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PREFACE 


E fujer de cette hiftoire eft la Ville de Paris, & tout ce qui sy eft 
paffé de confiderable depuis fon origine jufqu’à prefent. L'objet eft 
un des plus grands qu'un efcrivain puifle fe propoer. Paris, d'une 
eftenduë très-bornée dans fes commencemens , occupe enfin un fi vafte efpace 
de terrain, qu'il y a peu de villes dans le refte del'univers qu'on puifle lui com- 
parer; & le nombre de fes babitans eft fi confiderable, qu'il furpañle celui de 
plufieurs provinces de la France mefne , l’un des eftats du mondele plus peu- 
plé. Cette ville fi grande, & dont les habitans font fi nombreux , eft avec cela 
comme le centre de la monarchie, & la capitale du royaume, & a fervi de 
theatre à tous les plus celebres évenemens qu'on ait veus dans la fuite de plus 
de dix-{eptfiecles. Un tel objet meritoit d'avoir un hiftorien qui rendift compte 
au public des moiens & des degrez par lefquels la ville eft parvenuë à ceteftac 
defplendeur & de dignité ; de fes differens accroifflemens, de fes revolutions , de 
fon eftat defiecleen fiecle , & des évenemens où ellea concouru , ou defquels 
elle n'a efté feulement que fpe@atrice. Après les eflais de Corrozet & de Bonne- 
fons, qui n’avoient touché que fuperficiellement la matiere , le pere du Breul, 
religieux de l'abbaye de S. Germain des Prez,, dans un âge fort avancé, avoit re- 
cherché avecun foin laborieux les antiquitez de la ville ; le fieur le Maire , après 
lui, s'eftoit auf appliqué à reprefenter Paris ancien & nouveau d'une maniere in- 
ftruétive , qui joignoit utilement le moderne à l'ancien. Le fieur Germain Bri- 
ce, plus brillant & plus aëtif que les deux autres, donnoit chaque jour un 
nouveau luftre à la capitale du royaume par fes defcriptions fi fouvent réim- 
primées ; & lecommiffaire la Mare en defcrivoit la police d'une maniere fça- 
vante avec des recherches remplies d’érudition. Tout cela n'eftoit point Fhif- 
toire de la ville de Paris. Les Annales de Malingre auroient pu meriter ce 
nom s’il les avoit efcrites auflinoblement que le fujet le demandoit ; & d'ail. 
leurs fon ouvrage n'ayant efté pouffé que jufqu’à l'an 1640. n'a pu inftruire 
le public de ce qu'il y avoit encore à dire des tems pofterieurs, qui ne font 
pas les moins intereffans pour la gloire de la capitale du royaume. 
Monfieur Bignon confiller d’eftat ordinaire, prevoft des marchands, ani- 
mé d'un louable zele pour l'honneur de fa patrie, & de l'exemple de fes pe- 
res, à qui les lettres ont des obligations fi eflentielles , emploia l'autorité que 


fon rang, fon merite, & l'amour du public lui donnoient dans la ville, pour la 
à il 
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déterminer à faire choix d’un hiftorien qui puit tranfimettre à la pofterité la 
connoiflance generale de tout ce qui s'eftoit paflé dans cette capitale de'eftar, 
tant par rapport à elle-mefme ,que par rapport à la monarchie. On lui laiffa 
le choix de efcrivain , & le fuccès qu'avoit eu l’hiftoire de l'abbaye de S. De- 
nis, le détermina en faveur de Dom Michel Felibien » alors religieux de la 
mefme abbaye. 11 le demanda à fes fuperieurs en 1711. & für les affurances 
qu'il voulut bien donner que la ville auroit foin de procurer liberalementtous 
les fecours dont ce rcligieux auroit befoin dans la fuite , on l'accorda aux de- 
firs du prevoft des marchands & des efchevins, & on l'envoya à l'abbaye de 
S. Germain des Prez. 

On ne pouvoit faire un choix plus judicieux. Le perc Felibien , avec des 
mœurs fages, & une rcgularité très-édifiante, une douceur qui lui concilioit 
les affections de tout le monde, avoitun efprit éclairé, net & jufte ; une fa- 
cilité merveilleufe dans le ftyle; le gouft fin & fur ; la didtion chaftiée, de 
la netteté dans les idées, & untalent particulier pour arrangement. 11 ne lui 
manquoit que de la fanté. Mais malgré fes infirmitez frequentes, il s'abandon- 
na au travail avec un courage au-deflus de fes forces. Après avoir bien confi- 
deré la matiere qu’il avoit à traiter, il donna en 171 3. un projet de l'ouvrage 
qu'il entreprenoit, & ne ncgligea rien pour s'acquiter envers le publicle plu. 
ftoft qu'il luiferoit poflible. Le projer fut prefenté au feu roy de glorieufe me. 
moire , & agréc de fa majefté. Ce fut un preffant motif à l'auteur de fe hafter 
de l'executer , dans l'efperance que ce grand roy ne refüferoit pas d'approuver 
l'ouvrage comme il enavoitapprouvé le deffein. C’eflce qui fut caufe que le P. 
Felibien fe borna à deux volumes feulement;mais nous ferons voir dans la preface 
des pieces juftificatives l'impoffibilité qu’il y avoit, mefme dans le plan du P. Fe- 
libien.à fe renfermer dans ces bornes, Il paffa huit années àcompofér l'hiftoire de 
l ville, & la pouffa jufqu’à l'an 1661. à beaucoup de fupplémens près, dont il 
avoit refervé l'éclairciflement pour de plusamples récherches. Enfin {és infirmi. 


cez l'enleverent au publicle 2 5. Septembre 1 5 1 9. au commencementde fa cin- 


quante-fixiéme année. Il eftoitné à Chartres & avoit efté baptizé à la'paroiffe de 
S. Saturnin le 14. Septembre 1666. Sonperecftoit N. H. André Fclibien fecre- 
cire duroy,& fa mere demoifelle Marguerite le Maire. Il avoit fait fes premieres 
eftudes au college des Bons-enfans deS. Honoré à Paris. Outre cette hiftoire de 
Paris,oùil a la meilleure part, on a encore de lui celle de l'abbaye de S. Denis; 
& la vie de madame d'Humieres abbeffede Monchi. Ila liffé parmi fesefcrits 


d'autres monumens de fon érudition , de fa litterature, & de fa pieté, entr'au- 
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tres une vie de S. Anfelme qu'il avoit deffein de mettre au jour. 

Quelques raifons particulieres l'avoient engagé à faire imprimer quatre feuil- 
les du corps de fon hiftoire de la ville de Paris, & deux du volume des pieces 
juftificatives. Mais ce n'eftoit qu'un eflai, deftiné à demeurer long-tems dans 
le porte-feuille. Cependant cela fervit de pretexteà quelques perfonnes que le 
fangunifloir au pere Felibien, pour dire , avec plus d'empreflement ; que de veri- 
té, que fon ouvrage eftoit fini,8& mefmel’impreffion commencée. Les fuperieuts 
du deffunt qui avoient fes efcrits entre les mains , en jugérent autrement, & 
chargérent de la perfection de l'ouvrage un autre religieux déja connu dansle 
public par l'hiftoire d'une province confiderable. Ils lappellérent pour cet effet 
À Paris au mois d'Otobre 1 71 9. & lui mirent entre les mains touslesefcrits du 
pere Felibien. Outre les lumieres qu'ilen a tirées ,il a efté utilement aidé par le 
feu fieur de Varigni, qui avoit tenu lieu de fecretaire au pere Felibien pendant 

pluficurs années, 8; qui a continué à donner avec ardeur les mefines foins à fon 
fucceffeur jufqu’au mois d'Oétobre r7213. 

Le choix des fupericurs de ce religieux a efté approuvé de monfieur Bignon , 
toujours affectionné à l'avancement d’un ouvrage dont il avoit donné le pre- 
mier deffein , & par monfieur Trudaine qui lui avoit fuccedé dans l'inclination 
de favorifer la nouvelle hiftoire ,aufli-bien que dans la charge de prevoft des 
marchands. On auroit efperé la mefme protection de monfieur le marquis de 
Chafteau-neuf, conféiller d’eftat ordinaire & prevoft des marchands après mon: 
fieur Trudaine , fi la ville s’eftoit trouvée difpofée à feconder les intentions ge- 
nereufes de ce magiftrat. Il eft à préfumer que l'eftat prefent des affaires dela 
ville a efté la feule caufe du relafchement qu’elle à marqué de fon premier zele; 
& l'on n'a pas laiflé de travailler à fa gloire , avec la mefme affection que fi 


lon avoit efté comblé de fes faveurs. 

On y apportoit une diligenceextrème , lorfqu'une occafñon finguliere obli- 
gea les Libraires & l'éditeur à redoubler leurs foins & fe hafter demettre la 
derniere main à l'ouvrage. Pendant qu'on follicitoit le privilege, & qu'on en 
attendoit l’expedition de jour à autre, on envit partir un qui permettoit Pim- 
preffion des Antiquitez de Sanval, & ces Antiquitez furent aufli-toft annon- 
cées par la voie des foufcriptions. L'ouvrage ne donnoit pas d'inquiétude pat 
lui-mefme ;on fçavoit ce que c'eftoit que ces antiquitez; lepere Felibienen 
avoit eu l'original entre les mains pendant quatre ans , & en avoitfaitles extraits 


convenables. Ce qui faifoit de la peine , eftoit le concours d'un mefme fujet, 
quoique traité différemment, On fe crut alors dans l'obligation d'inftruire le 
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public de la difference qu'il y avoitentre les deux définis, & de lui faire ef 
perér que l'hiftoire entiere fuivie & complette dela ville de Paris, en cinq vo- 
lunes, énrichie d'un nombre confiderable de planches, & accompagnée de ta- 
bles très-amples & faites avec foin , fuivroit de près les trois volumes des an- 
tiquitez qui fe font trouvez fans arrangement, fans eftampes, & fans table 
des noms, quoique remplie d'ailleurs de recherches cutieules, de faits fingu- 
liers, & d'un grand &utile détail. 

Cette promefle, qu'on acquite dans le tems qu'on s’eftoit prefcrit , a jetté 
l'auteur dans untravail fans relafche , capable d'épuiler fes forces & fa fanté , 
sil n'avoit efté fouftenu par Féfperance de contribuer à l'utilité publique. 
L'ouvrage paroïft enfin, tel qu'il a efté annoncé , tant dans le projet de lan 
1713. que dans celui de 1722. Du cofté des Libraires , on peut direqu'il ne 
manque rien à la beauté de l'impreffion. Ils n'ont épargné ni foins, ni defpenfe 
pour rendre le livre recommandable, Les planches, les caracteres , le papier, la 
compofition; tout offre aux yeux un objet agréable. Quant au merite interieur 
du livre, le public en fèra le juge, & fes décifions ne fe regleront point fur ce 
que nous en pourrions diré, Nous ne nous eftendrons point non plus fur Putili- 
té de l'hiftoire en general, & fur la neceflité des hiftoires particulieres. On eft 
affez prévenu de l'un & de l'autre, & la matiere à efté rebatuë tant de fois, 
que le gouft de l'hiftoire eft devenu , pour ainfi dire, univerfel, & avec raïon, 
puifque la verité qu’elle à pour objet, eft le bien le plus précieux de l'humanité. 

À la tefte de l'ouvrage un trouvera une grande & curieufe Differtation à 
accompagnée des preuves les plus folides , fur l'origine de l'hoftel de ville & du 
corps municipal, où l'on trouvera ce point cfféntiel & fondamental de l'hiftoiré 
de Paris, ignoré jufqu’ici, mis danstout fon jour. C'eft l'ouvrage de Monfeur 
le Roy, ancien maiftre & garde de l'orfévrerie , & controlleur des rentes de 
l'hoftel de ville , homme d’une érudition & d’une probité finguliere , à qui il 
ne manquoic que d'eftre né dans la ville de Paris , pour obtenir tous les honneurs 
qu’elle peut faire à ceux de fes citoiens pour quielle a la plus parfaite eftime. A 
cette Difletration l’on en a joint une autre qui a le mefine objet,& où l'on a entre- 
Ptis,pour y parvenir , l'explication des Antiquitez trouvées à N. D. en 1711: 
Enfuite vient l'hiftoire de la ville , traitée {lon l'ordre chronologique, & divi. 
fée en ttentelivres , tous à peu près de mefme longueur ; 8& pour cet effet on ne 
S'cft point arrefté à de cérraines époques, qui n'auroient fervi qu'àproduire une 
inégalicé trop vifble. On aeu en veuë la commodité du lecteur , & chaque li- 


vre eft éornme renférmé dans les bornes du térns qu'on peut donner fans trop 
de 
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de fatigue à une application ferieufe. On a joint à l’hiftoire un grand nombre de 
graveures deflinées avec la derniere précifion , & tracées d'une propreté qui 
fatisfera les plus (difficiles. On y trouvera un plan nouveau de Paris, l’élevation 
de fes plus beaux édifices, 8&c quelques veuës nouvelles qui n’ont point encore 
paru. La plüpart des planches font doubles, & il y en a qui s’'eftendent jufqu’à 
deux autres feuilles. Après l’'hiftoire on a mis une fuite chronologique des roys 
de France , des premiers prefidens du parlement & de la chambre des comptes ÿ 
des gouverneurs & lieutenansde roy à Paris, dont on a pu avoir connoiffance , 
& des prevofts des marchands & efchevins de la ville. On n'y a point mis le 
catalogue des Evefques & archevefques de Paris , parce qu'il trouvera fort 
exact dans la table, à l'article de Paris. On a apporté un foin particulier à l’ar- 
rangement de cette table, qu'on a renduë en mefme-tems chronologique & al- 
phabetique; travail ennuieux pour l'auteur, & jufqu'à prefent fans exemple, 
mais d'uneutilité finguliere pour leleéteur. La preface des pieces juftificarives ap- 
prendra au public ce qu’elles contiennent , fans qu'il foitbefoin d'en parler ici. 

Tout ce qui nous refte à faire , après l'avoir in(truit du fait particulier quire- 
garde l'entreprile & l'execution de cet ouvrage , eft de remedier à quelques fau- 
tes & à quelques omiflions. Les fautes qni ne font que d'un mot ou d'unchif. 
fre l'un pour l'autre , ont efté marquées danisles erruks des deux premiers & 
des trois derniers volumes ; & lon prie les leéteurs d'y jetter la veuë , & de fai- 
re les corrections , avant que defaire ufage du livre. Mais voici une faute qui n’a 
pu entrer dans l'errzts, parce qu'elle eft trop grande. Nous l'avons faite fur les 
extraits tirez des memoires manufcrits de Sauval; mais ayant veu depuis les 
titres originaux , nous n'avons pas voulu que le public fuft mal informé. C’eft 
au fujet de l'hofpital des pauvres femmes veuves, dont nous avons rapporté la 
fondation à l'an 1 42 5. page 807. du premier volume, livre xvr.articlexxxvr. 
Tout l'article doit eftre reformé de la maniere qui fuit. LA MESME année 
142 $.un garde dela monnoie deParis, nommé Jean Chenart fonda dans la ruë 
de S. Sauveur un hofpital pour huit pauvres femmes veuves de la paroiffe de 
S. Sauveur. Le droit de donner ces places a depuis pañlé aux Bazin comme re- 
prefentant Jean Chenart. L'exemple de fa pieté fut imiré dans la fuite par Cathe- 
rine du Homme veuve de Guillaume Barthelemi, à qui Sauval donne la qua- 
lité de maiftre des requeftes. Cette veuve, par fon teftament , en date du 27, 
Mars 1497. avant Pafques , ordonna qu'après fon decez, il fuit édifié dans le 
jardin qu'elle avoit à la ruë de Garnelles ; une maifon pour loger à toujours huit 


pauvres femmes veuves ou anciennes filles, de quarante à cinquante ans, qui 
€ 
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euffent bien vefcu , & qui fuffent tenuës de dire par elle tous les jours tel fervi- 
ce que difoient celles de Fhofpital feu fire Jean Chenart, en la ruë S. Sauveur. 
Par lemefimeteftamentelle laiffe la difpofñition des places de ce nouvel hofpital 
aux enfans de fà fœur , veuve de Henri Rouflelin , & aux enfans de leurs enfans. 
Jeanne du Homme fœur de lateftatrice ne laifla qu'une fille , appellée Jeanne 
Rouffelin , qui fut mariée à Jean Pileur licencié enloix ,advocat au parlement, 
dont Jean Pileur & Thomas Pileur ; & c'eft d'eux que meflieurs le Pileur ont en- 
core aujourd’hui la nomination des places de cet hofpital de la ruë de Grenelle. 
Nous fommes redevables de la correction de cet article à monfieur le Pileur 
d'Apligni , quinousa communiqué le teftament & les autres pieces originales. 
On n’a rien dit dans le corps del’hiftoire du prieuré de la Madelaine de Trai- 
nel , transferé au faubourg $. Antoine , parce qu'on n'avoit eu aucun memoire 
far ce füjet. L'impreffion eftoit achevée , lorfque monfieur Girard preftre de 
Ste Marguerite nous a fourni gracieufement de quoi remplir ce vuide & quel- 
ques autres inftruétions utiles. Le prieuré de la Madelaine de Trainel , fitué en 
Champagne ; cftun des cinq monafteres foûmis à l'abbaye du Paraclet, men- 
tionnez dans la bulle d’Adrien IV. de l'an x x 57. adreffée à Heloïfle, & fut ap- 
paremment fondé par la comteffe Mathilde, femme de Thibaud comte de Cham 
pagne. En 1622. les religieufes de Trainel quittérent leur ancienne demeure } 
pour venir s’eftablir à Melun. Mais il eft toujours refté à Trainel une chapelle 
qui porte le nom de Ste Marie Madelaine , & qui eft deffervie comme le chef-lieu 
de la fondation. En 1 644. les religieufes de Traineleftablics à Melun obtinrent 
permiflion de l'archevelque de Sens de venir à Paris , où ellesachetérent une mai- 
fon fituce ruë de Charonne ,au faubourg S. Antoine ; à cofté du convent des re- 
ligieufes de la Croix. Elles s’y eftablirent avec la permiflion &c du confentement 
de l'archevefque de Paris , & cet cftabliflement fut confirmé par lettres paten- 
tes du roy. La reine mere Anne d’Auftriche, regente, honoroit ces religieufes 
de fes bontez, leur fit des liberalitez confiderables & pofa la premiere pierre de 
leur nouveau monaftere. Elles avoient alors pour prieure Claude-Philippe de 
Veyni d'Arbouze religieufe profeffe de leur maifon , qui à l'âge de dix-huit ans 


avoit fuccedé dansle prieuré à fa tante, dont elle l'avoit eupar refignation , & 


qui à vingt-deux ans cftablit la grande reforme dans cette maifon , aidée des 
confeils de Marguerite d’Arbouze fà rante abbefle du Val-de-grace , & fecondée 
par {à fœur rcligieufe du mefme monaftere de la Madelaine. Elle mourut en 
1667.aprèsavoir refigné fon prieuré à Charlote de Veyni d'Arbouze fa nié- 
ce, religieufe profeife de la mefine maifon, âgée de vingt-deux ans, Celle-ci 
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fe démit de la füuperiorité en 1714. en faveur de Gilberte-Françoile de Veyni 
d’Arbouze de Villemon fa niéce , auffi rcligicufe de la maifon ; qu'elle avoit fait 
fa coadjutrice dès l'an 1 700. & mourut le 4. Février 4 718. âgée de foixante- 
douze ans. La dame de Villemonpritpolfeffion le 1 8. Juillec 1714. & ft mor: 
tele 24. Decembre 1724. agée de cinquante-neufans. Le 3. Janvier 172 5. Lu- 
ce de Montefquiou d'Artagnan , rcligieufe du Val-de-grace , a efté nommée 
par l'abbefle du Paraclet, & a pris pofleflionle 8. du mefine mois. La nomina” 
tion de la prieure de la Madelaine eft la feule marque de fuperiorité generale 
que l’abbefñle du Paraclet ait confervée fur Trainel , du moins dépuis la tranfla- 
tion du prieuré à Paris. Car pour ce qui eft du dtoitde vifite & de correction 
qui eftoit donné aux abbefles du Paraclet par la bulle d’Adrien IV. elles l'on, 
Jailfé prefcrire par laps de tems. L’abbeffe du Paracler voulut faire revivre fon 
droit vers fan 171 0. & envoiaun vifiteur à la Madclaine. Les religieufes refufé: 
rent delerecevoir, & l'affaire fut portée à la grand chambre du parlement ; où 
par arreft contradiétoire de l'an 171 3. l'abbefle du Paraclet fut débourée de fa 
prétention , & les religieufes de la Madelaine furent confervées fous la juridiction 
de l'archevefque de Paris. Depuis quelques années le temporel de cette maifon 
a cfté reftabli par les liberalitez de Meffire MarcRené de Voyer de Paulmi 
d'Argenfon, chevalier, miniftre d'eftat, garde des fceaux de France, chancelier 
de l'ordre militaire de S. Louis , decedé le 19. Mai 1721.1la fait élever au de- 
hors de fort beaux baftimens, & contribué au reftabliflement & à la décora. 
tion de léglife, à cofté de laquelle il a fait baftir une chapelle fous le titre de 
S. René, où ila ordonné par fon teftament que fon cœur fuft mis. 

Il y a au mefime faubourg de S. Antoine quelques communautez dont nous 
f'avons point eu occafon de parler, & qu'on trouvera dans les additions faites 
au premier volume des Antiquitez de Sauval. De ce nombre font les Mathurines, 
ou fille de la Trinité, eftablies dansla grande ruë du faubourg, à cofté du Pa- 
Villon Adam, les filles de Ste Marthe de la ruë de la Muette vers la Croix-fau- 
bin ; & les filles de Ste Marguerite , autrefois de N, D. des Veïtus, fituées au- 
près du cimetiere de Ste Marguerite devenu: paroiffe l'an 171 2. 

Nous avons parlé de la fondation de la chapelle de ce nom , faite par Antoine 
Fayet docteur de Sorbonne , éonfeillerau parlement de Paris ,alorscuté dé faine 
Paul, & depuis chanoine de N, D. Sur les memoires qui nous ont éfté fournis 
depüis ; nous adjoufterons ce quifuit. En 16 34: quieft l'année de la mort du 
fieur Fayet , on commença d’eftablir un marguillier chaque année dans la cha 


pelle fuccurfalé de Ste Margucrite, pour adminiftret les deniers de Ja fabrique ; 
€ ij 
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mais en 1 6 j Le ORCOMIMENÇA d'en mettre deux chaque année; ce quia toujours 
continué depuis. En 1637. onbaftitune fcriftie, fans aucunes chambres deflus, 
au cofté gauche dela chapelle; & au cofté droit oncommença une maifon pref- 
byterale de deux eftages , avéc trois chambres à chaque eftage. Nicolas Ma- 
zure curé de S. Paul permit en mefme-tems d’enterrer dans la chapelle, & on 
commença de le faire le 1. Janvier 1637. Ce ne fut qu'en 1663. que le 
mefne curé de S. Paul permit d'ériger des fonts baptifmaux & d'adminiftrer 
le baptefme dans la chapelle de Ste Marguerite. Elle fut augmentée confidera- 
blement en 1669. par les foinsdes marguilliers en charge, qui firent en mel 
me-tems baftir deux chambres fur la facriftie, & l'année fuivante le grand au- 
tel, le chœur , & lejubé au bas de l'églife, où font les orgues. En 1668. ils 
avoienc fait élever une grande falle pour leurs aflemblées , joignant l'ancien 
baftiment , & au-deffus de la falle un logement pour le vicaire. En 1703. ils 
ont fait baftir une grande chapelle de communion ;en1722. on a commen- 
cé des charniers d'une grande beauté ; en 1724. a efté baftie une chapelle de 
la Vicrge , paralelle à celle de la communion; enfin en 1725. 0n a fait con- 
ftruire joignant cette chapelle neuve un grand corps de baftiment, qui con- 
tient par le bas deux facrifties; au premier eftage un bureau de l'œuvre, & 
au fecond divers logemens. L'augmentation des habitans dans le faubourg 
S. Antoine, dont le nombre montoit en 1711. jufqu'à quarante mille ames, 
donna lieu à requerir que la chapelle fuccurfale de Ste Marguerite fuft érigée 
en paroifle. Monfcigneur le cardinal de Noailles renvoia l'affaire pardevant mon- 
fieur d'Orfanne fon official, & par decret de S. E. du r. Decembre 1712. 
Ste Marguerite fut érigée en titre de bencfice cure & églife paroifliale en chef, 
à laquelle on afigna pour territoire tout le faubourg S. Antoine, depuis la 
porte de ce nom jufqu'au-delà du convent de Picpus, d'un cofté, & depuis 
le petit Berci jufqu'à Mont-Louis, de l'autre ;en un mot tout ce qui eftoit au- 
paravant de la paroifle de S. Paul au-delà de la porte de S. Antoine. Par le 
mefine decret $. E. donna de plein droit la nouvelle cure au fieur J. B. Goy 
fon promoteur general, qui en prit poffeffionle 12. Janvier 171 3. Ordonné 
par le mefine decret, que vacance advenant ci-après de la nouvelle cure, la 
collation & provifion en appartiendroit aux archevefques de Paris ; que les 
marguilliers fourniroient de logement pour vingt preftres qui defferviroient 
la cure ; qu'ils rendroient tous les ans le pain beni à S. Paulle Dimanche dans 


l'oétave de ce faint apoftre; qu'ils y donneroient , par forme de reconnoiffan- 


ce, tous les ans, dix livres au curé de: fint Paul & autant à la fabrique de 
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faint Paul. Enfin que le curé de faint Paul en perfonne , & non autre- 
ment, pourtoit faire l'office dans Péglife de Ste Marguerite le jour de la fefte 
de la fainte ; y viendroit à cet efferen proceflion avec tout fon clergé, y exer- 
ceroitoutes les fonctions curiales, 8 partageroit avec le curé de Ste Marguerite 
les offrandes & les honoraires. Le decret d'érection fut confirmé par lettres 
patentes du mois de Fevrier 1713. Il faifoit diftinétion entre la chapelle de 
Ste Marguerite & la cure, & refervoit au fieur Fayct la nomination du chape- 
lain fondé par Antoine Fayet, pendant quelacollation & difpofition de la cure 
eftoit refervée aux archevefques de Paris. Cette diftinétion & ce qui en dé- 
pendoit, donna lieu au fieur Fayet de s'oppoler au decret d'éreétion, en ce 
qui paroifloit blefler fes prétenfions ; & l'inftance ayant efté portée à la grand 
chambre, fut terminée par un arreft du 3. May 1714. qui declaroit le fieur 
Fayet & fes fücceffeurs patrons & prefentateurs dela cure de Ste Marguerite, 
en maintenant cependant le fieur Goy nommé par l'archevefque ; mais mon- 
feigneur le cardinal eftant revenu contre cet arreft par voie de requefte civile, 
en obtint un autre en 17r 5. par lequel les parties furent remifes au mefme 
eftat qu'elles eftoient en 1629. 

Dans le mefine faubourg de S. Antoine, à la ruë de Reuilly, eft la manu- 
facture des glaces eftablie en 166$. par J. B. Colbert miniftre & fecrctaire 
d'eftat. On prétend qu'avant ce tems-là on faifoit venit les glaces de Venife 
& d'ailleurs ; mais nous avons fait voir aulivre XXVIL article LX. que dès 
fan 1634. le roy Louis XIIL. avoit accordé fes lertres de privilege pour cette 
{orte de manufadture à Euftache de Grandmond & Jean-Antoine d’Anthon- 
neuil. On ne doute pas cependant quelinvention n'ait efté perfeétionnéefous 
le miniftere de M. Colbert , à qui les beaux arts font redevables en France de 
leur plus grand éclat. On remarque en particulier qu'il ef forti de cette ma- 
nufacture de laruë de Reuilli , des glaces de fix-vingt pouces de hauteur & lar- 
ges à proportion, ce qui doit eftre regardé comme une chofe extraordinaire 
& merveilleufe. 

Nous avions ramaflé quelques arrefts & lettres patentes au fujet d’une autre 
manufacture eftablie à la Savonnerie entre le cours la reine & Chaillot. Ces 
pieces fe font égarées , & nous ne pouvons remplacer cet article qu'avec le fe- 
cours de la nouvelle defcription de Paris , qui nous apprend que Pierre du 
Pont né à Paris, & Simon Lourdet, celui-làen 1604. & celui-cien 1626. 
S'appliquérent à la fabrique des tapis velus, façon de Perf, & y réuffirent 


avec tant de perfection, qu'ilsobtinrent lun & l'autre, pour recompenfé, des 
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lettres de nobiefle. La manufadture de ces fortes de tapis, la fcule qu'il y ait 
en Europe, a efté cftablie au mefmelieu où eftoit auparavant celle du favon, 
& qui a retenu pour ce fujet le nom de Savonnerie. Les baftimens en ont efté 
reparez en 1713. & Pierre du Pont, petit-fils de celui dont on vient de par- 
ler , a la direction des ouvrages qui fe font en ce lieu par de jeunes gens tirez 
de lhofpital general, en qui Fon a trouvé du gouft pour le deflein & de lin- 
telligence. On lit fur la porte de la chapelle jointe à cette manufacture l'inf 
cription fuivante, que le fieur Brice n'a point rapportée. LA TRE’S-AU- 
GUSTE MARIE DE MEDICIS MERE DU ROY LOUIS XII. 
POUR AVOIR PAR SA CHARITABLE MUNIFICENCE DES 
COURONNES AU CIEL COMME EN LA TERRE PAR SES 
MERITES, À ESTABLI CE LIEU.DE CHARIIE POUR Y 
ESTRERECEUS, ALIMENT EZ, ENTRETENUSET INSTRUICTS 
LES ENFANS TIREZ DES HOSPITAUX DES PAUVRES EN- 
FERMEZ, LE TOUT A LA GLOIRE DE DIEU, LAN DE GRA- 
CE 1615. À la Savonnerie, comme aux ouvrages de haute-liffe des Gobe- 
lins, la chaine du canevas eft pofée perpendiculairement; mais il y a cette dif. 
ference qu'à la hautelifle des Gobelins l’ouvrier travaille derriere le beau cofté, 
& qu'a la Savonnerie, le beau cofté eft en face de l’ouvrier, comme dans les 
ouvrages debaffe liffe qui fe font aufliaux Gobelins, & qui eftoit la premiere 
maniere de travailler à ces fortes de tapifleries.. Nous n'avons eu aucuns me- 
moires particuliers fur l'eftablifiement de la manufacture de tapifleries des Go- 
belins, qui a pris lenom d'un teinturier fameux, appellé Gilles Gobelin , qui 
du tems de François I. trouva le fecret de la belle efcarlate , ou-du moins le 
fic Ho en France, où il le mit en ufage par le moien de la cochenille 
nouvellement apportée de F'Amerique. Du refte les eaux de la petite riviere 
de Bievre fe font trouvées propres pour les belles teintures , & c'eft la caufe 
pourquoi la manufaéture des tapifleries , dont la beauté dépend de l'éclat des 
couleurs , a efté fixée dans le voifinage de cette riviere, qui a mefme pris le 
homde Gobelins qui avoit fceu faire un fi bon ufage de-cette eau. 

Parmi les eftabliffemens faits à Paris fous le regne du feu roy, nous avons 
oublié de parler des efcoles Chreftiennes & charitables. Elles doivent leur 
inftitution au pere Nicolas Barré Minime, zelé pour Finftruétion de la jeu- 
nefle. Il engagea en 1678. quelques filles vertueufes à unir pour travailler à 


l'éducation des perfonnes de leur fexe. Ayant veu que ce premier eftabliffe- 


ment avoit eu du fuccès, il porta trois ans après quelques maiftres d’efcole à 
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faire une pareille focicté pour les garçons. Il donna aux uns & aux autres des 
téglemens qu'ils onttoujours fuivis. Ils vivent en communauté fousla conduite 
d'un füuperieuf ou d'une fupericure,, à qui ils font obligez d’obéir; mais ni les 
freres, ni les fœurs, ne font point de vœux. Il y a déja en France un grand 
nombre de maifons, tant d'hommes que de filles , de ces efcoles charitables, 
dont la principale eft celle du faubourg S. Germain à Paris. Lorfque le roy 
Louis XIV. fonda en 1686. la maifon royale de S. Cyr pour l'éducation des 
jeunes demoifelles , la dame de Maintenon , à qui ce prince avoit confié Je foin 
de cet eftablifement , choifit quelques-unes des fœurs des eftoles Chreftien- 
nes, pour le commencer. 

Ce fut dans le commencement du mefime regne qu'on vit à Paris l'efta- 
bliffement des freres cordonniers & tailleurs, donr le public a receu & reçoit 
encore beaucoup d’édification. Henri Michel Buch garçon cordonnier fe ft 
connoiftre à pluficurs perfonnes illuftres & pieufes, par a regularité de fes 
mœurs & fon zele à procurer le bien fpirituel de ceux de fà profeflion. En- 
trautres il metita l'eftime & la confiance du baron de Renti ,; de la maifon 
de Croy, qui s'eft rendu fi recommandable par la fainteté defa vie. Ces per- 
fonnes firent d’abord recevoir maitre le bon Henri ( c'eft ainfi qu'on l'appel 
loit) & lui confcillérent d'eftablir une focicté de perfonnes comme lui, qui 
gagnant leur vie du travail de leurs mains ferviflfent Dicu dans l’obfervance 
de certaines pratiques de devotion qui leur fuffent communes. L'humilité du 
bon Henri fut d'abord un obftacle à cet eftabliffement , mais il y donna enfin 
les mains. Le baron de Renti vint le prendre avec fes compagnons Je jout 
de la Purification 1645. & les mena au curé de faint Paul & fon vicaire, 
docteurs de Sorbonne. Tous deux jugérent qué la vocation du bon Henri & 
de fes compagnons venoit de Dicu , qui vouloit par cette nouvelle focieté 
renouveler en quelque façon l'efprit des premiers Chreftiens. Le curé leur 
donna des reglemens la mefine année, 8 dès-lors ils les mirent en pratique 
fous la protection du baron de Renti inftituteur & fondateur de la nouvelle 
focieté conjointement aveclebon Henri. Ces reglemens furent approuvez par 
l'archevefque de Paris Jean-François de Gondi, qui leur donna pour direc- 
teur fpirituel un ecclefiaftique de vertu & de pieté reconnuë. Le bon Henri 
fut élu d'une commune voix pour fuperieur de la communauté, qui en peu 
de tems devint très-nombreufe. L'exemple des freres cordonniers engagea 
deux maiftres tailleurs des plus pieux de Paris à former une femblable focicté 


pour les garçons de leur profeflion. Ils en choifirent quelques-uns, avec lef. 
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quels ils allérent voir le bon Henri le jour de carnaval de l'année 1647. Ils le 
crouvérent avec fs freres , occupé au travail , & chantant les louanges de 
Dieu , dans le tems que le commun des artifans s'abandonne à toutes fortes 
de diffolutions. Cetre conduite confirma les tailleurs dans leur refolution. Ils 
allérent , avec le baron ‘de Renti &c le bon Henri, voir lecuré & le vicaire 
de S. Paul, qui furent d'avis que les garçons tailleurs vefcuflent à la maniere 
des freres cordonniers, avec lefquels ils furent unis dans une mefme maïfon, 
& dans la pratique des mefnes obfervances , dès le jour de Ste Pudentienne 
de l'an 1647. Dans la füite ils jugérent à propos de fe feparer , pour éviter 
l'embarras; mais ils furent toujours unis par les liens de la charité. Les tail- 
leurs ont toujours regardé le bon Henri comme leur pere, & l'ont appellé 
dans toutes leurs affaires importantes. Il y à encoreune autre communauté de 
freres cordonniers à Paris, & il s’en eft formé de pareilles en pluleurs autres 


villes du royaume. 
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APPROBATION DE MONSIEUR LANCELOT 
fecretaire du roy ; de l'academie royale des belles lettres , 7 cenfeur royal. 


Ai leu par ordre de Monfeigneur le garde des Sceaux un manufcrit intitulé 
PHifloire de la ville de Paris depuis [on commencement connu jufqwà prefent , avec 
les preuves , compofée par D. MicHeL FELIBIEN prefire € religieux Benedictin de 
la Congregation de S. Maur, revene augmentée de plus de la moitié , par D. Gur 
ALexis LoBiNEAU prefire é religieux de la mefme congregation. L'ordre , l'exai- 
tude, & la netteté qui regnent dans cette hiftoire , les recherches & les décou- 
vertes qui ÿ font répanduës m'ont paru refpondre à la grandeur du fujet, & pro- 
res à augmenter la reputation que les deux celebres auteurs qui y ont tra- 
vaillé fe font acquife par leurs autres ouvrages. A Paris ce dix-huit Juin mil fepe 
cent vingt-deux. Signé, LANCELO A1, 


AVIS 


AV LS AU RE LIE U Rs 
AU SUJET DES PLANCHES 
QU'IL FAUT PLACER DANS LES DEUX PREMIERS 
VOLUMES DE L'HISTOIRE DE PARIS. 


A figure dû frontifpice doit eftre mife avant le vitre general de l’hiftoire: 
4 Les antiquitez Celriques, n.31.à la page CXXIX, 
Le plan de Paris, à la tefte du I. livre de l’hiftoire, 
Le portail de N. D. numero 5. à la page 200. 
Le plan de l'églife de N. D. cotté n. 6. àla mefme page: 
Le portaildeS. Gervais, coté n. 7. àla page 258. 
La fontaine des Innocens , n. 32. àla page 433. 
L’hoftel de ville, n. 17. à là page 619. 
Les Tuileries, numero 25 26.enfemble; & 27. &28.enfemble, àla page 10907 
La veuë du Pont-neuf, n. 33. à la page 1272. 
La galerie du Louvre, numero 12. 23.24.à la mefme page. 
La place royale, n.14.au mefnelieu. 
Le Luxembourg, D. 29. à la page 1297: 
L'ile N. D.n.35.à la page 1324. 
Le vieux Louvre; n. 21. à la page 1334: 
Le palais royal ,n. 36. àla page 1374. 
La Sorbone , numero 8. 9. & ro. à la page 1378. 
Le Val-de-grace, n. 11. à la page 1384. 
Ee college Mazarin, ou des Quatre-Nations, n. 18. à la page 1474: 
Le nouveau Louvre, numero 19. & 20. à la page 1492: 
La porte S, Bernard; num. 2. à la pager497. 
La porte S. Antoine ,n.1. à la page 1498. 
La porteS. Denis, n. 4.à la page1498. 
La fontaine du palais-royal, n. 30. au mefme lieu: 
La porte S. Martin, n. 3. à la page 1499. 
Ees invalides, numero 12. & 13. à la page iso8, 
Le pont-royal,n. 34. à la page 1513. 
La place des Viétoires,n.15.à la page 1515. 
La place de Louis le Grand , n, 16.àla page 15222 
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Où l'on refute l'inftitution prétendue des magifkrars municipaux de la ville de Paris, attribuée 
à Philippe Augufte. 


S. 7. Sentimens de nos auteurs fer cette infitution. 

$. ZI. Tous ces auteurs meritent peu de creance fur le fait dont il s'agit. Jis n'en ont fixe la datte : 
c'eff-à-dire, celle de P'érettion de P'Hofel-de-ville fous Philippe Augufle, que parce qu'ils ont con- 
fondu ceteflabliffement avec les communes., qui fe formoient alors dans plufieurs villes du royaume. 

$. ZIT, Motifs qui ont porté nos premiers rois de la troifféme race à conceder le privilege de 
commune 4ux villes du royaume. 

$. IV. Idée generale du droit de commune © des privileges accordés aux villes par les pre- 
aniers rois Capetiens. 

$. 7. Que le carattere efenciel € diflinélif de l'Hdtel-de-ville de Paris ne [à trouvera point 
dans ceux qui conffituent l'adminiffration de ces communes. 1 

$. VI. Que nos auteurs ne peuvent produire un titre de conceÎion en faveur de La ville de Paris 
pour prouver leur prétenduë érettion de P'Htel-de-ville par Philippe Augufte. 

$. TI. Que les auteurs contemporains ne parlent point de la prétendue érettion de l Hôtel-de-villa 
de Paris. 

$. VIII. Apparences feduifantes qui ont pu férvir de prétexte à l'opinion que nous rejettons. 

$. ZX. Difpofition du teflament de Philippe Augufle, favorable en apparence à l'opinion que 
aous refutons. 

$.X. Que le teframent de Philippe Augufe n'établit rien de permanent furnètre Gjet , & qu'il nef 
qu'un reglement conditionel > limité pour un tems dans la plüpart de ce qu'il contient. 

$. XZ. Confequence abfurde, qui refulte de l'opinion de nos auteurs fr le tefhament de Philippe 
Æugufle. 

$. XZ1. Les quatre notables érablis dans les villes frévètales étoient confeillers du prevèt dans 
les affaires de fon ficge , € non pas officiers de ville. 

$. ÆZTI. L'emploi donné par le tefament aux bourgeois nommés pour Paris, démontre qu'ils 
m'étrient point officiers de ville, ni établis pour fablifler toujours ; @ acheve de détruire totale- 
ment l'opinion de nos auieurs fur l'infitution prétendaë des magiffratsmunicipaux de cette ville par 
Dhilippe Augufe. 
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Danslaquelle en remontant au-de là de l’époque qui vient d’être détruire , où fait voir 
le caractere eflenciel & dominant de l’hoftel de ville de Paris, vel que la cradi- 
tion nous le reprefente-dans rous les rems. 
$. 7. Que parmi les auteurs qu’on vient de refuter, ceux qui ont entrevu une forte d'adminiffra- 
tirn popilaire dans Paris avant le regne de Philippe Augufle , Wen ont conne ni la nature, ni 
l'origine. 
$. ZI. Que pour prendre ane notion exatte du caratlere propre de l'Hovcl.de-ville de Paris, il 
La faut puifer d'abord dans des titres modernes. Raïfon de cette conduite. 
$. III. Caufe de la compilation qui fut faite des anciens titres de lu ville de Paris en forme 
d'ordonnance fous Charles WI. Soins extraordinaires pris pour la confettion de cette piece. 
$. 27. Caraflere effenciel & primitif de l'Hôtel-de-ville de Paris, 
$. #. Que par cette exprefion figurée, Va marchandife de l’eau, ox feulement la marchan: 
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dife, on entendoit anciennement à Paris ce que nous ÿ connoiffons maintenant fous l'idée PHGtet- 
de-ville ; 

S. I. Prééminence du fait de la marchandife dé eau dans l'adminifration de Le vite prok. 
vée en remontant du rogne de Charles VI. jufqu'à celui de S. Louis. ‘ 

$. II. Que [ous le regne de S. Louis ; L4 prééminence de La marchandife de l'eau patoit ton) 
jours dans l'adminiffration de nos officiers , quoique leurs titres ne foient plus Les mêmes. 

$. 7ITZ. Queffion. Sçavoir, ff l'adminiffration de la marchandife de l'eau de Paris étoit tel. 
Tement l'adminiffration populaire de la ville, qu'elle emportät de fa nature Les fonftions communes 
de l'échevinage. 

$. ZX. Preuve par l'ancien fècan de la ville, que l'adminiffration de La marchandife de l'eat 
de Paris confituoit tellemens l'adminifration populaire de la ville, qu'elle emportoit de fa nature 
les fontfions communes de l'efthevinage. 

$. À. Que le fécau , dont il s'agit, ayant ferui à la ville durant lefpace que l'on compte de 
regne de Charles VI. en remontant à celui de S, Louis , où l'on fait voir quil a êté gravé, éta- 
dit invinciblement la preuve demandée pour cet efpace de tems. 

$. XZ. Continuation de le preuve promife ; par rapport aux tems qui ont précedé le reone de 
S. Louis. On fair voir que la nef reprefentée fur le Jean à toujours été la “devife de La ville, Ci 
par confequent le ficau de fon adminifration. 

Section 1. Za ville de Paris ayant eu une juriditfion avant le regne de S. Louis, elle à di 
avoir aufz dès-lors un fteau ou cachet reprefentant une nef. 

Section 2. Sentimens des auteurs fur l'origine des armoiries de La ville de Paris, fur les canfes 
de leur choix, on les motifs qui les ont attirées, & für leur fignification. 

Section 3. Véritable fignification de la nef des armoiries de la ville de Paris. Caufe unique de 
choix qui a été fait de cette devife. 

Section4. Que le commerce par eau ayant caratterife plus fenffblement la ville de Paris dans 
le premier àge de cette ville qu'en aucun autre tems, on ne doit point donnerd'autre époque à nôtre 
devife , qui ef le fimbole naturel de ce commerce. 

Section 5. Raïfons par lefquelles on fait voir que Philippe Augufte n'a point donné à la ville de 
Paris la nef gwelle porte pour armoiries | ni même les fleurs-de-lis dont ce fimbole du commerce par 
eau ef? ornc. 

Section 6. Recapitulation du $. XI. où lon voit à quoi Sen tenir fur origine, la fignification 
Gr l'ufage de la devife ou des armoiries de la ville de Paris. 
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Où l’on refute l'opinion de l’auteur du traité dela police, fur l'origine du commerce pareau, 
& de fes privileges dans Paris, & où l'on fait voir que ce commerce & fes privileges con- 
ftituoienc l’eflence du corps municipal de certe ville long-rems avant l’époque donnée 
pour leur prétendu établiffement. 


$. Z. Sentimens de l'anteur fur l'établifement de la navigation dans Paris, @ fur la conceflion 
‘de fes premiers privileges. 

$. ZI. Défauts du fÿflème de l'auteur. Plan de la vefutation. 

$.ZII. Que la compagnie ou confrairie des marchands de l'eau de Paris n'étoit point un corps 
particulier & [ans confequence fous Philippe Augufte, ex égard à l'importance des fonétions pu- 
bliques dont il étoit chargé. 

S. 277. Importance du dépôt de l'étalon des mefires confié pour toujours au corps des marchands 
de l'ean de Paris par Philippe Aucnfe. 

S. 7: Que le corps des marchands de Peau de Paris n'a jamais pafle d'un prétendu état par: 
ticulier à la 1efle des affaires de la ville. Que fes chefs en ont toujours été chargés en qualité 
d'officiers municipawx. 

S. PI. Que felon l'auteur méme la confrairie des marchands de l'eau de Paris doit neceffuire= 
ment être regardée comme le corps municipal deceite ville fous Philippe Augufre. 

$. VII. Le corps des marchands de l'ean de Paris exerce fous Philippe Augufte les deux obiets 
de Padminiffration de La ville ; fgavoir le fait de la marchandife de l'eas , @ les fonétions commu 
nes € ordinaires de l'échevinage. 

$. VIT. Circonfances regardées fauffement par l'auteur du traité de la police, comme ayant 
donné lien à létabliffement de la banfe dans Paris en n8r. N 

$. ZX. Idée ou définition de la compagnie Françoife donnée par l'auteur, pou conforme à celle 
qui fe paife dans les titres. 

$. 4° Obfervations generales fur les raifons que l'auteur allogwe pour établir [on opinion: Que 
les Parifiens fe pafloienc de navigation & de commerce de Jong-cours avant le regne de 
Louis le jeune. 
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e. #7. Acquifition du port de la Greve en x14x. Preuve que la navigation étoit exercée à Paris 
javant l'époque donnée pour [on établiflement. 
.. $. XII. Exifance de la navigation dans Paris fous Louis le gros, prouvée par an oftroi fait à le 
“wille par ce prince. 
$. XII. Que tout ce que l'autèur prétend avoir été établi, foit par Philippe Æugule,, foit par 
Louis le jeune , éroit aftuellementexiffant fous Louis le gros. 
$. X 17. Que le coïps des marchands dé l'eau de Paris étoit réellement pris pour le torps munici- 
pal, @ox fes chefs pour les officiers municipaux de ttte ville au tems de Lois le gros. : 
$. XP. Que Les chefs du corps des marchands de l'eau de Paris, C'efl-à-dire , les anciensofficiers mu- 
nicipaux de cette ville , connoiffoient anP? des matieres appartenantes au tribunal ordinaire ; que leur 
pérloir doit être regardé comme le berceau € le dépofitaire de l'ancienne couffume de Paris. 
$. XVI. Grande antiquité des privileges de la marchandife de eau de Paris , éx par confequent 
celle ducorps municipal de cette ville. 


QUATRIEME PARTIE. 


Où l'on effaie de montrer .que l'Hôrel-de-ville de Paris exiftoit fous les deux premieres 
races de nos rois ; & que l’époque de fa veritable origine doit être placée dansle.premier 
âge de cerre ville. 


S$.Z.Onne doit plus s'attendre à trouver deformais des prewves inconteflables’ en faveur de nôtre [r= 
jet. Idée € plan des matieres qui reflent à traiter. 

$. ZI. Que l'établiffement dontil s'agit, a pointété érigé en vertu de lettres données par äucun de 
nos rois. 

$. ZZI. Que les caufès qui ont achevé de détruire les refes de’ ladminiflration populaire dans les 
villes du royaume, n'ont pas dé produire le meme offet dans Paris. 

$. ZP. Que les troubles dont le royaume fut agité avant la troifiéme race, n'ont pu produire le pri- 
vilege de la hanfe che les Parifiens ; mais que les couffumes qu'il renférme font plus anciennes que ces 
troubles. 

$. 7. Que la navigation étoit en vigueur dans le royaume fous les deux premieres races ;encote qu'il 
ne fe trouve aucun reglement pofitif far cette matiere dans les capitelaires de ce tems. 

$. 7. * Que la navigation € le commerce par eau, mème de long cours, floriffoient à Paris [ous 
L'une @ l'autre des deux premieres races de nos rois. 

$. VI. Que la maniere dont letribunal ordinaïre toit rempli fous les ‘deux premieres races , fait 
voir que la juffice municipale du corps des marchands de Veau de Paris à pu fubfiffer durant ce tems. 

$.ZIT. Que felon quelques auteurs, ily avoit dès l'origine de la monarchie des magiffrats munici- 
paux à Paris,@ un ffege de juffice appellé le parloiraux bourgeoises la maifon de la marchandife. 

$. 711. Qu'il y avoit un corps de celebres commerçañs par eau établi à Paris , avant que les Fran- 
çois euffent conquis les Gaules ; @+ que ce corps eff la vraie fouche décelui qui ef perpetué dans cette 
ville. 

$. ZA. Que les Nautes confiderés fimplement comme Nautes n'ayant point été chargés des fonc- 
tions municipales ,il s'agit de rechercher comment ces fonffions auroient pu être confiées anx Nautes 
de Paris. 

$. #. Onrecherche de quelle mañiere La ville de Paris étoit adminifrée avant l'établiffement de 
La monarchie ; + l'on fait voir qwe fous le gouvernement Romain, cette ville avoit des officiers qui 
étojent chargés des fonétions municipales , @* qui rendoient la juffice à fes citoyens fous le nom de Dé- 
fenfeurs de Ciré. 

$. 47. Que les Défenfeurs de cité à Paris ont toujours été pris dans le corps-des Nautes de certe 
ville , jufqu'à la conquête des François. 

$. #LI. Que les François ayant adopté les établiffemens faits par les Romains , les Nantes de 
Paris ont dé fubfifer avec les fonftions municipales &r judiciaires, dont ils [e trouvoient chargés ; & 
tranfnettre ces fontfions avec leur commerce aux marchands de l'ean leurs defcendans en cette ville ; 
auxquels elles font devenues propres fous la Monarchie. 
Concrusion. 


Fautes à corriger dans la Differcation fur l’origine de l'hoftel de ville. 
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IDFE GENERALE ET PLAN DU SUJET. 


JA VILLE DE Paris n’a peut-être pas d’établifle- 
{ment plus ancien que certe forme de gouvernement poli- 

tique qui s’y voit fous le nom figuré d'Hotel-de-ville ; mais elle 
(| [mena peut-être pas aufli dont la vraie origine & le carac- 
Dai tere primitif foient moins connus. Il feroit neanmoins im- 
JA portant pour lhiftoire de cette ville , que ces points fuffenc 
4 bien dévelopés. On yappercevroir le commencement d’un 
| privilege, qui eft trop précieux aux Parifiens, pour que la 
découverte leur en für indifférente. Sans doute qu'ils yver- 
roient avec plaifir les premiers traits qui ont commencé à 
former cette magiftrarure municipale quiles honore, & les premieres femences qui 
ont fait naître ce corps d’officiers dont les fonctions & les prérogatives fonc fi 
diftinguées. 

On a travaillé fur des fujets moins importans, & l’on y a fouvent réuffi, mal- | 
gré leurs difficultés, parce qu’on s’eft donné tous les foins neceflaires pour décou- 
vrir la verité. Celui-ci eft du nombre de ceux où il femble qu’on fe foit mis le moins 
en peine de la trouver. Qui croiroit qu'une matiere fi incereffante pour des ci- 
toyens, dont la curiofité elt d’ailleurs f vive , & dont les lumieres font fi pene- 
frantes , auroit en même-tems été fi neoligée z Il ef vrai que bien des auteurs en 

Tome Z. & 


ij DISSERTATION SUR L'ORIGINE 


ont parlé, mais loin de l'éclaircir, ils n’ont fait que répandre de nouvelles te- 
ncbres fur celles que l'antiquité y avoit déja répandues. Ils l'ont obfcurcie de 
telle maniere, que la premiere précaution qu'il faut prendre pour la traiter, eft 
de fe mettre en garde contre tout ce qu’ils en ont dit. 

En effet , ils n’ont eu que des notions très-confufes de tout ce qui concerne notre 
l’'Horel-de-ville. Ils en ontabfolumentignoré la vraie origine. La datte qu'ils don- 
nent à l'érection de {es premiers magiftrars, & qu'ils fixent tous fous le regne de 
Philippe Augufte, eft infoutenable , & vifiblement trop recente. Ils ne s'accordent 
pas même fur le nombre de ces officiers municipaux qu'ils difentavoir été ainfi éra. 
blis. Les titres, ou qualités qu'ilsleur donnent dès-lors, ne leur ont été attribués 
qu'aflez long-tems depuis. Ils n’ont pas fu les diverfes dénominations fous lef- 
quelles on lès a connus dans les premiers tems, & dans la fucceflion des fiecles : 
& ,ce quieft plus important, ils n’ont jamais bien dévelopé l’objet eflenciel de leurs 
principales fonétions. Mais s'ils ont negligé de puifer la connoïffance de cet objet 
caradcriftique dans les fources où ils auroient pà s’en inftruire plus à fond , ils 
devoient au moins, ce femble , le reconnoître dans fon emblême qui forme les 
armoiries -de la ville de Paris. Il s’y montre d’une maniere fi fimple & fi natu- 
relle , qu’il eft étonnant que de tant d'auteurs aucun ne l’yait encore aperçu, & 
qu’ils ayent plutôt donné à ce fymbole de l’ancienne adminiftration populaire 
de la ville, des interpretations étrangeres & ridicules. 

Aurefte, on convient qu’encore qu'ils paroïflent tous avoir fixé l’époque de 
Pinftitution prétendue de nos officiers de ville au regne de Philippe Augute ,& 
par confequent celle de ladminiftration qui étoit l'objet de leurs fontions , quel- 
ques-uns ont cependant porté leurs vues au-delà du regne de ce prince. Ils y ont 
même apperçu quelque forme d’adminiftration femblable , déja établie dans cette 
ville. Mais il eft évident qu'ils n’en ont connu ni la nature, ni les fonctions, ni la 
grande antiquité. Tout ce qu’ils femblent avoir penfé , c’eft que cette ancienne ad- 
miniftration, quelle qu’elle pût être , fut unie au prétendu nouvel établiffément 
fous Philippe Augufte, dans lequel elle fut déformais abforbée. 

Un feul auteur, c’eft celui du Traité de la Police , trop éclairé pour donner dans 
aucune des opinions des autres, a mieux connu qu'eux tous le caractere eflenciel de 
l’ancienne adminiftration dont nous parlons. Que ne pouvoit-on pointattendre de 
fa vafte érudition., toujours foutenue d’un difcernement exquis, s’il avoit voulu fe 
donner la peine de traiter cette matiere : Mais la croyant apparemment trop dé- 
tachée de fon fujet , il ne l'a point afléz approfondie. Il la même fi vifiblemenc 
negligée , qu’outre qu'il donne à l’objet de cette adminiftration primitive des 
bornes trop étroites, il a cru même qu'elle n’avoit commencé que vingt ans avant 
l’époque que nous rejertons. 

Nous commençâmes à nous apercevoir de la faufleté de tant d'opinions fur la 
nature & fur l'antiquité de l’'Hortel-de-ville de Paris , dès la premiere lecture de 
quelques anciens titres que nous eûmes occafon de voir dans les archives de l’'Ho- 
tel-de-ville , en travaillant à un petit ouvrage qui a été donné en 1717. Feu M. 
Trudaine, alors prevôt des marchands, en fut frapé comme nous :-& ce magif- 
trat, dont la memoire fera toujours chere aux bons citoyens, nous engagea d’ef- 
fayer à éclaircir ces points qu'il regardoit comme importans pour l’hiftoire de la 
ville de Paris, à laquelle Dom Fclibien travailloit alors. Le refpect que nous 
avions pour lui , & l’affection dont il nous honoroït , ne nous laifferent pas la liberté 
de nous défendre d’un travail fi épineux. Il s’offrit obligeamment de nous pro- 
curer par fon credit, la communication de toutes les archives dont nous pour- 
rions tirer des lumieres ; & il voulut que celles de la ville nous fuflent ouvertes, 
& que nous puflions tirer des extraits de tous les anciens titres dont nousaurions 
befoin. 

Ce fur principalement dans ces fources que l’on s’inftruifit plus à fond de ce qui 
concerne notre Hotel-de-ville. On s’aperçut d’abord que fon antiquité y eft repor- 
tée bien plus loin que ne prétend même celui de nos auteurs qui a mieux con- 
nu le caractere eflenciel de cet établiflément ; & l’on reconnut aifément que l'i- 
Snorance de ce même caractere éroit le principe de tous les égaremens de ceux 
qui ont écrit fur ce fujet avant lui. 

On réfolur donc de refuter les opinions de tous ces écrivains. Mais en les refu- 
tant on ne fe contenta pas de faire voir feulemenc que ces auteurs fe font trom- 
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pés. On fe propofe en même-rems d’aller plus loin qu'eux , d'approfondir la ma. 
tiere, autant qu'il nous feroit poffible, & d’eflayer de païvenir à la conoiflance 
des premiers veftiges d’un établiflément dont la vraie origine eft encore adtuelle. 
ment inconnue. 

Nous efperions trouver quelques lümieres fur ce point dans les plus anciennes 
chartes qui fe confervent dans l’'Hotel-de-ville,& dont les dattes remontentau-deflus 
des époques que nous avons à détruire: mais nous fûmes fort farpris d’y voir que 
ces mêmes traces, dont nous cherchions le commencement , y étoient marquées 
comme venant de bien plus loin. Cela nous engagea à penerrer plus avant dans 
l'antiquité par d’autres voies que celles des vitres qui nous manquoient : mais fans 
rien découvrir encore qui püt raifonnablement nous fixer. Enfin parvenus aux 
tems les plus reculés, nous jettâmes les yeux fur un objet propre à nous borner. 
Ce font les monumens anciens qui ont été trouvés depuis quelques années fous les 
fondemens du chœur de l'églife de Paris. Nous fûmes fi frapes du raport que nous 
trouvâmes entre ce que nous cherchions & l’idée que nous préfentoient ces monu- 
mens, que nous crûmes qu’il ne feroit peut-être pas impoflible de découvrir notre 
objet dans ces précieux reftes de l'antiquité Parifienne. 

Sans être arrêtés par les diverfes manieres dont ils avoient déja été expliqués 
par quelques-uns de nos favans , nous mîmes alors fur le papier les obférvations que 
nous jugeimes neceffaires à notre deflein. Nous fentimes auf - tôt que pour fe 
rendre intelligible dans l'application de chofes fi obfcures , à caufe de lefpace 
immenfe qui les éloigne de nous, il falloit aller à elles par les moyens les plus pro- 
pres à répandre du jour fur leurs tenebres ; & que pour cela il étroit bon de fe fervir 
des lumieres que notre objet nous fournit dans les tems pofterieurs, afin qu'étant 
guidés par elles, nous puflions remonter jufqu’à cette fource pour l'y reconnoître, 
Mais avant toutes chofesilnous parut encore très-important d’écarter le préjugé 
univerfellement reçu; parce que s’il n’étoit pas d’abord détruit, il pourroit affoi- 
blirles autorités & les raifons que nous devons employer. Voici donc le plan qu'on 
fe propofe de fuivre en traitant ces matieres. 

Dans la premiere partie de cette différrarion , nous détruirons ce préjugé , je 
veux dire l’opinion qui fixe l’époque de l'érection de ’'Hotel-de-ville de Paris , ou de 
fes magiftrats, fous le regne de Philippe Augufte:& nos ferons voir que rien de 
femblable n'a été établi pour lors dans certe ville, 

Onmontrera dans la IT. partie , que ceux qui après avoir admis l’époque dé- 
truite, n’ont pas laiflé d’apercevoir quelque chofe de l’adminiftration populaire 
dans Paris avant Philippe Augufte, n’en ont connu ni la nature ni l’antiquiré, 
Nous nous apliquerons enfuire à bien déveloper le caractere effenciel & confticu- 
tif de certe adminiftration. Il ne fera pas neceflaire de l'aller chercher fi loin, Nous 
trouverons tous les traits qui le reprefentent, raflemblés dans un titre autentique, 
dont la date n’eft pas fort éloignée de notre tems. Quand nous aurons fixé l’idée 
qu'on doit fe former de ce caractere, nous partirons de-là pour commencer à re- 
monter vers fa fource , par le canal d’une tradition fuivie, & toujours vifible dans 
les titres contemporains, & dans d’autres monumens, jufqu’à ce que nous rencon- 
trions fur notre patlage l’opinion du celebre auteur dont on a parlé. 

L'époque que cet auteur donne aux plus legers commencemens de ce caraétere 
effénciel , en la fixant vers la fin du regne de Louisle jeune, fera réfutée dans notre 
III. partie: & continuant , felon notre methode, de remonter toujours à la fuite 
de notre objet, on fera voir , par l’autorité des chartes, qu'il exiftoit, non-feule- 
ment fous Louis le jeune , mais aufli dès le rems de Louis le gros, & nous dé. 
montrerons même que l’exiftence qu'il avoit alors , bien loin d’être nouvelle, 
avoit fa fource dans une antiquité beaucoup plus reculée. 

Enfin , cetre antiquité prefentée comme indéfinie, & vers laquelle l’exiftence de 
notre objet eft reportée , fera le motif des recherches que nous ferons dans la der- 
nicre partie, pour eflayer de découvrir fa veritable fource. On parcourra pour 
cela la durée des deux premieres races de nos rois ; & après y avoir feulement aper 
çu quelque forte de tradition, & s'être afluré d’ailleurs, par la conftitution du gou- 
vernement, qu'un établiffement de cette nature n’a pu y prendre naiflance, on 
penetrera jufques dans les tems qui ont précedé la monarchie, On s’arrachera dans 
celui qui a vu ériger par nos anciens Parifiens les monumens dont on vient de par- 
ler; & l’on tachera de découvrir par les infcriptions qui y reftent, l’origine que 
nous cherchons. ai 
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PREMIERE PARTIE. 


Où l'on réfute l'inftitution prétendue des magiftrats municipaux 
de la ville de Paris, attribuée à Philippe Augufte. 


DE 


Sentimens de nos auteurs fur cette inffitution. 


*Opinion quiattribue à PhilippeAugufte l'érection de l’'Horel-de.ville de Paris, 
Ë c’eft-à-dire, l’inftitution de fes magiitrats, eftapuyée fur le cémoignage de tant 
d’aureurs,& à été fi generalement reçue,que le feul deflein d’ofer la contredire 
fembleroit d’abord devoir être regardé comme une témerité préfomtueufe. Eneffer, 
ce n’a pas toujours été des écrivains mediocres qui l’ontembraflée, Nous en allons 
voir parmi eux, dont le grand favoir devroit fans doute nous impofer. D'autres, 
plus précautionnés, fe font contentés de la pañlèr fous filence. Mais il eft remar- 
quable que depuis plus de deux cens ans qu’elle eft née , il ne s’eft trouvé per- 
fonne qui l'ait attaquée, du moins directement. C’eft neanmoins ce que nous al- 
lons entreprendre , & nous efperons même de démontrer invinciblement la 
faufleté de certe opinion malgré le grand credit qu’elle s'eft acquis. 

Nicoles Gilles eft le premier qui l'ait mife au jour dans {es Annales de France, 

w’il donna en 1492. du moins ne trouvai-jé aucun auteur qui en ait parlé avant’ 
lui. L'ordre que Philippe Augufte donna en 1190. pour faire clore la ville de Paris 
avant qu'il partit pour fon expedition de la terre-fainte , en fournit l’occafion à 
hotre analifte, Il dir que ce roi, craignant pour cette ville quelque farprife durant 
fon abfence de la part des ennemis, fc venir devant lui fps perfonnes qu’il nom: 
ma Efchevins , après leur avoir baillé le gouvernement de ladite ville : ajoùtant qu'i/ 
leur ordonna > commanda faire clore € fermer la ville de gros murs, poteaux € folles s 
ce qu'ils feirenr. Ainfi, fuivant Nicoles Gilles, voilà Philippe Augufte qui donne à 
la ville de Paris fept officiers municipaux ; & fi on l'en croit , il les honore même 
du titre d’Efchevins. 

Cependant Robert Gagain , qui publia les dix premiers livres de fon Hifoire de 
France, cinq ans depuis que les annales de Nicoles Gilles furent imprimées, ne 
conhoifloit point encore dans Paris d'officiers de ville fous le nom d’£/hevins au 
teims de Philippe Augufte. Mais en récompenfe, il y avoit felon lui un Prevêr des 
marchands ; qui fut chargé, dit-il , par Philippe, conjointement avec les bourgeois, 
du foin de faire paver les rues de cette ville, qui jufques-là ne l’avoient point enco 
re été: Accitis civibus cum MERCATORUM præpofito negotium dat vias fernendi. Ainfi 
voilà un Prevôt des marchands dans Paris, fuppofé atuellement en charge fix 
ans avant que l’on ait penfé d'y ériger des efchevins. Car on fait d’ailleurs, que 
le pavé, dont il s’agit, eft un ouvrage qui avoit été fait dès l’an 1184. Mais Ga- 
guin ne $eft pas apperçu que ce perfonnage, qu'il qualifie Prevès des marchands , 
n’éroit autre que le prevôt de Paris, & que ce titre moderne étoit auff peu attribué 
au premiér mägiftrat municipal de la ville de Paris , au cems qu’elle fut pavée la 

remiere fois, que celui d’Eféheuins à fes affeflèurs, lors de la cloture dont parle 
Nicoles Gilles. 

Cés titres ainfi imaginés & hazardés par ces deux auteurs , ont été adoptés par 
Gilles Corrozet dans fes Antiquités € fingularités de Paris, qui parurent €n 1532. 
Ils lui ont fourni lesmoyens de former une opinion plus convenable aux ufages 
de fon tems, que n’étoit celle de Nicoles Gilles. Il ne voyoit en effet que quatre 
efchevins à Paris, pourquoi en admettre /éps dans leur origine ? La ville étant 
moins grande alors, n’avoit pas befoin de tant d'officiers. Etoit-il naturel d’ailleurs 
qu'ayant un prefident au tems de Corrozer,ils ne l’euffenc pas eu dès-lors à leur tête? 
Il eft vrai que Nicoles Gilles ne leur en donne point. Mais notre auteur trouve 
dans Gaguin le titre qu’il voit porter à ce premier magiftrat de la ville : cela lui fu£ 
fit. La bevue groffieré de Gaguinfur ce titre ne l’arrête point. Et fuppofé qu’il l'ait 


Comoz. Ant. & adoptée de bonne foi , la préexiftence donnée par fon auteur à cet ofhciér , ne l’em- 


pêche pas dé le faire créer conjointement avec {es quatre prétendus aflefleurs, fix 
ans après; car ils viennent ous de la même fource. Un preuds Gr quatre efchevins,dit.il, 
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LE TOUTDRESSE” DES SA PREMIERE INSTITUTION ; C'efbä-dire, felon lui, lof 
gwen 1190. le roi Philippe Angufe CRE’ A les efchevins. C'eft ainfi que Cortozet a per: 
fe&tionné l'opinion fur l’origine , le nombre & les qualités des premiers officiers du 
corps de ville de Paris. On voit {ur quels fondemenselle eft appuyée, Auroitil erû 
lui-même qu’elle fe feroit acquis tant de credit dans la fuite ? 

Elle n’a cependant pas été univerfellement adoptée. Plufieurs de ceux qui ont 
écrit depuis fur ce fujet , ont füivi celle de Nicoles Gilles; c’eft-à-dire, qu'ils n’ont 
attribué que linftitution des feuls efchevins à Philippe Augufte. 

Jean du Tilles évêque de faint Brieu , puis de Meaux , fe déclaré pour celle-ci 
dans fa Chronique, qu’il acheva en 1547. quinze ans après que les Antiquités de Cor: 
rozet eurentété imprimées pour la premiere fois. On nous dit que certe chronique a 
été compofée fur des memoires fortexacts , & que c’eftune piece parfaire en ce gen. 
re. Cependant nous ne voyons pas que le favant prélat ait eu d’autre garant que 
Nicoles Gilles fur ce point ; & l’on pourra juger dans la fuite fi de tels Mermoires 
peuvent être regardés comme fors exafls. Il envifage l’inftitution de nos efchevins, 
res place après fon auteur en 1190.comme une des principales produétions de la 
agefle de Philippe. Hic/4o tempore, dit-il ,p/#rima in reipablice ntilitatemn pradenter 
infituit. Ædiles , quos vulgo [cabinos appellant | Parifius creandos curat.  Yappelle mê- 
me une creation , en quoi il fuit Corrozet. 

Mais François Belleforef dans fa Cofinographie aniverfelle publiée en 1575. fuit ert 
tout ce dernier. I dit qu’ex l'an 1190. le roi Philippe furnommé Augufte , fils dé Louis 
le jeune, établit le droit d'efthevinage , + feitun prevolt des marchands ; à la difference du 
prevof de la juffice , qui s'appelle fimplement prevof} de Paris. Pour les efchevins , il les 
met auf au nombre de quatre. 

. Bernard de Girard du Haillan contemporain de Belleforeft , copie Nicoles Gilles 
mot à mot dans l’hiftoire de France qu'il donna en 1576. C’eft pourquoi il ne parle 
que de Jêprt perfonnages des plus notables de la ville, aufquels Philippe ayant baillé le 
gouvernement d'icelle , il les nomma Efchevins. 

Au contraire René Chopin, très-habile d’ailleurs ‘dans les matieres de droit, & 
qui écrivit peu de rems après, rend à ce prince l’inftitution du prevôt des mar. 
chands, qu'il croit devoir lui appartenir, aufli-bien que celle des efchevins, Moss 
érouvons , dit ce Jurifconfulre, dans fon Traité du domaine de‘la couronne de France ,les 
Prevoft des marchands + e[chevins de la ville de Paris avoir pris leur commencement ; 
privilege € établiffement du roi de France Philippe furnommé Aungufe. 

Paul Merula qui vient enfuite , s’en tienc à l’autre opinion , & n’admer que des 
efchevins donnés à la ville de Paris par ce prince. Philippus IL. ditil, dans à Cofno: 
graphie gencrale, Gallie rex ,anno CIO. XC. E fchevinos , ( viros confulares ) urbi dédit, 

Pierre Bonfons ; le P. Jacques du Breul, & ceux qui ont copié celui-ci, comme 
Claude Malingre , & pluñeurs autres, aufquels nous ne nous arrêterons point , fe 
déclarent pour l'opinion qui attribue à Philippe Augufte la création du prevôt des 
marchands ainfi que celle des quatre efchevins. 

Mais ce qui nous furprend le plus, c’eft de voir ici le celebre 24ndré du Chefne 
embraflèr dans fes Antiquités @ recherches toutes ces vifions, & marquér auffi peu 
d'attention que les autres fur leur faufleté, Il eft étonnant en effet que la grande 
connoiffance des anciens titres , qu’il poffédoit en un fi haut décré, & qui l’a fait 
appeller par les favans, /e pere de l'hifloire de France , ne lui aït point ouvert les 
yeux fur des préjugés fi mal fondés. Sur la datte & les circonftances de la prétendue 
érection de nos officiers, il copie vifiblement Nicoles Gilles ; puis l'abandonnant 
furle refte, il fuir Corrozet. Il croit pour leur nombre, qu'il faut lire cinq au lieu de 
Jept; & pour les qualités, il n’hefite point à dire ,que Zhilippe enrichit ces magifrats 
de glorienx titres : le prefident , de prevoft des marchands 3 @ les quatre affeffeurs ; d'efche- 
vins de la ville. 

François du Chefne , fils de ce favant homme, ne nous caufe pas moins de fur. 
prife. Après les quatre premiers tomes des auteurs contemporains de J’hiftoire de 
France publiés par fon pere :il avoit donné lui-même le cinquiéme, qui contient 
une fuite de ces auteurs originaux depuis le commencement du régne de notre 
Philippe jufqu'à la fin de celui de Philippe le Bel. A-t-il pû ignorer leprofond fi: 
lence qu'ils gardent tous fur cetre matiere ? Neanmoins, dans la nouvelle édition 
qu'il à donnée des antiquicés & recherches de fon pére, revue & corrigée par lui, 


on ne voit pas que fa correthion foit tombée far ce poine: on y lit mot pour mot les 
mêmes chofes. a j 


I, Parti 
I 


Ibid. 


Le Leng. Biblio 


Jo, Tilii Chrorx 
#nn 3190» 


Tom. % p18$s 


Tom. 1. liu 1%; 
hp. 477» 


Liv, III tir, 18, 


Liv IIL:pars 18 
cap: LI0 


And. Duth. 
Ant. dy rech. ps 
170. de l’édit, im 
of. 1637. 

Ibid, pire 47e 


vi DISSERTATION SUR L'ORIGINE 


L PART. Auffi ce fentimentainfi apuyéa-r-il été fuivi de la plupart de ceux qui depuis onc 

$: 1. parlé de l’origine de notre Hotel-de-ville. Le P. Afenefrier, & le fieur Broffètte font 
ne rie eus les feuls , que je fache , quifoient retournés aux fept efchevins : avec cette différence 
, der.  neanmoins, qu'il n’y a que le premier qui leur donne ce titre. Mais l’un & l’autre 
Br. Eh. bio conviennent que ?hilippe établit ces fept principaux bourgeois , pour avoir l'adminiftra- 


D BE sion de la ville ; @ pour être les chefs de la nouvelle communaute. 


S. II. 


Tous: ces auteurs meritent peu de créance [ur le fait dont il s'agit. Ils n'en ont fixé La 
datte ; c'eff-a-dire, celle de l'érettion de l Hotel-de-ville fous Philippe Augufte, que parce 
gwils ont confondu cet établiffement avec les communes ; qui [e formaient alors dans plu 
fieurs villes du royaume. 


X 7 Oilà bien des’auteurs qui dépofent en faveur du prétendu fair dont il s’agit ÿ 
mais quand des témoignages de cette nature fe multiplieroient à l'infini nousne 
le regarderions pas pour cela comme plus certain. Tour dépend de laurorité de ce- 
lui quila avancé le premier ; elle n’acquiert pas le moindre degré de creance par le 
nombre des fcétateurs qu’elle a pu fe faire dans la fuite. Nicoles Gilles aprèstrois cens 
ans d’un flence abeel fur ce point, vient commencer la tradition d’une opinion que 
tous les autres ontadoptée. Quelles preuves a-t-il produites pour entraîner après lui 
un figrand nombre d'auteurs ? D'un autre côté,a confiderer les contradictions perpe- 
tuelles où font tombés rousces auteurs, par rapport aux principales circonftances 
du fait dont ils ont prétendu marquer la date ; il n’en faudroit pas davantage pour 
leur ôter toute créance. Mais nous nous fommes propofés d’entrer dans un plus 
grand détail , & d'employer des moyens plus décififs contre le fond même de l’o- 
pinion,, afin de ne lui laifler aucune reflource. Voyons donc d’abord en quoi il con- 
fifte précifément ; & fans nous arrêter aux circonftances fur lefquelles les auteurs ne 
font pas d'accord, fixons-nous au point dont ils paroillent convenir unanimement ; 
car c’eft le feul que nous devions principalement avoir en vue. ; 
Nous trouvons que létabliffément desofficiers municipaux de la ville de Paris 
rapporté par Nicoles Gilles, fous l’idée d’une fimple omination , a été regardée par 
tous les autres.comme une création proprement dite, qui donne l'être à ce qui 
n'exiftoit pas auparavant. Lestermes dont ils fe fervent ,ne préfentent point d’au- 
tre idée ; & l’on ne fauroit s'empêcher de croire qu'ils ne l’ayent prife en effet pour 
la conceflion primitive du privilege du corps de ville, & pour l’origine du gouver- 
nement municipal dans Paris. C’eit toujours, felon eux,une premiere éreftion,une pre. 
miere énfitution une création 5 le commencement de ce privilege , qui a formé entre les 
bourgeois de cette villeune communauté recente & nouvelle. Le verme de nomination, 
dont le premier d’entr'eux fe fert, ne repugne paseneffer à ces notions, étant joint 
comme il eft à la concefion faire du gouvernement de la ville aux officiersnommés. Cax 
il eft évident par les circonftances, que c’eft une nouvelle forme d’adminiftration 
introduite alors, dans l’idée que cet auteur s’en eft formée. C’eft doncen ce point 
qu'ils paroifent tous fe réunir , au milieu de tant de varierés fur le refte. Je disqu’ils 
paroiffent fe réunir ; car on verra en fon lieu que plufieurs d’entr’eux ne faifoient pas 
autrement cas de certe opinion, & qu'ils ne l’ontadoptée qu’en hefitant, & faute 
de trouver quelque chofe de plus Hlide pour s’y arrêter. 

Mais comme cette apparence d’unanimité eft proprement le fort de l'opinion ; 
& qu’elle ne laiffe pas de lui conferver quelque chofe de fpecieux, nous nous fom- 
mes appliqués à reconnoître ce qui a pu fervir de fondement à cette uniformité de 
nos auteurs, afin de le fapper pour la décredicer. Nous fommes demeurés convain- 
cus qu’elle eft là fuite naturelle d’un autre préjugé dans lequel ils paroiflent tous 
être touchant la nature de notre Hotel-de-ville. Ils l'ont tous regardé du même 
œil dont on envifage ces autres établiffémens qu’on appelle communes où commu 
nautés , dont la plupart des villes du royaume furent gratifiées dans le fiecle de Phi- 
lippe Augufte, On voit même que quelques-uns ne lui donnent fimplement que ce 
nom: &il ne paroît pas qu'aucun d’eux ait jamais remarqué que fon adminiftration 
eût pour but principal un objet different. 

Onne croit pas fe tromper en leur attribuant cette confufion d'idées, qui leur a fair 
xegarder l’Hotel-de-ville commeune fimple commune ; car ils ne donnent tous en 
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effet à fes officiers dans l’inftanr de leur prétendue création que les feules fondions 
attribuées à ceux des communes dans lesautres villes : le gouvernement politique,& la 

arde de la ville, Fadminiffration de la communauté , & le reglement de fa police , le foin & 
L'intendance des fortifications & des autres ouvrages publics, &c. Ce fonc Îles princi- 
pales fonctions qu’ils reconnoiffent en ceux qui furent efablis efchevins, c'eft-à-dire, 
comme s'expriment quelques-uns, chefs de La nouvelle commMunauTE des bour- 
geois de Paris. Il eft donc évident qu’ils n’ont pas eu d'autre notion de ce que 
ceux-ci appellent la commune ou la communauté de Paris, que de celles des autres 
villes du royaume, & que felon eux tous , en inftituant l’hotel de ville , Philippe 
Augufte n'a fair autre chofe pour celle-ci, que ce qu'il ft en faveur de plufieurs 
autres. 

Ce préjugé ainf reçu, touchant la nature de l'Hotel-de-ville de Paris, à du at- 
tirer par une fuite de convenance l'opinion fur la datte qu'on donne à cet éta- 
bliflément. Il n’étoit pas raifonnable de la pofer ailleurs que dans le fiecle qui a 
vu naître les communes; & dans ce même fiecle tour déterminoit 4 la fixer fous 
le regne de Philippe Augute. Ce prince aimoit paffionnément fa capitale, com- 
me nous laprenons de fon hiftorien. Il la gratifia de mille bienfaits, dont le plus 
éclatant, felon nos auteurs, a été de la faire clore de murs & de foflés. Il eft conf. 
tant d’ailleurs que la conduite de ces importans ouvrages fut confiée aux bourgeois 
mêmes. En faut-il davantage pour porter nos auteurs à choifir cette conjoncture 
éclatante , pour y fixer l’époque contre laquelle nous écrivons, 

Pour commencer à l’atraquer, il faut donc bien connoître le préjugé qui lui 4 
donné lieu , afin de lui ôter d’abord cet appui. Je veux dire qu'il faut premierement 
examiner ce que c’eft que les communes, quels font les motifs qui ont attiré la con- 
ceflion de ce droit aux villes ; quelle eff la nature de ces fortes de conceflions; celle 
de leurs privileges, & l’objet des fonctions de leurs officiers, Toutes ces coäinoif: 
fances nous feront neceflaires, non feulement pour combattre nos auteurs , mais 
encore pour faire mieux fentir par oppofition le caractere eflenciel & difinif 
de notre Horel-de-ville, qu'ils n’ont jamais bien dévelopé. 


6, III. 


Motifs principaux qui ont porté nos premiers vois de La froifiéme rate à concédey 
le privilege de commune 44% villes du royaume. 


Es ravages des Notmañs, dont le recit fait horreut dans l’hiftoire , lés courfes 
continuelles des Bretons,& la foibleffe des derniers princes de la race Carlienne, 
ne furent pas les feules caufes des defordres qui penferent renverfer le royaume vers 
la fin de cetre feconde race, Les feigneurs particuliers profitant de la confufon où 
cette foiblefle & ces triftes circonftances précipitoient l'état, fongerent à s'agrans 
dir, & à parvenir à l'indépendance au préjudice de l'autorité fouveraine, Les fac. 
tions & les guerres civiles qu’ils excirerent de toutes parts, jecterentenfin la France 
dans une anarchie qui la mit fur le penchant de fa ruine. 
Ces feigneurs qui écoient ou ducs ou comtés ; c’eft-a-diré , fuivañt l'ancien ufage ; 
magiftrats & en même-tems gouverneurs des principales villes & des territoires qui 
en dépendoient , fe rendirent maîtres abfolus de ces gouvernemens , & parvinrent 
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enfin s’en faire donner l’inveftiture à titré d’heredité. Ils accorderent enfuite de 


femblables infeodations aux gentils-hommes qui renoient fous eux les peties villes, 
les bourgs & les villages. Ces alienations commencerent , felon quelques-uns, dès le 
tems de Charles le fimple; & c’eft delà que font venus les fiefs & les arriere-ficfs, 
inconnus dans le royaume avant ce tems. Cetre efpece de tyrannie qui étouffa les 
loix &renverfa l'ordre public, dura plus de deux censans.Sousle regne de P bilippe I. 
qui étoit le quatriéme roi de la troifiéme race, les violences des feigneurs,des gentils- 
hommes & d’une infinité de fcelerats qui fe renommoient d'eux , alloient encore aux 
dernieresextremités. Il n’y avoit nulle furété fur les chemins ; le commerce étoit 
prefqu'interrompu par tout ; & il {e faifoit des meurtres jufques dans les villes mê- 
mes, & des affaffinats que l'impunité rendoit frequens. L'état populaire qui eft tou- 
jours la premiere victime de la tyrannie, gemifloit dans une dure fervitude fous cel- 


le des feigneurs ; & on verra plus bas quelles furent fes pertes dans le genre desavan.. 
tages dont nous traitons. 
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LPART. Enfin les grandes terres des feigneurs fe réuniflant peu-d-peu au domaine, foit 
$.IIL. pour crime de felonie, foit par le droit de reverfion au défaut d’hoirs mâles, ou par 
celui de la guerre , nos rois s’appliquerentalors à reparer tous ces défordres. À me. 
fare que leur autorité fe rétablilloit, ils reprimerent celle dela noblefle, & mirentun 
frein aux vexations qu’elle exerçoit depuis filong-tems contre le peuple. Cetre por. 
tion de l’état fi utile & fineceflaire aux princes, leur parut, comme elle eft en effee, 
une reflource infinie dans leurs befoins. Ils réfolurent de la tirer de l’oppreflion , en 
accordantaux villes des privileges & des franchifes pour leur fervir comme de bar- 

rieres contre les entreprifes desfeigneurs. 

Ce moyen qui établifloit dans chacune d’elles une forte de gouvernement popu- 
laire, propre à ramener le bon ordre & la difcipline, étoit le remede efficace à la 
confufion qui duroit encore. Il faifoit renaître parmi leurs habitans cette forte de 
liberté raifonnable, qui eft toujours foumife aux loix,& que les loix protegent cou: 
jours ; & les mettoit par-là en état de fournir plus facilement & plus pondtuelle. 
ment les fecours que des fujets doivent dans l’occafion à leur fouverain. C’eft peut- 
être le plus beau trait de la politique de nos rois de la troifiéme race. 

Les habitans des villes de leur côté, pouflés par la neceflité d'une jufte défenfe, 
avoient déja comme difpofé toutes chofes à certe fin. Se réuniffant en forme de com 
munes pour la défenfe de leur liberté & de leurs biens, & pour le rétabliflement du 
bon ordre, ils s’étoient redigés certains articles appellés cogtvmes, qu'ils jurerent 
entr'eux de garder , &aufquels il ne manquoit que le fceau de l'autorité fouveraine 
pour produire de bonseffets. Le befoin de fe former ainfi des reglemens particu. 
liers, marque bien fenfiblement l'oubli des loix generales du royaume & le défor- 

Tr. de la police, dre univerfel de l’état. Auffi n’avoit-on vu paroïître aucune ordonnance depuis les 
ls. rtnxt-ch derniers capitulaires de la feconde race ; & ces capitulaires évoient enfevelis fans 


. @* tit. x11. che À 
A même livre. doute dans un profond oubli, 


6. IV. 


Jdée generale du drois de commune , @ des privileges accordés aux villes par kes 
premiers rois Capetiens. 


Elles étoient donc les difpofitions de ces communes naïflantes , lorfque nos rois 
JE crurent devoir les autorifer,&approuver leurs coÂtwmes par des lettres en bonne 
forme, qui les contiennent mot à mor. C’eft dans ces chartes mêmes que nous 
Vide earam — P'endrons l’idée qu’on doit fe former de la nature de ces nouveaux établiffemens. 
commurie On y voit en general qu'ils ont eu pour but de mettre les villes en état de mieux dé- 
ro fendre leurs propres droits & ceux du prince, fans permettre qu’il leur fût donné 
Ang: p. 497. PF aucune atteinre, Ur ram noffra quèm fua propria jura meliàs pollint deffendere,  Ma- 
Cr gs integrè cuffodire. On voulut autorifer même les particuliers à fe prêter un fe- 
lacépie qui et Cours mutuel pour la confervation de leurs biens contre les exaétions & les levées 
das u bibliouhe- injuftes qu’on faifoit fur eux. + Æ/rer alteri reëtè fecundim opinionem fuam auxiliabitur , 
SEE ART > nullatenis patietur quèd aliquis alicui eorum aliquid anferat , vel ei talliatam fa- 
Prés. ciat , vel quiflibet de rebus ejus capiat. On eut deflein auffi de purger les communes 
Res 5: a de ces defordres & de ces crimes que le malheur des tems avoit rendus fi frequens. 
bidons. D Siquis aliquem hominem de communia. …. infra civitatem . .… vel extra occiderit , & 
BÉRERTcms captus fuerit , capite pleËletur , € domus ejus.….. diruetur, Grc. & encore : © Quicumque 
A co furtum faciens intra metas communie comprehendetur , vel feciffe co nofcetur , prepojito 
c Ex carta com- noffro tradetur. \] y a dans ces chartes une infinité d’autres difpofitions femblables , 
ip tant pour le civil que pour le criminel, qui tendent toutes au rétabliflement & au 
: maintien de l'ordre ; & c’eft ce qui compofe les coftumes de ces communes. 

Maïs nos rois ne fe contenterent pas d’autorifer ces nouveaux établiffemens fi utiles 
à l’état, en approuvant leurs coutumes; ils oétroyerent encore en même-tems aux 
villes qui en furent gratifiées, divers autres privileges , dont la plupart font des 
fuites neceffaires du droit de commune, & tous des moyens efficaces pour fe con. 

cilier la fidelité & la reconnoiffance des fujets. 
6 Elles eurent la faculté d’élire des officiers pris de leur corps, pour gererles affai- 
* Quia pari po TES de la commune. Les premiers d’entre ces officiers municipaux furent qualifiés, 
PS Ce MAJORES , maires , OÙ , Maïeurs , OU PRÆPOSITI , preuts; leurs aflefleurs , 
À SCABINI Ou efchevini ,efchevins, ouPARES , “pairs; & enfin d’autres, JURATI , j#- 


fcigneuries , Ch. û 2 4 
5 réS Où jurats ; CONSULTORES , confulteurs. Le 
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Le nombre de ces officiers n’étoit pas égal dans chacune des communes, de mê.. 
me que leurs privileges n’avoient pas la même étendue. Selon qu’elles étoient plus 
ou moinsabondantes en habitans ou chargées d’affaires elles avoient aufli plus ou 
moins d'officiers. Celle de Towrnay, par exemple , comptoit trente jwrats , dont 
deux avoient le titre de preubrs , avec des efchevins , qui, je pente, étoient compris 
dans ce nombre. On voyoit la même chofe à Perone , où l’on comptoir vingt- 
deux jurats, ou jurés, fept efchevins, mais feulement un ire à la tête. Peamvuis 6 
Mante ,& pluficursautres villes connoifloient auf leur premier officier , fous lenom 
de maire où maïeur ; & les autres , fous celui de parrs, dont le nombre n’eft pas 
exprimé dans les chartes de quelques-unes. Nous ne voyons que ceux d'Orleans, 
qui euffent alors le titre de confuls. Ceux de Chäteau-nenf en Touraine étoient au 
nombre de dix, &n’avoient pas d'autre qualité que celle dé bourgeois, burgenfes. 

Toutes les communes renouvelloient ordinairement leurs officiers chaque année, 

uelques-unes, comme celle de Bzpaume ,de quatorze en quatorze mois, Ces élec- 
tions {e faifoient ou dans l'octave de Pâques , ou à la fête de fainc Jean-Baprifte pour 
lordinaire, C’étoit avec beaucoup de ceremonie , & toujours en prenant le ferment 
des électeurs, qui juroient de choifir ceux des bourgeois ou habitans les plus gens de 
bien: de probioribus & magis legitimis hominibus ville, & qu'ils connoïfloient être les 
plus capables de maintenir les droits de la commune, & de porter fes interêts, 
Nous remarquons que l'élection du maire des villes de Roren & de Falaife, dont 
les communes étoient réunies & n’en formoient qu'une, n’étoit pas totalement en 
la difpofition des bourgeois. Ils étoient tenus de prefenter trois notables au roi, & 
celui qui lui étoit agréable étoit enfüite inftitué par eux maire de lacommune, La 
jufte défiance que l’on confervoit encore contre la Normandie , qui étoit nouvelle. 
ment réunie lorfque le droit de commune fut concedé à ces villes, fut fans doute le 
motif de cette précaution. 

Venons à ce qui regarde le confeil des communes , & l’ordre qui s’y obfervoit, 
Nous ne pouvons choifir un exemple plus celebre que celui du confeil des deux 
villes, dont on vient de parler. Il étoit compofé de cent notables bourgeois choifis 
de l’une & de l’autre ;' fous le nom de pairs. Le premier d’entr’eux portoit, comme 
on a dit, letitre de maire , & étroit à la cête de ce confeil. Douze autres, fous le nom 
d’efchevins , étoient fes premiers aflefleurs ; & pareil nombre fous celui de conful- 
teurs. Les foixante & quinze officiers reftans éroient ceux qui portoient proprement 
le nom de pairs. Le maire & les efchevins s’affémbloient regulierement deux fois la 
femaine dans l’efchevinage, in efchevinagio ; ’'eft-à-dire, dans la maifon de ville, pour 
traiter des affaires courantes de la commune. Ils appelloient à ce confeil particulier 
ceux des confulteurs qu'ils jugeoient à propos d’y admettre, & fuivant le befoin 
qu’ils avoient de leurs lumieres, Tousles famedis il y avoit un confeilplus ample, il 
étoit compofé du maire & des vingt-quatre efchevins & confulreurs ; & au même 
jour de quinzaine en quinzaine il étoit general , & les foixante-quinze pairs y 
éroient appelés. Chacun des officiers de ce confeil devoir fe rendre à l’efchevina: 
ge avant l'heure de prime, fous peine d'amende, s’il n’avoirune excufe legitime. 
Une difcipline admirable y regnoit ; & comme il écoit enjoint à tous d’y afliter, il 
leur écoit défendu aufi d’en fortir durant la feance. Si le maire Jugeoit à propos de 
tenir fecretes les réfolutions qui y étoient prifes ,il y alloit d’être dépofe de fon 
office pour celui qui les auroit revelées. IL n’éroit pas permis d'interrompre per- 
fonne en parlant ,encore moins le maire , qui étoit extrêmement refpe&té , & cetre 
faure éroit punie par une amende, Nous obmettons beaucoup de chofes remarqua- 
bles de ce confeil , pour pafler à d’autres matieres , & continuer à envifager les com- 
munes par toutes les faces qui nous les doivent faire connoître. 

Il paroît en general que leurs officiers avoient droit de juitice, & qu'ils connoif. 
foient des matieres, tant civiles que criminelles, concernant les particuliers de la 
commune. Ce droit étoit plus ou moins étendu , & leurs chartes de conceffion 
étoient en cela, comme en toute autre chofe , la regle à laquelle il falloit 
s’en tenir, Les maire &efchevins d'Amiens, par exemple, pouvoient connoître de 
tous délits commis dans l'étendue de la banlieue ; mais ils ne le faifoient qu'en 
prefence du bailly, juge royal de certe ville , s’il vouloit tenir le fiege ; de forte 
qu'en ce cas ils n’étoient proprement que fes confeillers. Omnix forifacta que infrà 
banleucam civitatis fent : major & feabini judicabunt @ de illis jaffitiam facient, ficut 
debent , prefente baillivo noffro, fi ibi voluerit intereffe. Que sil étoit Fos > ou qu'il 
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ne voulût pas fe trouver au fiege, les officiers de ville ne laïfloient pas pour cela de 
juger , même de toutes fortes de crimes, excepté feulement le meurtre & le rapt, 

ui étoient des ças dont la connoiflance étoit refervée au roi. Si ver intereffe nolue- 
rit ( baillivus) vel non poterit , pro ejus abfentia juffitiam facere non definent; [ed debi- 
tam juflitiam facient; excepto tamen murtro @ raptu, que nobis € fucceforibus nofris in 
perpetuum retinemus , GC. É 

Mais on peut dire que le grand objet des fonétions de nos officiers des commu- 
nes, & celui qui leur étoit commun dans toutes, c’eft l’adminiftration des affaires de- 
la ville , negoria ville. C'éroit proprement ce qui conftituoit leur état. Ils regloienc 
ces affaires entr'eux dans la maifon de ville, à proportion, comme on le vient de 
voir, de la commune de Rouen & de Falaife : ce qui s'entend des affaires courantes 
& ordinaires ; car lorfqu’elles étoient plus importantes , ils convoquoient toute la 
commune pour les traiter. C’eft ce qui arrivoit particulierement, lorfqu'il s’agif- 
foit d’impofer une taille fur chaque particulier , pour fubvenir aux befoins pref- 
fans de la commune, foit pour la garde & la défenfe de la ville, ou pour la conf 
truction & l'entretien des murs & autres forereflés ; foit afin de pourvoir aux pro- 
vifions & autres fecours neceflaires , en tems de famine ou de maladie ; foit 
pour fournir des fommes de deniers au roi, ou des hommes pour le fer- 
vir en guerre ; OU enfin pour toute autre chofe qui regardât la communé en ge- 
neral. 

L'afiftance aux afflemblées qui étoient convoquées pour ces fortes d’affaires, 
éroit regardée comme un devoir dont les particuliers ne devoient pas aifément fe 
difpenfer. De-là vient que fi pour s’y rendre, des habitans manquoient de compa- 
roir devant le magiftrat royal , où ils auroient été cités à la même heure, ils ne 
couroient aucun rifque. Le fon de la c/oche qui les appelloit à l’aflemblée de la com- 
mune, les difpenfoit de paroïtre au tribunal ordinaire; & leur caufe ÿ étoit remife 
au lendemain de plein droit. C’eft ce qui fe voit particulierement dans la charte de 
la commune de Brai en Picardie, Omnes qui die nominatä ad juffitiam noffram venire 
debent , fr vocati , Vocatione communi ante majorem GC communiam venerint, eà die qua 
vocati fuerint communie campansæ [ono ,nihil amittere pro intermifione caufæ fu debent ; 
fed ad craffinum , ad candem caufam G juflitiam profequendam , veniant. 

C'eft ainfi que fe traitoienc les differentes affaires des communes fuivant l’exigen- 
ce des cas. Et lorfque les officiers municipaux avoient fini leur tems, ils rendoient 
compte à ceux qui entroient encharge tant des deniers communs ou de lataille, 
dont ilsétoient les dépofitaires, que de l’état des autres affaires , qu’ils avoient 
gerées durant l’année de leur adminiftration. On en trouve une difpofition ex- 

refle dans la charte de la commune de Peronne. Vereres etiam major & jurati €» 
fcabini illis qui de novo fibi fubffituentur ; reddent rationem € compotum de talliis ville € 
negotiis illins anni. 

On compte encore au nombre des principaux privileges concedés aux communes 
le droit d’avoir un /£ezx ou cachet particulier ,une cloche , & un beffroi. 

Le fécau étoit une fuite neceflaire du droit de jurifdiétion, & la marque à laquelle 
on connoifloit qu'une ville écoit honorée du privilege de corps de ville & d’efche- 
vinage. Il portoit ordinairement les armoiries , l'emblème , ou la devife de la ville, 
ou quelqu’autre marque qui lui étoic particuliere, & qui défignoit la commune, & 
fervoit à fceller les aétes judiciaires , & les autres expeditions de l’efchevinage. On 
peut voir la defcription de celui de la commune de Lyon , dans l'hiftoire confulaire 
de cette ville par le P. Meneftrier. Dom Mabillon remarque, que des Seigneurs , 
qui n’avoient point de fceau qui leur fût propre & particulier, avoient quelquefois 
recours à ceux des communes pour rendre leurs aétes autentiques; ce qui prouve 
l'autorité de ces fortes de fceaux. 

A l'égard de la coche accordée aux communes, c’étoit celle au fon de laquelle 
nous venons de dire, que les habitans devoient fe rendre aux affemblées, pour y 
traiter des affaires. Elle devoit être placée dans un lieu éminent , afin qu’elle pût 
être entendue de tous les quartiers. Conceffêmus , dit la charte de Tournai, ## cam- 
panam habeat in civitate , in loco idoneo , ad pul[sndum ad voluntatem corum pro negotiis 
ville. Peut-être que cette cloche évoit placée au haut du beffroi dont on va par- 
ler. Elle fervoit auffi comme de tocfin dans les allarmes, pour appeller les ha- 
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Pour ce qui eft du #effroi, c'étoit une machine de bois pour la'guerre , confttui2 
re en forme de tour à plufieurs étages , roulée fur quatre roues ,& plus haute que 
des murailles & des tours de ville. Elle fervoit à faire des fiéges ;1& à s'en défen- 
dre. Plufeurs foldats armés fe logeoient dans les étages ou chambres de ce beffroi r 
dont les côrés découverts étoient bouchés avec des claies ou des planches recou- 
vértes de cuir cru de bœuf ou de cheval, pour les garantir du feu; & de-là les fol- 
dats combattoient à couvert du trait de l’ennemi: C’eft l'idée qu'un poëte contem- 
porain nous donne de cesdortes de machines de guerre, 


Cratibus @lignis radibus BELFRAGYA furgunt, 
Turribus alta magis @ meœnibus ,unde-valerent 
Agmina miffilibus telifque quibus libet ui, 
Devexofque hofes facili proffernere jaëtu: 


On voit par cette defcription que le droit de £efroi n'étoit pas, fans doute, un 
des moindres privileges, & qu'il a dû être d’un fort grand ufage dans lestems de 
défordre dont nous avons parlé, pour mettre les habitans en état de défendre 
leur liberté , & pour fe maintenir dans la jouiflance de leurs nouvelles franchifes 
contre la violence des feigneurs, 

Ajoutons encoreun mot touchant quelques aurres difpofitions qui regardoient le 
bien des communes & leurs devoirs envers le prince. Plufieurs d’entr’elles étoient 
expreflement mifes à couvert des exactions des fcigneurs, qui fans porter toujours 
les chofes aux dernieres extremités , ne laifloient pas fouvent de les rançconner.. Les 
habitans de Bovrges, entr’autres étoient exemts de roures impofitions injuftes & 
autres-exactions , & difpenfés de fournir à qui que ce fût aucuns uftenciles ou meu: 
bles. 46 omni tolta, tallia & botagio © culcitrarum exxttione omnind quieti @x liberi erant. 
Et de même à l'égard de ceux de Chaumont : Ab omni talliata, cahtione , creditione €» 
aniver/x irrationabili exatlione cujufcumque fint homines liberi @* immunes jure perpetuo 
permanecant. 

Un des plus grands avantages que l’éredtion des communes produifit , par rapport 
aux particuliers, c’eit qu'en plufeurs endroits ceux qui étoient nés ferfs par leur 
condition furent affranchis, & acquirent le droit de bourgeoifie. On en voit un 
exemple dans la charte de Saint-Fean-d'Anzely.. Elle accorde aux habitans de 
cette commune le pouvoir de marier leurs enfans fans le congé de perfonne , com- 
me auffi de difpofer de leurs biens par teftament, avec d’autres facultés femblables à 
qui font des fuites du droit de bourgcoifie. Concedimus etiam eis bæredibufque eorum, 
at ad libitum fuum puellas | viduas nuptui tradere ; @ Jjuvenes uxorare , @* bafiz juve- 
num © puellarum femper habere Jine alla contraditione liberè liceat € fecurè , @ alri- 
ma tefimonia [ua prout voluerint ordinare, five ore proprio, five per minifferium ami- 
CorTum. 

Il y avoit des communes en faveur defquelles le roi remettoit même fes pro- 
pres droits. Celle de Yille-nenve en Beauvaifis étoit déchargée du tribut qui fe 
ievoit fur les marchandifes avant fon érection, & de certaines redevances annuel. 
les , dont la ville avoit été tenue, comme de chapons, de poules , d'avoine : Qui 
Zavimus omnes redditus quos habebamus in predi£fa villa, videlicer in teloneo > * in Caponi- 
Bus in gallinis & avena. 

La garde des mefures & les droits de mefurage étoient donnés à quelques-unes, 
comme à celle de Compiegne: Concedimns etiam communiæ pradiéte minas noffras 
Compend. in perpetuum tenendas. D’autres, comme celle de Brai, n’avoient pas les 
amendes prononcées contre ceux qui fe fervoient de mefures faufles , mais {eule- 
ment la police fur les mefures, avec le droit de les ajufter. 

De leur côté ces communes s’obligeoient enversle roi à certains devoirs , com- 
me de lui fournir annuellemeht des fommes fixes de deniers ; certaine quanti- 
té de mefures de froment ou d’autres grains, ou quelques troupes pour le fervir 
en guerre. Celle de Tournai | par exemple, étoit tenue de fournir trois cens hom- 
mes de pied, armés & prêts à marcher au premier ordre. Homines de Tornaco mit- 
Zentin noffrum [ervitium trecentos pedites | bene armatos , f precepto noffro vel fucceffe. 
um noffrorum regum Frantie fuerint requifiti. 

Outre ces devoirs particuliers à quelques communes , & proportionnés à l’éten- 
due de leurs privileges, ily en avoitun quiétoir commun à routes ; c’étoit de mar. 
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cher en Corps au fervice du roi dans les neceflités preffantes de l’état. Il n’y a pas 
d'apparence neanmoins que tous ceux qui étoient capables de porter les armes, 
marchaflent toujoursen ces rencontres importantes ; mais il eft certain que le fou 
verain avoit droit d’en faire marcher alors tant qu'il vouloir. Ils fe rangeoïent fous 
les bannieres de leurs églifes, & les curés alloient avec eux pour leur fervir d’au- 
môniers. 

Aurefte, des gentils-hommes & d’autres perfonnes qui n’étoient pas du corps de 
la bourgeoïfie, entroient quelquefois dans les droits & dans les obligations des 
communes. Quelques-unes rejettoient les clercs, les religieux, & leurs domeftiques. 
Perfonne n’y étoit admis, qu'il ne fit ferment d'en garder les coutumes : Omnes 
communiam jurabunt. Le roi même s’obligeoit d’obferver & de maintenir leurs 
droits, jufqu’à fe foumettre à l'interdit & à l’excommunication de l’évêque , sil y 
contrevenoit. Il paroît:que tout le territoire qui reflortifloit auparavant à la juftice 
royale ou ordinaire des villes , participoit de droit aux franchifes & aux devoirs des 
communes. De-là vient que cette nouvelle forme de juftice & de gouvernement éta- 
blie dans les villes, donna aux bourgeois qui en furent chargés, une grande partie 
de l'autorité que les baillis & autres juges ordinaires avoient eue auparavant. Nous 
remarquons que ces bourgeois, nouveaux juges municipaux, connoifloient même 
en certains lieux des différens qui naifloient entre les baillis & les officiers de la mai_ 
fon du roi ; & qu’en gencral leurs fentences en routes matieres.étoient ordinaire- 
ment execurées fans délai, à moins que pour des raifons évidentes, il ne für necef_ 
faire d’en retarder l’execution. fadicium [cabinorum fine dilatione fiet, nif manifefta erit 
ratio dilationis. 

Voilà en racourcile portrait des communes, telles qu’elles étoieñft au tems de 
Philippe Augufte. Si nous avions voulu le donner en grand, il auroit fallu faire un 
volume entier. Nous ne nous y fommes peut-être même que trop étendus ; mais 
il falloit au moins en marquer les plus gros traits , parce qu'ils ne fe trouvent raf- 
femblés en nul auteur , que je fache , où l’on puifle renvoyer le leéteur ; & nous 
avons dit qu’ils nous étoient neceflaires. 


$. V. 


Que le caraëtere effenciel G* difinétif de l'H otel-de-V'ille de Paris ne fe trouvera point 
dans ceux qui conflituent l'admiffration de ces communes. 


eo N a montré quelle a été l’origine des communes, & le commencement des 
privileges, franchifes , libertés, droits & immunités de ces érabliffemens, 
qu'on vit fe former vers les dernieres années de l’onziéme fiecle, & qui commen. 
cerent d’être autorifées dès les premieres du douziéme ; & l’on peut s’aflurer que 
c’eft de-là qu’eft venue l'autorité des maifons de villes dans le royaume, ainfi que 
leurs droits &les divers offices dont elles font compofées. Mais on ne doit pas 
conclure de tout cela que l'Hotel-de-ville de Paris vienne de la même fource, 
Encore que ce ne foit point ici le lieu où l’on s’eft propofé d’envifager cer éta.. 
bliffément rel qu'il eft , &felon fa nature originale, parce qu'il conviendra mieux 
de le faire dans la IL. partie de cet écrit ; on peut cependant aflurer d’avance que 
fon caractere confticutif & fondamental ne s’aperçoit nullement dans tout cg qui 
vient d’être dit. 

Il eft vrai que notre Hotel-de-ville renferme en fubftance toutes les parties du 
gouvernement populaire de ces communes. Le nom même de commune peut lui 
convenir à cet égard ; il en a les privileges ; & on letrouve ainfi défigné dans quel- 
ques anciens arrêts du parlement. Aufl eft-ce certe conformité qui a porté nos au- 
teurs à le confondre , comme on l'a vu, avec ces nouveaux établiflemens. Mais 
il fera aifé de fe convaincre partoute la fuire de cet ouvrage, que les caufes qui 
ont attiré l'érection des communes dans les villes où elles ont été établies, n’ont 
point du produire le même effet dans Paris. Que le principal objet de l’adminiftra. 
tion de notre Horel-de-ville , eft cout different de celui pour lequel les communes 
ont été inftiruées. Que fes plus excellens privileges font d’une autre nature & 
beaucoup plus anciens. _ les fonétions de fes officiers ont plus d’érendue. 
Et enfin que cout ce qui fait le capital du gouvernement des communes dans les au- 
tres villes , ne doit être regardé que comme l'accefloire de ce caractere primitif & 
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effenciel dont on parlera, & qui diftingue fi fenfiblement notre Hotel-de ville de 
routes les autres communes du royaume, 

Mais après tout, foit qu’on le conçoive felon ce qu'il eft en effet, foit qu'on le 
confidere , fi l’on veut, fous l’idée d’une fimple commune, ce qui nous eft indiffe. 
rent , quant à prefent, il eft également faux que Philippe Augufte lait établi ou 
créé fes magiftrats , comme nos aureurs le prétendent. C’eft uniquement de quoi 
il s'agit maintenant ; &c’eft ce que nous allons démontrer, 


$. VI 


Que nos auteurs ne peuvent produire an titre de conceliomen faveur de la ville de Paris, 
pour prouver leur prétendue ércétion de ? Hotel-de-ville , par Philippe Augujte. 


N point tel que celui dont il s’agit, exige des preuves plus autentiques qu'u- 
À ] ne infinité d’autres. La plupart des faits qui entrent dans une hiftoire, font 
de nature à pouvoir pañler à la pofterité fur le fimple recit d’un témoin, qui écrit ce 
qu'il a vu, ou ce qu'il a reçu de gens dignes de foi; & dès qu’on ne peut le foup. 
conner legitimement d’avoir été trompé ou de s'être trompé lui-même, cela fuf. 
fit; & la fidelité que l’hiftoire exige n’en demande pas davantage. 

Mais le fait que nous rejetrons n’eft pas de la même clafle. Il a fallu pour l’avan. 
cer autre chofe que cette maniere fimple & commune qui fuffit pour tant d’autres 
faits. Le miniftere public, l'autorité du prince, ont du concourir pour lui donner 
l'être , &en faire pafler la memoire jufqu’à nous par des titres autentiques , confer- 
vés avec d'autant plus de foin, qu'ils devoient être eux-mêmes l’unique fonde. 
ment du droit qu’ils auroient établi. Cartoutes les villes qui, comme on le prétend 
de Paris, tiennent leurs privileges de l’origine dont on vient de parler, n’ont pu les 
obtenir & n’en peuvent jouir que fur des lettres de conceflion , qui {eules établiffent 
leur droit, &en limitent l’érendue, C’eftun principe conftant ; tout le monde en 
convient , & la raifon le veut. Les privileges, en general , étant contraires au droit 
commun, ont toujours befoin de ce fondement qui les excepte de la regle, & ne 
fauroient être établis ni fubffter fans lui. Les habitans de ’exelay fe voyant ap- 
puyés parle Comte de Nevers, voulurent s’ériger en commune ; mais comme ils 
r’avoient point obtenu de lettres de conceflion, Louis le jeune reprima leur entre- 
prife , & les contraignit de rompre leur commune. Ce fur pour la même raifon que 
le parlement fupprima celle de Chelles, en 1318. L'arrêt fut rendu fur ce principe, 
toujours conftant : Qu'il n’eft jamais permisà une ville de s’ériger en commune, ni 
de s’élire des officiers municipaux , fans en avoir premierement obtenu le pouvoir 
du fouverain par des lettres en bonne forme. Patet quod ville non licet habere ma- 
jorem @> juratos @> commaniam ffne litteris regis. 

Detels érabliflemens font fieflenciellement privileges de leur nature , que même 
après la conceflion, ils font toujours revocables ; &l’on peut dire, que la crainte 
d’en être dépouillées , eftun moyen propre àrendre les villes fideles , & foumifes à 
leur fouverain. Nos rois ont fouvent châtié par-là celles qui s’écartoient de leur 
devoir. On en voitun exemple memorable dans un arrêt rendu au parlement de la 
Touflaints en l’an 1295. La ville de Zaon y eft privée du droit de commune, de fceau, 
de cloche, de l’efchevinage, de toute jurifdiétion , & generalement de tous fes pri- 
vileges dont les chartes mêmes lui furent ôtées. Et par un autre arrêt prononcé 
dans le même parlement , les habitans de Clermont furent privés des clefs de leur 
ville, de leur {ceau & de leurs autres privileges. Nous dirons en fon lieu ce qui 
arriva à cet égard la ville de Paris même ,en 1382. car encore que fon Hotel-de- 
ville ait une origine plus ancienne que celle des communes ,ainfi qu’onle fera voir, 
fes droits en cela ne font pas moins amovibles que ceux des autres maifons de ville. 

De certe amovibilité naît encore la neceflité de faire confirmer les privileges, 
puifque la conceflion qui en eft faite ne lie point le prince qui les a concedés , ni 
par confequent fes fuccefleurs. C'eft pourquoi les villes qui en font gratifiées , 
ont toujours eu cette double attention ; & de conferver foigneufement leurs titres 
‘originaux, comme le fondement unique de leurs droits ; & de les faire confirmer 
dans lebefoin. La ville de Mante , par exemple, a fait ainfi confirmer les fiens ju£ 
qu'à huit foisen moins detrois cens ans ; & les foins que la commune de Beauvais 
prit pour conferver {es lettres de conceffion , nous font juger de l'attention des au. 
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tres villes fur ce fujet. Elle obtint que ce précieux fondement de fes franchifes ne 
feroit point porté hors de la ville pour quelque caufe que ce pût être, & fit inferer 
cette claufe dans la charte même: Concedimus etiam quod prefèns charta propternal- 
Lam canfrm extra civitatem portabitur. Voilà une précaution admirable ! 

Toutes les villes n’en prenoient pas, à la verité, de femblables; mais leur atten- 
tion à conferver le titre de leur privilege alloit roujours aufli loin qu’elle pouvoir 
aller ; puifque ces titres fe trouvent encore. On croit avoir en ce genre tout ce qui 
a été fait par les premiers rois qui ont établi les communes ,& même par les fei- 
gneurs dont lesterres n’étoient pas encore alors réunies au domaine de la couron- 
ne. Car ces établiffiemens pañlerent aufli-tôt du fouverain ; non-feulement aux plus 

uiffans vaflaux , comme étoient les ducs de Bourgogne & de Normandie, & les 
comtes de Champagne & de Flandres, mais aufli à de moindres feigneurs. Tous 
érigerent des communes dans leurs villes & territoires, en accordant pour cela des 
lertres fous leur fceau , comme celles qui s’expédioient en la chancellerie du roi, & 
les unes & les autres ont pañlé jufqu’à nous en diverfes manieres , foit en original, 
{oit en copies manufcrites ou imprimées. Outre les archives & les regiftres de l’é- 
chevinage dans les villes, ces pieces fe trouvent les unes dans le trefor des char- 
tes du roi, ou dans des manufcrits, comme dans les cartulaires des anciens mo- 
nafteres : les autres dans l’hiftoire des villes, dans quelques jurifconfultes , dans les 
fpicileges & ailleurs ; mais fur-tout dans un cartulaire de Philippe Augufte , qui eft 
un recueil où fe trouve un grandnombre de chartes du regne de ce prince & de 
celui de fon predecefleur fur plufeurs fujets, & particulierement fur l’établifle- 
ment des communes, 

Elles ont commencéà fe former, comme on l’a dit, à la fin de l’onziéme fiecle ; 
c’eft-à-dire , versles dernieres années du regne de Philippe I. lorfque Louis le gros 
fon fils gouvernoit fous fon autorité les affaires du royaume; mais ce ne fur que 
fous le regne de celui-ci qu’elles commencerent d’être autorifées par des lettres. 
Il en donna pour ce fujet aux villes de Laon *,Soiflons ?, Beauvais €, Noyon, Mon- 
didier ‘ & Corbie f. Orleans 8 jouifloit auffi dès ce rems du privilege de commune. 
Louis le jeune fon fuccefleur l’accorda à Mante, Compiegnei, Bourges x , Chä- 
teau-neuf en Touraine !, Sensm, &aux habitans de Bois-commun ° près Orleans, 
& à quelques autres o. 

Mais celui des premiers rois Capetiens qui a le plus établi de communes , c’eft 
Philippe Augufte, fils & fuccefleur de Louis le jeune. Aufñ eft-ce à ce prince que Pa- 
ris eft, dit-on, redevable de fon Hotel-de-ville. Si la chofe eft comme le préten- 
dent nos auteurs, ila du donner des lettres pour cela. On en à montré l’indifpen- 
fable neceffité. Rien ne doit tirer cet établiflement de la regle commune à tous les 
autres ; car il] doit être de même nature qu'eux dans l’idée de ces auteurs ; & dès. 
là ces lettres deviennent aufli neceflaires pour appuyer leur fentiment , qu’elles au. 
roient été indifpenfables pour établir l'Hotel-de-ville. Examinons donc toutes les 
conceflions faites aux villes par Philippe Augufte, & ne laiflons pas fur tout écha. 
per celle qu’il auroit accordée à la ville de Paris, s’il s’en trouvoit une. 

La premiere année de fon regne, c’eft-à-dire l’an 1180. il confirma feulement la 
commune & les privileges de la ville de Corbie p. Il en fit autant l’année fuivante 
en faveur de Château-neuf en Touraine 4 , de Bourges’ & de Noyons. Sa pre- 
miere conceflion fut faite l’an 1182. en faveur de la ville de Chaumont t ; & la mê- 
me année il confirma les privileges de Beauvais". Crefpi * en Valois reçut les fiens 
de ce prince en 1184. L'année fuivante il ne fit que confirmer quelques concef. 
fions Y de Louis le jeune. Pontoifez , Poifly 2,& fept ou huit autresendroits b re. 
çurent le droit de commune en 1186. & Compiegne € la confirmation de la fienne, 
ainfi que les habitans de Bois-commund. Les villes de Tournay «& Lorris ! furent 
érigées encommunes un an après. Montreuil 8 l’obtint en 1188. & les privileges de 
la ville de Sens" furent confirmés & amplifiés l’année fuivante 1189. Nous rouchons 
à l’époque donnée par nos auteurs pour l’ére&tion de l'Hotel-de-ville de Paris, je 
veux dire à l’an 1190. & cependant, quelque foin que nous ayions pris, nous ne trou 
vons que la feule ville d'Amiens i qui ait reçu fes privileges de Philippe cette an. 
née. Pourfuivons neanmoins, & aflurons-nous de ce qui s’eft fait fous le refte du 
regne de ce prince, afin de ne rien negliger. 

Depuis fon retour de la terre-fainte , nous ne trouvons rien jufqu’en 1195. qu’il 
conceda le droit de commune à la ville de Saint-Quentin &. Bapaume ! & huit en- 
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droits " de pen d'importance dans le Laonois, le receurenten 1196, Vilie-heuve en 
Beauvaifis ® , en 1200. Nonencourt ° & Pont-Audemer» en Normandie , Niort q 
en Poitou , & Saint-Jean-d’Angely: en Xaintonge,obrinrent ce droit en 1204, 
Ferrieres ‘en 1205. Rouen'& Peronnes en 120%. Brai* en Picardie , eñ 1210, 
Athies ÿ dans le Vermandois, en 1212. & trois ou quatre petits lieux en 1216, Bre; 
teuils en Normandie, Royeb, Verneuil ©, tiennent auffi leur privilege & droit de 
commune de Philippe ; mais nous n'avons point trouvé de date à leurs chartes, 
dans le cartulaire que nousavons vu. Si lon ajoûre ici les confirmations que ce prin- 
ce a accordées à la ville de Mante { en 120r.en 1204. & 1212. &A celle de Poitiers e 
en 1204. qui jouifloit auparavant de fes privileges fur la concelion d’Alienor du- 
cheflé de Guyenne, on ne voit pas qu'il ait.éré rien fair de plus fur ce fujer par Phi. 
lippe Augute. 

On pourroit aifément faire une pareille revue des conceffonsfaires enfuite aux 
autres villes par fes fuccefleurs. Mais outre que ce: n’eft point-là que nos auteurs 
fixent leur époque; il eft certain qu'on y chercheroitaufli inutilementia conceflion 
en faveur de la ville de Paris, ou même unefimple confirmation ; que fous le regne 
de Philippe ; car ces lettres ne fe trouvent point. Elles auroient cependant été con: 
fervées comme tant d’autres, s’il étroit vrai qu'elles euflent éré données dans ce 
tems, Les conceflions qui m'ont été accordées que par des feigneurs particuliers , 
& qui font auf en fort grand nombre, ont bien pañlé jufqu’à nous:même celles 
des plus petites villes. Nous en avons de l'an 1126. (& ce font des plus anciennes) 
qui ont été données à la ville de Saint-Riquier , qui n’étoir prefque _ bourg , 
oppidum , dans le comté de Ponthieu. D’autres de l'an 1199. du temsmême de notre 
Philippe, par lefquelles Thibault comte palatin de Troies concede le droit de 
commune & d’efchevinage à la petite ville d'Ervy en Champagne, que ce feigneur 
qualifie fimplement de châtellenie , cwfelanie. Mais, que disje, ne vienr-on pas 
d'indiquer des villages mêmes, dont plufeurs réunis enfemble formoient une com- 
mune , dont les lettres d'ére&ionfe voyenc encore aujourd’hui? Comment donc des 
lettres femblables quiauroient été oétroyées à la capirale pour l'inftitution de fes 
magiftrats municipaux , & pour la concefion des autres privileges qui en font les fui. 
tes, ne fe trouvent-elles pas ? 

Nous avons feuilleré avec foin tous les titres de l’'Horel-de-ville, & rien ne nous 
eft échapé de ce qu'il y a dans fes archives. Nous y avons vu des originaux de 
pieces plus anciennes & beaucoup moins importantes , confervées avec un très. 
grand foin, Comment n'y avons-nous point vu auff leslettres de la prétendue con. 
ceflion? Ontelles été perdues? À qui le pourroit-on perfuader après ce quivient 
d’être dit des foins que les villes prenoient pour confèrver de elles pieces ? 

Mais quand on voudroit fuppofer contre routes les apparences qu'un titre de cet. 
te confequence eût pu fe perdre ; éroitil unique ? Je veux dire | n’y eh avoicil au. 
cun vidimus, pas même dans le trefor des chartes du roi ? N’ayoitil été regiftré 
nulle part ? On fait que le parlement n'étoit point encore fédentaire au tems de 
Philippe Auguite. Maisle tribunal ordinaire commençoir alors à prendre une meil. 
Jeure forme après les troubles qui avoient penfé bouleverfer le ‘royaume, Le pre. 
vôt de Paris auroit dû fans doute en connoître. Il auroit été le plus intereflé dans 
Je prétendu nouvel érabliflement. 

D'ailleurs les titres les plus anciens que nous avons vu, & qui font ou des attri. 
butions faites la ville , ou des confirmations des droitsdont elle jouifoic pour lors, 
ont tous éré confirmés encore plufieurs fois dans la fuite des tems. Les originaux , 
pour la plupart, & toutes lesconfirmations où ils {e trouvent rappellés mot à mot, 
{ont paflés jufqu’à nous. Par-à ils font muleipliés, & les voilà hors du danger de fe 
perdre, &: à couvert de l’oubli pour jamais. N’yauroicil donc eu que la piece 
qu'on auroit du regarder comme fondamentale, qui n’auroit pas été jugée digne 
d’être confirmée. 

. Cen’eft pas tout. Il {eroit moralement impoffible que parmi le grand fombre 
d'autres titres pofterieurs quife gardent dans l'Horel-de-ville, il ne s'en trouvât 
au-moins quelqu'un qui rappellât quelque difpoñtion de cetitre, s'il avoit jamais 
exifté. Oril y eft abfolument ignore. Il n’y a pas une feule piece qui en parle, ni 
même qui le fuppofe. Toutes fuppofent au contraire l’exiftence actuelle d’une ad- 
miniftration établie indépendamment delui, & les plus anciennes qui précedenit de 


bien loin la datte qu’on lui fuppofe ; montrent là-deflus une poñéfion eñicore plus 
ancienne qu’elles. 
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x) DISSERTATION SUR L'ORIGINE 


Concluons donc, mais concluons avec une pleine conviction, qu'il n’y a jamais eu 
de lettres données pour l'érection prétendue de PHotel-de-ville de Paris, ou pour 
linftitution des magiftrats municipaux de certe ville; & difons que nos auteurs 
manquant de ce fondement abfolument neceflaire, ils font privés de la preuve 
eflencielle fans laquelle ils ne peuvent pofer folidement leur établiflement préten- 


du fair dans Paris par Philippe Auguite. 
$. VII. 


Que les auteurs contemporains ne parlent point de l4 prétendue érettion de l Hotel. 
de-ville de Paris. 


Ependant au défaut de cette preuve, fans laquelle les autres, s’il y en avoit, 

fembleroient ne devoir pas être admifes, paflons à celles qui pourroient fe 
tirer des auteurs contemporains, Voyons fi nos modernes ÿ auroient trouvé du 
moins quelques autorités apparentes , qui auroient pu leur donner la confiance de 
hazarder , comme ils ont fait, leur opinion. 

On peut confulrer le recueil des xr. anciens écrivains, donné par Zierre Pithon , 
contenant l’hiftoire des premiers rois de la troifiéme race jufqu'à l'an 1285. André 
Duchefne & François {on fils après lui ont donné depuisune colle&tion encore plusam- 
ple de tous les anciens auteurs de l’hiftoire des François. On ne fera pas furpris de 
ne rien trouver dans ces recueils avant le regne de Philippe Augufte, puifque ce 
tems n’eft point celui où l’on place notre époque. Mais le filence des deux hifto. 
riens de ce prince, qui vivoient fous fon regne , & celui des auteurs qui ontécrie 
immediatement après, parle, ce femble , bien haut contre l'opinion que nous com 
battons. Et fi ils ne nous donnent aucunes lumieres fur le fait en queftion, où nos 
modernes en ont-ils puifé pour nousinftruire ? L'érection d’un corps de ville à Paris 
eft cependant un trait aflez confiderable dans la vie d’un grand prince | pour 
n'avoir pas été omis dans celle de Philippe Augufte, par Régord {on hiftorien, dont 
l'exa@itude & la fidelité font d’ailleurs connues. 

Mais peut-être que ce qui auroit pû échapper à Rigord, aura été relevé par 
Guillaume le Breton, qui écrivoit prefque dans le même tems. Ce poëre en effet n’au. 
roit pas dû negliger un trait fi propre à égayer fa mule, L'établiflément de ce corps 
celebre dans une capitale, aimée de fon roi, établiffement qu'un de nos modernes 
peint comme un effort de la fagefle de ce roi: Prwdenter inffituit : l'harmonie admi- 
rable que d’autres nous font remarquer dans les diverfés fonétions qu’ils donnent à 
chacun des officiers , dont ils femblent vouloirinfinuer que le grand nombre qui fe 
voitaujourd’hui, concouroit dès-lors à former ce corps celebre; &enfin tout ce bel 
ordre prefcrit pour le gouvernement politique de certe ville cherie, pour l’abon- 
dance , la fureté , le repos & la gloire des citoyens ; tout cela, dis-je, où l’on nous 
fait envifager l’œconomie majeftueufe de la belle antiquité , paroît en effet fi pro- 
pre à être chanté, & contribue fi bien à relever la gloire du prince qui en eft 
l'auteur ; que le poëte n’auroit pas du manquer d’animer fa ?hilippide par de fi 
beaux traits , s’il en avoit eu connoïflance. 

Cependant le Breton, non plus que Rigord, ne nous apprennent rien de fem. 
blable. Ce n’eft pas qu'ils ayent manqué d’attention à recueillir tout ce que le 
prince avoit ordonné , par rapport à la ville de Paris. Ils font même defcendus 
dans un détail de chofes fort au-deflous de ce qu’auroit été lPéreétion d’un corps 
de ville, comme du pavé , des halles , du cimetiere des Innocens, de la cloture de 
la ville, &c. tous ouvrages faits par les ordres de Philippe. Pourquoi donc n’ontils 
point parlé d’établiffement ou de création de magiftrats municipaux ? C’eft que l’un 
& l’autre de césauteursn’ont parlé que de ce qu’ils favoient, & ils ne connoifloient 
point de pareille création d’offciers de ville. Tous les écrivains des fiecles fuivans, 
comme Gzillaume de Nangis, & les autres jufqu’à ?al Emile ; n'en favoient pas non 
plus davantage fur ce fujet. Il éroit refervéà Nicoles Gilles, venu trois cens ans 


a ° . e, nl , 
après, de vouloir donner l'être à ce qui n’avoit jamais été. 
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Apparences féduifantes , qui ont pu férvir de prétexte à Popinionque nous rejettons, 


Eanmoins comme les chofes les plus fauffes ont ordinairement quelque ap: 
N parence de verité , qui enhardit à les produire, il faut avouer que l'opinion 
que nous rejettons ,avoit de ce côté-là tout ce qu'il faut pour féduire des gens peu 
actentifs. Tant de circonftances fpecieufes l'enveloppent, que fi quelque chofe 
pouvoit jamais excufer la faufleté d’un fait , ce feroit fans doure dans le point dont 
il s’agit. | 

Philippe Augufte cft le premier des princes Capctiens , qui ait marqué plus de 
zele pour le rétablifiement de l’ordre dans PEtat. Il n'épargna rien pour achever 
de diffiper les reftes de la confufion & du défordre qui avoient défolé le royau.. 
me, Lesloix méprifées & prefqu’éteintes depuis les derniers capitulaires de la {e. 
conde race, reprirent quelque vigueur fous fon regne par de nouvelles ordonnan- 
ces. Il entreprit de donner une forme plus reguliere à l’adminiftration de la juf- 
tice, & regla les devoirs des baillis & autres juges royaux. Les tenebres de Pigno- 
rance {€ diffipent peu à peu. On commence à rediger les adtes publics, & à pren- 
dre quelque foin de les conferver. Tout change de face. Les provinces alienées 
fe réuniflent au domaine de la couronne. Les grands vañlaux fe foumettent, La 
tyrannie des fcigneurs eft reprimée. L’étac populaire eft de plus:en plus protegé. 
Les communes s’augmentent de jour en jour avec leurs privileges , & le royau- 
me femble.{e renouveller. 

Dans ces heureufes circonftances la ville de Paris {e reffent en particulier des 
foins bien-faifans de ce prince, & participe à fa liberalité. Il amplifie fes privi. 
leges, étend fa jurifdiion, & augmente fes revenus communs par la conceñion 
des droits & de la garde de l'étalon des mefures. Des octrois confiderables avec 
le foin & la conduite des travaux les plus importans pour lagrandiflement , la 
propreté , la fureré & la décoration de la ville, la commodité du commerce Mia 
la tranquilité des citoyens font confiés à {es bourgeois 3 & par plufeurs autres 
marques de bienveillance envers cette ville qu'il cherifloit tendrement, quam mule 
um diligebat ,il lui donne un luftre nouveau & Proportionné à la capitale de fes 
Etats. 

Si l’on ne peut pas dire que nos auteurs ayent eu connoiflance de tout ce dé. 
tail des bienfaits de Philippe envers la ville de Paris , & dont nous parlerons 
plus amplement cyaprès, 1l eft certain du moins qu'ils en ont connu une par- 
tic. Ils ont vu des notables chargés de faire clore la ville & d’en faire paver les 
rues ; d’où s'enfuit neceffairement une forte d’intendance qui leureft confiée , tant 
pour l'ordonnance & la conduire des travaux publics, que pour la recolte & la 
diftribution des fonds deftinés à la conftruction de ces grands ouvrages, Tout 
cela entraîne aflez naturellement l’idée d’un nouvel ctabliflément , d’une efpece 
de corps municipal , qui fe forme par le moyen de ces graces du prince, & qui 
naît à la faveur de cette forte de renouvellement du royaume. 

Si toutes ces chofes afflémblées confufément ne prefentent pas encore une idée 
bien complette de l’état des autres villes qui jouiflent de ce privilege , je veux 
dire du droit de corps-de-ville & de l'efchevinage, un peu d'imagination fupplée 
à cout. On voit déja paroître dans celle-ci une forte d'adminiftration publique 
entre les citoyens, dont il femble qu'elle n’étoit point chargée auparavant. Ceux 
qui font à la tête de certe adminiftration , en doivent naturellement être les of. 
ficiers, & comme leurs fonctions ont pour but la geftion des affaires communes , 
& que d’ailleurs ils font choifis d’entre leurs concitoyens , par confequent ils doi- 
vent être regardés comme des officiers de ville » Comme de vrais officiers munici. 
paux. Aufli n’a-t-on pas manqué de les faire nommer efchevins dans le moment mê. 
me qu'ils furent chargés de la conduire du plus important des ouvrages publics 
par Philippe Augufte ; & alors par un fimple raifonnement , on fixe à ce tems l'é. 
poque de l’'Horel-de.ville d’une maniere qui paroît invincible. Car je ne vois pas, 
dira le premier aureur de l'opinion, que cet établiflement ait exiflé dans Paris 
avant le regne de ce prince. On ne l'y à pas créé certainement depuis. Certe ville 


cn cit neanmoins décorée, Il faut donc » Goncluraril, qu'elle le tienne de Philippe. 
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Et après tout , il eft beau de pouvoir dire, qu’elle lui en eft redevable. IL étoit fon 
bien-faiteur. Rien ne convient mieux que de lui attribuer un érabliffement de cer. 
te nature. Enfin, fi on en doute , le sfamenr de ce prince n’attefte-t-il pas nette- 
ment le fait , n’en marque-til pas clairement la darre ? Que répondre à une preuve 
fi évidente? 


$. I X. 


Dijpofition du tefament de Philippe Augufie, favorable en apparence à Fopinion 
que nous refutons. 


illufon , celle du reftament fur tout paroît tout-à-fait {éduifante, du moins 


Ï L faut avouer que firoutes cés circonftances raflemblées font capables de faire 


au premier abord ; & elle n’a pu mañquer de déterminer des perfonnes peu atten- 
tives. Il y a même toute apparence que c'eft principalement fur elle que le fyfte. 
me de la prétendue inftitution de ños magiftrars municipaux a été bâti, & qu'on 
en a fixé la date à l’an 1190. Car rien he paroît d’abord plus précis fur ce fujet que 
ce teftament. C’eit ainfi qu’on appelle uhe ample ordonnance qui fut faite par 
Philippe certe même année avant foñ départ pour là rerre-fainte. 

Une des difpofitions de cette piece ordonnoit; que près de chacun des prevofs , 
ou dans chacune des prevofés de l’obéiffance du roi, les lis juges fuperieurs, éta.- 
bliroient quatre hommes fages & en reputation dé probité, fans le confeil defquels 
ou de deux d’entr'eux au moins, ces prevôrs rie pourroient traiter des affaires des 
villes. Cela cft poñitif. Precipimus ut baillivi noffri pêr fingalos præpolitos in poteffatibus 
noffris ponant quatuor homines prudentes , legitimos &* boni teflimonii ; Jêne quorum vel 
duorum ex eis ad minus confilio negotia ville non traftentur, Voilà pour toutes les villes 
qui étoient prevôtés royales dans les provinces. Pour ce qui cit de la ville de Pa- 
ris , le roi lui-même établifloit fix hommes , dont les noms font même defignés 
dans le teftament. Excepto guod Parifiis fex homines probos € legitimos conflituimus ; 
quorum nomina bec fent: C. A. E.R.G. H. ‘ 

Qui croiroit d’abord que ceux-ci ne duffent avoir le même miniftere que ceux: 
là ,& queles fonétions attribuées à ces premiers dans les villes prevotales des pro 
vinces, n'euflent veritablement pour but les affaires communes de ces villes ; ve- 
gotia ville ? Aufi nos auteurs n’ont-ils pas manqué de confondre ces chofes , & de 

entendre ainfi, & dès-là les bourgeois nommés pour Paris font autant de ma- 
giftrats municipaux , «a/quels, felon plufeurs d’entr'eux , Philippe baille le cou- 
VERNEMENT de ladite ville, ou, ce quieftla même chofe, felon d’autres , 5 les éta- 
blit chefs de La nouvelle communauté pour avoir PADMINISTRATION de la ville. Ad- 
iirable fecondité de ces deux mots negotia ville , mal entendus , & quine regar- 
dent pas même la ville de Paris. Ils font éclore tout d’un coup dans cette ville 
une commune & des magiftrats pour la governer, & donnent l'être au privilege des 
Parifiens. 

C'eft dommage que ceux à qui nous fommes redevables de la découverte de 
tant de merveilles, nayent eu que les lettres initiales des noms de ces notables 
bourgeois nommés pour Paris. Comme en fuppléant de leur autorité au filence du 
teftament , ces auteurs n'ont pas manqué de leur donner des titres que le refta- 
ment n’a point connus , ils n’auroient pas manqué aufli, fans doute, de mettre 
ées mêmes noms à la tête du catalogue de ceux qui n'ont commencé qu’aflez 
long-rems depuis à porter ces titres, & ç'auroit été en effct une tradition aflez 
curieufe. Mais pour la premiere année d'exercice de ces prérendus e/chevins , il au- 
voit fallu du moins fe conformer au nombre de fx, par rapport à celui des lertres 
initiales marquées dans le reftament, & non pas en reconnoître d’abord /épr, comme 
ona fait.Sans doute que pour former ce nombée on y aura jointun perfonnage dont 
cette piece parle dans la fuice, & qui für effectivement ajoint aux fix bourgeois. 
H ne paroît pas neanmoins qu'il fut de même condition qu'eux ; car dans quel- 


« Alias P. Mare. ques exemplaires, il fe trouve qualifié Promarefcallus* ; ce qui fembleroit moins dé- 


callus. Duchefn. 


figner l'état d’un citoyen capable d’être élevé aux charges municipales d’une ville 
privilegiée , que le nom d’un office ou d’une dignité, qui ne donne point cerre idée 


de celui qui en eft revêtu. 
Quoi qu'il en foit, nous dira-t-on, le ceftamenteftun titre en bonne forme, & tel 
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qu'on peur le fouhairer. Il eft figné des grands officiers de la couronne, & muni Pan, 
du fceau royal. N’eft-ce pas-là la preuve eflentielle-rant demandée pour fonder $. IX: 
folidement l’époque d’un établifement ? ce péuton exiger davañtrage ? Doute. 
ra-t-on encore, après cela , qu'il en ait été fair un dâns Paris au tems qu'on donne 
our datte à fon érection » Non certes , on n’en doutera point. Ilne s’agit {eule. 
ment que de favoir quelle eft la nature d’un tel établiflement, s'il à rien de com. 
mun avec notre Horel-de-ville , s'il a même aucun rapport avec/les communes qui 
fe formoient alors dans les autres villes. Voilà le point de la queftion. Pour s’en 
éclaircir il faut bien préndre le fens du ceftament donc il s'agit. Il faut d’abord 
connoître les caufes qui ont donné lieu à cette piece, & énfuite examiner les prins 
cipales difpofitions qu’elle contient. 


$. X. 


Que le tefament de Philippe Augufe n'établit rien de permanent fur notre fujet, & 
qu'il nef qu'un reglement conditionnel € limité pour un tems dansla ph part 
de ce qu'il contient. : 


À ville de Jerufalém ayant été prife par Saladin, roi de Syrie & d'Egypte, fur 
Gui de Lufignan, prefque toutes les places de la Terre-fainte fübirentenfuiré 
le même fort. Cette funefte nouvelle arriva vers la fin de l'an 1187. & répandirune 
défolation univer{elle dans le cœur des chrétiens. On dit que le pape Urbain III. 
en mourut de douleur. Philippe Augufte & Henri roi d’Anglerérreen furent fen. 
fiblement touchés. Quoiqu'ils fuflent actuellement en guerre , ils laiflerent leurs 
démêlés en l’état où ils étoienr alors, & réfolurent de s'unir & de prendre la 
croix pour aller délivrer les lieux faints du joug des infideles. Quelques nouvelles 
brouilleries furvenues entre les deux rois retarderent cette expedition. Mais la 
paix étant faire, Richard, qui dans l'intervalle avoit fuccedé à la couronne d’An: Rigord, fid. pr 
gleterre après la mort de Henri fon pere, fe croifa ,& partit avec Philippe vers Le 196:#: 40, 
commencement du mois de Juillet de l'an 1190. 
Avant que d'entreprendre ce voyage, qui pouvoit être long & fujet à de très 
grands inconveniens, Philippe crut devoir difpofer des affaires de fon royaume, & or 
donner de quelle maniere il vouloit qu’elles fuflent adminiftrées en attendant fon re- ;554 pm. soi 
tour, ou même jufqu’à la majorité du prince fon fils, en cas que lui-même vint à 
mourir dans le voyage. 
Dans cette vue il donna la tutele du prince , âgé feulement de trois ans, & la gar: zu vu, doi 
de du royaume, à la reine fa mere Alix de Champagne, conjointement avec Guil. 
Jaume cardinal, archevêque de Reims, frere de cette princeile. Il regla 14 manie- 654 um, 10, pi 
re dont il vouloit que la juftice fût adminiftrée, la forme dont les bencfices qui 1#7- 
viendroient à vacquer en regale feroient conferés , & l'ordre qui devoit être gars ibid. #um, 304 
dé dans la direction de fes finances. Il nomma ceux qui en devoientétre chargés, ibidp. 188, 
& indiqua le lieu où elles devoient être dépofées. Il défendit aux feigneurs de le 3,4, Ua cum 
ver des tailles fur leurs terres pendant fon abfence, ni même en cas qu'il vint à #. 
mourir durant le voyage , jufqu’à ce que fon fils füt parvenu à l’âge de majorité. IL … 
ordonna que trois fois chaque année on lui manderoit l’état des affaires du royau- TB 20 
me. I fit des legs pieux , & nomma des execureurs particuliers de fa derniere vo- ibid. p. 158, num 
lonté à cét égard. Il fit plufieurs autres difpofitions femblables, contenues dansun ‘° 
acte en bonne forme, qui eft le ceftament dont il s’agit. 
C'eft de cette piece, comme nous l'avons dit, que l’on a tiré ce qui régarde les 
fix, ou fi l’on veut , les fept bourgeois , dont on prétend nous faire autant d’efche. 
vins,& dont on regarde la nomination comme l’inftitution des magiftrats muni. 
cipaux de la ville de Paris. Nous montrérons dans un moment la faufleté de certe 
prétention, après que nous aurons fait voir que le teftament n’établit rien de per- + 
manent en la perfonne de ces bourgeois , non plus que fur la plupart des autres 
chofes qui y font reglées. 
Pour s’en convaincre, il ne faut que lire cette piece ; c’eft un #/4mens conçu en 
termes clairs, & dont toutes les difpofitions doivent être prifes à la lettre. Voyons 
de quelle maniere Philippe s'explique d’abord. Etant prêr, dicil, d’accompliravec 
beaucoup d’ardeur le vœu que nous avons fair de "v en larerre-faince pour la fe- 
courir nous avons réfolu, avec l’aide dutrès-haut , de regler de quelle maniere on 
Tome I. ci] 
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doit traiter les affaires de notre royaume ex notre abfence , ou en cas que nous mouruf. 
fons pendant motre voyage. Quoniam. fimmo defiderio ‘votum peregrinationis nofre ad 
fentletorre fubuentionem totis viribus amplettimur , idcirco confilio altifimi ordinare de- 
crevimus qualiter IN ABSENTIA NOSTRA 76gni neGotia que agenda erunt traftari de- 
Beant > vite nofre,ffquid in via humanitus accederet ; extrema difponi. Telle eft la 
difpofition generale qui influe fur tous les articles du teftament. Auf n’y voit-on que 
des reglemens conditionels quifentent vifiblement la regie d’un état dont le fou- 
verain eftabfenr. Cette regie aunrems limité; & ce tems doit finir au rerour du tef- 


traceur dans fon royaume , ou!, en cas qu'il vint à mourir, ilne feroit prolongé que 


ibid. p. 188. mum, jufqu’à ce que l’heritier prefomtif fût en âge de gouverner par lui-même : Donec ad 
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ætatem veniat, in qua confilio Dei &r fenfu Juo polit regere regnum. Or Philippe n'eft 
point mort dans le voyage , & fon wbfence ne dura qu'environ dix-fept mois. Ce 
tems donc borna la durée de l’efpece d’adminiftration qu'il avoit prefcrite. Son re- 
tour & fa prefence dans fes érars dûrent y remecrre les chofes dans leur fituation 
naturelle. 

En effet ce prince étant arrivé, laifla-r-il coujours fon fils fous la tutele de la rei- 
ne Alix & de l’archevêque de Reims ? Ces regens continuerent-ils à gouverner le 
royaume , & à conferer les benefices? Philippe fe contenta-t-il depuis d’être averti 
de l’état de fes'affaires trois fois l’année ? N’a-t-on plus deformais levé de tailles 
fur les terres des feigneurs? Comme donc il {eroit ridicule de fuppofer qu'aucune 
de ces chofes ait-dû fubfifter un feul moment après le retour de Philippe, il {e- 
roit ridicule aufhi de prétendre que l’établiffement des bourgeois, dont il s'agit, 
dût être permanent, puifqu'il m'a rien que le titre de la regle commune fur ce 
point ;comme nous le ferons voir. 

Nous dirons ici en palant, que ceux qui ont regardé le reftament de Philippe 
Augufte, comme érant le titre primordial de l'érection des bxillis dans toutes les 
principales villes du domainedu roi,n'ont apparemment pas fait aflez d’attention à ce 
qui y cft dit couchant ces juges royaux. [ls y font roujours regardés comme des off. 
ciers déja établis, comme étant atuellement en charge, & auiquels les ordres du roi 
font adreflés: Precipimus at baillivi noffri ponant , érc. Leur établiffément y eft mê- 
me marqué comme ayant été fait dès auparavant: Zn terris moffris baillivos noffros 
POSUIMUS. À 

Onne nie pas cependant, qu'il n’yait dans le teftament quelques difpoftions 
qui de leur nature ont dû être perpetuelles. Tel eft, par exemple, l’ordre donné à 
ces baillis de tenir leurs affifes ou audiances reglément une fois chaque mois. Les 
prevôts même ont pu aufli continuer de prendre les avis des quatre notables dont 
il eft parlé dans cette piece, & qui furent donnés à chacun d’eux par les baillis, pour 
leur {ervir de confeillers. Et l’on ne penfe pas non plus que le retour de Philippe 
ait dû difpenfer les chanoines & les moines d’élire les fujers qu'ils croyoient les 

lus dignes, comme ce prince les avoit exhortésà le faire avant fon départ. Mais 
à cela près il eft évident que lesautres articles ont dû avoir le même fort que ce- 
lui des legs pieux & des execureurs de ces legs. Cec article n’eut aucune execution. 


© Il fut totalement changé par un teftament pofterieur. 


Eu Xe 


Confequence abfürde , qui refulte de Popinion de nos auteurs fur le tefament de 
Philippe Aungufte. 


Uppofons, pour un moment , que les bourgeois nommés par le roi pour la ville 

de Paris, fuffent vraiment desofficiers de ville , inftitués alors pour avoir des 
fuccelleurs à perpetuité. Voilà , ce femble , tout ce que nos auteurs pourroient pré- 
rendre. Cela, fuppolé, il eft inconteftable que routes les villes prevôrales du do- 
maine du roi, #n potefatibus noffris ,auxoient reçu le même avantage. Car c'étoit 
dans chacune de ces villes , per féngulos præpofites , que les baillis devoient établir 
auf quatre notables: ponant quatuor homines 3 & les fonétions qu'on leur donne ,”e- 
gotia ville, femblent même d’abord prefenter une idée plus conforme à certe fin, 
que non pas celles que nous allons voir être attribuées à ceux de Paris. De même 
que cerre ville, elles auroïent donc toutes eu dès-lors des officiers municipaux, 
Des auteurs prodigues de glorieux titres auroient pu donner à ces officiers même 
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ceux de prevdt des marchands & d'efchovins. Si tout cela fe conclut du teftamient en 
faveur de la ville de Paris, on en doit conclure autant pour chacune dé ces attres 
villes ; puifque ce titre qui leureft commun , leur eft auf également favorable. 

Voila donc des officiers municipaux , fuppofés établis d’un feul coup & dans Pa: 
ris, & dans toutes les autres villes prevôtales royales , qu'on fçait farpañler de beau: 
coup le nombre de celles qui avoient le titre de bailliage. Quelle multitude d'éta- 
bliflemens nés d’une même fource : Maisen même-rems quelle abfurdité de le{up- 
pofer 1 En effet fi les chofes £ fonc pañlées de la forte, & que toutes les villes prevô. 
tales ayantainfireçu dueftament de Philippe Augulte le droit d’avoir deformais 
des officiers, certe piece leur donné--elle auffi des franchifes, des exemtions, uné 
juffice ,ùn fcean ,une cloche , un beffroi ? En un mor, les érige-t-elle en communes, dont 
ladminiftration puifle être regardée comme l’objet des fonctions de ces nouveaux 
officiers ? Or nous ne voyons point tout cela dans leteftament , fi même rien qui ef 
approche, & nous demandons à quoi pouvoient donc fervir de tels officiers établis 
pour n'exercer aucunes fonctions. Que fi l’on fuppofe ces villes comme étant déja 
précedemment privilegiées , & ayant par confequent des affaires à adiiniftrer ,qui 
auroient été confiées aux nouveaux officiers, nous demanderons encore que font 
devenus les maires , efchevins , pairs , jurés, &c. établis dans ces villes , en vertu 
de la conceflion précedemment obtenue. Se fontils retirés dans ce moment pour 
faire place aux nouveaux venus, & les fuccefleurs de ceux-ci ont-ils toujours été 
placés de l’autorité feule des baillis. Mais ces villes ; car il y en avoit en effet un bon 
nombre qui étoient privilegiées dès-lors, jouiflent encore de leur privilege fur la 
premiere conceflion, qu’on ne voit point avoir été revoquée par le teflament, & 
elles ont toujours continué depuis d’élire leurs propres officiers. Pourquoi du 
moins celles de ces mêmes villes qui n’en avoient pas encore alors , n’en ont-elles 
pas eu en vertu du teftament, s’il eft vrai, commeonle veu, que Paris ne tienneles 
fiens que de ce titre qui leur eft commun ? Pourquoi font-elles toujours demeurées 
fans ce privilege , jufqu’à ce qu’elles l’ayent obrenu dans la fuite par des conceflions 
exprefles en leur faveur? C’eft que le réftament de Philippe augufte n’a jamais été 
regardé comme une conceflion de ces fortes de privileges, & que fuivant le droit il 
ne peut être permis à une ville d’avoir des officiers municipaux ni le droit de com- 
mune , fans en avoir premierement obtenu le pouvoir du roi par des lettres en bon: 
ne forme ,expediées en fa faveur, ainfi qu’on l’a déja dit, ile non licet habere ma 
jorem € juratos G communiam fine Lifteris regis. 

Difons donc, & il eft vrai de le dire, que les quatre notables établis par le tefta- 
ment dans chaque ville prevôtale , ne furent jamais des officiers de ville, non 
plus que ceux qui furent nommés pour Paris. Un moment d'attention fur la natu. 
re des vraies fonctions attribuées aux uns & aux autres, achevéra d’en convaincre, 
& de ruinér fans reflource l'opinion de nos auteurs fur l'infticution prétendue des 
magiftrats municipaux de la ville de Paris par Philippe Augufte. 


$.XITL. 


Zes quatre notables établis dans les villes prévètales étoient confeillers du prévot dans 
les affaires de [on fiege, @ non pas officiers de ville. 


Utems dont nous parlons , les magiftrats royaux réunifloient encore en leur 
À perfonne trois diverfes fonétions , qui n’ont été défunies que dans la fuice 
le gouvernement militaire, l’adminiftration de la juftice , & la direction des finan: 
ces, où perception des droits du roi , dans l'étendue de leur jurifdiétion. Les juges 
fubordonnés, tels queles prevôts , étoient chargés des mêmes droits à proportion 
dans leurs territoires. On ne peut douter que ces crois objets, qui fe traitoient au 
fiege royal de chaque ville , foit bailliage, foit prevôté, ne fuflent la matiere de ce 
que le teftament appelle regoti ville. Îl n'ya pas un feul mot dans cette piece 
qui prefente une autre idée; & l’on n'y voit rien qui puifle faire penfer que les 
affaires , dont il s'agit, fufflent les affaires communes de ces villes, & qui regar- 
daflent leur interêc propre. Il n’y eft abfolument point queftion de cela, & d'ail: 
leurs on ne voir pas que des juges ordinaires, comme les prevôts, en duffent coR« 
noître. C’eft donc fans difficulté pour la difcuffion de ces trois natures d'affaires, 
d’un genre tout different, & qui étoicnt de la competence du fiege roÿal de ces 
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L.Parr. villes, que chaque prevôr devoit prendre confeil des quatre notables qui luiétoient 
$.XIL nommés par le bailli fon fuperieur ; d’où il s'enfuit qu'ils doivent être regardés 
comme de vrais confcillers du juge ordinaire, & non pas comme dés officiers de 

ville avec lefquels ils n’ont aucun rapport. 
D'ailleurs un établiflement de certe nature n’étoit ni nouveau ni fans exemple. 
: Rien n’empèche de croire que Philippe toujours zelé pour le rérabliffément de l’or- 
Care " dre, auroit eu deflein de faire revivre ce qui s'éroit pratiqué dès la premiére race 
Pan & jufques vers la fin de la feconde. On choififloit alors un certain nombre des 
son +: plus excellens fujecs du corps de la bourgeoifie , pour fervir d’affefleurs & de con- 
eau,  feillers aux magiftrats ordinaires. De même que ces magiftrats, les juges du rems 
Capital. Lud. pi, de Philippe avoient befoin de ce fecours ; car ni les uns ni les autres n’avoient au- 
47. 829. cap. 2. Cun lieutenant ni d’autres confeillers que ces bourgeois choifis. Mais ces anciens 
pe: lv. aflefleurs , non plus que ceux que nous leur comparons, n’étoient certainément 
Téid. c. 2 point officiers de ville, encore que leur nom Scxbini ait été employé dans la fuire 
des tems pour défigner de tels officiers. Paflons maintenant aux fonétions des 
bourgeois, que le teftament nomme pour Paris; & s’il faut convenir , après ce 
qui vient d’être dit, que ceux des autres villes prevôtales w’étoient point officiers 
municipaux ; on fera convaincu qu’il y a encore moins d’apparence que ceux de la 
ville de Paris puflent être cenfés tels par la nature de lemploi pour lequel ils 


furent établis. 
$. XIII. 


L'emploi donné par le tefament aux bourgcois nommés pour Paris, démontre qu'ils ne- 
toient point officiers de ville , ni établis pour fubfiffer toujours ; @* acheve de détruire 
totalement Popinion de nos auteurs fur l'inflitution prétendue desmagiffrats municipaux 
de cette ville par Philippe Augufe. 


E teftament nous dit que Philippe établit fix , ou , fi l’on veut ,fept bourgeois 
| ter Paris. Mais il n’eft point dit que ce fut pour aider de leurs confeils le 
prevôt de cetre ville. L'emploi qui leur eft affigné à tout une autre fin. L'infpec- 
tion generale fur toutes les finances du roi pendant fon abfence en eft le grand & 
unique objet, 

Cette portion des fonétions des magiftrats & juges ordinaires, je veux dire la 
finance & la perception des droits dont ils étoient comptables, éroiren ce tems-là 
aufi negligée pour l’interêt du roi, qu’elle étoit foigneufement exercée pour le 
leur, On y voyoit un fort grand defordre , & certaines précautions prifes dans le tef- 
tament à cet égard , en font des preuves fuffifantes. Philippe veut partir pour une 
expédition qui peut par l’évenement être de plufieurs années. Il peut même arriver 
qu'il ne reverra pasle royaume. Le bas âge du prince fon fils le couche. Il penfe à pré- 
venir le defordre qui peut furvenir durant fon abfence. Le recouvrement des finances 
ne doit pas être negligé , & fur-tout leur maniment durant ce tems merite une atten- 
tion particuliere, Pour s’aflurer des foins qu’on doit apporter à l’un, & d’une fidele 
œconomie pour l'autre, Philippe choifit fix hommes de confiance, appliqués, vigi. 
lans , definterefés, hors de portée de brouiller & de faire leurs affaires. Ce font de 
fimples bourgeois. [l auront d’ailleurs pour ajoint un feptiéme , qui paroît être un 
homme d’autorité , & qui pourra les contenir dans le befoin. 

Ces hommes de confiance ainf établis, le teftament ordonneque tous les reve- 
Rigerd, amd nus du roi, de quelque nature qu’ils foient , feront apportés à Paris à chacun des 
Fa Piht termes marqués , & qu'ils feront remis entre leurs mains: ?recipimus quodomnes 

redditus noffri & fervitia @ obventiones afferantur Parifiis per tria temporas primo, 
ad feflum S. Remigii 5 fecundd ,ad Purificationem B. Virginis tertid, ad Afcenfionem; 
Gtradantur burgenfibus noffris predittis & promareftallo. 

Le clerc, c’eft-ä-dire, le notaire ou fecretaire de Philippe , devoit être prefent 
lorfqu’ils fe chargeroient ainfi du trefor du roi, pour en dreflér les étars ou borde. 
reaux. Chacun d’eux devoir auffi avoir une clef de chacun des coffres oùil feroit en. 
fermé ; & comme ces coffres éroient dépofés dans l'hotel du temple à Paris, ceux de 
cet hotel devoient aufli avoir la leur. Zn receptionibus averi noffri Adam clericus noffer 
Prafens erit, @reas fcribet. Et Jinguli babeant fingulas claves de fingulis archis in quibus 

Zéponetur averum noffrum in. templo, Gr templum unam. 
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Ces bourgeois dépofitaires devoient prendre dans le trefor, & faire tenir äu roi 5 
fur fes lettres, les fommes qu'il ordonneroit lui être envoyées. De 40 avero ramen 
mittetur quantum licteris noffris mandabimus. 

Sice prince étoit venu à mourir dans le Voyage, ces gardiens du tréfor étoient 
chargés de retenir par devers eux la moitié des fonds qui s’y feroient trouvés, & de 
la conferver pour les befoins du prince fon fils ; jufqu'a ce qu'il eûr atreinc l’âge de 
gouverner le royaume par lui-même. Si in via quam facimus nos mori contingeres. ... 
de alterz medierate thefauri nofri precipimus cuffodibus . ... quèd eam cufodiant ad 
opus fit noffri, denec ad cetatem veniat in qua confilio Doi C* fenfa fo polis regere re- 

num. 

Aufli-tôc qu'ils auroient recu la nouvelle de la mort de Philippe, ils devoient 
faire tranfporter le trefor , de quelque lieu qu'il füt , dans la maifon de l'évêque de 
Paris, pour y être gardé , & pour en être fait enfuice ce qui eft ordonné, Quod cr) 
€ certum effet de morte nofira | voiumus quèd averum noffrum , abicumque foret, ad 
domum Epifcopi Parifienfis portaretur , @ ibi cuffodiretur , @ poffea de eodem fiet guod dif: 

Of[UIMUS. 

Enfin, file prince heritier venoit à mourir auffiavant fa majorité, il eft ordonné 
que les fepc gardiens difpoferont à leur volonté de cette moitié qui lui étoir confer- 
vée, {elon leur prudence, pour le repos de l'ame du roi & de celle de fon fils. Saw 
tem tans nos quèm filium mori contingerer precipimus quod averum nofrum per manum VII. 
prediélorum pro anima noffra € filii nofiri. pro arbitrio [uo difribuatur. 

Telle eft la nature du miniftere confié à nos bourgeois, & quelle en devoit être 
la durée. Les limites les plus étendues qu’il pouvoitavoir, n’alloient que jufqu’à la 
majorité du jeune prince, fuppofé que Philippe fût venu à mourir dans fon voyage. 
Mais l’heureux retour du roi l'année fuivante les reftraignit à moins de dix-huit 
mois. 

Nous demandons mainténant fi l’oneft bien perfuadé avec nos auteurs, que les 
bourgeois nommés dans le reftament puiflent être regardés comme les premiers 
cfchevins donnés à la ville de Paris; file choix qui eft fait de leur perfonne parle 
roi, a bien l’air d’une création de magiftrats municipaux; &le teftament , celui d’u- 
ne charte de conceflion fi neceflaire pour ce füjer, file miniftere paffager doncils fu- 
rent chargés, & que des précautions de politique rendirent neceflaire durant l’ab- 
fence du prince, reflémble fort à une adminiftration permanente & qui dure en- 
core. , 

Mais après tout, que l’établiffement de ces bourgeois puifle être envifagé com- 
me une vraie érection d’officiers, & quele miniftere paflager qui leur fur confié ait 
dû fubfifter ou non, qu’eft-ce qu'il y a de commun entre cette efpece de gardes du 
crefor royal & nos efchevins ? Quelle relation y a+-il entre un emploi dans les fi. 
nances du roi, & des fonctions municipales, qui feules conftituent l’état des off 
ciers de ville. Comparez maintenant l'emploi de ceux-là avec les devoirs de ceux- 
ci; car nous avons trace exprès le portrait de ces differens minifteres , quelle ref 
femblance y trouvez-vous ? N’eft-il pas demontré qu’en les confondant nos auteurs 
ont ridiculement pris le change ? 

C’eft donc ainfi que l'opinion que nous combattons s’ancantit à tous égards. 
Ses prétendues preuves s’évanouiflent par la fimple expofition des faits. Il n’y 
a jamais eu de lettres données par Philippe Augufte , pour l'érection de nos 
magiftrats municipaux , pour l’inftitution d’unecommune ; en un mot pour lé 
tabliflement de notre Hotel-de-ville, fous quelque point de vue qu'il puifle être 
envifagé ; & nous ofons défier d'en produire de telles d'aucun autre de nos 
rois. Les auteurs contemporains & ceux qui les ont fuivis durant plufieurs fie. 
cles ,ont tous ignoré ce que nos modernes debirent de ce prétendu établiffement 
fait par Philippe Augufte, & le teftamenr de ce prince, fur lequel ils fe font ap- 
puiés, & qui cit la derniere reflource de leur opinion , ft une piece abfolument 
étrangere au fujer. 
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SÉERC ON D MDP ERA EIREES 


Dans laquelle en remontant au de-là de l'époque qui vient d’être dé. 
truite, on fait voir lecaraétere eflenciel & dominant de l'Hotel-de- 
ville de Paris, tel que la tradition nous le reprefente dans tous les 


tems. 
s.L. 


Que parmi les auteurs qu'on vient de vefuter,ceux qui ont entrevu wne forte d'adminiffra 
tion populaire dans Paris avant le regne de Philippe Augufle ,n'en ont conne 
ni la nature ni l'origine. 


Ous avons dit d’abord , que parmi les auteurs qui ont admis l’éreétion qui 
vient d’être refurée, ils’en trouve plufieurs qui ne l’ont pas cellement re. 
gardée comme la premiere fource du gouvernement politique dans Pa- 
ris, qu'ils n’ayent reconnu une efpece d’adminiftration entre les mains des bour- 
geois avant Îe regne de Philippe Augufte. Mais on peut ajoûrer que les diffe. 
rentes routes qu'ils ont prifes pour découvrir d’où cette adminiftration pouvoit 
venir, étoient plus propres à les égarer, qu’à les conduire au but qu'ils {e propo- 
foient. Avant donc que de pañler outre ,ileft à propos de toucher un mot de ce 
qu'ils ont penfé là-deflus, pour montrer que n'ayant point connu la nature de cette 
ancienne adminiftration dont ils parlent , ni l’objet des fonétions qui lui étoient 
propres, ils ont été bien éloignés de parvenir à fa veritable origine. 
uelques-uns ont cru voir non-feulement les Ffonétions , mais aufli le nom de nos 
efchevins dans les /cabini dont il eft fi fouvent parlé dans les capitulaires de nos 
rois des deux premieres races. Mais ces anciens officiers n’ont jamais exercé des 
fon&ions de cetre nature. Ils n’étoient pas érablis pour cela, nosauteurs ont beau 
dire , que ces féxbini étoient alors Les juges @ gouverneurs POLITIQUES des bonnes wil- 
les, & par-là nous en faire des officiers municipaux ; les perfonnes inftruites les re- 
garderont toujours comme les affefleurs des juges ordinaires, g#i cum judicibus re- 
fidere debent, comme des aydes ou des confeillers donnés aux comtes ; c’efka-dire, 
aux magiftrats royaux pour rendre la juftice conjointement avec eux : #4 adjutores 
comitum [nt ad jufitias faciendas; mais ils ne les prendront jamais pour des officiers 
de ville. 
D'autres auteurs ont tenté un moyen tout oppofé ,ayant découvert dans Paris 
un fiege de juftice appellé le pærloir aux bourgeois long-tems avant l’époque qu'ils 
avoient admife, ils ont conclu avec raifon , que la ville n’éroit pas dès-lors fans 
on forte de police exercée parlescitoyens. Mais au-lieu de continuer à envi- 
ager ceux qui l’adminiftroient comme de fimples officiers de ville, qui ne devoient 
être chargés que de fonctions municipales, ils en ont fait de vrais juges de la juftice 
ordinaire, pour n'avoir pas eu une jufte idée des matieres qui évoient de la compe- 
tence de cet ancien fiege de la juftice des bourgeois. Il netient pas à eux que nous 
ne le regardions même comme le feul tribunal qu’il yeütà Paris avant la création 
du prevor de cette ville ; & fi l’on les en veut croire , la juitice du châtelern’eft qu'u- 
ne émanation de ce fiege municipal. Ils foutiennent , qu'il ef impollible que la juf- 
tice du chatelet fat en état, ni du tems des enfans & fucceffeurs de Clovis & autres Mero. 
vinges, ni lorfque les Pepins onttenu le royaume. C’eft ce qu'ils prétendent prouver 
par le prétendu filence des loix fuivies dansle royaume fous les deux premieres ra 
ces, où fclon eux, /neff fairmention de rien qui face pour la fondation de cette juffice ox 
parloer, qui ef? à prefent au chatelet de Paris. Cela poté, La juffice du chatelet, conti. 
nuent-ils, nef plus ancienne que Hugues Capet, G foixante ans depuis ; laquelle ayant le 
droit de la police en main , ils penfent qu'ELLE FUT JADIS COMPRISE SOUS LE PAR- 
LOER AUX BOURGEOIS AVANT L'ERECTION DU PREVOST DE PARIS; du nom- 
bre defquels bourgeois , ajoûtent-ils, 4] ef vrai-femblable que nos rois aimant la purité , 
TIRERENT ET CHOISIRENT /es plus fignaléspar le fait des jugemens | > pour oir les 
Premieres plaintes du peuple. à 
ni 
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On elt perfuadé, comme ces auteurs de la grande antiquité du parloir aux bour.. 
geois , &ilen fera parlé dans la fuite, On fçait que ce fiege municipal étoit en même- 
tems la maifon commune , où, comme rious difons aujourd’hui, l’'Hotel-de-ville & 
le lieu des aflémblées du confeil de ville. On fçait de plus que les bourgeois qui y 
préfidoient, outre l’adminiftration des affaires communes dont ils étoient chargés, 
conioifloient encore de diverfes matierés , qui fembleroient en effet devoir naturel 
lement appartenir à la jurifdiction ordinaire. Mais on eît bien éloigné de croire que 
cette jurifdiétion ordinaire, qui étoit celle des comtes de Paris, & enfuire dés Vi- 
comtes, magiftrars royaux de cette ville , m'exiftât pas avant l'érection du prevôt de 
Paris, quin'a fait que leur fucceder. Au Contraire fous Charlemagne, par exemple, 
on voituntribunal exiftant dans Paris pour l’adminiftration de la juftice ordinaire, 
où préfidoir le comte de cette ville , Avec {0 fcabini. Ce magiftrat qui s’appelloit 
Etienne ft chargé de publier dans fon audience > in mallo publico Parifius , l'ordon- 
nance faite par ce prince l'an 803. Mais fansentrer dans un plus grand détail fur ce 
point, dont on peut s’'éclairciren cent endroits du favant traité de la Police ,ileft 
toujours conftant que nos aureurs n'ont pas connu la nature de l’adminiftration dont 
il s’agit, en regardant fon fige, ainfi qu'ils ont fait » Comme le tribunal de la juftice 

“ordinaire, 

Un d’entr'eux qui a eflayé de placer l’origine du corps municipal de Paris dans des 
tems plus reculés , n’a pas été plus heureux à nous en développer le vrai caractere, 
Ilavoit d’abord fixé comme, tous les autres , l'infticution de nos magiftrats fous Phi 
lippe Augufte ; mais fur une certaine reflemblancé entre nos fonctions municipales 
& celles de l’édilité Romaine ,il a penché croire qu’elles avoient une fource com 
mune, Qui avifera de près , dit-il, La forme de la police gardée en ce corps de ville de Pa- 
Ts, il verra que la gravité Romaine y veluit encore, @r qu'il femble que ce foient ces an- 
ciens bourgeois de la Gaule, lefquels policés par les Romains > CR ont gardé jufqu'à cette 
beure l'ordonnance & La contume : fé bien, ajoûre-t:il , que Ceux qui rapportent à Pédiliré 
Romaine L'efchevinage Parifien , n'ont du tout failly, ec. Ce rapport ain fu ppofé, ill'ap- 
puie par de magnifiques paralleles, qu'il fait entre les fonctions de divers officiers 
& magiftrats municipaux de l’ancienne Rome , & celles de nos efchevins. Mais quoi- 
qu'on puiflé croire qu’en tout cela il ait peut-être eu deflein de faire parade de fon 
érudition,plutôr que de nous perfuader de la verité de ce qu’il avance; il eftcertain 
du moins qu’il montre aflez par-là combien peu il connoïifloit >auffi-bien que tous les 
autres, le point unique fous lequel notre Hotel. de-ville doit être chvifagé, fi l’on 


En effer, fi l’on doit reconnoître nos magiftrats dans ces anciens bourgeois de Lz 
Gale policés par les Romains , comme nous tâcherons de le montrer ; & s'il eft vrai 
Qu'ils ayenr gardé faq à cette beure l'ordonnance € La coutume des Romains , ce ne fera 
aflurément pas par les fonctions qui leur font communes avec les Ediles de l’an- 
cienne Rome que nous Y parviendrons. I] y à un caractere plus eflenciel & plus 
marqué à fuivre ; & c’eft ce caractere quia été ignoré de tous nos auteurs, 


$.IT. 


Qûe pour prendre une notion exafte du Caraétere propre de PETotel.de-ville de Paris; il 
la fout puifèr d'abord dans des titres modernes. Raifon de cetté conduite. 


Ï L eft dohc maintenant queftion de faifir le vrai qui eft échappé à nos auteurs, 
Et pour refuter leurs differentes Erreurs fur la nature de l’ancienne adminiftra 
tion populaire des bourgcois de Paris, qui n’eft autre que celle que nous voyons 
encore aujourdhui, il he S'agit que d’expofer fimplement le caractere qui la con- 
ftitue eflenciellémenr. ‘ 
Mais pour en prendre une idée claire & complette ,nous ne croyons pas dévoir la 
puifer d’abord dans les plus anciens titres qui nous reftent. Ce font toutes pieces 
détachées. Aucune d’elles ne nous prefenteroir notre objet dans fon entier. Leur 
obfcurité d’ailleurs ne peut être diflipée que pat des lumiéres tirées des remis pof- 
terieurs: Er enfin les diver$ morceaux Qu'on pourroit ainfi raflembler de châcune 
de ces anciennes pieces , formeroieht ün tout qui feroit peut-être foupçonné d'a- 
Voir été accommodé au fujet ; & nous voulons être reconnus fideles. Il nous fau 


Un titre moderne qui renferme toutes lès difpofitions de nos chartes ; qui expolé 
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IL Parr, le fens dans lequel elles doivent être entendues ,&aà lalumiere duquel nous pui 
g.1I.  fions remonter de fiecle en fiecle à la fuite de notre objer. 

Nous trouvons ce titre fous le regne de Charles VI. c’eft-à-dire, dans un tems 
tout-à_fait convenable à nos vues. C’eftuntems mitoyen,& comme placé entreles 
anciens ufages dont il reftoit encore une parfaite connoiflance , & les nouveaux qui 
depuis commencerent à s’introduire , non pas dans les chofes mêmes, car elles n’ont 
jamais varié, mais dans les noms ou formules deftinées à définir les chofes. Les 
traits qui caraéterifoient alors ce qui a été depuis appellé Horel-de-ville , évoient les 
mêmes que ceux aufquels cet établiflement avoit été connu anciennement, & fonc 
ceux qui le caracterifent encore aujourd’hui malgré la difference de nos idées. On 
les trouve tous dans l'ordonnance de Charles VI. & d’ailleurs la conjonéture des 
affaires qui la rendit neceflaire, & les précautions extraordinaires qui furent pri. 
fes pour la drefler , ne nous permettent pas de croire qu'aucun de ces traits ait été 
omis dans cetre piece. C’eft en effer l’ancien droit municipal redigé, le recueil & 
l'application des premiers & des plus beaux privileges de la ville , le code de fa 
jurifdiétion , & la compilation de fes principaux ufages pratiqués de tems imme- 
morial. 


$.IIT. 


Canfe de la compilation qui fat faite des anciens titres de la ville de Paris , en ferme 
d'ordonnance fous Charles N 1. Soins extraordinaires pris pour La confeltion 
de cette piece. 


A ville de Paris jouifloit de fes privileges avec cette tranquilité , qu'une longue 

pofléffion femble devoir rendre inalterable, lorfqu’elle s’en vit tour-à-cou 
ee dépouillée en punition de la {édition excitée par ceux que l’hiftoire appelle les 
Voyez le recueil Maillotins. Charles VL.irrité des excès où ils fe porterent, fupprima la prevôté des 
des pieces juft ie marchands & l’efchevinage, la jurifdiction, la police & le greffe ; Gta aux bourgeois 
he ne leurs armes, la garde & les chaînes de la ville ; & les revenus communs furent dé- 
ave = formais perçus pour le roi, par le receveur ordinaire de Paris. 

Le privilege des Parifiens ainfi retiré, l’adminiftration de la juftice municipale & 
des affaires de la ville fut d’abord confiée au prevôt de Paris. Celui-ci ne pouvant 
faire à l'exercice des deux prevôrés, la garde de celle des marchands fut rendue 
aux bourgeois, mais fans leur en reftituer la proprieté. Jean Juvenal des Urfins exer- 
ça cerre charge fous le titre de garde de laprevèié des marchands , ainfi que plufeurs 
autres après lui. Charles Culdoë , Vun d’entr'eux obtincen l'an 1405. lareftitution des 
revenus de la ville, pour êrreemployés à rétablir les portes, ponts, fontaines ; tours , 
murs , buffides , égouts & folles, aufquels on n'avoir fait aucune réparation depuis plus 
de vingt ans. Enfin les caufes du reflentiment de Charles étant ceflces, il rétablit 
ibid. »um.x1x. les chofesenleur premier état en r41r. après vingt-neuf années d’interregne ; & le 

parloir aux bourgeois, la jurifdiction , la proprieté du domaine , les revenus com. 
muns & tous és privileges furent rendus à la ville. 

Mais lorfque les magiltrats nouvellementélus voulurent prendre en main la con- 

ERATTE duite des affaires, ils y crouverent un dérangement extrême. La juftice municipale 

My. z. A. negligée par ces gardes n'avoit point été adminiftrée fuivant les anciennes conftitu- 
tions de la ville. Le greffe livré à des fermiers, avoit été comme expofé au pillage, 
& l’on n’y voyoir nul ordre. Les archives avoient.été diffipées; les titres ne fe trou- 
verent plus ; ilsavoient été enlevés & portés au trefor des chartes du roi ; quelques: 
üns mêmes étoient paflés entre les mains de fimples particuliers. 

Pour réparer tous ces defordres, Charles nomma des commiflaires, qui travaille- 
rent à la confection d’une ordonnance generale , pour fervir deformais de regle 
dans l’adminiftration de la police , & de la juftice municipale. M. le procureur ge. 

ibid. let B. C, D. neral,& maître Jean Mauloue , confeiller au parlement, furent chargés de ce foin, 
conjointement avec le prevôt des marchands &les efchevins. Et comme la nouvel- 
le ordonnance devoir être dreflée uniquement fur les anciens ufages, conformé. 
mentau droit primitif de la ville, leur commiflion prefcrivoit routes les mefures 
qu'ils devoient prendre pour.ne rien innover, & ne {e point écarter des coutumes 
de l'antiquité. 

num. 1x: Leurs premiers foins furent de raflembler tour ce qu'ils purent des chartes, pa. 

bettr. 0. piers , vidimns , regiftres, cahiers & autres enfeignemensanciens, Des lettres fureng 
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expediées en chancellerie, pour rérirer les titres qui avoient été portés au trefor des 
chartes ; &le garde de ce crefor eut ordre d’expedier des vidimus de toutes les au. 
tres pieces qui s’y trouveroient, & qui pourroient fervir à ce defléin. A ces précau. 
tions prifes pour former la preuve par écrit , les commiflaires joignirent encore 
la preuve reftimoniale, Ils convoquerent des aflemblées frequentes & nombreufes, 
où furent appellées des perfonnes de tous les étacs de la ville, les mieux inftruites 
de fes affaires & de fes droits: des vicillards qui avoient autrefois paffé les charges 
de lamagiftrarure , ou rempli d’autres poites dans le corps municipal : des officiers 

ui avoient exercé ou qui exerçoientaétuellement des fonétions dépendantes de la 
ville : des anciens bourgeois & marchands verfés dans la connoiflance de ces ma- 
tieres ; &une infinité d’autres furentadmis dans ce confeil, & confultés. 

Les commiflaires ayant pris leurs avis, ils drefférent procès verbal des dépof- 
tions de cette multtiude de témoins , qui déclaroient ce qu'ils avoient appris par 
tradition, & qu'ils avoient toujours vu pratiquer des anciennes conftitutions de la 
ville ; & après crois ans de déliberations & de recherches, fur l’autorité des titres 
jointe à celle des dépoñitions, le tout murement éxaminé, l’ancien droit de la 
ville fut redigé. Il en refulte une ordonnance generale ; & cette piece qui nous va 
inftruire à fond du caraétere eflenciel & primitif de notre Hotel-de-ville, fut mu- 
nie du grand fceau au mois de Février 1415. 


$. IV. 
Caraëlere effenciel & primitif de l'Hotel de-ville de Paris. 


L paroîtra peut-être furprenant , que cette ordonnance conçue en cinquanté- 

cinq grands chapitres ; & foufdivilée en près de fept cens articles, dont la plu- 
partcontiennent chacun plufeurs difpofitions, ne roule prefque uniquement que 
fur la police generale de la navigation & du commerce des marchandifes amences 
à Paris fur les rivieres, Mais c’eft neanmoins fous ce point de vue, quia toujours fait 
l’objet capital des fonctions de nos anciens magiftrats municipaux , que nous con- 
noîtrons la nature de notre Horel-de-ville , & le caractere primitif & permanent 
de fon adminiftration. 

Le trait le plus marqué dans le grand nombre de difpofitions qu’enferme cette 
piece, cfkune certaine police d’une efpece particuliere, & quieft très-ancienne dans 
le commerce qui fe fait fur l’eau à Paris. Elle eft un des plus excellens privileges 
de cette ville. On l'appelle Hanfe , d’un mot de la langue allemande, qui eft celle 
que nos premiers François avoient apportée de leur patrie, & qui fignifie 4flocition , 
Ou confederation. Nousaurons lieu dans la fuite de parler de la grande antiquité de 
ce privilege , de fes vrais motifs & de fa fin principale. Pour le préfent, il fufft d’ex- 
pofer l’ufage & la pratique de fa police, tels que nous les trouvons dans notre or: 
donnance,. 

On y voit que de tems immémorial perfonne n’a eu la faculté d'exercer le com- 
merce fur lariviere à Paris, & dans une certaine étendue hors la ville , fans être pre- 
mierement han/& de la marchandife de l'eau 3 v’eft-à-dire, fans avoir obtenu cette fa. 
culté des officiers de la ville, dont l’adminiftration étoit ordinairement défignée 
par cette expreflion fi frequente dans nos anciens titres: Ze marchandife de l'eau de 
Paris. Pour cela il devoit y avoir des limires que les marchands forains ne püflent 
pafler fur la riviere fans être hanfes. Auf y en avoit:il. Suivant la difpofition de cet. 
te ordonnance , à la vérité la riviere de Seine étoit libre à tous marchands & au: 
tre du côté d’en haut, jufques aux ponts de Paris exclufivement. On pouvoir y 
commercer, tant en montant qu'en defcendant, pourvu que les barreaux char: 
gés ou vuides ne pafaflent point les arches des ponts. Mais du côté d’en bas, il 
n'en toit pas demême. Il étoit expréflément défendu d’y remonter pañlé le pont 
de Mante. Les feuls bourgeois de Rouén avoient la faculté de penerrer jufqu’au 
rivage du port au Per, fous Saint-Germain en Laie. Cestrois differentes limites ne 
pouvoienc être outre-paflées fans encourir la confifcation des marchandifes & des 
bateaux , dont la moitié étoit ajugée au roi, & l’autre moitié à!la ville. 

: Pour éviter ces rifques & obtenir la liberté de commercer fur la riviere , & de la 

frequenter dans l'interieur des limites marquées, il falloit donc neceflairement 

f foumettre aux regles prefcrires. Les bourgeois de Paris eux-mêmes n’en étoient 
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pas affranchis, & ils étoient obligés de fubir la loi de leur propre  privilege, 

De même que les marchands forains ils étoient tenus de fe prefenter au parloir 
aux bourgeois où maifon de li marchandife ; c'eft-à-dire , {elon le langage de ce rems: 
<i, à l’Horel de ville ; & là, de faire ferment devant les magiftracs qui étoienta la 
tête des affaires de la ville, qu'ils fe foumettoient à routes les regles prefcrites pour 
la police & la bonne difcipline de la hanfe: qu'ils exerceroient loyalemenr & avec 
droiture le fait de la marchandife : qu'ils leur déclareroient à l'inflanrou au procu- 
reur de la marchandife ce qu'ils apprendroïent fe pañlér au préjudice de la hanfe & 
des autres privileges de la ville: qu’en ce qui concerne les matieres dont la con: 
noifance leur appartient , ils ne mertroient ou feroient mettre perfonne en caufe 
ailleurs que pardevanteux ; & qu'ils leur rendroient toute l’obéiffänce qui leur eit 
dûe. 

Le ferment ainfi prêté , on leur délivroit des lettres d’aflociationen boñne for: 
ie ; appellées /essres de hanfe. I e payoit pour chacune un certain droit , qui fe 
perçoit encore aujourd’hui pour la délivrance de femblables lettres, & qui de tout 
tems a fait partie des revenus communs de la ville. Avec ces lettresle bourgeois de 
Parisavoit toure liberté d'exercer le commerce par eau dans l'interieur des limires À 
comme au-dehors ; mais elles ne fufifoient pas feules au marchand forain. Il étoit 
renu en outre de prendre compagnie d’un bourgeois hanté ; & c’eft ce que notre or 
donnance appelle comprgnie Françoife. Cette branche du privilege des Parifiensleur 
croit la plus avantageuie du côté du profit qu'ils en retiroient. Mais elle à été 
fupprimée dans ces derniers tems, par l’article 1. du 3. chapitre de l'ordonnance 
de 1672. afin de faciliter le commerce des marchands forains à Paris, 

Pour fatisfaire à ce devoir, & éviter la confifcation de {es marchandifes, le fo- 
rain étoit obligé de déclarer avec ferment, le prix auquel elles lui revenoienc au 
jufte ; & certe déclaration devoit être faite avant qu'il entreprit de faire pañlèr {es 
barcaux dans linterieur des limites. Les magiftrats de la ville ayant reçu & fait en: 
rcgiftrer fa déclaration, lui donnoient compagnie françoife 3 c’eft-à-dire , qu'ils luj 
nommoient un bourgeois hanfe , auquel des lettres éroienr expediées , en vertu 
defquelles ce bourgeois acqueroit le droit de prendre pour fon compte moitié des 
marchandifes du forain , au prix qui avoit été déclaré. H ufoir de ce droir, fi après 
avoir vifité les marchandifes à leur arrivée à Paris, il les crouvoit à fabienfeance. Si 
au contraire elles ne lui convenoient pas, foit par rapport au prix, foic par rapport 
à la qualité, il en donnoit fon défiftement en bonne fôrme, & alors le forain fe dé. 
faifoit du tout pour fon compte dans une entiere liberté. 

Après cela il ne fera pas furprenant de voir dans cette ordonnance, l'empire 
comme abfolu que la ville a toujours exercé fur la riviere de Seine , & fur les au: 
ces rivieres qui s’y déchargenr. En effèt fes magiftrats mettent & inftituent de 
fon autorité rous les officiers & autres perfonnes établies pour la police des mar. 
chandifes, ou employées pour le travail du commerce & de la navigatioh fur ces 
rivieres, fur les ports, les marchés, les ponts, les pertuis. Tous les vendeurs 2, cour. 
retiers?, jaugeurs® , déchargeurs , & crieurs: de vin; les imefureurst & porteurs de 
grains & grenailles, de charbon #, de fel * & d’autres marchandifes: ; les comp. 
teurs & mouleurs de bois x ; les brifeurs & courretiers » de fel, les ponronniers 
& les bareliers-pafleurs d’eau à Parisv ,les maîtres des ponts de cette ville ° ; ceux 
de Mante? , de Vernon 4, du Pont-de-l'Arche, de Ponr-Oife*, de l’Ifle-Adamr, 
de Beaumont-fur-Oife “ , de Creil, de Pont-fainte: Maxence y , & de Compie- 
gne ;leschableurs des ponts de Corbeil*, de Melun, de Montereauc, de Pont: 
{ur-Yonne 4 , de Sens‘, de Ville-neuve-le-Roi ‘ & de plufieurs aucres endroits£ ; 
toutes ces perfonnes, dis-je, ont ferment à la ville , & ne font inftituées dans les 
diverfes fonctions de leurs offices que par l'autorité de fes magiftrats , qui y ont 
toujours pourvüû, p/eno jure. 

C'eft à eux à pourvoir encore à la commodité de la: navigation dans toutes ces 
tivicres »; & à les dégager de tout empêchement, aufli-bien que les cheminsi def. 
tinésau travail des chevaux pour la conduite des bateaux. Dans certe vue ils en2 
cretiennent ‘ ou font entretenir par les feigneurs où proprictaires des lieux , les 
quais, chauflées, ponts, pertuis , ports, :&c. Il les obligent ! à laïfler l'étendue 
marquée pour la largeur des chemins fur les bords dés rivieres , & à laifler les juftes 
dimenfions aux arches pour le paflage de routes fortes de batimens. 

En general, il paroît par toute la teneur de notre ordonnance , qu'ils connoiflent 
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de tous les differens mûs entre officiers, marchands & routes autres perfonnes, pour 
raifon desachats, ventes, livraifons, exploitages, voitures, naulage & debit des 
marchandifes, de la navigation & du commerce par eau. [ls en fixent le prix® , re- 
glent les melures, dont les étalons font dépofés dans leur parloir, exercent la po- 
lice ,& entretiennent le bon ordre & une exacte difcipline en rout ce qui concerne 
ce grand objet ; & l'appel de leurs fenrences ne peut être relevé qu’au parlement. 
On ne finiroit point fi l’on vouloigentrer dans quelque détail de toutes les difpofi- 
tions de cette ample ordonnance, quieft comme on l’a die , le code complet de La 
junifdition de la ville. Mais enun mot ; Où peut dire que toutes où prefque toutes 
ces difpoftions n'ont pour but que le reglement de ce commerce , où pour parler 
le langage de l’ordonnance, quelabonneadminiftration de /z marchandife de l'eau. 


$. V. 


Quepar cette exprellion figurée, la Marchandife de l’eau, #4 feulement, la marchandi- 
{ , on entendoit anciennement à Paris ce que nous y connoiflons maintenant fous 


l’idée d'Hotel-de-ville. 


L eft aif de voir que le code municipal de la ville de Paris n'ayant ainfi pour 
] objet que l'adminiftration de la marchandife de l’eau ; cette adminiftration & le 
gouvernement municipal doivent être regardés comme une même chofe, C'eft 
donc fous ce point de vue qu’on doit cnvifager notre Hortel-de ville, fi l’on veut 
connoître la nature de cet établiffément. C’eft de ce caractere fingulier que naît 
la différence eflencielle qu'il y a entre ce que nous pouvons appeller la commune 
de Paris & celle de‘tant d’autres villes ; & certe difference de caractere nousannon- 
ce aufli qu'elle doit avoir une origine toute différente. Ce n’eft Pas que nous ne trou- 
vions dans notre Hotel-de-ville des trairs qui lui font communs avec les autres 
maifons de ville. On {çait que les fonétions ordinaires de Pefchovinage , velles' que 
nous les avons dépeintes en parlant des communes {ont les mêmes de part & d’au- 
tre, Mais il cft évident que ces fonctions ont dans la ville de Paris un objet carac- 
teriftique qu’elles n’ont point dans les autres villes, 

En effec , Le marchandifé de Peau , car il faut nous fervir de ceterme , Où filon veut 
fimplement , Zzmarchandife , puilque celui-ci a le même fens dans tous nos titres, 
abforbe generalement tout ce qui a rapport à l’adminiftration de la ville, Cette ex. 
preffion même, LA VILLE, ce mot qu'on fçait dans les matieres dont il s’agit, ne 
fignifier autre chofe finon le corps municipal, la commune, eft toujours fous-entendu 
par celui de MARCHANDISE. C’eft ce qui fe voit à chaque page de notre ordonnance, 
ainfi que dans les anciens titres fur lefquels elle a été redigée, & dont elle à con- 
fervé le langage. 

Sicetre piece eftintitulée, Ordonñance 4 Ze prevèté des marchands @ de lefihe. 
Vinage comme étant le code de la jurifdidtion municipale , elle left auf de Le mar 
chandife de l'euu , comme pour déterminer plus précifément fon objet effenciel. Le 
xeglement & la bonne difcipline decette MARCHANDISE y font regardés comme 
de gouvernement € bonne police de LA VILrE même. Ces deux termes , ladite ville € 
marchandife Y vont ordinairement enfemble, Les privileges , les droits, les confifca: 
tions appartenans à celle-ci, font perpetuellement & indiftinétement attribués à 
celle-là. Le premier officier De LA vire s'appelle prevôt DES MARCHANDS. Les 
efchevins de 4 ville font appelés efchevins de Le marchandife. Le procureur & lé 
clerc ou grefier de 4 ville , ne font autres que le procureur & le gremer de lx mar. 
chandife , &font qualifiés indifferemment de l'une &:de l’autre maniere, Le rece- 
veur &jufqu'aux huifliers ou fergens , tous portent ce nom de msrchandi/e , joihr au 
titre de leurs fonctions. L'ancienne maifon de ville appellée parloiraux bourgeois, 
n'en étoit pas exceptée. Elle étoit connue auffi fous le nont dé näifon dé a nar- 
chandife , où de parloir , où parlement des marchands. 

Il eft donc évident que fous certe formule limple & abregée, Li mar handife, où 
La marchandife de l'eans car V'une n°eft que l'abreviation de l’autre , on énrendoit 
précifément alors ce qu’on a toujours depuis entendu par celle-ci: Zz prevbté dés 
marchands gx Pefihevinage ; c'eft-à-dire , le gouvernement politique où l’adminif. 
tration populaire de la ville, &tout ce qu'enferme aujourd’hui l'exprefion fisurée 
d'Hotel-de-ville. D'où il s'enfuit que l’ancienne formule défignoit le M + 
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également comme la nouvelle, & que les fonctions qui concernent 2: merchandif 
de l'eau , font les fonctions eflencielles de Pefchevinage Parifien. 

Mais, dira-t-on, la capitale du royaume ,le fiege de nos roïs, lecentredela no- 
bleflé, de la grandeur, de la magnificence, cette reine des villes ne pouvoit-elle done 
être caracterifée par des traits plus dignes d'elle ? Comment l’adminiftration du gou- 
vernement politique d’une ville, où1l y à des perfonnes de tout étar, fe trouve til 
ainfi defigne fous l’idée d’un commerce particulier ? Peut-on concevoir que ce 
commerce eût une fi grande preéminence , qu'il donnât ainfi le tona cout le refte ; 
& que tout ce qu'il y a de plus marqué dans le corps de ville ; comme magi£ 
trats , officiers, maïfon de ville, fiege de juftice ; en un mot, tout ce qui participe 
à l’adminiftration de la commune , ne püût appartenir qu'à /z marchandifé de 
l'eau? 

Le fair cependant eft très-certain, On en à vu les preuves, & l’on s’en con- 
vaincra encore davantage par la fuite, Mais ce n’eft point encore ici le lieu de fà- 
tisfaire à routes ces queftions. La prévention qui naît de l’état prefent des éPoies, 
y répandroit trop de nuages s il les faut difliper par dégrés. Tournons nos yeux 
vers les premiers tems. À mefure que nous nous éloignerons du nôtre, les difhcul- 
tés s’éclairciront comme d’elles-mêmes , & quand nous aurons penetré jufques dans 
l’ancienne fimpliciré , elles difparoïîtront entierement. Paris n’a pas toujours été ce 
qu'il eft depuis quelques fiecles. D'ailleurs les idées fur le commerce, particulie- 
rement fur celui dont il s'agit, n’ont pas toujours été les mêmes. On ne la pas 
toujours regardé comme indigne d'occuper des perfonnes de confideration ; & où 
avouera qu'un corps de commerce, dont les membres éroient faits autrefois che- 
valiers Romains ,& dans lequel des Quefteurs, des Prereurs, & même des Senateurs 
ne dédaignoïent pas d'entrer, n’avoit rien d’oppofé à la dignité du gouvernement 

olitique d’une ville, & qu'il pouvoit bien caraëterifer l’adminiftration populaire 
de celle de Paris. Mais ce n’eft pas ici le lieu d’en dire davantage. Il ne faut point 
prévenir des chofes que l’ordre demande qu'on place ailleurs. 

Remontons donc à la fuite de notre objet, je veux dire de /z marchandifé de Peat 
de Paris ;& parcourant fa tradition par le fecours de nos titres, reconnoiflons {à 
preéminence toujours fourenue dans le miniftere de nos officiers de ville, 


SVT 


Preéminence du fait de la marchandife de l'eau dans l'adminiffrätion de la ville , 
prouvée en remontant du regne de Charles N 1. jufqw à celui de faint Louis. 


E fait de la marchandife de l’eau a toujours été tellement l'objet eflenciel du 

miniftere des prevôt des marchands & efchevins de Paris, que prefque tousles 
ütres qui nous reftent de leur ancienne adminiftration, ne prefentent uniquement 
que l’idée de cer objer. C’eft ce que nous trouvons d’abord dans l'efpace que 
l’on compte à remonter du regne de Charles VI. à celui de faint Louis. 

Ce font d’une part des confirmations d'anciens privileges de 4 marchandifè de 
l'eau , obtenues en chancellerie par nos officiers : Des acquifitions qu'ils font por Le 
prouffit commun de ladite marchandife où nem d'icelle marchandife ; c’eft-à dire , pour 
& au nom de /z ville , de certains heritages fitués fur les rivieres, pour faciliter là 
navigation, Ce font des oétrois qui leur font accordés pour l'entretien & le rétæ 
bliffément des quais & des chemins le long des rivicres de Seiné & d’Yonne , pour 
la même fin : xd opus mercaturarum 5 ou des ordres exprès de faire travailler incef. 
famment à ces ouvrages pour l'utilité publique, lorfqu'ils negligeoïient d’en pren: 
dre le foin, 

D'autre part, ce font des pourfuires qu'ils font au parlement contre dés parti: 
culiers pour la manutention de ces mêmes privileges de Le marchandifè de l'eau , qui 
font perpetuellement regardés comme privileges de Jeville. Tantôt il s’agit de fou 
tenir les droits de 1x. fous, que la ville levoit fur chaque bateau de vin, en vertu 
dela conceffion qui lui en avoir été faire fous le nom colle&if des marchands: 
Tantôr il faut maintenir contre les taverniers ceux de criage & de celeriage accor: 
dés autrefois à la ville. Sous ce même nom de marchands de l'eun. Quelquefois c’eft 
un privilege, fuivant lequel il n’étoit permis qu'aux feuls bourgeois de décharger 
leurs vins du batteau fur les ports de Paris , qui eft attaqué par des perfonnes 
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puiffantes & accredirées:& pour la défenfe duquel nos officiers font des remon- 
trances au roi, & fonc fufpendre lexecution des arrêts contraires à ce privilege. 
D'autres fois enfin, car nous ne finirions point, il falloit fe défendre des affaires 
fufcitées au corps des marchands de l'eau de Paris , pour raifon de bâtimens démolis 
par l’ordre de fes officiers le long des rivieres, pour débarafler les chemins & fa- 
ciliter le paflage des chevaux, pour faciliter la voiture des marchandifes par eau. 

Après cela, je ne vois pas qu'on puifle douter que l’adminiftration de la marchan- 
dife de l’eau ne für l’objet dominant des fon&ions denos officiers municipaux. Mais 
fi elle paroît telle dans les tribunaux fuperieurs, e’eft particulierement dans le par- 
loir ou maifon de la marchandife , qui eft fon propre fiege | qu’elle conferve ce 
caractere d’une maniere encore plus marquée. 

Un MS. original , qui eft dans le cabinet de M. le Greffier en chef de l’'Hotel-de- 
ville ,nousinftruit à fond du détail & de l’interieur de certe adminiftration. L’an- 
cien reviftre, dont il s’agit, & que nous pouvons intituler: Des coutumes de La mar- 
chandife de Peau de Paris , contient d’abord les reglemens faits fur cette matiere, 
du tems de faint Louis ; & enfuite une efpece de journal de ce qui s’eft fait dans 
le parloir aux boprgcois, fous les deux regnes fuivans. C’eft-là où l’on voit plus 
particulierement, que routes les déliberations du confeil de ville, affemblé pour 
les diverfes affaires du gouvernement politique, les fentences de la jurifdiction & 
les autres aétes expediés pour la geftion des affaires communes portent toujours 
limpreflion & le caractere de cet objet dominant. 

Les officiers # qui formentce confeil y font eux-mêmes choifis d’entre les plus 
celebres marchands ,& toujours pris parmi ceux qui ont /érment à la marchandi(e”, 
c'eft-à-dire , qui appartiennent au corps municipal par leur qualité de bourgeois ban- 
fés de la marchandife de Peau de Paris. Nos magiftrats chefs de ce confeil pourvoyent 
de plein droit aux offices de crieurs <, de mefureurs, de jaugeurs & autres emplois 
dépendans de certe marchandife. Is en difpofent fouvent même à la recommanda. 
tion des perfonnes de la plus haute dignitéd, comme étant des places non-feule- 
rhent lucratives, mais encore honorables. Auf voyons-nous les mefureurs*, en- 
trautres, prendre alors féance au confeil de ville. Le ferment  & les cautions re- 
çus de tous ces officiers, nos magiftrats veillent à ce qu'ils s’acquitrent exactement 
de leur devoir; ne leur permertent pas de s’abfenter fans permillion 8, & établi£ 
fent dans ce cas des commis pour faire le fervice à leur place. Ils reçoivent au pri- 
vilege de la Hanfe ceux qui doivent exercer le commerce par eau ,& donnent 
compagnie françoife * aux forains après les avoir hanfés. Ils arrêtent dans des aflem- 
blés generales, que pour fubvenir aux befoins de L4 ville : & de leur parlement ou par- 
loir, il fera prélevé certain droit fur le profit que chaque compagnie Où focieté donnée 
aux forains produit aux bourgeois hanfës qui la donnent r. Ils prononcent les con: 
fifcations contre les infraéteurs des privileges de L4 marchandife de l'ean ,& partagent | 
avec le roi les chofes confifquées. Ils excluent * de cette marchandife & privent de la 
jouiflance de fes franchifes, {oit abfolument, foi feulement pour un rems, ceux des 
marchands hanfés, bourgeois, ou forains, qui par lirregularité de leur conduite 
dans le commerce meritent ce châtiment, & r«ppellent ® ceux d’entr'eux aufquels 
après le tems d’exclufion expiré ils permettent d’y rentrer. Ils exercent la policee, 
adminiftrent la baflejuftice, & font percevoir les droits de criage, de celeriage, 
d’éralonage, &c. & diftribuent ? les mefures aux taverniers , en vertu des anciens 
privileges de Le marchandife de l'eun. Vs afferment à les diversautres revenus communs, 
ou coutumes de ladite marchandife ; diftribuent : fes aumônes ; enfaifinent s les parti- 
culiers dans les heritages fitués dans fa mouvance. Enfin , fans faire une plus lon: 
gue déduction de diverfes autres chofes femblables qu’on pourroit tirer des manuf: 
crits, & qui peignent fi bien la preéminence de la marchandife de l’eau dans l’ad- 
miniftration de nos officiers municipaux , nous ajouterons feulement qu'on y voit 
par tout ces officiers connoître de toutes les caufes concernant la navigation & le 
commerce par eau, adminiftrer certe juftice eflenciellement propre à la ville, donc 
les matieres furent depuis compilées dans l'ordonnance de Charles VI. &, ce qui 
eft remarquable , porter communément les qualités de prevès des marchands DE 
L'EAU ,& d’efchevins DE LA MARCHANDISE , comme pour défigner d’une maniere 
encore plus expreflive , que dans les rems polterieurs. l’objet dominant de leurad- 
miniftration. 


Ce n'eftppas , au refte, que nous comptions beaucoup fur la preuve qui fe tire de 
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XXXi]) DISSERTATION SUR L'ORIGINE 
ces qualités en faveur de la prééminence dont nous montrons la perpetuité. Elle fe 
foûtiendra fansce fecours dans les rems plus reculés; & il faudra bien dans la fui. 
te nous én pañler; car nous ne verrons plus ces titres attribués à nos officiers de 
ville ; & neanmoins nous verrons toujours + marchandi[è de l'exx conferver le mé- 
me empire dans les fonctions de ces officiers. 


$. VII. 
Que fous le regne de faint Louis, La prèbininente de Li marchandile de 


jours dans l'adminifration de nos officiers 
les méines: 


l'eau paroit tou- 
guoique leurs titres ne foient plus 


Es titres de prevôr des marchands DE L'EAU, & d'effhevins DE LA MARCHAN- 
DISE, d'où nous eft venue la formule plus abregée dont on fe fert encore au. 
jourd’hui , ne s’introduifirent que par un fimple ufage,& ne furent attribués aux 
officiers municipaux de la ville de Paris , Que par une raifon de convenance tirée de 
lobjet principal des fonétions qu'ils avoient toujours exercées: On découvre les 
premiers veftiges de ces titres fous le regne de faint Louis; & l’on voit que ce fut 
alors qu’ils commencerent d’être entés fur la fimple qualité de rourcroïs, où 
CITOYENS, CIVES Parifienfes , fous laquelle ces mêmes officiers adminiftroient au 
paravant. 

On ne doit pas être furpris de la fimplicité de cé titre, qui femble ñe mettre au 
cune différence entre les chefs de la commune & les particuliers qui la compofent. 
Nous avons ci devant vû des officiers municipaux dans quelques villes du royaume 
n'avoir pas d'autre titre, même par leurs chartes d’érection, Ceux de Paris le por- 
toient comme eux alors, fans doute par excellence , en qualité de chefs de la #owr: 
geoïfie , & comme étant à la tête de l’état populaire qu’ils reprefentoient. On trou 
ve même encore des reftes de l’ancien ufage fur ce point dans les tems pofterieurs. 
Dans un arrêt du premier Juin de l'an 1316. on voit que nos officiers d’alors agif. 
fant pour l’interêt general à la tête de la commune, ne font encore qualifiés que 
par le nom fimple de BouRGEO1S, C1VES @ communitas habitatorum ville Pari 
» Jienfis ; & c’étoit , fuivant la remarque du favant M. de la Mare le titre que pre: 
» nOit la maifon de ville, lorfque ceux qui la compofoient agifloient en corps... 

La plus ancienne piece où il foit parlé de provdt des marchands & d'efthevins, pout 
défigner nos officiers de ville, eft l’ordonnance de police dreffée en 1258. par Etien- 
ne Boileau prevôt de Paris. C’eft aflurément l’époque la plus reculée qu'on puifle 
donner à ces titres. Car la varieté avec laquelle ils font énoncés en divers endroits 
de cette piece, marque fenfiblement que l’ufage s’introduifoit toutrecemment, & 
qu'il n’avoit pas encore fixé de formule certaine & uniforme. Tantôt ce {ont /pre. 
vof des marcheanx @ li jurex de la confraërie cette confraërie eft celle des marchands de 
l’eau de Paris , de laquelle il fera parlé dans la fuite de cet écrir. Un moment après 
revient l’ancienne qualité ; & ces prevêr & jurex font appellés bourgeois fimplement, 
Chacun tavernier, dit cetre ordonnance, doit acheter ; chacun avoir fes mefures des 
BORJOIS de Paris: €» les vendent li BoRIO1S à l’un plus , à l'autre mainx,, Jeloné 
ce qu'il lor plerz. Plus bas le premier de ces mêmes borjois aufquelles appartien- 
nent les mefures par conceflion de Philippe Augufte > comme on le dira en fon 
lieu , eftencore appellé Z prevof des marcheanx 5 mais au lieu de juré de la confraë= 
rie , {es aflefleurs {ont nommés Z efchevins de La marcheandife; puis , li prevoff de 
la confraërie des marcheanx de Peau , @: li eféhevins. uelques fois fimplement : /; pre- 
vof des marcheanx de Paris @ li efchevins ; & ainfi de plufieurs manieres toujours dif. 
ferentes enrr’elles ; caractere vifible de nouveauté. Auf eft-il certain, que ni le par- 
lement ni la chancellerie de nos rois n’ufoient encore de ces nouvelles qualités , 
& n’avoient rien changé à l’ancien ftile fur ce fujer. 

Dix ans après que le nouvel ufage fe fur gliflé dans cette ordonnance du . 
vôr de Paris, le parlement commença à l’adopter, mais en partie feulement dans 
un arrêt prononcé à la Chandeleur de lan 1268. Les officiers municipaux qui 
étoient en charge alors, toujours attentifs à l’objet principal de leur miniftere , 
firent faifir des bateaux chargés fur la riviere , faute par le marchand forain à 
qui ils appartenoient, d’avoir fait les déclarations accoutumées au parloir aux 

bourgeois, 
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bourgeois, & d’avoir pris compagnie françoife. Ce marchand prétendant pour certai- 
nes raifons ne devoir pas être aflüjerti a la police du privilege de la hanfe, à laquelle 
en tout cas il difoit avoir fatisfait, porta l'affaire devant le roi, tenant fon par. 
lement, pour râcher d'éviter la confifcation de fes marchandifes: Elle auroit fans 
doute été prononcée aù parloir, & il auroit eu le même fort qu'eutun autre forain, 
dont les deux bateaux furentconfifqués pour le même fujet quatre jours après, par 
fentence de ce fiege ; mais en déclinant ainfi la jurifdition municipale , il n’eut 
d'autre avantage que celui d’être jugé par faint Louis, féant aü parlement. 

L'arrêt quiintervint, commençant d'abandonner l’ancienne formule Ze; BouR- 
GEOIS de Paris , CIVES Parifienfes, appelle nos officiers en nom colle&tif PR Æro: 
SITI MERCATORUM AQUÆ PARISIUS : LES PREVOSTS DES MARCHANDS DE L'EAU 
DE VaARIS. Mais comme cenouveau titre étoic encore alors inufité dans ce tribu- 
nal , la force de l'habitude fit retournér l’inftant d’après à l’ancien , comme à fon 
fynonime. Car quelques lignes enfuite, le même arrêt revenantà ces officiers, iles 
nomme par leurs anciens noms , fourgeois > & le terme relatif qui y eff joint, /es 4/2 
dits , marque inconteftablement l'identité des fujets défignés fous l’un & l’autre 
titre. Et ainfi la confifcation des marchandifes trouvées en contravention eft aju- 
gce , fuivant le privilege, moitié au roi, & l’autre moitié à ces nouveaux prévots 
des marchands de l’eau, mais fous leur ancienne qualité de bourgeois. Commiffe 
domino regi @* CIVIBUS, Paris. SUPRADICTIS. 

I eft remarquable qu'avant cet arrêt on ne trouve aucune mention de cette qua- 
lité de prevêr des marchands dans le peu qui nous refte des adtes du parloir aux 
bourgeois. Mais on y voit qu'auffi-tôt après, ce fiege fuivit l’efemple que le par- 
lement venoit de lui donner ,& qu'il commença d'attribuer cette qualité au chef 
des officiers de la ville. Jean Augier eft le premier qui l'ait prife. Ce fur dans cer- 
te fentence de confifcation que l’on vient de dire avoir été rendue quatre jours 
après l’arrêc. Il n’y eft point encore parlé d’efchevins , non plus que dans l'arrêt, 
quoique les aflefleurs du nouveau prevèr des marcheanz y foient nommés, & qu'ils 
fuflent prefens. La formule de ces nouveaux titres ne s’eft introduite que par dé- 
grés ; & l’on peut voir dans le recueil des pieces juftificatives que nous donnons, 
par combien de variations elle a fucceflivement paflé avant que de prendre une 
confiftence fixe. 

On ne croit pas devoir ici relever de nouveau la bevüé de nos auteurs, qui font 
donner par Philippe Augufte, aux prétendus officiers, qu'ils difent avoir été créés 
par ce prince , ces mêmes titres, quin’ont commencé d’être connus à Paris , come 
me l’on voit, que plus de foixante ans depuis. C'éftune erreur que nous avons dé. 
truite d'avance , en renverfant leur opinion fur la création des officiers même. Mais 
il faut conclure de tout ce qui vient d’être dit , & en particulier de l'arrêt de 
Van 1268. que l’ancien titre de howrgcois a été la vraie fouche fur laquelle les ti. 
tres modernes furent entés ; qu'ainfi la chaîne de latradition de nos officiers fe 
perpetue indépendamment des diverfes dénominations fous lefquelles ils ont été 
fucceflivement connus ; & que le fait de Zz marchandife de Peau étoit fous lun & 
l'autre titre l’objet permanent de leurs principales fonétions. Si toutes ces chofes 
{ont prouvées, comme on n’en peut douter, il s'enfuit que nous devons recon- 
noître pour nos magiftrats municipaux dans les tems anterieurs, ces anciens'offi. 
ciers , aufquels on ne va plus trouver d’autre qualité attribuée que celle de £owr- 
geois , & fous laquelle nous les verrons exercer le même miniftere que nous avons 
vu jufqu’ici exercer à leurs fuccefleurs fous les titres modernes. 

En effétun arrêt rendu au parlement de la Chandeleur , quatre ans feulement 
avant que ce tribunal eût adopté la nouvelle formule , ainfi que plufieurs autres 
qui fe trouvent en remontant plus haur, prouvent tous que cette cour n€ con: 
noifloit point encore alors de prevbs des marchands ni d’efchevins à Paris. Ce {ont des 
bourgeois ; fuivant l’ancien ufage , lefquels à la tête des affaires de la ville @ marthan: 
dife, comme parlent nos titres, pourfuivent devant ce tribunal fouverain là ma- 
nutention des anciens droits fur la riviere & fur les marchandifes qui y font voitu- 
rées. Car voilà toujours le grand objet de leurs fondions ; & à chaque pas que 
nous allons faire vers les tems plus reculés, onle verra toujours foutenir la même 
preéminence dans l’adminiftration de ces bourgeois, officiers municipaux. 
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QUESTION. Savoir, fi ladminiffration de la marchandife de lea de Paris étoit tellement 
l'adminiffration populaire de la ville , qu'elle emportät de [a nature les fontfions 
communes de l'efchevinage. 


N voit bien, nous dira-r'on , où vous voulez nous conduire ; mais on fe défie 

de l’efpric de fyftème. Vous avez affecté jufqu'’ici de ne parler que de la mr- 
chandife de l'eau & de tout ce qui a pu contribuer à faire envifager cet objet comme 
le but principal &le devoir ellenciel des prevôt des marchands & efchevins de Paris. 
Mais ces magiftrats n’avoient-ils donc point d’autre objet de leur adminiftration?Les 
fonctions qui étoient propres en general à ceux des autres communes, leur étoient. 
elles étrangeres ? Nous perfuaderez-vous que de vaquer ainfi à la police de cette 
marchandife ; ce foit remplir totalement l’idée que l’on conçoit des devoirs d’offi. 
ciers municipaux 2 Ne pourroit-il pas arriver que les fonctions à qui vous donnez 
éminemment Je premier rang à Paris ne fuffent en effet que des fonctions accef. 
foires? Er dès-là, continuera-t-on, ce feroit abandonner le fond du ujet, pour s’a. 
tacher à une de fes parties. A proprement parler , ce ne feroit point traiter de 
la nature de notre Hotel-de-ville, ni rechercher fon origine , que de faire ainf 
lhiftoire du commerce par eau , en remontant vers fa fource, fappofé que la poli: 
ce de ce commerce ne füt qu'une fonction unie d’une maniere fimplement cumula. 
tive au gros de l’adminiftration. 

Il faut donc, conclura-t-on, montrer clairement que ce que l'on peut foupçonner 
n'être qu’un fimpleaccefloire, eft en effèt le capital :ou plutôt il faut faire voir par 
des preuves plus fenfibles , que les fonétions communes & ordinaires de l’efchevina: 
ge bn fubordonnées à l'autorité & à la preéminence de celles quiconcernent le 
fait de la marchandife de l’eau dans l’adminiftration populaire de la ville de Pa. 
ris ; &il faut prouver de plus que cela étoit ainfi, non-feulement durant l’efpace qui 
a déja été parcouru , mais encore dans les rems anterieurs, autant que la differen- 
ce des mœurs & des ufages le permertra, & que l’obfcurité des fiecles plus reculés 
le laiffera entrevoir. Alors on pourra vous accorder que /z marchandife de l'eau efk 
veritablement le fond de notre Hotel-de-ville, & que la police & le reglement de ce 
commerce font les principales fonctions municipales de l’efchevinage Parifien. D'où 
il s’enfuivra que fi vous découvrez enfuite l’érabliflement de ce commerce policé 
dans Paris , cer établiffement pourra auf être regardé comme l’origine de l'Ho« 
tel-de-ville. 


$. IX. 


Preuve par l'ancien fceau de La ville, que l'adminiffration de la marchandife de l'ean de 
Paris conflituoit tellement l'adminiffration populaire de la ville, qu'elle emportois 
de [a ature les fonttions communes de l'efthevinage. 


Ous n’ayons peint jufqu'ici la marchandife de l’eau de Paris qu’en copiant 
fidellement nos titres. Si nousn’avons pas.encore parlé en détail des autres 
fonctions de l’efchevinage de cette ville, ce n’eft pas que nous ayions eu deffein de 
donner à l’objet principal plus derelief par notre filence à leur égard. Mais c’eft uni. 
quement parce qu’il n’en eft pas de notre Hotel-de-ville comme des autres com. 
munes, où ces fonétions ordinaires font uniques , ou du moins tiennent le pre. 
mier rang par leur origine. Au refte, il eftjufte d’en parler auf ; elles font de no- 
tre fujet. Ce que nous en dirons ne fervira qu’à mettre dans une plus grande évi. 
dence leur fubordination & leur dépendance , dont on nous demande ici des preu- 
ves exprefles. 
Nous croyons cependantavoir fuffifamment montré cette dépendance, en prou. 
vant par l'autorité des titres : Que le fair de la marchandife de l’eau étoit la fin prin_ 


Supra S.v. de cs. Cipale du miniftere de nos officiers, & qu'il 4b/orboit generalement tout ce qui 4 rapport 


#e LL. partie, 


à l'adminifration de la ville. Ce qui comprend aflurément toutes les autres fonc- 
tions, &les réduir neceflairement dans une clafle fubordonnée. Et en effec c’eft 
montrer la dépendance de celle-ci, que de prouver la faperiorité de l’objet qui les 
abforbe , & auquel tour fe rapporte, comme nous l'avons fait de la marchandife de 
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Veau. Pour celà ôh'a fair voir que cette expréflion, /z prevôté des manchands.,eft{yno. 
himé de celle-ci, /4 marchandife de l'éan : Que le gouvernement & la donne. police de La 
viLLe cftregardé comme le reglement-&la bonne difcipline deLzmarchandi(e : 

ue les privileges & les droits de l’une fonrconfufément &cindiftinétement aftribués 
à l'autre, & ordinairement à roues les deux fous ce mot compofé, Le ville Gr mar 
.chandife: Quelles magiftrats & rous les autres officiers dela ville font indifferem- 
ment qualifiés magiftrats &c officiers dé /z'marchandife: Que d’ancienne #acfon de 
ville eft fouvent appelée le parloir des marchands: Que -prelque toutes les affires 
qui {e trairoient au parloir , ne regardoient que lemarchandife de l'eau: Que les-off- 


H:PaARI 
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ciers du confeil deville étoient rous #4rchands hantés!: & qu'enfin cemot L4 mur. . 


chandife évoir une formule abregée qui défignoit la commune même & le corps mu: 
nicipal de la ville! Qui peut douter après cela que les fonctions communes de Vef. 
chevinage ne doivent être fubordonnées à un objet qui caraéterife ainfi genéra: 
lement tout ce qui a rapport à l'adminiftration de laville, & qui. eft lui-même le 
fond de cette adminiftration? ; 
Mais puifqu'on veut des preuves plus exprefles de la dépeñdance dont il s'agit, 
nous pouvons dennêr une entiere fatisfattion ; &pour celailne fera.pas befoin. d'u 
ne longue difeufion. Noush’emploierons, par rapport au rems que l'ona déja exa- 
miné, qu'un moyen fimple, mais il eft décifif. La preuve cft unique; mais elle,.cft 
démonttrative. C’eft celle qui fe tire de l’ancien fceau dont la ville fe fervoit alors. 
INous avons fait deffinerce fceau coredtemenr, ainfi que le contre-fel ; d’après les 
empreintes qui fevoyent éncore à quelques anciens'actes du parloit aux:bourgceoist, 
confervés dans les archives de l'Hotel de-ville , afin de mercre,fous les yeux la-preu 
Ve que ce fceau nous fourhit. 
© Tout le monde fçair que la ville de Parisaune »ef pour armoiries, Or-le fcédu que 
mous donnons reprefenre cétte même nef. Ainfi il eft inconteftable que ce fceaw-eft 
Célui de la ville; c'eft àdire, le figne du privilege du corps de ville & d’efchevinas 
e ,& le caractere propre de la commune. Car, comme on, l’a vu ci-devant, roures 
fs villes favorifées de ce privilege , avoient en effec chacune leur-fceau propre ; 
& c’étoir la marque eflencielle à laquelle on connoifloit qu’elles jouifloient ; du 
droit de mairie & d’efchevinage. De-là il s'enfuit neceflairemenr ; qui fi, le fceau, 
dontil s’agit, a fervi à un corps, ce n’a pu être qu'à un €orps qui. füc lui-même 


pris pour la commune, & qui reprefenrât eflenciellement le corps, de,la ville mê- : 


me. Îl s'enfuit encore, que tous les’ actes qui portent cette empreinte ; font ides 
aëtes émanés de l’adminiftration publique de cette mème commune, Or ce corps de 
la ville qui ful avoit droit d’ufer de ce fceau., étoit lemême quenous verrons bien 
tôt fous Philippe Augufte porter le nom démarchands de. V'ean de Paris. fuivant la 
Simplicité de l'ufage primitif. Certe adminiftration publique, c'eftà-dire , celle de 
da commune , à qui {eul le fceau , ainfi que les armoiries dont ilefkcaracterifé, peur 
vent jamais convenir, étoit elle-même notre mwrchandife de l'ea. IL.n’eit pas pol 
fible d’en douter; la legende du fceau le porte. Voyez & lifez-y ces mots:SCEL DE 
LA MARCHANDISE DE L'IAUE DE PARTIS, } 
Si l’on doute encore que ce fceau foir de lacommune à caufe de la fingularité de 
fa legende, que l’on confulte la teneur des pieces où ilLeft appofé; qu'on life la for- 
mule qui fair mention qu’elles en ontéré fcellées. On verra que malgré la legende 
qu'il porte, ilne laiffe pas d'y être plis communément appellé , le [cel de la ville de 
Paris,ou le feel de La prevèté des marchands que non pas lefcel de la marchandife de eat, 
ou fimplement, Je fcel de l2 marchandife. Car toutes ces expreffions font toujours 
fynonimes dans nos titres, comme on l’a déja montré; &norre fceau, qui eft connu 
indiftinctement fous chacune d’elles ,en devient unenouvelle preuve. 
© Mais file fceau de l'oféhevinagede Paris &le caradere expreflif.de fon adminif- 
tration fe trouve en même-tems être le fceau de Lx marchandife. de l'eau , qui peut 
fouhairer une démonftration plus évidente de l'identité de ces deux chofes? Qui 
peut douter maintenant que la geftion du fair de cette marchandife n'entraîne & 
n'abforbe les fonétions communes & prdinaires de l’efchevinage ? à 
Cependant, pour ne rien laifler à defirer la-deflus, & afin de porter la chofe juf- 
qu'à la derniere conviction , donnons quelques exemples tirés de tous les tems 
qu'on a déja parcourus : & en fatisfaifant à la demande qui nous a été faite, mon- 
trons par notre fceau, que ces fonctions dont il s’agit, ont toujours été dépen- 
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IT PART. Jantes de la marchandife de l’eau. Mais revoyons pour cela nos titres; car nous 
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ville. 1410. ibi 


n'oferions rien avancer fans eux dans un fujet où tant d'écrivains fe font égarés 
pour ne les avoir point connus, ou pour ne les avoir point affez confulrés. 

Nous y trouvons qu'avant que Charles VI.eût mis la prevôré des marchandsen 
fa main, la garde, les chaînes & les clefs de la ville de Paris appartenoient de tout 
tems à nos magiftrats municipaux, ainfi que les murs , les tours & les aucres for. 
rerefles de cette ville. Qu'ils avoient foin de faire conftruire, entretenir & réparer 
ces grands édifices , les ponts, fontaines, égoûts, chauflées ou pavés ou autres ou- 


4 vrages publics. Qu'ils levoient les gens de guerre, & pofoient les gardes neceflaires 


Rec. sum. Lvt1. à la fureté de la ville dans les tems difficiles, Qu'ils employoient à ces grandes dé- 


Lett. touchant la 


penfes le produit des octrois & les revenus communs. Rien ne marque plus préci- 


confiru&. du pons fément les fonétions du gouvernement politique , qui conviennent en general à 
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Fefchevinage. 
Nous voyons encore dans nos titres, qu’en qualité d’œconomes & d’adminiftra: 


ibid. num. x1v3, teurs des biens de la ville , nos magiftrats faifoient publier des encheres & affer. 


moient fes revenus ; & qu'ils acqueroient à fon profit des fonds donc ils ampli. 


Let. pour la levée fioient fon domaine. Qu’aw contraire ils alienoient quelquefois , dans le befoin , 


des troupes pour la 
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dés fonds de ce même domaine, des cens & rentes, & autres revenus :toutes fonc- 
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l'eau. 

Enfin nous trouvons que fous tous les regnes en.remontant jufqu’à celui de faint 
Louis, nos magiftrats impofoient une forte de taillé à fur les bourgeois , Ou des droits 
fur les denrées, pour fubvenir aux preflans befoins de la ville & de l’étar, 

w’ils admertoient ‘ & enregiftroient les étrangers qui vouloient s’établir à Paris 
pour acquerir la bourgeoifie, à la charge de porter leur part des impofitions faites 
aux bourgeois. Voilà le précis des fonétions municipales dont nous avons parlé ci. 
devant®, & qui font propres à des officiers populaires qui gouvernent les affaires 
d’üne commune. 

Mais fila geftion de ces diverfes fonctions de l’efchevinage de Paris avoit été le 
but principal des magiftrats municipaux de cette ville, & que cer objet eût eflen. 
ciéllement conftitué leur état, comme il conititue celui des officiers dans les autrés 


re Ar. @ rlaet. communes ; enforte que l’objer de la marchandife de l’eau n’eñt été qu’un fimple 
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accefloire dans celle de Paris, pourquoi verrions-nous les a&tes expediés pour la 

eftion de ces fonctions communes, fous un féeau qui fur ce pied ne conviendroit 
nullément à ces vües ? Pourquoi, par exemple, trouverions-nous s dans nosarchives 
dés moderations de ces tailles accordées par nos magiftrats en faveur de quelques 
particuliers fous le /£e/ de la marchandife de l'eau ? Pourquoi voyons-nous ce fceau ap: 

Ofé aux commifions qu'ils donnent à des particuliers, pour proceder en leur ab: 
Lite à l'audition & cloture des comptes de recette & dépenfe de ces differentes nai 
turés de deniers de la ville : Pourquoi les actes ou contrats d’alienation de portions 


ibid. xt. xxx. du domaine de la ville, faite par déliberation de fon confeil afflemblé , font-ils 


fcellés du même fceau ? Dira-t-on encore que /4 marchandife de l'eau n’étoit qu'un 
æecefloire aux fonctions ordinaires de l’efchevinage, tandis qu'on voit ces mêmes 
fonctions , qui font routes renfermées en fubftance dans les trois éfpeces que nous 
rapportons ,ne paroître que fous fonautorité & porter fon empreinte ? Qu'on rejoi. 


Snp.S. v. de see gne ici ce qui a été dit de fon empire fur tout ce qui a d’ailleurs rapport à l’admi. 


Hiftration de la ville. Qu'on ÿ voye magiftrats, officiers, maifon commune, fiege 
dé juftice , la commune même marquée à fon coin. S’iln’eft pas démontré par-là que 
la marchandife de l'eau étoir nôn-feulement le premier mobile du gouvernement 
politique, mais encore que fon adminiftration conftituoit cellement l’'adrfniniftra: 
tion populaire de la ville qu’elle emportât de fa nature les fonétions communes de 


l'efchévinage , nous défefperons de pouvoir jamais rien prouver. 
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Que le fiean ; dont il s'agit , ayant fervi à la ville durant lefpace que lon compte du regne 
de Charles VI. en remontant à celui de feint Louis , où l'on fait voir quil a été 


1 


grave, établit invinciblement La preuve demandée pour cet efpace de tems, 


"Empreinte fur laquelle le fceau que nous donnons'a été defliné , {e voit à 
E: un acte de l'an1593. Cette datte fair connoître qu'il a été en ufagé jufqu’au 
rétablifflement de la prevôté des marchands en 141. fous Chaïes VI. où l’on 
commença de changer fa legende. Il paroît par lateneur de plufieurs autres ates 
de dartesanterieures, expédiés, comme on l'a dit, pour la geftion de differentes na- 
tures d’affaires du gouvernement, que cet ancien fceau y avoit auffi été appoft. 
C'eft ce qui fe voit en remontant {ous les regnes de Charles V.en 1365. de Jean en 
1358. de Philippe de Valois en 1350. de Philippe le belen 1297. & 1293. & de Phi- 
lippe le hardien128r. Et quoiqu'il ne fe {oit pas également confervé à tous ces ac- 
tes, il fuffit qu’ils facent mention qu'ils en ont été fcellés, pour prouver fa perpe- 
tuité durant cer efpace. Refte maintenant à découvrir en quel tems précifément la 
ville a pucommencer à fe fervir de ce fceau ; afin de donner une époque à la 
preuve qu'il nous fournit. c 

Quelques empreintes de celuide faint Louis , qui fe voyent dans les archives de 
da ville ,nous ont fervi à juger de l'ancienneté du nôtre par comparaifon du goût de 
la gravure & de la forme des caradteres , & ces obfervations nous portent à croire 
qu'il a été fait dans le même tems. Les caracteres du {ceau de ce faint roi, qu'on 
peut voir aufli dans la Diplomatique de Dom Mabillon , font en effet les mêmes 
que ceux du fceau de la ville. Les differences legeres qu'on peut y remarquer, fe: 
roient peut-être foupçonner celui-ci d’appartenir au regne precedent : ce que nous 
n’oferions aflurer ; & il y à Encore moins d'apparence de la remonter jufqu’au rems 
de Philippe Augufte, ayeul de faint Louis; car les caracteres d'alors font abfolu. 
ment differens. La même raifon à peu près nous empêche de le placer plus bas; 
c’eft-à-dire, fous Philippe le hardi. C’eft donc au regne dédaint Éouis qu’on peut 
fixer cette époque; & nous fommes perfuadés même qu'il faut la placer aflez long 
tems avant les dernieres années de ce regne. Voici ce qui nous ÿ détermine. 

« Lestitrésde prevbré & d'eféhevinage font l'expreffion la plus propre dont on puiflé 
£e fervir pourdéfigner l'adminiftration municipale de la ville de Paris. Cela pofé , 
le fccau que nous examinons érant le figne-& le caractere expoñirif de certe mê: 
me adminiftration, il eft indubitable qu’il Pauroit prefentée fous l’idée fi naturelle 
de cestitres, s'ils avoient été connus lorfqu'il fut gravé. En effet ,onn’a pas man- 
ué de les employer dans la legende de celui qui lui a fuccedé immediatement 
L-# Charles VI. Or notre fceau ne faifant aucune mention de titres qu'il auroit 
dû exprimer,& qui étoient inconteltablement en ufage avant la fin du regne de faint 
Louis, comme on l’a fait voir, on doir conclure delà qu'il les a précedés , & qu'il 
a été fait avant que la qualité de prevbs commençâr d’être attribuée au premier ma- 
giftrat de la ville. : 

ILeftdonc prouvé par l'autorité du fceau , non-feulement que les fondions com- 
munes & ordinaires de l'efchevinage Parifien étoient toutes foumifes à l'empire de 
La marchandife de ous de Paris ; maisencore que le fait de cette marchandife toit 
lui-même le premier & le principal objet de l'efchevinage de certe ville, durant 
tous les tems qui ont déja éré pre en remontant jufque fous le regne de fainc 
Louis. Et c’eftainf que nous fatisfaifons pleinement à la premiere partie de la preu-- 
VE que nous avons promife. Pour la derniere , à laquelle il faur râcher de fatisfai. 
re auffi, & qui exige l’extenfion de cette cfpece de preuve pour les rems anterieurs, 
on convient qu’elle ne peut pas être employée avec la même évidence. Nous al. 
lons cependant l’établir par des moyens dont il femble qu'on doit raifonnablement 
être fatisfait. Nous fentons bien que da ‘difcuffion de ces moyens nous engagera à 
Témonter plus haut que nous ne nous étions propofé de faire ici, mais il eft bon 
de traiter cette matiere de fuite pour n’y plus revenir. Elle appartient d’ailleurs dé 
Trop près au gros du fujer dont nous reprendrons le fil enfuite, pour continuer de le 
ris à la lumiere des preuves d’une autre nature , & qui font cout autrémént {o. 
ades. > 
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7 ; > Ut: À € D Q 
Contimation de la preuve promife , par rapport aux tems qui ont précodé le‘regne de {int 
Louis: On fait voir que La nef reprefentée far le fceau.a toujours été la devife de la” 
ville, par confequent le Jean de fon adminiffration. : 
Sét'ion 1. La ville de Paris ayant eu Une juridiction avant le regne de faint Louis ‘elle a di 
avoir auf dès-lors un Jens ow cachèt reprefentaht nue nef. 


Omimeil ne nous refte aucun acte de là jurifdiion municipale dela ville de 
Paris, non plusque d’aucun autre fiege & tribunal particulier du royaume} 
dont la date précedele regne de faint Louis il n’eft pas étonnant qu'il ne fe trou: 
ve aucun veftige d’un fceau de la ville plus: ancien que celui que nous avons don 
né. Nousne croyons pas pour cela neanmoïins que celuici ait été le premier done 
elle fe foit fervis de forte qu'avant lui tout fecours de cetré nature nous manque’, 
& que les tems anterieurs foichrabfolument privés de lefpece de preuve qu'on en 
vient de tirer pour les rems qui ont fuivi. Il fuflir de pofer ce que perfonne n’oferoit 
nier ; fçavoir , que la ville de Paris jouifloit du droit de jurifdiétion avant le règne 
de fainc Louis, pour conclure qu’elle devoit jouir auffi des-lors de la faculté d’avoit 
un fceau commun. Nous avons vu que ces fortes de privileges wétoient point fépa- 
rés ; &en effet, l’un fuppole neceflairement l’autre, : 
Mais fi cela cft inconteftable , il n’eft pas moins certain que ce fceau qui a précedé 
le notre, a dû reprefenter aufl la figure d’une »ef5 car la caufe unique du choix de 
cet emblème avoit alors fans comparaifon plus de lieu dans l'adminiftration publi: 
que , comme on le fera voir , qu'elle n’en a jamais eu depuis. D'ailleurs c’eft un fen: 
timentrecu ,& dont nous rendrons raifon, que la ref étoit déja reconnue pour k 
devife de la ville dans des rems beaucoup plus reculés ; & Pon fçait que le principal 
& peut-être l’unique ufage des devifes chez les anciens, qui les avoient gravées fur 
des anneaux , étoir de leur fervir de fceaux ou cachets pour auchentiquer leurs ac: 
res:témoin le /phinx,qui étoit la devife dont Augufte {celloit fes édits au commencez 
ment dé fonregne; & la sine ou grenouille de Mécénas, deftinées à fceller les exi 
peditions qui régardoient la finance. d 
Recherchons donc, autant qu'il eft poflible; l’origine de la devife de la ville de 
Paris ,puifqu'en faifant voir fon antiquité , ce fera monrrér celle durfceau ou cai 
chet dont cette ville a dû fe fervir dans l’adminiftration des affaires communes, Be 
comme certe devife n’éroiren même-rems autre que le fymbole du commerce par 
cau, exercé par nos Parifiens dans ces fiecles plus reculés ,convenons.que ces mê2 
mes affaires communes de leur ville devoient être entraînées par celles de ce com: 
merce, puifqu’elles portoient fon empreinte. : 
Cette matiere nous engage à montrer le peu de fondement qu'il y adans Popis 
nion de ceux qui prétendent que Parisne tient fes armoiries que de Philippe Au: 
ufte : à faire voir que d’autres qui croyent que la nef, ou, comme ils difent tous, le 
vaileau ou le navire qu’elles reprefentent , étoit la devife propre de certe ville , dès 
les premiers tems, nappuient point leur fentiment fur les vraies raifons qui feules 
en établiflent la folidité ; & à dérruire les inrerpretations étrangeres que les uns 
& les autres ont voulu donner à cer emblème du commerce de nos anciens Pa, 


rifiens, 


Sedtion 2. Sentimens des Auteurs fur l'origine des armoiries de la wille de Paris: fur les canfes à 
de leur choix ; on Les motifs qui les ont saftirées ; ©") fur leur. fignification. r 

1 Jene vois pas qu'avant Gilles Corrozet on pensât à regarder Philippe Augufte ; 
<ommé celui auquel la ville de Paris dût avoir l'obligation du don defes armoiries 
& jecroi qu’on parloit alors aufli peu de ce don prétendu , que de la création desof. 
ficiers de cerre ville par ce prince; avant que Nicole Gilles l’eut imaginée: Je pour. 
rois cependant me tromper, en attribuant abfolument cétre découverte à Corrozer. 
Je n’aïpas revu fur ce point rous nos auteurs qui ont traité de l'Hotel-de-ville , &je 
n'ai-point là tous ceux qui ont écrit du blazon. Le nombre de ceux-ci efttrop 
grand ; & d’ailleurs la chofe ne merite pas la peine d’être approfondie, Ce qu'il ÿ 
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à de certain, c’eft que Corroger s'eft le plus fignalé datis le parti de cette opinion, I. Panr. 
& que prefque tous ceux qui font venus depuis ont parlé comme lui. $: XL 
Ils regardent cette conceflion des armoiries comme unie fuite haturelle de l'in. Corroz. Ane Pañ 
fitution prétendue de nosofficiers de ville ,& comme ayant été faire dans le même Det Hip. 
tems. En l’an 1190. felon eux, Philippe Augufte ayant créé les efchevins de Paris, Frs. 1. li. 9: 
donna à cette ville les armoiries qu’elle porte aujourd’hui. L'époque ainfi fixée ; ous A 
ils prennent foin de blafonner ces armoiries félon toutes les LORS de LAOIE 230 uaunrh ee 
que ces regles fuflent connues dès-lors ou non. CZ, difentils ) de gueules, à un na- ee 
vire d'argent , le chef feme de fleurs-de-lis d'or ; & l'un d’entr'eux : aflure que ce futainfi ARE AE 108 
que la chofe fu erdomnée par Philippe. Enfuite ils entreprennent de rendre raifon de Malines dfes 
la fignification des pieces qui compofent ces armoiries , & ils prétendent que Ze Lmaie, Pur 
NAVIRE donne à entendre que Paris off lu capitale ; la dame &x la maitreffe de tontes los ane: 6 our 
autres villes du royaume, & que le CHEF de fleurs de-lis ; montre qui le voi cf fon chef, fei- AROE d d'añ: 
gneur patron , comme celui qui commande Jar une nef où toutes chofes abondent. a Malingre. 
Quelque noble que paroifle cette interprétation , elle n’a cependant pas été 
adoptée de tous. Le P. Menefrier qui a beaucoup écrit fur le blafon , & qui doit 
ar confequent être plus verfé dans la connoiflance de ces matieres, en donne une 
Du plus fimple, & qu'il croit pour cctte raifon plus naturelle & plus vraie. 11 
convient, comme les autres , que la ville de Paris tient fes armoiries de la libera- 
lité de Philippe Augufte , où du moins qu’elle en jouit dès le tems de ce prince ; 
maisil eft bien éloigné de croire qu’elles fignifient ce qu'ils prétendent nous faire 
entendre. Dans fon traité de l'origine des armoiries , il diftingue plufeurs caufes 
d’où les armoiries en general fe font introduites. Et après avoir mis eñ cerang le 
nom des perfonnes, les évenemensilluftres , les charges où dignités les croifades, les de- 
mifes & les rapports fimboliques, il parle de celles quiont été données à l'occafion 
des SINGULARITE’S du pais, & c’elt dans cette clafle qu’il met celles de Paris. Cerre Origine des av 
ville a un VAISSEAU , dit-il ,parce que l'ile du palais, où eff la cathedrale ,a cette for- La Sup 
me. Ce font fes propres paroles. Elles ne développent pas à la verité toute fon 
idée , parce qu'il ne parle là des armoiries de Paris qu’en pañlant. Mais il donne plus 
de jour à fa penfée dans un autre de fes ouvrages , où il prend foin de fituer les di. 
verfes parties de ce vxiffean figuratif, & d’avertir de quel côté il eft tourné, S4 pou: Hip cie. én conf: 
pe, ditil, f derriere l'églife Notre-Dame en ce terrain, dont on à fait depuis quelques ve ve ca 
années un jardin 5 @ la proue eff La pointe de l'ile qui aboutit au Pont-neuf à l'effigie équef. jee Ÿ Ë 
2re de Henri IV. Il avoit raifon de nous faire obferver cette particularité ; car qe 
des gens ne fe feroient peut-être pas avifés de trouver dans cette ifle la figure d’un 
vailleau. 
I eft vrai que cet auteur n’eft pas le {ul , ni même le premier qui ait penfé ainfi 
au fujet du vaiffiau des armoiries de la ville. S:04/ qui plaint 4en des gens de s'ètre Hip. de Paris 
filé l'efprit pour en découvrir origine ,avoue , après Pafqnier, que ces extremités de pe: de 
l'ifle du Palais ne reffemblent pas ma! à la pouppe € à la proue d'un navire ; & de plus, DRE M. le 
que lès quais qui attachent cette poupe Er cètre prose , font afex femblables aux flancs d'un Chanceliér Da: 
vaillean : de forte , ajoûtetil, que tout celz enfèmble reprefentant affex, bien un grand 84 
navire, il y a beaucoup d'apparence que les armoiries de Paris ont êté tivées de fe figu- 
re. Mais ni Pafquier ni aucun autre queje fcache ne s’étoit encore avifé de trouver 
des mats à Ce grand navire. Cette découverte étoit refervée au P, Meneltrier. Zes deux Hifi de Lyon liix 
tours de Notre-Dame ,fort élevées , lui ayant paru en reprefenter la figure , il n'a pas sp. 366. 
manqué d’ajoûter cette circonftance pour rendre la reflemblance parfaire, & trou- 
ver dans ces fngularités tout ce qui pouvoit attirer à la ville un navire pour armes, 
Cependant quelqu’ingenieufe que foit l’idée de prendre ainfi des tours pour des mars, 
il fe trouvera peut-être des gens qui diront que celles de Notre-Dame n’en pou- 
voient pas fervir au navire qui figuroit celui de nos armoiries du tems de Philippe 
Augufte, puifque ces sors n'étoient pas encore bâties. Cela eft vrai. Mais nean- 
moins il faut bien croire que le P. Meneftrier leur donne cette antiquité; car il n'a 
pas dû fuppofer la caufe pofterieure à l’efféc. Et d’ailleurs il ne nous parle point de ces 
mais comme devant être plus modernes quele chef de Aleurs-de-bis , qui fut miss 
ditil, 4x deffus pour marquer La foumilion de Lx nouvelle communatte à tous les ordres dé 
Philippe qu venoit de la créer. 
Voilà fans doute des fngularités dignes d’être remarquées par un homme FES Menefr. origs des 
plaint que perfonne avant lui n’avoit écrit dignement du blafon. Aull très-farisfaie 4mcir Prefases 
de ces rares découvertes, il fait main-bafle fur tout ce qui avoit été dit d’ailleurs 
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fur l'origine & la fignification des armoiries de la ville de Paris , & il déclare de 
fon autorité que ce fontautant de fxbles imventées à plaifr. > 
Cette fentence définitive tombe particulierement fur le fentiment de quelques 
antiquaires, qui reportent bien plus loin l’origine du navire Parifien, & qui lui don- 
nent une explication toute differente. Sans vouloir entrer ici dans un plus long dé- 
tail d'opinions , qui certainement ne nous conduiroit à rien de folide ; nous remär- 
» queérons feulement après Tzcob Spor », que quelques auteurs ne pouvant découvrir 
» d’où viennent les armes de Paris, qui fontun navire ,en vont chercher la fource 
» jufques dans celui d’7f5, aufli-bien que le nom de certe illuftre ville. 
» De ce nombre eft le favant Jean Triflan de Saint- Amand. Nous voyons, di tcet 
» antiquaire dans fon commentaire hiftorique , que de toute antiquité la ville de 
» Paris a un zzvire pour devife ; que je tiens avoir pris {on origine de ce que les 
» Suéves ou Germains venéroient la Déefle Ifis quelques fois fous la figure d’un 
» vaiffezu.» Surquoiil citeun paflage de Tacire,où il eft dit que ces peuples adoroient 
cette Déeffe de la forte, en memoire du vziffean qui l’avoit porté en leur pays 


: » J'eflime toutes fois, continue Triftan, que ce n’étoir pas qu'Ifis füt adorée fous la 
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» réprefentation d’un avire, mais bien qu'elle l’éroit dans un vaiffeun eftimé fa- 
» cré, & qui eftoit celui qui étoit venéré en Egypte & à Rome fous fon nom ,appel- 
» 1 7fidis navigium. La raifon de ce culte, ajoute-til, étoit feulement qu’elle étroit 
» cftimée avoir inventé les voiles pour la navigation, étant furnommée pour ce 
»fujer Pelagia. 

Spon qui fait à peu près les mêmes remarques fur le paflage de Tacite, ajoû- 
»te ,»qu'il ya dès medailles Egyptiennes de Julien l’Apoftar, où l’on voit Ifis dans 
» un vaiffeau ; & qu'il fe trouve dans Kircher &ailleurs des figures de certe Déefle 
» qui portent un viffeau fur la main. En effer, dit-ilencore , Diodore & Apulée té: 
» moignent qu’elle préfidoit {ur la mer; &ce dernier la faifant parler, lui mer ces pa- 
» roles à la bouche: Novigabili jam pelago faflo , rudem dedicantes carinam , primitias 
» cormmeats libant moi fzcerdotes : comme fappofant qu’elle avoit été la premiere 
» qui eut trouvé l’art de naviger , ou au moins de fe fervir de voiles à cer effet. » 

Tout cela montre peut-être qu'Ifisavoir un navire facré, qu’elle éroit reverée ou 
fous la forme de ce navire, ou dedans ce navire , OU portant ce nayire ; & que c’€- 
roient ou les Egyptiens ou les Romains, ou même les Suéves qi lui rendoient cet 
honneur. Mais quel rapport cela peutil avoir avec l'origine du navire de la ville de 
Paris & avec nosanciens Parifiens ? Le voici. Toute cette érudicion aboutit à dire s 
» comme fait Triftan », qu’il eft donc vrai-femblable que les peuples habitans les ri- 
» vages de la Seine, ayant reçu le culre d’Ifs des marchands grecs & Egypriens, eu- 
» rent aufli un navire choifi & dédié par eux à cette Déefle, & que la ceremonie s’en 
» faifoit plus religieufement & plus particulierement autour de notre Lurece Pa. 
»rifienne ; & enfin que Paris doit apparemment {a devife du navire, & fon nom de 
» Parifius, & ces peuples auffi, à cette Déefle.» 

Selon cette opinion, il faudroit fuppoler , que le navire qui fe voir aujourd’hui dans 
les armoiries de la ville de Paris, a été originairement une forte de fimulacre dédié 
au culte d’Ifis chez nos anciens Parifiens ; & que l’établiflèment de la vraie religion 
ni Ja feverité des édits de nos premiers rois Chrétiens pour détruire entierement le 
Paganifme, n’onc pû empêcher que ce refte de fuperftition ne foit demeuré en hon- 
neur dans leur capitale, jufqu’à s’y perpetuer comme devi/é du corps municipal de 
cette ville. Mais pour donner au moins quelque vraï-femblance à cette fuppofition, 
il n’auroit pas été fuperflu de nous dire comment &en quelle occafion ces marchands 
Grecs @ Egyptiens, dont on nous parle , ont penctré jufques dans notre Gaule. 
Celtique , pour apporter 4 culte d'Ifis aux peuples habitans les rivages de La Seine ,& les 
réfoudre à choifir & à dédier un navire à cette Déeffe étrangere. Sans cer éclaircifle- 
ment on n€ fera pas obligé de croire que lenavire Parifien vienne plutôt du navire 
d'Ifis que de celui des 4rgonautes , dont d’autres prétendent auffi le faire defcen- 
dre en ligne directe, & fans doute avec autant de vrai-femblance. Mais demeurons- 
en là. Nous ne nous fommes pas engagés de rendre compte de toutes les vifions qui 
ont été écrites fur cette matiere. 
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Section 3. Veritable fignification de la nef des armoiries de la ville de Paris. Caufe unique du choix qui 
a été fait de cette devile. 


Voilà donc én general deux fentimens fur l'antiquité de nos armoiries, l’un qui 
en fixe l’époque au regne de Philippe Augufte ; & l’autre qui la reporte jufqu’au 
premier âge de la ville de Paris. On fera voir le peu de fondement qu'il y a à faire 
{ur le premier ; & fi l’on doit admettre l’époque du fecond , ce ne fera pas fans dou- 
te par les conjeäures frivoles , dont on a prétendu l’étayer; mais ce fera par des 
raifons plus folides, tirées de la nature & du fond de notre fujet. Avant que de les 
employer, il faut montrer la veritable fignification de la zef de nos armoiries , afin 
qu’en rappellant d’abord par ce moyen l’unique caufe qui a dû l’attirer, nous puif. 
fions remonter enfuire à la fource d’où elle vient. C'eft d’ailleurs le moyen le plus 
convenable dont on puifle fe fervir, pour faire tomber les diverfes interprétations 
que nos auteurs ont voulu donner à cet emblème ; car ces interprérations ont fi peu 
d'apparence qu’elles ne meritent pas qu’on s'arrête à les refuter autrement. 

Eneffer, eft-ce vouloir être cru que d'avancer en l'air, comme l’onafait, qu’un 
vaiffean dans les armes de Paris, eft la marque par laquelle on doit connoître que 
cerre ville eft capirale , dame & maitrefe des autres villes ? Si cela eft ainfi, Le plupart 
des villes fiuées fur les rivieres ; les Lacs on les mers , quifelon la remarque du P. Menef- 
trier , ont ordinairement des wwiffeanx, faces ondées, Grec. dans leurs armes, doivent 
donc aufli être regardées comme des capitales? D'un autre côté routes celles qui 
ont, aufli-bien que Paris ,une #/e au milieu d'elles, comme Melun & plufieurs au- 
tres, ont-elles pour cela un vz;ffeuu pour armes? Et enfin, fi jamais 7/5 n’a été con- 
nue des anciens habitans de Zatece Parifienne ; car le fait eft encore contefté entre 
nos fçavans, quelle apparence y a-t-il de fuppofer, comme l’on fait , que Paris doit 
[a devife du navire à cette Déeffe étrangere ? Laiflons donc là toutes ces vifions. Ou- 
vrons les yeux à la lumiere que notre objet principal nous reprefente. Reconnoif- 
fons-y la vraie fignification de cette devife | & l’unique caufe qui l’a attirée ; & difons 
avec la même confiance qu’a fait le P. Meneftrier , que tout ce qui a été invencé à ce 
fujer, eft fzhuleux , fans excepter ce qu'il en a dit lui-même. 

En effèt ,nous avons démontré jufqu'ici, que le commerce qui fe fait fur la ri. 
vicre, fa police, les commercans, tout ce qui a rapport à la navigation ; en un mot, 
pour parler comme nos titres, Lzmarchandifè de Peau ,a perpetuellement été l’objec 
principal du gouvernement populaire , & le caraétere propre de l’'Hotel-de-ville de 
Paris. En faut-il davantage ? C’eft le même objer qui regnoit fans doute dans le 
corps municipal de cette ville dès les tems plus reculés. Pourquoi chercher des 
explications étrangeres & ridicules pour rendre raifon de ce que Parisa un mevire 
pour armoiries, tandis que l’on en a une qui eff fi naturelle , fi fenfible & fi veri- 
table ? On l’a dit plufieurs fois ,& ce procedé de nos auteurs en devient une nou- 
velle preuve: c’eft qu'aucun d’eux n’a connu la nature de notre Hotel-deville, 
ni la conflitution primitive de fon gouvernement. 

Mais examinons les chofes encore plus attentivement. Jettons de nouveau les yeux 
furnotre fceau. Eft-ce bien un vrai nevire qu’il nous prefente ? Y voic-on un vaiffeam 
tel qu’on le dépeint aujourd’hui dans les armoiries de la ville de Paris , & conforme 
à l’idée que nos auteursnous en donnent, en lappellant toujours de ce nom ; c’eft: 
à-dire, un v«ifèuu proprement dit , équipé de rousfes voiles & de tous fes agrêts ? 
Rien moins que cela. Les peintres & les fculpteurs ne fe font donné cette licence, 
que dans les derniers rems. Sous faint Louis les armes de la ville n’étoient pas en- 
core figurées de la forte. Jene vois fur notre fceau qu’une forte de nef ou bâtiment 
fimple & leger, propre au commerce furlesrivieres, qu'une veritable barque de mar- 
chands. Ainfi la devife de l’Hotel-de-ville; c’eft-à-dire, l'emblème du corps muni- 
Cipal n’étoit donc autre chofe , finon le fimbole naturel & fenfible de Le marchan- 
dife de Pean de Paris. Le fceau nous démontre invinciblement l'identité & la veriré 
de ces chofes. Or files fimboles & les emblèmes font deftinés à reprefenter le ca- 
ractere propre & eflenciel des chofes qu’on a voulu figurer ; il eft clair que l'Hotel. 
de- ville ou le corps municipal de Paris ayant pour devife une barque de marchands, 
c’eft que ladminiftration populaire de certe ville n’étoit autre dans fon origine, 
que la police & le reglement du commerce par eau. La chofe eft d'autant plus 
évidente , que malgré la fomruofité où nous voyons Paris, & l'éloignement infini 
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qu'il y aentre fa magnificence prefente & fon ancienne fimplicité, ce commerce 
eft encore aujourd’hui le premier & lé plus important objet de la jurifdiction du bu 
reau de la ville. Auf ce fiege en a-t-il toujours confervé l'emblème dans fon fceau, 

Cela pofé, paflons à ce qui regarde l'antiquité de ce fimbole ; & aprés avoir 
montré quelle eft fa veritable fignification , voyons maintenant jufqu'où l’on 
pourroit porter fon origine. Pour y mieux réuflir que nos auteurs n'ont fait, fui 
vons l’unique voie qui peut nous ÿ conduire. Tâchons de découvrir un tems où 
lé commercé par eau ait eu une relle prééminence chez les Parifiens, qu'il foit rai. 
fohrablé dé fuppofer que c'eft alors qu'ils ont dû choifir la figure d’une ef, pour 
fervir de dévife à leur ville. Et comme nous avons fait voir quel étoit l'ufage de 
ées devifés chez les anciens, nous puiflions conclure que celle de nos Parifiens de. 
voit auffi leur {ervir de fceau ou de cachet dans la geftion de leurs affaires com. 
munés , de la même maniére qu’elle leur en à toujours fervi depuis, 


Scétion 4. Que le corrmerce par eau ayant caraëteri[é plus [enffblement la ville de Paris dans le pre 
mier âge de cètte ville qien dncun Antretéms ; on ne doit point donner d'autre époque à notre 
devife ; qui eff le fimbole naturel de ce cominerce, 


Paris cft fitué d’une maniere tout-a-fait avantageufe pour la navigation, Plu. 
fieuts rivieres confiderables , qui en reçoivent un grand nombre d’autres dans leur 
fein , fe déchargent dans la Seine, tant au-deflus qu'au-deflous de la ville. Elles ou- 
vrént à certe ville une communication facile avec toutes les provinces qui l’entou 
rétit, & l4 rendent comme Pentrepôt naturel de leurs marchandifes, & comme le 
réhidez-vous general de tout leur commerce, 

Mais cette fivuation fi avanrageufe pour la navigation , ne l'étoit pas égale- 
ment pour lés voitures par terre dans le premier âge de cette ville; & l'on doit 
régarder cet obftacle au commerce qui auroit pû s’y faire par cette voie, comme 
une raifon qui rendoit neceflairement le commerce par eau plus floriflant, C’étoit 
lors un fond marécageux, environné de bois non défrichés , de montagnes aflez 
rudes, & fur-tour de marais qui n'étoient point encore defléichés ni comblés, Les 
grans chemins qui conduifoient au loin, n’étoient pas entretenus comme à pre 
fenr. Peur-ètre que la plupart n’éroient pas même encore tracés ; & la chofe ne fera 

as difficile à croire, quand'on fera attention que Paris même eft demeuré plu- 
fieurs fieclés dans un état qui rendoit fes rues impraticables; en forte que certe 
ville répondoit parfäitement à l'interprétation que quelques-uns donnent à fon 
äncien nom, Zweia à bte. Elle ne fur pavée qu’au commencement du regne de 
Philippe Augufte, ainfi que les hiftoriens nous l'apprennent : &ils trouvent même 
que cette entreprie évoic très-confiderable, eû égard à l'étendue que Paris avoit 
déja: ce qui avoit peut-être ôté aux prédecefleurs de ce prince la hardiefle de le 
téhtér. Or fi la capitale du royaume, le féjour aflez ordinaire de nos rois , étoic 
réltée jufqu'alors dans un état fi negligé, il y a lieu de croire qu'avant ce tems, 
les grands chemins étoient fort mal entretenus; & par confequent impraticablés 
aux charrôis, du moins pendant les mauvaifes faifons de l’année. 

Âu inilieu de tant d’obftacles qui oppofoient à la facilité du commerce par 
térre , la riviere ofroic tous les avantages naturels à la navigation. Peu de frais, 
beaucoup de diligence, & prefque point de fatigue dans les tranfports des mar- 
chandifes. Auf voyons-nous. par l’érabliflement de plufieurs compagnies de gros 
commerçans furle Rhône , la Saone là Durance, la Loire, & fur la plupart des au- 
trés rivicres des Gaules du rems des Romains, qu'un moyen fi facile étoit em- 
ployé de toutes parts, fans doute pour les mêmes raifons,& que tout , ou pref. 
que cout le commerce fe faifoit par eau dans ces lieux où la navigation étoir éta. 
lie. De-là vient que cette profellion eff fi celebre & fi favorifée dans le droit Ro 
main, & qu'il nous en refte tant deglorieux monumens dans les infcriptions anti- 
qués. C’elt ce qui ne fe voit nulle part du commerce qui fe feroit fair par terre; 
d'où il faut conclure , qu'il étoit beaucoup moins exércé , & que ce qui s'en fafoit 
évoit fans doute envifagé comméume-dépendance de celui de l'eau , & comme 
fafant partie dés entreprifés'de ces commerçans par €au , que les loix & les momi: 
mens appellent toujours pour certe raifon , Nevicularii , Lenuhéularii, Scaphärii ; 
& particulierement, Vue dans nos Gaules. 

Sous la fimplicité de cesnoïms;qu'on prouvéra ci-après, he pas fignifier alors de vils 


DE: L'HOTEL-DE-VILLE. xliÿ 


bateliers, ces groscommerçans embrafloierit donc dänsun trafic univerfel toutes les 
efpeces de marchandifes. La fcrupuleufe diftinétion que nous y voyons aujourd’hui, 
& qui fait celle des corps particuliers des marchands à Paris, n’étoit point encore 
connue , & ne s’eft introduite que dans la fuite des tems. Deforte qu'un Maure, par 
exemple, étoit alors un commerçant qui trafiquoit en gros de routes fortes de mar- 
chandifes & denrées. Grand nombre d'anciennes infcriptions rapportées par Grr- 
der & par Reinefus | prouvent fuffifamment luniverfalite du commerce de ces com- 
pagnies ; & les efpeces diverfes de marchandifes dont elles font mention , nous 
mettent en droit de fuppoier le refte. C’eft fans doute pour cela qu’on n’y admet- 
toit que ceux dont les richefles pouvoient foutenir le poids d’un negoce fi étendu ; 
& qu'il y avoit en commun des biens-fonds inalienables, dont les revenus éroient 
deftinés aux dépenfes communes, ainfi que nous le dirons en fon lieu, 

Mais fi celle eft l’idée qu’on doit fe former du commerce de ces celebres compa- 
gnies établies dans toutes les provinces de l'empire Romain ; on doit auf regarder 
du même œil celui que faifoit une de ces compagnies ,que nous verrons avoir été 
établie chez nos Parifiens, fous ce même nom de Maures, dès le tems de l'empereur 
Tibere. Sans entamer ici ce point important, que nous craiterons dans la derniere 
partie de cet écrit , tirons-en neanmoins ce qui peur faire au fujer pour le prefenc. 
Envifageons pour un moment, l’ancienne Lutece des Parifiens ; comme la demeure 
& le rendez-vous de ces celebres negocians , quoique renfermée encore dans fes 

“anciennes bornes, je veux dire dans cette ifle que nous appellons maintenant + Ci- 
46. Figurons-nous l’effet qu'a dû produire dans cette petite ville un commerce fi 
favorifé ; & par confequent fi floriffant ; car nous verrons de quels privileges il étoit 
doué. 

On convient qu’elle n’avoit pas befoin d’un trafic fi abondant pour fournir à {es 
propres neceflires. Les limites étroites de fon enceinte nous perfuadent qu’elle ne 
contenoit pas aflez d’habitans pour faire une fi grande confommation. Mais outre 
que l'avantage de fa fituation nous porte à croire qu’elle a pû fervir d’entre-pôr 
aux provifions des troupes & des garnifons Romaines des environs, il eft naturel 
de fuppofer que cette même fituation, qui la mertoit à portée d'étendre fon com 
merce hors du territoire, produifoit le même effet. Car {es commerçans ne fe bor. 
nant pas au peu qui devoit lui fuffire, portoient leur trafic dans les provinces voi 
fines, dont la fertilité leur fournifloit tous les ans de nouveaux motifs de l’exercer:; 

C'eft ainfi, en effet , que l’on conçoit le commerce que les autres Mures fai- 
foient fur les divers fleuves des Gaules ; & rien n'empêche de croire que les nôtres 
le fiflènc de la forte fur la Seine, fur l'Oife, la Marne, & la Yonne, qui ouvrene 
la communication de tant & de fi fertiles provinces. Autrement on ne voit pas la 
neceflité qu'il y auroit eu d'établir descompagnies fi celebres qu’on nous les peint, 
& il n’auroit pas fallu un commerce fi étendu que celui qu’elles foutenoient, fi cha- 
cune d’elles n’avoit eu pour objet que la provifion & l'entretien d’une feule ville, par 
exemple, comme notre Lutece; car elles éroient toutes affez petites dans ces pre. 
miers tems. 

Comme donc il eft inconteftable , ainfi qu’on le fera voir par l'autorité des mont 
mens trouvés dans l’églife de Notre-Dame de Paris, que certe ville, quoique fipeu 
étendue , renfermoir alors dans fon fein un corps de commerçans femblable à ceux 
que les loix &les infcriptions anciennes nous reprefentenr comme fi confiderables. 
N'eft.il pas naturel de croire qu'il éroit compolé de tout cequ’elle avoit de plus no- 
tables citoyens? ceux-ci ne devoienc-ils pas entraîner avec eux la plus grande par 
tie de fes habitans, le menu peuple, les gens de bras qu'ils employoient fous eux 2 
car on ne peut douter qu'il ne leur fallär beaucoup de gens, foit pour la conftrue: 
tion & l’équipage des bâtimens, foit pour l'exploitation , la voiture & la vente des 
marchandifes. Paris ou Lutece éroit donc une ville route remplie de marchands 
& de ceux qui dépendoient d'eux ; & fans doute du nombre de celles queles Ro- 
mains appelloient For, villes de commerce. 

Cela pofé ,on doit direayec nos antiquaires, mais, comime l’où voit, fur un fonde 
mént plus raifonnable,que Zutece Parifienne ,a pû fort naturellement avoir dès-lors 
une ef, ou,comme ils difent:, un vzsf/rau pour devife. Îl:n’eft pas neceflaire pour cela 
d’avoir recours, comme eux, a celui d’7f5 Le commerce par eau, donr le notre ct 
l'emblème ,ayanc été fi Aoriflant chez nosanciens Parifiens, il ne faut chercher ni 
d'autre caufe , ni d'autre origine de cetre,devife de leur ville. On fçait d’ailleurs, 
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que l’ufage de ces devifes fimboliques eft dé ces premiers tèms, ron-feulement pout 
les fouverains comme on l’a remarqué ‘du fphinx d’Augufte, mais auffi pour les 
villes. Celle de Nîmes, par exemple ; avoit un crocodile lié à un palmier, comme il: 
paroît au revers d'anciennes medailles romaïnés : & ainfi de quelques autres, 

Si Ponnous objeéte que par la même raifon de ce commerce, les autres lieux où de 


telles compagnies l’exerçoientautoient doncdû, comme Paris, conferver aufli une 


nefpour devife ; nousrépondrons qu'à cet égardil y aune différence confiderable qui 
fait pournous. Les autres compagnies ñe prenoient que le nom des rivieres qu’elles 
frequentoient, & non pas celui d'aucune ville ou canton en particulier qu’elles habi« 
taflent.Ainfi l’on difoit: Maute RHODANIC1,/es Nantes oucommerçans du RHONE; 
Naute AraArac1,ceux dé da SAONE ; & jamais de Zyor, de Chälons , où ils wé- 
toient pas plus particulierementétablis qu'ailleurs : & ainfi de ceux de la Durance ,de 
la Zoire , & d’autres. Mais lesnôtres ne font point appellés, Muvte SEQUANICI, 
les Nautes de lé Seine. L'ancienne infcription qui nous les fait connoître, les nom- 
me, Nante PARISI1ACI les Nautes Pariffens : ce qui exprimant les peuples du petit 
état ou territoire dont Luteceou Paris étoit la capitale, marque précifément cette 
ville comme le lieu de Jeur principal établiflément. Leur commerce a donc du cas 
raéterifer plus particulierement le lieu dé fon centre & celui de leur habitation fixe 
& ordinaire, ce qui n’a püarriver à aucune des autres villes, puifque les Muures des 
rivieres fur lefquelles elles font fitutes, n’y avoient pas d’établiffément fxe. 11 n’y. 
auroit donc eu que ces corps érrans des Maures, qui auroient dû eux-mêmes être 
ainfi caracterifés ; & nous l’accorderons, fi l’on veut ; mais ces corps ayant péri dans 
la fucceffion des fiecles , leur devife n’a pu fe conferver fans eux ; au lieu que celét 
de Paris, attaché à cette ville , a toujours fubfifté avec diftinétion au milieu d’elle, 
& cet écrit fera voir dans la fuite que l’objet de ce corps, fa police , fa difcipline ; fes 
privileges fubfiftent encore maintenant, aufli-bien que fa devife , dans le corps mi 
nicipal de Paris. à 

Toutes ces raifons raflémblées fufffent pour nous perfuader que la ville de Paris 
tient de cette premiere antiquité lamef qu’elle a pour devife ou pour armoiries. Et ik 
ya d'autant plus d'apparence que nous he voyons depuis aucun tems, où le éoms 
merce par eau, qui l’ainconteftablement attirée , ait dû produire un tel effer dans 
cetre ville. Le regne de Philippe Augufte, fur-tout, paroît y avoir été le moins 
propre. C’eft ce que nous allons examiner, pour répondre à ceux qui prétendent; 
que ce prince a donné à la ville de Paris ces mêmes armoiries. 


Seétion $. Raïfons par le[ quelles on fait voir que Philippe Angufe n'a poinr donné à la ville de Paris T4 
nef gwelle porte pour armoiries ; ni même les flebrs-de-lis dont ce fimbole du commerce pareaw eff orné. 


Encore qu'il paroïfle pat quelques infcriptions antiques , que dès les premiers 
tems , dont on vient de parler, ily eut descorps déja diftingués entr'eux par le tra- 
fic &le débit de diverfes efpecés de Marchandifes on denrées il femble neanmoins 

ue cela ne fe voit guere qu'à Rome, & peut-être dans quelques autres grandes 
villes , où l’affluence des habitäns & la grande confommation demandoient de Por- 
dre & une police plus exaëte. Mais le peu d’étendue de la ville de Paris, & le petit 
nombre de fes habitans n’exigeant pas encore alors de telles précautions, on ne doit 
pas fuppofer qu'on y vit dès lors certe diftinétion de corps de marchands que nous 
ÿ voyons aujourd'hui. Sans doure que ces Mavtes lui tenoient lieu de tout, & 
pre , comme on l’a dit, les differentes efpeces du commerce, qui depuis 
fe font partagées , on trouvoit indiftinétementr chez chacun d'eux toutes les maté 
chandifes & denrées necellaires, 

Cette ville ayant depuis été déclarée capirale du nouveau royaume des Féäns 
éois, &ayant recu de fiecle en fiecle quelques legers accroifflèmens , il {e peur fairé 
qu'a mefure que {ès befoins croifloient avéc elle , & que la confommaätion angmèn= 
voir , il s’eftintroduit quelque changement à cer égard. Le commerce originaires 
ment renfermé dans l'unité d'une compagnie de commerçans , a pu commencer à 
récevoit quelque forte de partage & de divifion pour la commodité de la vénte & 
& du détail. Mais fi nous n’oferions avancer que dès-lors on diftinguâr ,par éxerne 
ple , des drapiers , des épiciers , & autres, déja comme détachés du corps primordial 
& unique , dü moins ne peut-on douter qu'il fe voyoit quelque chofe d’approi 
chant dèsle regnede Philippe Augufte, Car du rems de faint Louis, quia commenx 
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dé à regner trois où quatre ans après lui, ontrouve plufieurs dé ces corps & autres 
déja our établis fous le nom de ériers ,& qui ont chacun leurs efpeces de mar- 
chandifes aflignées pour objet de leur commerce. 

Cette diftraétion a donc dû être faite au plutard fous le regne dè Philippe Au- 
gufte, fielle ne l’a précedé. L'agrandiffément de la ville, caufe par la trop grande 
âfluence de fes habitans , & de ceux qui venoient de toutes parts s’ÿ établir {ous 
ce regne, particulierement depuis la réunion de plufiéurs provinces à la couronne, 
demandoit effectivement plus de police, & une plas grande commodité dans le dé- 
bit , par la diftin&ion des efpeces de marchandifes en des corps particuliers de mar- 
chands, tels que nous les voyons maintenant. 

Ce fut donc au plutard fous Philippe Augufte , que ces corps détachés en quel- 
que forte de leur fouche originale, commencerent à prendre des noms tirés de di- 
verfes efpeces de marchandife qui leur furent aflignées pour leur trafic particulier. 
On s’accoutuma infenfiblement à ces noms, qui ne prefentoient plus l’idée dé l’ob- 
jet primitif & univerfel. Lui-même commença neceflairement à perdre quelque 
chofe de fon ancien empire dans l'ufage commun; & quoiqu'il demeurât toujours 
lame & le mobile de ces corps fortis de lui , fon nom femble dès-lors n'être plusre: 
gardé que comme celui d’une compagnie particuliere de commerce. 

On ne voyoit donc plus alors cetteunité de corps de gros commercçans pat eau; 

Naute Parifiaci, qui faifoit regarder le lieu de fon établiffement comme une villé 
toute deftinée à la navigation. Paris n’étoit plus fous Philippe Augufte cette periré 
Lutece, fufceprible de l'impreffion qu’elle recevoit d’une celebre compagnie dé 
marchands par eau, dont le commerce s’étendoit au dehors , & dont elle tiroir tout 
fon luftre, C’eft une ville déja accrue, qui regorge d’habitans dé tous états, & dé 
toutes conditions ; peu propres, comme l’on voit, à être défignées fous l’emblême 
de la navigation, & fous la devife d’une barque de marchands | dans ce tems où le 
commerce par au commençoit à moins caracterifer l’état populaire , tant par la 
différence des conditions, que parce qu'il ne paroît pas qu'il s’écendit alors beau- 
&oup au-delà des provifionsnecellaires à cette ville. 
. C’eft néanmoins dans ce trems même que la plupart de nos auteurs veulent que la 
hef ou le navire ait été donné pour armoiries à la ville de Partis. Il eft vrai qu'ils le 
difent fans preuve, & qu’il faut les en croire fur leur parole, Ona vu qu'ils n’ont pas 
même connu les raifons pourquoi cette ville a une ef pour dévife. Il faut croiré ;que 
s'ils avoient été mieux inftruits , ils feroient tombés d'accord qué ces raifons avoicht 
Bien moins de lieu fous Philippe Augufte que dans la fimplicité des premiers téms. [ls 
auroient été convaincus que Jamais la ville na dû plus naturellément être défignée 
fur la devife d'une ef, que lorfque lé commerce par eau étoir chez élle dans toute fa 
plenitude ; qu’elle renfermoit dans la petite enceinte de fes murs une com agnié de 
€es commerçans celebrés, dont le corps éft appellé dans nos anciennes ifi criptiohs, 
fhlendidilémum corpus ; & qu'elle ne produifoit pas en effet de plus notables citoyens 
que fes Nautes. 

On fçait qu'elle n'a pü avoir dès-lors la nef à titre d'aÿmosries | mais feulèricne 
comme devife. Car il paroît certain que les armoiries, dans le fens que ce môt eft en. 
téndu maintenant,n’ont commencé d’être connues que vers l’onzième fiécle ; & que 
ëe né fut que depuis ce tems que les villes qhi d’ancichneté avoieht des devifes ; com- 
Méncerent à en former léursarmoiries, C’eft ainfi qué Paris ayañt confervé lamef, 
comme fimbole d’un commerce qui la caracterifoit fingulierémenc dès fon origine, 
& qui exprimoit fi bien l’inclination dominante de {es premiers habirans , elle én ai. 
ta fait enfuite le même ufage. 

On peut fuppofer que cer añcien emblème fut oïné de Aeurs-de.lis lorfqu'il fut 
mis en armoiries : ornemerñt que nos aüteufs auroient pris pour une concéflion des 
armoiries mêmes, dont ils oht donné la gloire à Philippe Augufte. Il eft vrai que ces 
Aeurs--de-lis ont dû être uñ don de roi ; & que la ville n’a pû dé fon auroritéeñ char: 
ge fon écu. Car elles étoient dès-lors,& même Jong.tems avant Philippe ; le fim- 

ole de la puiffänice royale , comme elles le font à prefeñc. On peut voir fur cela là 
Diplomatique de Dom Mabillon. Mais rien né hous porte à croire que ce foir plutôt 
Philippe qu'un autre roi qui ait ainfi 6fñé hos armoiries, Les écrivains qui ledii 
féñt , ne citent aucune autorité. On peut au-contraire induire la faufleré du fair pat 
ks termes même dont ils fe fervent pour établir F 

Ils nous parlent d’un chef, fermé de fleurs-de-lis Jens nombre däns ces a: mis Sontils 
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bien perfuadés que l’ufage de j&mer ainf les Pewrs-de.lis , fût deja établi 2 il:né 
l'éroit certainement pas à l’égard des fccaux. Le contre-fcel de Philippe même 
n’en portoit encore qu'une feule. Louis VIII. fon fils , fut le premier qui com. 
mença d'employer les flewrs-de-lis fans nombre dans le fien , & faint Louis l'imita. 
Mais l’ufage n’en étoit pasencore fi bien affermi ,que ces deux rois ne confervaf- 
{ent aufli chacun un autre contre-{el d’une feule fleur-de-lis, comme avoit éte celui 
de Philippe Augufte. Cet ufage ayant enfin prévalu les fleurs-de-lis, /ns nombre, 
formerent depuis l’écu de France; & ne furent réduites à trois, comme nous les 
voyons, que par Charles V. felon quelques-uns, oupar Charles VI. {clon tous les 
autres. Si donc l’on doit conclure de l’ancienne forme des armes de France, par la 
maniere dont elles étoient reprefentées fur le contre-fcel denos rois, il faut dire 
qu'au tems de Philippe Augufte on ny voyoit pas encore plufieurs fleurs-de-lis, puif. 
que celui de ce prince m'en portoit qu’une feule. Or quelle apparence y a-t-il que 
Philippe ait donné les fleurs-de-lisa la ville dans une forme qui métoit pas encore 
ufitée 2 
De plus, nos auteurs fonr-ils bien perfuadés encore que ce qu'ils appellent chef 
dans les armoiries de la ville , fût alors bien connu, c’eft-à-dire , cette maniere de re: 
trancher les fleurs-de-lis dans la partie fuperieure de l’'écu, pour laiflèr à nud le 
refte du champ qui n’eft point occupé par la nef? Pour nous , nous n’en croyons rien. 
Il n'y a qu'à revoir le fceau que nousavons donné. C’eft un témoin fidele de l’ufage 
de fon tems fur ce point. Quoique pofterieur à Philippe Augufte, on n’y voit point 
encore ce chef prétendu. Les fleurs-de-lis y occupent la totalité de l’efpace que la 
nef ne remplit point dansle champ. C’étoit la maniere de blafonner lorfqu'il fut gra 
vé, c’eft-à-dire, du tems de faint Louis. 


Scétion 6. Recapitulation du $. XL où l'on voit à quoi s'en tenir fur Porigine , la fignification & V'ua 
fage de la devife on des armoiries de la ville de Paris. 


Concluons donc de tout cé qui vient d’être dit touchant nos armoiries : Qu'il eft 
abfurde de prétendre que ce foit aucune autre caufe que le feul commerce par eau , 
qui ait attiré la sefou barque des marchands pour armoiries à la ville de Paris : Que 
cette caufeunique n'ayant jamais dû plus paturellement produire cet effet, que dus 
rant la fimpliciré de nos premiers Parifiens, où elle étoit dans fa plus grande force, 
Ja ville a dû prendre dès-lors la nef, non pour rmorries, mais comme fimple devife, 
à l'exemple de quelques autres villes même dans nos Gaules, qui avoient aufli des 
devifes qui leur étoient propres: Que cette devife employée depuis en armoiries, 
n’a point été ornée de fleurs-de-lis par Philippe Augufte ; mais peut-être par Louis 
VIIL. fon fils, qui a introduit l’ufage de les femer ainfi fans nombre dans fon con- 
tre-fcel, ou plutôt par faint Louis, tant à caufe de la brieveté du regne de Louis 
VIIL. fous lequelon ne voir pas d’ailleurs qu'il aitété rien faiten faveur de la ville, 
que parce que cet ufage s’eft plus affrmi fous le long regne de faint Louis : & que 
ce fut'apparemment la nouvelle concefion des fleurs-de-lis , qui donna occafion de 

raveralors le fceau quiles porte, & qui eft celui que nous avons donné, 

Mais nous devons conclure auffi , qu’encore que la nef ne fütregardée que comme 
fimple devife dans les premiers tems, la ville a dû dès-lors s’en fervir comme de 
fceau ou de cachet dans l’adminiftration de fes affaires, dela même maniere qu’elle 
en a fervi depuis, lorfqu’elle a été regardée comme armoiries. Nous en avons mon- 
tré les raifons, C’étoir la coûtume des anciens ; & l’on ne voit pasen effet à quelautre 
ufage la devife d’une ville auroit pû être employée. Or le fimbole du commerce par 
eau ayant été ainfi le caraétere.expreflif de l'adminiftration populaire des Parifiens 
dans les tems qui ont précedé le ris que nous donnons, il eft évident que toutes 
les fonctions municipales ont dû être foûmifes auffi dès-lors à l'empire de la mar, 
chandife de l’eau, de la même maniere qu’elles lui ont été fubordonnéss depuis, 
comme on l’a démontré par les actes qui portent fonempreinte. Car nous verrons en 
effet combien étoit grand cetempire. C’eft donc ainfi que nous pouvons fatisfaire 
à la promefle que nous avons faire de montrer autant qu'il eft poffible : Que les fonc: 
tions communes & ordinaires de l’efchevinage n’étoient qu'un fimple accefloire de 
la -marchandife de Peau , auffi-bien dans les tems qui ont precedé le regne de faint 
Louis, que dans ceux qui l'ont fuivi ; & que celles qui concernent certe marchandiä 
Le; onrtoujours été regardées comme le fond de l'e chevinage Parifien. 
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Reprenons maintenant le filde notre fujet ; & pañlant au regne de Philippe Au. 
gufte , pour continuer de remonter enfuite fous ceux de fes prédecefleurs, employons 
de nouvelles preuves plus folides & plus demonftratives , pour faire voir du- 
rant ces regnes l’exiftence de notre marchandife de l’eau, & fa prééminence tou- 
jours foutenue dans l’adminiftration populaire, comme étant le fondement confti- 
tutif du corps municipal. Voyons-y ce corps lui-même défigné d’une maniere plus 
conforme à la fimplicité de fa premiere origine. Car il ne paroïtra plus deformais 
que fousle nom de Aarchands de l'eau de Paris, MERCATORES AQU PARISIUS : 
comme pour nous difpofer à envifager fa fource, quoique fi éloignée, dans le corps 
même des anciens Nautes Parifiens, NAUTÆ PARIs1ACIr. Et fans être décorés du 
titre d’eféhevins , on verra fes chefs fous la fimple qualité de bourgeois où citoyens , com. 
me on lesa déja vus, adminiftrer les affaires , ainfi que leurs fuccefleurs ont toujours 
fait dans lestems pofterieurs. 

Mais l’idée que nous donnons ici du commerce pareau à Paris, du corps qui l’exer. 
çoit, & de fes chefs, fe trouvant attaquée par le celebre auteur du Traité de La Police, 
nous ne pouvons en établir la verité , que nous ne repouflions en même-tems l'opi. 
nion contraire. C’eft ce que nous allons tenter , avec tous les égards qui fonc fi legi- 
timement dûs à unécrivain d’une fi haute réputation, 


Do LE NE, POACIS L'LeE, 


Où l’on refute l'opinion de l'auteur du traité de la police, fur l'origine 
du commerce par eau, & de fes privileges dans Paris; & où l'on 
fait voir, que ce commerce & fes privileges conftituoient leffence 
du corps municipal de cette ville long-tems avant l'époque donnée 
pour leur prétendu établiffement. 

S: I. 


Sentimens de l'antear furPerablifflement de la navication dans Paris ur La conceion 
1 : ae > 
de fes premiers privileges. 


N Ous ofons attaquer ici les fentimens d’un'auteur, dont-nous refpe“tons 


d’ailleurs le merite , & dont nous admirons le travail & la capacité. Nous 

fouhaiterions pouvoir le fuivre fur le point que nous allons traiter, comme 
nous avons fouvent fair dans cet écrit, & comme nousle ferons fouvent encore. Car 
fon autorité eft pour nous d’un fort grand-poids, Il a en effétune profonde connoif. 
fance des anciens titres, Iles cite avec fidelité, & s’il prère des interprétations à 
leur fecherefle naturelle , elles font ordinairement pleines de jugement, de lu- 
mieres , & même d’agrémens, 

Cependant il faut convenir qu'on ne trouve pas toujours toutes ces grandes par- 
ties raflemblées dans ce favant homme , fur la maticre dont il s'agit. Il y a des 
chofés qu’il n'a point aflez expliquées ,& Qui font propofées d’une maniere capa_ 
ble de faire prendre le change ; d’autres où l'on ne fauroit abfolument dire qu'il 
ne fe foit pas vifiblement écarté de cette exactitude, qui lui eft d'ailleurs f° or 
dinaire. 

Voilà, comme l’on voit ,de nouveaux éclaircifflemensA donner & un nouveau fr 
jer de refutation qui £e prefente. Nous allons yentrer : mais avant routes chofes il 
faut pofer ici les divers points que nous avons ou à éclaircir, ou à combattre; & 
pour cela il eft bon que nous remontions d’abord'un peu plus haut , afin de metre 
les fairs dans le même ordre qu'on nous lés raconte: 

Avant le regne de Louis le jeune, dit notre auteur , la wille de Paris étoit [petite ; 
que Jon territoire © les campagnes fertilés de Lx Frañce , de la Brie, de la Beauce, © 
du Vexin , dont clle eff environnée ; fourniffoient abondamment par terre à fes habitans y 
tous les Jecours necef{aires à leur fubfifance € à leur commodité X] prouve enfuite, que 
les provinces plus éloignées étoient comme Ctrangeres à cétré ville, parle refus 
qu'un abbé de Clugni fit de venir mettre de fes religieux à finc Maur des Fof- 
{és , du ems du roi Robert, s'exem/éné de faire a JE long voyrge dans un 29 ltran- 
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ger & inconnu. Puis ayant encore obfervé , que 4 Normandie @ quelques autres pro- 
vinces, dont il fait ailleurs l’énumeration, ééoient occupées par les ennemis de Pétat: 
que même entre celles qui étoient demeurées fideles à la couronne, il n’y avoit 
prefque aucun commerce , il dit que les Parifiens renfermés chex eux , pour ainff 
dire, @ pourvus de la plus grande partie des chofes neceffaires à la vie, SE PASSOïENT 
DE NAVIGATION ET DE COMMERCE DE LONG COURS. 

De toutes ces raifons alleguées, pour montrer qu'on fe paffoit de navigation à Pa. 
ris, l’auteur vient aux motifs qui l’y attirerent & à fon établiffement. Ze /6/ , les fwli- 
mes @r les cpiceries étoient , ce :emble , divil, les feules chofes dont les Parifiens pouvoient 
avoir necefrié 3 @ cela fut faffifant pour exciter enfin quelques-uns des plus riches citoyens 
l'an 170. à s'affocier pour le commerce par eau. L’entreprifeainfi formée , ils fongerent 
à l’execution. Zeur premier foin, ajoûte-t-il , fut appliqué à s'établir un port à Paris pour 
Parrivée Gr la décharge de leurs marhandifes. Tout ce qui concerne l’acquifition de 
ce port, & la raifon pour laquelle il s’eft appellé Zopin eftenfuite fort curicufement 
détaillé. 

Les chofesainfi reprefentées pour le temporel de ce commerce, on pañle à ce qui 
regarde le fpirituel. Dans le même tems , continue l’auteur, /es nouveaux afficiés fon« 
derent une confrairie dans l'églife du convent de Huute-bruyeres, pour attirer la benedic- 
tion du ciel fur leurcommerce. La raifon du choix extraordinaire de certe églife, plu 
tôt que d’une autre qui auroit pu être plus à leur portée , fut fans doute une fuite 
de lacquifition de ce port. Car ils l’acheterent de la fuperieure de Haute-bruycres, 
moyennant un droit à prendre {ur chaque batteau chargé de marchandifes, dont 
on nous dit que ce monaftere jouit encore. 

Il ne manquoit plus que le fceau de l'autorité royale pour donner Ja derniere 
main à ce nouvel établiflement. Auffi Zowis Le jeune , ajoûte l’auteur, con/frma dès La 
mème année 1170. par fes lettres patentes le contrat d'acquifition, & approuva cet Era. 
bliffement d'une compagnie de commerce par les rivieres , @ d'un port à Paris. Voilà la 
premiere femence de ce commerce, & fon origine dans Paris, marqués avec la der- 
niere précifion. Voyons fon accroiflement. Car l’hiftoire , quoiqu’abregée, ne laïfle 

as de détailler les principaux évenemens. 

Les agrandiffemens de la ville de Paris , fous Philippe Augufe , nous dit l’auteur, & 
le grand nombre des provinces gw#il réunit à la couronne ; rendirent encore le commerce 
par eau plus neceflaire & beaucoup plus confiderable. Il ne fut plus borné à la feule com- 
pagnie ou confrairie des marchands. Les étrangers commencerent d'y prendre part & d’a- 
mener leurs marchandifes aux ports de cette ville , dont le nombre auxmenta aullr à pro. 
portion. Jufques-là neanmoins la confrairie ne paroît pas avoir été douce d’aucuns 
droits ni privileges. Mais l’affluence de fon commerce commenca à lui en attirer: 
& des vues de fureté pour la ville contre les entreprifes qui étoient à craindre de 
la part des étrangers, en furent le morif. 

La memoire des guerres que l'on avoit eues à foutenir contre Les Normands , continue 
l’auteur, #+ prendre alors des précautions contre les furprifes qui étoient toujours à crain. 
dre du chté de cette province. Pour les prévenir, Philippe Auaufle l'an 1181. premiere 
année de fon regne , fit défenfe à toutes perfonnes ; François © étrangers , de faire monter 
aucun bateau depuis le pont de Mante, [ans ètre agaregé, pour ainfi dire , à cette com- 
pagnie de marchands de Paris. N'oilà, felon notre auteur, époque de ce beau pri- 
vilege qu’on appelle hznfe, d'un nom alleman, dont il explique la fignification, & 
qui fut donné aux lettres qui étoient expedices pour æffocier les étrangers. 

De-là il pañle à cette police, qui eftune fuite neceflaire du privilege , à laquelle 
ces étrangers éroient encore obligés de fe foumerttre. Elle eft appellée , Compagnie 
Frangoife, & il nous en donne cerre efpece de définition. Zes érrangers , dit-il, gui re- 
montoient La riviere , après avoir obten ces lettres de banfe , étoient encore obligés de [e 

faire accompagner d'un François pendant tout leur féjour à Paris, © jufqu'à la fn du 
débit de leurs marchandifes. Ce François ,ajoûte-t-il, leur étoit auffr donné par cette com- 
pagnie de marchands de Paris, avec une autre lettre qui le commettoit pour veiller fur La 
conduite du marchand étranger. Voilà , felon l’auteur, quel étoit le privilege de cette 
compagnie & fa police ; & voici ce qu'il dir de fes droits. 

Dour lune @ pour l'autre de ces lettres de hanfe &* de compagnie françoife , il fe payoit 
bar ceux qui les obtenoient un certain droit. Ce droit @r les amandes € les confiftations qui 
étoient prononcées contre ceux qui n'avoient pas pris ces préc utions appartenoient at roi 5 
mais le mème prince , (Philippe Augufte ) qui les avoit établies ,en donna la moitié à cette 

compagnie 
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compagnie des marchands par eau de Paris, pour exciter leur vigilance. 

Enfin l’auteur nous dit , que certe confrairie ou compagnie fut nommée dès [on originè 
du titre de ceux qui lx compofoieut: CONFRAIRIE DES MARCHANDS DE L'EAU; & 
que «ef le nom quelle à porté pendant près de deux fiecles. Neanmoins dans un autre 
endroit du Traité il ne lui donne pas, ce femble , une fi longue durée. Car parlant de 
fes officiers, & des divers titres qui leur étoient attribués vers la fin du regne de 
faint Louis, &au commencement de celui de Philippe le hardi ; c’eft-à-dire , en- 
viron cent ans feulement après l’époque qu’il donne à fon établifiemenr, il dit: 
Voilà tout ce qui nous reffe de cette ancienne confrairie. compte, fans doute, qu'il n’en 
a plus été parlé depuis. 

Tel eft le fyftême de l’auteur furles motifs, l'origine ; l’établiffément , & le pro- 
grès de la navigation & du corps de commerce par eau dans Paris, & fur la con- 
ceffion de fes premiers privileges. Quelque déference qu'on doive aux lumieres de 
ce favant homme, nous ne faurions nous ernpêcher de voir ici plufieurs chofes, 
qui font peu conformes à ce quenousen lifons dans lestitres originaux. IL y a beau. 
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coup d’ambiguité dans les unes, & peu de certitude dans les autres. 
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Ous comptons pour ambiguités ce filence myfterieux, cette forte de rérenue 
L ou de ménagement qui fait qu'on ne s'explique point fur l’état veritable de 
ce corps de commerce, fur ce qu'il pouvoir être en luimême fous Pécorce de ce 
mom de confrairie , quelque époque qu’on veuille donner d’ailleurs à fon origine. On 
ne nous dit point ce qu'il eft devenu dans la fuite des tems. S’eft-il enfin évanoui 
au bout d’n is cle ou de desx , avec le nom qu’il portoir? Ses privileges ont-ils été 
aneantis ? Ses fonétions, fa police ; en un mot, fon objet a-t-il été joint à une autre 
adminiftration ? En quel tems, en quelle circonftance cela eft-il arrivé ? 

Sur tous ces points qui mauroient pas dû être negligés, nous ne remarquons aütre 
<hofe, finon que le corps de commerce par eau eft roujours envifagé durant ce tems, 
comime un objet fans autre confequence que celle qui naît ordinairement d’untra- 
fic utile & commun. On regarde toujours ce corps commeune fimple compagnie for- 
mée d’abord de quelques citoyens affociés pour le commerce : comme une confrairie parti- 
culicre, qui fémble être mife en contrafte avec /z grande confrairie qui fut établie 
vers le même-tems, & qui cft propofée comme un objet general, renfermant des 
fujets de tous les états de la ville, aveécer avantage qu’elle s’eft maintenue jufqu’à 
prefent, puifqu’elle fubfifte encore dans l’églife de la Madeleine. 

Ce n’eft jamais que par ces endroits peu propres à faire connoître fon veritable 
état qu’on nous montre cette prétendue confrairie particuliere de nos commerçans 
par eau, jufqu'au tems de Philippe le hardi , où l’on cefle d’en parler ; tandis que 
par-toutailleurs dans le même ouvrage on reconnoît foi-même que les privileges 
& les droits qu'on avoit regardés comme propres à cette confrairie, font & ont rou- 
jours été les droits & les privileges delai/e même. Il femble donc qu'il n’y auroit 
pas eu d’inconvenient à dire nettement que ce corps de commerçans, fous le nom 
de confrairie ,fi l'on veut , étoit lui-même dës fon origine le germe du corps muni- 
cipal. Penfoit-on qu’en le difant, c’auroitété donner à celui-ci des commencemens 
peu convenables à la dignité & à la naïflance des magiftrars , qui depuis y ont rem- 
pli la premiere place : Cette confideration doit peu nous arrêter , quand on voit 
fous l'empire Romain des chevaliers & des fenateurs mêmene pas dédaigner , non 
feulement de tenir le premier rang dans l’adminiftration de ce commerce ; mais mê- 
me de s’aflocier dans des corps femblables à celui qui fe voyoit dès-lors dans Paris, 
& d’où nous efperons montrer que la prétendue confrairie tire fon origine. 

L'autre remarque que nous faifons fur les fentimens de l’auteur, regarde les cho- 
{es que nous croyons peu conformes à l’exacte verité. Telle eft l’époque du com- 
merce par eau dans Paris, placé fous leregne de Louis le jeune , & celle de la han- 
fe, fous Philippe Augufte. On nous peint l’un & l’autre comme ayant vu naître ce 
commerce & fes privileges ; & l’on en parle d’une maniere à px qu'avant ce 
tems il ne s’étoit rien vu de femblable dans cette ville. 

Tout fe réduit done à montrer que cette prétendue compagnie ou confrairie de mar + 
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chands n’étoit autre chofe que ce que nons appellerions maintenant 27 commune de 

Paris. Que la hanfe avec fa police & fes droits ne font point un don que Philippe 

Augufte ait fait aux marchands par eau: Que la navigation & la compagnie de ceux 

qui l’exerçoient, n’ont point été originairement établis par Louis le jeune ; & enfin 

que Paris étoir dans une pofléffion de tous ces avantages , qui étoit déja com- 
tée comme très-ancienne dès le tems de Louis le gros. 

Il né fera pas befoin pour cela de s’écarter de la methode qu’on s’eft propofée d’a. 
bord, Car ces matieres fe prefenteront naturellement , & feront traitées en retro- 
gradant fous les regnes de chacun de ces princes , dans l'ordre qu’elles font pofées 
ici. De maniere que larefutation que nous entreprenons, loin de retarder le cours 
du fujer, ne fervira pas moins à l’avancer vers fa veritable fource, qu’à détruire les 
raifons dont on fe fert pour luien donner une beaucoup moins éloignée. Nous em. 
ployerons principalement l’autorité de nos chartes, & même celle de l’auteur. Ce 
font des témoins dont les dépofitions ne feront pas fufpectes. 

Reprenons maintenant notre route : & entrons dans le regne de Philippe Auguf- 
te par fes dernieres années, comme plus voifines de celui de faint Louis, où nous en 
étions demeurés. 


S.III. 


Que La compagnie ou confrairie des marchands de l'eau de Paris n'étoit point un corps 
particulier @ fans confequence , fous Philippe Augufte, eu égard à l'importance 
des fonétions publiques dont il étoit charge. 


’Aureur parlant de nos marchands de l’eau dans le fecond tome de fon #raité, 

dit que plufieurs des plus notables bourgeois fe trouverent dans la fuite à la 
tête de la compagnie de ces marchands, & qu’ils meriterent par leur probité & leur 
[age conduite l'elime la confiance du prince, Cela leur attira quelque ts après , ajoû- 
te-til , a garde des étalons des mefures. Il ne marque pas en cet endroit par quel roi 
cet important dépèt , comme il l’appelle, leur fut confié, Mais ailleurs, s'appuyant fur 
des conjectures qui lui ont paru plaufibles, il croit qu’ils le tenoient de Philippe Au- 
gufte , ainfi que l'attribution de quelquesautres droits fur la riviere & fur les ports. 
S'il en parle d’une maniere fi peu affirmative , c’eft fans doute parce qu’il compte que 
le fait ne peut pas être autrement éclairci attendu que, felon lui, es premiers titres 
de ces attributions ne fe trouvent point. 

Celui qui renferme la conceffion de l’étalon , avec d’autres droits, n’eft pas de ce 
nombre. Il a toujours été confervé dans les archives de la ville, & nous le donnons 
dans le recueil de pieces qui eft à la fin de certe differtation. Ce titre qui eft de l'an 
1220. & donné en la quarante-uniéme année du regne de Philippe Augufte, juftifie 
la conjecture del’auteur, en ce qu’il a regardé la concefion qu’il porte comme étant 
un bienfait de ce prince. Mais iln’a pas été également heureux en ce qu’il a cru, 
que certe conceflion avoit été faite dans le tems que l'ontravailloit à la clôture de 
Paris ,@ pour en foutenir La dépenfe. Cax ce grand ouvrage fut commencé dès l’an 
u90. & quoiqu'il n'ait été fair qu'après un travail de vingrannées fansinterruption, 
il y avoit dix ans que la dépenfe étoit achevée , lorfque 4 garde & les droits utiles de 
l'étalon des mefures furent concedés à ceux qui étoient 2 4 sôte de la compagnie des 
marchands par eau. Nous regardons avec l’auteur cette conceflion comme #portan- 
4e non pas tant à caufe des droits utiles qui y étoienr joints, que parce que de fa na. 
ture marquant mieux Le confiance du prince , & l'effime qu'il faifoit de ceux qu'il en 
avoit honorés, il neles regardoit pas fans doute comme de fimples particuliers fans 
autorité & fans confequence dans la ville. 

Quelle relation y auroit-ileu en effecentre la majefté fouveraine & une confrairie 
de gens du commun, qui auroientfeulementexercé un trafic fimple, pour pouvoir 
dire, que leur probité & leur /zge conduite eût penetré jufqu’au trône , &merité l'effime 
@ la confiance du prince ? Cette magnifique récompenfe n’étoit-elle donc pas plutôt 
le fruit de eur [age conduite dans des fonctions plus intereflantes pour le fouverain, 
que celle de leur commerce feul 2 L'auteur reconnoît lui-même qu'ils jouifloient dès: 
lors du privilege de la hante. Or, felonlui, Pexercice de ce privilege n’étoit autre 
chofe au fond qu'une police de vigilance & de précaution , qui avoit pour objer 
la garde de la ville & la füreté de fes habirans , contre les furprifesdes étrangers 
qui s’y introduifoient fous le prétexte du commerce. Comment d’ailleurs ne s’eft-il 
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pas apperçu de l'importance des foins dont il charge les-chefs de certe confrairie 
Selon {à conjecture il a dû fuppofer , que ce furent eux qui firent clore la ville ,puif 
qu'il leur fait conceder /es droits utiles de la garde de l'étalon pour en foutent La dépenfe. 
Il eft donc bien étonnant qu’un corpsque l’on regarde comme exerçant des fonc- 
tions fi importantes, & comme chargé du miniltere public, foit toujours peint 
malgré cela comme une confrairie particuliere. Mais fans appuyer davantage ici 
fur la clôture de la ville , que l’on verra en fon lieu, avoir été faite par ces mé- 
mes zotables bourgeois chefs de la confrairie ou compagnie des marchands par eau , in- 
dépendamment de la conceflion :& fans entamer ici ce qui concerne le privilege 
de la hanfe, dont on parlera amplement ci-après, difons feulementun mot de l’ex- 
cellence du dépôt des étalons qui leur eft confié, & voyons s’il convenoit de le li: 
vrer ainf à de fimples particuliers fans autorité. 


$. IV: 


ppor'ance du depdt de l'étalon des mefures confié pour toujours au corps des marchands de 
Ip 1] 
Peuu de Paris par Philipper Augufre. 


Es mefures & les poids ont toujoursiété regardés comme une chofe facrée 
chez les anciens, Le dépot de leurs types ou originaux n’étoit jamais confié 
u’à des perfonnes conftituees en dignité; & le lieusmmèmeoù ils étoient gardés 
sl P D D RAD E Pre 1 LS ; 
marquoit la religion & le refpeë& avec lefquels ces chofes devoient être traitées. Dans 
cette vue les divers peuples ont eu dans tous les tems une attention toute particu- 
liere pour maintenir leurs poids & leurs mefures dins une exadejuftefle ; & ils en 
P ] 


regardoient avec raifon la bonne police comme un des principaux moyens d’entrete: 


nir la tranquilité publique ,en maintenant l’équité dans le commerce de la focieré 
entre les particuliers. Ze doublepoids &* la mefure double ;dit le Sage , font deux chofés 
abominables aux yeux de Dieu ; car elles attaquent direétement les premiers princi- 
pes du droirnaturel fondés fur la juftice que les hommes fe doivent reciproque- 
ment. 

Les Hebreux dont lesloix étaient divines, ne confoient qu'aux Prêtres la garde 
des poids & des mefures : Sucerdotes . . :. fuper omne pondus atque menfiram 5 & ces 
mefures & ces poids, toujours gardés dans le temple, n’éroientipasfeulement ceux 
qui étoient deftinés à méfurer & à pefer les chofes qui devoient-être employées 
dans le culte facré , mais aufli ceux qui fervoient de type aux poids.& aux mefures 
que lon employoit dans l’ufage commun, Les Egypuens établirent dans le colle- 
ge de leurs prêtres un officier qui avoitauflila même fondtion. Chez les Romains 
les modeles ou étalons étoient aufli depofes dans les temples des Dieux pour une 
plus grande füreté ; & l’on fçait quelle étoit l'attention de leurs Ediles à.cet égard, 
& avec quelle feverité ils reprimoient les abus qui fe commettoient dans l’ufage 
des mefures. L'empereur Juitinien ft depuis une loi, qui ordonnoit que les ori- 
ginaux des mefures & dés poids feroient deformais gardés dans des églifes des 
Chrétiens, & Valentinien renouvela cetté loi. 

En France, fous les deux premieres races de nos rois, on voit lé même refpeét & 
les mêmes attentions pour cer objer. C’étoient toujours les premiers:magiftrats ou 
d’autres perfonnages conftituésen dignité, qui éroienrchargés de veiller à ce que 
les mefures fuffent entretenus juftes fur Poriginal:.&.cet original: étoit. toujours 
dépofé dans le palais du roi, féivant l'ancienne coutumes Ut comes, dit Charles le 
chauve, @x rcipublice miniffri ac. ceteri fideles noffri provideant quatends juflus modius, 
æquaique fextarins , fecundèm facram. fcripturam, éxcapitula predecefforum noftrorum', 
in civitatibus Gén vicis Gin villis ad'emendum @ vendendum fiat 3 © menfuram fecun- 
dim antiquam confuctudinem de palatio noffro accipiant. 

Au commencement de latroifiémerace, nous trouvons. que l’éralon de La mine 
de Paris , qui étoir de pierte, fe gardoit dans lachapelle de faine Leufroi ; joignant 
le parloir aux bourgeois ; & que c’étoic à cet original qu'il faloit recourir pour 
ajufter cette mefure: Ad minam lapideam ; que eff in capella fanéli Leufredi referetars 
€ illi adæquabitur. N eft horsde doute queles étalons des autres mefures de cette 
ville étoient dépofés aufli dans cette chapelle. 

Ce fut donc un dépôt firefpe“able que Philippe Augufte confia à nos marchands 
de l’eau de Paris, pour en-avoir déformais lintendance &la direction dans cette 
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capitale : & l'auteur a eu raifon de regarder certe action de Philippe, comme un 
témoignage éclätant de /’efime qu'il faïfoir de leur probité & de lz confance qu'il avoit 
en leur [age conduite. Ce don eff joint avec la faculté d'établir & de deftiruer à leur 
volonté, les jurés-crieurs de corps & de vins dans la même charte de concellion, qui 
débute d’abord par ce point : Moverint amiverf prefentes pariter G> futuri,quôd nos 
mercatoribus noffris hanfatis aque Parifius concedimus cricrias Parif. in perpetuum te- 
mendas, Ce. Mercätores autét poterant clamatores ponere €* amovere pro voluntate fux. 

Pour ce qui regarde le fait de l'étalon, le pouvoir d’inftituer des mefures & de re- 
gler les mefures , leur eft enfuire concedé , avec la bafle-juitice dans ces marieres, 
& plufieurs droits utiles. De forte neanmoins que les amandes prononcées pour 
caufe des faufles mefures demeurent au roi ,ainfi que la haure-juitice: Ef nenfurxs 
ponent , ita qudd emende falfurum menfurarum nofire funt, & jufitia funguinis de armis, 
ut baculo, feu lapide velalia re qua Ledi polir, @ juffitia lationis , € magna juffitia no- 
bis remanent. Alia autem parva juflitia erit mercatorum 5 © landes G vendie erunt mer- 
Ccatorum. 

C’eft ainfi que la garde de la mine de Compiegne avoit déja éré confiée par Phi: 
lippe Augufte dès l'an 1186. fans parler de plufieurs autres conceflions femblables 
faites par ce prince dans diver{es villes duroyaume. Mais il faut obferver que ces 
conceflions font toujours faites au corps municipal à la commune même de ces villes, 
comme plus capables d’adminiftrer dignement cet objet. Ce qui eftune fuite de 
Panciénne atrention que l’on avoit toujours eue pour lui. 

Mais ne pretendra-t-on point qu'une telle conceflion n’avoit rien pour lors , fur 
tout à Paris, quidüt relever fi fort l’adminiftration de nos marchands de l’eau. Car, 
dira-t-on, les droits utiles qu’elle renferme ne leur furent cedés qu'à titre onereux ; 
& il paroît par la charte même qu'ils ne les tenoient qu’à des conditions toutes fem 
blables à celles qui avoient été ftipulées quelques années auparavant avec un fins 
ple particulier adjudicataire de la ferme de ces droits. 

Cette prétention pourroit avoir lieu finous relevions la conceflion dont il s’agit 
par les droits utiles qu’elle renferme. Maisce n’eft nullement par ce côté que nous 
lenvifageons. Il fauc bien diftinguer ici entre le garde des étalons, qui à toujours 
mérité l'attention & le refpect desanciens, d'avec des droits lucratifs quileur étoient 
inconnus , & qui fonc le fruit de la corruption & des defordres du moyen âge chez 
nos François. C’eft de cette gurde , fi honorable par elle-même, dontil s’agit unique. 
mentici, & qui n’avoit jamais été confiée à la difcretion d’un fermier, ni a celle d’au- 
cune autre perfonne privée. C’eft de ce dépèr facré que la conceffion tire toute fon 
excellence. Dépôt toujours religieufement gardé , d’abord dans le palais de nos 
rois, énfuire dans un lieu encore plus refpectable ; & qui n’en fort que pour être 
confié à nos marchands de l’eau, & mis dans la maïfon de ville, afin qu'ils le gar- 
dent & qu'ils en jouiffent à perpetuité ,ainfi que des droits qui y font attachés: Aer 
catoribus in perpetnum concédimus. 

En effet, aufi-tôt après que les étalons de Paris furent ainfi confiés à la garde des 
marchands de l'eau, ils furent tirés de la chapelle de faint Leufroi,& mis dans le 
parloir aux bourgcois. Car les anciens ftatuts qui furent donnés du tems de faine 
Louis aux jurés mefureurs, trente-huit ans après la conceflion, c’eft-à-dire,en1258. 
nous apprenñent qu'ils étoient actuellement dépofés dans cette maifon commune 
de la ville. Na] ne puet ,difentces ftatuts, êvre mefwreur de blé ,ne de nulle autre ma 
nivré\de grain, de quelque maniere que ce foit à Paris, fe il a le congié du prevof? des mar- 
chez > des jurés de La confraerie: Et un peu après: Se il 4 mefure , @ elle eff pas feim- 
gnée , il La doit porter el parlouer aux borjois, @* illeuques doit ètre juffée ; ax l'origi: 
pal, @ féingnée : @ doit cil qui le mefure eff, por la mefurer, foitmine , foit minot, quatre 
deniers ;revenant environ à quatre fols quatre deniers de notre monnoye , valeur 
réelle , por La jouffer &> la feigner, rc. Enfuite il eft parlé des mefures pour les liqui- 
des , & des droits qui fe payoiïent pour lesajufter. 

On voit ainfi par cesftatuts ,non-feulement le lieu où les éralons éroient dépofés, 
mais encore la jouiffance actuelle du privilege & des droits accordés âcet égard par 
Philippe Augulte , au corps des marchands de l'eau. On y voir aufli que les chefs de 
ce corps, commençant alors de prendre lés nouveaux titres de preubt, de jurés, ou 
efhevins de La confracrie des marcheanx, exérçoïent aétuellement la police & le dévré 
de jurifdition qui leur éroient attribués par la conceffion. 

On laifle à juger maintenant s'ileft naturel de prendre ce Même corps pour un ob: 
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jet fans confequence ; pour une confrairie de quelques particuliers ; pour une fimple 
compagnie de gens aflociés pour le commerce. Car c’eft ainfi qu’on nous le fait envi. 
fager dans tout ce qu’on nous en dit. Mais s’il n’étoit pas lui-même le corps munici 

al de Paris, comme nous le prétendons, pourquoi la ville at-elle toujours eu en 
a pofleffion le dépôt de l’étalon , toujours gardé dansfa maifon commune depuis le 
premier inftant de la conceflion ? Pourquoi a-telle toujours joui feule des privileges 
de certe conceflion , adminiftré la juftice , rouché les droits, &érabli p/eno jure tous 
les officiers neceflaires pour garder & faire garder le bon ordre & une exaéte police 
dans ce qui concerne le fait des mefures & de l’étalonage ? Qu'on nous fafle voir que 
la confrairie , telle qu’on nous la peint air jamais exercé aucunes de ces fondtions dans 
la fuite des tems, fi elle n’étoir pas elle-même prie pour le corps municipal, &fes 
chefs pour nos officiers de ville lors de la conceflion. 


$. V. 


Que le corps des marchands de l'eau de Paris , n'a jamais palfé d'un prétendu état parti: 
calier à la tête des affaires de la ville. Que [es chefs en ont toujours été chargés 
en qualité d'officiers municipaux. 


N dira peut-être que la confrairie des marchands de l’eau de Parisauroir pu 
jouir d’abord de la conceflion dont il s’agit, ainfi que de fes autres droits & 
privileges plusanciens , encore qu’elle ne fût alors qu’une compagnie particuliere : & 
que devenue confiderable de plus en plus, foit par de nouvelles attributions, foit 
ar la grande capacité de fes chefs & eur [ge conduite dans les affaires, on fe feroit 
infenfiblement accoutumé àla regarder elle-même comme le corps municipal, 
qu’elle en auroit effedtivement fai les fonétions dans la fuite; & qu’ainfi {es anciens 
droits avoient été depuis regardés comme les droits de la ville même, Voilà, ce 
femble , l'unique fuppoñtion qu'on pourroit faire pour étayer lopinion que nous 
combattons. Mais cette fuppofition eft abfurde & infoutenable ; & nous avons pré. 
paré d'avance tout ce qui eft neceflaire pour la ruiner. Un corps de ville fe formoit- 
il doncainfi clandeftinement fans lettres, & des particuliers ufurpoient-ils ainfile 
droit de gouverner leurs concitoyens fous les yeux du fouverain indépendamment 
de fon autorité, fur-tout fous les rois Capetiens : On en a démontré l’impoffbilité. 
Deplus nous ofons défier de montrer en quel tems cette confrairie auroit changé de 
nature, & auroit ainfi paflé d’un prétendu état particulier à latêre des affaires pu- 
bliques. 

Perfonne, que je fçache , ne s’eft encore avifé de dourer fi l’on devoit reconnoître 
les magiftrats municipaux de la ville de Paris, dans la perfonne des chefs de la 
confrairie , lorfque ces chefs ont commencé de prendre les vitres de prevès des mar- 
chands & d’efchevins de La ville. I] eft évident que fi le changement prétendu eft ja- 
mais arrivé, ç'a dû neceflairement être dans cette conjonéture. Mais nous avons 
folidement prouvé que le changement de titres a été {ans confequence : que l'ufage 
feul l’a introduit ; qu’il na même été l'effet d'aucune amplification de l’ancienne ad- 
miniftration ; que cette adminiftration étoit abfolument la même & fous les an- 
ciensmagiftrats chefs de la confrairie ,qui w’avoient que la fimple qualité de 4our- 
geois , cives , & {ous ceux qui leur ayant fuccedé, ont porté celle de preubs des mar- 
chands & d’efchevins. I1eft même demontré que ce font réellement les mêmes fü- 
jets ,gerans les mêmes fontions, qui ont été qualifiés indifféremment de lun & 
de l’autretitre. Joignons encore la preuve quirefulte du fceau. dela ville, Elle-eft 
décifive, en ce que ce fceau eftinconteftablement plusancien que- les, nouveaux ti. 
tres. Avant qu'ils fuffent connus , ce fceau qui n’eit autre chofe que celui de L2mar- 
chandife de l'eau de Paris ; c’eftà-dire , le fceau de la confrairie, fervoit à fceller auffi 
toutes les expedirions qui regardoient l’adminiftration dela villemême. La confraÿ- 
rie des marchands de l’eau étoit donc chargée de cette adminiftration-avane Puni- 
que époque où l’on puifle foupçonner qu’elle ait dû commencer d’en être chargée. 


Comment pourra-t-on fappoiers aprèscela ; qu'elle a pu pañler d’un prérendu état 
particulier à la cêre desaffaires publiques» 
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Que Jelon l'auteur mème la confrairie des marchands de l'eau de Paris doit necefzirement 
ètre regardée comme de corps municipal de cette ville fons Philippe Augufe. 


Ncore que nous ayions produit dés preuves de toute efpece pour montrer qué 
le corps des marchands de l’eau de Paris étoit veritablement pris pour le corps 
municipal de cette ville, lors même qu’il portoit encore le nom decomfruirie  & que 
ce point foit plus que fufifamment mis dans tout fon jour, je vois neanmoins en- 
core une preuve à laquelle on ne s’attendroit pas, & qui par cet endroit n'eftpoinc 
à negliger. C’eft l’auteur même que nous avons en vue dans ces éclairciflemens, 
ui nous la fournit. Il ne s’agit pour cela que de rapprocher quelques-uns de fes paf. 
usé &leur combinaifon fera voir que , felon lui-même , il faut réunir neceflaire- 
ment deux chofes qu'il femble avoir toujours voulu {éparer. On va reconnoître par 
ce moyen que la garde & les droits utiles de l’étalon,la faculté d'établir des jurés 
crieurs , &c, tousdroics qu'il regarde comme ayant été accordés à la éonfiuérie font 
dans un autre endroit des concellions faites originairement par ce prince 4 {7 ville mè.. 
me. Dès-là l'énigme fe développe, & il eft prouvé, par l’auteur même, que ces deux 
mots, Lz confrairie ; la ville, font termes fynonimes. 

Une confrairie de marchands , dit-il dans un endroit de fon Traité , s'étoit établie à 
Paris, fous le rogne de Louis le jeune , pour le commerce par eau. Dlufieurs des plus notables 
bourgeois fe trouverent dans La fuite à La rète de cette compagnie , @+ mcriterent par leur pro- 
bité © leur [age conduite, l'efime & la confiance du prince. Cela, ajoûte-til , leur at. 
tira quelque tems aprés la garde des étalons € plufieurs antres attributions plus confide- 
rables. ny a aflürément rien là qui fafle enténdre que l’auteur ait voulu parler 
d’autre chofe que d’une confrairie particuliere & d’une fimple compagnie compote, 
comme il dit encore ailleurs, de quelques citoyens affociés pour le commerce par eau. 
Maïs dans l’autre tome du Traité ,en un endroit où il ne s’agifloit point de parler 
de la confrairie | mais de la clôture de Paris, ordonnée par Philippe Augufte, dont 
la plus grande dépenfe a été faire par les bourgeois, il dit: Ily 4 beaucoup d'appa 
rence que ce fut en ce tems , € pour foutenir cette dépenfe , que le roi aliens À LA vir- 
LE /es peages € quelques autres droits domaniaux , dont ELLE 4 joui tufqu'en 1638. LES 
DROITS UTILES DE LA GARDE DE L'ETALON, DES MESURES ax grains @ an 
vin, G quelques autres droits fur La riviere © fur lés ports, DONT ELLE JOUIT EN- 
core. Voilà donc LA vire mifeicibien nettement à la place de LA conrrar- 
RIE ; & cela avec d'autant plus de raifon, que l’auteur ne le fait qu'après un an. 
cien arrêt, dontil fe fert enfuite pour appuyer fa conje&ture fur la date de-ces an. 
ciennes atributions faites à la ville, dont il croit que les premiers vitres fonc tous 
perdus. Dans un arrèt du mois de Mars 12 74. fous Philippe le hard, il eff fait mention, 
dit-il , des attributions qui avoient Eté fuites À LA VILLE, par le voi Philippe Ausufle, 
Jon bifayeul, fur les taverniers @ les jurex crieurs. Préfomtion violente , conclud-il , 
quil en ef} dé mème de toutes les autres attributions. ne devoit pas dire de toutes ; car 
outre que celles qui font de Philippe n’ont point été accordées à loccafion des dé- 
penfes faites pour la clôture, comme on l’a fair voir , nous en donncronsde beau- 
coup plus anciennes que ce prince, & quiont été faites 2 /4 ville, prife en ce fens , 
long-tems même avantique ceux qui la gouvernoient fongeaflent à inftituer leur 
confrairie. Auf cet arrêt ,ainfi que tous nos autres titres qui rappellent ces ancien 
nes attributions ,en parlent toujours commeayant été faites à 7 ville, & jamais À 
la confrairie. On ne s'avifoit pas encore de diftinguer l’une d'avec l’autre, comme fi 
c’euflent été deux chofes réellement differentes. 

Notre auteur qui avoit femblé faire aflez nettement cette diftindion, fe réunit 
donc enfin avec nous ; de forte qu'il demeurera deformais pour conftant , que le 
corps des marchands de l’eau de Paris, même fous le nom de confrairie , étoir verita: 
blement pris pour le corps municipal de certe ville. C’eft donc fous ce point de vue 
que nous devons l’envifager , non-feulement fous Philippe Augufte, mais auffi fous 
les regnes précedens, tant que nousne rencontrerons rien qui puifle détruire en! li 
nn état que nous avons toujours vu fixe dans tous les rems pofterieurs , & que nous 
Srouvons ici afférmi fur tant de preuves, 
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Ze corps des marchands de l'eau de Paris exerce [ous Philippe Augufe les deux objets de 
L'adminiffration de la ville ; fgavoir, le fait de la marchandife de l'eau , © Les fonttions 
communes € ordinaires. de Pefchevinage. * 


"Ambiguité que nous avions à lever d’abord, étant ainfi éclaircie, il eft main- 
Le. aifé de reconnoître que ce corps municipal qui a reçu de Philippe Au- 
gulte le dépôc de l’étalon, fousle nom de marchands de Pean de Paris en 1210. eft le 
même qui fept ans auparavant reçoit de ce prince un oétroi confiderable pour la 
conftruétion d’un nouveau port à Paris. Mos mercatoribus Parifienfibus de aqua con- 
cedimus ,ut propter portum faciendum Parifius ad opus navium , capiant, rc. 

C’eft ce même corps de ville, qui fous ce nom de marchands, tranfige en vertu de 
fon ancien privilege avecles marchands François & étrangers en 1204. & qui ufant 
de fon droit en prefence de Philippe qui l’autorife, regle les limites du commerce 
qu'ils peuvent faire par eau, en s’approchant de la ville, fans prendre compagnie 
françoife: Zntra metas preditlas non poterunt facere mercaturam fine participatione mer- 
catorum Parifienfium , nil mercatura fiat cum mercatore banfito & manente Pari(. 

C’eft à ce corps de ville que Pierre comte de Tonnerre & d'Auxerre , ayant fait 
injure ,en défendant aux Parifiens de defcendre leur fel dans fa ville d'Auxerre, fait 
une ample fatisfattion en rétabliflant ce commerce. Philippe qui aimoit la ville, 
regarde l’injure comme ayant été faite à lui-même. Le comte en craint les fuites : 
il {ent fa faute , & cherche à la réparer. Ilécrit , &reconnoît , par fes lettres de lan 
1200. fcellées de fon fceau, qu'il avoit agi en cela d’une maniere injurieufe envers 
le roi & envers les fourgeois ; c’eft-à-dire , envers le corps défigné ici par fes chefs, 
qu'on verra toujours prendre ce nom. 77 hoc autem , dit cé feigneur , domino regi © 
ipfis burgenfibus injuriatns fueram. Et après avoir reconnu qu’il avoicexcedé les bor- 
nes de la moderation, & peut-être celles de fon pouvoir, il rétablit pour toujours 
les chofes dans leur premier. état. Pofquèm ver cognovi exceffum meum , permifi 
conceff burgenfibus Parifienfibus , ut in perpetuum exoncrent falem Juum apud Alifiodo- 
um. Et cette reconciliation, ainfi que ce rérabliflement de commerce , font ratifiés 
& confirmés par Philippe, qui en donne fes lettres dattées de la même année, à la 
priere du comte humilié dé {à faute : Mos quoque, dit ce grand prince, 4d petitio. 
nem prediéti Petri comitis id confrmamus. 

C'elt encore ce même corps de ville qui obtient de Philippe en 1192. un nouveau 
privilege en faveur des Parifiens , fuivant lequel ils ont feuls le droit de faire dé- 
charger leurs vivres fur Jes ports de Paris. On trouve dans nos archives des {en- 
tences de confifcation prononcées dans le parloir aux bourgeois contre les infrac- 
teurs de ce privilege. Preuve qu'il en étroit de celui-ci comme des autres privile- 
ges de la ville: c’eftà-dire,quelamanutention en écoit conficea ce fiege munuci- 
pal en premiere inftance, dont l'appel rélevoit au parlement, comme il paroît par 
quelques arrêts qui fe voyent dans les: Olim. 

Ce font ces mêmes chefs du corps de ville, qui fous ce mêmenom de howrgeois 
ou de citoyens reçoivent de Philippe cetordre fameux , tant cité par nos auteurs, 
de faire clorre de murs & de portes, & dé fortifier de tours la ville de Paris en 
1190. Præcepitrex CIVIBUS Parifienfibus , quod civitas Parifii ,quam mulièm diligebat , 
MUr0 optimo Gr torncllis decentèr aptatis@e portis diligentifme claudereter. C'éftainfi 
qu'un auteur contemporain, témoin oculaire des ufages de cetems, donne aux 
officiers municipaux de la ville de Paris la même qualité de bourgeois , que nos char. 
tes leur attribuent, & quis’eft confervée aflez long-tems depuis, Si nos modernés 
ne s’étoiencpasavifés de leur donner encetre occafiôn letitre d'efchevins qu'ils. n'a- 
voient pas encore , & n’euflent pas prétendu que ces officiers euflenr été crées alors, 
nous aurion$été. d'accord: fur le relte.Ilsavauroient dir que la verité, en avançanr, 
commeilsont eu raifon de faire | qu'ils furént chargés du foin de ce grand ouvraz 
ge. Avec cette reftriétion hons a volontiers comme-euxfur le chapitre des 
bourgeois nommés par le teftament de Philippe Augufte | pour avoir la direction des 
finances de ce prince durant {on abfence..Comme eux nous pourrions regarder ces 
bourgeois comme officiers municipaux de la ville de Paris. Non pas, je le repeté, en 
fappofant qu'ilseuffent reçu leur état de dy nouvelle fonétion qui leurauroit été don: 
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née par le teftament , elle n’avoit aucun rapport avec les fonctions municipales, 
mais parce que Philippe ayant à choifir pour cet emploi des fajers fideles &affeion- 
nés ,il auroit dû les prendre dans l'élite du corps de la bourgeoifie ; il auroit dû les 
tirer du confeil de ville, du parloir aux bourgeois. Et quiempêche de croire, après 
cela, qu'il n’eûr plutôt jette les yeux fur ceux qui y prefidoient, & qui adminif- 
troien#actuellement la ville, pour les charger de cer emploi paflager , mais délicat 
& intereflant, & qui demandoit des hommes de confiance & accredités parmi leurs 
concitoyens ? 

Quoi qu’il en foit des fowrgeois duteftament , nous devons reconnoître les prede- 
cefleurs de ceux qui firent clore la ville, dans la perfonne de ceux que les auteurs 
difent lavoir fait paver fix ans auparavant , concurremment avec le prevôt des 
marchands. Quant à ces bourgeois, officiers municipaux, on ne fçauroit douter 
qu’en qualité de chefs de la bourgeoifie, qui faifoic la dépenfe de ce premier pavé, 
ils n’ayent euune forte d’inrendance ur ce grand ouvrage , conjointement avec le 

revôt de Paris. Il paroît même qu'ils l'ont eue entiere par la fuite. Nous trouvons 
dans le MS. original « du parloir aux bourgeois une déliberation du mois de Juil- 
let 1296. où le confeil de ville ordonne qu’à l'avenir on ne prendra que des mar- 
chands hanfés & de bonnes mœurs, aufquels la fortune n'aura pas été favorable 
dans le commerce , pour veiller fur les ouvriers qui travailloient au pavé de Paris, 
& que ces infpecteurs feroientrous les famedis leur rapport de l'état des ouvrages 
au clerc de la marchandife ; C'eft-à- dire, au greffier de la ville. Il eft encore réfoln 
qu'on ne fera deformais qu’une dépenfe proportionnée au produit annuel de la 
ferme, appellée des chauffées , deftinée à l'entretien du pavé, Outre cette ferme, l’on 
voit par un arrêt du mois de Février 1285. que nos bourgeois officiers municipaux 
percevoient encore un ancien oétroi de foixante livres par an pour l'entretien du 

avé des quatre grands chemins hors les quatre principales portes de Paris ; & il eft 
vrai-femblable que cet oétroi & certe ferme n’avoient pas d'autre origine que celle 
du premier pavé qu'il s’agifloit d'entretenir, & qui fut fait par l'ordre de Philippe 
Augufte en 1184. 

Pour abreger on laifle ici plufieurs autres chofes touchant le corps municipal, 
qui regardent l’un & l’autre objet des fonétions de fes officiers , fous le regne de 
Philippe, je veux dire rouchant les fonétions ordinaires de l'efchevinage & celles 
du fait de la marchandife. Ce qu'on en à dit montre aflez leur exiftence & leur 
upion , & fufir à notre deflein. Une partie du refte qui s’eft confervé dans les archi 
ves de la ville, fur ce fujet, pourra être vû dans le recueil des pieces juftificatives 
que nous donnons. Maison y chercheroit en vain l’établiflement de la hanfe à 
Paris, que l’auteur du traité de la police prérend neanmoins avoit été fait par Phi- 
lippe Augufte en la premiere année de fon régne. C’eftune opinion fans fondement, 
quitombera d'elle-même ; & l’on ne fera pasembaraflé de montrer en fon lieu , que 
ce privilege a bien une autre antiquité. Mais comme tout ce quile concerne eft 
important à notre fujer, & que la confederation en quoi il confifte , repréfentoit 
équivalemment chez les Parifiens ce que l’on a depuis appellé commune dans les au- 
tres villes: il eft bon de découvrir en paflant l’illufion des moyens qu’on employe 
ici, pour lui donner une époque fi recente. 


$. VIII. 


Circonffances regardées fauffement par l'auteur du Traité de la Police , comme ay#nt donné 
lieu à l'établiffement de la hanfe dans Paris en 1181. 


re raifons que cetauteurallegue pour juftifier la datrequ'il donne à Pétabliffe: 
ment prétendu du privilege de la hanfe dans Paris, paroïflent d’abord tout_à- 
fait plaufibles, & elles font circonftanciées d’une maniere propre à perfuader: 
Voyons cependant fi les motifs allegués ont dû neceflairement produire cet éta: 
bliffement, & s'ils cadrent bien avec la datre.qu’on lui donne. Relifons l'endroit. 
Lesagrandiffemens de la ville fous Philippe Angufte, &* le grand nombre des provinces 
quil réunit à Là couronne , rendirent lé commerce par eau plus neceffaire @* beaucoup plus 
confiderable. Tlne fut plus borné à la feule compagnie ou confrairie des marchands. Les étran. 
gers commencerent d'yprendre part, @ d'amener leurs marchandifes aux ports de cette ville , 


dont le nombre angmenta à proportion. Quel goût pris de routes parts pour un commer- 
ce 
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ce qui étoir encore ignoré à Paris, dit-on, vers les dernieres années du regné pré. If. Panr. 
cedent: Quel prodigieux changement, & qu'il eft fabit : Mais c'eit lagrandiffement s.1%X: 
de la ville qui l’a attiré; & le concours tumultueux de tant d’étrañgers , qui abor.. 
dent à Paris, & qui prennent part à ce commerce , eft le fruit de /4 réunion de ce grand 
nombre de provinces à lu couronne fous Philippe- Ancufte. I] eft raifonnable après cela 
de nous dire, comme l’on fait, que /z memoire des querres frequentes que l'on avoit eues 
à foutenir contre les Normands , fit prendre ALORS des précautions contre les furprifes qui 
étoient totjours à craindre du cbté de cette province. 

Ce fut donc 445, c’eft-à-dire, dans l’afluence de ce commerce, que ces préca- 
tions parurent neceflaires. Mais en quel rems précifément commença-t-on de les 
prendre pour fe mettre en garde contre Les furprifes qui étoient à craindre de la part 
des étrangers? On vale dater. ?hilippe- Auguffe , continue-t-on tout de fuite, 4 
Sr. premiere année de [on regne , fit défenfes à toutes perfonnes, François o4 étrangers, 
de faire monter aucun bateau depuis le pont de Mante, fans être aggregé, pour ainft dire, 
à cette compagnie des marchands de Paris. 

Mais il ne paroît pas qu’on dût prendre 4/0rs ces précautions. En l’année qu’on 
nous marque , /e commerce par can devoir encore être borné à la fèule compagnie où con- 
frairie des marchands. Les étrangers ne commencerent pas fi-tôt d'y prendre part ; & l'arri- 
vée de leurs marchandifes ne faioit pointencore axgmenter les ports de la ville. Toutcela 
ne s’eft vu, dit-on, que depuis les zgrandiffemens de Paris, + la réunion des provinces à 
La couronne fous Philippe- Auguffe. Ox ces agrandiffemens & cette réunion qui ont occu- 

é ce prince durant pluficurs années, n'étoienc pas même commencés e7 La premiere 
de fon regne. Comment donc prétend-on nous donner cette premiere année pour époque 
de la hanfe, & regarder en même-tems l’état floriffant du commerce comme la caufe 
unique de ce privilege ? Ne s’eft-on pas aperçu que les grans évenemens, que lon 
dir avoir fait fleurir ce commerce & attiré la hanfe , ne pouvoient produire cet 
effer en 1181. puifqu’ils n’éroient pas encore arrivés ? L'on fent aflez combien ce mé- 
compte affoiblit l'opinion de l’auteur. Tout cet appareil de circonftances qui la ren- 
doient fpecieufe venant ainfi à s’évanouir, l’époque prétendue demeure dénuée de 
tout appui, & il n'y a pas plus de raifon pour la placer en 1181. qu’en tout autre rems 
précedehr. Mais ce n’eft pas ici le lieu d'appuyer davantage fur la faufleté de cette 
époque. Nous ne fommes pas encore remontés jufques aux tems qui doivent nous 
fournir des utres pour la détruire. Suivons l'auteur, & voyons s’il a été plus heu- 
reux dans la définition qu'il donne de cette police qui fait la principale partie du 
privilege de la hanfe, je veux dire /z compagnie Françoife. ù 


SEX. 


Jdée où définition de la Compagnie Françoife donnée par l'auteur, per conforme à 
celle qui [e puife dans les titres. 


I l'auteur a connu nos anciens titres, ilne paroît pas qu'il ait bien pris le fens 
des termes qui y font employés pour définir cette portion du privilege de Ja 
banfe que nous appelons 2 Compagnie-Françoife. Ces titres nous en parlent comme 
d’une forte de convention, fuivant laquelle le marchand forain a pour aflocié dans 
fon commerce un marchand hanfé de Paris : Socium mercatorem Parilienfèm habere. Rec n. 11 ler 
C’eft ce qu'ils appellent, perticipatio mercatoris ban[ati, où focietas Francifta , rendu Fe 2 RENTE 
en notre langue par compagnie. Françoife dans l'ordonnance de Charles VI. A Ur Di 
Conformement à certe derniere expreflion prife trop à la lettre, l’aureur ne pa- #1: arr. ur. dre 
roît pas avoir crü qu’elle fignifiâr une focieré de commerce faite pour raifon de la 
marchandife même, comme cela étroit en effet: Darifienfem aque mercatorem [ocium ‘ nt ES 
ên ip{z mercatoria babere.\\]. ne l’a point entendue d’une focieté qui apportoit des ‘ 
avantages réels aux bourgeois hanfés : Qu: burgenfes banfati habent focietatem bujuf. 16i4.n: an ta, 
modi, debent babere medietatem commodi [eu lucri mercature foraneæ. En un mot l’auteur 
n'a point pris l’idée de la compagnie-Francoife telle qu’on la voit même dans l'Ot- 32. 
donnance dont on vient de parler. Il l’a entendue d’un accompagnement réel de la 
perfonne même du forain par le bourgeois. é 
Ayant déduit l’établiffément de la hanfe en la maniere qu'on a vu , & marqué 
la néceflité d'obtenir les lettres qui en portent le nom, il dir que l'étranger: C'efl- Tr. de la Pol. lu. 


à-dire , le marchand forain g#i remontoit la riviere après avoir obtenu ces lettyeg de 5 Fe 2 
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banfe , étoitencore obligé de [e faire accompagner d'un François ; c’eft-à-dire, d’un bour- 

eois de Paris hanfe ; car on n’en pouvoit pas prendre d’autre. Remarquez qu'on 
ne dit point ici comme les anciennes chartes, entrer en /ücieté, en particips ion, ni 
même avec l'ordonnance françoife de Charles VI. prendre compzgnie d'un bour- 
gcois hanfe ; mais /e faire accompagner par lui. Eh quoitce bourgeois étoit-il donc 
attaché à la fuite de la perfonne du forain ? Sans doute. Et fi nous demandons com- 
bien de rems ce bourgeois devoit faire ce perfonnage près de l'étranger, on nous 
répond : Durant tout fon féjeur à Paris, @& jequ à la fin du débit de [es marchandifes. 
Mais encore, qui pouvoit obliger ce bourgeois à une fonction de cette nature? Il 
y étoit commis ,ajoute-t-on, par des /ertres exprefles. Et pour quelle raifon enfin ? 
Pour veiller fur Lx conduite du marchand étranger. C’eft-à-dire, qu'il faifoit auprès de 
celui-cile perfonnage odieux d’efpion de fa conduite. Quel aflerviflement & quel ef 
clavage d’une part pour le forain! Quel obftacle de l’autre à la facilité & à l'agre- 
ment du commerce ! Mais fur-tout quelle fonction pour un bourgeois de Paris, pour 
un citoyen honoré des prérogatives de fa patrie : C’eftà proprement parler, faire 
d'un privilege avantageux & très_diftingué, une corvée à laquelle il n’y avoit ni 
honneur ni profit. Ce n’eft pas-la l’idée qu'on doit fe former de la compagnie Fran- 
çoife. La raifon y répugne, & nos titres la dérnentent. On peut revoir le portrait 
que nous en avons fait d’après l’ordonnance de Charles VI. 

Au refte, l’on fçait que le privilege de la hanfe, dont la compagnie Françoife eft 
une fuite neceflaire , outre les avantages lucratifs qu’il apportoit au trafic des Pari. 
fiens , étoit encoreune police de précaution pour la fureté de la ville. C’eft principa- 
lement par l'exercice de la police de ce privilege que ladite ville € les manans & hu- 
bitans en icelle ont été anciennement GARDES @ maintenus en bonne paix € SURETE, 
comme parlent nos titres. On fçait qu’à cet égard le but principal de ce beau pri- 
vilege étoit de parer contre es furprifes de l'étranger & de l'ennemi par de juites 
mefures. On ne doute pas que le prétexte du commerce , & fur-rour du commerce 
par eau, ne fütun prétexte plaufble, & propre à couvrir & même à executer des 
defléins contraires à la fureté de la ville ,ens’y introduifant. On convient de tout 
cela avec l’auteur, & l’on faura bien auffi tirer toutes les confequences qui refultent 
des importantes fonétions de cetre police , pour caraéterifer l’adminiftration de 
ceux qui en éroient chargés. Mais le miniftere de cette fage précaution éroit déja 
confommé , & les f#rprifes prévenues avant que l’ésranger ofàt approcher de la ville. 
Il faloit qu'il fût muni des pouvoirs de nos magiftrats avant que d’y entrer. Le 
moindre foupçon parvenu jufqu’à eux auroit retardé l’expedition des /ettres de han- 
fe; & toujours attentifs à maintenir la tranquilité publique, ils auroient étouffé le 
mal avant fa naïflance. 

Après de celles mefures qu’elle pouvoit donc être la neceffité de faire accompagner 
le marchand forain dans toutes fes démarches, & de le faire veiller par un bour- 
geois durant tont fon féjour à Paris ? L'auteur qui l’a penfé ainfi, n’a donc pas mieux 
rencontré fur ce point que fur l’origine de la hanfe. Nous allons montrer qu’il n’a 
pas mieux réufli en ce qui regarde l’érabliffément dela navigation dans Paris, donc 
il fixe l’époque en l’an 1170. C’eft le point important qui fe prefente maintenant à 
“examiner en remontant fous Louis le jeune. 


$. X. 


Obfervations generales fur les raifons que Pauteur allegue pour établir [on opinion: Que 
les Parifiens fe pañloient de navigation & de commerce de long cours avant 
le regne de Louis le jeune. 


’Auteur nous dit, qu'zvent le regne de Louis le jeune la ville de Paris étoit f pe- 

tise, que fon territoire © les campagnes fertiles qui lenvironnent , fournifforent 
“abondamment par terre tous les fecours neceffaires à la fubfiffance Gr à la commodité ; €c. 
de forte que es Parifiens fe paffoient de navigation € de commerce de long cours, 
‘d’ätrant plus que Les provinces an peu plus éloignées leur éroient comme étrançeres par 
le peu de commerce & d'union qu'il y avoit alors de chaque pays avec fes voifins. Asnfi 
la petitefle de la ville, la fertilité de fon territoire & le peu de commerce avec les 
provinces éloignées font les principales raifons qui ont porté les Parifiens à fe 
pañler de navigation & de commerce de long cours jufqu'au regne de Louis le 
Jeune. . 
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La ville écoit petite ! mais étoit-elle plus grande du tems de Tibere > Nous ver 
rons cependant que le commerce par eau y étoit floriflant dans ce tems qu'elle 
n’avoit, pour ainfi dire, qu'une poignée d’habitans, Les François en ont-ils dimi- 
nué le nombre en s’y établifant dans la fuite avec eux ? Cette ville devint peu après 
la capitale du nouveau royaume, le fiege le plus ordinaire de nos rois, le centre & 
le concours de toute la nation ; & c’eft alors que fon commerce perit : Ce moyen le 
plus efficace de touë pour fubvenir à des befoins quife multiplient fans cefle, s’a_ 
neantit, & ne renaît que plufieurs fiecles après. Qui le croira ? 

Il n’en eft pas du commerce, & fur-rour de celui-ci, qui cft doué de tant de facilité, 
comme de certains établiflemens qui s’'éteignent jufqu’au point d’en perdre même 
la memoire. Il #’a pas befoin de reflorts étrangers pour le mettre en mouvement; 
défaut qui eft la caufe ordiñaire du déperiffement de la plus part des chofes. Sa pro- 
pre conititution le foutient. On verra toujours ce commerce en vigueur tant qu'il y 
aura des neceflités à fatisfaire , & des commodités à fe procurer. Il eft aufi eflenciel 
à une ville avantageufement fituée , comme Paris, de faire celui que la riviere lui 
prefente & que fes befoins exigent, qu’il lui eft eflenciel d’exifter. Je croi que dans 
mille ans , comme aujourd’hui ; les Hollandois feront encore marchands & bons 
hommes de mer: La navigation une fois établie ; ant que leurs ports fubfifteronr, ils 
n’abandonneront point leurs navires. L’utilité en eft grande pour lPétat, & les par- 
ticuliers y trouvent leur compte; ç'en eft trop pour rendre un établiflement ftable 
& permanent. 

On fçait que les déférdres du royaume ontété grands depuis le milieu de la fe- 
conde race, & qu’aflez avant fous la troifiéme ilsn'étoient pas encore entierement 
affoupis. L'abbé de Clugni, dont on cite l’exemple , avoit en effèt de juftes motifs 
pour ne point expofer fa perfonne & celle de fes religieux à faire un long voyage, 
dans un tems où la tyrannie des fcigneurs ne laïloic pas la campagne aflez libre ; & 
l’on convient que ce défaut de liberté a dû ralentir le commerce. Mais de regarder 
les Parifiens comme renfermés chex eux, fe pallant de navigation &* de commerce de long 
cours jufqu’au regne de Louis le jeune; c’eft une fuppoñition qui n’a gueres d’appa- 
rence, On a beau prétendre les faire fubfifter parle moyen de la ferrilité des cam. 
pagnes voifines , & nous dire qu’/s étoient pourvis de la plus grande partie des chofes 
mecelfaires à Lx vie. Les protifions {e confument: l’année vient à marquer ; la re. 
colre du territoire voifin ne fufit plus. Dans fa plus grande fertilité même n’y 
at-il pas des chofes indifpenfablement neceffuires à la vie que nos Parifiens ne 
pouvoient recouvrer que par le moyen du commerce de long cours ? On reconnoît en 
effec qu'ils avoient necefrré de fel; de falines , éxc. & que cela fut fufifent pour exciter 
enfin qhelques-uns des plus riches citoyens Pan 1170. à S'affocier pour le commerce par eau. 
Mais actendirent-ils jufqu’alors à fentir qu'ils avoient neceflite de fel & de [lines ? 
Peut-on fuppofer qu'ilsayent pû fubfifter jufques-là fans faire ufage de ces choes ? 
Croifloienc-elles auparavant Gans ces campagnes fertiles des environs , ou les fai- 
foient-ils venir de plus loin par cerrez Mais les provinces éloignées, & particulie- 
rement la Normandie, d’où ils les auroient pu tirer, étoient encore occupées par 
les ennemis de l'état : & d’ailleurs 5/s fe pafloient de commerce de {ong crurs. 

Sans s'arrêter davantage à des obfervarions de cette nature, paflons à des preu- 
ves plus poñitives contre le prétendu établifflement de la navigation & du corps 
des commercçans par eau dans Paris. Er pour mieux détruire la prétendue époque 
de cer établiffément, montrons fon exiftence bien au-delà du tems qu’on lui affi- 
gne pour fa premiere origine. 


SEX 


Acquifition dû port de La greve èh tv41. Preuve que la navigation étoit exercée à Paris 
avañt l'époque donnée pour fon établiffement. 


L* Es Parifiens , dit-on, fe font paflés de navigation & de commerce de long cours 

A jufques en l’année 170. Mais fi cela eft ainfi, pourquoi ceux qui éroient à la 

tête de ce commerce; c’eft-à-dire ceux qui adminiftroient les affaires communes , 

achetentils un nouveau port + dès lan 1141. Celui de faint Landri & le port aux 

œufs * qui fe voyoient de tout tems dans Paris, dévoient fuffire. C’en étoit même 

plus qu’il n’en falloit pour une ville f petite & qui fe palfoit de navigation. ; 
Cependant nos bourgeois officiers municipaux , acquirent dès-lors de Louis le 
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Ix DISSERTATION SUR LORIGINE 


jeune la place du vieux marché , appelée Zz greve. L’utilité de leur commerce & fon 
étendue demandoient, fans doute, que ce nouveau port fût ajoûté aux deux an. 
ciens. On pourroit peut-être demander fice fut en efer le corps de ville quiache- 
ta cette place, & fi elle fut dès-lors employée à faire un port. Car le titre d’acqui- 
fition eft conçu en des termes qui peuvent naturellement faire naïtre ces deux 
queftions. 

L’ambiguité qui donne lieu à la premiere, n’eft qu'un effet de la fimplicité de 
l’ancien ufage , fuivant lequel nos officiers municipaux n’étoient qualifiés que du 
nom de bourgeois. Ileft vrai que ceux qui flipulenticiavec Louis le jeune , femblenc 
d’abord n'être que de fimples particuliers érablis dans un certain quartier de la 
ville: Burgenfes de grevia @r Moncello. Mais cela n’a pas empêché un celebre Jurif_ 
confulte de les regarder ,ainfi que nous faifons , comme reprelentans la commu. 
ne. Le prix convenu eft payé par eux des deniers communs, puifque , felon lui, la 
ceffion de cette place eft faite, non à quelques particuliers , mais au commun de la 
ville. Cefêtrex Ludovicus junior ( planitiem ilam ) COMMUNI URB1S. En effèt cette 
place a toujours appartenu à la ville en vertu de ce premier titre , dont l'original 
{ous le grand fceau de cire blanche en lacs de cuir, fe conferve encore dans fes 
archives. Il faut donc convenir que /es bourgeois acquereurs de la greve , n’étoient 
autres que ceux d’entre les chefs de la commune , lefquels pour la bonne policé 
étoient diftribués & comme établis plus particulierement en cer endroit de la ri- 
viere , où les marchandifes d’en-haut abondoïent plus frequemment, de même qu'il 
devoit y en avoir aufli pour le port aux œufs, fitué à l’autre extrémité de la ville, 
& deftiné à recevoir les marchandifes qui remontoient la riviere. 

Au refte la claufe portée dans letitre , prouve aflez que la grève fut employée dès. 
lors à fervir de port. Il y eft dir que cette place doit demeurer vuide de tous 
édifices à perpetuité, & qu’elle ne doit être occupée d’aucun empêchement , fans 
doute qui puifle nuire à l’abordage des bateaux & à la décharge des marchandi- 
fes: Planitiemillam propè Sequanam , que grevia dicitur, ubivetus forum extitit , totam 
ab omni ædificio vacuam , nullifque occupationibus impeditam vel impedimentis occupa. 
tam fic in perpetuum manere conceimus. Pro quo nos noffrique curiales à predittis bur- 
genfibus XX. libras habnimus. L'auteur lui-même reconnoît, que la place de gre. 
ve fervoit effeétivement de port dès le rems de Louis le jeune, & s’il ne fixe pas au 
trement le tems où l’on a commencé à s’en fervir à cerufage, la date s'en trouve 
marquée par notre charte en 1141. 

Voilà donc un nouveau port ajoûré aux deux anciens dans Paris dèsles premieres 
années du regne de Louis le jeune; c’eft-d-dire , vingt-neuf ans entiers avant que 
la navigation fûc, dit-on, établie dans certe ville. Nous ne demanderons pas da- 
vantage à quoi pourroient fervir des ports oùil n’y avoit point encore de navigation. 
On fentaflez combien eftgrande l'induétion qu’onen peur tirer contre la date que 
nous rejettons. Mais paflons au regne précedent. Nous y verrons s'il ef vrai qu'il 
n’y eût point encore de navigation ni decommerce pareauà Paris, & fi les anciens 
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ports de certe ville lui éroient inutiles. 


$. XII. 


Exiflance de lanavigation dans Paris , fous Louis le gros , prouvée par wn oflroi fait à la 
ville par ce prince. 


’Odroi , dontil s’agit+, eft fait par Louis le gros à fa ville, fous le nom collectif 

de marchands , pour en jouir à perpetuité : MERCATORIBUS #2 perpetuum condo- 
namus *, de lamême maniere que l’étalon des mefures , & plufieurs autres droits & 
privileges lui ont été concedés fous ce même nom par Philippe Augulte. Car le 
corps de nos marchands reprefente ici, comme fousles regnes pofterieurs, le corps 
municipal même, Et comme la ville à toujours joui de ces concellions qui lui 
étoïent originairement propres ; elle a joui. aufli au moins durant plufeurs fie. 
cles, destdroits qui lui font cedés ici par Louis le gros, & qui faifoient partie de: 
fes revenus communs. Cela paroît par quelques anciens arrêts duparlement ; mais 
particulierement par le foin qu’elle prit d’en faire confirmer la donation en l’année 
1315. avec la plupart de fes autres anciens droits, comme la hanfe , la garde de l’é- 
talon des mefures,, & plufieurs autres privileges qui regardent l’un & l’autre objet de 
fon adminiftration, 


TT f À n 

DE L'HOTEL-DEVILLE ls; 

C’eft donc au corps-de-ville , fousle nom de celui des marchands , que Louis le 
gros cede gratuitement ici un droit d'environ quinze écus de notre monnoie, va- 
leur réelle , fomme confiderable pour le tems, qui fe levoit auparavant pour le roi 
fur chaque bateau de vin arrivant à Paris au tems des vendanges. Sexzginta folidos , 
quos tempore vindemiarum de #nAQUAQUE navi Vino onerata Parifius capiebumus , MER- 


CATORIBUS #4 émperpetuum dimitimus | condonzmus » 41 n1[quam inde amplius , aile 
juflam confuetudinem nofram accipiamus. 

La dare de cette donation eft remarquable. Elle éft de lan tr27. 
conftamment celle des plus anciennes chartes que nous fcachions à 
nées pour l’inftitution des communes dans les villes. De forte qu'ava 
fât à ces nouveaux établiflemens on voyoit dans Paris un Corps municipal , capa- 
ble d’entrer aux droits du roi ; favorifé de lui ; jouiffant des revenus communs, & 
ayant par confequent des chefs & des agens pour les adminiftrer. Auf n'a-til 
par fon origine aucun rapport avec celle des communes , fon objet principal n'eft 
point le leur. ; 

Mais fi cette donation noûs découvre lexiftance d’un corps municipal dans Pa: 
ris avant l'érection des communes, elle ne nous y fait pas moins découvrir celle 
du commerce par eau , qui eft toujours fon objet. Que penferonsnous donc du 
prétendu établiflement primitif de la navigation dans Paris par Louis le jeune, 
quand :nous voyons ici fous le pere de ceprince , des bateaux de vin arrivet aux 
ports de cette ville? Que dirons-nous de la prétendue inftitution du corps des 
commerçans par eau, formé, dit-on, par l’'afloci 
quand nous voyons ce Corps lui-même dès l'an r127. lever pour lé profit commun 
des droits qui lui font cedés fur les marchandifés même de cette revigati n, dont 
on nous dit, que les Parifiens fe palfoïent encore près de cinquante ans depuis? 

On dira peut-être que lorfqu’on a avancé, que les Parifiens /@ paffient de nat. 
gation , Von n’a pas prétendu par-là qu'il n’y eût ni ports à Paris, ni bateaux fur la 
riviere. Mais feulement que les uns & les autres n’étoient point deftinés à la navi: 
gation de long cours : que c’étoir de celle-ci feule dont les Parifiens /@ pafloient ; & 
que ce fut pour commencer à l'exercer que quelques-uns d’entr'eux s’aflocierent 
en 1170. ÿ 

Nous entendons ce que cela fighifie. On veut dire quelles habitans du #érritorre 
& des campagnes voilines, qui fournifloient à la ville plus grarde partie dés chofes 
neceffaires à Lx vie | pouvoient voiturér leurs denrées fur la riviere, fans que ce tranf. 
port de peu de trajet püt être regardé comme un commerce de long cours. Que les 
vins, dont il eft parlé dans là charte de l'an l121. pouvoient bien n'être pas tirés 
des grands vignobles de la Bourgogne & de la Champagne , mais feulement 4e Ze 
Brie, de l4 Beauce € du Vexin. Qu'enfin certe efpece de navigation | quoique ref. 
ferrée dans des bornes fi étroites , ne laïfloit pas d’avoir fes ports dans Paris, & 
{es bateaux fur la riviere. On convient de toutes ces chofes ; & voilà fans doute 
le dernier pofte où l’on peut fe retrancher ,pour défendre de-là l’opinion qu'on à 
avancée. Nous allons voir fi l’on y tiendra Jong-tems. 

Sans appuyer de nouveau fur l'indifpenfable necefliré de tirer ‘des denrées de 
pays plus éloignés, ne füt-ce que le fe}, par exemple, il eft certain qu'avant l'an 
1170. on ne laïfle même rien entrevoir de éctte navigation bornée. On dit poñtive- 
ment au contraire , que le petit diftri& ôù elle Auroit pu s'étendre ; forniffor 
ABONDAMMENT PAR TERRE 7x Parifiéns Tous Les fecours necefaires à leur fub- 
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Que tout ce que l'auteur prétend avoir été établi, foit par Philippe Augufle, foit pur 
Louis le jeune ,étoit afluellement exiffant fous Louis le gros. 


N comptera pourrien , fi l’on veut , les confequences preffantes qui peuvent 
être tirées de ce qui vient d’être dit contre l'opinion que nous combattons. 
Nous confenrons même que cette opinion foit encore regardée comme entiere, 
malgré la folidité des ni que nous ayons employées jufqu’ici , pour en faire 
voir la faufleré. Car nousne voulons pas la détruire par des moyens qui puiflent 
fouffrir aucune replique. Ce feroit mal profiter des avantages réels de notre caufe. 
Elle eft appuyée fur des fondemens plus folides. Il eft tems de la mettre dans une 

arfaite évidence. ° 

Il ny avoit donc ni corps formé dans Paris pour le commerce par eau, ni navi- 
gation de long cours établie dans cette ville avant l’an 170. On n’y voyvit point 
encore de hanfe ni de compagnie Françoife pour la police de ecommerce & pour 
la fareté de la ville avant l'an u8r. Voilà, ce femble, le précis des prétentions de 
l'auteur. 

. Mais ficela avoit été ainfi pourquoi donc avant ces époques verrions nous dans 
Paris les mêmes chofes à cet égard que l’on y a vues dans les tems pofterieurs ? Un 
corps de marchands par eau, exerçant & reglant le fait de /4 navigation de long 
cours 3 jouiflant du privilege de la hanfe ; admettant les étrangers à fon commerce; 
leur donnant compagnie Françoife , & partageant avec le roiles confifcations & les 
amendes que ces chefs prononçoient à l’encontre de ceux qui violoient les immuni- 
tés de fon privilege. Toutes ces coutumes , Comme parlent nos titres, étoient incon- 
teftabiement pratiquées dans Paris, au tems de Louis le gros; c’eft-à-dire, fous le 
pere & l’ayeul de ceux qu'on dit les avoir établies. 

Une charte en bonne forme, expediée fous le fceau royal va répondre de ce 
que nous avançons , & nous mettre hors d'atteinte. Elle n’eft cependant que de 
lan 1170. fous Louis le jeune : époque d’ailleurs celebre pour les grandes chofes 
qu'on dit yavoir été faites, par rapport à norre fujer ; mais aufli n’eft-ce qu'une 
fimple confrmation. Car les droits de la ville qu'elle confirme , font apparemment 
fi anciens, qu'on ne doit pas efperer d’en déterrer jamais les titres primitifs. 

Les bourgeois ,c’eft-à-dire felon l’ancien ufage tant de fois remarqué, les officiers 
qui adminiftroient les affaires en l'an 1170: crurent donc devoir faire confirmer ces 
beaux privileges, & perpetuer à la ville la pofléffion ancienne des droits qu'ils 
contenoient. Ils obrinrent pour cela des lettres de Louis le jeune, où ce prince 
dit, que nos howrgeois marchands par eau, font venus le prier de leur confrmer les 
coutumes , c'efkà-dire , les privileges & les droits dont ils jouifloient 4x tems du roi 
fon pere. Cives noffri Parifienfes , qui mercatores fient per aquam ;nos adierunt ; rogantes 
at confuetudines fuas , quas tempore patris noffri Ludovici ( roll) regis habucrant ; eis 
concederemns & coNrirMAREMUS. Cela eft pofitif; &iln'y a pas d'apparence qu'on 
voulût chicaner ici fur le mot conceder, qui {e lit dans cette charte, pour regarder 
cette piece comme portant la concefion primitive du privilege qui y eft énoncé. 
Le terme de confrmer qui s’y lit auf, porte neceflairement nos vûes plus loin. Il ne 
fe trouve jamais dans une conceflion originale & proprement dite ; au-lieu que ce- 
Jui de conceder lui eft toûjours joint dans toutes les lettres de confirmation, comme 
il paroît par l’ufage conftant de la chancellerie de ce tems-là. , 

Les coutumes qui font confirmées par la charte dont il s’agit, confiftent en ce 
que , felon l’ancien ufage , il n’étoit permis à aucun, marchand ou autre, de faire 
voiturer par la riviere quelque forte de marchandife que ce fût, au-deçà du pont 
de Manre, s’il n’éroit lui-mêmemarchand de l’eau de Paris, ou du moins sil n'é- 
toit aflocié avec l’un des marchands de l’eau de certe ville, par le trafic de fa pro. 
pre marchandife : Nemini licet aliquam mercatoriam Parifius per aquam adducere , vel 
redacere à ponte Medunte ,ufque ad pontes Parifienfes ; nifé ille fit Parifienfis aque mer- 
Cator vel nifi aliquem Parifienfèm aque mercatorem focium in ipfa mercatoria habue- 
rit. Que fau contraire il arrivoit à quelque forain d’outre-pafler ces limites , fans 
avoir premierement pris les précautions marquées , fes marchandifes & bateaux 
étoient confifqués , moitié au roi, & l'autre moitié aux marchands de l’eau de Pa: 
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ris: Si quis verd aliter facere prefempferit , totum amittets € totius medietatem vex ha. 
bebit pro forifaëto, © reliquam medietatem noffri Par: fienfes aquæ mercatores. Les {euls 
marchands de Rouen avoient la faculté de faire monter leurs batteaux , mais feu. 
lement vuides, jufques au Pec fous Saint-Germain , & de les remmener chargés, 
fans être obligés de prendre focieré d’un marchand de l’eau de Paris: Rothoma- 
genfibus autem aque mercatoribus licebit vacuas naves adducere jque ad rivulum AL. 
peci, G* nan ultra | Gribionerare, G* onuffas reduere, fine focietate mercatorum aquæ Pa 
rifienfium. Maïs fi quelqu'un d’entr'eux entreprenoit de s'approcher plus près de 
la ville, fans avoir pris focieté , il encouroit la même peine de confifcation, &les 
marchandifes confifquées étoient pareillement diftribuées au roi & à nos mar. 
chands: Si quis verd fine focio Parifienffultra procefferit | totum fimiliter amittet ; Jicus 
pradittum ef? ,regi & mercatoribus diffribuetar. 

Tel éroit l’ancien privilege que notre charte confirme ,& dont elle dit, que les 
Parifiens jouifloient dès le tems de Louis le gros : Tempore Ludovici (grofr) regis ha- 
buerant. Avant le regne de Louis le jeune fon fils la navigation & le commerce de lon 
cours étoient donc exercés, puifque s’il n'y avoit pas eu dèslors des marchands 
étrangers qui euflent fait voiturer par eau leurs marchandifes pour Paris,on ne leur 
auroit pas défendu d’outre-pafler des bornes fort éloignées de la ville, & de s’ap- 
procher plus près que ces limites qui leur étoient prefcrites : Memini licet mercato. 
riam Parilins adducere, éc. Avant qu’on penft à établir la confrairie il y avoit donc 
déjaune compagnie , un corps de marchands par eau, fubfiftant dans Paris, jouiflant 
de fon privilege, & capable de l’adminiftrer & d’en foutenir les droirs & les préro- 
gatives : Mercatores aquæ Parifienfes. Ce corps étroit donc dès-lors uni par cette for. 
te de confederation qui fait le fond de fon privilege, & qu’on appelle znfe, puifqu’il 
falloir être reconnu pour l’un de fes membres, avant que de pouvoir exercer le fait 
du commerce défendu à tout autre dans l'interieur des limites , Aiff ille fit Pari. 
fienfis aquæ mercator. Ce corps avoit donc dès-lors ,& par une fuite de fon privile- 
ge, la faculté de donner compagnie françoife , appellée ici fecietas mercatorum Pari- 
ficnffum ; en forte qu’un forain ne pouvoit entrer ni trafiquer dans ces limires qu'il 
n’eût un marchand de l’eau de Paris pour aflocié dans le trafic des marchandifes 
même qu’ilavoit amenées: Nif Parifienfem aque mercatorem in pla mercatoria ha- 
buerit. Enfin, ce corps partageoït donc dès-lors avec le roi lesamendes & les con. 
fifcations qui étoient prononcées à l'encontre de quiconque violoit les loix de fon 
privilege : Totum amittet ; @ regi @ mercatoribus diffribuetur. 

C’elt ainfi qu'en démontrant invinciblement l’exiftence de routes ces chofes au 
tems de Louis le gros , nous détruifons fans reflource l'opinion de l’auteur fur les di- 
verfes époques qu'il a marquées pour l’établiffement de chacune d’elles , fous le fils 
& fous le petit-fils de ce prince. La preuve eft fans replique. Il faut fe rendre à l’au_ 
torité inconteftable du citre qui nous la fournit. 


SESTAV. 


Que le corps des marchands de l'eau de Paris, étoit réellement pris pour le corps munici- 
Lal,6r fès chefs pour les officiers municipaux de certe ville au tems de Louis 
le gros, 


À même preuve qui nous convainc, qu'au tems de Louis le gros, il yavoit 
réellement à Paris un corps de marchands de l'eau, nous montre auf, par 
une confequence neceflairé , que ce corps étoir alors Jui-même le corps municipal 
de la ville: Car nous le voyons caracterifé des mêmes traits par lefquels il a été 
prouvé tant de fois qu'il étoit tel fous Philippe Auoufte , fous Éine Louis, & dans 
les rems pofterieurs. Sa conftitution eft toujours la même, & l’on ne fauroit nous 
montrer rien qui l'ait pu changer. La hanfe eft ici ce qu’elle a été dans tous lés tems 
qu'on a vüs, la loi, le lien, & comme lame de ce corps. Ce beau privilege, dont 
ladminiftrarion renferme éminemment routes les fonéions municipales , paroît ici 
plus que jamais dans tout fon éclat , & il fufft feul pouf montrer que le corps qui 
€n eft honoré n'eft autre qué la commune même , & que fes chefs font de vrais of 
ficiers de ville. 
Le privilege de la hanfe, chez les Parifiens , peut être envifagé de plufieurs côtés, 
tousremarquables, Mais fans s'arrêter aux avantages lucratifs qu'il apportoit aux 
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LIL. PART. particuliers , gai debent habere medietatemcommodi [eu lucri mercature foranee , comme 


parlent nos titres: avantages qui ont fait dire à Maiftre René Chopin, fi inftruit 
des premieres coutumes de Paris, que nos anciens rois fe font toujours appliqués à 
favorifer le commerce par eau , pour enrichir les citoyens de certe capitale de leurs 
états, & qu'ils l'ont à cet effet decoré de plufieurs beaux privileges: Reges prifci, at 
metropolis fuæ cives opibus cumularent , emporica ipforum commercia promoverurt ffudio- 
Jis, mercaturaque( aquæ )exercitium variis iffic privilegiis ornarunt, Sans faire atten- 
tion non plus aux droits utiles qui revenoicnt au corps même, par l’expedirion 
des lettres de hanfe & de compagnie Françoile , ni même au produit des amendes 
& des confifcations qu’il partageoït avec le roi, regi @ mercatoribus diflribuetur, ce 
qui lui formoit des revenus, & produifoit des deniers communs très-confidera- 
bles : fans s'arrêter, dis-je , à tous ces avantages, venons au point effenciel. 

w’eft-ce en effet que la henfe des Parifiens, que cette cenfederaton par laquelle, 
& en vertu du ferment qu'ils prêtent pour y entrer ils ne forment qu'un corps, 
participent aux mêmes privileges & fe foumettent aux mêmes loix, finon le figne 
exprefhf & la dénomination finguliere de la commune de leur ville? Un homme 
banfé de Paris , felon la remarque de M. Ducange, cft un homme qui devient par- 
là le membre de la commune de cette ville : Hanfaitus Parifius, id eff, dit-il, de cm. 
mania Parifienf.. Auffi doit-on regarder le ferment de la hanfe, que tout bourgeois 
devoit faire, s’il vouloit jouir des franchifes du corps, comme équivalent à celui 
que les particuliers des autres villes prétoient aufli pour appartenir à leur 
commune , & dont aucun m’étoit difpenfe , s’il vouloit participer a fes immunirés : 
Omres communiam jurabunt. 

Mais qu’eft-ce encore que la hanfe des Parifiens, en ce qui concerne particulie- 
ment la ville de Paris, finon une prudente œconomie d'un côté, & une police ad- 
mirable de l’autre, qui en garniflant les ports de toutes les provifions neceflaires, 
vaque en même-tems par une vigilante précaution à la feureté de certe ville ? Main- 
tenir la tranquilité des citoyens en leur procurant lPabondance; c’eft la definition de 
la hante ; l'efprit de ce privilege ; la loï confticutive & fondamentale du corps des 
marchands de l’eau de Paris, & la fin du miniftere de fes officiers. 

Comment pourroit-on contefter, après cela , que ce corps dépofitaire du privi- 
lege, & toujours chargé desimportans devoirs qu'il prefcrit pour le bien public, 
reprefencât & füt veritablement lui-même le corps municipal de la ville fous Louis 
le gros ? Comment fon adminiftration n’auroit-elle pas été dès - lors regardée 
comme l’adminiftration de la ville même? Dira-t-on que fes chefs cxerçans des 
fondions fi effenciellement propres à Pefchevinage , ne fuflent pas réellement 
dès-lors les magiftrats de la ville de Paris ? Rome même , le modele achevé 
du gouvernement populaire, ne chargeoit pas les fiens de fonétions plus caracte- 
rifantes. Si nous n’ofons comparer les nôtres à fes fouverains magiftrats plebeïens, 

welle appelloit Triluns , du moins pouvons-nous les préferer en plufieurs chofes 
à fes Fdiles. Ceux-ci exerçoient-ils comme eux un miniftere qui renferme un des 
principaux actes du gouvernement politique, je veux dire, ce pouvoir de fermer 
ou d'ouvrir aux étrangers & aux autres forains exerçans le commerce par cau, 
non-feulement l'entrée de la ville, mais auffi les paflages pour y venir jufqu'à des 
diftances fort éloignées ? 

De plus, les Ediles Romains n’avoient ni cribunal ni droit de jurifdiétion. Ils 
avoicnt feulement cette efpece de juftice improprement dite, que les Jurifconful- 
tes appellent correéfionnelle. Elle confiftoit à corriger fur le champ quelques abus, 
fans forme de procès, comme à faire quelquefois battre de verges par les lidteurs 
qui marchoient devant eux dans leurs vifires , ceux du menu peuple qu'ils rencon. 
croient en faute, vendant des vivres mal conditionnés , ou qui manquoient au ref 
pect dû à leur dignité, à faire rompre les faufles mefures , & à plufieurs autres cho- 
fes femblables, qui ne regardoient que l’execution fommaire de la même police, 

Mais nos bourgeois, C1VES, officiers municipaux , avoient réellement & un fiege 
& une vraie juftice. Le reglement & la police de l'excellent privilege qui leur don 
noicun empire abfolu fur les rivieres, fur le commerce qui s'y faifoir , & fur les 
commerçans qui lexerçoient, en étroit l'objet principal & continuel. L'auteur mê- 
me du Traité dela police, reconnoît qu’ils avoient ce droit de juridiction vers les 
tems dont nous parlons. Il leur donne un parhoir ou ficge de juitice , fous Louis le 


jeune. Il fa € plus, La juftice de ce parloir eft encore reconnue de lui poux être dès, 
lors 
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Jors La jufice du bureau de Lx ville. D'où il s'enfuit, que ceux qui préfidoient dans ce 
fiege , éroient veritablement des officiers de ville ; & que, felon ce fçavant homme, 
on doit dire , que Paris jouifloit du droit de corps de ville & de magiftrats muni. 
cipaux. On ne foupçonnera jamais {es lamieres ni fon zele pour les droits du tribu. 
nal ordinaire , d’avoir ici trop legerement donné 2 /+ ville une jurifdié&tion muni- 
cipale qu’il m'auroit pas été pleinement convaincu devoir lui appartenir. Mais c’eft 
un témoignage qui ne peur être refufé à l’évidence de la verité; & fi notre auteur 
n’attribue pas à cette ÿ#fice de la ville, ni au parloir ou fiege où elle étoit adminif- 
trée, une époque plus ancienne , c’eft par une fuite de fon fyftème fur l’établifle. 
ment de la navigation dans Paris, auquel ilne donne pas une antiquité plus recu- 
ETS 
$. X V. 


Que les chefs du corps des marchands de lea de Paris ,c'ef-à-dire, les anciens officiers 
municipaux de cette ville, connoiffoient anÜff des matieres appartenantes au tribunal 
ordinaires @+ que leur parloir doit être regardé comme le berceau & le dépofitaire de 
Pancienne coutume de Paris. : 


L A jurifdiction du corps des marchands de l’eau de Paris, n’étoit pas alors bor- 
née aux feules matieres qui concernent la navigation & les privileges de la 
ville. Outre cet objet primitif du corps municipal , qui lui eft refté jufqu’aujourd’hui, 
les chefs de ce corps connoifloient auf de tout ce qui regardoit la coutume de 
Paris. 

Il eft vrai que fouvent ce n'éroit que par voie de confultation où d'arbitrage; 
auquel cas ces juges ne prenoient dans leurs prononcés que la fimple qualité d'er- 
bivrateurs & d'amiables compofiteurs. D'autres fois c’étoit comme chargés par le pre- 
vôct de Paris de dire leur avis par forme de rapport, dans des affaires importantes 
& embaraflées. Alors ils ufoient de cette formule: Fat lue au parlouer , à la requête du 
prevbt de Paris une cedule, de laquelle La teneur eff telle, exc. & formoient leur rapport à 
peu près en ces termes : Fa regardé @» témoigné par eux , que ladite coutume eff tonte no- 
toire à Paris, gardée & approuvée de ff lonctems, comme il peut fouvenir à memoire d'homme, 
€ l'ontvue ufer € adjugier entre aucunes perfonnes , comme il ef en la cedule defus dite. 
Mais fouvent auff ils prononçoient définitivement & comme vrais juges: & en ce cas 
le difpofitif de leur fentence étoit ordinairement conçu de certe forte: Difines & 
prononceafmes , @* difons &x prononceons par notre féntence diffinitive. 

Lorfqu'ils avoient à prononcer fur des affaires importantes, ils appelloient au 
parloir , molt grant planté de borjois de Paris , des plus [ages € des plus anciens, qui 
fcavorent les coutumes de la ville de Paris. Ces convocations étoient alors aflez ar. 
bitraires , quant au nombre des perfonnes qui étoient appellées pour aider le bu- 
reau de leurs avis. Car le confeil de ville n’a été établi fixe & arrêté au nombre 
de vingt-quatre confeillers qu’en 1296. k 

I nous refte plufieurs fentences de ce fiege inunicipal ; qui font de bonnes preu- 
ves de tout ce que nous avançons. Elles n’ontipas à la veriré cette antiquité dont 
nous parlons; je veux dire, qu'elles ne font pas du regne de Louis le gros, nide 
celui de Louis le jeune. Car qui oferoit fe later de déterrer des actes de cette na- 
ture, je ne dis pas feulement de ce ficge, mais même d’aucun tribunal particulier 
de ces rems-là ? On fçait que les O/im du parlement, font ce qu'il ya de plus an: 
cien en ce genre dans le royaume. Or les actes , dont il s’agit, font contempo. 
rains des Olim. Ces actes font donc pour nous les premiers & les plus anciens té. 
moins qui puiflent être produits , & fur la dépofition defquels nous ayons droit de 
juger des ufages encore plus anciens, dont ils montrent & continuent la tradi- 
tion. : 

La poflefion où étoit le parloir aux bourgeois de connoître ainfi de la coutume 
de Paris, étoit dès-lors fi affermie par Pancienne jouiflance , qu’elle eft reconnue 
même par le prevôr de Paris; c’eft-à-dire, par le magiftrat ordinaire de certe ville, 
dont letémoignage en cela paroîtra d'autant moins fufpe&. Une fentence rendue 
en fon tribunal vers le même-tems, nous apprend des particularités aflez remar- 
quables fur ce fujet. Guéllaume de Hangef , qui fiegeoit alors , avoue lui-même, 
dans cette piece, que l’on avoit recours à nos magiftrats municipaux quand il s’a. 


gifloit de la coutume de Paris & de toute l'étendue de la jurifdition du chafteler. 
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Ixv] DISSERTATION SUR L'ORIGINE 


Ad quos, dit-il pro confuerndinibus civitatis @ caflellanie Parilienfis recurritur. Que 
fon tribunal même étoit déja dans l’ufage de s'en rapporter fur ces matieres à ce 
qu’ils en avoient décidé de l'avis du confeil de ville: Prwdenribus burgenfibus civi. 
taris , dans leur parloir , in pallatorio feu locutorio corum ; où ils avoient coutume de 
s’'afflémbler pour de femblables affaires, én guo pro talibus convenire confueverant : de 
s’en rapporter , dis-je, de celle forte qu'il ne prononçoit qu’en conformité de leur 
rapport : creditur , & fecundèm corum refponfum judicatur & judicari confuevit. 

Mais ce que ce magiftrat ajoûte ne merite pas moins d’être remarqué. 1] fait en- 
rendre nettement que nos officiers municipaux, dans leur confeil aflemblé , étoient 
comme les dépofitaires de la coutume de Paris; qu’ils étoient regardés comme en 
ayant feuls la parfaire intelligence, que l’on ne Pacqueroit que par eux, & qu'il 
leur convenoit par cette raifon d’en décider: creditur , & fecundim eorum refponfum 
judicatur > judicari confuevit ; @ per quos etiam confuetudines [eu cofumeé Parifienfes 
& cafellanie Parilienfis fciuntur @ nofcuntur & dijudicantur. 

C'eft fous ce même point de vue que Maiftre Rene Chopin a depuis envifagé cet 
ancien confeil de ville, qu’il appelle honorzrius civium conventus. X| reconnoît auf la 
grande capacité de ce confeil dans ces matieres, & la pofleflion où il étoit d’en 
connoître & d’en difcuter dans ces honorables afflemblées des bourgeois. Z{o au- 
tem , ditil, én colloquio popular , feu curiatis comitiis ; dicebantur entente identidem de 
provinciali more ; privatarum hereditatum ; dotium , ufucapionum aliormmque id genus. 
Mais il va encore plus loin : Que ab veteribus inflitutis ,ajoûte cet habile jurifcon- 
fulte, vxlgo cufhodirentur iffhic, abfque confignatione litterarum. 

Cette grande connoïflance recueillie des anciennes maximes , des vieux ufages , 
ab veteribus infhitutis. Ces ufages anciens toujours gardés &confervés, cfodirentur, 
dans ce confeil même, 4/26 5 & la maniere dont ils ont été tranfmis d’age enage, 
de vive voix & par le canal de la tradition feule , 44/que confignatione litterrum , font 
autant detraits qui en nous peignant le parloir aux bourgeois comme le dépofi. 
taire fidele & perpetuel de l’ancienne coutume de Paris, non encore écrite, nous 
font voir en même tems que ce fiege municipal a été comme le berceau où elle 
a pris naiflance, & nous montrent l'antiquité du confeil de ville à cet égard. Car, 
felon le fentiment le plus univerfellement reçu, les coutumes locales fe font intro- 
duites durant les defordres qui arriverent dans l'Etat , depuis le milieu de la fecon- 
de race, & qui durerent plus de deux cens ans. L’extinction prefqu’univerfelle des 
lois generales qui avoient été fuivies jufqu’alors dans le royaume , donna lieu à ces 
coutumes particulieres, formées en partie fur l’idée reftée des anciennes maximes 
vetcribus infitutis , & fur les nouveaux ufages qui s’introduifoient dans ces rems de 
tenebres. Un de nos meilleurs Hiftoriens croit qu’elles furentalors compoftes on re- 
digées par les [ages du peuple dans chacune des villes. Or la grande connoïiflance 
que lon reconnofît ici dans nos /zges bourgeois, prudentibus burgenfibus , fur ces ma. 
ticres , /ciuntur @+ nofeuntur, jointe à la maniere dont ils les ont toujours confervées 
danseur parloir, zhfque confignatione litterarum , femble en effet nous répondre, 
que la coutume de Paris n’a dû prendre naïffance que dans ce fiege municipal. 

Au refte onne doit pas être furpris, que par une confequence neceflaire nous re 
portions l’exiftence du corps de ville afez avant fous la feconde race , en reportant 
ainfi fon confeil & fon fiege de juftice jufqu’au rems qui a vu naître la courume 
de Paris. Ce corps a même dû la preceder. Car fon fiege avoit pour objet primi. 
tif les matieres de la navigation, &la manutention de fes propres privileges , fans 
doute plus anciens que la coutume, comme on va le faire voir. 


Li 
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Grande antiquité des privileges de le marchandife de d'eau de Paris , par confèquens 
celle du corps municipal de cette ville. 


I en confirmant ces anciens privileges , comme on l’a vu, Louis le jeune dit que 
les Parifiens lesavoient aurems de Louis le gros fon peré, #empore patris noffri 
Ludovic ( grofff) regis habuërant ; c'eft fans doute parce qu'il fufhfoit d’en conftater 
ainfi la jouiflance actuelle, & relle qu’elle avoit été fous le dernier regne feule- 
ment, pour fervir de motif à laconfirmation. Mais ce n’eft nullement pour mar- 
quer l’époque de leur veritable origine. Le contraire paroît par la charte même. 
Cetre piece leur en donne une bien autrement reculée; ou. plutôt elle ne leur en 
afligne point d’autre qu’une antiquité indéfinie. Le point fixe qui les à vu naître 
cit noyé dans l’efpace immenfe des rems qui ont précedé ; & ces beaux privile- 
ges des Parifiens y font montrés, non comme ces coutumes, dont on vient.de 
parler , mais comme des coutumes qui leur étoient plus fpecialement propres, con. 
hetudines eorum , & dont ils ne jouifloient pas feulement depuis le regne de Louis 
le gros, fur le pied qu’elles étoient alors, mais qu’ils avoient toujours eues re/es 
dès l'añtiquité : CONSUETUDINES autem eorum TALES SUNT AB ANTIQUO 5 #6Mi- 
ai licets éc. s 

Jufques où cette expreflion finguliere porte-t-elle notre vue 2? Jufqu’à quel point 
d'ancienneté la force de ce rerme faitelle remonter l’origine de ces coutumes» 
Ontr-elles pris naiffance fous la monarchie? Ou viennent-elles de plus loin? C’eft ce 
qui pourra s’éclaircir dans la fuite. Mais en attendant, l’on doit toujours compter 
que ces beaux privileges, qui conftiruent eflenciellement le corps municipal, 
comme on l’a démontré ; & qui font la fin principale du mimiftere public de {es ofi- 
ciers, auffi-bien que l'objet capital & primitif de fa jurifdiétion, érantainfi en vigueur 
dès l'antiquité, font neceflairement remonter avec eux & aufli loin qu'eux ce corps 
avec fes officiers & fa jurifdiction. Cela n'a pas befoin d’autre preuve. Car il feroit 
abfurde de dire , que les privileges ; dont il s'agie ,cuflent été zels ; c’eftà-dire, 
fubfiftans ,adminiftrés, policés dès l'antiquité en la même maniere qu'ils l’étoient 
au tems de Louis le gros, fi on les fuppofoit fans fujet auquel ils appartinflent, 
fans agens , & fans police , dans ces temsreculés , puifqu'il n’y a que l’exiftence de 
ces chofes qui nous puifle faire concevoir la leur. 

Difons donc , que puifque les privileges des Parifiens exiftoient réellement, le 
commerce par eau qu'ils ont pour objet, fubfftoit auf : Qu'il y avoit neceflaire- 
ment un corps de commerçans à Paris. qui en jouifloit; Que ce corps avoit & fes 
officiers & fon fiege de juiticé, pour vaquer aux affaires, & les regler ; admettre 
les forains fuivant les loix du privilege ; leur expedier des lectres; recevoir & en- 
xegiftrer les déclarations de leurs marchandifes ; leur donner compagnie Françoi- 
Le ; veiller à la feureté de la ville & à lui procurer l'abondance; exercer la police; 
juger les differens ; prononcer les confifcarions ; partager avec le roi les chofes con- 
fifquées ; recevoir les droits, revenus & autres deniers communs;en un mot, ad- 
miniftrer le privilege ; c'eft-à-dire, commeil a été tant de fois prouvé, adminiftrer 
la ville même. 

Difons encore , & il eftimportant dé le repeter en finiflant cette troifiéme Par- 
tie , Que les coutumes du privilege qui renferment neceflairement toutes ces cho: 
fes , ne fubfiftoient pas dans Paris, à compter feulement du regne de Louis le gros, 
mais que les Parifiens en jouifloient alors fur le pied qu’elles avoient toujours été 
chez eux de tems immemorial & dès une antiquité très-reculée : Cop/tetudines eorums 
quas tempore Ludovici (groff) regis ,TALES SUNT AB ANTIQUO, Car cé point, qui 
ef folidement prouvé par l'autorité inconteftable d’une charte en bonne forme, 
& qui détruit radicalement le fyftème de l'auteur que nous avions à refurer, doit 
Être d'un grand ufage dans tour ce qui nous refte à dire fur notre fujet, 
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Q VAT RE M'ENNPARRSRARE) 


Où l'on effaye de montrer que l'Hotel-de-ville de Paris exiftoit fous 
les deux premieres races de nos rois; & que l’époque de fa veritable 
origine doit être placée dans le premier âge decerte ville. 


S. I. 


On ne doit plus s'attendre à trouver deformais des preuves inconteflables en faveur dé 
notre fujet. Idée G*plan des matieres qui reffent à traiter. 


teurs modernes, fur routes les parties du fujet que nous traitons , & de réta. 
blir la verité des faits par des autorités inconteftables ; on croiroitavoir main- 
tenant faisfair à ces vues. On a , ce femble, aflez bien montré ce que l’on doit pen. 
fer de leurs diverfes opinions fur l'inftitution prétendue des magiftrats munici- 
aux de la ville de Paris; fur l'ancienneté des titres qu’ils portent ; fur l'origine & 
& fignification desarmoiries de certe ville ; fur la conceflion ‘& la nature de fes 
anciens privileges , & fur l’époque de l'établifement du commerce par eau chez 
les Parifiens. 

De tant d'opinions ,les unes ont été dérruites comme abfolumeñt faufles ; & 
c’eft le plus grand nombre:les autres ambigues & mal dévelopées ont été éclair- 
cies ; & l’on enatiré ce qu’elles pouvoient avoir de conforme à la veriré. On a mis 
dans fon vrai jour le caractere eflenciel de notre Horel-de-ville ; le genie propre de 
foù adminiftration; la fin principale des fonctions de fes magiftrats ; l’objet primi. 
tif & permanent de fa jurifdiction, & la nature des privileges qui le conftituenr. 
On fait maintenant à quoi s’en tenir fur chacune de ces chofes ; & voilà l’exiftance 
de la navigation quileur a donné l'être, qui les entraîne toutes, & quieft leur uni- 
que fondement, démontrée avec fa police dans Paris, bien au-delà du rems qu’on 
nous avoit voulu marquer pour époque de fes premiers commencemens. Nous 
pourrions donc en demeurer-là ; & fans paflèr outre , nous contenter de dire avec 
le Jurifconfulre Chopin: Queles Parifiens jouiflent de ces belles Te fur 
la riviere, par un droit qui eft d'autant plus excellent , qu’illeur eft acquis par une 
poffeffion à laquelle on n’afligne point d’autre époque que l'efpace indérerminé 


S I l'on ne s’'éroit propofé feulement que de refuter les erreurs dé ños au: 


De morib, Pari d'une antiquité très-reculée: 46 fmma vetuftate ufos, fingulari eo jure atque exi- 


dib. 2, 


mo. 

Mais nous avons promis auffi de continuer la recherche de l’origine de ces cho. 
{es dans Paris; origine qui n’eft autre que celle de notre Hotel-de-ville. Nous nous 
fommes même propofé d'apporter plus de foin dans cette recherche , que n’ont 
fait ceux de nos auteurs, qui avec raifon, ont regardé cet érabliffement comme 
plus ancien que ne l’a cru le commun de ceux qui en ont écrit. Mais quelque foin 
que l’on puifle prendre , il faur avouer qu’en coutce qui nous refte à dire, on m’au. 
ra plus les mêmes avantages qu’on aeus jufqu’ici. On s’eft toujours appuyé fur les 
preuves inconteftables, qui fe tirent de l'autorité des chartes & d’autres anciens ti- 
tres; & l’on peur Saflurer que l'on ne s’eft point égaré en fuivant des guides fi fi- 
delles. Mais nous voici parvenus a des tems tenebreux , où des fecours de cette na- 
ture difparoïflent pour toujours. Il n’en faut plus atrendre de fi efficaces au-deflus 
du règne de Louis le gros. Trop d’obftacles s’y oppofent. 

Il ne nous refte prefqué point d'actes des deux premieres races; parce que nos 
François d'alors écrivoient pêu, & que les troubles du royaume nous ont enlevé une 
partie de ce qui auroit pu fe conferver. La negligence des François, à cet égard, 
étoit un refte de leurs anciennes mœurs, toutes portées du côté des armes ou de 
la chañle. Ce genie martial & feroce, ennemi des lettres , fut cout ce qu’ils appor- 
terent de leur ancienne patrie ; genie qui leur étoit commun avec les Cimbres, les 
Saxons ,les Bourguignons, les Sueves, les Goths, les Vandales, & plufieurs autres 
peuples barbares du Nort, qui avec eux infecterent l'empire d'Occident , le dé- 
membrerent & s’y établirent dans le cinquiéme fiecle. 
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La chute de l'empire entraîna celle des {ciences & des beaux arts , Qu'il avoit fi 
foigneufement cultivés , & l’ignorance de ces peuples en prit la place. A mefure que 
les reftes de la polirefle des mœurs Romaines s’éreignoient, elle fit de tels progrès, 
que la noblefé même &les perfonnes de condition libre , dédaignoient d’'appren- 
dre feulement à écrire. Il étoit aflez ordinaire de voir alors des {ouverains & d’au- 
tres grands ne favoir pas même figner leur nom ; & C’eft une chofe aflez particu- 
liere , que de voir les moyens méchaniques dont ils ufoient pour s’aider à en tra 
cer les caracteres fur les actes où la neceffité les obligeoit de figner. Dom Mabillon 
en détaille plufieurs dans fa Diplomatique. Mais ce qu'on y lit encore de plus fur- 
prenant , c’eft qu'il {e trouvoit des prêtres , des Reéteurs ou prieurs de monafteres à 
des évêques mêmes , qui vivoient dans cette ignorance, & qui n’en rougifloient pas. 
Elle avoit penetré jufques dans l'empire d'Orient , & des primats de Conftantino. 

le n’en éroient pas exemts. 

Notre France aufli peu éclairée fur ce point que les autres partiés démembrées 
de l'empire, en fournit plufieurs exemples. Celui d'un Comte du palais, c’eft-à dire, 
du fouverain magiftrat du royaume, qui par l'importance des fonctions de {à char 
ge auroit femblé devoir être excepté de l'ignorance commune, fuffit pour nous 
faire connoître jufqu’à oint les lettres y étoient negligées. Herbaur, honoré 
de certe haute dignité fous É buts le Begue, felon le P. Mabillon ; mais plutôt fous 
Charles le Chauve, ne favoit pas même figurer les lectres de fon nom. Au lieu d’ 
fuppléer , comme bien d’autres , par désmoyens méchaniques ,il fe contentoit de 
faire une croix au bas des décrets rendus au fouverain tribunal. C’eft ce qui paroît 
par un arrêt de l'an 874. où il y en a une de fa façon ; enfuite de laquelle le no- 
taire ou fecretaire lui fait avouer bonnement fon ignorance par cette note ou for- 
mule qui sy lit: > Signim Heribaldi Comitis [acri palatii : qui ibi fui, @ proprer 
égnorantiam litterarum fignum anti crucis feci. 

À une ignorance fi univerielle , joignons les guerres qui avoient prefque conti. 
nuellement agité le dedans du royaume , depuis fon établiflement, & fur-tout les 
ravages, les incendies , & une nouvelle efpece de barbarie, qui le défolerent durant 
plus de deux fiecles , immediatement avant le regne de Louisle gros: & nous n’au- 
rons pas de peine à comprendre la raifon pour laquelle il nous refte fi peu d’actes 
de ces tems de renebres. Après cela exigera-t-on de nous, que le fujer que nous 
traitons foit deformais féutenu par certe nature de preuves qui {e tire des titres à 
Dans ces circonftances, doit-on même s'attendre que nous produifions en fa fa: 
veur des pañlages pofñitifs tirés de quelques auteurs du tems ;{ur un fujet auquel les 
maticres qu'ils pouvoient traiter neles conduifoient point: fur un fujet particulier , 
détourné, & qui d’ailleurs a toujours été finegligé, que même au milieu des preu- 
ves ; dont ohne manque pas depuis cinq ou fix cens ans, il a neanmoins été fi peu 
connu de nos modernes qui fe propofoient d'en traiter? 

Il eft donc vifible que ce n’eft point ici le cas où le défaut d’autorirés pofitives 
puifle devenir une preuve negative contre nous. La hature même de la chofe y repu- 
gne.L’utilité feule qui refule d’un établiffemenr., tel que celui dontil s’agit, doit, ce 
femble ; au cohtraire nous faire fuppoer toujours fon exiftance ; puifque les Pari- 
fiens ont toujours eu befoin des fecours promts & faciles qu'il leur prefente. 

Mais il ÿ a plus. Cet établiflement na point été fait au commencement de la 
troifiéme race , qui eft letems où nous commençons àle connoître d’une maniere 
indubitable. Loin de le pendre comme naiffant ; nos titres en parlent dèslors com: 
me d’un établiflément qui étoit en vigueur dés l'antiquité. Vs nous en parlent encos. 


re comme ayant été policé par de certaines maximesde défiance & de précautions 


qui de leur nature ont neceflairement dû le conferver parmi les troubles mêmes ; 
qui renverferent l’ordre public depuis le milieu de la feconde race. D'ailleurs 10 
Re peut noùs montrer qu'il ait pris haïflance , ni fous cette feconde race, ni fous la 
premiere. La conftitution du gouvernement n'y avoit aucune difpofition, Il vienc 
donc encore de plus loin. Et en effet, on l’appercoit avant l’établiflement de læ 
Monarchie. C’elt-là où les tenebres qurepnent dans l'intervale ceflenr. de le cows 
vrir; & que l’on commenceà reconnoître dans les Muwre Parifiaci, {ous la domi: 
nation Romaine, les mêmes traits qu'on avoit remarqués dansles Ageratores aquæ 
Parifius du moyen âge, A 

Ce font en effet de part & d'autre de celebres commerçans, EXErçans le mêmé, 
fait , chez le même peuple , dans le même lieu , pour les mêmes fins , & reconnoif. 

i il 
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fant également des chefs pour la police & la difcipline du corps. De plus l'aflocia- 
tion ou incofporation, la poffeflion des biens en commun, certains privileges , le 
nom même de ces commerçans, font encore des traits de reflemblance qui con: 
courent à nous perfuader que les Maures Parifiens doivent être regardés comme 
la veritable fouche de nos anciens marchands de l'eau de Paris ; & que ceux-ci ont re- 
çu immediatement d'eux & continué fans interruption ce commerce policé qui a 
toujours été envifagé depuis comme l'objet eflenciel du corps municipal de la ville 
dé Paris. 

C’eft la fuppofition que nous croyons être en droit de faire, & que nous ferons en 
effet après des caracteres de reflemblancefi marqués. Pour montrer la folidité de 
cette fuppofition , nous réfoudrons les difficultés qui fembleroient devoir l’atta- 

uer, Nous l’appuyerons d’ailleurs par diverfes obfervations prifes de la nature du 
fite ; de l’état desaffaires du royaume ; de la forme du gouvernement ; de celle de 
Jadminiftration de la juftice , & de tour ce qui peut faire fuppofer avec fondement à 
un efprit judicieux l’exiftance auelle de notre fujet durant les deux premieres races, 
où des preuves plus décifives nous manquent. Enfuite nous paflérons à destems plus 
éclairés & moins fteriles. Lesinfcriptions antiques nous feront connoître en general 
quels éroïent les Maures fous l'empire Romain, & combienils étoient celebres, pour 
juger enfuite de l’état de ceux qui étoient dès-lors établis à Paris. Les Loix Romai- 
nes nousapprendront de quelle maniere ces commerçans Parifiens ont pu fe trou- 
ver chargés aufli dèslors des fonctions municipales de leur ville & de l’adminiftra- 
tion de la juftice , particulierement dans les matieres de leur propre commerce. Et 
nous verrons enfin comment toutes ces fonctions réunies en eux font palfées fuc- 
ceflivement fous la monarchie Françoife à leurs defcendans , qui ne fontautres que 
nos marchands de l'eau de Paris, entre les mains defquels toutes ces importantes 
fonctions font toujours demeurées. ” 


$. IL. 


Que l'établiffement dont il s'agit, n'apoint été érigé en vertu de lettrés données 
par ancun de hos rois. 


À premieré difficulté qui peur fe prefenter, haît du principe que nous avons 

ci-devant pofé:Que nul établiffement populaire n'a pu être fait fans lettres d’e- 
rection. Or l’on n’en voit point. pour celui-ci. Nous fuppofons même qu'il n'en a 
point eu d’aucun de nos rois. A-t-il donc pu fubfifter fans ce fondement? Ou par 
quelles raifons a-t-il pu s'en pañler ? 

Pour répondre à cette difficulté, il faut diftinguer deux térns fur lefquels elle peut 
tomber. Celui dans lequel les communes fe font formées, & celui de la durée des 
deux premieres races. À l'égard du premier, l'antiquité que nos titres attribuent à 
l’écabliffement dont il s'agir, & qui étoit déja comptée comme très-reculée dès le 
tems de Louis le gros, reportant fans contredit fon exiftance bien au-delà du tems 
qui vit naître les premieres communes fous ce prince, découvre clairement la caufe 
pour laquelle il ne fe trouve point de lettres qui l'érigent. La ville de Paris jouif- 
fant dès l'antiquité 44 entiquo de {es coutumes , équivalentes de leur nature , aux pri- 
vileges qui furent depuis concedés aux autres villes ,n’eut rien alors à obtenir à cet 
égard. De fimples lettres qui confirmerent fon ancienne poflèffion, elles que nous 
les avons vues, ont dû lui fuffire , comme elles lui ont fufñ en effet. Car on n'éri- 
ge point ce qui eft déja établi ; mais on peut bien, après avoir confirmé ou affer- 
mi le premier fondement , élever davantage & perfectionner l'édifice. C’eft ce 
qui eft arrivé au privilege des Parifiens. Mais tout ce quia été attribué de nouveau, 
l'a toujours été au corps des marchands de l’eau , & comme par forme d’amplifica- 
tion de leur ancien privilege ; parce qu'il a toujours été regardé comme le pre- 
mier fondement du corps municipal. 

L'ancienne & aduelle jouiffance fut donc inconteftablement la veritable caufe 
qui fit Que l’on ne donna point de lettres à la ville de Paris, comme tant d’autres 
€n eurent au commencement de la troifiéme race. Ces autres villes furent obligées 
d’avoir recours à ce moyen, parce qu’elles ne purent montrer, comme Paris , au. 
Cune trace d’ancienne pofléfion confervée. Elles fe trouverent dans certe firua- 
Uon , ou parce qu’elles n’avoient peut-être jamais joui du droit de corps & college 
de ville ,ceque’nous ne faurions croire , au moins des plus confiderables ; ou plu. 
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tôt parce qu’elles avoient laiflé perdre leur droit dans les defordres & la tyrannie 
des fieclesimmediarement precedens. 

Il eft difficile en effet de fuppoler que ces villes euflent été depuis l’origine de 1à 
monarchie , fans aucune forme de difcipline à cet égard. Je dis depuis l’origine de 
la monarchie ; car nousne voyons aucuns veftiges de pareils établiflémens faits 
dans le royaume fousles deux premieres races ; & cette obfervation fervira de ré 
ponfe au fecond membre de la difficulté. Eneffer, fi quelques villes peuvent mon: 
trer aujourd’huy certains droits ou privileges qui leur ayent été accordés dans ce 
tems-là , qu'on voyeleurs chartes, & l’on connoîtra que ce ne font aflurément pas 
des conceflions telles quenous l’entendons ; c’eft-à-dire , des concefions primitives 
& proprement dires de ce droit qu'on a depuis appellé commune , & qui donna à 
leurs habirans la faculté de former un corps , d’avoir dés magiftrats pris d’en- 
tr'eux, un fiege de juftice , une maifon commune, &c. Il ne faut connoître qu’af 
fez mediocrement la nature du gouvernement de nos premiers rois, pour É ait 

u'ils nétoient nullement dans l’ufage de faire derels établiffémens. 

Celles des villes du royaume , qui, comme Paris, pouvoient alors jouir du droit 

dont nous parlons, le tenoient donc d’une antiquité plus reculée. Après avoir été 
routes anciennement formées , comme l’on fait, fur les principes de la republique 
Romaine, &afférmies dans ces maximes durant cinqcens ans que les Romains en 
ont été les maîtres, il n’ya en effér nulle apparence que toutes les traces du gou- 
vernement populaire en ayent tout-à-coup été entierement effacées en pañlant fous 
la domination des François. On fait que ceux-ci au contraire adoprerent affez uni- 
verfellement les ufages qu'ils trouverent établis dans les Gaules, comme on le 
verra dans la fuite. 
- I y adonc toure apparence, que la plupart des principales villes du royaume 
avoient gardé quelques reftes de l’ancienne inftitution Romaine à cet égard ; & 
que Paris n’étoit pas la feule qui en jouît alors. Mais la difference qu'il y eut en- 
tre ces villes & la nôtre, c’eft qu’elles en perdirent le droit,& jufqu’à la memoire mê- 
me, dans le déplorable état où la France fut réduite à diverfes reprifes, depuis le 
milieu de la feconde race, jufqu'aflez avant fous la troifiéme. C’eftainfi en effet £ 
que même dans des tems bien moins orageux, certaines villes Romaines , qui 
jouifloient d’abord des privileges propres aux villes les plus favorifées , furent par 
loubli & la non-jouiflance de leurs droits, infenfiblement confondues avec des 
villes d’une autre clafle , comme nous l’apprenons d’Aulu-Gelle: Obfeura  oblitera- 
taque funt municipiorum jura , quibus uti jam Der ignorantiam non queunt. 


S.III. 


Que les canfes qui ontachevé de détruire les reffes de l'adminifration populaire dans Les 
villes du royaume , n'ont pas dà produire le mème effet dans Paris. 


E fens bien qu'on pourroit prétendre, que les mêmes caufes qui auroient ainf 

aneanti les reftes de l’ancienne adminiftration populaire que nous fuppofons 
avoir été confervés dans quelquesautres villes ,auroient dû produire le même effec 
dans Paris. A la verité cette capitale n’a pas été plus à couvert des malheurs pu- 
blics que le refte du royaume. Ils ont été trop univerfels pour en douter. Dw 
moins , il eft certain qu’elle fut expoféé.comme les autres villes à la violence des 
Normands. Difons doncun mot des defordres qu’ils ont caufés ; & voyons fi ces 
defordres, quelque grands qu'ils ayentéré , ont dû caufer l’effec dontil s’agit dans 
Paris. c 

Après la bataille de Fontenai , où cent mille François furent tués fous le regne 
de Charles le chauve en 841. la France fe trouva fi épuifée, qu'elle ne fut plus en 
état de fe défendre contre fes ennemis. Ceux qui la fariguerent le plus dans la fui- 
te, furent les Normands. Cesmiferables pirates rombés des pays du Nort comme 
des nuées de faurerelles , avoient commencé leurs voleries fur nos côtes , dès le 
tems de Charlemagne, Les hiftoriens difent, qu'onne peut, fans horreur , penfer 
aux ruines aux meurtres, & aux embrafemens , que ces barbares firenr par toute 
la France, depuis la funefte journée de Fontenai. Il n'y demeura pas un monafte- 
re, pas une églife, qui ne reflenrit leur rage : pasune ville qui ne für ou rançonnée, 
ou pillée, ou brûlée plufieurs fois, 
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Ils entrerent dans la Seine en 886. avec un figrand nombre de barques, qu'elle 
en fut toute couverte l’efpace de plus de deux lieues. S'étant rendus maîtres de 
Pont-Oife, & des autres places desenvirons de Paris ils mirent le fiege devant cer. 
re ville, & latinrent bloquée durant trois ans, mais fans fuccès. Au lieu de vui- 
der le royaume , après avoir levé le fiege, comme ils s’y étoient engagés, ils vio- 
lerent la foi du traité qui avoit été fait , & revinrent de nouveau l’année fuivante, 
dans le deflein de furprendre adroitement Paris. C’eft ainfi que par une infidieufe 
fouplefle ; ou par la violence ouverte:ilsravageoient roures les provinces. C'eft ainfi 
qu'ils pillerent la Bourgogne, faccagerent la Picardie, l’Artois, la Champagne, le 
pays Meflin ; battirent les François par-tout, & effrayerent fouvent Paris. Leurs 
violences ne commencerent à {e ralentir que lorfque certe belle province, que les 
Romains avoientappellée, Zyonnoife feconde , & dont ils s’étoient emparés , leur 
fut enfin laïflée à titre de fief en 912. laquelle du nom de fes nouveaux habirans, 

rit celui de Normandie, qu’elle garde encore. 

A ce fleau terrible, fe joignit , comme on l’a dit plus haut celui de l'ambition, 
& dela tyrannie des feigneurs, qui par la foibleffe du gouvernement & la trifte fi- 
tuation des affaires parvinrent à fe rendre proprietaires des grandes terres qu'ils 
avoient occupées comme fimples magiftrats & officiers pour le roi. La ville de Paris 
même fubit ce fort, & ne fur pas exceptée de cette alienation , qui devint prefque 
univerfelle. Dès l’an 884. certe ville n’appartenoïit plus immediatement à fon fou- 
verain. Jufques en 1032. qu’elle fur réunie à la couronne, fon magiftrat , fous l’an- 
cien titre de Comte, l’a poflédée comme fief hereditaire. 

Telles furent les caufes , qui par le renverfement de l’ordre, préparerent de 
loin , comme on l’a remarqué en fon lieu, la neceflité d'établir les communes dans 
les villes, pour coucourir au rétabliffement de l'autorité royale. Et l’on peut ajoû- 
terici, que cesmêmes caufes ruinerent de bonne heure les dernieres traces de l’étac 
populaire, que quelques-unes de ces villes avoient pu conferver de l’ancienne in: 
ftiturion dont on a parlé. Mais cet ancantiflement total, qui auroit femblé ne de- 
voir pas épargner la ville de Paris, ne dut cependant rien effacer de ce qui s’y 
voyoir à cer égard : &ileft aifé de concevoir comment d’une même caule il en 
refulre un effet tout oppofé. 

Le moyen unique, qui lui a naturellement dû conferver alors fon adminiftra. 
tion populaire, ne s’eft point trouvé dans ces autres villes: & c’eft ce qui établic 
ici une difference eflencielle en fa faveur. Ce moyen unique de confervation ne fut 
autre que les anciennes costumes du privilege des Parifiens ; & en particulier , cette 

olice de vigilance & de précaution qu’elles renferment , toujours exercée chez eux 

our la füreté de leur ville, contre les furprifes de l'ennemi & de l'étranger. En 
effect durant deux blocus de plufeurs années, les Normands mêmes avec toutes 
leurs violences, deurs trahifons, leurs fouplefles & leur mauvaife foi, ne purent, 
je nedis pas piller & faccager la ville comme tant d’autres; mais feulement y en- 
tretenir la moindre intelligence. Ce peu de fuccès de la part de gens fi habiles, ne 
doit-il pas naturellement être regardé comme le fruit d’une vigilance fi attentive 2 

Loin donc que les troubles ayent alteré les anciennes coutumes de nos Parifiens. 
on peut dire au contraire, que le défordre public qui a duré plus de deux fiecles, 
n'a fait que les affermir & leur donner un nouvel éclat. Le corps municipal ; c’eft-à. 
dire, celui de nos march4nds de l’eau , étoit chargé de la füreté commune , quant 
aux potes de la riviere, fuivant la difpofition de ces coutumes. Or ces potes étant 
les plus découverts, étoient aufli les plus importans , fur-cout à l'égard des Nor- 
mands, dont les plus grandes expeditions, fe faifoient fur les rivieres à laide de leurs 
barques. Des fonctions publiques de cette nature, fi neceflaires , fi intereflantes, 
dûrent fans doute diftinguer ce corps plus que jamais, tandis que routes chofes 
chanveoient de face, & déperifloient dans la confufon generale, D'ailleurs l’exer- 
cice continuel d’un miniftere fi indifpenfable pour la tranquilité des ciroyens , a dû 
fournir des chefs à l’état populaire, & continuer fans aucune interruption une ad- 
miniftration publique & formée des affaires communes, 
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Que les troubles dont le royaume fut agité avant la troifféme race , n'ont pu produire le privi. 
lege de la banfe chex les Parifiens ; mais que les coutumes qu'il renferme font plus 
anciennes que ces troubles, 


Et donc ainfi que Paris a pu voir fes anciennes coutumes {e perpetuer & péné- 
ne. même avec éclat, à travers de lobfcurité des tems les plus difhciles. 
Mais, dira-t-on, n’y auroit-il point lieu de foupçonner que ces tems ficheux euflent 
eux-mêmes attiré la conceflion du privilege qui les renferme , en faifant éclore fa 
police devenue alors fi neceflaire. En ce cas il ne faudroit pas reporter plus haut l’o. 
rigine de ces coutumes, ni par confequent celles du corps municipal dont elles font 
le fondement. 

Ces tems difficiles ont bien pu rendre l’ufage du privilege plus indifpenfable ; on 
le vient de voir: mais nous fommes bien éloignés de croire qu'ils lui ayent donné 
l'être dans Paris. Ils étoient plus propres à détruire tout autre établifiement , qu'à 
en produire un de cette nature. L'état populaire étoit alors trop méprifé, pour 
être gratifié de concellions fi importantes, & dont ,comme on l’a déja remarqué , 
il ne fe trouve pas un feul exemple durant le tems des deux premieres races. 

Si irruption des Normands, par exemple, car c’eft fans difficulté la plus rude 
fecoufle que le royaume eût foufferte depuis fon commencement : fi, dis-je, cette 
irruption eût enfanté le privilege de la hnfé chez les Parifiens , pourquoi ne ver- 
rions-nous pas de femblables conféderations entre les habitans de chacune des villes 
du royaume, qui font, comme Paris, fituées fur des rivieres ? Elles étoient du moins 
autant expofées à la fureur de ces barbares. Elles avoient les mêmes motifs de dé- 
fiance & de précaution. Le privilege une fois établi chez elle , auroit dû s’y perpe- 
tuer ,au moins dans les plus confiderables, commeil s’eft perpetué dans Paris. Les 
troubles qui le rendoient fi neceflaire ,neleur donnoient prefque aucun relâche ; 
car lorfque les ravages des Normands fexalentirent , la tyrannie des feigneurs prit 
la place. C'étoit de quoi maintenir chez elles un privilege de cette nature jufqu’à 
l'inflitution des communes fous Louis le gros. De même que Paris, ces villes ayant 
confervé leur pofleflion, auroient été difpenfées aufli de recourir à ces nouveaux 
établiflemens , comme elles ont été obligées de faire, pour commencer à donner 
une forme à leur état populaire. Leurs Horels-de-ville auroient aujourd’hui les mê- 
mes fondemens & les mêmes caracteres que celui de Paris. Mais c’eft ce que nous 
ne voyons point ; & ce qu’on ne fauroit nous montrer. Il y a donc eu quelque chofe 
qui a d’abord établicerte difference ; & il ef aifé de voir que c’eft l’ancienne jouif 
fance des Parifiens, anterieure à ces troubles : jouiflance qui ne fe voyoit point dans 
les autres villes, & qui n’a pücommenceralors chez elles non plus qu’à Paris. 

Il eft vrai qu’elles ont du prendre des précautions pour leur fureté , comme Pa. 
ris l’a fait durant ces tems déplorables. Mais ces précautions ont dû êcre prifes chez 
elles par le miniftere de leurs magiftrats ordinaires. Car ces magiftrats royaux 
éroient auffileurs gouverneurs, aufquels ce foin appartenoit de droit. Si donc, à 
la difference des autres villes, la nôtre voit fes bourgeois où citoyens; CIVES , chargés 
de ce même foin, comme nous le fappofons fur l'autorité de la charte qui donneune 
fi grande antiquité à leurs comes ; qui peut douter que ce ne für en vertu de ces 
mêmes coutumes précedemment établies 2 Y at-il apparence, en effet, qu’un ma- 
giftrat, Comte & gouverneur de cette ville , leur eût-abandonné alors , & fans au- 
cune raïfon , une fonction fi effenciellement attachée aux devoirs de fa charge: 

Mais pouflons encore plus loin cette induétion. À ée compte, la banfe auroit dû, 
fans doute, prendre naiflance dans Paris ;- dans le tems même que les fecours qu’elle 
Y pouvoit procurer étoient plus neceflaires. C’auroit donc été durant ce blocus ,où 
la ville fe trouva environnée d'unemultitude innombrable de barbares en 886. Il 
faudroit bien le fuppofer ainfi ; car il ne lui étoit rien arrivé jufques-là qui dûr plus 
naturellement produire cer effet. Voyons donc fi les circonftances qui accompa- 
gnent cette époque, font fi favorables aux Parifiens , qu’on puifle croire qu’elles 
ayent concouru à leur-faire conceder des droits dont ils n’auroienr pas joui aupa- 
ravant. 


Deux ans avant, quece premier blocus füt formé parles Normands, la ville de 
Tome Z. k 
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Paris reconnoifloit déja fon Comte pour fon feigneur immediat. Car, felon le favant 
auteur du Traité dela Police, Hugues le Grand avoit été infeodé dans le Comté de 
Paris dès l’an 884. Ce n’eroit plusalors fimplement un officier amovible , adminif- 
trant au nom du roi la magiftrature, les finances & le gouvernement militaire com 
me auparavant , c'éroic un proprietaire incommutable , qui exerçoit en fon nom ces 
importantes fonctions, & avec d'autant plus d’attachement, qu’en le faifant c’étoit 
adminiltrer fon propre bien. Or qui penfera jamais qu'une des plus diftinguées d’en- 
trelles, je veux dire, celle qui confifte à ordonner touchant la füreté de la ville, & 
qui renferme en foi un acte même de gouvernement, ait été ainfi abandonnée à des 
particuliers, qu'on doit fuppofer fans difcipline, fans autorité, à de fimples mar- 
chands fur la riviere ? 

Difons donc, que file corps des marchands de l’eau de Paris, a exercé par fes 
chefs cette fonction alors, comme nous le fuppofons, ce n’a pu être qu’en vertu 
d’une pofleflion anterieure & bien affermie de l'excellent privilege de la hanfe, dont 
elle eftune fuite naturelle. Mais difons aufli, que fi cer ancien privilege n’a pu 
éclore dans ces triftes conjonétures, les raifons fenfibles que nous en donnons ici, 
militent également contre toute autre époque qu'on voudroit lui donner pour ori- 
gine, fous les deux premieres races. Car nous devons croire , que lés honimes en 
place ont toujours été également jaloux de l'honneur de leurs charges & des pré- 
rogatives qui les diftinguent. 

$. V. 
ue la navigation étoit en vigueur dans le royaume, fous les deux premieres races , en- 
core qu'il ne fe trouve aucun Sr à pofitif fur cette matiere dans les capitulaires 
€ Ce tems. 


Our fuppofer une fi grande antiquité à la hanfe, chez les Parifiens, il faut ne- 

” ceflairement fuppofer aufli la même antiquité au commerce par eau dans Pa- 
ris, puifqu'il y étoit l’objet de ce privilège. Cependant l’auteur celebre tant de 
fois cité , dit nettement: Qu’/#ef AUCUNEMENT parlé de navigation , mais beau- 
coup de voitures par terre dans les capitulaires on ordonnances de nos premiers rois. Ce 
filence ne doit-il pas raifonnablement faire conclure ,avec cet auteur, que la navi- 
gation étoit inconnue chez les Parifiens, finon au commencement de la troifié- 
me race, puifque le contraire a été démontré contre lui, du moins pendant les deux 
ae , & que tout fe voituroit alors par terre ? Si cela eft ainfi , le privilege com. 

€ lui-même par le défaut de navigation. 

Il femble en effet que l’auteur d’où lobjection fe tire , ait cru non-feulement , 
qu'il ne fe trouvoit aucun reglement ; mais encore qu’il n’écoit parlé en nulle au- 
tre maniere de la navigation dans les capitulaires. Mais quand il feroit vrai de dire, 
qu'iln’y en eft evcumement parlé, comme on le prétend , nous ne voyons pas com- 
ment on pourroit inferer de ce filence, qu’il n’y avoit point de commerce par eau à 
Paris fous les deux premieres races. Eft-il poffible qu’on ne fe foit pas apperçu qu'il 
en faudroit conclure aufli qu’il n’y en avoit point non plus dans le refte du royaume » 
Er qui oferoit fur un tel raifonnement , nets que toures les villes de l'empire 
François, ficuées fur les mers & fur les rivieres, n’euflent point connu la naviga. 
tion durant tout ce rems. 

Ileftaifé derendré d’abord raifon de ce que les capitulaires n’ont rien reglé fur 
cetré matiere, Les perfonnes inftruites fçavent qu’il y avoit principalement trois 
fortes de loix qui étoient communément fuivies alors dans le royaume. Les Riprar- 
res où Saliques ; qui furentapportées parles François de leur ancienne patrie; mais 
qui ne regardoient que les feigneurs de cette nation. Les loïx ou coutumes Romaï. 
nes , quis’étoientaffermies durant cinq cens ans dans les Gaules , & qui continuoïient 
d’être fuivies par les naturels du pays; c’eft-a-dire par le clergé & par le peuple, 
qui par certe raifon étoiencencore appellés Romains. Enfin lesicapitulaires, qui n’é- 
tOient -proprément qu'un fuplément des autres loix, & ces ordonnances devoïent 

être obfervées par les deux nations réunies: De forte que lés loix Riprzires où Sxk. 
ques étoient le droit commun dés feigneurs François, comme les loix Romaines 
étoient celui des Gaulois naturels jen rout cequi n’étoir pas fatué autrement par 
les capitulaires. 

Gela pofé; ces ordonnances des rois François, ne ftatuent rien fur le fait de la 
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navigation ; à la bonne heure. C’eft qu'il n'étoit pas befoin de faire aucun regle. 
ment lä-deflus. Les loix Romaines y avoient amplement pourvû ; &elles étoient 
fages. Ceux qui exercçoient ce commerce n’en fuivoient point d’autres , & il conti. 
nuoit lui-même d’être policé, fuivant l’ancienne inftitution Romaine. Car il eft 
hors de doute, que depuis la conquête des François ile fait du commerce par 
eau n'a plus regardé que Île corps du peuple, toujours foumis aux ufages Ro- 
mains, & apparemment jufqu'à ce que les coutumes locales {e foient introduites 
par les troubles arrivés dans le royaume depuis le milieu de la feconde race, 

On ne doit donc pas conclure de ce défaut de reglement, que la navigation fût 
inconnuë aux Parifiens durant les deux premieres races, Car par la même raifon 
il faudroit dire qu’ils n’ont commencé à la connoître que fous le regne de faint 
Louis, puifque de laveu même de l’Auteur ,ce ne fut qu’en ce tems qu'on com- 
mença à faire des reglemens fur cette matiere. Difons plutôt que n'étant furvenu 
aucun changement dans la police du commerce par eau ,il a toujours continué 
d’être adminiftré fuivant fa premiere inftitution, & que c’eft l'unique raifon du 

ilence des capitulaires à cet égard, 

Au refle ce filence n’eft pas fi abfolu qu’on voudroit nous le faire croire. Si ces 
anciennes ordonnances ne contiennent aucune difpofition précife, & qui touche 
directement la navigation , elles en difent aflez pour nous convaincre qu’elle n°’é- 
voit pas inconnuë , & qu’elle étoit même actuellement exercée dans le royaume, 
fous les deux premieres races. On trouve quelques reglemens faits par Dagobert I. 
dès l'an 630. & par Charlemagne en 798. contre ceux qui auroient changé, ca. 
ché , ou tiré des rivieres les bateaux ; qui les auroient volés, ou même qui s’en {e- 
roient feulement fervis fans la permiflion du maître auquel ils appartenoient. 

On dira peut-être, que étant point parlé là de commerce ni de marchandife, 
ces bateaux pouvoient bien n'être employés qu’à paflèr l’eau dans les endroits où 
il n'y avoit pas de ponts ; de même que nous nous fervons de bacs ou de barelets 
pour le même ufage. Mais dira.t-on la même chofe de tant de bâtimens qu’on 
voyoit fur Pgo du tems de Charles le chauve » Sans doute qu’il y en avoit 
quelques-uns deftinés au commerce dans le nombre de ceux à la garde defquels 
ce prince ordonne fi expreffément de veiller, de crainte qu’ils ne fuflent enlevés 
par les rebelles, & qu’aidés de ce moyen ils ne penetraflent plus avant dans les 

rovinces du royaume pour les piller. Es if nofri, dit-il dans un capitulaire de 
Lan 86. cum epifcopis G> comitibus ac vaffs noffris ; qui fuper aquas commañent per quas 
infideles nofri ad rognum nofrum tranfeunt , ordinent qualirer ille N AVES cuféodiantur , 
ae infideles nôffri ad regnum nofrum devaffandum tranfire poflint, 

I n’y a pas moyen de dire encore qu'il s’'agifle là de vaiffleaux de mer qu'on 
puifle fuppofer n’être uniquement deftinés qu’à la guerre; car cet ordre fut en- 
voyé en Bourgogne, où il n’y a que des rivieres. On ne dira pas non plus que ces 
bateaux fervoient peut-être tous à repoufler les Normands fur les rivières de 
cette province : que les plus grandes forces de ces barbares confiftant dans le grand 
nombre de barques qu’ils avoient de toutes parts, ce font eux que Charles le chau- 
ve a ici en vuë. Y a-t-il apparence que les François ne füffent autre chofe alors 


que faire la guerre dans leurs rivieres: Ne s’étoient-ils point encore avifés d’y fais 


re voiturer aufli leurs marchandifes ? Avoient-ils donc fi peu d’ouverture pour un 
moyen fi utile, fi neceflaire, & d’ailleurs fi facile que l’eft celui de la navigation + 
Ils lavoient trouvé établi de toutes parts dans les Gaules, lorfqu'ils fubjuguerent 
ces vaftes provinces, & notamment à Paris. L'auroient-ils negligé, eux quiadop. 
terent fagement tant d’autresétabliffemens utiles qu'ilstrouverent faits par lesRo- 
mains? Non fans doute , les François n'ont pas negligé la navigation fous les deux 
premieres races: & puifqu’il faut une preuve plus pofitive pour en convaincre, les 
capitulaires mêmes nousJa fourniflent, malgré leur pretendu filence fur ce point. 
Louis le debonnaire voulant reprimer quelques abus nouvellement introduirs au 
fujet du son/ien, qui étoit un droit qui fe levoit pour le roi fur les marchandifes dans 
les ports & aux paflages des rivieres, ordonne qu'il fera payé à l'avenir aux endroits 
feulement où il avoit toujours été levé, felon l'ancienne covtume ufirée au teinis du 
roi Pepin fon ayeul : Us wbi rempore avi noffré Pippini confuetudo fuit teloneum dure, 
1bi € in futurum detur. Car ce prince ne pretend pas que l’on continue à le perce- 
voir dans les lieux où l’on avoit nouvellement commencé de l’exiger : Mam bi no- 
Diter inc@ptum ef, ulterius non agatur. | declare enfuite que le tonlieu n’eft point 
dû dans les endroits où il n’eft pas neceflaire de pañler fur un pont pour traverfer 


la riviere; c'eft-à-dire , fans doute , lorfque les voitures peuvent pailèr à gué ; ce 
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av. Parr. ‘qui regarde les marchandifes conduites par verre : Ubs neceffe non ef fuvium al: 
quem per pontem tranfmeare. Celles qui étoient voiturées par eau font aufli décla- 
rées franches de ce droit fur toutes les rivieres où les bateaux ne font que pafler 
par le milieu de l’eau & fous les ponts, & fans y faire aucun commerce, foir en 
achetant, foit en vendant: Vel «bi NAv1S per mediam aquam , aut fubtus poniem 
éerit, Ge ad ripam non adpropinquaverit, neque ibidem aliquid £ M Tv M vel VENU N- 
DATUM fuerit , ulterius teloneum non debetur. 

Ce ne font plus là des bacs pour paler feulement les rivieres, ni des bâtimens 
deftinés à faire la guerre. Ce font des bateaux chargés de marchandifes, ou difpo- 
fés à en être remplis, & qui ne font difpenfés de payer le tonlieu au roi, qu'autant 
‘qu'ils n’entrent point dans les ports qui fe rencontrent fur leur route, & qu'ils y 
ps point déchargés pour 4 vente, ou chargés par chat de nouvelles marchan- 
difes. Y a-r-il quelque chofe qui puifle montrer plus clairement l'exercice actuel 
de la navigation & du commerce fur les rivieres ? Ce font neanmoins les capitulai- 
res qui nous découvrent ces chofes , & qui nous les font voir , non feulement fous 
la feconde race, au tems de Louis le debonnaire, mais aufli dès la premiere; car 
le tonlieu dont il s’agirici, eft regardé comme une c:#t4me ancienne, ufitée au 
tems de Pepin le bref, tempore Pippini confuetudo fuit, & qui ne pouvoit venir alors 
que des rois de la premiere race, aufquels ce chef de la feconde avoit fuccedé 
immediatement. 

Voilà donc l'exercice du commerce par eau démontré dans le royaume par ce qui 
nous refte d’actes les plus aurentiques des premiers tems de la monarchie. Il feroit 
ridicule après cela de pretendre que nous ne düffions pas fuppofer , que ce com. 
merce éroit exercé aufli dès-lors dans Paris ; c’eft-à-dire, durant les deux premie: 
res races : fur-tout ayant déja vû fon exiftence dans cetre ville preceder de fi loin 
la croifiéme ; & de plus étant inconteftable qu'il y orifloic avant la premiere. 


$. V.* 


Que la navigation @r le commerce par eau , même de long cours Rorifloient à Paris fonë 
Pune > l'autre des deux premieres races de nos rois. 


I neanmoins les preuves fur lefquelles nous venons d'établir l’exiftence de là 
navigation dans le royaume durant les deux premieres races , ne paroillent 
pas aflez exprefles pour en conclure qu’en particulier le commerce par eau dût 
auffi être établi dans Paris, il nous fera aifc de donner encore une entiere fatif: 
fa&tion fur ce dernier point. Nous l’allons démontrer par des titres dont l'auto. 

rité n’eft pas moins refpectable que celle des capitulaires. 
Cf. Dagoë. Vers lan 633. Dagobert I. voulant gratifier l’abbaye de S. Denis en France, éta: 
‘Hé blit en ce lieu un marché ou foire franche pour le lendemain de la fefte des faints 
Martyrs, c’eft-à-dire, pour le 10. d’Oétobre de chaque année. L’établifflement de 
Lib. de glor.… ces foires n’étoic pas nouveau. On en voit des exemples dans Gregoire de Tours 
Mars. 3 & ailleurs. Les rois, & à leur exemple les feigneurs des lieux où elles fe renoient, 
accordoient des privileges aux marchands pour les y attirer: ce qui fair voir en 
pañlant le goût que l’on avoit rm El le commerce en France, & la faveur 
qui lui étoit accordée. Dagobert ne fe contenta pas d'établir la foire de S. De- 
nis aux privileges accoutumés, mais pour favorifer l'abbaye il lui conceda le droit 
de tonlieu qui devoir fe lever {ur les marchandifes qui y feroienr amenées. Sa li- 
beralité le porta même à lui abandonner ce même droit, pendant la renuë de la 
foire, fur routes les marchandifes qui arriveroient à Paris durant ce cems, fur le 
Elles font imbri- pied qu’il fe payoit au fifc royal. Tout ceci paroïît par des chartes confervées , tant 
PT de la premiere que de la feconde race, & données, fçavoir par Childebert IT. en 
de PAbaye par D. 710. par Pepin en 753. & 759. par Charlemagne en 776.& par Louis le debonnaire 
Felibien, #35. en 815. toutes pour confirmer la conceflion faite par Dagobert, & pour en main- 
3546556 Lenir les droits en faveur de l'abbaye contreles pretentions des comtes de Paris 

ou des maires du palais. 

Cette foire, qui fe tenoit d’abord dans S. Denis, fut transferée quelque rems 
après aux portes de Paris entre l’églife de S. Laurent & celle de S. Martin. Ce 
fut apparemment à l’occafion des guerres arrivées fous le regne de Thierry, & 

Var. n°25. pour la fureté des marchandifes. Quoi qu'il en foit, dés l'an 710. il y avoir déja 
pluficurs années qu’elle fe cenoit à cet endroit: & il n’eft pas moins certain qu’elle 
devint d’abord tres-celebre par le concours des marchands qui la frequentoient, 
& par le grand commerce qui sy faifoic de routes fortes de marchandifes. Les ne. 
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gocians s’y rendoient non feulement de toutes les provinces du royaume , mais en. 
core des pays étrangers: sam ex Saxomum gente , difent les chartes, quum ex Frifio- 
num , vel aliarum quarumlibet gentium , que de diverfis provinciés € territoriis in cum. 
dem, negotiandi gratià, conveniunt , miercatum. L’Auteur de l'Hiftoire de l'Abbaye de 
S. Denis dit même qu’il en venoit auffi de Hongrie, de Lombardie, d’Anglererre 
& d’Efpagne. L'affluence des diverfes efpeces de marchandifes & denrées qui 
abordoient pour la foire, tant fur le lieu même que dans la ville de Paris & aux 
environs , répondoic à la multitude des marchands: vinum, @ mel, & aliu drver- 
Ja commercia 1lluc ad mercandum deportantur , [eu etiam @r de cunftis mercimoniis que 
tunc temporis, ri in todem mercait, € tnfra candem Parifiorum vrbem , [eu etiam 
que per villas, © agros, @ catera loca , in circuiru illius mercatus pofita, nogetiamtur. 
On ne peur donc douter que le commerce ne für en effet tresfloriflant & tres. 
étendu par le concours de tant de nations raffemblées pour ce fujec: 44 mecut:an- 
dum , ve: nécutia plirima exercendurs. 

Après cela nous ne penñfons pas qu’ofi puifle encore fuppofer que cé grand con- 
cours de marchands étrangers & de marchandifes de routes efpeces pouvoient 
bien venir ainfi à Paris par terre. L'éloignement des lieux, les fleuves & les mers 
qu'il y à à traverfer, rendroïent la fuppolition abfurde. D'ailleurs, cette vifion a éré 
detruite d'avance dans le Paragraphe precedent, où nous avons fait voir que la 
navigation étoit aétucllement établie dans les rivieres du royaume : & il ne paroît 
pas que la longueur des voyagés que ces étrangers entreprenoient pour amener 
des marchanuïfes à Paris fur une raifon pour eux de fe priver d’un moyen fi fa. 
cile , & fi propre à diminuer leurs frais. En rout cas, c’eft fur quoi il nous refte à 
donner une entiere fatisfaction ; & dont nous nous acquicterons aifément. 

Il s’agit donc maintenant de montrer que les marchandifes qui abordoient à 
Paris, & aux environs, pour la foire de $. Denis, éroient amenées par eau, ow 
du moins partie de ces marchandifes, car céla nous fuffir : & après avoir déja 
fait voir que rout ne fe vorturoit pas alors par terre , nous ed à prouver 
maintenant Que fout je voiträt par eau. La nature des droits qui fe levoient {ur 
les marchandifes au profit de l'Abbaye, nous fait connoître par quelles voyes elles 
étoient amenées, & de quelles voitures l’on fe fervoit. On lit dans les chartes 
que nous citons , que ces droits étoient payés pour toutes les marchandifes ame- 
ces par les marchands dans les ports par divers fleuves pendant la renuë de la foi. 
re: 1n portus € per diverfa flumina, qui ab ipfe fefivitate aduenerinr : & qu'il n'y 
avoit aucun de leurs Dateawx chargés qui en fût exemt : mec non @ ex omnibus 
mav.bus ...quibus à luc ad mercandum deporiantur. Or ces droits connus fous le 
ñoin generique de Tonlieu ; font exprimés fuivant leurs differentes efpeces : com 
me » uzgium ; & c’elt celui qui fe levoit fur chaque bateau arrivant chargé: Pon- 
taticum, autre droit qu’il falloit payer pour les barreaux pañlant fous un pont; & 
enfin ! ortulaticum , eft celui qui évoit dû pour chaque barreau qui fejournoit dans 
les ports. Tels éroienc les droits établis alors dans ceux de Paris & des envi- 
rons. Voila , ce femble, des autorités plus que fufifañtes. 

Mais ce portrait du commerce qui fe faifoit dans Paris dès le tems de Dago- 
bert L. & que nous traçons ici d’après les chartes, reflemble-t-il fort à ce qu’en 
dit Auteur que nous refutons : Regardera.t-on après cela les Parifiens comme 
renfermés dans l'enceinte de leur petite ville ; fe pal[..nt de navigation G> de TOUT com- 
merce de long cours jufqu'an regne de Luis le jene ? Croira-t-on maintenant que /es 
Provinces nn peu plus éloignées d'eux que Le Brie, la Beauce & le Vexin leur ayent 
Cté jafqu à ce tems comme étrangeres ? Comptera-t-on beaucoup fur /e peu d'union @r 
de conmerce qu'ily avoit alors, dit-on, de chaque pays avec fes voifins ? Non fans 
doute. On fera convaincu , au contraire, que la navigation & le commerce par 
cau, même de long cours, florifloient à Paris fous l’une & l’autre des deux pre- 
mieres races de nos Rois, avec peut-être plus d'éclat qu’en aucun tems de la 
troifiéme. On doit convenir de plus que l’exiftence de ce commerce en cette 
ville dans tous les tems de la monarchie eft maintenant prouvé autant que ja- 
mais trait d’hiftoire le puifle être. | 

Je dis que ce point eft prouvé par tous les rems de la Moñarchie : car je ne 
penfe pas qu’on puifle fuppofer que la navigation ne fût pas érablie à Paris 
dans le peu de rems qui s’eft écoulé depuis la conquête de certe ville par les 
François jufqu’à l’éreétion de la foire de S. Denis en 633. Peut-on dire que l’éta- 
bliflement de certe foire ait été celui de la navigation dans Paris? Ne voit-on 
pas au contraire que le Tonlieu qui eft cedé à l’abbaye dans les tee cetté 
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ville , indépendamment de-celui des marchandifes de la foire, ne peut etre au- 
tre que le Tonlieu qui fe levoit auparavant pour le roi , & que nos chartes appel- 
lent js fifci. En effet, 75. ans auparavant, Childebert I. concedant à l'églife de 
S. Vincent, qui eft aujourd’hui $. Germain des Prez , le fief d’Ify avec la pro- 
prieté de la Seine qui en dépendoit depuis le pont de Paris jufqu’à la riviere de 
Sévres, fait mention d’une certaine étenduë de rerre qu'il cede auffi le long des 
bords de cette portion de la Seine, pour fervir, ditil, à conduire /es Batteaux 
Voyez la charme. montans & defcendans: 44 ducendas naves @ reducendas : & ce qu'il ajoûre, que 
Elle eff de Par cer efpace eft ainf laiflé pour cet ufage, faivant la coutume, ficut mos ef, témoi- 
D EN gne que la navigation étoit exercée dans Paris dès l’origine de la monarchie. 
de l'Hif. de faint On pourra peut-être nous objeéter encore que la perpetuité de ce commerce 
Sora ftbrr es pû fouffrir dans cette ville des interruptions confiderables durant les guerres 
qui ont été fi frequentes dans le royaume jufqu’au regne de Louis le jeune; & 
que ces interruptions ont pü alrerer les anciens ufages , quels qu’ils puflènt être 
à cer égard par rapport aux Parifiens. Mais cette objection pourroit être faire 
auffi contre tous les autres établifflemens, de la perpetuité defquels on ne difcon- 
vient cependant pas, non plus que de leurs droits. Au refte ces interruptions 
pretenduës n’ont pas été fi frequentes qu’on voudroit fe l’imaginer. Il ne paroît 
pas yenavoir eu durant les plus grands troubles de la premiere race, puifqu’a- 
lors l’on fe contenta feulement de transferer à Paris la foire qui fe tenoit à faint 
Denis. Il eft vrai que ceux qui arriverent par l’irruption des Normans fous la 
feconde , furent plus orageux. Mais après tout, quelque terribles qu’ils fuflene, 
ils n'ont été ni continuels ni de fort longue durée pour Paris. Ils n’y ont com- 
mencé qu’en 846. & ils étoient finis en 888. Dans cer efpace, qui eft de 42. ans, 
les Parifiens ont été tranquiles durant vingt-quatre ans : & quoique leur ville 
Its agifbitde ce eût été faccagée d’abord par trois fois , ils fe trouverent neanmoins après cela 
fameux fiege Jui- # à 5 à L 
Vi d'un ll, en état de foutenir un fiege formidable en 885. & 886. & enfin ils fe débarraf- 
Lors qu'on 4 dit ferent pour toujours des Normans deux ans après la levée du fiege dans la der. 
qu purge le riere irruption de ces barbares. 
voient pà fac On convient que le commerce par eau a dû cefler à Paris durant ces trou 
gr la ville bles. Mais fe perfuadera-t-on que quelques interruptions de peu d'années dans 
une perpetuité de tant de fieles ayent cout à coup effacé de la memoire des Pa. 
sifiens leurs anciens ufages à cet égard, leurs droits , leurs coutumes ? La perpetui. 
té du commerce ainfi prouvée, nous croyons au contraire être en droit de fup- 
pofer que la jurifdiétion & connoïflance du fait de ce commerce a toujours été 
auffi entre les mains des chefs de nos Marchands de l'eau ; puifque leur privile- 
ge, ou plurôr leurs coutwmes , qui renferment cette jurifdiétion, comme on l’a fait 
voir rant de fois, ne nous font pas montrées comme moins anciennes que le com. 
merce même qu’elles ont pour objer : Confzetudines corum funt ab antique. 


$. VI. 


Que la mäniere dont le tribunal ordinaire étoit rempli fous les deux premieres races, fait 
voir que la juffice municipale du corps des marchands de l'eau à Paris a ph 
fablifier durant ce tems. 


N conviendra aifément avec nous, que le corps des marchands de l’eau de Pa. 

ris a pû connoître du fait de fon propre commerce fous les deux premieres ra- 

ces, comme il a toujours fait fous la troifiéme, fi l'on fait attention à la maniere dont 
la juftice étoir adminiftrée dans le tribunal ordinaire , depuis l’origine de la monar- 
chie. On avouéra que les fonétions diflipantes du Comte qui le remplifoit, ne per- 
mettoient gueres à ce magiftrat d'entrer dans le détail continuel des menues afFai. 
res du commerce par eau, & qu’il faloir un fiege toujours ouvert, & des juges plus 
fedentaires pour regler ce commerce à chaque inftant. Car fa propre conflitution & 
la nature de fon privilege ont dû le maintenir dans un mouvement continuel. Con- 
faltons’donc encore les capitulaires , & râchons de prendre une idée jufte des pre. 
miers ufages du tribunal ordinaire dans les principales villes du royaume.afin de ju- 
ger fi celui de Paris étoit en état de prendre connoiflance des affaires dont il s'agir. 
Encore qu'il foit fouvent parlé de ma/e & de plaids dans ces anciennes ordonnan- 
ces, c’eft-à-dire, d’affemblées deftinées à traiter des affaires, il ne s’enfuit pas que 
l'adminiftration de la juftice, par rapport aux particuliers ; für roujours l’objet de 

D affemblées. 11 y en avoit de plufieurs fortes, fuivanr les diverfes matieres- Dans 
ordine palar, LES Malles publics : où plaids generaux , où fe trouvoient les grands du royaume , en 


cs. préfence du roi, on n’agiroit que les plus importantesaffaires du gouvernement, & 


XIV. PART. 
5. V.* 


DE L'HOTEL-DE-VILLE. Lxxvi} 


ce qui avoit rapport à la tranquilité de l’état. Les plzids ? des évêques n’avoient 
pour but, queles matieresecclefiaftiques. Ceux des mil: ou intendans pour le roi 
dans les provinces, regardoient principalement les fonétions propres à leur char: 
ge; &il n'y a queles plzids des Comtes qui paroïflent avoir été plus fpecialement 
deftinés à regler les differens entre les fimples particuliers 2, Unz/quifque Comirum 
glacitum fuum habeat , @ juflitias faciat. Ho 

Le Comte étoit juge fuperieur dans l'étendue de fon comté. Les bourgs ou villa 
ges du rerritoire étoient diftingués en € wigueries | vicarias 5 en centaines ÿ céntenas > 
& en dixaines ,decanias. Ces lieux particuliers avoient pour juges ‘inferieurs debv;- 
guiers , des centeniers & des dixeniers. Mais la ville ne reconnoïfloit que le Comté pouf 
fon unique juge ordinaire ; quoique ce für le lieu owilfemble qu'il fiegeât le nroins. 
Car il eft conftant que ,ce magiftrat_ tenoir les plads,;tantor à la porte des châ: 
teaux , f ante portes caffrorum ; quelquefois {ous les arbres, à la campagne, /4b arbo- 
ribus ; & le plus fouventa découvert à & en plein champ ; 9 compo En effer, fi lon 
confidere bien quelle étoit la condition d’un tel magittrat , &larmature dés fônei 
tions dont il étoit d’ailleurs chargé, on conviendra qu'il ne refidoit pas plus aff 
dûment dans fa ville qu’en aucun autre lieu de fon comté. 

C’etoitun homme de qualité , & l’un des defcendans de ces braves de la nation; 
quiavoient aidé à conquerir le royaume’, &aufquels nos premiers rois avoient diftri- 
bué les places honorables, pour récompenfe de leurs fervices, & pour maintenir 
les peuples conquis dans l’obéiflance. C'étoit un magiftrat qui pour cette raifon 
étoit principalement chargé du gouvernement militaire, comme on l’a dit plu- 
fieurs fois,& de la direction des finances, dont le recouvrement fe faifoit pour le roi 
dans l’étendué de fon comté. D'ailleurs, par le rang qu’il tenoir & par le devoir de 
fa charge, il devoit fieger dans les melles publics où pluids generanx, quelque part 
qu'ils {e tinflent dans le royaume. Comitem ordinamus , dit Charlemagne , #2 refdeat 
an curte ad campos in mallo publico. | devoit fe trouver à cesautres aflemblées où tous 
les Comtes fe rendoient pour déliberer enfemble des moyens qu'il faloir prendre dé 
tems en tems pour donner la chafe aux voleurs. Placitz communia Comitum dd lu: 
trones diffringendos , éxc. Selon les premiers ufages de la monarchie, toujours prati- 
qués pour la tranquilité publique , le Comte devoit tenir des plaids dans les cen- 
taines de fon Comté avec fes juges fubalternes ; regulierement de fept en fept 
jours, ou du moins tous lés quatorze jours, lorfque les tems éroient plus tranquil- 
les: Conventus fecundèm confuetudinem antiquam fiat, dit un de nos premiers rois , 74 
omni centena coram Comite ; Ge. ipfum placitum fat, continue-t:il, à féprem in feptem 
noëtes, quando pax parva in provincia : quando autem melior ef , poff qutuordecimi noËtes 
fiat conventus in omni centena. 

Des fonétions fi difipantes devoient tenir ce magiftrar prefque toujours hors dé 
la ville. Aufli voyons-nous qu'il tenoit{es perits plaids, c’eftà-dire ; fans doute , ceux 
qui étoient deftinés à l’expedition des menues affaires de fon tribunal , indifferèm- 
ment dans les lieux de fa dépendance, partout où il fe trouvoit , & où fon pou- 
voir étoit reconnu : Ménora placita Comes } fêve intra. fuam poteflatem , vel ubi imrera- 
re putuit habeat, Ajoutons à cela, que le comte ne jugeant jamais fans être aflifté dé 
pluficurs de fes Scabini , qui devoient par confequent le‘fuivre où il vouloir ficger; 
il s'enfuit que durant l’abfence de ce magiftrat, dont les differentes affaires, com: 
me l’on voit , le tiroient fouvent hors de la ville, fon tribunal ÿ étoit comme dé? 
ferté. Car on ne voit point qu'il y fût remplacé par aucun lieutenant : & ce ne fut 
qu'après que celui de Parisfur infeodé dans le Comté de cette ville, qu'il com 
mença d’avoir un Vicemte pour le reprefenter dans fes fonétions. s 

D'ailleurs, ces juges militaires qui tous étoient François , n’entendoient pas lé 
droit Romain, particulierement dans les premiers tems de la monarchie. C'étoit 
neanmoins, felon ce droit, que le fair du commerce par eau dévoit être reglé. Car, 
comme on l’a remarqué ;les Gaulois naturels, c’eft-a-dire, le corps du peuple, n'en 
fuivoit pas d'autre; & ce commerce ne regardoit plusque lui depuis la conquêté 
des François. De-là vient qu’un de nos meilleurs hiftoriens a judicieufément remar. 
qué qu'alors /es Gaalois fe gouvernant , [elon le droit Romain , avoient des juges de leur 
nation qui l’entendoient ; car jajoûte-t-1l, /es François ne l'entendoient pas. Il fait cette 
remarque , après avoir obfervé que ces Îuges étoient QUELQUEFOIS él par le peuple; 
€ PEUT-ETRE, dit-il encore, que c’étoit [on droit. On pourroir croiré qu'il 4 voulu 
défigner par-là les Scxbini , donc on vientde parler ; parce qu'en effétices afféfiéurs 
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IV. PART. des Comtes étant pris du corps du peuple, entendoient le droit Romain qui leur 
g. VIL toit familier. Mais la reftriction , quelquefois, qu'il employe , & certe hefitation À 
peut-être, font clairement voir que cet hiftorien n'entend point parler des Scabini en 
cet endroit. Car ailleurs, il paroît ne pas ignorer que leur éleétion n’a pas appar- 
tenu feulement quelquefois , mais toujours 4# pemple , qui les choififloit conjointe: 
ment avec le magiftrat à Scabinei boni @ veraces €» manfueti cum Comite & populo 
a Capitl. Car. eligantur € conffituantur ad fuz minifferia ‘exercendal,. Totius Dopuli confnfu Scabinei 
“ r MH BCIAE eligantur. C’eft ainfi que parlent les capitulaires. À 
b Ibid. Lud. Pi, Mais files peuples des villes élifoienc des juges differens des Scabini, par la feulé 
ann. 823.6. 2. yaifon queles magiftrats François n’entendoient pas le droit Romain , on convien- 
dra que le fait du commerce par eau toujours policé fuivant ce droit ; à dû pro- 
duire un double motif d’élire de tels juges dans Paris, Non pas feulement quelque- 
fois , mais fans interruption ; puifque , comme on le vient de voir, le tribunal ordi- 
naire étoit d’ailleurs fi peu en état d’entrer das le détail continuel des menues af 
faires de ce commerce. En effec, fi l’on en croit plufieurs de nos auteurs, les juges; 
dontil s’agit, & quine font autres que les chefs de nos marchands de l'eau ,avoient 
réellement leur parloir ou fiege de juftice à Paris dèsle commencement de la mo 
narchie. 


$.VIL: 


Que felon quelques auteurs , il y avoit dès l'origine de la monaïchie des Magifrats muné. 
cipaux à Paris , Gun ficge de juffice appellé le parloir aux bourgeois , on la 
mailon de la marchandife. 
C Es auteurs font ceux que nous avons dit avoir entrevu quelque chofe de l'an: 
cienne adminiftration de la ville de Paris dans ces premiers tems; mais {ans 
lavoir aflez connue, pour s'empêcher d'adopter , comme ils ont fair, l'opinion 
ridicule qui donne à Philippe Augufte l'inftitution de nos magiftrats municipaux. À 
la faveur de ce peu de lummeres, ils ont découvert un fiege de juftice appartenant à 
la ville, & des juges. 7/y avoir, dit le celebre André Duchène , dès Le tems des Mero- 
Antiquitex dr re= VENGIENS quelques juges où magiffrats municipaux ; qui avoient l'œil fur la police de cette 
cherches, in 8. noble ville, & qui tenoient le fiege de leur jufice , premierement & pendant le regne de 
“GT RIT Ohildebert L. en une maïifon proche du lieu où eft maintenant le petit chatelet | que Gre- 
goire de Tours appelle la maïfon des marchands on trafiqueurs. Corrozet avoit dit à peu 
près la même chofe; & ce fentiment a été fuivi par plufieurs autres auteurs, 

La police dont parle ici Duchêne, n’eftautre que celle que les jurifconfultes ap: 
pellent Fe mme: 5 C'eftä-dire , Le reglement des marchandifes ; & nous pouvons à p- 
peller ainf les anciennes covtvmes du corps des marchands de l’eau de Paris. Maître 
Charles Loyfeau , aflure que c’eften effet la raifon pour laquelle /e premier magiffrat 
de cette ville cf appelé PREVÔT DES MARCHANDS ; & que ce nom vient de ce que 
ce magiftrat connoiffoit anciennement du fait des marchandifes, lorfqw'il temoit [4 juffice 
44 PARLOIR AUX BOURGEOIS. C’eft ainfi qu'il nomme le fiege de la juftice muni 
cipale, auquel Duchêne donnele nom de maifon des marchands qu'il portoit aufli , 
fs rapport à la nature des matieres qui y étoient traitées. Le P. Dubreul, qui 

‘appelle la 5/on de la marchandife , ce qui eit vifiblement la même chofe, recon. 
noît auffi que /es jages du parloir aux bourgeois y tenoient leur Jiege dès le tems mème de 
Childebert X. De forte qu'il eft hors de doute, que cesdifferens noms de mai/on des 
marchands , maifon de lamarchandife, où parloir aux bourgeois , ne fignifient tous que 
ce que nous appellons maintenant: Horel-de-ville : & que les juges qui préfidoient 
dans cet ancien fiege municipal, n’étoientautres que ceux qui adminiftroient le fait 
de cette marchandife, dontil portoit le nom. 

Mais nosauteurs ne conviennent pas touchant le lieu où cette premiere maifon 
commune étoit fituée. Les premiers veulent, que ce fur vers la porte de la ville, 
qui regarde le midi; c’eft-à-dire, près du lieu où depuis l’on a bâti le petit châteler. 
Ils fe fondent apparemment fur un paflage qui fe lit au trente-troifiéme chapitre du 
huitiéme livre de l’hiftoire de Gregoire de Tours ; mais s'ils n’ont eu rien de plus 
pofitif dans cet auteur, il étoit inutile de le citer ; car le paflage ne dit rien fur quoi 
l'on puifle appuyer cette opinion. L'autre, aucontraire, c’eft-4-dire, le P. Dubreul 

ure , qu’au tems de Childebert I. certe maifon fe voyoit près /4 vallée de mifère 3 
c'efkä-dire, proche le grand & non le perit châreler. 
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Si l’on peut prendre cette maifon de la marchand:fé de Dubreul pour celle qui joi- 
gnoit immediatement le grand châceler, où peut dire que ce fentiment n ef pas fans 
fondement. C’éroit en effet l’ancien parloir aux bourgeois, & qui avoit toujours ap. 

artenu à l’ancien domaine de la ville , comme il fe voit dans quelques titres de l'Ho. 
tel-de ville, 8 dans les écritures qui furent faites pour la démolition de cet ancien 

arloir en 1684. Il remplifloit lefpace qui s'étend depuis & joignant l’arcade du 
châtelet , jufques vers le lieu où étoit ci-devant la chapelle de faint Leufroi. C’eft 
auffi la ficuation que lui donne le favant auteur du Traité de la Police au tems de 
Louis le jeune.Ilne contenoit que feize roifes & quatre pieds de fuperficie. Mais le 
peu d’érendue de cette maïfon commune , eft une des marques de fon antiquité, & 
répondoit aflez bien à la peticefle de la ville. Pluficurs marches qu'il faloit defcen- 
dre pour parvenir dans l'unique falle qu'il y avoit par bas, témoignent que le rez 
de chauflée de certe maïfon , avoit quelque rapport avec celui du bas de fainr De: 
nis de la chartre, que l’on croir être le premier rez de chauflée de l’ancien Paris. 
Sa ftru&ture bafle , & fur-touc fa fituation peut nous faire penfer qu’elle éroit auf 
ancienne que le châtelet même. Car elle étoit adoffée immediatement à cette for- 
terelle, dontelle avoit peut-être originairement fait partie ; du moins lui étoit-elle 
fi étroirement jointe, qu’il y avoit communication de l’une dans l’autre. 

On croit aflez communément, que le châteler, du moins ce qui en eft refté de 
plus ancien , a été bâti par les Romains, Une de fes chambres, qui a toujours con- 
ervé le nom dexchæmbre de Cefzr appuie la conjecture. Mais une infcriprion antique 
où étoient gravés ces mots: T'ribuiam Cæfuris , femble devoir empêcher d’en douter. 
Cerre infcription qui fe voyoit encore du tems de Corrozet, qui l’a lue , étoit pla- 
cée au-defflus de l'ouverture d’un bureau, fous l’arcade mêine À l’entrée de laquelle 
évoit le parloir. On peut donc croire, avec quelque fondement, non-feulement que 
ces bâtimens antiques fontun ouvrage qui a précedé la monarchie ; mais encore à 
que les peages & autres tributs étoient dès-lors payés aux Romains dans ce bureau. 
C'étoir en effet la principale des deux portes de la ville, & le lieu où fe rencon- 
troit le plus grand concours pour le commerce. Les deux feuls ports qu'il y avoit 
à Paris, & où fe déchargeoient toutes les marchandifes fujertes au #rréwr , étoient 
fitués à la vue de ce bureau, où il falloic le payer: & c’eft fans doute à caufe de ce 
concours que l’endroit conferve encore le nom d’opport de Paris. 

Mais fi ces obfervations touchant le payement des tributs font propres à mon. 
trer la grande antiquiré du bâtiment, qui renifermoit le bureau où ils étoient re: 
çus, elles femblent devoir nous indiquer aufi où étoit le fiege même qui étoit def. 
tiné à regler le commerce , qui rapportoit la plus BARUE pare de ces triburs, 
L'Hotel-de-ville eft encore aujourd’hui, pour cette raïfon, fitué fur l’un des plus 
anciens ports , & comme dans le centre du commerce qu'il dirige. D'ailleurs l’on 

ourra faire voir dans la fuite ,queles predecefleurs de ceux qu’on diticiavoir fi 
gé dans le parloir, au tems de Childebert I. avoient infpeétion fur le recouvrement 
de ces mêmes tributs fous les Romains. Cela étanr, qui empêche de croire, que la 
même infpeétion ne {oit paflée à leurs defcendans , avec tant d’autres fonctions im. 
portantes qu'ils leur onttran{mifes , comme on le dira ;& que ce bureau même ne 
für fous la direction, & comme fous les yeux des chefs de nos commerçans, fiegeans 
dans ce parloir, dès le commencement de la monarchie à 
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Qwil y avoit un corps decelèbres commerçans par eau établià Paris avant que les Fran: 
çois euffeut conquis es Gaules ; Gque.ce corps eflla vraie feuche de celui qui s’eft 
perpetne dans cette ville. 


Ous voici enfin parvenus l'origine du royaume, où le corps de nos mar. 
i chands de l’eau de Paristouche.& s’unita celui des Nautes, NAUTÆ ,qui fub. 
fifkoit dans.certe ville avantque les François s’en fuffent rendus les maîtres. Il ne 
s’agit donc plus maintenanr que de prouver l’exiftance de cetancien corps ; & APIÈS 
avoir reconnu-en lui la vraie fouche du nôtre ; conclure queice n’a été qu'un meme 
corps perpetué dans Paris, fous deux noms qui paroïflent d’abord différens, mais 
qui n'ont qu'une même fignification. L n 
1 eft conftant qu'avant que les Romains fuffent chaflés des Gaules , il y avoit 
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une compagnie de gens établis à Paris fous le nom de Mautæ Parifiaci. La preuve 
qui fe tire des monumens anciens qui ont été découverts dans les fondemens du 
chœur de l’églife cachedraleen 1711. conftate le fait d’une maniere indubitable. Ces 
précieux reftes de la premiere antiquité connue de nos Parifiens, confiftént en quel- 
ques'pierres chargées de figures en bas reliefs ,& d’infcriptions. IL paroît qu’elles 
ont originairement fervi d’autel. Maisquelque monument que ce pür être, il eft 
certain qu’il fur érigé & confacré à Jupiter par ceux dont nous parlons, & que la 
ceremonie s’en fit fous le regne de l’empereur Tibere. La profeffion de ceux qui 
agiflent, Neute 5 le lieu ou territoire où ils font établis, & dont ils prennent lenom , 
Parifiaci 3 & la datte de l’action , font les feules chofes qui nous intereflent dans le 
monument, & quin’ont pas befoin d’être appuyées par la moindre conjedure. Elles 
fe lifentaifément fur la principale pierre, en aflez beaux caracteres rangés de certe 
maniere. 
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Mais, dirat-on , quels étoient ces Mwtes du territoire de Paris? Ce mot Nate, 
fignifie-til ici autre chofe que de fimples bâreliers ? Et far ce pied quel rapport y 
a-tilentre l'occupation fervile de ces fortes de gens ,& la profeffion honorable du 
commerce dont il s’agit ? 

Il eft vrai que certe infcription, quelque claire qu’elle foit, ne nous inftruit pas 
de ce que pouvoienr être ces Mautes Parifiens. Mais il eft aifé d’y fuppléer par d’au- 
tres voies. Pour nousen éclaircir, il nya qu’à tracerici une idée jufte de ce qui eft 
dit en general de pareils établiffémens faits alors dans toutes les provinces de l’em- 
pire , & particulierement fur les rivieres de nos Gaules. Les infcriptions antiques & 
les loix nous feront connoître que ces prétendus #äseliers étoient de gros commer- 
çans par eau, dont la profeflion éroit relevée par toutes les marques pofibles 
d'honneur & de diftinétion. 

La faveur extraordinaire que les Romains accordoient à ce commerce ,en vue de 
fon utilité pour le bien public, le rendoit très-floriflant dans l'empire, & mit ceux 
qui l’exerçoient dans une fort grande confideration. Loin que ce nom denautes, de 
naviculaires , de lenunculaires , & d’autres femblables, fous lefquels ils étoient con- 
nus, fignifiaflent alors des gens méprifables & une profelion fervile , on entendoit 
pee de grosnegocians, dont les corps étoient compofés de routes les conditions 
honorables ,& même des perfonnes de la premiere confideration. On y comptoir 
des Décurions:, des Sevirs-Auguftaux L, des Duumvirse , des Chevaliers Ro- 
mains 4, des Quefteurs., des Senareursfmême. Nous ne voyons que les feuls off- 
‘ciers du palais de l’empereur, quine s’aflocioient point avec ces negocians , & qui 
ne prenoient point de part à leur commerce: Præter eos qui intra palatium [acrum 
verfuti funt, dit la loi #, en l’accordant à tous les autres. La dignité de Chevalier 
fut même concedée par Conftantin & par Julien à rous ceux qui exerçoient ce com- 
merce ;& Gratien, Valentinien, & Theodofe la leur confirment: Delatam vobis,, 
leur difent ces Empereurs, à Divo Confantino @ Juliano principibus æternis equefris 
ordinis dignitatem nos firmamus». Ils reconnoifloient des chefs ou pafrons , qui étoient 

comme 
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comme les protecteurs de leurs compagnies , mais qui En étoient en même tems les 
curatenrs & les directeurs , pour y maintenir leurs droits avec le bon ordre & la dif. 
cipline. Ainfi les Naztes de nos Heuves du Rhône, de la Saone > HER Durance, de 
la Loirei, avoient leurs pasrons où curateurs. Il paroît que ces chefs n’étoient pas 
perpetuels « , & que même durant leur adminiftration ils né dédaignoient pas d'e- 
xercer le commerce qu'ils dirigeoient. Sentius Reguliariis | Chevalier Romain . pz- 
4ron des Nautes de la Saone, étoit Maure luimême.M. Fronto m Sevir d'Aix & pa 
tron des Nuutes de la Durance, étoit atuellement neviculaire : ce qui fait voir d’ail- 
leurs que ces noms de Mautes , de Navi-ulaires , & autres femblablés ; étoient fyno- 
nimes, & qu'ils ne fignifioient qu’une feule & même profeflion dans ceux qui les 
portoient. Eneffec, les novicælaires ,ainfi que les fcaphaires , autre nom très-vil en 
apparence , donné aux commerçans par eau, font également qualifiés #archands ; 
HEGOCIANS  MERCATORES", NEGOTIATORES°, Ilsjouifloient, particulierement fous 
le nom de saviculaires, d’un grand nombre de privileges, , en vertu defquels ils 
étoient exemts de toutes charges publiques & onereules ; de tutele ; de contribu- 
tions, oblations, dons gratuits, & d’une partie des impofitions publiques. Ils le- 
voient même certains droits {ur les marchandifes qu'ils voituroient. Ils ne pouvoient 
être traduits ailleurs que devant leurs propres juges en matiere civile. Il étoit ex- 
preflement recommandé à tous les juges de les proteger 9; de maintenir leur com- 
merce dans une grande liberté, & de veiller 4 ce qu'il ne leur fût fait aucun tort, foit 
en leurs perfonnes , foit en leurs biens. Ils éroiént favorifés de plufieurs autres pri- 
vileges femblables, qu’on peut voir dans le Code Theodofien. On y peur voir auf 
qu'ils poflédoient en commun des biens fonds inalienables , dontles revenus éroient 
uniquement employés aux dépenfes communes , & à maintenir leur commerce & 
fa difcipline en vigueur. Chacune des compagnies de ces celebres negocians formoit 
un corps police, dont les membres étoient fingulierement unis d’interêrs & de ma- 
ximes par la jouiflance commune de ces biens & de ces privileges. De-là vient qu'à 
cet égard, il évoit appellé confortium s ; de même qu’on l’appelloit quelquefois ordo , 
pour marquer qu'il tenoit rang dans l’état. Sur ce dernier point, il paroît qu’on n’é- 
pargnoit pas à ces corps les épicheres les plus magnifiques ; car nous trouvons celui 
des Naures du Rhône & de la Saone > qualifié dans une infcription : SPLENDID1IS- 
SIMUM Corpus nantarum. ) 

Cette idée generale des commerçans pareau, répandus dans nos Gaules & dans 
les autres provinces de l'empire , eft à peu près celle qu’on doit fe former en parti- 
culier de ceux qui étoient établis à Paris. Car les établifiémens d’une même efpecé , 
comme étoient ceux-ci, avoient conftamment les mêmes maximes, & fuivoienr les 
mêmes regles. On fçair que l’uniformité de loix & de conduite étoit l'ame du gou- 
vernement Romain. Raprochons donc maintenant de cette idée des anciens Nau- 
tes de Paris, celle qu’on a prife jufqu’ici des marchands de l’eau leurs defcendans en 
cette ville. Mais n’envifageons d’abord lesuns & les autres que comme negociins, & 
reconnoiflons premierement les traits dé reflemblance qui U trouvent entr'eux à cet 
égard. Nous viendronsenfuite à ceux qui regardent l’adminiftration de la ville & 
celle de la juftice municipale , fi bien marqués dans nos marchands de l'eau , & qui 
doivent fe trouver aufli dans les Nautes Parifiens. 

Le corps des marchands de l'eau de Paris , Confideré fimplement comme corps 
de commerce , a toujours paru fous l’idée de ces trois chofes qui le conftituent: la 
navigation , qui eft fon objet :une fuccefion perpetuelle de chefs qui l'ont dirigé ; & 
la hanfe ou confederation qui unit fes membres. 

Nous découvrons ici premierement la navigation & le commerce par eau, éta- 
blis dans Paris fousles Romains, tels à peu près qu’on les a vus fe perpetuer dans 
le royaume fous les deux premieres races de nos rois, & fleurir dans cetre ville au 
Commencement de la troifiéme. Voilà d’abord la bafe du fujet que nous traitons fo- 
lidement pofée ; & fon antiquité inconteftablement reculée jufques chez les pre- 
mers Parifiens, jufques fous l'empire de Tibere : Tiberio Caæfure Augufo. 

En fecond lieu, de même que nos marchands de l’eau, les Nautes avoient auffi 
des chefs. On à obfervé que chacune des compagnies de ces commerçans établies 
fur les rivieres des Gaules avoient les leurs fous le nom de patrons ou de curateurs & 
directeurs, Il ne faut pas d'autre preuve Pour montrer que les Nautes de Paris étoient 
dirigés de la même maniere. De plus l’adminiftration de ces efpeces d'officiers n’é. 


toit pas perpetuelle, non plus que celle des chefs qui leur ont fuccedé dans la 
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direction des affaires communes de cette ville. Car on trouve de ces curateurs de 
Nautes, doncil eft dit, qu’ils avoient paflé deux fois cette charge. Peut-être même 
éroir-elle élective auf ;& je ne vois rien qui empêche de croire que le corps n’eür la 
faculté defe choilir des pxtrons. Quant aux fonctions, le P. Meneftrier , dans fon 
hiftoire confulaire de la ville de Lyon, prétend, avec quelqueapparence , qu’on 
doit regarder ces patrons comme les preudts des marchands de ce tems là. Nous examine- 
rons dans la fuite , de quelle maniere il eft vrai de dire, que les anciens chefs des 
Nautes de Paris étoient les officiers municipaux de certe ville, 

Enfin la hanfe des marchands de l’eau de Paris, paroît vifiblement dans cette 
étroite confederation qu’on vient de remarquer dans les corps des anciens Nautes. 
En effet, on voit par les loix , que ceux qui y étoient une fois admis, n'avoient plus la 
faculté d’en fortir; & que même l’efpece d'alliance qu'un particulier contraétoit 
en entrant dans le corps, imprimoitune forte de caraétére qui pafloir de lui à fes en. 
fans avec l’heritage de fes biens. Il eft donc hors de doute que la hanf. de nos mar- 
chands de l’eau , c’éftà-dire, ce privilege fi ancien, qui étoit ,ainfi que nous Pa. 
vons montré, comme l’ame de leur corps, le lien de leur focieré, & le fondement 
de la police de leur commerce, n'eft autre chofe que certe étroite confederation des 
Nautes leurs predeceffeurs dans Paris. 

A des traits f marqués ,on ne croit pas qu'il foit polfible de fe méprendre fur la 
reflemblance des anciens Nautes de Paris avec les marchands de l’eau qui leur ont 
faccedé en cette ville. Cependant, pourra-t-on dire , il a été beaucoup parlé fous la 
monarchie d’une certaine loi de commerce en faveur de ceux-ci , fuivant laquelle 
les forains ne pouvoient negocier à Paris que fous leurs aufpices. Pourquoi n’en voit. 
on rien ici ? Ne feroit-ce point un de ces principaux traits qu’on devroit trouver auffi 
dans les Nautes ? De plus , il feroitbon de marquer en quel tems & pour quelles 
raifons ces noms de hunfe & de marchands de l'eau ,ontété fubftitués à ceux de con- 


fortiunm & de Naute, pour défigner l'aflociation & la qualité de nos commerçans, 


Car ces différences laiflent coujours quelque confufion dans les idées , & empê- 
chent qu’on n’appercoive clairement la fuire & la tradition du fujet. 

Trois mots vont fatisfaire à tour. La loi de commerce qui obligeoir les étran- 
gers, n’étoit qu'une portion, ou plutôt une modification du privilege de la he, 
accommodée à la neceflité des tems, & qui n’a dû éclater qu’à proportion qu’elle 
eft devenue neccflaire. S'il ne paroît pas qu’elle ait étéen ufage chez les Nautes Pa. 
rifiens, c’eft que la domination Romaine , à l'abri de re vivoient ces anciens 
negocians, étoit puifflamment affermie : tout plioit fous fon joug ; & les défiances qui 
ont donné lieu à cette fervitude des étrangers, n’étoient pas encore de faifon. Elles 
furenc les fuites naturelles d’une autorité naiflante & peu affermie ,relle qu’écoit celle 
des François, lors qu’ils jerrerent les premiers fondemens du royaume. Er comme 
nous allons effayer de montrer que dans cette conjonéture les chefs des Nautes de 
Paris étoient chargés de l’adminiftration de leur ville, on doit convenir que ce fut 
vers ce rems de l'enfance de la monarchie, que pour la fureté commune, ils obli- 

erent les forains qui vouloient commercer à Paris, de prendre une forte de part à 
fe confederation, par cette efpece d’aflociarion qu'on appella compagnie Fran- 
geife. . 

Quant au nom de hznfe, il eft certain premierement, A PTSIENEE la même idée 
que celui de con/ortium auquel il a été fubftitué. La feule difference qui s’ytrouve, 
c'eft que celui-ci eft Latin & que l’autre eft Allemand. Mais ils fignifient égale- 
ment confederation ou focieté de perfonnes liées d’inrerêts & de maximes, Er certe 
différence même de langues nous découvre, non-feulement la raifon du change. 
ment de nom , mais encore le tems auquel il doit être arrivé. Caril eft évident, que 
le nom de hanfe a dû commencer d’être employé pour défigner la focieté des Nau- 
tes de Paris, lorfque nos François venus de Germanie chaflerent les Romains de 
cerre ville, puifqu'ils n’entendoient encore que l’Allemand, qui étoit leur langue. 
Cette raifon eft toute naturelle; & nousentirons encore unautre avantage. Car elle 
fait connoître la faufferé du fentiment de ceux qui prétendent que la harfe n'a pris 
naiflänce à Paris que fous Philippe Augufte. Quand nous n’aurions pas démontré, 
comme nous avons fair en fon lieu , la faufleté de cette opinion, rout le monde voit 
qu'il eft abfarde que pour défigneralors certe confederation , on ait employé un 
nom tiré d’une langue que l’on ne connoïfloit plus depuis long-tems dans Je royaume. 

Enfin, pour ce qui eft du nom de NauT&, une autre raifon , & qui n'eft pas 
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moins plaufible, a dû le faire changer auf, commeil l’a été en effêt. Sa fignification $. VIN 
originale fe perdant infenfiblement par la fucceflion des tems ; en forte qu'il n'a plus [ 
femblé prefenter d'autre idée que celle de éareliers, on a abandonné ce mot, pour 
lui en fübftituer un autre qui conferve mieux l’idée de la chofe fignifiée. Au lieu de 
continuer à dire Naute Parifiaci, on s'eft accoutumé dans la fuite à appeller ces 
commerçans par eau, #ercatores aque Parifius , comme on l’a vu dans nos titres du 
moyen age. à ; 
C'eft ainfi que ce qui paroîr d’abord obfeur, s’'éclaircit par des obfervarions fim- 

les, & qui naiffenc du fond du fujet. C’eft ainfi que non-feulement les grands traits 
de reflémblance , mais même les difficultés apparentes concourent à nous perfuader 
que le corps des Nautes de Paris, {ous les Romains , eft la vraie fouche de celui qui 
s'eft perpetué dans certe ville fous le nom de wmarchands de l'eau de Paris. Mais on 
remarque dans celui.ci des traits d’une autre nature, que nous n'avons pas encore 
découverts dans fa fouche. Ce font les fonctions municipales ; c’eft-à-dire, l’admi- 
niftration de la ville & celle de fa juftice: fon&tions importantes, que nous avons 
toujours vues entre les mains de nos marchands de l'eau. Efayons donc mainte- 
nant de les découvrir dans celles des Nautes leurs prédecefleurs , afin de donner la 
derniere main à la reflemblance de ces commerçans & à l’indentité de leurs fonc. 
tions. 


$S. IX 


Que les Nantes confiderés fimplement comme Nautes , n'ayant point été chargés des fonc- 
tions municipales il s'agit de rechercher comment ces fontfions auroient pu êire 
confiées aux N'autes de Paris. 


Our découvrir tout d’un coup le gouvernement municipal entre les mains des 
P Nautes de Paris , il n’y auroit qu’à fuppofer avecle P. Meneftrier , que les ?x- 
zron: de ces commerçans étoient de vrais prevbts des marchands : c'eft-à-dire , des ma- 
giftrats municipaux , puifque ce titrene prefente pas d’autre idée, Mais il faudroit en 
même tems fuppofer que la compagnie qu'ils dirigeoient formoit une commune pro- 
premenr dire & au fens que nous entendons ce terme. De forte qu'il faudroit conce- 
voirqu’une celle compagnie renfermoit tous les habitans du lieu de fon établifflement; 
& que les réuniflant par la jouiflance commune de fes propres droits & de fes pri- 
vileges, elle les gouvernoit ainfi par fes chefs. 

La fuppoñition n’eft peut-être pas deftituée detout fondement, par rapport à la 
ville de Paris en particulier. La compagnie des Nautes de certe ville jouifloit fans 
doute des mêmes privileges dont les autres étoient favorifées: & l’on ne voit rien 
qui empêche de le croire. Ces privileges en effet femblent aflez propres à caracte: 
rifer une commune. Ce font des immunités , des exemtions, des honneurs, des droits 
utiles, &c. Or s'ils ont pu faire regarder comme des communes les compagnies qui 
en jouifloient, & les chefs de ces compagnies comme des magiftrars municipaux, on 
doit convenir qu'ils ont dû produire cer effet d’une, maniere toute finguliere dans 
Paris. Car on trouve à cet égard une difference notable entre la compagnie des re Ke 
Nautes de cette ville & les autres. On a déja.obfervé, que ces autres compagnies, AS TE + DA 
particulierementcelles qui fe voyoient dansnos Gaules, femblent n’avoir point.eu 
de ville affectée pour leur demeure ordinaire. On voir bien des infcriprions qui font 
mention desNautes qui commercçoient fur le Rhône, la Saone, la Loire, & autres 
rivieres ; mais je n’en vois point qui nous parlent des Nautes de Lyon , de Châlons, 
de Nantes, &c. Et il femble que rous les lieux fitués fur les fleuves qu'ils frequen- 
toient leur étoient égaux. Maisle petit terriroire des Parifiens étoit le féjour per- 
manent de fes Nautes. On ne les appelloitpointles Naures de la Seine, Murte Se- 
qguanici , comme l'on difoit des'autres Maute-Rhodaniri, les Nautes du Rhône , Nas- 
tæ Arariiceux de la Saone ; mais on les appelloit Zes Nautes Parifiens, NAUTÆ 
Parisracr. Lutece capitale du canton étoitle centre de leur commerce, & quel 
qu'étendu que leur trafic pût être au dehors, cette petite ville étoit leur rendez-vous 
ordinaire , & le lieu fixe de leur établiflement. Ainfi elle a dû recevoir une impref- 
fion toute particuliere des ufages propresà la celebre compagnie qu’elle renfermoit 
dans l'enceinte defes murs. Ï 

On peut encore ajoûter!, qu'il y a beaucoup d'apparence que tous les états dont 
cette ville pouvoit être compofée, formoienr eux-mêmes cerre compagüie, On 
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croit même appercevoir ces diverfes conditions des habitans de notre petite Lu- 
rece dans les bas reliefs du monument. On y voit en effet divers perfonnages, ar- 
més, nonarmés , differemment vêtus, & qui prefentent naturellement certe idée. 
Et commeil eft raifonnable de croire que ces differentes figures reprefentent ceux 
même qui ont érigé lemonument, c'elta-dire, les Nautes Parifiens, on pourroit 
dire que le corpsde ces commerçans & celui des habitans de leur ville auroient été 
à peu près la même chofe : d'où il s’enfuivroit que les privileges dont jouifloient les 
Nautes auroient été en quelque façon les privilegés de toute la ville, & queles 
chefs de ces negocians auroient été comme les chefs de l’érat populaire. 

D'ailleurs, les biens fonds quiappartenoient au corps des Nautes,& qui felon la 
loi n’en pouvoient jamais fortir : Qwe quolibet jure in extrancorum dominia devenerinr, in 
corporis [ui jus proprietatemque remeent ; pouxroient bien avoir été pour Paris les pre- 
miers fonds du parloir aux bourgeois. Il y en a en effect dont la poflefion eft fi an- 
cienne, Le feroit peut-être bien embaraflé de montrer autrement d’où ils vien- 
nent. Tel eft ce grand emplacement anciennement planté de vignes , dans le quar- 
tier où font maintenant les portes de faint Jacques & de faint Michel. Car ce fond a 
toujours appartenu à la commune ; & il étoit connu fousle nom de clos aux bourgeois, 
dès le tems de Louisle jeune. 

Voila ce que l’on peut dire pour appuyer le fentiment du P. Mencttrier, en l’ap- 
pliquant en particulier à la ville de Paris, à laquelle il convient certainement plus 
qu'à aucune autre. Mais encore que nous croyions que les droits & les prérogatives 
des Naures Parifiens appartinflent en effér à ce que nous appelons la commune de 
certe ville’, il faut neanmoins avouer que ces chofès qui la caraéterifent encore à 
prefent, n'ont pu la former alors &lui donner l'être. Car ileft conftant qu'une telle 
compagnie , quelque celebre qu’elle füt, n’a jamais été regardée fous le gouverne- 
ment Romain autrement que comme une communauté particuliere de negotians , 
dont l’objet éroir déterminé au feul fait du commerce & de la navigation. Ses pri- 
vileges n’éroient pas proprement , & de leur nature les privileges conftitutifs d’un 
corps municipal : autrement ils auroient dû produire le même effet dans toutes les 
autres compagnies qui en jouifloient ; & c’eft ceque nous ne voyons point. Il n’eft 
pas moins conftant d’ailleurs que les pesrons confiderés fimplement comme direc- 
teurs des nepotians , n’ont jamais pañlé alors pour des magiftrats municipaux, quoi- 
qu'en dife notre auteur. En qualité de negocians par eau, ilsavoient même la facul- 
té de fe difpenfer d’acceprer ces charges honorables, pour peu qu'ils y trouvailent 

uelque chofe d’onereux : Et ne honores quidem civicos ex quibus aliquod incommodum 
Has abire cogantur. N eft vrai qu'ils ne faifoient prefque jamais ufage de ce 

rivilège: car la plupart des infcriptions qui nous reftent d'eux , font voir qu'ils 
étoient fouvent où Sevirs où Duumuirs de Lyon, d'Aix, de Vienne , de Narbonne; 
c'efta-dire, magiftrats municipaux de ces villes, en même tems qu'ils étoientpz- 
Hrons où éurateurs des Nautes. Mais il n’eft pas moins vrai, que la difpenfe donc ils 
n’ufoient point, montre évidemment que là magiftrature municipale étoir en eux 
une fonction qui n'avoir rien decommun avec leur qualité de directeurs de ces com- 
pagnies de commerçans : d’où il s'enfuit, que ces compagnies elles-mêmes ne peu- 
vent pas être regardées comme des communes. ? 

Cependant, dira-t-on , noûs avons nous-mêmes reprefenté les fonctions les plus 
éffencielles du corps municipal de Paris , fous la monarchie Françoife , comme por- 
tant perpetuellement l’impreflion & le caraétere du commerce par eau. Nousavons 
montré quel'adminiftration de la ville fétrouve entre les mains de ceux qui exer- 
cent ou dirigent ce commerce: Que le corps municipal même n’eftautre que le 
Iéur : Que leurs priviléges & leurs droits font réellementles droits & les privileges de 
la ville; & que la juftice municipale, même aujourd’hui, n’a prefque pas d'autre ob: 
jet que la navigation. Doù peuvent done venir de relles fonétions , conclura-t-on; 
& qui a pu les tranfmertre aux marchands de l’eau de Paris, finon leurs predecef. 
feurs , finon les Naures de cétre ville, de qui lPona montré d’ailleurs, qu'ils tiennent 
le commerce par eau & la hanfe , qui caracterifent d’une maniere fi-finguliere le 
Corps municipal de Paris. < 

Nous ne prétendons pas dire queces anciens commerçans Parifiensn’1yent:pas 
eu le gouvernement populaire de leur ville, & ladminiftration de la juftice muni- 
cipale ; c’eft au contraire cé que nous avons à montrer. Mais comme des fonétions 
fi importantes n’éroieht affurément point attachées de droit à la qualité de Patrons 
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des Nautes , niau corps de ces negocians, comme on vient de le voir, il nous refte IV. Parr. 


maintenant à rechercher de quelle maniere ils ont pu s’en trouver chargés fous le 
gouvernement Romain, & comment ces fondtions fe font perpetuées parmi eux juf 
qu’adevenir propres à leurs defcendans fous la monarchie Françoife ; jufqu’à faire 
envifager leur corps comme le Corps municipal même. Pour cela nous ne pouvons 
nous difpenfer de parcourir, mais en peu de mots, la forme de gouvernement fuc- 
ceflivement établie dans les Gaules, par rapportà notre fujet: afin de connoître de 
quelle maniere la ville de Paris a été adminiftrée ; quels étoient fes officiers muni- 
cipaux , & de quelles fonétions ils pouvoient être chargés jufqu’à ce qu’elle ait été 
foumife aux François. 


SX 


On recherche de quelle manieie la ville de Paris étroit adminifirée avant létabliffiment de 
La monarchie ; © l'on fait voir que fous le Gouvernement Romain , cette ville avoit des of- 


: ficiers qui étoient chargés des fonttions municipales | € qui rendoient La Jaflice à fes ci. 
oyens fous lenom de défenfeurs de cité. 


E gouvernement des anciens Gaulois , durant leur premiere liberté ; étoit com. 
ai munément un gouvernement populaire & ariftocratique. Ils éroient diftribués 
en plufieurs communes ou petits états féparés les uns des autres. Ces petits états 
qu’on appelloit cs, vivoient fous l’autorité de leurs propres magiftrats qu’ils éli- 
foient chaque année d’entre les principaux fujets des villes pour leur rendre la juf. 
üce & prendre foin des affaires. Les Parificns , dont la province étoir déja chef de 
peuple; c’eftà dire, Pune de ces cités, n’avoient point d'autre forme de gouverne- 
ment. C’étoit celui des foixante-quatre peuples que l’on comptoir dans les Gaules * 
lorfque Cefar en fit la conquête, cinquante ou cinquante-deux ans avant l'ére 
Chretienne. 

Avec la domination Romaine ce general y fit pañler les loix &les ufages des vain- 
queurs ; & les villes des Gaules furent deforimais policées fuivanrles coutumes de la 
Republique. L’uniformiré des loix étoit toujours ainfi établie dans toutes celles 

ui recevoient fon joug. C’avoir été une de {es premieres maximes , felon le jurifcon- 
fire Salvius fulianns, d’'aflujercir les villes conquifes aux ufages de la capitale: De. 
bere omnes civitates confuetudinem urbis Rome fequi, que caput ef? orbis terrarum | non 
ipfam alias civitites. Or ces coutumes de la ville de Rome qui formoient une forte de 
gouvernement populaire le plus parfait, dürent, ce femble, trouver moins d'oppo- 
fition dans le genie de nos Gaulois 4 cer égard. Ilséroient déja portés, comme on 
le vient de voir ,à quelque chofe d’approchant par leur propreinclination. Ainfi les 
coutumes Romaines furent alors comme entées fur un fonds aflez naturellement dif. 
pofé à les recevoir. Et c’eft peut-être à ce double fondement , que l’adminiftration 
politique de nos villes d'aujourd'hui, doit fa premiere origine. C’eft du moins le 
fentiment du jurifconfulte Loifeau > Que leurs juffices populaires viennent des Romains 5 
pendant leur republique populaire. Et dans un autre endroit: Que lox n'a prefque rien 
changé en France touchant les officiers des villes | de ce qui s'obfervoit en l'empire Romain, 
en l4 maniere d'y pourvoir. 

Les coutumes Romainés ne furent Pasneanmoins établies fur le même pied dans 
chacune des villes, comme les Roimains ne s’étoicnt pas rendus maîtres de toutes 
avec la même facilité , & que pour cette raifonilsne devoient pas compter fur une 
cgale fidelité de leur part , ils mirent des différences éntr’elles à cet égard. Celles 
qui s’étoient livrées plus volontiers âeux, meritant mieux leur confiance , furent 
auf plus favorifées, & ils uferent de précautions envers les autres » à proportion 
qu'elles avoient montré plus d'amour pour leur liberté & plus de refiftance à fe fou. 
mettre. De-là vient certe diflin&ion dé villes alliées ; de municipales ,de colonies , de 
Drefcétures , & de vettigales ; que nous voyons dans les loix & dans Phiftoire. Mais il 
feroit inurile de chercher la ville de Paris ailleurs que dans la derniere des claffes 
qu'on vient de nommer. La vigoureufe refiftance que nos Parifiens firent à Cefar 
Pour conferver leur libérté ,ne fur pas fans doute un mo 
general à favorifer leur ville. Toute la 
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degit; cique in fingulos annos flipendii nomen impofuit. Aufli voyons-nous que les au- 
teurs qui nous donnent les noms de quelques-unes de ces villes de la Gaule Celri- 
que , alliées ou favorifées des Romains, comme Autun, Chartres & quelques au- 
tres, mettent Paris dans lacondition commune du refte. Or, felon Sigonius, né, 
duire un pays en province, ainfi que le fut notre Gaule Celtique, c’étoit abolir fes 

ropres loix, y établir les loix Romaines , avec un Préteur envoyé de Rome pour 
les y faire oblerver ; & foumettre les peuples à payer le tribut : d’où vient le nom 
de Jeétigales où Tribataires donné à leurs villes. Paris fut donc inconteftablement 
réduit à cette clafle, & Guillaume le Breton dit pofitivement , que fes habitans 


payoient en effet le tribut annuel aux Romains: 


... . . . . Reddendo tributa quotannis 
Debita Romanis 


Telle fut la condition de cette ville fous la domination de ces nouveaux mañ- 
tres. Mais encore qu’en cer état ,ellen’eût ni corps, ni confeil de ville, comme en 
avoient celles qui étoient privilegiées, ni juftice populaire proprement dite , elle eut 
cependant des officiers pris de fon corps, qui lui tenoient lieu de juges & de magif- 
trats municipaux fous l'autorité du Prereur Romain ; car de ce qu’une ville étroit 
réduire à la forme du gouvernement des Provinces, elle ne lailoit pas pour cela 
d’avoir des affaires propres àadminiftrer , &des devoirs publics à remplir pour le 
bien de la focieté. Dévelopons donc quels étoient ces officiers dans Paris ; & rà 
chons de découvrir dansleur miniftere les deux points que nous cherchons ; je veux 
dire les fonétions municipales & l’adminiftration de la juftice entre les citoyens, 
Nous verrons enfuite quel ufage nous ferons de cette découverte. 

La Gaule Celtique étant donc ainfi réduite en province, n'eut d’abord qu’un feul 


irele de ma ; 
Pancirole de M4 imagiftrat envoyé de Rome fous le titre de Préreur , de Proconful , ou de P'efident , 
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avec toute l'autorité neceflaire , tant pour le gouvernement militaire & politique , 
que pour l’adminiftration de la juftice & la direction des finances dans ce grand dé. 
partement. Mais comme la préfence & le miniftere de cet unique magiftrat éroient 
continuellement neceflaires dans chacune des villes, on fuppléa à l’une & à l’autre 
par des officiers fubalrernes qui y réfidoient, & qui le reprefentoient dans leurs fonc. 
tions. Etafin qu'ils connuflent mieux les mœurs des citoyens, & que l'amour de la 
patrie les portât avec plus de zele & d'affection à maintenir le bon ordre ,ils étoient 
choifis du corps même des citoyens. Ces officiers furent nommés défenfeurs de cité: 
non aimable & fignificatif. Leur établiffement fut, felon Juftinien, un des plus an- 
ciens que les Romains ayent faits; & cer Empereur compilateur de leurs loix, le 
regarde comme ayant été en vigueur dès les premiers tems de leur republique: Æoc 
minifferium ( defenforum, ) dit-il, inprioribus temporibus valuiffe , in republica gefum 
didicimus. Or les Gaules n’ayant été fubjuguées qu’à la fin de la republique, il s’en- 
fuir qu'il y eut des défenfeurs établis dans Paris auffi-tôt que les Romains fe furent 
rendus maîtres de cerre ville. Car il n’y avoit pas d'autre forme d’adminiftration éta- 
blie dans les villes ,non-feulement des Gaules réduites en provinces ; mais aufli dans 
celles de tous les autres pays fujers de la republique & réduits à certe condition, 
Quelques changemens qui foient furvenus depuis, foit par la foudivifon des pro- 
vinces des Gaules, qui attira l'augmentation des premiers magiftrats pour les sou. 
verner; foi même par l’établiffement de juges ordinaires dans les principales villes , 
lefquels prirent les titresde Ducs ou de Comes , felon la dignité de leurs fieges ; les 
défenfeurs fubfifterent toujours. L’utilité de leurs fonétions univerfellement recon- 
nue foutint leur érabliflemenc & les fit durer autant que l'empire. 


. Encore que le miniftere des défenfeurs fût.mixte , comme on le va voir, & dé. 


pendant du magiftrar Romain, on doit neanmoins les regarder plus particuliere- 
ment comme des officiers municipaux. Tout porte chez eux ce caractere, Ils étoient 
élus: de droit par le peuple, & pris d’entre les citoyens les plus apparens &les plus 
recommandables par leur capacité & par leur probiré. Le fuffrage des perfonnes du 
dehors n'étoit point admis ?; & l’électionn’étoic regardée comme valide, felon la 
, remarque de Cujas , que lorfqu’elle étroit confentie &foufcrire de tous les citoyense: 
Hi inflituantur defenfores, quos confenfus civium Ge fabfcriptio univerforum elegifle co- 
gnofeitur. Leur adminiftration 4 duroit d’abord cinqans, & fut enfuite réduite à deux. 
I n’étoit pas libre un citoyen de refufer cette charge: Mall hominum fit licentiæ 
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defenforis ordirationem declinare, dit la loi; mais il étoit ordonné à chacun de s’en 
acquitter, lorfque fon cour fe prefenteroit ©; {cd fécundum cireulum babitatoribus civi. 
TALIS at: hoc implent:bus. Deplus les défenfeurs évoient inftitués pour exercer dans 
les lieux , où il n’y avoit point d’autres officiers de ville , les mêmes fonétions à peu 
près que celles quiétoient exercées par les officiers municipaux dans Rome même. 
Il eft aifé de voir danses loix le rapport exact qu'il ya entre prefque tous leurs de- 
voirs à cet égard & ceux des Ediles ; & on les peut trouver encore plus commode- 
ment rafflemblés dans le favant Traité £ de la police. Pancirole ne craint pas même 
de comparer les défenfeurs de cité aux fouverains magiftrats Plebeïens de la capi- 
taleh: Hiquandam tribunorum plebis imaginem referebanr, De même que ces tribuns, 
les défenfeurs proegeoient en effet le peuple contreles entreprifes des grands; & de 
lus,conre les vexations des gens qui levoient les tribucs: impofés dans la province: 
ce qui n'avoir pas lieu dans l’Italie. Auffi rien ne leur étoic plus recommandé en gene- 
ral que de bien remplir par leur zele la fignification du nom qu’ils portoient k: Mo- 
inis fui fungantur offcio. Et de-là naïfloit pour le bien de la patrie cette foule de 
fonctions municipales qui leur étoient confiées. Car les juges, c’eft-à-dire, felon 
Godefroi, les Prefidens des provinces , qui tous étoient Romains, n’avoient au- 
cune infpection fur les affaires desvilles!: Procul 4b éis ef infpettiocivitatum , dit Juf- 
tinien dans fa novelle 15. &il y a une loi exprefle au Code " qui les exclud formel. 
lement , ainfi que tous les autres officiers Romains, de la connoiflance de ce qui con- 
cerne les ouvrages publics , ou les aqueducs qui avoient été conftruits des revenus 
des villes : : qui ex civilibus reddit:bus faiti funt. I] leur eft encore expreflément dé- 
fendu de fe mêler de ce qui regarde ces mêmes revenus, hi de s’en rien attribuer. 
Il ya plufieurs autres Me femblables dansle Droite , touchanr les repara- 
tions des édifices publics , l'alienation ou la revendication des biens fonds apparte- 
nant aux villes. Or ces difpolitions ne regardent pas feulement les villes privile- 
gices ; c’eft-à-dire, celles qui avoient corps & college de ville ; mais encore toutes 
les autres; car ces loix font generales : & cela fait connoître qu'en quelque clafle 
que füt une ville, elle pouvoit avoir une forte d’adminiftration à cet égard. C'eft 
ce que Guillaume le Breton femble nous faire entendre de Paris en particulier. Ce 
poëte parlant de Ja maniere dont les Parifiens fe gouvernoient fous la domination 
Romaine, dit aflez clairement qu'ilsavoient l’adminiftration de leurs propres affai. 
res ; & qu'ils fuivoient en cela les maximes qu'ils avoient reçues de leurs peres( ma- 
ximes qui formoient , comme l’on fçait, une forte de gouvernement populaire ) 
avec certe feule difference, qu'ilséroient devenus dépendans & tributaires des Ro- 
mains. 

RER Et hum s g regentes 

Se populolque fuos , reddendo tributa quotannis 

Debita Romanis , legefque fequendo parernas. 


Or comme dans cet état les Parifiens n’avoient plus d’autres officiers pris de leur 
corps que des défenfeurs , aufquels la loi attribuoit les fonctions municipales , il eft 
clair que ces officiers devoient être regardés comme chargés de ces fonétions dans 
Paris; & comme le canal quiles 4 perpetués dans certe ville jufqu'à la conquête des 
François. Voilà donc le premier point que nous avions à découvrir , par lequelil 
paroïît que la ville de Paris étoir adminiftrée par fes propres citoyens , en qualité de 
{es défenfeurs. Paflons maintenantau fecond, je veux dire à l'adminiftration de la 
juitice. Nous le trouverons encore dans le miniftere desmêmes officiers. 

Les défenfeurs de citéavoient juftice proprement dite, un fiege où ils rendoient 
leurs jugemens , un greffe & des appariteurs ; & l'appel de leurs fentences étoit re- 
levé devant le premier magiftrar, [ls étoient chargés des premiers foins de la police; 
de l’obfervation des loix; de l’ordre public & du fervice du prince pour le biende 
leurs concitoyens. Car, comme dit Cafiodore, ils reprefenroient dans leur ville! le 
Prefident même dela province, fous l’autorité duquel ilsexerçoienr leurs fonéions. 
Velut Præfidis provincie in arbem vices gerebant. En matiere civile ils connoifloient 
de toutes les caufes perfonnelles jufqu’à cinquante fous d’or. /n minoribus caufis sid el 
a (que ad quinquaginta [olidorum fammamsaëta judicialit conficiant Cette fomme pouvoit 
aller à quatre cens douze livres dix fous denotre monnoie, valeur réele; en comptant 
ces fous d'or fur le pied de ce qu'ils pefoient au tems de l'Empereur Conftantin. Car, 
felon M. le Blanc le fou d’or de ce tems pefoit quatre-vingt cinq grains un tiers de 
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mie, notre poids de marc. Les Défenfeurs eurent depuis la faculté dé connoître des cau- 
x. fes jufqu’à trois cens fous d’or, tfque ad aureos trecenros. Mais en matiere criminelle 
Autbens coll. 3. eur jurifdiétion éroit plus bornée. Elle reffembloit allez à celle des Ediles de Rome 4 
#2 mou.t$.c | dontils exerçoient d’ailleurs la plupart des fondions. Ils ne éonnoifloient que des 
Re fautes legeres , qu'ils châtioient par des peines proportionnées : & à l’écard des cri- 
minels ,ils les faifoient feulement arrêrer, pour les envoyer au Prefident de la pro- 
vince, Æzdient leviora crimina, & ca(figationi competenti contradent: x eos qui in ma- 
joribus criminibus capiuntur, detrudent in carcerem , x mitient ad Provincie Prefidem. 
Pancirol. de ma- De forte, quefclon Pancirole & Loifeau, les Défenfeurs de cité croient propre- 
gifraib. mu ment dansles villes des provinces Romaïines, ce que font aujourd’hui les officiers 
Loan des Sei. Municipaux de nos villes, lorfqu'ils ont bafle-juftice : où même ce qu'étoient les 
greuries , «. 16. chefs de nos marchands del’eau de Paris dans leur parloir avant lOrdonnance de 
FN Charles VE car alors ils connoifoient aufli en premiere inftance des matieres appar- 
Proyez le S.xv.  tnantes au tribunal ordinaire, fur une pofleffion dont l’origine eft aufli peu connue 
de la LL. parie que celle de leursautres covumes. Mais voici des traits de reflemblance encore plus 
de certe Differt. finguliers. 
La police ducommerce en general éroit confiée aux Défenfeurs, & cet impor- 
Cod. lis. ti. -tantobjet faifoit la principale partie de leurs fon@ions. Ils avoient infpection fur 
i5 Lultim. Ju. les poids & mefures pour les faire entretenir juftes, & pour prévenir ou corriger les 


Er sad abus. Ils veilloient à ce que lesmarchandifes & les denrées fuflent bien condition. 


Jbid, c. 6.6 1. 


eumdem. nées: &pour empêcher qu'elles ne fuffent vendues à un prix excelfif, ils les ra- 
Caffod.7. vario. XOÏENE équitablement {lon 1 È x diverfité des tems. Mais le commerce par eau, dans 
ram 11. les villesoù il éroit établi, paroît être celui où routes ces fondtions & plufieurs au- 
Cod. Theod, li. US Étoient plus:continuelles & plus neceflaires. Il étoit expreflement recommandé 
7 tit. 16.13. de ne-pas laïflèr pafler les marchandifes de grand prix chez les étrangers: & d'y te- 


nir foigneufement la main. Il falloit d’ailleurs maintenir les negocians dans une en- 
tiere liberté ; & que leurs vaiffeaux ou leurs barques chargés, particulierement des 
chofes neceflaires à la fubfftance de la ville, fuflent en füreté , foit dans le cours de 
 U la navigation , {oic dans les ports. La loi prononçoitune amende de dix livres d’or 4 
contre ceux quientreprendroient de troubler la tranquilité d’un commerce fi uti- 

lo Gethofr. le :&:la même peine étoit décernée par certe loi contre les concuflionnaires qui au. 
ue. roient exigé des droits indus & qui auroient commis quelqu’autre vexation. Les 
4: tit. 61. Défenfeurs recévoient les plaintes de ceux qui avoient été vexés, foit dans la liber- 
Auihent cell.3. té de leur commerce , foit dans la levée des tributs , dont l’infpection leur apparte- 


Cod. lib, xx. tit. 


TD %° noit particulierement. Ils décernoient les contraintes neceflaires contre les cou. 
pables & lesrenvoyoient au premier magiftrat :ou terminoient les differens , s'ils 


Cod. Thod. tit. n'excedoient pas leur pouvoir. Que fiau contraire les commerçansn’avoient fouffert 
7: 1 16.1.3* aucun trouble ni dommage dans le cours de la navigation , ils étoient tenus à l’ar- 
rivée de leurs marchandifes au port de la ville , de fe prefenter aux Défenfeurs, de 
leur en faire déclaration, & d’en laiffer un certificat en forme, qui éroit dépofé au 
greffe de ces officiers. Et fi les vaifleaux où barques devoient paler outre, les Dé- 
fenfeurs délivroient à ces commerçans une copie authentique de la déclaration 
qu'ilsavoient faite , afin, dit la loi, qu’en quelque lieu qu’ils allaflene, ils dépofaffent 
dains les regiftres qu’ils n’avoient fouffert aucune concuffion. Us xd quas partes navi- 
Gaturi fant | guod nullim concufionem pertulerunt,, apud affa deponant. 

Voilà donc les deux points quenouscherchions découverts &reconnus dans lof. 
fice des Défenfeurs de cité : fçavoir, l’adminiftration populaire de la ville, & celle de 
la juftice, en premiere inftance , particulierement en ce qui concerne le fait de la 
navigation & du commerce. On ne fauroit douter , que ces diverfes fonétions ne 
fuflentexercées par de tels officiers dans Paris, de même qu'ils les exerçoient par 
tout ailleurs dans les autres villes des provinces de l’Empire. La loi ayant été gene. 
râle:, tant qu'on ne nous montrera point d'exception, nous aurons droit de le fup- 
pofer ‘ainfi. En effer certe ville étant chef de peuple dès le rems de la conquête des 
Romains elle pouvoit moins fe pañler d’une forte d'adminiftration politique, que 
beaucoup d’autres qui ne tenoient pas ce rang. Elle éroit celebre encore dës-lors à 
caufe defoncommerce par eau , ainfi qu'on doit le fappofer fur l'autorité de nos 
monumens; & ce commerce devoit être policé fuivant les loix. La ville de Paris 
fournifloit donc neceflairement matiere à ces deux objets du miniftere de fes Dé- 
fenfeurs, Cela poté, il eft maintenant aifé de montrer que ce même ALES D 

aris, 
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Paris, a toujours dû fe trouver entre les mains des Nautes de cette ville, fousle IV, Part 
nom de Défenfeurs. $:X 1, 
$. XI. 


Que les Défenfeurs de cité à Paris ont toujours été pris dans le corps des Nantes de cette 
ville, jufqu'à la conquête des François. 


. N a vu que les Défenfeurs de cité devoient toujours être pris du corps dés ci- 

toyens, & choifis d’encré les plus notables habitans de la ville. La Loi y eft for. 

melle : /nter municipes & honoratos fibi eligant Defenforem. Or en appliquant cette |, HT 
regle generale à la ville de Paris en particulier , il eft clair que les Nautes de cette j,,;. vou, 
ville ont toujours dû être choifis pour remplir les charges de Deéfenfeurs. On croit Majorian. 
avoir aflez bien montré d’un côté combien ces celebres commerçans en general, 

éroient confiderés & accredités : & l’on a fait voir de l’autre , que cette ville ne pro- 

duifoit affürément pas des fujets plus dignes de ces charges qu'eux. Cependant, afin 

de ne rien negliger, difons encore un mocfur ce fujet. Pour nous reprefenter l’état 

de certe pete ville, & pour connoître en même tems en quelle confideration de- 

voient être, par rapport elle, les Nautes qu’elle renfermoit dans fon fein durant 

les fiecles qu’elle à été foumife aux Romains, formons notre idée fur le portrait 

que le Poëte qu'on a déja cité, nous fait de la fimplicité des mœurs de fes habitans: 


Jn qua manférunt degentes fimplice vità Villrmi Ave. 
T'emporibus muliis, gentili more regentes mor:i … Phulipe 
pid. lib. à. 


Se populofque fuos , reddendo tributa quotannis 
Debita Romanis , legefque fequendo paternas. 


Dans cette aimable fimplicité, &au milieu d’une vie ficonforme aux premieres 
mœurs des hommes , nous voyons ces Parifiens appliqués au travail innocent d’un 
. commerce utile à la focieré dès les premiers tems qu’ils commencerent à porter le 
joug des Romains. Nosmonumens nous font voir qu’ils forment un corps de ne. 
gocians par eau, fousle nom de Nautes. Or les exemrions dont cette profeflion 
eft honorée , les difpenfent de payer une partie des tributs aufquels ils viennent 
d’être aflüjettis par leursnouveaux maîtres. Tous les notables d’entr'eux l’embraf 
fent donc fans doute, pour fe redimer en partie d’une fervitude à laquelle ils ne 
font point accoûtumés. Mais ce commerce produit encore un autre effer en eux: 
Quoiqu'il nait rien que de conforme à leur premiere fimplicité , il ne laifle pas de les 
diftinguer notablement dans leur ville. Les loix le favorifent extrêmement, & elles 
mettent dans une fort grande confideration tous ceux qui l’exercent par le grand 
nombre des autres privileges dont ils jouiflent. D'ailleurs ces gros commerçans 
occupoient une infinité de gens, foit à conftruire & à équiper les bâtimens, foit à 
exploiter & à voiturer les marchandifes, ce qui leur faifoic autant de crearures. 
Nous devons croire , que la même chofe fe voyoit à Paris ,que le menu peuple y 
étoit ainfi employé, & qu'il étoir par confequent comme dépendant des Nautes 
de cette ville. 

Sur ce pied, quels fujets plus confiderables qu'eux pouvoir-elle fournir alors 2 
Quels citoyens plus notables que de rels commerçans, la ville de Paris, la petite 
Lutece, pouvoit-elle nourrir dans fon fein ,au milieu de cette fimplicité primitive? 
Leur autorité & leur creditprévaloient, fans doute ; parmi le reftc de fes habitans : 
& c’éroit inconteftablement eux que la loi défignoit, par rapport à cette ville; 
quand elle ordonne de fe choifir des Défenfeurs inter municipes & honoratos. 

En effer, pour remplir dignement les devoirs de ces charges, il falloir que ceux qui 
y éroient appellés fuflent en confideration & en credit dans leur ville. Car, fuivant la 
fignification du nom qu'ils prenoient ils devoient employer leur autorité à prore- 
ger les foibles contre Pinjuftice & la vexation: Proprer hoc patérna voce D'EFENSO= Novell. De Bree 
RES eos vocamus , dit Juftinien, guatenns cripiant à malis injuriam patientes. Ai far. 
étoit-ce pour cela qu'il convenoit que les plus mbles d’entre les citoyens , c’eft-à= 
dire, felon Godefroi, les plus autorifés , les plus dignes, graviores @ dignieres ; fuf- 
fent toujours chargés de ces importantes fonctions de leurs villes: Convenit, dit le rpg. 61: 
même Juftinien, anumquemque nobilium femper funétionem agere civitatum quas ihhabi: 
rat. Car, ditil encore , nous voyons que c’éroit dela forte que l'on en ufoit dësiles 
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premiers tems: Hoc enim in prioribus temporibus valuifle. 

Toutes les conditions requifes fe trouvant inconteftablement dans les Nautes, & 
ne fe trouvant qu’en euxà Paris, on doit conclure avec fondement , que ces cele- 
bres commerçans par eau, ont toujours dû être promus aux charges de Défenfeurs 
dans cette ville. D'où il s'enfuit que l'exercice fucceflif & continuel des fonctions 
municipales & de l’adminiftration de la juftice fur leur propre commerce, dont ils 
éroient chargés fous le magiftrat Romain en premiere inftance , a dû rendre ces 
deux objets comme propres à leur corps, & les y perpetuer de la forte jufqu’à la con- 
quête des François, Voilà de quelle maniere ces deux chofes que nous ne voyions 
pas d’abord appartenir à ce corps , ont pu fort naturellement leur être unies. Il ne 
s’agit plus que de montrer comment il a pu fe les conferver en changeant de maîtres, 


$. XII. 


Que les François ayant adopté les établiffemeus faits par les Romains, les N'autes de Pa 
ris ont dà fublifier avec les fonétions municipales & judiciaires , dont ils [e trowvoient 
charges ; © tranfinéttre ces fonttions avec leur commerce aux , marchands de l’eau leurs 
defcendans on cette ville, aüfquels elles font devenues propres fous la Monarchie. 


Es François, peuples de la Germanie, paflerent en-decà du Rhein, l'an 431. 
pour commencer la conquête des Gaules, fous le commandement de Clo- 
dion , que l'on compte communément le fecond de leurs rois. Merouée qui lui fuc- 
ceda , ou felon d’autres Childeric, s'étant rendu maïtre de Paris, fur Aëtius der- 
nier gouverneur Romain, en 468. trouva dans cette ville les coutumes Romaines 
en ufage. Et la conquère entiere des Gaules ayant été achevée par Clovis l'an 486. 
ilsne changerent rien à tout ce qu'ils y trouverent établi. Agathias autheur à peu 
près contemporain, nous apprend que les François fe conformerent aux loix Ro- 
maines, & qu'ilsadopterent la forme du gouvernement politique , qui étoit établi 
depuis filong-tems dans les Gaules : Politia , dit-il, aruntur Romana € legibus. I] 
aflure , que cette conformité éçoit méme fi parfaite de fon tems, c’eft-à-dire, moins 
d’un fiecle depuis cerre entiere conquête , que les François n’avoient rien de diffe_ 
rent d'avec les Romains, que le vêtement barbare & le langage : Néhiloque à nobis 
differre quàèm folummodo barbarico vaffitu 6 proprietate lingue.La politique eut fans dou. 
te la premiere part dans cette conduite des François. Caril y auroiteu beaucoup de 
danger à faire des changemens qui euflent pu émouvoir les efprits, & faper les fon- 
demens de leur autorité naïffante : au lieu que l'affermifloient en gagnant les cœurs 
ar cerre voie, &rendoient leur joug plus fupportable à leurs nouveaux fujers. D’ail. 
ja ils n’avoient affürément ni la politeffe , ni les lumieres propres à rien produire 
de miçux. 

Pour ce qui regarde notre fujet , en chaflant les magiftrars Romains de leurs fie. 
ges , nos premiers rois y placerent des François, fous les mêmes titres, & avec les 
mêmes fonctions. Mais ceux-ci en fuccedant de la forte aux droits des premiers, ne 
fuccederent pas leur capacité en ce qui concerne l'adminiftration de la jutice. 
C’éroit de ces braves qui s’étoient fignalés à la conquête du royaume, RS LE les 
charges des magiftrats Romains furent données pour récompenfe de leurs fervices. 
Ils n’avoient apporté de leur patrie qu’une valeur guerriere , un langage barbare; 
quelque connoïflance de leurs propres loix, & une profonde ignorance des coutu- 
mes & des loix Romaines, qui écoient fuivies depuis cinq cens ans dans les Gaules. 
C'étoienr neanmoins ces loix ignorées d'eux quidevoient être la regle de leurs ju. 
gemens dans les affaires qui regardoienr le peuple. C'éroient ces mêmes coutumes 
inconnues pour eux qu'il faloit fuivre. I] écoit important d'ailleurs que le cours de 
la juftice nefüc pas retardé, & que la police continuât d'être exercée fans inter. 
ruprion , pour maintenir l'ordre public. Cesnouveaux magiftrats éroient dans lim. 

ofibilité de s'inftruire fi-tôt de ces loix. Ils n’en entendoient pas la langue, & la 

eur n'étoit pas entendue. De plus celles qui concernoient leurs devoirs & l'admi- 
niftration de la juftice, fe trouvoient alors difperfées dans plus de deux mille volu- 
mes ou livres. On neles vit raffemblées.en corps par Juftinien que plus de deux cens 
ans après; &le Code qui en avoit déja été fait par Theodofe à Conftantinople, 
n'étoit point encore forti de l’Empire d'Orient. 
Leminiftere des Défenfeuxs de cité, juges en premiere inftançe, devint donc 
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plus neceffaire que jamais. Car ces notables cicoyens inftruits des ancichnes maxi 
mes, fe trouvant actuellement en place lors du changement de maîtres, fe trou. 
voient feuls aufli en état de continuer chacun dans leur ville l’ancienne forme de 
ladminiftration, & de fuppléer à l'ignorance du nouveau magiftrat. Cependant 
malgré l’uniformité confervée , des officiers fi utiles ne furent plus! connus fous la 
monarchie Françoife. Mais fi leur nom fut éteint avec PEmpire dans les Gaules, 
leurs fonétions & leurs lumieres y ont fubfifté : & ce n’étoir gueres que par elles que 
la police & les loix Romaïnes pouvoient pafler aux François. Sans ce canal on ne 
les auroit pas vu s’érabliraufli-tôc chez eux: Politi4 atuntur Roman € legibas. 

En effet on fuppléaen quelque forte au défaur des Défenfeurs pat des Scabini où 
Rachimbrrgi ; qui éroient des officiers pris, comme eux; du corps du peuple ; qui en: 
tendoient fesloix, & qui furent donnés pour aides aux magiftrats François: Ad 
tores Comitum. Mais,ces nouveaux officiers différoient èn beaucoup de chofes d'avec 
les anciens Defenfeurs ; & leurs fonctions étoient bien plus reflerrées. A la verité ; 
ils éroientaflefleurs du tribunal ordinaire, & jugeoienr conjointement avec le ma. 
giftrat; maisils n’avoient point de fiege particulier, ni de juitice en premiere inftan: 
ce qui leur fût propre. Et pour nous renfermer dans notre fujet ,il eft certain qu'ils 
n'ont jamais eu l’adminiftration populaire de leur ville | ni même celle de la juitice 
en ce qui regarde la navigation, du moins à Paris. Car nousne voyons point que le 
tribunal ordinaire de cette ville, donc ils étoient confeillers ; ait jamais connu du 
fait de L4 marchandife de l'eau. Les menues affaires qui naïfloient continuellement 
d'un commerce fi remuant, demandoient un fige toujours ouvert pour y être por- 
rées ; & c’eft ce qui ne fe trouvoit point en cetribunal. On à remarqué combien 
d’obftacles s’y oppoloient, 

Si donc l’établiflement des Scabini a pu fuffire au défaut des Défenfeurs dans la 
plupart des autres villes ,ileft clair qu'à cer égard il n’a pas fuffi dans Paris: & il 
n’en faut pas davantage pour nous perfuader que les fonétions, qui n’étoient point 
exercées par ces nouveaux officiers , s'étant neanmoins confervées dans cetre ville, 
n'ont pu s’y conferver que par le feul canal des Nautes d’où elles venoient. La com: 
pagnie de ces negocians éroit un corps celebre , accredité > toujours fubfftant par {à 
propre utilité. Ce corps fe voyoiten poffefion par la fucceffion continuelle des fu 
jets qu’il avoit fournis pour être Défenfeurs, d'adminiftrer par eux les fonctions 
municipales & la juftice far fon propre commerce. Ceux qui éroient actuellement 
en exercice lorfque les François s’emparerent de la ville ; perdirent à la verité le ti. 
tre de Défenfeurs mais qui peut douter qu'ils n’ayent confervé les fonctions dont 
il s’agit , puifque les nouveaux Scxbini quitinrent en quelque forte laplace des Dé. 
fenfeurs , ne les ont jamais exercées ? Où auroit-on pu trouver en effet plus d'amour 
‘pour la patrie & de connoifflance des ufages municipaux ; plus d'intelligence dans 
les loix, fuivant lefquelles le commerce devoir toujours être reglé , que dansces 
celebres commerçans , pour continuer d’adminiftrer la ville & de policer la navi- 
gation fous la monarchie, commeilsavoient fait fous les Romains ? D'ailleurs on 
ne peut douter que des fujets fi recommandables par tant d’endroits, & particulie- 
rement à caufe de l'honneur qu’ils avoient eu de rendre la juftice à leurs concitoyens, 
& de les proteger en qualité de leurs Défenfeurs , ne fuflent dansune fort grande 
confideration parmi le peuple. On fçait quelle eft la confiance qu'il accorde à ceux 
qu'il regarde ainfi comme fes propres officiers. Il étoit donc important pour le fer. 
vice du prince, de maintenir leur état, afin de fe fervir par ce moyen de l’aucorité 
& du credit qu’ils confervoient dans leur ville , pour la contenir dans le devoir, 
fur-tout , dans ce tems où l'autorité fouveraine commençoit Encore àéclore. 

Difons donc, que la même politique qui porta nos premiers rois à ne rien chan. 
ger aux ufages reçus pour affermir d'autant mieux leurautorité naiflanre ; les porta 
auffi à ne rien changer à l’établiffement des Naures fi utiles à la ville qu'ils regar: 
doient déja comme leur capitale. Difons que le corps de ces commerçans refta en 
Pétac où il fe trouvoit , c’eft-a-dire, avec le gouvernement populaire de la ville; & 
le droit de jurifdiction fur fon propre commerce ; & que ce fut alors, que ces im 
portantes fonétions qu'ils n’avoient eues qu'accidentellement, & feulement parce 
qu’il avoit toujours fourni-des Défenfeurs aufquels elles apparténoient de droit, 
lui devinrent propres par l'extinction du titre de ces officiers, &!le firent regarder 
lui-même comme étant déformais le corps municipal. De fortequ’élire des chefs ou 


patrons à ce corps de negocians , comme l’on continua de fairé dans la fuite cé )fur 
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proprement donner des magiftrats municipaux à la ville de Paris, & des juges à fa 
jurifdiétion. 
Cr ON CRUE SONT ONE 


Eft ainfi que l’on peut découvrir les fondemens de l'Hotel-de-ville de Paris, 
Ce le premier âge de cette ville, malgré les épaifles renebres qui les cou- 
vrent, On a cru devoir préparer la matiere par tout ce qui a été dit dans les trois pre- 
mieres parties de cette diflertation , afin de détruire d’abord les faux préjugés, fi 
univerfellement reçus , touchant l'origine de cet établiffement , & de répandre du 
jour par avance fur ce point effenciel que nous appercevions dans l’obfcurité d’une 
antiquité beaucoup plus reculée. Pour le dégager maintenant de tous les raifonne- 
mens qui ont fervi à le découvrir dans cette quatriéme partie , & pour réunir ici en 
peu de mors, & dans l’ordre hiftorique toutes les idées qui en refultent: Voici de 
quelle maniere nous expofons notre fentiment. 

Cefar s’érant rendu maître de Zutece, capitale des Parifiens , dépouilla cette ville 
de fon ancienne liberté , à caufe de la vigoureufe réfiftance qu’elle venoit de faire 
pour fe la conferver ; & la rendit tributaire des Romains. En cer étar elle n'eut ni 
corps & confeil de ville, ni magiftrats municipaux pour la gouverner , comme en 
eurent celles qui fe livrerent plus volontiers. Mais on vit d’abord une difference 
avantageufe entr’elle, & la plupart desautres villes, qui par une femblable refiftan- 
ce avoient aufli été rendues tributaires. 

Nous ne pré- Les Romains trouvant notre Lurece propre à la navigation, par la jonction des 


= « . D . 
tendons pas dire, fleuves d’Yone, de Marne, & d’Oife, qui fe jettent dans la Seine, tant au-deflus 


Lada & 7 qu'au-deflous, crurent devoir faire de cette petite ville l’entre-pôt des voitures par 
quelque façon éra. Eau , pour tranfporter les munitions & les provifions neceflaires à la fubfiftance des 
pre garnifons Romaines établies aux environs, & pour ouvrir en même tems un com- 
geufe de ce  merce utile ner na qui font traverfées par ces fleuves. Ils établirent donc 
QE ar dans la ville des Parifiens( qui du nom de fes habitans a prisceluide PARIS) une 
pofer le contaire Compagnie de negocians par edu, fousle nom de Maures: c'eft-à-dire , une de ces 
Mais nous l'envi- compagnies celebres par les grans privileges qu’ils leur accordoient, & pour l’uti. 
he &doue lité publique qui en revenoit. 
de privileges. Ce Nos Parifiens aflervis à la dure condition de payer le tribut à leurs nouveaux 
oo maîtres, encrerent avec d'autant plus d’ardeur dans ces vues, qu’en qualité de Nau- 
RoRaLE tes ils devenoient capables de jouir de tous les privileges concedés à cette profeflion, 
&particulierement de l’exemtiond’une partie des impofitions publiques aufquelles ils 
n’étoient point accoutumés, Ils s’unirent donc par cette confederation qui lioit fi étroi. 
tement les membres de ces compagnies ; pourvurent à des biens fondsinalienables, 
pour le foutien perpetuel de leur commerce; choifirent entr'eux des chefs ou pa- 
trons pour les proteger & pour diriger leurs affaires ; & formerentun corps de com- 
merce à Paris, qui nous doit faire envifager le lieu de fon établiffement, comme 
une petite ville coute compofée de negocians , & de ceux qui dépendoient d’eux, 
tant pour la conftruction de l'équipage des bateaux, que pour lexploitage & la voi. 
ture des marchandifes. En effet prefqu’aufli-tôt le commerce par eau fe rendit 
très-floriflant à Paris, comme on en peut juger par un monument celebre que les 
Nautes Parifiens confacrerent à Jupiter fous le regne de l'Empereur Tibere. 
Cependant quelqu'avantage qu'ils retiraffent de l'établiflement de leur commer. 
ce & de la jouiffance de fes privileges , cela ne changeoit rien à la forme établie pour 
le gouvernement de leur ville. En qualité de Yeétigale ; c'eft-à-dire , de tributaire 
des Romains, elle avoit que de fimples officiers fubalternes , fous le titre de De- 
fenfeurs de cité ; mais ces officiers dont les fonctions éroient mixtes, lui tenoient lieu 
de juges ordinaires, d'officiers de finance & de magiftrats municipaux , fous l’auto- 
rité de l’unique magiftrat de la province. Durant leur adminiftration, dont le rems 
étoit limité, ils rendoient la juftice à leurs concitoyens, regloient les affaires du 
commerce , avoient linfpeétion fur le recouvremeut des tributs , geroient les fonc 
tions municipales & adminiftroient ainfi la ville. Ils étoient toujours pris dans le 
corps des habitans ; & la loi qui l’ordonnoit ainfi , vouloit qu’ils fuflent choifis par- 
mi les plus notables & les plus accredités d’entre les citoyens, afin qu'ils puflent 
reprefenter avec plus de dignité le Prefidenrmême de la province, fous l'autorité 
duquel ils exerçoient des fonctions fi importantes. 


Conformément à la difpofition de la loi, ce choix à Paris ne pouvoit tomber que 
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fur les Naures, parce qu'ils compofoienr , pour ainfi dire, la totalité de leur villé ; 
ou du moins parce qu'il n’ÿ ävoir qu'éux en qui l’on trouvât les qualités requifes, 
De forte que cette ville fe voyoit adminiftrée par ces Nautes fous le titre de Dé. 
fenfeurs. 

Les Gaules fe trouvant diviféesen 305. peuples ou cités au tems de l'Empereur 
Conftantin, on établir des juges ordimasres dans la capitale de chacun de ces peuples: 
& ces nouveaux magiftrats , qui étoient tous Romains , Purent les titres de Ducs ou 
de Comtes, felon la digniré de leurs ficges. Mais ce nouvel ctabliflement n’alrera 
point celui des Défenfeurs. Ils continuerent leurs fonctions fous l'autorité du m2. 
giftrat ordinaire de leur ville, comme ilsavoient ci-devant fait fous celle du Pref- 
dent de la province ; & leur miniftere fubfifta dans les Gaules » autant que l'Empire. 
Ainfi la ville de Paris, quieutun Comté Romain pour juge fuperieur, continua d’ê- 
tre adminiftrée en premiere inftance par fes Nautes en qualité de Défenfeurs sju 
qu'à ce qu’elle past fous le joug des François. 

Ces nouveaux conquerans adopterént les loix Romaines , & conferverent tous 
les établiffemens uriles qu'ils trouverent dans les Gaules. La politique leur fit fage. 
ment prendre ce parti. La forme du gouvernement étoit prudemment établie. Ils 
profirerent de ces avantages, & ne changeant rien aux ufages du peuple, ils eff. 
roucherent moinsles efprits, & afférmirent leur autorité. Ainfi l'établiflement des 
Nautes de Paris fe foutine par fa propre utilité; & le miniftere des chefs qui le di- 
rigecoient en même-tems qu'ils étoienr Charges de l’adminiftration de la ville & de 
celle de la juftice, en qualité de Défenfeurs , devint plus necefläire que jamais. Le 
tribunal de certe ville, devenu vacquant par l’expulfion du Comte Romain qui y 
ficgcoit, fut rempli par un François fous le même titre. Mais le nouveau magiftrat 
n’entendoit ni les loix, ni mêmela langue du peuple qu’il devoit juger. Les Naures 
Défenfeurs, juges en premiere inftance , demeurerent {euls en état de fuppléer à fon 
incapacité. La profonde connoiflance qu'ils avoient des loix & des coutumes mu. 
nicipales , fut l'unique canal A elles furent tranfmifes & confervées. D’ail. 
leurs il éroit important, pour le fervice du prince , de conferver l'état de ces no. 
tables citoyens , quele peuple régardoit comme fes propres officiers , afin de {e {er 
vir de l'autorité & du credit qu'ils confervoiént parmi leursconcitoyens, pour con- 
tenir ces nouveaux fujers dans le devoir, Les Nautes Défenfeurs continuerent 
donc de rendre la juftice en premiereinftancé, particulierement dans le fait de leur 
Propre commerce ; de faire vacquer au retouvrement des tributs ; de prendre foin 
des affaires communes de la ville 5 Cn un mot d'exercer à peu près les mêmes fonc- 
tions dans Paris , fousle Comte François ; qu'ils y avoient ci-devant exercées fous le 
Comte Romain. 

Mais le titre de Défénfours de cité n'ayant pas fubfifté fous la monarchie HE 
niftere ainfi confervé demeura Pour toujoursentre les mains des Nautes qui l’exer- 
çoient à Paris. Au lieu qu’ils ne l’avoient eu ci-devanr > que parce que les Défen. 
feurs, aufquels il appartenoit , avoient toujours été pris parmi eux , il leur devint 
propre. De forte qu’élire deformais des chefs pour diriger le corps de ces commer- 
sans, comme l’on a toujours continué de le faire dans la fuite, ce fut proprement 
donner des magiftrars municipaux à la ville de Paris & des juges à fa jurifdiction. 

Il s’enfuivir delà que le corps des négocians par eau fut deformais regardé com. 
me le corps municipal. Ses biens-fonds & fes privileges devinrent réellement le do- 
maine même & les privileges de la ville. Au titre éternr de Défenfeurs de cité | on fub- 
ftitua celui de céroyens ou bourgeois dans la perfonne des chefs du commerce par eau: 
titre qu’ils portoient par excellence » & comme étant à la rêre de l’état populaire 
qu'ils adminiftroienr. Le fiege des Défenfeurs fitué près de la forterefle * du grand 
pont, attenant le bureau où ils faifoient percevoir lestributs, changea aufli de nom 
dès les premiers tems de la monarchie: & par convenance au titre que prenoient 
Ceux qui y ficgoient , il fur appellé Zocvtorium CIVIUM , le parloir aux BOUR- 
SEoïs. Le corps municipal, c’eft-à-dire, celui des negocians par eau, perdit aufli le 
nom de Maure Parifiaci, Nantes Parifiens 3 & prit celui de Mercatores aque Parifus, 
Marchands de Peau de Paris. Son ancienne conféderation fut deformais exprimée par le 
mot de hanfe , qui a la même fignification dans la langue allemande d’où il eft tiré, 
& qui étoit celle de nos premiers François, lorfqu'ils firent la conquêre du royau- 
me. 

Certe anfe ou aflociation , qui étoit proprement le lien du corps municipal de 
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Paris, prit enfuite une forte de modification conforme à la’ neceflité des tems. L’au- 
torité des rois de la premiere race demeura toujours aflez foible. Les partages fre. 
quens qu'ils faifoient dés provinces du royaume entre leurs enfans, en furent une 
des principales caufes. Ces partages attirant fouvent des guerres fous divers prétex- 
tes, armoient les François lesuns contre les autres, & jectoient la défiance entr’eux. 
Nos bourreois chefs du commerce & de l’état populaire ,crurent devoir prendre des 
mefures conformes au tems pour la fureté de leur ville. L'exercice du commerce par 
eau érant un moyen facile pour s’introduire dans Paris, & pour y entretenir des in 
“telligénces préjudiciables à la tranquilité publique , ils obligerent tous les forains, 
qui vouloient negocier dans certe ville, de prendre une forte de part à leur propre 
confédération, par une efpece d’affociation qui fe renouvelloit à chaque fois qu’ils ame- 
noient de nouvelles marchandifes, & qui avoit pour bur de s’aflurer de leur fidelité 
avant qu'ils puffént entrer dans la ville. 

Cette police de précaution, qui fur appellée Socieses Francica , Compagnie Fran 
çoife, devint d’un bien plus grand ufage fous la feconde race. Les ravages des Nor. 
mands & la tyrannie des feigneurs particuliers renverferent l'ordre public, & dé- 
truifirent les reftes qui s’étoient pu conferver de l’ancienne inftitution Romaine 
dans les villés touchant l’adminiftration politique. Mais tandis que tout perifloit 
dans la confufion generale du royaume, nos bourgeois toujours attentifs pour la con. 
fervation de leur ville, conferverent fon état populaire & fes anciennes corwmes par 
l'exercice conrinuel d’une police fi fage, qui ne {e trouvoit point établie dans les 
autres villes. 

Les troubles étant enfin appaifés, aprés avoir duré plus de deux cens ans, les 
premiers rois de la troifiéme race s’appliquerent à rétablir l’état populaire des villes 
du royaume, en concédant à la plupart d’entr’elles le droit de commune , avec les 
privileges qui y font attachés. Mais à l'égard deParis, qui n'avoir pas befoin d’une 
femblable concéflion, ils ne firent que confirmer les anciennes cowtumes du corps 
municipal, coujours fubfiftant en celui des marchands de l'eau. S'ils attribuerent à ce 
corps de nouveaux droits , ce ne fur qu’en amplifiant l’ancienne adminiftration de 
fes chefs, toujours regardés comme magiftrats municipaux de cette ville , quoique 
ces chefs ne priffent pas encore , comme ils ont fait depuis, les titres de Prevbs des 
marchands & d'Efchevins. 

Voilà d’où nous croyons que vient ce qu'on appelle l’Æotel-de-ville de Paris, & ce 
que nous penfons fur l'origine de cet établiflement, & fur la maniere dont il s’eft per- 
pétué jufqu’à ce rems , auquel un fi grand nombre d'auteurs ont prétendu qu'il avoit 
commencé d’exifter. Nous avons amplement déduit nos raïfons. Nous en laiflons 
maintenant le jugement aux perfonnes plus éclairées. Si notre fentiment {e trouve 
conforme à la verité , il fe foutiendra de lui-même. S’il lui eft oppofé, nous aurions 
tort de vouloir le défendre. 


Par M. Le Roy, Contrélleur des rentes 
de l'Horel-de-ville de Paris, 
A Paris au mois de Février 1722» 
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DE UCHAR-TES.ETO AUTRES ANCIENNES 
pieces tirées des archives de la ville de Paris, & des premiers re- 
gitres du Parlement , &c. dont la plupart n'ont point encore été 


imprimées. 


Concernant les droits, La jurifdiétion & les privileges de l'adminif° 
ration appellée autrefois la marchandife de l’eau de Paris > 0 [im- 
plement\a marchandife, € maintenant , la prevôté des marchands 


& l'efchevinage de cette ville. 


Pour férvir de preuves aux principales mativres qui font traitées dans 


la Diflertation fur l'origine de l'Hotel-de-ville de Paris. 


Ln 
Charte de Louis VI. dit le Gros, par laquel- 
le le droit qui [ levoit pour le roi far cha 
gue bateas de vin à Paris | ef donné * 
a la marchandife de l'eau, #, ce qui 
cf la mème chofe, aux marchands, pour 
en jouir à perpetuité. 


N nomine fanéte Trinitatis, amen. 
Ego Ludovicus Dei gratià Franço- 
rum rex , notum fieri volo cunétis fi- 
delibus, tam fururis quam inftanti- 
bus, quia fexaginta folidos ; quos tem- 
pore vendemiarum de unaquaque navi 
vino onerara Parifius capicbamus , mer- 
catoribus ita imperpetuum dimittimus L 
condonamus, ut nufquam inde amplius 
nifi juftam confuerudinem noftram acci_ 
piamus. Quod ne valear oblivione deleri, 
{cripco commendavimus ; & ne pofit à 
pofteris infirmari , figilli noftri auétorira. 
te & nominis noftri karactere fubrer fr. 
mavimus. AGum Parifius publicè, anno 
incarnati verbi millefimo centefimo vi- 
cefimo primo , regni noftri xrrrr. Ade- 
laïdis regine vit. aftantibusin palatio nof 
ftro, quorum nomina fubtitulata fanr & 
figna. S. Stephani dapiferi. S. Gilcberti 
buticularii. $. Hugonis conftabularii, S, 
uidonis camerarii, Data per manum 
Stéphani cancellarü, Tirée d'une confr- 
ation donnée par Lois X° à Rouen , l'an 
1315. fous le grand [can de cire verte étant 
dans les archives de L EXotel.de-ville ,armoi- 
re cottée À. layette on tiroir J. lialfe 2. 


LA 
Charte de Louis VII. dit le jeune , par la. 
quelle il vend aux bourgeois la place du 
vieux marché, appellée lz Greve , pour 
demeurer vuide d'édifice à perpetuité. 


N nomine fancte & individue Trini. pes 


tatis. Ego Ludovieus Dei gratià, rex 
Francorum & Dux Aquitanorum , no- 
tum facimus univerfis preferitibus pariter 
atque futuris, quod burgenfbus noftris 
de Grevia & de Montcello planitiem il. 
lam propè Secanam, que grevia dicitur, 
ubi verus forum extitit, totam ab omni 
edificio vacuam, nullifque occupacioni, 
bus impeditam vel impedimentis occu- 
patam, fic in perpetuum manere con. 
ceffimus. Pro quo nos noftrique curiales 
à prediétis burgenfibus Lxx. libras habui. 
mus. Cujus conceflionis memoriam , ne 
temporum antiquitas valeat obfufcare, 
{cripro commendari, & figilli noftri im. 
preffione muniri, noftrique nominis fub. 
ter infcripto karaétere corroborari pre- 
cepimus, A&um publicè apud Caftrum 
Landonis,annoinçarnati Verbi m.c.xLr. 
regni vero noftri quinto, aftancibus in 
palatio noftro quorum nomina fubritu 
lata funt & figna. Signum Radulphi Vi- 
romandorum Comitis 4 dapiferi noftri. 
S. Guillelmi buticularü. S. Mathei ca- 
merari. $. Mathei conftabularü. Data 
per manum Cadurci cancellarii. Copié 
fur la charte originale , conferuée dans les ar- 
chives de la ville, armoire A. layette I. 


AN.1170. 


XCY) 


fautes dans le traite De moribus Parifo- 
rum , de Maitre René Chopin, ib. 111. tit. 
4. num. 6. 

III. 


Charte de Eouis Le jeune, portant confirma- 
tion des anciennes coutumes connues fous 
Le nom de hanfe & de compagnie Fran- 
çoife , au corps des marchands de Peau de 
Paris. 4 


N nomine fande & individue Trini- 

tatis ,amen. Ego Ludovicus Dei gra- 
tià Francorum rex, omnibus in perpe- 
tuum notum facimus univerfis tam pre- 
fentibus quäm futuris, quod cives noftri 
Parifienfes qui mercatores funt per a- 
quam, nos adierunt, rogantes ut con- 
fuetudines fuas , quas rempore patris no- 
ftri Ludovici regis habuerant, eis conce- 
deremus & confirmaremus. Quorum pe- 
tiionem benigno favore amplectentes , 
precibus eorum benigniflimum prebui- 
mus aflenfum. Confuetudines autem eo- 
rum tales funt ab antiquo:Nemini licet a- 
liquam mercatoriam Parifius per aquam 
adducere, vel reducere à ponte Medun- 
te ufque ad pontes Pariffenfes, nifi ille 
fit Parifienfis aque meréator, vel nifi a- 
liquem Parifienfem aqué mercatorem {o- 
cium in ipfa mercatoria habuerit, Si quis 
vero aliter facere prefumpferic , cocum 
amittet: &rotius medictatem rex habe- 
bit pro forifatto,& reliquam mediera- 
tem noftri Parifienfes aque mercatores. 
Rothomagenfibus autem aque mercato 
ribus licebit vacuas naves adducere ufque 
ad rivulum Alpeci, & non ultra, & ibi 
honerare , & honuftas reducere fine {o- 
cictate mercarorum aque Parifienfium, 
Si quis vero fine focio Parifienfi ultra 
procefferit, cotum fimilirer amitter ; & 
ficut prediétum eft, regi & mercatoribus 
diftribuetur. Preterea fi aliquis famulus 
prediétorum aque mercatorum aliquid 
forifecerit, pro nullo , nifi pro domino 
fuo, in cujus fervitio crit, juftitiam exe- 
quetur , nifi in ipfo forifacto fuerit depre- 
henfus. Quod ut ratum fit imperpetuum , 
fcripco commendari & figilli noftriaucto- 
ritate communiri precipimus , addito ka- 
ractere nominis noftri. Adum Parifius 
anno Verbi incarnati millefimo centef- 
mo feptuagefimo. Aftantibus in palacio 
noftro quorum fubcripta funt nomina & 
figna. S.Comitis Theobaldi dapiferi no- 
fri. S. Mathei camerari. S. Guidonis 
buticularii, S. Radulphi conftabularii. 
Data per manum Hugonis cancellarii & 


RÉCUERLADE PIÈGES 
‘liaffe 4. Cette picce eff imprimée pleine de 


cpifcopi Sueflionenfis. Térée ‘d'une feconde 
confirmation de ces anciens privileges don- 
née à Sens l'an 1269. fous le grand fteuu de 
cire verte | Gr munie du monogramme de 
S. Zouïs , dans laquelle la premiere ef copie 
mot à mot. Cetie importante piece « encore 
êté confirmée par autres: lettres patentes des 
années 1315.1345. @ 1351. toutes confervées 
dans les archives de la ville, armoire A. 
layette I. liafles. 
IV. 


Charte donnée par Philipppe II. farnommé 
Augufie, en forme d'homologation d'un 
accord fait entre les marchands de l'eau 
& Gathon de Poiff, tuchant les peages 
que leurs marchandifes devoient payer au 
palluge de Maifons fur Seine. 

N nomine fancte & individue Trini- 

il tatis , amen. Philippus Dei gratiâ 

Francorum rex. Noverint univerfi pre- 

fentes parirer & futuri, quoniam fuper 

quadam contencione que ut... batur 
inter mercatores aque & Gathonem de 

Pifiaco , randemin prefencia noftra pax 

in hunc modum fuit reformata. De una- 

quaque navara vinique apud Mefuns per- 
tranfibit , famulus prefati Gathonis, ut 
poflefloris ejufdem loci , tria dolia de na- 
vata perforabit, & non plura : & de uno 
illorum tancèm quod fibi meliùs placue- 
rit duos vini feftarios accipiet ; & de fin- 
gulis doliis navate duodecim denarios, 
excepto dolio expenfe : tunc erit navis 

ibi quitta , nifi alia mercatura quam vi- 

num fuerit in ea, De unoquoque autem 

.... unco.... falis per prefatum locum 


tranfeunte, cuftos navis receptori con- 


fuerudinis folum falis feftarium ad mi- 
nam Parifius menfuratum reddet ; & pro 
corpore navis, quatuor denarios, Prima 
vero minam feftarii, cum manibus cu£ 
tos navis menfurabit , & aliam cum pala, 
prout meliüs poterit, ad profe&tum do. 
mini fui : & rum navis quittacranfibit, 
nifi alia mercatura quam fal fuerit in ea 5 
fi autem in aliquo tempore inter recep- 
torem confuctudinis & mercatores orta 
fuerit difcordia , fcilicet ur illi dicant 
quod mina ad quam fal recipere volue- 
rit fit nimis grandis: ut ille dicat quod 
fit parva , ad minam lapideam que eft 
in capella fan@i Leufredi referetur , & 
illi adequabitur. Item de navata allecis 
quatuor denariis redditis & de unoquo- 
que milliario obolo dato , navis quitta 
pertranfibit, nifi alia mercatura quam 
allec fuerit inea. Sic tales navate daris 
prediétis confuerudinibus cranfeant ; fal- 

vis 


AN.1187 


AN. 1192. 


JÜS'FFFTCATIVES. 


vis confuetudinibus navium aliis merca- 
turis onuftarum, Item fi confuetudinis 
receptor predictas confuetudines recipe- 
renoluerit, & alias exigere prefumpferit, 
ex regia poteftare concedimus aflenfu 
prenominati Gathonis, quod naves tran- 
fcant abfque forisfaéto. Quod ut perpe- 
tuam ftabilitatem obtineat, prefentem 
paginan figilli noftri auctoritate, ac re_ 
gii nominis karactere inferiùs annotato 
precipimus confirmari. A&um publice 
Parifius, anno ab incarnatione Domini 
M.C. LXxXX. feptimo, regni noftri anno 
octavo. Adftantibus in palacio noftro 
quorum nomina fuppofita func & figna. 
S. Comitis Theobaldi dapiferi noftri. 
S. Guidonis buticularu. S. Mathei ca- 
merarii. S. Radulphi conftabularii. Data 
vacante cancellarià. Copiée fur la charte 
originale, étant dans les archives de la ville , 
armoire À. layette I. liaffe 1. 


V. 


Charte de Philippe Augufe, portant privi- 
lege aux bourgeois refidans à Paris de 
pouvoir fèuls faire décharger leurs vins du 
bateau a terre en cette ville. 

I N nomine fancte & individue Trini- 

tatis , amen. Philippus Dei gratiâ 

Francorum rex. Noverint univerfi pre- 

fentes pariter & fururi, quoniam proprer 

incrementum ville Parif. & burgenfium 
noftrorum , ad petitionem corumdem 

burgenfium concedimus & volumus , 

quod nullus qui vinum adducat Parifius 

per aquam, poflit exhonerare ad terram 

Parifius, nifi fucrit ftationarius & ref- 

dens Parifius, teftimonio proborum ho- 

minum Parifienfium. Sed licet homini 
cujus vinum fuerit, vendere in navi, vel 
in tabernam, vel in groflum. Verum fi 
aliquis extraneus emerit vinum illud in 
navi, accipiet vinum illud de navi in 
quadrigam , & ducet extra ballivam 

Parif. fine exhoneraread terram. Quod 

ut perpetuam obtineät ftabilirarem, fi- 

gilli noftri auétoritate & regii nominiska- 
raétere inferiüs annotato prefenrem pa- 
ginam precipimus confirmari. Aédum 

Sylvanecti anno incarnati Verbi M. C. 

nonagefimo fecundo, regni noftri anno 

tertio decimo. Aftantibus in palacio nof- 
tro quorum nomina fuppoñita funt & fi- 
gna. Dapifero nullo. Signum Guidonis 

Puticularii. Signum Mathei camerarii. 

Coftabulario nullo. DarÂ vacanre cancel. 

lariâ. Copiée fur La charte originale, confer 

vée dans les archives'de 14 ville,arm. A Jay, 
Tome I. 


XCvi) 
I. liaffer. @* confirmée en 1315. © 1345. 
VE 


Lettres du Comte d'Auxerre, fcellées de fon 
fêeau, par lefquelles il reconnoit avoir fait 
injure aux bourgeois de Paris , en empé- 
chant leur commerce par eaw en [a ville, 
@ rétablit ce commerce pour toujours. 


Go Petrus Comes T'ornodori & Al- 

tifiodori , notum facio univerfis 
prefentes litteras infpetturis, quod inhi- 
bueram burgenfbus Parifienfibus ne ex- 
honerarent falem fuum apud Alrifiodor. 
In hoc autem domino regi &ipfis burgen- 
fibus injuriatus fueram. Poftquam verd 
cognoviexceflum meum , permifi & con- 
cefli burgenfibus Parifienfibus ut in per- 
petuum exhonerent falem fuum apud 
Altifiodot. Eo modo & eifdem confueru- 
dinibus quibus folebant in tempore Lo- 
dowici regis & Widonis Comitis. Aétum 
anno Dominice incarnationis M. ducen- 
tefimo. Copies fur l'original conferve dans 
les archives de la ville, arm. A. layette I. 
liaffe I. 

VII 


Charte de Philippe Augufle ; en forme de 
ratification des lettres du Comte 
d'Auxerre. 


N nomine fanéte & individüe Trini- 
tatis ,amen. Philippus Dei gratiâ 
Francorum rex. Noverint univérfi pre- 
fentes pariter & futuri , quod Perrus 
Comes Tornodori & Altifiodori inhi- 
buerat burgenfibus noftris Parifienfibus, 
ne exhonerarent falem fuum apud Ali. 
fiodorum, In hoc autem nobis & ipfis 
burgenfibus injuriatus fuerat. Poftquam 
vero cognovit exceflum fuum, permifit 
& conceflit burgenfibus Parifienfibus, ut 
imperpetuum exhonerent falem fuum a: 
ud Altifiodorum,eo modo & iifdem 
confuctudinibus quibus folebanr in tem- 
pore geniroris noftri felicis memorie re- 
gis quondam Ludovici , & in tempore 
Guidonis Comitis. Nos quoque ad pe- 
titionem predicti Petri Comitis id con- 
firmamus. Quod ut perpetuum robut 
obtineat , prefentem paginam figilli no- 
ftri auctoritate & regii nominis karactere 
inferiüs annotato precipimus confirmari. 
Adtumapud Loriacum anno ab incarna: 
tioneDomini M.ducenrefimo;,régni noftri 
anno vigefimo primo. Aftantibus in pala- 
cio noftro quorum nomina fuppoñita funt 
& figna.Dapifero nullo, Signum Guidonis 
n 


AN.1200, 
CA 


* Aûde alias. 


xcviij RECUEIL 


buticularü. S. Mathei camerarii. S. Dro- 
conis conftabularii. Data vacanre can- 
cellaria. Prife fur l'original dans les archi- 
ves de la ville , armoire 4. layette I. liaffer. 


MIE 


Charte de Philippe Auguffe, portant confr- 
mation de l'accord fait entre les marchands 
de l'eau de Paris € les commerçans Fran- 
çois & Bourguignons , touchant les limites 
du privilege de la hanje & de la compa- 
gnie Françoife. 


N nomine fanéte & individue Trinira- 

is, amen. Philippus Dei gratià Fran- 
corum rex. Noverint univerfi prefentes 
pariter & futuri, quod cum intér merca- 
tores noftros de Parif, Et alios mercato- 
res de terra noftra & Burgundiones fuper 
mercatura aque eflet contentio, predidi 
mercatores ex utraque parte concordi- 
ter conveniant in hunc modum. Merca- 
vores de rerranoftra & Burgundiones qui 
vaduntin Yfaram , poterunt facere mer. 
caturam fine participatione mercator. 
Parif. apud Villam-Novam Sancti Geor- 
gi, & ultra :apud Gournacum & ultra ; 
& à rivo de Aupech inferius:apud Ar- 
gentolium etiam & Cormelles porerunt 
emere & ducere per terram fub predito 
rivo de Aupech, & ibi mittere in aqua. 
Intrà metas predictas non poterunt face. 
re mercaturam fine participationemer.- 
catorum Parifienfium , nifi mercatura 
fiat cum mercatore hanfaro & manente 
Parif. cum mercatore aurem hanfato & 
manente Parif. mercaturam licire facient 
ubique * fine participatione mercatorum 
Parifienfium. Si aurem contra has con. 
ventiones facerent Burgundiones & alii 
mercatores de terra noftra, mercatores 
Parifienfes haberent medieratem de e- 
menda, quam nos propter hoc levare. 
mus. Nos autem ad petitionem Burgen- 
fium noftrorum id concedimus : & falvis 
jure & confuerudinibus noftris prefentem 
paginam figilli noftri auétoritate & regil 
nominis karaétere inferiùs annotato con- 
firmamus, A&tum Parifius ,annoabincar- 
patione Domini M. cc. quarto , regni 
verà noftri vicefimo fexto. Adftantibus 
in palicio noftro quorum nomina fup- 
pofita funt & figna , Dapifero nullo. S. 
Guidonis buticularii, S. Mathei camera 
ri. $. Droconis conftabulariü. Data va- 
cante cancellariâ per manum fratris Gue- 
Tini. Tirée d'une confrmation fous le grand 
féeau de cire verte, donnée par Philippe V1. 
au bois de Vincennes Pan 1345. Arch. de la 
ville arm. A. layet. I. lialfe 4. 


D'ÉMPIEIC:ES 


IX. 


Lettres par lefquelles Philippe Augufe oc- 
troye aux marchands de l'eau de Paris 
certains droits à prendre durant un tems 
fur chaque bateau chargé de marchandifes, 
pour ètre employés à confiruire un nouveau 
port en cette ville. 


Hilippus Dei gratià Francorum 

7 rex. Noverintuniverfi prefentes pa. 
riter & futuri, quod nos mercatoribus 
Parifienfibus de aqua concedimus, ut 
propter portum faciendum Parifius ad 
opus navium , capiant de qualibet nava- 
ta vini, que honerabitur Parifius fub pon- 
te, decem folidos. De qualibet navata 
vini que defcendet per aquam ufque Pa- 
rifius, quinque folidos. De qualibet na. 
vata falis que afcendet fuperiüs ufque Pa- 
rifius,quinque folidos. De qualibet nava- 
ta hallecium, quatuor folidos. De quali- 
bet navatamerrenii,cres folidos. De qua. 
libet navata bofci duodecim denarios. 
De qualibet navata feni duos folidos. De 
qualiber navata bladi, tres folidos. Du- 
rent littere ifte ab inftanti Purificatione 
beare Marie in unum annum.Aëtum Pari- 
fus, anno Domini M. cc. xr11 .menfe Ja. 
nuario. Copies fur l'original gardé dans les 
archives de la vilie,arm. A. layet. I. liafle 3. 


X: 


Lettres des Doyen @ Chapitre de Sens , pot- 
tant qu'ils ne feront rien édifier dans la 
riviere qui puiffe nuire à la navigation, en 
ufant de la permifion que Philippe Au- 
gufte leur a donnée de bätir des moulins, 
fous deux arches du pont de la ville de 
Pont Sur-Yonne. 


T. decanus & univerfum Senon. 

ecclefie capitulum ; omnibus prefen. 
tes Jitteras infpeéturis in Domino, falu. 
tem. Noveritis quod Dominus noîter, 
Philippus rex Francorum illuftris con- 
ceflit nobis,quodnos pofflumus facere duo 
molendina in duabus archis pontis quieft 
apud Pontes fuper Yonna ; {cilicerinar- 
chia que eft contigua ville de Pontibus, 
& in illa archia que eft contigua ille ar- 
chie que eft juxta terram verfus Senon. 
Nos ver iphi Domino noftro reoi crean- 
tavimus quod neque de fuperillas pre- 
diétas archias neque de fubter aliquid fa- 
ciemus quôd poffit aliquo modo nocere 
illis tribus archiis que remanerent vacue 
in perperuum in ipfo ponte pro pañlagio 
navium aétum anno gratie M. CC. XII: 


AN.1213: 
M. 


AN. 1213. 


P. 


Q 


AN. 1220. 


R. 


à 


Fa 


\'£ 


à 


JUSTIFICATIVES, 


menfeMartio.Copiées fur l'original conferve 

dans les archives de la ville, arm A. layet. 

I. liaffe 3. ; 

XI. 

Charte de Philippe Augufle, portant con- 
celion aux marchands de l'eau de Paris, 
d'établir Gr de revoquer à leur volonté des 
jurés crieurs en cette ville ; @ de regler le 
fait des mefures , avec la bafle-juftice & 
la police concernant ce fuit. 


N fomine fancte & individue Trini- 

tatis, amen. Philippus Dei gratià Fran- 
corum rex. Noverint univerfi prefentes 
pariter & futuri, quod nos mercatoribus 
noftris hanfatis aque Parifius concedi- 
mus crierias Parif. imperpetuum tenen- 
däsin eo punéto in quo Simon de Pifiaco 
eastenebat , & in punéto in quo eas poft- 
modum tenebamus : & rerram que fuit 
diéti Simonis que erat in firma crieria- 
rum Parif. Mercatores autem poterunt 
clamatores ponere & amovere pro volun- 
tate fua, & menfuras ponent,ita quod 
emende falfarum menfurarum noftre 
funt , & juftitia fanguinis de armis, ut 
baculo feu lapide, vel alià re qua ledi 
poffit ; & juftiia latronis & magna jufti- 
tia nobis remanent. Alia autem parva ju- 
ftitia eric mercatorum ; & laudes & ven- 
de erunt mercatorum ad ufus Parif. Prop- 
ter hec vero reddere nobis tenentur an- 
nuatim diéti mercatores trecentas & vi- 
ginti libras ad terminos prepofiturarum 
noftrarum. Quod ut perpetue ftabilita- 
tis robur obtineat , prefenrem chartam 
figillinoftri auctoritate & regii nominis 
karaétere inferiès annotato confirmamus. 
Atum Parif. anno Dominice’ incarna- 
tionis millefimo ducentefimo vicefimo , 
regni vero noftri quadragefimo primo. 
Aftantibus in palatio noftro quorum no- 
mina fuppofita funt & figna , Dapifero 
nullo. $. Guidonñis buticulariü. S: Bar- 
tholomei camerarü. S. Mathei conftabu 
Jlarii, Data vacante cancellaria. Prife d'a- 
ne confirmation fous le grand fceau de ciré 
verte, donnée par Louis X. à Ronen l'an 
1315. étant dans les archives de la ville; 
arm. A. layet. I. liaffe 2. Elle a été encore 
confirmée en 1345. 


Li 


Tore J. 


KCIX 
XIE 


Lettres des évêque, doyen @ thatitre d'A. 
xerre, par lefquelles ils cedent à Philippe 
Augufte @ aux marchands de l'eau ; con- 
jointement certains heritages fitués [ur la 


riviere , GC. 
H . Dei gratiâ Autifliodorenfis épif- 
copus, B. decanus totumque ejuf. 
demecclefe capitulum , omnibus prefen- 
tes litreras infpecturis in Domino falu- 
tem, Notum facimus quod nos domino 
noftro Philippoilluftriflimo regi Franco- 
rum & univerfis mercatoribus aque mo- 
lendinum &aream de Baflo, & quicquid 
inipfis habeamus , fi aliquid in eis habe. 
bamus, quittamus. Iraque in eis de cete- 
ro nichil reclamabimus. In cujus rei tef- 
timonium prefentes litteras figillorum 
noftrorum muninime roboramus. Atum 
anno gratie millefimo ducentefimo vice- 
fimo +2 pros Julio. Sur l'original 
confervé dans les archives de la ville ,arm. 
A, layet, Z. liaffe3. 


XIII. 


Arrêt rendu au parlement affemblé à la Pen- 
tecbte en 1258.qui maintient les privileges 
de la marchandife de l'eau de Paris contre 
les bourgeois de Rouen. 


Ï Nqueftautrum cives Rothom. poffint 
ducere de ponte Medunt. verfus Parif. 
mercaturas fuas, ficut fal, allecia &alia 
per aquam, etiam fi non fint de focietate 
mercatorum Parifienfium. Probatum eft 
quod non. Copié fur la minute , étant au 
folio 6. verfo du I. volume des Olim dx 
parlement. Cet Arrêt ef imprimé dans ie [e- 
cond tome du Traité de La Police | livre vi 
titre 1. chapitre 2. mais avec quelques le- 
geres differences, 


Là 


ni 


Ye 


AN. 1258, 
L 


AN.1258. 
A. 


c RECUEIL DE 


XIV. 


Extraits de Pordomnance de police donnée 
par Etienne Boiliane prevèt de Paris, 
Pan 1258. par lefquels il paroit que ceux 
qui étoient à La tète des affaires de La mar- 
chandife de l'eau de certe ville commen- 

oient à être connus [eus les titres de pre- 
vôt & d'efchevins , ox jurés de 4 mar- 
chahdife > & qu'ils jouiffoient aftuellement 
de La concefion à eux faite par Philippe 
Augufre Van 1210. 


UI ne puet être mefureeur de blé, 

ne de nulle autre maniere de grain, 
de quelleque maniere que ce foit à Paris, 
feil na le congié du prevoft des mar- 
cheanz & des jurez de la confrarie, Qui- 
conque 4 émpetré le congié de mefurer, 
il convient que il jure feur fa viz, avant 
que il puiffe mefurer , que il le mefurage 
fera bien & loyaument à fon pooir:que 
de grain queil mefure & que il la droitu. 
re à celui vendeeur & à l’achereeur gar- 
dera bien & loyaument . .... mefureeur 
ne puet mefurer nule maniere de grain 
à nule mefure, qui ne foic feingnée du 
feing le roi; & fe ille fefoie il feroit en 
la mercy le prevoit de Paris, Et fe il a 
mefure, & elle n'eft pas feingnée , il la 
doit porter el parlouer aus bourjois ; & 
illeuques doit eftre juitée & feingnée: & 
doit cil qui la mefure eft, por la mefu- 
rer, foit mine, foit minot, quatre deniers 
por l’ajoufter & por la feingner. Et fe mi- 
ne ou minot fe forfet, fe eft à lavoir fe 
elle giette horsou enz , parquoi elle ne 
foit fouffifanz ne loyal à mefurer, leme- 
fureeur n’en eft en nulle amende fe il ne 
la A par fa tricherie; carlorzil feroit 
en la merci le roi de cors & d’avoir, car 
ce feroit larcin. Et fitoft comme le me- 
fureeur s'aperçoit que fa mine foic for- 
fete, il la doit reporter el parlouer par 
fon ferement ; & fe on troeve el parlouer 
que la mine ne foit bonne & loyauz , elle 
doit eftre quaflée ,& le mefureeur doit 
r'avoir le fer. Et fe elle eft bonne & 
loyauz , le mefureeur doit quatre deniers 
por la rajoufter , ne plus ne doit-il du 
feingner , ne du rajoufter ...... 

Tout cil pucent eftre tavernier à Paris 
qui vuelent , fe il ont de coi, par payant 
le chantelage au roi , les mefures auz 
bourjois, & les crieeurs. Chacun taver- 
nier doit acheter , chacun avoir fes me- 
fures des bourjois de Paris; & les ven- 
dent li borjois à l’un plus & à l’autre 
mainz , felonc ce qu'il lor plera , de fi à 
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quatre deniers le jour. Quiconque vent 
vin à broche à Paris, il convient que il 
ait criceur , fe il ne fine auz bourjois, 
CAE 

Nulne pueteftre crieeur à Paris, fe il 
n'en a empetré le congié duprevoit des 
marcheans de Paris & des efchevinz , où 
de celuy quitendra leur lieu ; & doit qua- 
tre deniers au meftre des criceurs. Et pour 
les quatre deniers ; li meftre des 
crieeurs li doit adjuftier fes mefures, & 
appointier. Quiconque eft crieeur à Pa- 
ris, il convient qu'il doint au prevoft des 
marcheanz & auzefchevinz de la mar- 
chandife , où à leur commandement, 
feurté de foixante folz tournois un de- 
nier, & de fix deniers la femene por le 
criage. Et feur cel feurté li doit livrer 
li caverniers fon henap. Et fe li taver- 
niers le perdoit , il auroit recors auz 
pleiges de fon henap. Et quiconque eft 
crieeur à Paris, il doit touz les jours que 
il eft enefcript, dez le premier jour que 
il fu misen efcript, des que adonc que 
il en ert oftez chacun jour un denier à la 
confrarie des marcheanz, hormis tant 
folementleDimenche que il ne doitrienz. 
Er fe li criecurs eftmalades , ou il va en 
pelerinnage à fain@& Jacques, ou outre- 
mer, il doit prendre congié el parlouer 
des borjois , & foi faire arrefter , tant 
que il ait fer fon pellerinnage , où il paye- 
roic chacun jour un denier, Et fe il eft 
malades , il le doit faire fçavoir auz 
meftre des crieeurs , où il feroit tenu à 
payer le denier chacun jor......... Li 
prévoit de la confracrie des marcheanz 
& li efchevinz ont la-juftice de rous les 
criceurs de routes chofes, hormis la juf. 
tice de la proprieré & de faut, & les au- 
tres par deflus. Se li criceur mefprent el 
chofes de leur meftier , le prevoift des 
marcheans le fait meftre el chep, tant que 
il ait le mefer bienefpenei, fe ce n’eft de 
larrecin, ou descholes deflufdites que le 
roi connoift....... 

Nul ne pue eftre jaugeeur à Paris, fe 
il ne l’aempetré du prevoit & des jurez 
de la confraerie des marcheanz de Paris, 
Quiconques eft jaugeeur à Paris, il doit 
jurer pardevant le prevoit devant dit, 
que il le meftier devant dit de jaugerie, 
fera bien & loyaument à fon pooir, & 
que il la droiture au vendeeur & à l'a. 
chereeur gardera à fon pooir, & que il 
ira jaugier toutes les fois que il en fera 
requis, por qu’il foit aaifié d'aller, & que 
il foit eure & tems ,dedens les murs de 
Paris, &c. Copiés fur un ancien manufcrit 
des coutumes de la marchandife de l'eau de 
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Paris, fol. 1. @ feqg. étant dans le cabinet 
de M. le Groffier en chef de lawville. Les di- 
verfes difpofrions devetié ordonnance font im- 
primées enplufieurs endroits du Traité de la 
Police. 

XV. 


Arrèt rendu an pérlement de la chandeleur ; 
Pan1264. dans lequel lu juffe étendue des 
privileges dela marchandife de l'eau el 
expliquée enfaveur des habitans de Cor- 
meilles, contre les prétentions des bour. 
geoisde. Puriss v'efl-à-dire, des prevèt 
& échevins de la marchandifi. 


Um queltio effet inter cives Parif. 

ex una parte & homines de Cor- 
melliis ex altéra, fupereo quèd ipfi ci- 
ves-petébant vina ipforum de propriis vi- 
neis fuis provenientia , que ipli homines 
duxerant per aquam ad vendendum in 
Normanniam , fibi deliberari ranquam 
forifaéta, & commifla domino regi& ip- 
fs civibus : quia vina hujufmodi que erant 
mercata taliter duxérant fine focietare 
mercatoris Parif. & fine eo quod anfaci 
effent Parif. quod facere non poterant , 
& per chaftam regiam ficut ipfi cives di- 
icebant : Et ex adverfo refponderent pre: 
didi homines,quodipfi cives fuper hoc 
non debebant audiri, cùm hujufmodi 
vina fua de propriis vineis fuis colleda, 
nec fint nec dici debeant mercara:cum 
etiamipf fint & fuerincin pofeffione pa- 
cifica ducendi taliter propria vina fua 
abfque focierare mercatoris Parif. & e- 
tiam non anfati, ficut dicebant. Qudd 
ex parte civium negabatur , & diceba. 
tur quod in manu ipforum hominum 
debebant dici & teneri vina hujuf- 
modi pro marcandifia. Tandem partibus 
petentibus jus fibi reddi , utrüm vina hu- 
jufmodi colle&ta de propriis vineis fuis 
ipforur hominum , que taliter duxerant 
ad veñdendum per aquam debeant dici 
mercatura ,an non. Hinc inde propofitis 
plenids intelleétis, judicatum fuir quèd 
vina hujufmodi non erant mercatura, 
five mercandifia. Cupié fur la minute étant 
au fol.r42, reélo & Verfo du I. voliime dei 
Olim du Parlement. 


j 
X VI. 


Arrèt di Parlement de la Chandeleur de 
l'an 1168. qui confifque des marchandi- 
[es faifies fer la riviere [ans compagnie 
Françoife,auprofit du roi @ des bour- 
geois Yaififlans , lefquels commencent à 
être qualifiés , prevôt des marchands 
de l’eau par ce tribunal. 


Ohannes Marcel burgenf. Compen- 
Ï dienfis adduxerat duas naves honuf 
tas lignis fumptisin bofcis Urficampi per 
aquam Yfare & Secane apud Parifius. 
Prepofiti mercarorum aque Parif. ligna 
hujufmodiarreftari fecerunt Parif. dicen- 
tes ea efle commifla domino regi & fibi, 
€o quodeadem adduxerat fine focio mer- 
catore aque Parif. idem Johannes. Ad- 
jicientes quèd hoc facere potuerunt, & 
per privilegium regium fibi conceflum, 
ê per longum ufum fuper hoc habitum. 
Prefatus nominatus Johannes dicebat 
è contrario dictos prepofitos non debère 
faper hoc audiri, cum hoc nunquam ufi 
fuiflent in cafu fuo ; videlicer de merca- 
toriis venientibus Parifius per Secanam , 
ut dicebat , privilegium tamen benè con- 
fitebatur, cum etiam in mercatoria hu- 
jufmodi focium habuiflec , ut dicebat, 
mercatorem aque Parif, Tandem jura- 
to fuper premiflis à partibus infpectis 
di&o privilegio & arreftationibus ter- 
tium hinc indè fuper hoc produétorum : 
quia focietas mercatoris aque Parif. 
quam proponebat diétus Johannes, non 
fuit probata quoad unam ipfarum na- 
vium ; quantüm ad aliam tamen navium 
fatis fuit probata. Ordinatum eft & pro- 
nunciatum quèd ligna unius ipfarum na- 
vium de qua maluerit , reddantur ipfi 
Johanni; & ligna alterius commifla tan- 
quam remaneant domino regi& civibus 
Parif. fupra diétis. Copiée fur la minute, 
au fol. 57. reflo du J. vol. des Olim du par- 
lement. Cet arrètefl imprimé dans Le fecond 
tome du Traité de la Police, liv. P. tir. 1. 
chap. 2. mais avec quelques petites omiions. 
Au folio36.retto du mannfcrit des coutumes 
de La marchandife , qui eff du mème temsque 
des Olim , on lit ce qui fuit touchant vet ar- 
rêt qui s'y trouve tranfcrit. 

En l’an de l’incarnation de notre Sei- 
gnéur M. CC. LxVt11. la vigile de Pafques 
Hories orent li marchaant hanfez de 
liaue deParis fentence contre Jehan Mar. 
cel de Compigne d’une navée de buf- 
ches qui vint d'Oife en Seine entré le pont 
deParis & de Mantes fans compagnon 

n iij 


AN: 1268: 


ci 
hanfé bourjois de Paris, devant lou roi 
de France, par droitjugement de l’ufa- 
ge & de la charte aufditz marchaanz. Là 
fu meflire Simon de Neefle , meflire Hen- 
xi de Verdelet, meflire........méflire 
Simon de Paris, meflire Thomas de Pa- 
ris, Meflire Pierre de Meulent, Jehan de 
Montluçon, Jehan Popin du Porche,Ro- 
bert le Coutier , meftre Thierri clerc 
aux marchaanz , Jehan Piguache de 
Rohan, Durant Filleul, Guillaume de 
Gifors, & maint autres. 


XVIL 


Confiftation prononcee av parloir aux bour- 
&eois ; par le prevèt des marchands @au- 
tres perfonnes du confeil de ville de deux 
bateaux amenés [ans compagnie F rançoï- 


fe. 


AN. 1268. E Mardi devant Pafques , en cele 


v 


Z. 


incarnation ( c’ef-à-dire , en La mème 
année que l'arrèt ci-deffus a été rendu | & 
qui precede immediatement ceci dans l'ancien 
MS.) pardi Denife de Bardouille deux 
batiaux neus, qu’il amenoit fans compa- 
gnon hanfe de Paris. À ce fu Cochin 
Martin Poitevin, Jehan Popin de Châ: 
teau-Feftu, & celi du Porche, Jehan 
Augier prevoft des marchaanz , Robert 
le Coutier, meftre Thierri ( clerc aux mar 
chands | comme il paroit par la piece prece.. 
dente , c'ef-à-dire ,greffer du parloir,) Ro- 
bert la Guierte, & les mefureeurs: Alart 
qui ot les batiaux, & Symon l’Aumonier, 
MS. des coutumes de la marchandife, fol. 
36.verfo, étant dans le cabinet de M. le 
greffier de La ville. 


X VIII 


ZArrèt par défaut obtenu par les tverniers 
de Paris au parlement de La Pentecôte en 
1273. contre le prevdt des marchands @r Les 
efchevins à où ceux- ci n’ont encore que l'an- 
cien titre de marchands o bourgeois, 

le premier a’entreux celui de chef des 
efchevins. 


—_— st 
AN.1273. Rta queftione inter mercatores & 
A. 


B. 


magiltrum Scabinorum Parif. ex 
ge , & tabernarios Parif. ex alte- 
Ta, fuper pecunie fummis quas dii mer- 
catores violenter & contra voluntatem 
faam ab ipfis tabernariis , ratione taber- 
narum fuarum , annis fingulis extorque- 
bant, ficut aflerebant dicti cabernarii 5 
fuper quod petebant filentium civibus 
predidis imponi, Didis mercatoribus 
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feu civibus à contra dicentibus , quèd 
cm proclamatio {eu crieria vini in villa 
Parif. ad eos pertinent , ratione cujus de 
quolibet dolio vini vendito cerrum pre- 
üum fibidebetur: & ipf tabernarii plura 
dolia vendant fine proclamatione feu 
banno, cos dito pretio fibi pro quoli- 
bet dolio debito taliter defraudendo, 
ipfi occafione hujufmodi orbarum taber- 
narum diligenti eftimatione perhabità, 
ufi funt ac fuerunt à ditis tabernariis 
fecundèm magis & minus aliquas pecu- 
nie fummas levare : urendo jure fuo ra- 
tione dicte proclamationis feu crierie fibi 
concefle. Propter quod petebant fe in 
fua dimitti farfina , & imponi fuper hoc 
filentiüm tabernariis memoratis. Cm 
poft diem confilii & oftenfonis cives ipfi 
fuiflènt admifi ad probandum aliqua que 
propofucrant , ipf defecerunt. Perenti- 
busitaque dictis tabernariis, propter de- 
fectum diétorum civium , fibi adjudicari 
faifinam rei petite , civibufqueipfis ali- 
qua proponentibus quarè minime fieri 
hoc deberet. Tandem auditis hinc inde 
propofitis, judicatum fuit quèd ratione 
diéti defectus amitterent ipficives faifi 
nam rei petite, & remaneren®didti taber. 
narii in faifina libertatis , videlicet non 
folvendi has fammas pecunie ratione dic. 
tarum tabernarum orbarum ; falvo ta- 
men parti alteri jure proprietatis. Copié 
far la minute au fol. 195.reflo du I. vol. 
des Olim dx parlement. 


XIX. 


Lettres en forme d'arrèt, qui maintiennent 
Les prevot & efchevins des marchands de 
Paris contre les taverniers dans les droits 
à eux concedés par Philippe Angufte em 
1220. Cette piece ef? la premiere où le par 
lement abandonnant les anciens titres de 
bourgeois ox marchands, donnés à ces 
mMmagiffrats municipaux , commence à fixer 
La formule de leurs titres modernes. 


P Hilippus Dei gratià Francorum rex, 
Notumfacimusuniverfis,ram prefen. 
tibus quâm futuris, quod cm rabernarii 
Parifienfes dicerent contra prepofitum & 
fcabinos mercatorum Parifienfium , eos 
non haberejus compellendipfos taberna. 
rios folvere clamatori vini tabernam ad 
clamandum non habenti, & clamantiin- 
vitotabernario non habentealium clama- 
toremin tabernafua quatuor denarios pro 
dieta fua. Dicentes etiam cos jus non ha- 
bere exigendi à rabernariis denarios , qui 
finationes celariorum noncupantur, Dic- 


C. 


E 
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ts prepofñco & fcabinis ex adverfo dicen- 
tibus, quèd crieriam & menfuras à nobis 
tenebant & à nobis habent caufamuten- 
di modo predicto ; & uf fuerant tanto 
tempore quod fuficere debebat in hac 
parte. Vifis & auditis acteftationibus tef. 
tumexparte diétorum prepofiri & Sca- 
binorum produétorum , & tconfeflione 
procuratoris diétorum tabernariorumin- 
telle : chartä etiam inclite recordatio- 
nis Philippi quondam regis Francie proa- 
vi noftri, quam did prepofitus & {cabi- 
ni habent infpe“tam : pronunciatum fuit 
per jus in curia noftra, diétos prepofitum 
& fcabinos jus habere compellendi ta- 
bernarium non habentem clamatoremin 
taberna fua aperta , folvere clamatori 
clamanti horâ debit in dicta taberna , 
quatuor denarios pro {ua dieta, nifita. 
bernarius velit jurare coram prepofito 
mercatorum fe nichil de vino fic clama- 
toipf die vendidifle. Item, quod ha- 
bent jus percipiendi & habendi à didis 
tabernaris dictos denarios qui vocantur 
finationes celariorum , fecundüm quod 
prepofitus & fcabini mercatorum vide- 
rent equum efle,ita tamen quod fi corum 
exiftimatio immoderata fueriream redu.. 
ci volumus ad arbitrium boni viri,fcilicet 
prepofiti noftri Parifienfis. Quod ut ra- 
tum & ftabile permaneat in futurum , 
prefentibus licteris noftrum fecimus ap- 
poni figillum. Atum Parifius, anno Do- 
mini millefimo ducentefimo feptuagef- 
mo quarto, menfe Martio. Copiées fur 
Poriginal conferué dans les archives de La 
ville , armoire A. luyetre I. li iÎfe 3. 


X X. 


Arrèt rendu au parlement de lz Madeleine, 
l'an 1177. qui [emble donner atteinte à la 
conceÎion faite aux marchands enr. & 
au privilege de la banfe, 

Receptum fuit prepofito mercato. 

P rum Parifienfium ut ipf reftituerent 

cuidam mercatori de Wafconia, qui Pa- 

rifius adduxerat quandam nayem vinis 
oneratam , que creverant in vineis fuis, 
fexaginta folidos & quatuordecim dena- 
rios Parifienfes ; quos abipfo levaverane, 
pro eo quodnonerat hanfatus Parifius. 
Copié fur la minute au folio 35. verfo du Je- 
cond volume des Olim dx parlement. Cet 
arrêt Gr peut-être quelques autres Jemblables 
ont ph déterminer les prevot des marchandsér 
efchevins à demander la confirmation du droit 
des foixante [ous @ du privilege de 4 han- 


fe, comme ils firent peu d'années après, © 
ebtinrent l'une © l'autre en1315. 


cii 
EX | 


A£le d'amortiffement de par les prevèt des 
marchands efchevins , leur confeil af 
Jemblé ,en faveur des Freres Précheurs , 
des droits Jéigneuriaux que la marchan 
dife avoit à prendre für plufieurs maifons 
€ places, étant en La cenfive & feigneu- 
rie de la ville 3 donné au parlement ou par- 
loir des bourgenis , fous le fèeau de La mar- 


chandifé ; @ confirmé par Philippe Le 
Hardi. 


) Hilippus Dei gratià Francorum rex. 
Notum facimus univerfis, tam pre- 
lentibus quam futuris, quod nos litteras 
Guillelmi Bourdon prepofiti mercato- 
rum aque Parifius | Johannis diéti Au- 
gier, Johannis Barbette , Johannis Ar- 
rode , & Johannis Bigue fcabinorum 
diétorum mercatorum vidimus in hec 
verba. À tous ceulx qui ces prefences ler. 
tres verront, Guillaume Bourdon , pre- 
voft des marcheanz de liaue de Paris, 
Jean dit Augier, Jehan Barbette, Jehan 
Arrode, Jehan Bigues , efchevins de ce 
même lieu, falur. Nous faifons à fçavoir 
que nous avons vendu & amortiau prieur 
& au convent de l’ordre des Freres Pre. 
cheurs de Paris, pour onze vingtz livres 
parifis, quantques nous avions & eufmes 
onques de droit de feigneurie, de fran- 
chife, de proprieté, de faifine, de cens, 
de fonds de terre, & de crois de cens, & 
€n toutes autres manieres que .... de 
terre pueft avoir manantife en fix lieux 
cy-deffouz nommez. C’eft à fçavoir auz 
mefons qui furent auz moines de Saint- 
Denis, qui font le coing de la rue qui et 
entre luy & les moines de Clugny d’une 
part, & d'autre part eles font le coing de 
la rue qui eft enrreluy&le refrettouer auz 
Freres Prefcheurs , & d’autre part elles 
joignent à la voulte faint Quentin; &le 
jardin de ces mefons mouvant de nous. 
Le fecond lieu li eft la voulte faint Quen- 
tin & toutes fes appartenances. Letiers 
lieu & le quart font les quatre mefons 
qui furent jadis dame Aveline de Biau- 
vais, & euvrent en la rue fi come en va 
de faint Eftienne des Grès à la porte Gi- 
bert , & d’une part joignant la voulte 
faint Quentin , & d’autre part joignant 
à une place vuide , qui fur jadis la com- 
cefle de Saint Gilles. Le quine lieu eftla- 
dite place vuide , qui d’une part joint ès 
devant dites mefons, & d’autre part dure 
jufque à la grant rue qui va de la porte 
fainc Jacques jufque À Perit-pont : & celle 
place fair lecoing de l’autre part de la 


Y, 


civ 
porte auz Freres Prefcheurs. Le fixiéme 
lieu eft la place feu Arnoul le Maflon : 
qui eftfur la grant rue de la porte faint 
Jacques à Petit-pont , & par defluz joint 
à la mefon meftre Jehan Pouflin, & par 
en deflouz joint à la mefon feu Pier- 
re Defpoigny , & des appartenances 
par derriere joignant à la voulte fainc 
Quentin, Lefquelles mefons & places 
mouvoient de noftre cenfive & de no- 
tre fcigneurie |, & y preignions & 
avions touz les ans; c’eft à {çavoir ; fur 
les mefons qui furent auz moines de faint 
Denis, doufe fouz fix deniers de fond de 
terre, & furla voulte faint Quentin & 
fus les appartenances fept folz fix de- 
niers de fond de terre : & fus les quatre 
mefons quifurent dame A veline de Biau_ 
vais, nuef folz quatre deniers de fond de 
terre: & fus les deux places vuides fept 
folz deux deniers de fond de terre , avec 
foixante douzefolz dix deniers dé croisde 
cens; & fus les lieux deflufdits fous avons 
autant de juftice& de feigneurie,de vente, 
de faifine & de couftumes, comme nous 
avons en notre autre terre à Paris. Et 
nous gréons & octroyons paifble faifine 
& amortifflement, tant comme à noftre 
faifine & feigneurie & à nous en appar- 
tient aulz devant ditz Freres, & fans 
nulle redevance rendre à nous; & vou- 
Jons que ce nous ,ne cils qui viendront 
après nous y voudrient demander quel- 
leque chofe que ce peuit eftre, grant ou 
petite, noftre demande en toute cour, 
foit noftre ou aultruy , ou de clercsou de 
lais foit nulle. Et cette vente & admor- 
tiflement avons nous faite du gré & vou 
lenté noftre fouverain feigneur Philippe 
par la grace de Dieu roi de France. Et 
pour ce que cette chofe foit ferme & ef. 
table à toujoursmais , nous avons mis 
ad ces lettres le fcel de la prevôté des 
marcheans, lande grace mil deux cens 
quatre-vingtz un , ou mois de Fevrier ,& 
furent données à Paris en notre parle- 
ment du confentement de nos conferes ; 
qui pour ce proprement Ja furent apelez 
le Jeudi devant les brandons, l'an & le 
mois defluzdirz. Nos autem premifla om- 
nia & fingula quantum in nobis eft vo- 
lentes,concedimus mercatoribus fupra- 
di&tis ut ipfinterra noftra poflint acqui. 
rere & emere de didis undecies viginti 
libris tandtum cenfus & fondi terre quan- 
tum fuperiüs continetur : & de refiduo 
diéte pecunie, fi quod fir, poflint acqui- 
rerein terra noftra incrementum cenfus 
fine aliqua folutioné vendarum exinde 
facienda nobis & que ea tenere poffint & 
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poñlidere , eo modo quo tenebant & pof- 
fidebant premilla remanentia fratribus 
fupradiétis, falvo tamen in aliis jure nof- 
tro, & jure in omnibus quoliber alieno. 
In cujus rei teftimonium prefentibus lit 
teris noftrum fecimus apponi figillum. 
Aë&um Parifius,anno Domini millefimo 
ducentefimo octogefimo primo ; menfe 
Martio. Pris du cartulaire on livre rouge de 


P'Hotel.de-ville , fol. 112. verfo. 
RNA INTE 


Lettres en forme d'arrèr par le[quelles 51 pa. 
toit que les bourgeois de Paris percevoient 
un oËtroi pour l'entretien du pavé, 


Hilippus Dei gratiâ Francorum rex, 
Pr prefentes litteras infpec- 
turis, falurem. Notum facimus quod cûm 
prepofitus noîter Parifius vellec compel. 
lere burgenfes Parifius, & eos compelle. 
ret, vel requireret, qudd ipfi facerent 
pavare in cheminis extra portam fan: 
Martini, ad defenfionem fuam dicebant 
didi burgenfes, quod numquam fecerant 
ibi pavare, nec tenentur pavare extra 
portas Parifius, exceptis tamen quatuor 
cheminis principalibus ; videlicer chemi- 
mis S. Dyonifi , porte Baudeti, porte 
S. Honorati,& porte B. Marie de Cam. 
pis :& calceye que fuerunr fade extra 
portas , exceptis quatuor principalibus 
fuerant pavate per duos , qui ibi terras 
habent vel per hofpites qui ibi habent do- 
mos vel hereditates, vel de falfis coftu. 
mis ad hoc conceflis : nec fufficerentred. 
ditus concefi diétis burgenfibus, pre pa- 
vando in quatuor cheminis principalibus, 
ad pavandum in locis prediétis. Quia dic- 
ti redditus fepe non fufficiunt ad pavan- 
dum dezx. librisad pavandum in qua- 
tuor cheminis principalibus. Et dicebant 
di&ti burgenfes , quod extra portam S. 
Martini, in cheminis in quibus habemus 
voyeriam , & alibi, illi de S. Martino, 
vel corum hofpites, illi de $. Maglorio, 
vel eorum hofpites, fecerunt pavare cal. 
ceyas ibidem exiftentes. Dicebant etiam 
di burgenfes , quèd nos fecimus ibi pa- 
vari unum poncellum qui adhuc eft ibi. 
dem; & illi de Villeta S. Lazari de barra 
ejufdem Villete, fecerunt pavariin che. 
minis extra portam S. Martini , vicinis 
ad hoc auxiliantibus. Quare percbant 
diéti burgenfes, quod non compelleren. 
tur ad faciendum quod aliàs non fece. 
runt, cùm effet novitas ,affirmando quod. 
nos in hofpitibus morantibus extra por- 
tam S. Martini non habemus couftumam, 
talliqm , five guetum, Tandem vifa RD 
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JUSTIFICAÀTIVES, 


fia fuper hoc fa&ta , nichil inventum fuit 
nec probatum, propter quod di&i bur- 
genfes debeant compelli ad pavandum 
extra portam S, Martini. In cujus reitef- 
timonium prefentibus litteris noftrum fe- 
cimus apponi figillum. Adum Parifius 
anno Domini millefimo ducentefimo oc- 
togefimo quinto , menfe Februario. Dz 
livre rouge de l'Hotel-de-ville; fol. 106. rec- 
10. Cet arrèt effimprimé duns Chopin, de mo- 
tib. Parif. /6. 1: tit. 2. n. 18, mais avec des 
omiffions confiderables. Dans le MS. ancien 
déja cité, ileff parlé des coutumes ou droits 

se la marchandife Zevoit pour l'entretien 
des grands chemins | en cette maniere : 

Cy titre parole des chauciées. Chau: 
cice eft une coftume affife & etablie an- 
ciennement fur chars , fur charettes, fur 
fommiers chargiez , auquelz li chaucieurs 
preingnent leurs chauciées, à l’un plus , 
à l’autre mains. Lefquelz chaucieez funt 
prifes & demandées cy commeil eftcon- 
tenu cy-deflous por la refon de faire ap- 
pareller les chauciées, les chemins , les 
pons & les paflages dedanz la banlive de 
Paris, &c. fol. 56. verfo 


XXIII 


Talmeliers de Paris déclarés éxemts de la 
coutume établie fur le blé arrivé par eau; 
fuivant le refultat arrèté an parloir aux 


bourgeois. 
eve de grace M. cc. quatre-vinatz 

nuef , fu regardé par le témoigna- 
ge de bonnes gens ou parlouer auz bor. 
jois par Jehan Arrode, lors prevoft des 
marcheanz , que li talmeliers de Paris 
eftoient &funt quittes de la faufle coutu- 
me du blé qui venoit pariaué à Paris, qui 
eftoit à icès talmeliers por leur ufer, & 
por vendre le pain fet dudit blé. MS. 
des coutumes de la marchandife | fol, 35. 


vero. 
XXIV. 


Arrètrendu au parlement de la Touffaints, 
lan 1191. qui ordonne que certains bäri. 
mens démolis fur le bord de. la riviere par 
l'ordre des marchands de l'en de Paris, 
pour la facilité de la navigation feront 
rebätis plus loin à leurs frais. 


Rdinatum fuit quod mercatores 
aque Parif. domum & murum de 
Barbello , quos apud Corbolium dirue- 
runt,reficient ad proprios fumptus fuos, 
in loco competenti & neceflario, magis 
longè ab aqua quam elle folebanr, & 
Tome L. 


CV 


equè bonos & fufficientes ficut priès e- 
rant. Et pro terra monachorum quan 
acceperint, pro chemino aque amplian- 
do , facient monachis reftaurum fuf. 
ficiens , & damna reftituent. Copié fur Li 
minute au fol. 9x, du fécond volume des Olim 
du parlement. 
XX V. 


Sentence da parloir aux bourgeois , portant 
conf/cation de vins déchargés à Paris con- 
tre la difpofition duprivilege concedé à le 
marchandife par Philippe Augufte. 


"An de grace m. cc. xcr. le lundi 

après les huictiefnes de la chande- 
leur , perdi Renuche Efpinel xx. ton. 
niaux de vin qu'il avoit acheté au port de 
greve en l’iaue d’un marcheant de Ponz 
fuz Yonne; porce que le devant dit Re. 
nuche les avoit defcenduz fur terre à Pa. 
ris ,& mis en un cellier, qui eftoit Agate 
la marefchale, aflis en la cité, enla rue 
aux féves. Et ce prononça Jehan Arrode 
à ce tems prevoft de la marcheandife de 
liaue de Paris, par le confeil de bonnes 
gens de la ville de Paris , por ceque le de- 
vant dit Renuche n’eftoit pas ftationere 
ne refidant en la ville de Paris: por ce que 
il confeffà pardevant ledit prevoit en ju- 
gement que il avoit fame & enfens de- 
mourans en Lombardie, & por ce n’eftet- 
il pas tenuz por ftacionere & refidant à 
Paris,felonc le privilege du roi, quili bor- 
jois de Paris ont: jaçoit ce que le devant 
dit Renuche avoit bien prové parde. 
vant ledit prevoft, que il avoit demouré 
& fer refidence en la ville de Parispar 
quatre ans pañlez. Et fut cette fenrence 
donnée ou parlouer auz borjois dudit 
prevoit en la prefence dudit Renuche, 
meffire Jacques de Florence neue, mef. 
fire Salve avoquas dudit Renuche, Ber- 
tault Eftelin , Gefroide Vitri, Raoul de 
Paci, clercs du parlouer | Nicolas de 
Chelles, Eftienne d'Argenteuil , Jehan 
Villani ;'Jacques le Boiteulx, Hervy.& 
Yvon Serjans du parlouer, & plufieurs 
autres. MS. des cout.de la March. fol.:39. 
reét.@verf. Cette fentence ef imprimée dans 
letraité De morib, Pari. de Chopin, lib. 1: 
Ét, LM. 12: 


AN: 1291; 


AN. 1293. 


S. 
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XXVL 


Permifion donnée par les Provbt des mar- 
chands & Efchevins aux henouars inva- 
lides , de mettre deformais an homme à leur 


place pour faire le fervice. 


’An de grace M. cc. xcrur. fu re- 
L: gardé par fire Jehan Popin, Pre- 
voit des marcheans , Thomas de Saint- 
Benoaît, Eftienne Barbette, Adam Paon 
& (Guillaume Pifdoe Efchevins , que 
quant aucun des henouars feront cheus 
en velleffe ou fera malades, qui ne pour- 
ra fon pain gaannier à lever harenc , que 
cil qui fera fi vieulx & fi malades, com- 
me il eft deffus dir, poura mettre en lieu 
de li, perfonne foufffant qui fera le fer- 
vice du haren tant comme le henouar 
vivra feulement : & le henouart mort, 
cil qui aura efté por li, ne porra plus fere 
le fervice , ainçois les Prevoft & Efche- 
vins mettront tel comme il leur plera. 
MS. des cout. de la March. fol. 43. verf. 


XXVITI. 


Taxation des droits de vifité aux jurés maf- 
fens &r charpentiers de Paris , parle Pre- 
dt de Paris le prevbt des marchands. 


’An de grace m. €c. xcri. le Di- 
meriche après la fefte de faint Ni- 
colas d’efté: De par Guillaume de Han- 
geft Prevoit de Paris & Jehan Popin, 
prevoft de la marchandife de l'iaue de 
Paris, fu regardé & raflé que les jurez 
maflons & charpentiers de Paris auront 
tous enfemble tant feulement por cha- 
cune vueez contreditz, que ilz feront & 
diront en la ville de Paris, de chacune 
partie , deus folz , fe ils ne demourent 
pat léfdites parties que le dift defdits ju- 
rez ne fuit dift ; & fe il demouroit parles 
parties à dire, lefdits jurez auront touz 
enfemble por chacune jornée deus folz, 
& plus non pourront avoir les jurez por 
lefdites vues, efgard & leur dift dire. Et 
{ il dernouroit par les jurez que ilz ne 
deiffent leur dift, fur ce que ils auroient 
vu, ils n’auroient que les deux folz def. 
fufditz , combien queilz targaflent à dire 
leur dift. AMS. des cout. de la March. fol. 
43. recto. 


RECUEIL DE PIECES 


XXVIIL 


Arrèté du parloir aux bourgecis , fur un point 
donné à confulter par le Prevot de Paris, 
qui a rapport au CCxx1x. article de la 
coutume de Paris. 


Elundi devant la S. Barnabé l’a- 
poitre, de l'an de grace m. cc. xcrrr. 
fut lue ou parlouer des borjois de Paris 
une cedule en la maniere qui s'enfuit, 
Entent prover pardevant vous, fires ju- 
ges, maiftre Jehan Thibout, contre Co- 
lin Thibout fon frere, que l’ufage & la 
coutume de Paris eft cele que quant i 
preudome , ou une prude fame , funt 
demourez après le decez de l’un, & en- 
fens demourent avec le pere ou avec la 
mere , li enfens qui demourent avecque 
euz, ne puevent ne ne doivent compa- 
gnier l'un avec l’autre. Car li pere ou la 
mere func chief d’oftel. Ainfi appertil, 
que quant on ne puct compagnier avec le 
chief, ceuz qui funt deflouz le chief ne 
puevent compagnier fe ils ne s’entreac- 
compagnent par paroles ou par cértai- 
nes chofes mifes enfemble pour compa- 
gnier. Etparce que l'ufage & la coftume 
de Paris eftrele,queenfens n’acquierent 
pasavec perene mere puis la mort de l’un, 
dift maiftre Jehan que ledit Colin ne pe- 
voit accompagnier, ne ne doit. Et ces 
ufages & coftumes funt fi notoires, que 
bons juges les doit fçavoir de fon office, 
&c. Laquelle cedule vue, lue & enten- 
due diligemment de Jehan Popin, pre- 
voft des marchaans , Thomas de S. Be- 
noaft , &c. Raoul de Paci clerc du par. 
louer, &c. prefens audit parlouer à ce 
mandez & apelez de par le prevoit de 
Paris, il fut refpondu , regiftré, témoi. 
gné & accordé de euz : Que les enfens 
demourans avecque le pere ou avecque 
la mere, fe ilz funt aucuns acqueis, 
ilz funt ceulz au pere ou à la mere, 
fans contredire , par la coftume de 
Paris, ne ilz ne funt point de compa- 
nie : & mort le pere & la mere, rouz 
lefditz biens reviennent auz enfens, & 
funt communs entre euz : & lors fe fet 
compagnie entre euz jufque à tems que 
ils facent divifion detous leurs biens en- 
tre euz. Zmprimé dans Chopin, De morib. 
Parif. 4, II. tit, Z.num. 31. 
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AN. 1295. 
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AN.1293. 


JUSTIFICATIVES. 


XXIX. 


Autre décifion du parloir aux bourgeois, fer 
4n point qui fait aujourd'hni le ccexv. 
aricle de la coutume de Paris. 


E caz eft tel. Dame Conftance de $, 

Jacques ot i fuilz qui ot nom Robert 
de faint Jacques efpicier. Cil Robert fe 
maria à une fame, & cil Robert & cele 
fame ; eftant ledit mariage orenti fuilz, 
& feirent ledit Robert &fa fame durant 
ledit mariage, plufieurs aqués. Ledit Ro- 
bert mourut, fa fame & fon fuilz demou- 
rerent en vie. Après ce le fuilz dudit 
Robert mourut {ans laifler hoir de fon 
propre cors , ladite Conftance demou- 
ra en vie, & plufieurs autres coufins & 
coufines dudit fuilz demourerent en vie. 
Ladite Conftance demande come la plus 
prochene hoir du fuilz Robert devant 
dit , cous les heritages que ledit fuilz du. 
dit Robert avoit ou tens que cil fuilz 
ala de vieà mort, que lieftoient defcen- 
dus de la fuccefion de fon pere. Lefdits 
coufins & coufines le contredient, & le 
veulent avoir ,come plus prochens hoers 
dudit fuilz du coté du pere. Or demande 
l'en qui aura lefdits biens, ou dame Conf. 
tance , ou les coufins oules coufines. A ce 
fu regardé ou parlouer des borjois de 
Paris, par le prevoft & par les efchevins 
& par molt grant planté de borjois de 
Paris , & des plus fages & des plus an- 
cians qui fçavoient les coftumes de la 
ville de Paris ; que ladite Conftance 
eftoit dudit enfent la plus prochene hoer 
de par pere , come cele qui eftoit aole, 
& que par la coftume de Paris ele au- 
roit rouzles heritages duditenfent ,come 
la plus prochene hoer d’icelui de par 
pere; & lesautres n’en auroient point, 
car il weftoit pas fi près audit enfant de 
linage de par pere come ladite Conf. 
tance. MS. des coutumes de Lx marchandi- 
fe; fol. 45. reël. © verf, Cette piece quina 
point de datte s'y trouve entre plufieurs au- 
tres de l'année 1293. Elle off imprimée dans 
Chopin ; De morib. Par. lib, 2. vit. ÿ. n. 4. 
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XXX. 


Sentence du prevèt de Paris , rendue far l4 
décifion du parloir aux bourgeois ,où l’on 
voit les ufages pratiqués dans le tribunal 
ordinaire à l'égard du fiege municipal, 
lorfque ce magiffrat avoit à prononcer [ur 
les maticres qui regardoient la coutume de 
Paris, 


Niverfis, &c. Guillelmus de Han 

geft cuftos præpofituræ Parifien- 
fis , falutem. Noveritis quèd coram no. 
bis perfonaliter conftitutus Johannes Po- 
pini præpofitus mercaturæ aquæ Pari. 
fius , afléruic injure coram nobis, quod 
fibi & fcabinis & aliis prudentibus bur. 
genfibus civitatis Parifienfis , ad quos 
pro confuetudinibus civitatis ejufdem & 
caftellaniæ Parifienfis recurritur,& fecun- 
düm quorum refponfum fuper eonfuetu- 
dinibus judicatur , oblati fuerunt duo ar 
ticuli in une cedula,ad fciendum quod 
in prædidis articulis fervatur & fervari 
deber de confieutudine Parifienfi, & in 
caftellania Parifienfi & in Francia. Qui 
articuliin dicta cedula contenti tales funr, 
Petrus habebat feudum , ratione cujus 
tenebatur domino fuo fervire fingulis an- 
nis in multis. Idem Petrus inter vivos 
ordinavit de feudo hujufmodi fic, qudd 
Johannes primogenitus ejus , cui dedit 
diétum feudum , teneret & haberet feu. 
dum , fub oneribus & fervitiis fuis. Et fi 
decederet idem Johannes fine liberis, 
quod feudum per eundem modum de- 
veniret ad Guillelmum fratrem didti Jo- 
hannis. Patre mortuo Johannes contra- 
xit matrimonium cum Petronilla. De- 
muminfra annum à tempore contractus 
Johannes diem claufit ultimum fine libe- 
rorum procreatione : & fic feudum ex 
patérna ordinatione devenit ad Guillel. 
mum. Petronilla petit fibi doarium fuum 
affignari in medierate dicti feudi, quoad 
vixerit , juxta confuetudinem Franciæ. 
Guillelmus contradicit, quia non vide- 
tur ex fucceffione Johannis obtinere dic- 
tum feudum , fedex ordinatione paterna. 
Nunc quæritur an Petronilla: habebit 
doarium in diéto feudo vel non. Et fi de- 
bet de confuerudine habere, quæritur 
fecundo , an Guillelmus folus, qui intrat 
homagium domini pro ipfo feudo , tenea- 
tur ad omnia fervitia quæ domino:deben- 
tur pro eodem , an Petronilla teneatur 
ad medietatem, quia habe:et medieta- 
tem fruétuum. Item , tam diétispræpofi- 
tus mercatorum quàm {cabini diétæ civi- 
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Cviy 
ratis ,aflerueruntcoram nobis , ut fuprà, 

udd vocatis, pro præmiflisinquirendis , 
prædiétis burgenfibus, & eifdem unà fe- 
cum convenientibus in pallarorio feu lo- 
cutorio eorum Parif. in quo pro talibus 
convenire confueverunt , perleéta diéta 
cedula, & arriculis in communi, fuper 

uibus fiebat confulratio , explicatis ab 
eifdem diligenter & intelle&is, diligenti 
deliberatione præhabità inter ipfos & 
tractatu : diétum & refponfum fuit per 
ipfos , qui diétam confultationem feu 
coftumam nofcebant, & quorum diétis & 
affertionibus fuper veritate fcienda fuper 
aliqua confulratione feu coftuma allega- 
ta, ucrbm fit talis quæ proponicur feu al- 
legatur, nec ne, creditur, & fecundüm 
corum refponfum judicatur & judicari 
confuevit, & per quos etiam confuertudi 
nes feu coftumæ Parifienfes & caftella- 
niæ Parifienfis fciuntur & nofcuntur & 
dijudicantur, talis eft, & ira notoria & 
manifefta Parifiis, & alibi in caftellania, 
& communiter in Francia, quod mulier 
dotatur de medietateomnium bonorum 
immobilium , five illa bona teneantur in 
feudo , five in villenagio , quæ maritus 
habet die quâ contrahit matrimonium 
cum ipfa in facie ecclefiæ. Afféruerunt 
etiam quod in cafu prædiétæ cedulæ mu- 
lier de cujus doario agitur in feudo de quo 

uæritur debet deconfuetudine doarium 
Sun habere , nec debet fervire ipfa do- 
mino feudi, fed hæres qui eft vel efle de- 
bet in homagio domini pro toto feudo, 
integraliter debet fervire, prout condi- 
tio feudi requirit, & illam medierarem 
dictorum bonorum immobilium ipfa mu- 
lier , fi fupervixeric marito fuo, in dorem 
feu doarium fuum quoad vixerit , tenet & 
pofñider fine redibentia feu {ervitio domi- 
no feudi debito per ipfam facienda. 

uam redibentiam feu fervitium  tene- 
tur facere ille ad quem proprietas diéto- 
rum immobilium pertinet de jure : hoc 
falvo qudd fi illa bona immobilia fint 
onerara domino feualiis perfonis in cen- 
fibus annuis, mulier tenetur, quandiu 
ipfa vixerit, & diétum doarium tenuerit, 
es medierarem illorum cenfuum , 
pro medierate bonorum immobilium 
prædiétorum , five fubjaceant reftiturio- 
ni ex ordinatione paterna , five non. 
Nos vero dicto & aflertioni didti præpo- 
fici & fcabinorum fidem plenariam ad- 
hibentes, figillum præpoñituræ Parifien- 
fis præfentibus litteris duximus apponen- 
dum. A&um Parifisanno M. cc. xcrri. 
Veneris luce fequenti Cathedram S: Pe- 
tri. Apud Renat. Chop, De morib. Parif. 


RECUETVÉTDE !PIECES 


lib. x.tit. 11. num. 18. La confultation € le 
rapport du parloir aux bourgeois qui font le 


fajet de cette fentence , fe trouvent en Fran- 


çois dans notre ancien MS. des coutumes de 
la marchandife , fol. 44 reët. où lon voit 
que ce fut à la requifition de Fofficial de 
Paris que cette matiere fut examinée at 
confeil de ville. 

XXXI 


Cefion faite à perpetuité par les prevbt des 
marchands & efthevins en faveur d'un 
monaffere , des droits de criages & de ce- 
leriages qu'ils avoient à prendre fur une 
mailon appartenante à ce monaffere. 


’An dé grace M. CC. xCrrT. ou mois 

de Fevrier , quittafmes à couzjors 
à relligieux homes l'abbé & le convent 
de Foiles & à leurs fuccefleurs & à leur 
églife, le criage, les finances du cellier 
de la mefon de l’églife qui eft d’icez abbé 
& convent , aflife à la porte Baudaart, 
& touz le droit & toute l’action que nous 
avions en icez criage & finances & en la- 
dite mefon por refon d’iceux ; por vint 
livres parifis que nous avons éu & receu. 
Et en ont lefdits abbé & convent lettres 
fcellées du fcel de norre prevoré. AS, 
des cont. de la March. fol. 45. verf. 


XXXIL. 


Seutence rendue au parloir aux bourgeois , 
Jur un point qui fuit aujourd'hui le ccexx. 
article de la coutume de Paris. 


Tousceux, &c. Jehan Popin pre- 

voft de la marchandife de l’iaue, fx. 
lur. Nous faifons à fçavoir come contenz 
ou defcors fut efmu pardevantnous entre 
demifelle Marguerite de Jauxigni, oele 
jadis de feue Marguerite, fame jadis Ri- 
chard de Montmartre | & proche heri. 
tiere de ladire feué Margtücrire d’une 
part ; & Jehan de Coully , Marie fa fa. 
me, fœur de laditte feue Marguerite, 
que par la coftumue de la ville de Paris, 
quieftroute notoire & approvée de touz- 
jors, l’eol & l’eole funt plus prochenz 
hoers quantauz muebles & auz aqués de 
leurs neveuz & de leurs nieces, que fre- 
res ne feurs. Ajugames & ajugons par 
notre fentence à ladite demifelle Mar 
guerite couz les muebles & tous les con- 
quès que ladite feue Marguerite avoit 
fet ou rens queele ala de vie à mort. À 
cette fentence donner furent prefens A- 
dam Paonefchevin, &c.l’an m. cc. xc1v. 
le vendredi après la fefte de S, Pierre & 
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JUSTIFICATIVES. 


$. Paul. Zmprimée dans Chopin, De morib: 
Pari. /b. 11. tit. v.num. 6. 


XXXIII 


Rappél d'un particulier à Lx confrairie des 
marchands ; c'eff-à.dire , à la jouiffance 
des privileges de la marchandife. 


’An de grace M. cc. xciv. le Lun- 
di devant la fefte de S. Gringoire 
en Mars, fut rapeléen la conflarie des 
marcheans Jean Renart d'Argenteuil, 
par le prevoit des marcheans. AS. des 
coutumes de Lx marchandife de l'eau de Px- 


ris fol. 46. rello. 
XXXIV: 


Déliberation du confèil de ville tochant les 
chauffees & le pavé: les infpeËteurs des 
paveurs: les aumônes du parloir : l'éreftion 
des vingt quatre confeillers de ville , fixes 


> 


€ afidus , € les fergens de la marchan- 


dife. 

’Añ de grace m. cc. xcvt. le Di- 
LÉ: menche jour de la Madelene fu ac 
cordé & eftabli par Guillaume Bourdon 
prevoft des marcheans , Adam Paon, 
Thomas deS. Benoaft ; Eftienne Barbet- 
te & Guillaume Pifdoe, efchevins , & 
des autres bonnes pens de Paris. 

ue l’en ne fera féres chauciées À Paris; 
fors tant {eulement comme les chaucices 
feront vendues: [ c'éf2-dire , jufqu'à con. 
currence du prix auquel le ferme des droits 
apelexchauciéez féra adjugée. | Et fe ainfi 
eftoit que aucun riche homme, à qui on 
ne l’ofoit refufer prieft ou tens à venir le- 
dit prevoft & efchevins que il li feiflenc 
aver fa cort ou fà cuifine , ou aucune 
ruelle qui ne feuft pas fere à la ville, Pen 
prenfoit les maingnées de la ville, qui 
funt les chauciées, & li feroit l’en fere 
ce que il requerroit. 

Derechiefi fu ordené que ou teñs à 
venir l'en donra le fervice de prénidre gar- 
de que ceuz qui ferunt les chauciées fa- 
cent bones jornées & fouffifanz , teles , 
come il fe devroient fere, a i preudome 
de la marcheandife qui fera décheu de 
fon par fortune. Liquel preudome 
fera tenuz chacun jor à mecrre les ou- 
vriers en euvre, & de regarder que ils fa- 
cent bonnes jornées & combien ilz me. 
tront de pierres & de ratoz la jornée. 
Et au famedi il reportera au clerc de la 
marcheandife combien ilz auront mis en 
uvre de pierres & de ratoz.Ne ne regar- 
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dera l'en au meftrelignage ne fervice que 
cil que l’en metra eft fer audit prevoft & 
efchevins , fors feulement qu'il ait efté 
preudome & de bonne vie. 

Derechief i fu ordené que ou tens à 
venir l’en ne donra les aumonnes du par- 
louer auz fames veuves , tant come .... 
nul marcheanr dechu qui eft meftier du 
bienfait de la marcheandife. 

Derechief ifu accordé que l’en eflira 
vingt quatre preudomes de Paris, qui fe- 
ront tenus à venir ou parlouer , au man- 
dement du prevoit & des efchevins, qui 
conféillerons leftoncs gens, & irunt a. 
vecque le prevoit & les efchevins devant 
les meftres lou roi, oualleurs à Paris, ou 
hors por le profit de Ja ville , anrour de 
la ville : ne les vingt quatre preudomes 
ne le pourront refufer par le ferment que 
ils ofit à la marcheandife , fe ils n’ont 
loyal exèufe. 

Derechief il eft ordené que li ferjant 
demoura continuellement À Paris por 
fere fon fervice, fans aller ailleurs , {e li 
prevolt & li efchevins, ou ceux qui tien- 
dront leur leu , ne l'envoyent hors por la 
marcheandife, Al:nuférit des coutumes de 
la marchandife ; fol. 48. ver. € fe. 


XXXV. 


Sentence du parloir aux bourgeois fous le fieau 
de la marchandife , qui cafle La donation 
à vie de l'ufufruit de la moitié dune maï- 
fon, faite contre la difpofition de Li coutn- 
me de Paris. 


A Tous ceuz qui ces prefenres lettres 
verront ou orront, Guillaume Bour- 
don, prevoft de la marchandife de l’iaue 
de Paris, & lesefchevins de ce mefme 
liéu , falut: Nous faifons à fçavoir que 
come contens fuflent mûs pardevant 
nous entre Johanne l’Eefcueliere, fame 
jadis feu Guillaume l'Efcuelier de Petit. 
pont due part ; & Johanne de Londres, 
& Byatris la Damoïfelle fuers, filles ja- 
dis feu Guillaume d'autre part, feur ce 
que ladite Johanne difoit & propofoit 
pardevant nous au jugement, quele fruit 
de la moitié d’une mefon , aflife en noftre 
terre & en noftre feigneurie, de laquelle 
veue eftoit fete, eftoit fien & apartenoit 
à icelle Johanne l’Efcueliere, à renir de 
droit tout le cors de fa vie, par refon 
de don que Godart l’Efcuelier , Erme. 
niart fa fame, Johan l’Efcuelier, Jorerte 
fa fame , & Henriet fuilz d'icelle Johan. 
ne l’Efcueliere ; de la volenté &de Pacto- 
rité JehanQuevabres parchemennier fon 
oij 
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curateur ,quilidirz fruiz eftoit quant li 
dons fu fes, & qui fere le pooient comme 
feingneurs dulfruit avoient fer à ladite 
Johanne l’Efcueliere por cortoifie,& por 
les bons fervices que ele leur avoit fet. 
rem , difoit ladite Johanne l’Efcuelliere, 
que lefdites fuers contre fa voulenté, à 
tort, la moitié de ladite mefon, en la- 

uele ele avoir Pusfruit tenoient & pof- 
biens , & l’usfruit de ladire mefon 
moitié ; fi requeroit ladite Johanne l’Ef- 
cuelliere que fe elles cognoifloient les 
chofes deflufdites , que nous par notre 
fentence declarifions que à lui aparte- 
noit, fa vie, l’usfruit devant dir, & que 
nous liadjugiflions ladite moitié à tenir 
& à lever les fruiz & les levées. Et fe 
elles le nioient ladite Johanne l’offroit 
à prover, ou ce qui fouffire li enporoit, 
fauf à lui l’autre moitié qui à lui apparte- 
noit por refon des conques plet entaine 
feur ces chofes juré en la caufe. Lettres 
mifes de par ladite Johanne l’Efcuelliere 
enjugement pardevant nous. Refons pro- 
pofées contre ces lettres de par lefdires 
fuers : Nous, veues & oies routes les re- 
fons que chafcunne partie vont propofer 
& dire pardevant nous, & veu diligem- 
ment tout le procés de lacaufe, & l'in- 
formation que nous avons fer de notre 
office fur la coftume alleguée pardevant 
nouscontre les donz &les lettres defluf 
ditres de par lefdites fuers jour de ven- 
dredi vigile de fefte S. Berrelemy l’a- 
poitre, aflené pardevant nous auzditres 
parties à oir droit en ladite caufe par le 
confeil de bonnes gens & fages en droit 
que nous eufmes d’elz, difmes & pronon- 
ceafmes, & difons & prononceons par 
noftre fenrence difinitive, la fraude def- 
fufdites eftre fouffifament provée, & les 
donz deflufdits , & luffruit deflufdit 
eftre de nulle value, & par celle meef 
mes fentence avons abfous & abfolons 
lefdites fucrs de la demande defluzdire. 
Entémoing de ce nous avons mis en ces 
prefenres Jertres le fcel de noftre pre- 
voftée, l'an de grace m. ec. xcvur. le 
jour du vendredi deflufdir. A1S. des cou- 
tumes de La marchandife , fol. 12. reflo © 
verfo. 
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XXXVI 


Sentence du parloir aux bourgeois ; portant 
confifcation de vins defcendus au-deffous 
du pont de Paris, &c.@r expulfion de l« 
marchandife contre deux particuliers ban- 


fx 


’An de grace m. cc. xcvrr. le ven- 

dredi aprés la fefte S. Pere en Fe- 
vrier, pardi Foulques Hamys de Sens 
dix-fept ronniaux de vin de Bourgongne, 
porceque il lesavoitavalez au-deflous du 
pont de Paris en la compagnie Jacques 
Moriau de Paris por mener à Roan. La- 
quelle chofe cil Foulques ne ceux de 
Bourgongne ne puevent fere felonc l’ufa 
ge de la marchandife de l’iaue de Paris. 
Ec furent jugez à forfaitz par fire Guil- 
laume Bourdon prevoit des marcheanz. 
Ecicés jor furent mis hors de la mar- 
cheandife de l’iaue de Paris à tousjors por 
ledit prevoft les devant ditz Foulques & 
Jacques , por ce queils avoient fe faufle 
anferie. À cette fentence donner fu. 


rent prefens les devant ditz Foulques & 


Jacques Moriau , Guillaume Pifdoe , Ef- 
tienne Barbette, Adam Paon, efchevins, 
Raoul de Paci pelletier, Jehan Qui-biau- 
marche , Adam le Chambellan , fire 
Jehan Arrode, Pierre de Sens, Gautier 
lEfcot, Yves le Breton, Jehan Villain, 
Jacques le Borjois , ferjans du parlouer, 
Raoul de Paci , clerc de la marcheandi- 
fe. Furent mis hors de la marcheandife 
les devant dirz Foulques & Jacques,por- 
ceque ledit Jacques avoit acheté prefent 
ledit Foulques d’un Bourguignon les de. 
vant diez vins, & puis les avoit laifliez au 
dit Foulques, fi comeilz le reconnurent 
premierement devant nous : & aprés ce 
ilsnous dirent,que les devant ditz vins 
n’étoient pas leurs, ne n’avoient oncques 
efté ,en difant ledit Foulques que ils 
eftoient Jehan abbé de Sens. Dx MS. des 
coutumes de la Marchandife de l'eau de Pa- 
ris , fol. $o.refto, 


AN:1297. 
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JUSTIFICATIVES. 


XXXVIL 


Arrêt du Parlement de l'an 1198. qui donne 
main-levée à l'abbé de S. Germain d'Au- 
xerre des vins qu'il avoit fait deftharger 
à terre dans Paris , contre la difpofition 
du privilege accordé aux bourgeois, par 


Philippe Augçufe. 


Um civibus Parif. per regale pri- 
(= vilegium fit conceflum , quod nul- 
lus quivinum adducat Pärif. per aps 
pofit exhonerare ad terram Parif. nifi 
fuerit ftarionarius & refidens Parif. fub 
teftimonio bonorum hominum Parif. Et 
abbas fancti Germani Altifiodor. tria do- 
lia vini adduci fecifler Parif. & ad ver- 
ram exhoneraffet ad ufum fuum ,ut di- 
cebat: Et diéti civesdiéta tria dolia vini 
tanquam commifla arreftaflent , fuper 
quo conquerebatur diétus abbas. Audi- 
üs hinc inde propofiris, & vifo diéto pri- 
vilegio, pronunciatum fuit quod diétus 
abbas licitè potuit facere quod fecit, & 
abbati liberabitur vinum fuum. Pris fur 
La minute au fol, 118. Verf. du fecond volume 
des Olim dy parlement. 


XXXVIIL 


Remontrances des bourgeois de Paris , an roi 
€ à Jon confeil ; contre l'arrèt precedent. 
Nouvel arrèt, le roi féant en fan parle. 
ment ; qui fafpend l'execution du premier. 


Omeiarreft fu renduz en la cort 

noftre Seigneur le roy, por l’abbé 
de fainé& Germain d'Auxerre , contre les 
borjois de Paris, contre leurs franchifes s 
leurs coutumes , leurs ufages , & leurs 
puvileges , mefmement contre noffre {ei. 
gneur le roieuz oys meins fouffifament , 
leurs privileges veus en partie , non pas 
touz, & fans ce que l’on ait fceu à plein de 
leurs coftumes ne de leurs ufages , foup. 
plient & requierent à notre fire le roy & 
à fon confeil liditz borjois que temede y 
foit miz, &queilz foiect à plein ois fur 
tous leurs privilèges , & que l'en enquer- 
re fur ce de leurs coftumes & de leurs 
ufages ,noncontraitant l’arreft deffufdir. 
Cette requête [e trouve au fol. S. refk. du 
MS. des coutumes de la marchandife; au bas 
de laquelle on lit : 

Arreftum fatumin prefenti parlamen: 
to anno Domini m. cc. xcvirr, proab- 
bate fanéti Germani Altifiodor. contra 
prepofitum mercarorum Parif. in prefen- 
tia domini regis extitit fufpenfum, die fab- 
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bati ante nativiratem Dominican, g' 
dans le fécond Olim ax pied de Parrèt, dont 
il s'agit, la mème thofe fe trouve duns une 
formule plus abregée en ces termes: De man. 
dato domini regis fufpenfum fuit iftud 
arreftum, 


XXXIX, 
Arreffé du confeil de ville afemblé ; pur 6. 


quelles droits de receptions des mefureurs 
de [el font moderés pour l'avenir. 
‘An de grace M. cc. xcvirr. lever- 
L dredi aprés les brandons, fut orde- 
né par Eftienne Barbetre prevoit des 
marcheanz de Paris, & par les efchevins, 
du confeil des bonnes gens de Paris; que 
cilqui fera fer mefureeur de {el payera 
por fon abuvrement & por fon paft vrrr, 
livres parifis tant feulement. Et feirent 
retenue les devant ditz prevoft & efche- 
vins d’amenuifer lefdits vrir. livres ou 
temsa venir , {e le tens à l’otez fi ofret ou 
povoit ofrir. AZS. des coutumes de Lx mar- 


chandife de l'eau, fol. 54. verfo. 
XL 


Confifcation prononcée au parloir anx bour- 
geois de 68. tonneaux de vin, faute par 
le forain d'avoir pris compagnie Fran- 


goife. 

1. "An de grace m.ccc.r1.le mercre. 

di devant la Chandeleur, perdi par 
fentence difiinitive Pierre Marguerite, 
Borjois de Gant Lxxvirr. tonniaux de 
vin queilavoitacharé à Paris par Ernoul 
de Gant borjois de Paris , fait mis en 
l’iaue au Louvre fans compaignie de bor- 
jois de Paris hanfé, & les vouloit envoier 
à Roan, fi comme ledit Ernoul le con. 
ff : laquelle chofe ledit Pierre ne pe- 
vet fere felonc lesus & les coftumes an. 
ciannes de l’iaue de Paris approvées & 
gardées de touz tens ancians. A cette 
fentence donner furent prefens Eftienne 
Barbette prevoft des marcheanz, Guil. 
laume Pifdoe , Thomas de S. Benoaft , 
Adam Paon, Jehan Sarrazin efchevins, 
B. Eftelin, Jehan le Paulmier, Guiart de 
Ligni, Clementle Valec, Eftienne d’Ef 
pernon , Eudes Affélin, Eftienne de Ruel, 
Renault Pigier , Philippes Beuvetin , 
Geffroi de Vertus, Nicolas de Paci, Pier- 
re Marcel le jeune, Eflienne Haudry, 
Jehan de Tremblay , Simon de faine 
Clooft, Eftienne-de Cormelles, Julian 
Bonne-fille meftre des Bouchiers, Jac- 
ques Toutelle, Guillaume le Croifié, 
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Pierre de Sens, Guillaume de Valon, Si- 
mon Paian , touz borjois de Paris, & 
Raoul de Paci, clerc defdits prevoit & 
efchevins..AZS. des coutumes de la March. 


fol. 56. retlo. 
ET 


Alle de reception d'un mefureurde bled, € 
foumifion de [es cautions. 


Homaflin Biauvalet mefureur de 

blé , fer por le prevoft des mar- 
cheanz , à la requefte frere Pierre de fuz 
la ville du Temple. Pleges de dix livres, 
Jehan Daniel & Andri Tronnel, chacun 
d’eux pour le tout. Ce fut fer le Mercre- 
di devant Pafques flories, l’an de grace 
M.ccc.rrr. MS.des coutumes de la March. 
fol. 64. verf. Ces charges étoient quelques 
fois demandées à la ville par des perfonnes 
de la premiere confideration ; comme il pa- 
roit par cet autre enregi(frement qui ef? au fol. 
77. ver/o de notre ancien MS. 

Jacques d’Aubigno nouvel mefureur 
de fel , le Mercredy devant la fainc Vin- 
cent; à la requefte Madame Johanne, 
reine de France. 


X LIT 


Provifions de fergens de la marchandife de 
Peau, donnces par le prevèt ‘de Paris, 
conjointement avec le prevbt des mar- 
chands @ les efchevins de cette ville. 


Touz ceux qui ces lettres verront, 

Pierre li Jumiaus , gardé dela pre- 
vofté de Paris, falut. Nous faifons à fca- 
voir , que Samfon le Breton & Jehan Ge- 
neveus, touz enfemble & chacun por 
foy pour le tout, porteur de ces lettres, 
font ferjans de la marchandife de l’eaue 
de Paris ,etabli de par nous pour le roi, 
& de parle prevoft de ladite marchean- 
dife de Paris & des efchevins de cemef- 
me lieu, pour prendre & pour arrefter, 
tant en yaue que furterre , les marchean. 
difes qui pafferont par eaux entre le pont 
de Paris & le pont de Mante, que ils ver- 
ront qui feront à prendre & à arrefter. 
Etc donons auz devant ditz Samfon & 
Jehan à couz enfemble, & à chacun pour 
{oy pour le tout, plain povoer & mande- 
ment cfpecial , ou non de noftre fire 
le roi ; de ferjanter en ladice yaue 
en la forme & en la maniere defluf 
dite, & de adjorner les marcheanz à qui 
les marcheandifes feront, que ilz verront 
que ilz feront à adjorner , pardevant le 
prevoit des marcheanz &les efchevins 
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de Paris à certain jout, pour dire & mon- 
trer toutes leurs bonnes refons , pour- 
quoy les marcheandifes ne doivent ju- 
gices à Forfetes pour le roy & pour la inar- 
cheandife par les devant ditz prevoit & 
efchevins. Et de faire toutes autres cho- 
fes quiapartennent & funt néceflaires à 
ladite marcheandife. Et voulons quant 
aux chofes deflufdites , que l'en obeifle 
aufditz Samfon & Jehan,à tous enfem- 
ble, &ä chacun pour foy pour le tout, 
comme à ferjans de ladite marcheandife. 
En temoingde ce nous avons mis en ces 
lettres le fcel de la prevofté de Paris, lan 
de grace m. ccc. rv. le Vendrediaprès 
Pafques. A1S. des coutumes de la marchan 


dife fol. 6x. rett. 
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Enfaifinement d'un particulier dans la pro- 
prieré d'une maifon étant en la cenfive & 
feigneurie de l2 marchandife par les pre- 
vdr des marchands € efchevins. 

An de grace m. cc. 1v.le Lundi 
I aprés la fefte fainr Luc evangelifte, 
vint pardevant nous monfeigneur Im- 
bert de Romains chevalier, & fe deflaifi 


en noftre main de une mefon queilavoit 
en la rue de la Harpe en noftre terre; 


laquelle mefon il a donnée à Henri de 


Vincelles efcuyer. Et enfaififmes ledic 
Henry ; faufnotre droit & l’autruy. AS. 
des coutumes de la marchandife , fol. 6x, ver. 


X LI V. 


Expulfion de La confrairie 3 C'eff- à - dire , 
privation de La jouiffance des privilezes 
de la marchandife , prononcée au ‘parloir , 
contre un marchand hanfe. 

"An de grace" m. ccc. v. le Lundi 
Le veille de fainé&t Andry lapoitre , fu 
mis hors de la conflarie aux marcheanz, 
Symon Pacquet mercier, pourune faufle 
avouerie de une compagnie queil avoit 
eue avecques Crefpin le Valois, d’une 
navée de {él & de huit quarres de foin. 
Et furent prefens à ces chofes fere fire 
GuillaumePifdoe prevoft des marcheanz, 
Jehan Gentien efchevin , fire Eftienne 
Barbette, Macy Pifdoe, Jehan Bonne- 
fille meftre des bouchiers, Thomas de 
Chenevieres , Richard de Garenne , 
Jehan de Montreuil tiflerant, Nicolas 
de Veralu, Girard de Neefle, Bertaulc 
Point-l’afne, Pierre de Sens ,& Raoul de 


Paci clerc du parlouer. AMzmaftrit des 
COUIUMES 


H. 
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JUSTIFICATIVES, 


cowiumes de la marchandi[e , fol. 13. verf. 
X L V: 


Afirmation faite par un particulier devant 
Les prevbt des marchands € efchevins an 
parloir, d'établir [x demeure à Paris, 
pour acquerir la qualité de bourgeois ,en 
fe feumettant de porter [2 portion des 
charges impoftes aux bourgeois. 


’An de grace M.'écc. vrir. le Lun- 

di après la fainét Aubin en Mars, 
vint pardevant nous Pierre Anfiau de 
Verfy, & afferma que il entendoit à de- 
mourer à Paris, & vivre & mourir comé 
bourjois, & payer les tailles , les frais & 
les autres dettes que li bourjois de Paris 
payent & ont accoutumé de payer. Et 
que il avoit faut venir à Paris, pour de- 
mourer & faire refidence, fa fame & fes 
enfens ; & que partie de fes biens il fet 
venir, & le demourant il entend à fere 
venir. AS. des cout. de la March. fol. 71. 
verf. 

XLVI 


Oéfroi aux prevbt des marchands € efche- 
vins pour le rétabliffement € l'entretien 
des quais @ chemins neceffzires à lu voi- 
ture des marchandifes [ur les rivieres de 
Seine € d'Yone: 


Hilippus Dei gratiâ Frañcorumi rex; 

#  univerfis prefentes litteras infpec. 

turis, falurem. Notum facimus quod nos 
prepofito mércatorum Parif. & fcabinis 
loci ejufdem , pro reficiendo caïo merca- 
turarum quieftad Corbolium juxta ma- 
gnam archaï pontisloci ejufdem , & tam 
ob fui vetuftarem quämaquarum habun- 
dantiam dicitur corruifle ; pro novo iti- 
nere feu chémino ad opus mercaturarum 
inter villam de Thiciaco & villam deFon- 
tibüus faciendo , juxta arreltum curie 
noftre in noviffimè preterito parlamento 
Parif. contra abbatem& conventum Sa- 
cri-portüs pro ipfis prepoñiro & f{cabinis 
prolatum : nec non pro faciendis novis 
paleisin gravia ad opus cheminorum & 
curfuum aquarum Secane & Yone, fal- 
fam couftumam Parifius in gravia,ab inf- 
tanti fefto aflumptionis B. Virginis, uf 
que ad duos annos continue fequentes 
exigendam & levañdam, prout ibidem 
exigi & levarialias confuevit pro utilita- 
te publica , & de gratia fpeciali duximus 
concedendam. Diéique prepofitus & 
fcabini, quos ad exigendam & levandam 
diétam couftumam, & ad facienda Çre- 

Tome I. 
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mifla deputamus per prefentes ex parte 
noftra ; fuper hujus rationem reddere te- 
nebuntur quotiens ex parte noftra fuper 
hoc faciendum requiremus. In cujus rei 
teftimonium prefentibus litteris noftrum 
fecimus apponi figillum. A@um apud 
Caftrum Theodorici die 1v. Aug. M. ccc. 
nono. Copié fur l'original étant dans les ar. 
chives de la ville, armoire cotte A. layette 
Z. liaffe 2. 

X LVIT. 


Vonte, c'eff-à-dire , adjudication faite par 
Les prevôt des marchands & efchevins de 
la coutume de bled appartenant à la 
marchandife 


"An de grace M.ccc. x1r. le Lundi 

après la faint Martin d’efté Jehan 
le Cervoifier demouranten la Vannerie, 
acheta de nous noftre couftume de blé & 
d’avenne , por L. folz parifis, à v. folz 
d’enchiere ; & dure jufqu’à la Madelei- 
ne, prefens Eftienne Barbette, &c. 175. 
des coutumes de la marchandife ; fol. 73. verf. 


XLVIITI 


Ordre de Philippe le Bel an prevbt des mar. 
chands de faire incelamment conffruire un 
quai le long de la riviere, devant l Hi. 
tel de Néle à Paris. 


T> Hilippus Dei gratiâ Francorum rex, 

prepofito mercatorum Parif. falu- 
tem. Cum rippa exiftens inter domum 
noftram de Nigella, & domum dileéi & 
fidelis noftri epifcopi Carnotenfis Parifius 
per inundacionem Secane deftruatur to: 
taliter & vafterur, &magis deftrui & de- 
vaftari poterit , hifi fuper hoc providea. 
tur de remedio opportuno: & licet tibi 
non folüm femel, fed plures dederemius 
hoftris aliis litteris in mandatis , ut ibi ab 
una domoufque ad aliam, cayum fic fa- 
ceres indilate. Tu nichilominüs manda- 
ta noftra negligens & contémpnens, id, 
utinrelleximus,faceré non curafti, quam- 
quam tempus ad hoc poft modum fuerit 
&nunc fit fais äptum: ex quo domibus 
exiftentibus fuper ipfam ripam poflunt 
quam plurima pericula imminere , quod 
nobis quam plurimum difplicer, fi fic ita. 
Idéoque tibi,, iterato mandamus firmiter 
injungentes, quôd ibi prediétum caÿum 
abfque prolixiori more, difpendio fieri 
facias ,dum ad hoc tempus conveniens 
habes. Sciturus quèd nifi hoc feceris , te 
negligentia pugniri gravitér ; & nichilo- 
minus ad illud faciendum compelli viri- 


P 


à 
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licer faciemus. Datum apud Regalem- 
locum, die vicefima tertià Maï , anno 
Démini millefimo trecentefimo tertio 
decimo. Tiré du livre rouge de V'H. otel-de- 
ville, fol. 107. refto. 


XLIX. 


Extrait d'un arrèt rendu au parlement de la 
faint Martin d'hiver l'an 1313. touchant 
certaines contributions impofees fur les 
bourgeois par le prevèt des marchands. 


Um per obventionem maritagii re- 

gine Anglie domino regifolvenda , 
prepofitus mercatorum aque Parif. ga- 
giari feciffec hofpites habitantes in terra 
S.Eligii Parif. &c. Priorque vero ecclefie 
proponens fe efle in faifina tenendi & ha- 
bendi dictos habitantes fuos liberos & 
immunes ab hujus & fimili preftacione 
quacunque privilegia fua ad confortan- 
dum dictam faifinam fuam, &c. 44 fol. 
143. verf. du fecond'vol. des Olim. On voit 
par plufieurs autres arrèts qui fe lifént dans 
ces anciens regiffres du parlement @ dans les 
archives de lHotel-de-ville , que les prevèr 
des marchands & efchevins de Paris ont tou- 
jours été chargés du foin d'impofer ér de faire 
percevoir la taille on autres fabuentions , de- 
puis que l'on a commencé d'avoir recours à ces 
moyens extraordinaires dans la necelliré des 


affaires du roi on de la ville. 
L, 


Zettres portant rachat @ amortiffement des 
droits feigneuriaux de certains beritages 
tenus en fef, acquis par les prevdt des 
marchands € efchevins au profit de lx 
marchandife, c'ef-à-dire, au profit de la 
ville, 


Ehanne parla grace de Dieu roine de 
J France, fçavoir faifons à touz prefens 
& à venir. Que comele prevoft des mar- 
chands & les efchevins de La ville de Pa- 
ris ayent achetté pour le proufit com. 
mun de ladite marcheandife, ou nom 
d'icelle, de Jehan Desbarres efcuyer, & 
de damoifelle Jehanne de Mitry fa fem- 
me, pour le priz de dix & neuf cens livres 
tournois , forte monnoye , un molin 
feant en la riviere d’'Yonne , deflouz 
Chaumont de lez port Renart, & routes 
les appartenances d’iceluy , en la Chaftel- 
lerie de Bray ,avec le pertuis, vennes, 
W ydart, pefcherie & juftice qu’ele que 
ele foit, & toutes les rentes, yflues & re- 
venuz de touz les battiaux , nèz & autres 
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vaiflaux, quels que ils dient , montans 
& avallans per illec , eftanc en noftre 
douaire. Lefquels molin & routes les 
chofes deflufdites yceluy efcuyer tenoit 
de nous en fié. De laquelle vente nous 
apartenoit pour le quint denier trois cens 
quatre-vins livres tournois, & avec ce 
notre droit, tel comme apartenir nous 
povoit & devoit, pour caufe de l’amor- 
tiflement que le roi leur avoit fair & ot. 
troyé de toutes les chofes deflufdires, 
fanz eftre nul tems à venir hors de leur 
main. Eticeulz prevoft & efchevins nous 
ayens requis & fupplié o grant inftance 
que il nous pleuft de notre grace que lé- 
dit molin & toutes les chofes deflüfdites 
üz peuffenr & puiflent ou nom & pour la- 
dice marcheandife tenir franchement 
touz admortiz an treffons & autrement, 
fans les contraindre de mettre hors de 
leur main ou temsa venir,en nous offrant, 
tant pour ce , come pour noftre quint 
denier defluz dir, la fomme de fix cens 
livres tournois une fois. Sçachent touz, 
que tant pour le prouffit commun de la. 
dite marcheandife , come pour l'amour 
& affection que nous avons à ladire ville 
de Paris, & promi ladite offre defdires 
fix cens livres que faire nous ont , comme 
dit eft,leuravons ottroyé & ottroyons 
de grace efpecial , pour tant come il nous 
touche que icelui molin, & routes les 
chofes defluz dittes ils puiflent tenir & 
faire à leur pleinne volenté , pour de- 
mourer en l’eftat où ils font à prefent ,ou 
pour les ofter & abbatre fe miex leur 
plaïft, fanz ce que eulz ne leurs fuccef- 
feurs puiflent eftre reneuz ne contranz de 
mettre lez hors de leur main, ne payer 
à nous pour ce aucune finance ou tems à 
venir, Et pourceque ces dit ferme chofe 
& eftable à touz jours , nous avons fait 
mettre noftre fcel à ces prefentes lettres. 
Données à Crecy, le huictiefme jour de 
Decembre, l'an de grace mil trois cens 
trente fix. Copiées fur l'original conferué 
dans les archives de la ville , arm. A. lay. 


Z. dial. 4. 


Là 


AN. 1350. 
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LE 


Lettres fous le [cean de la marchandife, par 
lefquelles les prevot des marchands &. ef. 
chevins moderent la taille impofte à un 
particulier au-deffus de [es facultés ,par 
les commiffaires nommés par eux à cette 
fonttion. 


Touz ceuz quices prefentes let: 

tres verront , le prevoft des mar- 
chands & les efchevins de la ville de Pa- 
ris, falut. Comme lés commiflaires de: 
putez aleid les dettes dues à ladite ville 
pour caufe des tailles qui ont efté impo- 
fées &affifes en icelle ou rems pafñlé pour 
le fait des guerres notre fire le roi, ou 
nom & pour ladite ville, à notre requef- 
te & du commendement d’icelle, demen- 
daffent à Bernard Cocatrix bourgeois de 
ladite ville , quatre-vingt - dix-huit li- 
vres parifis: c'eit pour la taille de l’an 
ccc. XXXVIII. XXX1X. & xL. De ladite 
taille de cec. xx. huit livres parifis ; & de 
la taille de ccc. xLvir. quarente livres 
parifis, demourans de plus grant fom- 
mes à quoi il avoit efté impofé pour fa 
portion defdires tailles. Et ledit Bernard 
{oit venu pardevers nous & lefdits com- 
miflaires , en l’hoftel des relligieux de 
Sainte-Croix en la Bretonnerie à Paris, 
& nous ait dit & montré plufieurs caufes 
& raifons pourquoi il ne deuft mie avoir 
efté impofé à fi grant fommes comime l'en 
la mis, felon fes facultées ; requerant que 
far ce nous voufiffient avoir avis, & y met- 
tre moderation par tele maniere qu'il 
n’en feuft trop grevé. Sçachent touz que 
nous , confiderée la requefte dudit Ber- 
nard , &aufli vues les taxations desautres 
bourgeois de fon etat , & mefmement 
de lataille de l’an ecc.xzvrr.avons trouvé 
qu’il fut à crop taillé & impofé felon fon 
état. Pourquoi nous le feifiefne jour de 
Avril derrenierement pailé le receufmes 
à compofition ou nom de ladite ville, 
Preins la fomme de xxvxrr. livres parilis 
pour tout ce en quoi il povoit eftre teneuz 
à ladire ville , & que l’enlui demandoit 
aux caufes deflufdires, & lefquelles il a 
ja payées à Guyart de Nouveron l'un 
defdits commiflaires, fi come il nous eft 
apparu par fes lettres de reconnoiffance. 
Et parmi ce nous, ou nom de ladire ville, 
quittons ledit Bernard , fes heritiers & 
tous autres ayant caufe de luy de tout ce 
que nous, ou nos fucceflèurs prevofts & 
efchevins luy pourrions demander ou 
tems à venir ,ou nom & pour ladite ville, 

Tome I, 


CXV 
à caufe des tailles deffufdites. En temoing 
de ce nous avons mis le fcel de la mar- 
chandife deladite villea ces lettres, qui 
Farent faites l’an m. cec. L. le feife Juin. 
Copiées fur l'original archiv. de la ville, 
armoire À. layette I. liaffe 4 


UE 


Lettres par le[quelles Le roi Jean autorife la 
déliberation faite par les bourgeois banfés, 
depayer par chacun d'eux ; pour l'utilité 
de la ville € de leur parlement ou païloir , 
certain droit à chaque focieté qu'ils don- 
neront deformais aux forains , afin d'en 
ètre le produit employé particulierement à 
foulager leurs concitoyens pauvres. 


Ohannes Dei gratià Francorum rex, 
L Notum facimus univerfis prefentibus 
& futuris, quod cûm juxta previllegia per 
predeceflores noftros reges Francie pre- 
pofito mercatorum,fcabinis, burgenfibus 
hanfatis , & alüs habitatoribus ville 
Parif. fuper confuetudinibus & ufagiis eo- 
rum ex magna antiquitate concelilis , Op- 
porteat omnes foraneos , cujufcumque 
patrie vel ftatûs exiftant , navatas vel 
mercaturas per rippariam in villam Parif. 
adducentes, & per archam grandis pontis 
Pariftranfeuntes,focietatem Francifcam 
per prepofitum mercatorum feu per al. 
terum fcabinorum diéte ville, cum ali- 
quo burgenfe hanfaro ville, hujufmodi 
accipere & habere , antequam navate 
feu mercature fuæ intrent mettas vel 
diftriétus mercature ripparie diéte ville 
Parif.Quiburgenfes hanfati habent focie. 
ratem hujufmodi , debent habere medie- 
tatem commodi {eu lucri hujufmodi mer- 
cature foranee, fic fibi aflociatifeu merca- 
ture focietaris ejufdem. Siautem non ca. 
perent didti foranei focietarem Francif 
cam, ut diétumeft, navate feu mercatu. 
re ipforum eflent in illo cafu forifacte 
& acquifire ; medietas videlicet nobis , & 
alia medietas mercature, virtute previl- 
Jegiorum dudum , ut fupra diétum eft, 
conceflorum. Et nunc villa prediéta Pa- 
riftam ratione plurium&diverforum red- 
dituum per ipfam villam perfonis quäm 
pluribus donatorum , quam plurium elee- 
mofinarum nonnullis mercatotibus dic- 
re ville, vel in ea manentibus, in ftatu & 
faculratibus diminutis donatarum, fit ta- 
literonerata, quam faéta feu onera hu- 
jufmodi villa ipfa non poruir cam diueft, 
nec poteft de cerero ex fuis redditibus 
fuftineri. Cum ob deffectum folurionis 
feu complementi remiflorum , remanfit 


pi 
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à pluribus annis citräin tot &tantis ar- 
reragiis, quod quaf impoffibile eflec ville 
hujufmodi arréragia folvere fupradiéta , 
imo ipfam opportuit quafi neceflarid di- 
mittere prefatas eleemofinas confueras 
prout nobis expofuerunt prefati prepofi- 
tus, fcabinique& burgenfes, fupplicantes 
humilirer &cum magna inftancia.Delibe- 
ratione fuper hoc prehabità diligenti in- 
ter ipfos, ut dicebant,quod ad fuccurren- 
dum ville hujufmodi concedere dignare- 
mur, quod de & fuper commodo ad bur- 
genfes hanfatos diéteville predictos.. mer- 
cature & focietaris predictarum , virtute 
diétorum previllegiorum , ut diétum ts 
pertinente, & quod ad cos pertinere po- 
terit in futurum, villa ipfa pro predidtis 
& alüs honeribus ipfus fupportandis 
fuprà quemlibet burgenfem ville ipfus 
hanfatum & aflociatum , viginti foli- 
dos parifienfes in cafu quo fumma 
mercaturarum afeendet ad fummam 
centum libr. Parif. vel ultrà : & fi mi- 
nus afcendet ufque ad fummam vigin- 
ti Jibr. Parif. fiad rantum afcendet, de- 
cem folidos Parif. poflint de cetero in 
perpetuum exigere , levareque licitè & 
habere: potiflimè eum de voluntate & 
affenfu predictorum hanfarorum burgen. 
fium, ilta procedunt , ut dicunt. Nos at- 
rentis fupradictis , fupplicationi hujuf- 
modi favorabiliter annuentes, prepofito, 
fcabinis & burgenfibus fupradiétis , fuit 
que fuccefloribus, perpetuo conceflimus, 
in cafu prediéto , tenoreque prefentium , 
auctoritate regià, ex certa fcientia & gra- 
tia fpeciali, quod de & fuper commodo 
pertinente, & qui porelt & debet, po- 
teritque & debebic in futurum, ad quem- 
libet burgenfem hanfatum , focictatem 
forancorum habentem , ut dictum eft, 
ratione focieratis hujufmodi , fpectare & 
pertinere, diéta villa, feu diéti prepoñitus 
& fcabini ,pro eadem habeant & perci- 
piant, exigereque licitè valeant , & le- 
vare, vigintifolidos parifienfes in earum 
quo focietas afcenderet ad fummam cen- 
tum Jibrarum parifienfium : & fi minus 
afcenderet ,ufque videlicer ad viginti li- 
bras, decem folidos, ut di&tum eft. Ita 
tamen quod fumme hujufmodi fic leva- 
te, in commodum & utilitatem ville hu- 
jufmodi & parlamenti feu pallatorii bur- 
genfium ipforum , per fupplicantes pre- 
didtos, & fucceflores eorum integre con- 
vertantur; non obftante previllegio pre- 
dicto , per quod didti burgenfes hanfati 
debent habere commodum fupradiétum. 

uod ut firmum, & ftabile permaneat 
in futurum, prefentibus ltteris noftrum 


D'ÉTPRTUGES 


magnum fecimus apponi figillum : noftro 
in alüs, & alio in omnibus jure falvo. 
Datum apud Cantilupum , anno Domi- 
ni millefimo trecentefimo quinquagefi- 
mo, menfe Novembri. Dx livre rouge de 


l'Hotèl-de ville ; folio 17. verf. 
EVER 


Vidimus degarde de la prevdté de Paris, 
d'une commilion fous le [eau de Li mar- 
chandife ; donnéepar les prevot des mar- 
chands € efchevins à des bourgeois; pour 
entendre &@ clore les comptes de ceux qui 
ont perçu les differentes natures de deniers 
de la ville. 


Tous ceux qui ces lettres verront, 

Guillaume Stenfe garde de la Pre- 
vofté de Paris, falut ; fçavoir faifons qué 
nous l’an m. ccc. Lvrr1. le Mercredy dix- 
neuviefme jour de Decembre, veifmes 
une lettre fcellée du fcel de la marchan- 
dife de l’eaue de Paris, contenant certe 
forme. Gentien Triftan prevoft des mar- 
chands & les efchévins de la ville de Pa- 
ris, à Jehan Belot , maitre Gieffroy la 
Flame, Guillaume Rabiolle, Jehan Fa: 
vereau , & Jacques Lengles, falur. Nous 
avons tenu les lettres de noftre tres- 
chier, & tres-redouté feigneur le regent 
le royaume de France, duc de Norman- 
die & Dauphin de Viennois, contenant 
la forme qui s'enfuit : Charles aiïfné , fils 
du roi de France, regent le’ royaume, 
duc de Normandie & dauphin de Vien- 
nois ; à nos bienamezle prevoft des mar- 
chands & lesefchevins de la ville de Pa. 
ris, falut & dileétion. Nous avons enten- 
du , que plufieurs perfonnes de la ville de 
Paris ont à compter de plufieurs & tres. 
grandes fommes de deniers qu’ils ont re- 
ceues , tant des aydes en deniers, faites 
& oétroyées à ladite ville, comme des 
emprunts faits pour les forterefles, gen. 
darmes & autres chofes neceflaires à la 
garde , deffenfe & feureté d’icelle, pour 
caufe des guerres: &aufli de plufieurs re- 
venus, &autres chofes appartenant à la. 
dite ville:& de plufieurs miflions, frais 
& dépens pour eulx faits defdites recer- 
tes, tant en la fortification de ladite ville, 
comme autrement. Si vous mandons & 
commettons que par le confeil & du con. 
fentement d’aucuns des bourgeois&maif. 
tres des meftiers de la ville , tels comme 
bon vousfemblera, vous eliziez, ordon- 
niez,&commettiez aucunes bonnes &fou- 
ffantes perfonnes,tant&de telles à telles 
gaiges comme bon vous femblera pour 


: 
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oir & recevoir les comptes defdites per- 
fonnes, & detous autres qui ont à com- 
pter de quelleconque recette & mile fai. 
te des deniers de ladite ville. Er voulons 
que à clore lefdits comptes de ceux qui 
auront compté, foient apelez & prefens 
deux ou trois perfonnes des principaux 
meftiers de la ville , tels comme bon vous 
femblera ; & que les deflusdits par vous 
commis & deputezà oir lefdits comptes, 
vous par le confeil deflufdit, puifliez ofter 
ou changer, & lenombre d’iceux croiftre 
ou apeticier toutes foisiqueil vous plaira, 
& fi commeil vous{emblera bon; & que 
les comptes queils auront ois & receus, 
clos & pañlez , apelez les deflufdits des 
principaux mefliers en la maniere defluf 
dite, valent & tiegnent, & ayent plein 
effet ; & que ceux qui auront compté de- 
meurent quittes à toujours de cé que ils 
auront rendu & qui leur fera pallé par Jef 
dits comptes, fans ce que l’en n'en puifle 
jamais rien demander à eulx ,ne à leurs 
heritiers , ne à ceux qui lefdits comptes 
auront ois, clos & pailez comme dir eft. 
Et fe il advenoit que aucuns de ceux qui 
ont à comprer , comme dit eft , fuflent 
en aucune maniere refufans & dilayans 
de rendre leurfdirs comptes , ou ce que 
ils doivent par la fin d’iceux : nous man- 
dons par ces prefentes, & commetrons, 
{e meltier eft au prevoit de Paris, ouà fon 
lieutenant, que toutes fois que vous pre- 
voft des marchands & efchevins defluf. 
dits Pen requererez ou ferez requerir, il 
les contraigne à rendre compte parde- 
vant les dellufdirs de ce que ils ont ou au: 
ront à Compter , comme diteft, &aufli à 
rendre à la ville & au proufft d’icelle 
tout ce que ils devront par la fin de leur 
compte, fi comme il eft accouftumé à 
faire pour les propres dettes de Monfieur 
& de nous. Car ainfi le voulons nous, & 
ottroyons eftre fait, de grace efpeciale , 
mandans par ces prefenteslettres, à rous 
les jufticiers &officiers & fujets de Mon- 
fieur & de nous & du royaume , que auf. 
dits par vouscommis & eftablisà ce que 
deflus eft dit ,en tout ce qui touchera ou 
pourra touchier lefdits comptes, obeif. 
fenr & entendent diligemment. Donné 
à Paris le fciziefme jout de Novembre 
l'an de grace M. ccc. zvrr. Et eftoient 
ainfi fignées : Par Monfieur le Regent, 
Par vertu du commendement general 
par luy à moy fait pour ladire ville > 
P.BLANCHET. Par vertu defquelles, & 
pour accomplir le contenu d’icelles,ayant 
eu confeil & deliberation avec les gens du 
confeil dudit Seigneur, plufieurs des 


XVI) 
bourgeois maiftres des meftiers & perfon: 
nes notables, & principalement avec les 
mailtres des huit principaux meftiers, & 
du confentement & accord d'iceulx , 
nous, d’un commun aflentement & vo. 
lenté, confiance de voftre fens, loyauté 
& diligence, vous deputons & commer- 
tonsoir, recevoir & mettre à fin, bien & 
diligemment tous les comptes de toutes 
les perfonnes qui ont & auront à comp- 
ter-de routes. les recetres &' mifes faires 
des deniers dela ville, tant d’affieres de 
tlles & d'emprunt comme de toutes 
autres chofes -quellesconques *, tant 
du remps de 165 predeceflèurs prevofts 
des marchands & efchevins | comme 


> 


du noftre. Et voulons que tout ce qui 


fera fair & receu en compte par vous, les 
deux ou les trois de vous ; appellez au 
clore le compte deux ou trois perfonhes 
d’aucuns des huit principaux mefliers 
deflüufdits , tiengnent, vaillent & ayent 
plein effet; & en demeurent quitres à 
toujours ceux qui auront ainf compté, 
& leurs héritiers, & ceux qui lefdits 
comptesauront receu & clos par la ma: 
niere deflufdite, & leurs heritiers : tour 
par la forme & maniere qui plus à plein 
cit declarée efdites lettres de noftredie 
tres-chier & tres-redouté fcigneur , & de 
icelles executer de point en point felon 
leur teneur, comme nous-mefmes ferions, 
fe prefens y cftions. Et pour faire les cho- 
fes deflufdites avons ordonné & ottroyé 
à vous, par le confeil & délibcration 
deffufdits que vous aviez chacun de vous 
quinze livres parifis par mois; & le clerc 
fepr livres & dix fols parifis de gaiges par 
mois , &c. Mandonsau receveur general, 
qui eft&fera que ilvous paye chacun mois 
en prenant lettres de quittance fanau_ 
tre mandement attendre , de faire les 
chofes deflufdires , &c. Vous donnons 
pouvoir & mandement fpecial par late. 
neur de ces prefentes lettres , mandans 
de par ledit feigneur & de par nous,à 
tous ceux à quiil pourra touchier &apar. 
tenir que , &c. Donné fous le fcel de 
ladite ville de Paris l'an de grace 
M. CCC. Lvirr. le premier jour de De- 
cembre. Et nous avons fairmettre le {cel 
de la prevoté de Paris, l'an & le jour de 
Mercredi deflufdits. Copiées fur ce vidi- 
mus éant dans les archives de La ville , arm. 
A. layet. II. liaff. x. 
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Concellion faite aux prevdt des marchands &» 
efchevins , dela pefcherie des foffés de la 
ville , en confideration de ce que ces ma- 
giffrats avoient fait clorre & fortifier Pa- 
ris de murs folles, &xc. aux dépens de cet. 
te ville. 


Arolus primogenitus regis Franco. 

rum , regnum regens, Dux Nor- 
mannie & Dalphinus Vienn. ad perpe- 
tuam rei memoriam. Deleétatur nofter 
animus, & fecuritate tranquillà quiefcit, 
dum regni incolas confpicimus in noftra 
mageftatis regie perfiftere devotione fin- 
cera. Sanèinter ceteros incolas preliba- 
tos, dilectofque & fiàeles noftros , pre- 
pofitum mercarorum., fcabinos, cives & 
habitatores egregie civitatis & ville Pa- 
rifienfis ; ac civitatem ipfam fic clariùs 
apud nos & regiam mageftatem , nomi- 
nis fplendere meritis, ficque noftris pro- 
genitoribus, mageftati prediéte , ac no 
bis afliduorum obedientie ftudiorum , 
femper obfequia prebuifle, & indefefle 
prebere ,ficetiam diem mageftatis pre. 
cordiis placidam, & afféibus regni , 
conformatamque eam,velur diéte magef- 
tatis inclytam filiam , ad ipfius magefta- 
tis mandata femper promptam reperi- 
mus,& paratam. Quamobrem , dignum 
judicamus & congruum , erga prefatos 
prepofitum ,fcabinos , cives & habitan- 
tes, noftram magnificentiam liberaliter 
exhibere. Notum igitur facimus univer- 
fis prefentibus & futuris, quod cùm pre- 
fati prepofitus, fcabini, cives & habitan- 
tes ,ut noftri, & regni hoftibus tutiùs 
refiftere valeant, circumquaque villam 
ipfam ,muros, foflata & plura alia forta. 
litia fecerunt, & faciant, perficereque 
proponant, propriis fumptibus & expen- 
fis : & in aquis foflatorum eorumdem , 
copia pifcium excrefcar , & excrefcere, 
acex pifcaria eorumdem emolumentum 
futuris temporibus haberi fperetur. Nos 
volentes ipfos , prepofitum, fcabinos, 
cives & habitantes premiflorum intuitu 
meritorum favoribus profequi, & gratis 
regüscommunire, ut facta & onera in. 
cumbentia dite ville , valcant facilits 
fupportare, fibi, pro fe, & fuccefloribus 
fuis,ex certa fcientia , & de gratia fpe- 
ciali dedimus, donavimus , & conceffi- 
mus, damufque donamus, & concedi- 
mus per prefentes ; auétorirate regià quâ 
fungimur de prefenti, pifcariam fupra- 
diam ,ac omne jus & emolumentum, 
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quod ex illa poreft, &in futurum potérit 
quomodolibet provenire , cujufcumque 
valoris fuerit, vel exiftat, renendi, ha- 
bendi, &poflidendi ab ipfis, & fucceilo- 
ribus eorumdem, & nuncin ante à per- 
petuis futuris temporibus , pacificè & 
quietè , nullum emolumentum pro no- 
bis, vel fuccefloribus noftris retinentes 
in illis. Inveftimufque eofdem, pro fe & 
fuccefloribus fuis, de pifcivia ac juribus 
& emolumentis prefatis , per traditio- 
nem prefentium litterarum , jure tamen 
fuperioritatis in pifcaria & foflatis pre- 
di&tis diéto domino noftro ,&nobis,nof 
trifque fuccefloribus refervato & perpe- 
tuù retento. Dantes prefencibus in man- 
datis , gentibus camere conpotorum, 
necnon prepofro & receptori Parif. ce. 
terifque regni juftitiariis & officiariis, 
prefentibus & futuris , & fingulis eorum. 
dem, aut eorum loca tenentibus, quate- 
nus prepofitum mercatorum , cives & 
habitantes prefatos ac fucceflores eo- 
rum , noftris prefentibus.conceffione , do- 
no &gratià, pacificè & quierè uti & gau- 
dere faciant , & permitrant, non obftan- 
tibus aliis donis & gratiis per chariflimum 
dominum &genirorem noftrum , prede: 
ceflores fuos , vel nos, idem prepoñito, 
fcabinis , civibus aliàs fadtis, & que in fu 
turum poflint allegari, feu dici prediétam 
pifcariam de domanio diéti domini nof. 
tri & noftro efle debere , ordinationibus, 
ftarutis, defenfionibus, feu mandatis in 
contrarium factis, feu etiam faciendis 
quibufcumque. Quod ut firmum & ftabi. 
le permaneat in futurum , litteras prefen- 
tes fecimus figillo noftro communiri: ju- 
re diéti domini noftri, & noftro, in aliis 
falvo, &in omnibusalieno. A&tum & da. 
tum apud Luparam juxta Parif. anno 
Domini millefimo trecentefimo quin- 
quagefimo oétavo,menfe Februario. Dæ 
livre rouge de l Hôtel.de-ville , folie 100. 
reéto. 
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Déliberation du confeil de ville, fous le [ceaw 
de la marchandifer, portant cefion en fu- 
veur du roi de tous les droits feigneuriaux 
que le parloir aux bourgeois avoit à pren- 
dre fur une maifon [cife en La juffice & cen- 
five de la ville. ë 


Cachent tous, que nous prevoft des 
marchands & efchevins de la bonne 
ville de Paris, par la deliberation du con- 
feil de ladite ville ,& pour obeir au roi, 
qui de ce nous a voulu parler , & pour ac. 
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complir fa volonté , fi comme tenus y 
fommes , luy avons, pour & au nom de 
ladice ville ; tranfporté & delaillé , & par 
ces prefentes tranfportons & délaiflons, 
doufe deniers parifis de fonds de térre à 
& foixante lz parifis de crois dé cens 
ou rente annuelle & perpetuelle, des ren£ 
tes de ladite ville, deues par an au par- 
loueraux bourgeois, que ladite ville a- 
voit & prenoitpar chacun an,en & fus 
un hoftel, ficommeil fe comporte, avec 
fes appartenances & dependances , aflis 
à Paris, lez Ja porte d'enfer ; venant d'u: 
ne part aux hoitieux & pourpris des reli: 
gieufes perfonnes le prieur & convent 
des Freres Prefcheurs de Paris, & d'au: 
tre parc à ladite porte d’enfer. Lequel 
Hiofteleft ou fut des religieux abbé & 
convent du Mouftier Notre-Dame de 
Bourgmoyen de Blois, delordre d 
Augultin ; au doyenné de Chart ; & 
lequel hoftel eftoir en la juitice & fei- 
gheurie fonciere de ladire ville. Et vou 
lons au nom de ladite ville que des 
douze deniers parifis de fond de terre & 
defdits foixante fous parifs de crois de 
cens ou rente, le roi noftre fire, puifle 
faire & ordonner, fi comme , & où il lui 
plaira. En témoing de ce nous avons fait 
fceller ces prefentes du feel de la mar. 
chandife, qui furent faites & paflées le 
neuvicfme jour du mois de Novémbre, 
lan de grace mil trois cens foixanre cinq. 
Cette prece eff imprimée duns du Breul, An: 
tiguit. de Paris , € killenrs. 
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Lettres en forme d'édit , par lefguelles Char- 

les PI. met en [4 main la prevote desmar- 
DB h ne da 24 Line 

chands € Pe fchevinage, les privileges G 

les revenus de la-ville de Paris, 

canfe d, la fedition des Maillotins. 


> \ 
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Harles par la grace de Dieu roi dé 

France ; fçavoir Faifons à tous pre: 
fens & à venir , que comme aflès toit a- 
près letrefpatlement dé noftre tres-cher 
fcigneur &pere , que Dieu abfoille, les 
aydes qui à fon temps: avoient cours en 
noftredit royaume pour là deffenfe d’ice_ 
lui ,& mefmement en noître ville dé Pa: 
ris, euflent efté abbatucs de fait &mifes 
au néant, par certaine commotion de 
peuple faite à Paris par plufieurs gens de 
malvolenté & défordonnée ; &lés boi£ 
tes de nos fermiers abbattues & defpe- 
ciées. Et depuis ce,en l’année dérenie- 
rement pallee, les bourgeois manans & 
habirans de notredité ville , ou la plus 
grant & faine partie. d’iceulx euffent ac- 


CXIX 
cordé avoir cours en notredite ville ; 
pour la deffenfe de notre royaume cer- 
taines aydes communes, c’eft à fçavoir 
l'impofition, la gabelle & autres aydes, 
par la forme & maniere plus à plein de- 
clarée en certaines inftruétions fur ce 
faites , à commencer le premier jour de 
Mars derrenierement pañlé : auquel jour 
plufieurs des manans & habitans de no- 
credire ville & autres gens de male vou- 
lenté, qui eftoient ledit jour en icelle 
villé, en perfeverant de mal en pis, & 
pour eémpefcher le cours defdires aÿdes 
à nous oétroyées , comme dirt, fe feuf. 
{ent aflémblez ez halles de notredire 
ville, & y euflent tué & meurtri aucuns 
qui eftoient ordonnez & commis fur le 
fait dés aydes ; rompu les boites ordon- 
nees pour mettre les deniers d'iceulx ; & 
d'illécques alez en l'Eglife S. Jacques de 
PHofpital | où ils trouverenr ung des 
fermiers defdites aydes, lequel ils bou: 
terent & menerent par force hors d'icel. 
le Eglife, & le tuerent & meurtrirent. 
Ec aprés fe feuflenc tranfportez en la mai- 
fon de la ville, &d’icelle rompu les por- 
tes, huis & coffres, & prins grande quan 
tité de maillets qui y eftoienr , lefquels 
Hugues Aubriot jadis prevoit de Paris, 
avoit fair faire du commandement de 
notre tres-cher fcigneur & pere, que 
Diéu abfoille: & aufli euflent tuez & 
meurtris aucuns de nos officiers &autres 
qui avoient receu les impofitions & au- 
tres aydes, ou prisé ferme ; abbattu plu: 
fieurs maifons à Paris , rompu coffres ; 
effondre vins, & autres breuvages ; prins 
&emblé plufieurs bienseniceulx, &avec 
ce euflent rompu les prifons de notre 
chatelet de Paris, & autres, & delivré 
les prifonniers eftant en icelles , tant ceux 
qui cftoient detenus pour cas criminels 
comme autres : prins, café | emporté & 
defliré plufieurs procez, papiers, char 
tes , regiftres & autres lettres & efcrip- 
tures touchant nous & notre peuple. Et 
aufli tue & meurtri plufeurs Juifs & Juif. 
ves qui eftoient en notre fpeciale fauve- 
garde; & pillé, gafté, diffipé & robé 
leurs biens & ceux de plufieurs Creftians 
qu'ils avoient engaige pardevers eulx. 
Et depuis, en perfeverant en leur mau- 
vaife voulenté, ayent fait par plufieurs 
fois aflemblées ,‘& plufieurs commo- 
tions, tant armez comme defarméz , & 
fait charniers & barrieres en notredire 
ville de leur autorité, fans notre congié 
& licence : gardé les portes à l’encontre 
denous & de nosofficiers, & refufé de 
nous y laifler entrer à notre voulenté, & 
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aufli empefchié par plufieurs fois que nos 
chariots & ceux denorre tres-cher oncle 
le duc de Bourgogne & plufieurs autres 
chofes, tant de aucuns de notre lignage, 
comme d’autresnos officiers fuflentame- 
nez pardevers nous & nofdirs officiers où 
nous eftions. Et avec ce, ayent fait, com- 
mis & perpetré plufieurs autres defo- 
beiflances, rebellions, monopoles, cri- 
mes & malefices, tant de leze-maijefté, 
comme autres en fait & en paroles par 
plufieurs fois depuis ledit premier jour 
de Mars jufques au Dimanche onziefme 
jour de ce prefent mois de Janvier, que 
nous veinfmes en notredite ville de Paris, 
Eten oultre ayenc par plufieurs fois maif- 
prins dés le tems de norredit feigneur & 
pere, que Dieu abfoille , & depuis fa 
mort, enplufieurs manieres , dont plu- 
fieurs autres bonnes villes de notre 
royaume y oht prins mauvais exemple, 
& pour ce que s’en fonc enfuiz plufieurs 
grans & enormes inconveniens moult 
prejudiciables à nous & à notre royau- 
me, & encore s’en pourroient enfuir fe 
remede n’y eftoit mis. Pourquoi nous 
voulant pourvoir à ce & tenir nos fub- 
gietz en bonne paix & tranquilité, &les 
garder de renchoir en telles & fembla- 
bles rebellions , malefices & defobeifflan- 
ce , par granc & muüre deliberation de 
notre grant confeil, auquel eftoient nos 
tres-chiers & amez oncles les Ducs de 
Bcri, de Bourgogne & de Bourbon, & 
le fire d’Alebret, le Coneftable , l'Ad- 
miral , & les Marefchaux de France, & 
plufieurs autres, tant de notre fang & 
lignage , comme Prelats &autres avons 
ordonné & ordonnons par ces prefentes 
les chofes qui s’enfuivent. Premiere- 
ment, nous avons prins & mis, prenons 
& mettonsen notre main la prevoité des 
marchands , efchevinage & clergie de 
notredite ville de Paris, avecques toute 
la jurifdiétion , coertion & congnoiflan- 
ce & tous autres droits quelconques que 
avoient & fouloient avoir les prevoft des 
marchands, efchevins, & clergie d’icel- 
le ville en quelleque maniere que ce foit : 
Et aufli toutes les rentes & revenus apar- 
tenant à iceulx prevoit , efchevins, & 
clercàla caufe deffufdite. Irem voulons 
& ordonnons que notre prevoft de Paris, 
qui à prefent eft, & qui pour le tems à 
venir fera, ou fon lieutenant ou commis 
à ce, ait route la jurifdiction , cognoif 
fance & coertion que lefdits prevoit, 
efchevins & clerc avoient & pouvoient 
avoir ,en quelleque maniere que ce foit 
ou feuft,& fafle ou puifle faire,cant au fait 
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de la riviere & de la marchandife comme 
en toutes autres chofes , tout ce que 
iceulx prevoft, efchevins, & clerc fai- 
foient ou pouvoient faire : excepté le fait 
de la recette des rentes & revenus de no- 
tredite ville tant feulement, laquelle nous 
voulons eftre faite par notre receveur 
ordinaire de Paris qui ores eft,ou pour le 
temps à venir fera. Item, que en notre- 
dite ville de Paris n’ait d’ores en avant 
aucuns maiftres de metiers, ne commu 
nauté quelleconque: comme le maiftre 
&communauté des bouchiers,les maiftres 
des meltiers de change , d’orfevrerie, de 
draperie , de mercerie , de pelleterie , du 
meltier de foulons de draps, & detixe. 
rans , ne autres quelleconques de quelle. 
conques meltiers ou etat qu'ils foienr. 
Mais voulons & ordonnons que en cha- 
cun metier foient efleus par notredie 
prevoit ,apellez ceux que bon luy fem- 
blera, certains prud’hommes dudit mef. 
tier pour vifiter iceluy , afin que aucunes 
fraudes n’y foient commifes ; lefquels ÿ 
foient ordonnez &inftituez par noftre- 
dit prevoft de Paris, ou fon lieutenant, 
ou autres commis à ce de par luy; lef. 
quels feront tenus de vifirer les denrées 
felon l'ordonnance de notredit prevoft, & 
feront nommez & apelez vifiteurs du 
meftier duquel ils feront. Et de tous de- 
linquans ou deffaillansen leur meftier , 
noftredit prevoft de par nous, ou fon 
lieutenant , ou autre commisa ce de par 
luy , auront toute la congnoiflance & 
jurifdidtion , & leur feront juftice felon le 
cas, fanz ce que nul autre en ait la con. 
gnoiflance, jurifdiétion ou juftice, forf- 
que noftredit prevoft tant feulement. Et 
leur deffendons que d’orefenavant ils ne 
facent afflemblée aucunne , par manie- 
re de confrairie de meftier , ne aultre. 
ment, en quelleque maniere que ce foit , 
excepté pouraller en l’Eglife & en reve. 
nir, {e ce n’eft par le confentement ,con- 
gié & licence de nous, fe nous en ladite 
ville fommes , ou de noftre prevoit de 
Paris en noftre abfence, & que luy, ou 
autre de nos gens à ce commis par iceluy 
prevoft y foient prefens , & non autre- 
ment, fur peine deeftre reputez rebelles 
& defobeifflans à nous & à la couronne de 
France , & de prendre cors &avoir. Item 
nous deffendons que d’orefenavant , il 
n'ait en noftredite ville aucuns quarte- 
niers, cinquanteniers ou dixeniers efta- 
blis pour la deffenfe de ladite ville, ne 
autrement. Car feaucun befoing ou ne- 
ceflité y eftoit par la puiflance de nos en- 
nemis , OU autrement, NOUS y pourvoye- 

rons, 


DE L'HOTEL-DE-VILLE. 


rons , & ferons garder noftredite ville, & 
les bourgeois, manans & habitans d’i 
celle, de routes oppreflions , par celles 
manieres,que aucuns inconveniens ou 
dommages ne s’en pourront enfuir à nof. 
tredite ville, ou à aucun defdits bour- 
geois, manans & habitans d’icelle. Item 
& aufli de quelleque eftac ou condition 
qu'ils foient, ne faflent, ne ne puflenr 
faire dorefenavant aucunne aflemblée où 
congregations pour quelleconques caufes 
que cefoit, fors en la maniere que dit eft 
deffus des meftiers, & fur la peine defluf 
dite. Touttevoyes notre intention n’eft 

as que en nofdites ordonnances , nos 
officiers fiefvez , qui ont aucune jurifdic- 
tion ou congnoiflance de caufe en notre- 
dite ville de Paris , comme le Coneftable, 
le Chamberrier ,le Pancetier, le Boutil- 
ler de France , & autres officiers ficfvez ; 
femblablement ne auffi les feigneurs ter- 
riens, tant d’Eglife comme feculiers, qui 
ont juftice& jurifdiction en noftredire vil- 
le de Paris, y foient en aucune maniere 
comprins. Mais voulons qu'ils jouyf. 
fent de leurdite juftice & jurifdiion, 
comme ils ont fait ou dû faire, fansfaire, 
ne fouffrir faire pour ce aucunes affem- 
blées ou congregations, fors par la ma- 
niere deflufdite. Ce donnons en mande- 
ment par ces prefentes à nos amez & 
feaulx confeillers qui tiennent & tien- 
dront noftre parlement à Paris, les gens 
de noftre chambre des comptes & trefo- 
riers à Paris, & aufli à notredit prevoft 
& à tousnos autres jufticiers & officiers, 
ou à leurs lieutenans, prefens & à venir, 
que nos dittes ordonnances facent crier& 
publier par tous les lieux où il appartien- 
dra, & icelles tieingnent & gardent & 
facent tenir & garder par tous nos fub- 
gietz , fans enfreindre en aucune manie- 
re , furlespeines deflufdires, en les con- 
traignanta ce par routesles voyes & ma- 
nieres dues. Et pour ceque ce foic ferme 
chofe & cftable à toujours, nous avons 
fait mettre à ces prefentes noftre fcel. 
Donnc à Paris le vingt_feptiéme jour de 
Janvier, l'an de grace mil trois cens qua. 
tre-vingts deux , & le tiers de noftre re- 
gne. Ainfi fignées : Par le roi en fon con- 
feil, ou quel eftoient Meffieurs les Ducs 
de Beri, de Bourgongne & de Bourbon, 
le fire d’Alebret le Coneftable ,PAdmi. 
ral , & les Marechaulx de France , & plu 
fieurs autres , tant du fang & lignage du 
roi , comme prelats &autres , L. BLAN- 
CHET. Tiré du livre rouge de l'Hotel de ville, 
fol. 253. reël, @ frgg. È 
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£ettres de Charles VI. par lefquelles les biens 
fonds @r tous les revenus de la ville de Pa. 
ris, ainft que la garde des portes | &xc. font 
rendus au garde de la prevbté des mar: 
chands. 


Harles parla grace de Dieu, roi de 


France ; À tous ceux qui ces pre: : 


fentes lettres verront , falut, Receue a- 
vons l’humble fupplication de notre 
bien-amé Charles Culdoe, garde de par 
nous de la prevofté des marchands de 
notre bonne ville de Paris, contenant, 
que comme à caufe de fondit office, il 
foit de par nous commis, & à luy appa- 
tiegne de vifiter, faire foûtenir & repa- 
rer toutes les chofes qui font de necefliré 
à faire en notreditte bonne ville pour la 
fortification } decoration & bonne police 
d'icelle, tant ez portes, pônts ; fonrai- 
nes ;tours, murs ;, baftides ; égouts, 
chauflées & foflez , comme ‘autrement ; 
& en quelque maniere que ce foir : Etik 
foit ainfi que de prefent il foit tres grant 
neceflité de y pourvoir, & deÿ faire dé 
tres-grans reparations, foutennèmens & 
emparemens , laquelle chofe il ne pour: 
roit faire fans noftre ayde , en nous re: 
querant ,que pour fouftenir & tenir en 
bon & fouffifanr etat norreditte bonne 
ville, nous veuillions ordonner que rou- 
tes lesrentes, revenus, cens ; admandes, 
forfaitures , criages & celeriiges, han- 
fes, coutumes, maifons, garde de por- 
tes, tours, baftides, foflez , lalersie de 
la ville, & les fermes des chauflèes, qui 
montentenviron huit cens livres par an, 
rabatues les charges , & que tenoit norre- 
dite bonne ville, aux tems & paravant 
que la prevofté des marchands feuft mife 
ennoftre main, foient receus par noftre- 
dit garde ou fon commis, pour tourhér 
& convertir par l’ordonnance d’iceluy 
noftre garde ez reparations , fouftenne- 
mens & autres chofes necéflaires de no- 
treditte ville. Pourquoi nous confiderans 
que nous & nos prédecefleurs rois de 
France avons toujours eu defirs princi: 
paux & fingulieres affections à l’exalra- 
tion de la bonne police & bôngouver- 
nement de noftreditte bonne ville de Pa: 
ris, qui eft la fouveraine & capital de nof: 
tre royaume ,&en laquelle nous , notre 
tres-chicre & tresaimée compaigne la 
royne, nos tres-chiers & tres-aimez en- 
fans , nostres-chiers & tres-aimez oncles 
& frere, &aurres de notre fang : le fou. 
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verain fiege de noftre juftice , notre fille 
l'Univerfité de Paris, grande partie des 
prelars , barons , nobles & marchands 
de notre royaulme, faifons plus conti- 
nuellement notre habitacion , refidence 
& demourance que en Jieu qu'il foit en 
iceluy : & auffi confiderans les grans rui- 
nes & demolitions qui à prefent font, & 
pour le rems à venir feront en noftreditte 
bonne ville, fe fur ce n’eft par nous pour. 
veu de bref & convenable remede,, avons 
ordonné & ordonnons par ces prefentes; 
que la garde de noftreditte prevoité, qui 
à prefent eft , & qui pour le tems à 
venir fera , tant comme il nous plaira , 
ait, preigne , lieve! & recoive par fa 
main, tant que il nous plaira , toutes 
les rentes , revenus , cens , admendes À 
forfaitures, criages, celleriages, hanfes, 
couftumes, maifons, garde des portes, 
tours, baftilles, foffez, la clergie de la- 
dire ville & les fermes des chauflées que 
fouloit cenir noftredite bonne ville, avant 
que ladite prevofté feuft mife en notre 
main, comme dir eft, pour aydier, par 
lordonnance d’icelle garde, prefens & 
venir, à rexer toutes leschofes qni feront 
neccflaires pour notreditte bonne ville, 
&pour la fortification | decoration & 
bonne police d'’icelle, Si donnonsen man. 
dement à nos amez & feaulx gens de nos 
comptes & treforiers à Paris, & à chacun 
d'eux, ficomme à luy appartient , que 
tanroft ces lettres veues, ils baillent & 
delivrent , ou faffent bailler & delivrer à 
la garde de noftredite prevoité des mar- 
chands prefent & à venir ,ou à fon com- 
mis pour luy, toutes lefdites rentes & re- 
venus, cens ,admendes, forfaitures, cria- 
ges, celleriages, hanfes, couftumes, mai- 
fons,garde des portes, tours, baftilles, & 
foffez, & la clergie de laditte ville, & les 
fermes des chauflées, pour les tourner & 
convertir & employer ez chofes defluf- 
ditres, & nonailleurs : parmi ce que ladi- 
te garde ou fondit commis fera tenu 
d’en rendre compte en noftreditre cham- 
bre des comptes & par rapportant pour 
unc fois vidimus de ces prefentes fair 
fous le fcel royal, il nous plaift & nous 
voulons que celuy ou ceulx qui ont ac- 
coutumé de recevoir les chofes defluf. 
dittes, depuis que nous prifmes & meif. 
mes en noftre main ladite prevofté des 
marchands, foient déchargez, & ce ra- 
batu de leur recette par nofdits gens de 
nos comptes, fans contredit. Car ainfi 
nous plaïft-il eftre fait, nonobftant quelle. 
conque ordonnance , mandement ou def. 
fenfes à ce contraires, En tfmoing de ce 
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nous avons fait mettre noftre {cel À ces 
prefentes. Donné à Paris le doufiefme 
jour d’Aouft , l'an de grace mil quatré 
cens cinq, & de noftre regne le vingt-fix. 
Ainfi figné fur le repli: Par le roi en fon 
confeil, où les rois de Sicille & de Na- 
varre ; Meffieurs les Ducs de 
d'Orléans , & de Bourbon ; & autres 
efloient. Signé, FERRON. Pri/es du livre 
rouge de l'Hoïel-de-ville , fol. 217. 
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Zettres de Charles VI. par léfquelles il anis 
la propricté du petit-pont, @ Les revenus 
des maifons qui y feront baties aux ren- 
tes du parloir aux bourgeois ; C'off-à.dire , 
aux revenus de La ville a£luelement ad- 
minifirés par le garde de La prevdté des 
marchands fous l'autorité du roi. 


C Harles par la grace de Dieu roi de 
F 


rance. Sçavoir faifons à tous pre- 
fens.& à venir, que nous confiderans les 
tres-grandes charges mifions & dépenfes 
que nos chiers amez les Bourgeois, ma- 
nans & habitans de notre bonne ville de 
Paris ont chacun jour à fupporter en 
plufieurs & maintes manieres , tant pour 
l’emparément & là fortification de nof- 
treditte ville; la refcétion & le fouftene_ 
mant des portes, tours , murs, fofléz , 
baftides, fontaines, chaucées & autres 
chofes concernant le bien & la bonne po- 
lice de la chofe publicque comme antien- 
nement ; voulans & defirans leur aydier 
à fupporter lefdicres charges & dépen- 
fes ; mefmement que c’eft la fouveraine, 
principale & capitale ville de tout noitre 
royaume, & en laquelle nos predecef- 
feurs & nous avons toujours accouftumé 
faire noftre principale & continuelle refi- 
dence,& y tenir noftre fouverain fiege 
de juftice ; attendu auf les grans, nota.. 
bles & agreables fervices & aydes que 
toujours lefdits habitans ont faits à nof- 
dits predecefleurs & à nous, & font en- 
core chacun jour en plufieurs & diverfes 
manieres : & que le pont qui n’a gueres a 
cfté fait & conftruit de pierre en ladire 
ville , entre noftre petit chafteler &l'Of- 
tel-Dieu de Paris, a efté fair & conftruit 
en la plus grant partie des deniers de l’ay- 
de de ladite ville, & par lebon pourchas 
defdits bourgeois, manans & habitans: 
Nous, pour confideration des chofes def. 
fufdicres, & pour aydier à fupporter les 
charges & defpenfes deflufditres, & auffi 
à la tresinftante priere & fupplication 
de noftre tres-chier & tres-amé oncle le 
Duc de Berri & d'Auvergne capitaine 
de notreditte ville , à nous {ur ce faites 
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par luy ; & pouf certaines autres caufes 
juftes & confiderations ad ce nous mou- 
vans , avons de nos certaine fcience , plei. 
ne puiflance & auctorité royale & grace 
efpeciale , adjoint & unis avecques les 
autres rentes & revenus de notredire 
ville appartenant à la prevofté des mar_ 
chands & parlouer aux bourgeois, par la 
teneur de ces prefentes, tout ledit pont, 
avecques routes les arches, pilliers dof- 
ferez & places quelconques, tant d’un 
cofté comme d’autre d’iceluy pont, pour 
y faire au prouffit de noftredite ville, 
par noftre garde de la prevofté des mar- 
chands, qui à prefent et, & qui pour le 
tems à venir fera , tels & tant de édifices 
que faire fe y pourront bonnement , ou 

ar ceux à qui noftredit garde baillera 
ou fera bailler lefdites places & arches 
pour y édifier comme diteft; & pouren 
prendre & percevoir dorefnavant perpe- 
tucllement au prouffit de noftredice ville, 
les rentes, fermes , penfions ou louyers 
d’argent pour convertir & employer au 
foutenement dudit pont, &ez autres af- 
faires d’icelle ville. Et voulons que ceux 
à qui feront bailliez lefdites places en la 
maniere que dit eft , & leurs ayans caufe 
fur ce le tiegnent & puiflènc tenir, enfem- 
ble lefdits édifices qui y auront cité faits, 
tout par la forme & maniere que bailliez 
leur auront efté par noftredit garde de la 
prevofté des marchands; parmi payant 
au prouffit de noftredirte ville & prevofté 
lefditres rentes , fermes, penfions , ou 
louyers , fans ce queen icelles places & 
édifices noftre garde & le receveur des 
rentes & autres revenus de noftredite 
ville & prevofté par luy commis, ou les 
preneurs ou leveurs defdits édifices ou 
places puiflent ne doivent eftre empef- 
chiez en aucune maniere ; ne qu'ils foient 
tenus d’en rendre ou payer aucune ren- 
te, redevoir ou autre chofe quelconques, 
à nous ne à nos fuccefleurs , ne auf à 
noftre trefor & recepte de Paris ores ne 
pour le tems à venir , en quelque manie- 
re que ce foit: & parmi ce que lefdirs 
bourgeois, manans& habitans feront te- 
nus de fouftenir dorefnavant, perpetuel- 
lement ledit pont bien & duemenr, le 
mainteniren bon & foufffant état, tant 
comme les rentes & revenus qui furent 
& font du parloir aux bourgeois , feront 
continués au prouffit de noftreditte ville, 
Souvernez par ledit prevoft des mar- 
chands de par nous au proufit de noftre- 
dire ville:& s’aucuns dons, octrois ,ou 
baux avoient efté faits par nous ou par 
nos amez & feaulx gens de nos comptes 
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xXxii} 
& trefor à Paris,ou par autres pour & 
au nom de nous ou autrement desarches, 
pilles & places deflufdites , feuft à cens 
ou à reñre perpetuclle à tems, à vie, ou 
autrement , ou pour aucune fomme 
d'argent pour une fois , ou par quel- 
conque autre forme ou maniere , à 
quelconques perfonnes ou perfonnes que 
ce feuft, nous ne voulons iceulx dons, 
oétrois ou à baux eftre d’aucune valeur, 
force , vigueur ou effet, mais les revo- 
cons, adnullons & mettons au neant du 
tout par la teneur de ces prefentes ,avec- 
que tout ce qui en {eroit & pourroit eftre 
enfuy. Si donnons en mandement à nos 
amez & feaulx gens de noftre parlement, 
à nofdits gens des comptes & trefor à Pa- 
ris, à notre procureur general & à tous 
nos autres jufticiers & officiers, prefens 
& à venir, ou à leurs lieutenans & à cha- 
cun d’eulx , fi comme à lui apartiendia 
que dudit pont, arches, pilles & places 
deflufditres & des édifices qui y feront 
faits, enfemble de nos prefens, dons, 
grace & ocroy , facent , fouffrent & laif. 
fent notredit garde & fon commis, au 
prouffit de noftredirte ville, comme dit 
ft, & auf les ayans caufes d’eulx en 
cette partie , & à chacun d’eulx, pour- 
tant que à luy pourra & devra toucher , 
joir & ufer pleinement, paifñblement & 
perpetuellement, fans les faire ne fouffrir 
eftre moleftez, troublez ou empefchiez, 
ores ne pour le tems à venir en aucune 
maniere au contraire. Car ainfi nous 
plaift, & voulons eftre fair, & à noftre- 
ditte ville & aufdits bourgeois manans & 
habitans, pour confideration des chofes 
deflufditres, l’avons ottroyé & ortroïons 
de nos desfufdittes fcience , pleine puif. 
fance,auctorité royal&grace efpecial,non 
obftant autres dons , ottrois, bienfaits, 
graces & privilleges par nous ou nofdits 
predecefleurs faits à notredite ville, à 
iceux bourgeois , manans & habitans, 
qui en ces prefentes ne foient exprimez 
ou fpecifiez de moten mot, lefdits dons, 
oétrois ou baulx, s’aucuns avoient efté 
faits defditres arches, pilles & places & 
autres, comme diceft, l'ordonnance par 
nous faite en noftre grant confeil de non 
donner ou aliener aucunne chofe de ne 
fur notre domaine, & les fermes qui fur 
ce nous ont & peuvent avoir fait noître 
amé & feal chancelier & lefdirs gens de 
nos comptes & treforiers & autres nos of. 
ficiers deflufdits y dont par ces mefmes 
lettres les quittons , & voulons eulx en 
eftre tenuz quicres & defchargez du tour 
& par tout qu meftier fera, & quelcon- 
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ues autres-ordonnances , mandemens 
ou defenfes à ce contraires. Etaffin que 
ce foi ferme chofe &eftable à toujours, 
nous avons fait mettre noître {cel à ces 
prefenres , fauf en autres chofes noftre 
droit, & l’autruy en toutes. Donné à Pa- 
ris le dixiefme jour de Septembre, l'an 
de grace mil quatre cens & neuf, & de 
noftre regne le vingt - neufiefme. Ainfi 
figné fur le repli : Par le roi en fon grant 
confeil, où le roi de Navarre, Mellieurs 
les Ducs de Beri& de Bourbon, les Com- 
res de Mortaing , d'Alençon , de la 
Marche & de Vendofme , les feigneurs 
de Preaux & de Boifley, & plufieurs au- 
treseftoient ,FERRON. Regiltrata in ca. 
méra compotorum Parif. in libro carta- 
rum, fol. 62. 63. & expedita ibidem de 
ordine dominorum compotorum & che- 
faurariorum ibidem exiftentium , die 21. 
Maii 1414. mediante , &c. Copies fur lu 
charte originale étant dans les archives de 
la ville , arm. A. layette II. liaffe 2. 


LIX. 


Zettres en forme d'édit , par le[quelles Char- 
Les VI.rend à la ville de Paris la pre- 
vôté des marchands, l'efchevinage , la ju- 
rifdittion, le greffe, les revenus &rtous les 
privileges dont elle jouiffoit cy-devant. 


Harles par la grace de Dieu, roi de 

France, fçavoir faifons à tous pre- 
fens & à venir, que comme notre bon- 
ne ville de Paris, qui eft la principale 
ville capital de notre royaume, ait efté 
de route ancienneté decorée de plufieurs 
grands & notables droits, noblefle, pre- 
rogatives, previlleges , libertez, fran. 
chifes, poffeffions , rentes & revenus ; & 
pour le bon gouvernement d’icelle ÿ ait 
eu de rourtemps prevoft des marchands, 
efchevins, clergie, maïfon apellée la 
maifon de ville, parloueraux bourgeois, 
& plufeurs autres officiers pertinens au 
fait de ladire prevoré & efchevinage , 
par lefquels noftredire bonne ville & les 
manans& habitans en icelle ont efte an- 
ciennement gardez & maintenuz en bon- 
ne paix & fureté:& le fair de la mar- 
chandife d'icelle efté grandement & no- 
tablement fouftenu. Depuis aucun temps 
en ça,pour aucunnes caufes à ce nous 
mouvans ,nous Cuffions & ayions pris en 
notre main lefditres prevofté , efchevi- 
nage, maifon de la ville & clergie d'i- 
celle prevofte des marchands. Enfemble 
la jurifdiction, coercion, congnoïflance , 
rentes, revenus & autres droits quelcon- 
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ques appartenans à icelle prevofté, ef. 
chevinage & clergie :'& commis à noftre 
prevoit de Paris route la jurifdiction , 
coercion& cognoiflance qui par ancien 
temps ont fait & exercé pour nous & en 


notre nom ce que dit eft : depuis auf 


Pont gouvernée & exercée autres à ce 


commise par nous, Après lefquellescho- 
fesfefoient furvenues plufieurs gransaffai. 
res à nous & à noftredire bonne ville, ef. 
quelles affaires par bonne experience a- 
vons{ceu&evidemment cogneu,& trouvé 
en fair&en confeil nosbien amez les bour- 


geois, manans & habitans en noftredit- 


te ville de Paris, tres-vrais & loyaulx 
obeiffans fubgets à nous, noftre fcigneu- 
rie & pofterité, au bien, ruition & def. 
fenfe & exaltacion de noftre couronne ; 
&de toutle bien publicq de noftre royaul- 
me, & en ce expofé liberalement leurs 
corps, biens & chevances , & pour ce 
fouftenu & fouffert plufieurs grans pei- 
nes, perils, travaulx & dommaiges, 
Nous, les chofes deflus confiderees, 
pour le bien, prouffit & fureté de noftre. 
ditte ville, & pour autres caufes & confi- 
derations, à cenous mouvans, eu fur ce 

rant & meure deliberation de confeil, 
ayec plufieurs de noftre fang & lignage, 
& aultres de noftre grand confeil , l’em- 
pefchement & main-mife, ainfi que dit 
eft ,par nous efdites prevofté des mar. 
chands, efchevinage, clergie, maifon de 
da ville, parlouer aux bourgeois , jurif 
diction , coercion , previlleges , rentes, 
revenus & droits apartenans d’ancienne- 
té à icelle prevofté des marchands, ef. 
chevinage & clergie de noitreditre bon- 
ne ville de Paris, avons levé & ofté, le- 
vons & oftons à plein de noftre certaine 
fcience & propre mouvement: & voulons 
que nofdits bourgeois, manans & habi- 
tans en icelle notre ville defditres pre. 
vofté des marchands & efchevinage ; 
clergie , maifon de la ville , parlouer aux 
bourgeois, jurifdiétion, coertion , co. 
gnoiflance, rentes , revenus ,poffefions 

uelconques , droits, honneurs , noblef. 
ds ,prerogatives, franchifes , libertez & 
previlleges, joyflent entierement & pai- 
fiblement,perpetuellementà toujours,pas 
reillement qu'ils faifoient paravant l’ems 

efchement & main-mife deflufdirs. Et 
d’abondant ,en rantque meftier en feroit 
à iceulx bourgeois manans & habirans, 
avons donné & ottroyé , donnons & ot- 
troyons par ces prefentes routes les cho 
fes deflufdites & chacune d’icelles, pour 
enjouir perpetuellement , comme diteff. 
Ce donnons en mandement à nos amez 
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& feaulx confeillers les gens tenant & 
qui tiendront noftre parlement , à nos 
gens de nos comptes & treforiers à Pa- 
ris, & à tous nos autres jufticiers & off- 
ciers prefens & à venir,ou à leurs lieu- 
tenans, & chacun d’eulx, fi commeà lui 
apparticndra, que defdites prevofté , ef. 
chevinage & autres droits deflufdits, 
faflent, fouffrenc & laiflenc noftreditre 
bonne ville & lefdirs bourgeois , manans 
& habitansen icelle, & leurs fuccefleurs 
joir & ufer pleinement & paifblement, 
felon la fourme & reneur de ces prefen- 
tes, fans leur donner ou foufrir eftre 
donné aucun empefchement au contrai- 
re, lequel fe mis y eftoit ores ou tems à 
venir, oftent & facent ofter tantoft & in- 
continent , nonobftant noftre-dite main 
mife, & que noslettres d’icelle main mi- 
fe , ne foient en ces prefentes incorporées 
de mot à mor, labs de tems, ufage, pol 
fefion, ordonnances, mandemens & def. 
fenfes à ce contraires. Et afin que ce foit 
chofe ferme & eftable à toujours, nous 
avons fait mettre noftre fcel à ces pre- 
fentes , {auf en autrs chofes noftre droit 
& l’autrui en toutes. Donné à Paris le 
vingtiefme jour de Janvier, l'an de grace 
mil quatre cens onfe , & de notre regne 
le trente-deuxiefme. Ainf figné : Par Le 
roi en fon confeil , auquel le roi de Sicil- 
le, monfeigneur le duc de Bourgogne, 
les Comres de Mortaing & de Nevers, 
vous l’evefque de S. Brieu , les chancel- 
liers de Guyenne & de Bourgogne, le 
grant maiftre d’oftel, les feigneurs de la 
Suze, de Rambures , de Florenfac , de 
Woalphin, mefleigneurs Charles de Sa. 
voifi, le Galois, d’Aulnoy,meflire Jehan 
de Courcelles , le gouverneur d’Ârras, 
mefléigneurs Jehan de Champ, Brillac 
& plufieurs autreseftoient,G. BARREAU. 
Prifes fur le livre rouge de l'Hotel-de-ville, 
fol, 219.6 feg. 
LUXE 


Lettres de Charles VI. portant ordre au gar- 
de du trefor des chartes du roi de remettre 
aux prevbt des marchands € efchevins 
tous les titres de La ville, gui avoientété 
portés dans ce trefor , lorfque la prevèré 
des marchands fut mife en l4 main du roi. 


Harles par la grace de Dieu roi de 

France, à noftre amé & feal clerc, 
nottaire & fecretaire , maïtre Eftienne 
de Mainegart , garde du trefor de nos 
chartes, regiftres & previlleges, falut & 
diletion.Comme par certaines nos autres 
lectres, & pour les caufes & confidera- 


CXXV 
tions en icelles contenues , nous ayons 
voulu & ordonné que les prevolts des 
marchands , efchevins, bourgeois , ma- 
nans & habitans de noftre bonne ville de 
Paris, jouiflenc de routes & chacunne 
leurs franchifes & libertez, dont ou temps 
ancien eulx & leurs predeceflèurs ont & 
avoientaccoutumé de joyr & ufer;& ils 
nousayent donné à enrendre,que pourlors 
que nous prefifmes & meifmes en noftre 
main la prevoité & efchevinage de noftre- 
ditte ville, plufieurs des chartes , pre- 
villeges & ordonnances de nofkredirre 
ville furent mifes & portées au trefor de 
nos chartes ,oùelles font encore, & lef- 
quelles leur font tres-expediens & ne- 
ceflaires avoir devers eulx, avec l'extrait 
des regiftres de noftre chancellerie, 
cftant en noftredir trefor touchans au 
cunnement les fairs & befongnes d’icelle 
noftre ville ; en nous humblement rêque- 
rant que fur ce leur veuillions gratieufe- 
ment : Scavoir , faifons que nous confi- 
deré, &les bons & agreables, grans & 
notables fervices que iceulx prevoit & 
efchevins & autres bons bourgeois de 
noftreditte ville nous ont n’a gueres fait, 
font chacun jour, & efperons qu'ils faf- 
fenc ou temps à venir, voulant pour ces 
caufes & autres, à ce nous mouvyans, 
loétroy par nous à eulx fait, avoir & {or 
tir {on plain effet, vous mandons, com- 
mandons & expreflèment enjoignons , 
que tous délais & excufations ceflant, 
vous,toutes les chartres originaux, & au. 
tres lettres qui font pardevers vous &en 
noftredit trefor , avec l’extrait des re- 
giftres de noftre chancellerie des autres 
lettres touchant ladite prevoité & efche- 
vinage,qui fe pourront trouver, lequel 
baille original , & aufli tranfcript d’au- 
cunnes lettres touchant ce que ditelt, 
quifont … .rompues & deflirées, & qu’il 
vous apparoîtra autrefois avoirefté {cel- 
lées , vous bailliez & delivriez auxdits 
prevoit & efchevins,pour en avoir la gar- 
de&poifeflion pardeverseulx,&pour culx 
enaydier en ce qu’ils en auront affaire.Et 
par rapportant ces prefentes & recon- 
gnoiflance defdits prevoit & efchevins de 
la reception des lettres chartres, extraits 
& tranfcripts par vous à eulx baïllez & li- 
vrez tant feulement, nous voulons que 
vous en foyez & demourez à toujours 
quitte, pailible & déchargié par tout où 
il appartiendra fans contredit, & fans ce 
que ores ou pour le temps à venir, on en 
puifle aucunne chofe demander.à vous ou 
à vos hoirs ,en quelleque maniere que ce 
foit. Et quanr à ce impofons filence à tous 


gi 


AN, 1415. 
S. 


CXXV) 
nos jufticiers & officiers, prefens & à ve- 
nir. Car ainfi nous plaift & voulons 'eftre 
fait,nonobftant quelleconquesordonnan- 
ces, mandemens ou deffences &lettres im- 
petrée où à impertrer au contraire.Donné 
aParis le vingt- troifiefnre jour deNovem- 
bre, l'an de grace mil quatre cens doufe 
& de notre regne le trente-troificfine. 
Ainf figné: Par le roy en fon confeil, où 
imefléigneurs les ducs de Berry,&deBour- 
gongne & de Bourbonnoys, le comte de 
Vertus, vous le grant maiftre d’oftel , le 
chancellier de Guienne & plufieurs au- 
tres eftoient, BRisouL. Tirées du livre 
ronge de l'Hotel-de-ville , fol. 104. verfo. 


L XI: 


Préambule de Pordonnance donnée par Char- 
les VI. l'anxas. concernant le fait, ju- 
rifdiEfion € police de la marchandife dé 
l'eau de Paris, Ceff-à-dire, la juflice du 
bureau de la ville 3 où lon voit les motifs 
de cette ordonnance ,@ le foin avec lequel 
on a travaillé à la dreffer fur les anciens 
titres @* fur les anciens ufages. 


Harles par la grace de Dieu roy dé 

France, fcavoir faifons à tous pre- 
fens & à venir. De la partie du procureur 
general de nous & de notre bonne ville 
de Paris, fur le fait de la marchandife de 
l'eaue nous avoir efté expofé : Que com- 
me pour le bien & utiliré de nous, de 
noftredite bonne ville , de toute la cho- 
fe publique , & des bourgeois, marchans, 
manans & habitans & autres frequen- 
tans & affluans en icelle, & pour obvier 
aux fraudes, caurelles, deceptions & abus 
que on povoit faire & commettre ez 
biens, denrées & marchandifes qui chaf. 
cun jour eftoient arrivées, conduites & 
admenées pour vendre , dependre ou 
adenerer en noftreditte ville , tant par les 
marchands, voiruriers & autres condui- 
fans & menans icelles, comme par les 
gens & officiers ordonnez &eftablis pour 
icelles vendre ou faire vendre , viliter, 
mefurer, compter, ou diftribuer, euflent 
efté faictes & conftituées & ordonnées de 
long-remps & de grant ancienneté, por 
grant & meure deliberation plufieurs no- 
tables ftatuts , conftitucions & ordon- 
nances de la prevofte des marchans & 
efchevinage d’icelle, fondez & decorez 
de plufieurs beaux & notables droits, 
franchifes, libertez & prerogatives, tant 
en fait de jurifdiction , comme aufli pour 
maintenir, garder & conferver icelle, 
noftre bonne ville & lefdits habitans, 
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marchans & marchandifes en bon regi- 
ne & vraye police, & non aultrement: 
plufeurs defquelles ordonnances , fta- 
tuts,& conftitucions, tant par la muta- 
cion du temps & de ladite prevofté & ef- 
chevinage , qui longuement ontefté gou- 
vernez en noftre main, comme pour la 
diverfité & mulriplicacion des officiers, 
tant de la garde de ladicte prevofté qui a 
efté en nolftredite main : & auf de la 
clergie d’icelle qui par long-remps& par 
plufieurs années a efté baillée à ferme en 
diverfes mains, n’ont pas efté gardées ne 
obfervées en leurs termes: & plufieurs 
lectres chartres & autres enfeisnemens 
faifans mencion d’icelles ont efte perdues 
ou adirées tellement que on ne les a peu 
bonnement recouvrer de ceulx qui les 
avoient en garde , pour ce que aucun 
d’eulx font pieça alez de vie à trefpafle- 
ment, & leurs biens tranfportez en divers 
lieux & places, & les autres font alez de- 
mourer en lieux loingtains, par quoiplu- 
fieurs fraudes, abus & deceptions ont 
efté depuis , & font chacun jour faites & 
commifes au fait de ladire marchandife 
& des officiers d’icelle. Et aufi ont efté 
meuz plufieurs procez , debats , & con- 
troverfes entre nos fubgeëtz , ou tres- 
grant grief, dommaige & préjudice de 
nous & de ladite ville & de ladite mar. 
chandife & de toute la chofe publicque , 
& ou grant retardemert de juftice. Pour 
obvier aufquelles frauldes , deceptions, 
abus, procez & debats, & affin de re- 
former le bien publicque de bien en 
mieulx, & le tenir , maintenir , & con- 
ferver en tres-bonne police, ainfi que à 
ce fommes principalement ordonnez , & 
que de tout noftre cueur defirons, après 
ce que nous avonslevé & ofté la main 
qui de par nous avoit efté mife en ladire 

revofté & efchevinage , & ez droits, pri- 


vileges ,libertez , franchifes & preroga- 
tives d’icelle, cuffions à la requefte de 
noftredit procureur par nos aultres lec- 
tres commis noftre amé & feal confeil- 
lier en noftre parlement maïftre Jehan 
Mauloue,pour fçavoir&enquerir avecque 
lefdits prevoit & efchevins & noftredit 
procureur , des ordonnances, coutumes, 
conftitucions , ftatuts, ufages & commu 
nes ,obfervances anciennes que l'en fou- 
loit garder, & dont le temps paflé ona 
ufe & eftoit neceflaire & cres-expedient 
deufer outempsadvenir ou fait defdites 
prevofté ,efchevinage & marchandife, 
tant par bourgeois , marchans , preud- 
hommes , & autres anciens en ce con 
gnoiflans , comme par chartres , vidi- 
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mus ; livres, quaÿers, papiers, regiftres 
& autres cnfeignemens anciens , & tout 
ce raporter par articles par devers nous 
ou noftre amé & feal chancellier,pour fur 
ce ordonner & bailler telles leétres com. 
me il appartiendra , lequel noftre con- 
feiller , & lefdits prevoit & efchevins de 
noftrediéte ville , & noftredit procureur : 
appellé plufieurs notables perfonnes , 

Ourgcois, marchans , & autres de plu- 
fieurs & divers eftats en grant nombre, 
ayent fur ce procedé à grant & meure de- 
liberation:& eu l'avis des deflufdits ec 
auf de la plus grant & feine partie des 
officiers {ur le fair de ladite marchandi- 
fe, pour ce mandez pardevant eulx par 
pluficurs & diverfes fois, & par eulx ih- 
terroguez par ferment fur lefdites chofes, 
fi comme ils nous ont relaté. Pourquoi 
nous eue confideracion ad ce que noftre- 
diéte ville eft la fouveraine & capi- 
tal de noftre royaulme , par quoy elle 
doit eftre maintenue, gardée & confer- 
vécen bon regime & bonne police avant 
toutes autres, & ad ce que nous & nos 
predecefleurs rois de France avons tou. 
jourseu defir de ainfi le faire à noftre 
povoir ; & voulant enfuivir les bonnes 
œuvres, conftitutions , ordonnances & 
ftatutz de nofdits predecefleurs , & prin- 
cipalement au regart de la bonne police 
de noftredite ville, & à l’augmentacion 
& confervacion du bien publicque d'i- 
celle & de toute la marchandife , & ob. 
vier aufditz abuz, frauldes & deceptions, 
procès & debats ; &affin que ladite mar- 
chanaife foir juftement & loyaulment de- 
mence comme il appartient : oye fur ce 

ue dit eft, la relacion de noftredit con. 
Billier , defdiéts prevoit des marchans & 
efchevins & de noftredit procureur, a- 
ons par grant & meure deliberacion de 
plufieurs de noftre grant confeil & autres 
de noftre parlement, & enfuyvant lef. 
dites conititucions , ordonnances & {ta- 
turs anciens , ordonné, & par ces pre- 
fentes de noftre certaine fcience , pleine 
puiflance & autorité royal, ordonnons, 
par maniere de flatuts , conftitutions, 
edirs & ordonnances irrevocables ; pour 
le bien publicque, gouvernement & bon- 
ne police de ladire ville & marchandife, 
les chofes, points & articles qui enfui. 
Vent, &C, Copié fur la charte originale qui 
€f dans les archives de la ville , arm. B. 
layette IIT. Cette ordonnance fe trouve im- 
Primécen plufeurs editions où recueils de re. 
glemens concernant P'Hotel. de-ville > Mais 
avec quelques legeres ‘omifions ou differen- 
ces, G* divifée par chapitres &articles. 
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Extrait de l'ordonnance de 1415. concernant 
la banfe & la compagnie françoife É fai- 
fant partie du trente-deuxième chapitre 
dans l'imprime. 


Tem, pour ce que ladite riviere dé 

de Seine & toutes les autres rivieres 
defcendans en icelle, au deflus des ponts 
de Paris font franches ; c’eft à fçavoir , 
qu'il n'ya point de dangier pour mar 
chander & faire amener toutes manieres 
de denrées & marchandifes , ainfi qu'il 
ÿ a entre lefdits ponts de Paris & celuy 
de Mante : ordonnons que tous mar- 
chands ou aultres , tels qu'ils foient, 
pourront faire venir toutes manicres de 
denrées & marchardife d’amont l’eaue 
jufques au-deflus defdits ponts de Paris, 
( & fans iceulx avaler) fans congié , fans 
hanfe & fans compaignye Farnçoife. Mais 
non pas ceulx qui en amenront ou fe- 
ront amener ou venir d’aval l’eaue. Car 
fclon le previlege de nemini licet, & les 
ufaiges & communes obfervances , qui 
fur ce font & ont eftéufitées &accou ftu- 
mées d'ancienneté, il ne loift à aucun de 
faire mener, ramener , mettre ne em. 
battre aucunes denréés , marchandifes 
ou biens, quelz qu'ilz foient , par la ri. 
viere de Seine , entre lefdits ponts de 
Paris & celui de Mante, fans eftre hanfé 
de la marchandife de l’eaue de ladite 
ville de Paris: &aufli fans avoir compai- 
gnie françoile ; finon que celui ou ceulx 
à qui feront icelles denrées & maréhan- 
difes ou biens ; foient bourgeois , fta- 
cionnaires , refidens & demourans en la. 
dite ville de Paris: ouquel cas il fouffift 
qu’ilz foient hanfez. Mais au regart de 
tous aultres qui ne font bourgeois de la. 
dicte ville, ils feront hanfez & auront 
compaignie françoife quant ils feront 
mener, ramener, ou mettre aucunes den- 
rées ,marchandifes , ou biens , par les 
deftroitz deflufdiéts d’entre lefditz ponts 
de Mante & de Paris, fur peine de for- 
faire tout, moytié à nous, & moytié à 
ladite ville. Et aufli ceulx qui viendront 
d’amont l’eaue, ne pourront pañler, ne 
faire pañler leurs denrées & marchandi- 
fes par defloubz les arches defdits ponts 
de Paris, fe ce n’eft par la maniere def. 
fufdite , fur ladite peine. 

Item & femblablement quant aucun 
amenra aucune nef, batel ou vaïflel, 
foit vieil ou neuf, ou foit vuyd ou char- 
gé la premiere fois d’amont leaue, pour 
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avaler & faire pañler par deffoubz lefdits 
ponts, avant ce qu'il puifle pafler ne aval- 
ler , celui à quiil fera , fera hanfé & bour- 
geois de Paris: & s’il n’eft bourgeois de 
Paris, avec ce qu'il fera hanté, il met- 
tra fon batel en compaignie françoife. 
Et femblablement ceulx qui viendront 
d’aval l’eaue contremont ladite riviere , 
avant ce qu'ilz puiflent entrer dedans les 
metres, dangiers & deftroits d’entre lef- 
dits deux pontz de Paris & de Mante, 
far peine de perdre le batel ou batteaulx, 
& d’eftre confifquez à nous & à ladiéte 
ville. Excepté feulement au regart des 
marchans de Rouem , aufquels , felon la 
teneur dudict previllege, il loift de ame- 
ner leurs nefs vuydes au-defius dudit 
pont de Mante jufquesau rivage du port 
au Pec, & non oultre, & les y charger, 
& icelles chargées en ramener aval Peaue 
fans compaignie françoife. 

Item, quant aucun bourgeois de Paris 
fera hanf£ , il fera ferment que juftement 
& loyaulment il fera & exercera le fait 
de fa marchandife, & qu’il n’accompai- 
gnera en fadicte marchandife nul , s’il 
n’eft hanfé comme luy , & ne fera aucun 
faulx adveu en quelque maniere que ce 
foit. Etque s’il {çait chofe qui foit faite 
ou prejudice dudit previlege, ne des au- 
tres previleges & ordonnances de ladicte 
ville & marchandife, incontinent il le 
fera fçavoir aufdits prevoft & efchevins, 
ouau procureur de la marchandife : Et 
que de chofe dont la congnoiflance leur 
appartiengne il ne mettra ou fera mer- 
tre aucun en caufe ailleurs que parde- 
vant eulx, & leur donra obeïflance. 

Item, quant aucun forain fera hanté, 
il jurera , que juftement & loyaulment il 
fera & exercera le fait de fa marchan- 
dife , & qu'il n’accompaignera en fadite 
marchandife nul qui ne foit hanfé com- 
me luy , fans faire aulcun faulx adveu, 
en quelque maniere que ce foir. Et que 
routes les denrées & marchandifes qu'il 
vouldra faire mener par les detroits de 
ladite marchandife, il les mettra en com- 
pagnie françoife , avant qu’elles y en- 
trent , & au pris juftement queelles 
coufteront rendues à Paris. Et que sil 
fcet chofe qui foit faite au prejudice du- 
dit previlege & ordonnances de ladite 
ville & marchandife, incontinent il le 
fera fçavoir aufdits prevoft & efchevins, 
ou au procureur de la marchandife. Et 
que de chofe dont la congnoiflance 
leur appartiengne , il ne mettra ou fera 
mettre aucun en caufe ailleurs que par- 
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devant eulx & leur donra obciffance. 

Item , nul ,après ce qu'il fera hanfe, 
& aura fait ledir ferment, n’accompai- 
gnera aucun en fa marchandife qui ne 
foit pareillement hanfé comme luy. Et 
s’il eft bourgeois de Paris, ilne fouftrera 
entrer la part de fon compaignon foubz 
fon adveu où umbre de fa compaignie 
dedansles deftroits de la marchandife, 
jufques ad ce qu'elle foit mife en com- 
paignie françoife,ne aufli la defcendre far 
terre en ladite ville ailleurs que ez lieux 
ordonnez : que incontinent il l'aille dire 
& denonceraufditz prevoft & efchevins, 
ou au procureur de la marchandife , fur 
peine de perdre la marchandife,& d’eftre 

rivé de ladite hanfe, & des previleges, 
franchifes & libertez de ladite ville. 

Item, quanr aucun marchant ou au- 

tre forain hanfe ,ainfi que dit eft , aura 
éntencion de faire amener par ladite ri- 
viere en ladite ville de Parisaucunes den. 
rées ou marchandifes , avant qu’elles 
foient mifes ne embarues dedans les def, 
troits de ladite marchandife & d’icelle 
riviere ,il yra pardevers lefdits prevoft 
& efchevins pour les mettreen compai- 
gnie françoife. Et dira & declarera juf. 
tement & loyaulment, &par ferment, 
le pris qu’elles coufteront en toures cho. 
fes, rendues en ladiéte ville, fans y fail. 
lir, fur ladite peine. Ec lefdi&ts prevoft & 
efchevins donront la compaignie à ung 
bourgeois de Paris hanfé,& non à aulrre: 
lequel, s'il luy plaift, aura la moytié d’i- 
celles denrées & marchandifes ainfi mife 
en ladiéte compaignie, pour lepris qu’elles 
coufteront rendues en ladicte ville. 

Item , & après ce que lefdictes den- 
rées ou marchandifes feront arrivées en 
ladite ville, icelluy forain yra parde- 
vers celluy à qui aura cfté donnée la- 
didte compaignie , pour luy faire fçavoix 
que icelles denrées & marchandife fe 
ront arrivées, affin qu'il les aille veoir , 
pour en prendre la moytié ,fe bon luy 
femble , ou pour s’en departir , & luy di. 
re, qu'il en face fon prouffit. Et ne def 
chargera , mufléra , tranfportera, ne 
metrra iceluy forain hors de la nef ow 
batel aucune chofe qui ait efté mife en 
ladite compaignie, jufques à ce que cel. 
luy qui luy aura efté baïllé compaignon 
ait prins fa moytié, ou fe foir defifté de 
ladicte compaignie, fur la peine defluf. 
dite, &c. Pris fur la charte originale. Cet 
extrait faitpartie du trentedeuxiéme chapitre 
de cette ordonnance , [lon La divifion qui ena 
dté fuite dans les imprimés. 
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OBSERVATIONS 


SUR LES RESTES D'UN ANCIEN MONUMENT, 
trouvezs dans le chœur de l'eghfe de Notre-Dame de Paris 
le 16. Mars 1717. 


ANS le deflein de faire un caveau pour la fepulrure dés arche? 

vefques de Paris , on creufa au milieu du chœur deleglife carhedrale 

pour y menager un efpace de trois roifes dé largeur quacreroifesP de 

| longueur, & neuf pieds de profondeur ; on fouilla jufqu'à quinze 

| pieds entterre, & à fix pieds près du pavé l'on trotiva deux an2 

* ciens mursappliquez Pun à l'autre , qüi traverfoienc-enfemble toute 

Ja largeur du chœur, un dé ces murs avoit quatre pieds fix poùces, ou cinq pieds 
&efpaifleur, & l'autre environ deux pieds & demi. Le moins large paroift 
avoir efté le plus ancien, car ce fur là qu'on trouva employées, au lieu de liba- 
ge, les neuf pierres dont on va parler: L'autre mur Vplus large; paroift avoir efté 
fair depuis pour fortifier le précédent; &pour fupporter quélque-mafle plus grant 
de quecelle dont le premier avoit efté chargé. C'eft'ce qui arrive affez fouvent, 
quand on aggrandir les anciens baftiméris. Ces deux murs ainfi joints; femblent 
avoir efté deitinez à recevoir le frontifpice de l'eglife cachedralé, avant qu’elle 
cuft efté augmentée au point où nous la voyons aujourd’hui. Les cglifes refpons 
dent aux villes, & tant qué Paris a efté renfermé dans l’iflé-de la cité, il n'a 
pas eu une eglife marrice auffi vafte qu’il a fallu là faire , quand la ville s’efk eften- 
duë au-delà-des deux braside la riviere. On peut juger méfmé que lés accroif 
femens de l’églife-mere ont fuivi proportionnellement ceux dé la ville, quiont 
cfté differens en différens téms! Le petit mur fufifoit pour elorre leglife cathe- 
drale, quand elle eftôit (pour ainfi dire) encore dans fon berceau: Des augmenr 
tations dont il ne nous refte plus de veftiges, ont donné liéw à ‘la jon@ion dù 
fecond murau premier. Enfin quand Paris à eu à peu près fa grandeur, on a 
Jaiffé bien oin derriere l'ancienne clofture de fa’ cäthedrale ; pour en prolonper 
l'enceinre jufqu'au parvis &'aux monftrüeufes tours qui la terminent." Le terrain 
s’eft exhaulle , & lapoñtion’de fes anciens murs ,enfevelis fous la erre amoncelée, 


feroit demeurée dans un péfperuel oubli, fans l'oceafon qui less fair paroifre 
au jour: M 


Ces neuf pierres enclavées dans le petit mur fôht de la nature des pierresitene 
dres de S. Leu. Certainement elles n’eftoienc pas là dans leur place. Elles lavoient 
fervi de pied-d’eftal à quelque flaruë ou à quelque auvel , ou autre monument 
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dreffé du tems que les Parifiens eftoient encore idolatres, Ceux qui ont fait deffiner 
& graver quatre de ces pierres ,ne nousen ont point donné les mefures. Chacune de 
quatre de ces pierres a quatre faces ornées d'infcriptions & de figures , dont l'ex. 
Plicationa occupé plufieurs favans antiquaires. Dez la mefme année 1711. meflieurs 
Moreau de Mautour & Baudelot mirentau jour de favantes diflérrations fur ce 
fujet, & y joignirent les figures de ces pierres. Jean-Georges Keifler, homme 
do&e, curieux obfervateur des antiquitez, & tefmoin oculaire, fe plainc dans 
un traité qu'il a compolé : De compotationibus facris majorum nofrorum , imprimé 
avec plufieurs autres de fa façon, en 120. qu'ayant confronté en 1714. les pierres 
en queftion avec les figures de meflieurs de Mautour & Baudelot, il n'avoir pas 
trouvé exacts les deffeins qu'ils en avoient donnez. Monfieur Eccard nous aflure 
cependant que ce Gcifler, ou Keifler, donnoit la preference à celui de M. Bau 
delot; ce que nous ne trouvons point dans le livre du docte Keifler. Cependant, 
à caufe de cette préference fuppofée, Georges Eccard, tres-habile antiquaire l’a 
fait copier & er à la tefte d’une lettre que feu M. Godefroy Guillaume 
Leibnirz efcrivit fur ce fujet à madame d’Orleans douairiere ; & à certe lettre, 
qu’il a donnée dans un recueil de curiofitez étymologiques du mefme Leibnitz 
imprimé en 1717. à Hanover, il a joint, dans une préface de fa façon, de nou- 
velles remarques fur ces pierres, précieufes par leur antiquité & par lestravaux 
de tant d’habiles efcrivains. M. Eccard nous apprend que M. Baudelot fit une 
refponfe à M. Leibnitz, à laquelle celui-ci fit une refponfe aflez longue, qui fut 
encore relevée par M. Baudelot. Eccard adjoufte, que M. Leibnitz voyant que 
fon adverfaire n’eftoit pas verfé dans les antiquitez Celriques, & prenoit desécarts 
hors de fon fujer ; &\fe trouvant occupé d’ailleurs à des chofes plus importantes ; il 
cefla de difputer fur cette matiere. Eccart nousauroir,dit.il, volontiers donné toutes 
ces pieces de part & d'autre ; maisil ne lui a pas efté libre de nous faire ce prefent. 

uelque avantage qu’il donne aux figures de M. Baudelor, il paroïft cepen- 
dant qu'on y a beaucoup encheri fur l'original; qu'on y a fini des contours & 
des figures, que le tems, l'humidité de laterre, & la pourriture ont biffées, qu’on 
a là des lertres qui ne peuvent avoir efté à l'original, comme le double 4, W;3 
& qu'on en a obmis d’autres qui y font verirablement. 

Ce {eroit peut-eftre en impofer à M. Leibnitz, que de s’imaginer qu'il a cru 
que le lieu où ont efté rrouvées ces pierres, eft le mefine où elles avoient efté 
pofées d’abord, lorfqu'il a dit dans fa lettre à Madame, que l'endroit bas ou ces 
Pierres ont effé trouvées, fait voir combien Le terrain de Paris a offé hanfe. Les pierres 
en queftion ne font point là dans le lieu de leur premiere affiette. Ce font des 
débris jecrez au rebur par les Chreltiens, & employez comme pierres de li- 
bage dans le. maflif d’un mur ; ce qui n'eft pas rare à de pareilles antiquitez, 
Encore eft-ce une merveille que le marteau des apparcilleurs ait efpargné les 
reliefs precieux de.ce monument. Quant à l'exhauflément du terrain de Paris, 
on.n'a que faire d’avoir recours, comme M. Leibnitz, aux trois payez d’Aqui- 
lée, qu’on. trouve l'un: fur l’autre. L'’eglife de S. Denis de la Chartre eft le plus 
ancién & le plus naturel niveau qui nous ait confervé l’ancien fol de Paris ; & 
peut-eftre trouveroit-on encore quelque chofe de plus démonitratif, fi l’on vou- 
loit creufer au. cimeriere des Innocens jufqu’aux premieres affifes de la tour octo- 
gone qui paroïft y.avoir efté pofce du tems de la premiere race de nos roÿs, 
pour la garde de la foreft qui occupoit tout le terrain de ce quartier , depuis 
fainre Opportune, ou N. D. des bois, jufqu'à Montmartre ; & peuteltre trou. 
veroit-on aux environs quelques-fouches des arbres de certe foret, qui nous fe- 
roient connoiftre de combien de terre a .eité comblée l’ancienne furface de Pa. 
ris & defes environs. 

Quand j'ai commencé à travailler fur ces antiquitez, j'avois devant les yeux 
trois.eflampes différentes des principales pierres trouvées au chœur de N. D. l’une 
de!chez. Doré; fur le quay Pelletier , en grand ; l’autre gravée par Scotin l’aifné, 
enperit; & latroifiéme, inferée dans l’antiquité expliquée de, Dom Bernard de 
Montfaucon , qui eft fi conforme à celle de Doré, que fi ce favant antiquaire 
neynous afluroit qu'il les à fair defliner exaétement fur les originaux, on diroir 
que l'eflampe qu'il nous en donne eft conretirée-fur celle de Doré. Mais je 
ne me: fuis pas contente des figures données, parles autres, & ‘fachant que les 
originaux eftoient confervez dans le petit cloïftre dé N: D. j'y fuis allé ; je les 
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ai veus, confiderez, & mefurez, & ai prié un graveur qui s’eft acquis de later 
putation par fon habilité ë& fon bon gout, de les deffiner dans l’exade vez 
rité. C’eft ce qu'il a execuré fidellement, & l’on verra par la planche que nous 
donnons au public, que au lieu de quatre pierres , il y en a neuf qui meritenr 
quelque attention. Nous commencerons par les quatre principales , que tant d'au. 
tres avant nous ont deja examinées. [l paroïft que de ces quatre pierres, ona 
eu deflein d’abord d’en faire cinq; puifque la feconde , qui eft double des au: 
tres, a efté entaillée pour eftre feparée en deux; mais on lui a fair grace. Les 
trois autres ont fubi le fort deftiné à la feconde ; & ne font plus, chacune, que 
la moitié fuperieure de ce qu’elles eftoient avant certe efpece de mañlacre. Elles 
avoient toutes une platte-bande autour de chaque face, & des noms gravez au 
haut de chaque cofté. ER, 

La plus grande pierre ( Fig. 2.) a trois pieds & quelques pouces de hauteur & 
deux pieds quatre pouces de large fur chaque face. La pierre de l’infcription a de 
hauteur un pied feptpouces , & de large deux pieds un peu plus de 4. pouces du 
cofté de l’infcription,& quelque chofe de plus aux deux coftez collateraux. La pierre 
de la fig. 3. a de hauteur un pied 7. : pouces, & 2. pieds trois pouces de large 
fur la face anterieure {on oppofée, & quatre pouces de plus fur celles des cof. 
tez. La pierre de la figure 4. a un pieds fept pouces de haut, & deux pieds 
neuf pouces de large fur chaque face. La pierre de la figure 8. a deux pieds qua- 
tre pouces de haut, & deux pieds de large du cofté du relief dont il ne refte 
que des traits informes, & 2. : pieds aux faces collaterales. La pierre de la fi- 
gure 9. ou l’autel, a un pied fept pouces de haut, & de large 2. pieds 10. pou- 
ces dans un fens, & environ un pied neuf pouces de l’autre, La pierre du foyer, 
fig. 10. à un peu plus de 2. pieds fix pouces de large dans un fens & un pied trois 
pouces & quelques lignes dans l’autre , & de hauteur fept pouces. La pierre de 
la figure 11: a deux pieds fept pouces de large en carré. Elle diminue en forme 
d’enclume vers la bale, qui n'a qu'un pied 7. pouces ou environ en carré. La 
hauteur de toute la pierre ft d’un pied o. pouces. La pierre de la figure 12. qui 
eft une bafe ou plinthe a près de 9, pouces de haut, & de large, deux pieds 
neuf pouces dans un fens & 2. pieds trois pouces dans l’autre. 

La premiere pierre n’a que trois bas reliefs, & le quatriéme cofté eft occupé 
d’une infcription en belles lettres, qui porte ce qui fuit : TIBERIO CÆSARE 
AUG. JOVI OPTUMO MAXSUMO M NAUTÆ PARISIACI PU- 
BLICE POSIERCNT. L’O d'Oprmo eft rejetté à la ligne inferieure , à caufe 
qu’elle n’a puentrer dansla fuperieure ; & quant à æ74m ; oneh fupplée facilement 
les trois premieres lertres, dans un vuide qui fe trouve entre l'O de mMmaxfumo 8 
VM- d'aram; & cette M refte encore entiere ; furmontée de l'O de la fin d’optu- 
mo. M. Eccard, dans la figure qu'il donne de cette antiquité, à fait tracer par 
des points les trois lettres fupléées ARA. Seloh D. Bernard de Moñtfaucon ; 
M. Leibnitz, & apparemment aufli meflieurs de Mautour & Baudelot, cetteinf. 
cription fignifie , que fous l'empire de Tibere Cefar Angufe , les bateliers Parifiens ont 
confacré publiquement cet autel à Jupiter tres-bon @» tres-grand. Ce fontles termes dé 
D. Bernard. Et M. Leibnitz commence ainfi fa lettre à Madame: La defconeerte 
des [culptures Gauloifés, jointes à une infeription , faite par les baseliers de La Seine à 
honneur de Pempereur Tibere, € trouvée, depuis peu dans Peglife cathedrale de Paris, 
Lors qu'on y fouilloit dans La terre, cf curieufe, X] eft inutile de releverici ce que dit 
M. Leibnitz, que cette infcription eftà l'honneur de l'empereur Tibere. Elle fait 
mention feulement de fon regne, & fon nom ne fert là que de date; & Jupi- 
ter feul eft celui à l’honneur de qui l’infcription eft gravée. Mais on a de la pei- 
ne à pañler à ces favans antiquaires la qualité de bafeliers, qu'ils donnent tous, 
peut-eftre fans attention, aux auteurs de ce monument, Si nautæe VEUT diré bate- 
liers, appeliera-t-on, après eux £ateliers les fameux heros qui monterent le navire 
Argo pour aller conquerir la Toifon d’or z On les apelle tous meute, Arconaure. Quel 
honneur pour les bateliers, d’avoir tant de demi-dieux pour compagnons dan$ 
leur profeffion? Mais nous examinerons ailleurs cet article, qui e le principal 
que nousayons en veuë dans ces obfervations. Parcourons le refte du monument, 
pour en donner une idée la moins éloignée de la verité , qu'il nous fera poffble. 

La premiere chofe qui fe prefente à obferver , eft üne efpece de déplacement 
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des deux lertres I & V. qui fe trouve dans certe infcription. L’V qui devroit 
eftre dans la feconde fyilable de pofuerwnt, fe trouve dans le mefme rang, aux 
MOLS cprumo, maxfumo; & l'E qui devroit occuper cette mefme place dans ces 
deux mots, a paflé dans le verbe poficruns. Au refte ce n’eft pas un barbarifme, 
ce n’eft qu'une expreflion de la maniere dont on prononçoit alors l’U fimple, 
que les Grecs ont appellé pflon, c'eftà-dire men ou maigre | qui refpond au Kibbus 
des Hebreux. Eccard nous apprend que les Allemans ont confervé cette pronon- 
ciation jufqu'au xur. fiecle ; & la preuve qu'il en apporte, eft que dans tous les 
manufcrits , quand on trouve l'U tout feul , qui doit eftre prononcé comme ce- 
lui des anciens Grecs, on n’y voit aucun autre caractere adjoufté ; mais quand 
c’eft VU diphthongue, qui fe doit prononcer oz; alors on trouve dans les ma- 
nufcrits JU chargé de la lertrine O , ainfiŸ , ou mefmel’O efcrit après l'U, ainfi: 
uo , comme les Italiens l’efcrivent encore dans hsomo, buono , tuono. Les Francois 
fe font plus attachez à la confervation de cer U fimple , que toutes les autres 
nations ; mais autrefois il fe changeoit facilement en [, comme il eft tres-ordi- 
naire de trouver ce changement dans les anciennes infcriptions, auxquelles noftre 
favant D. Bernard nous renvoie, en fe contentant du {eul exemple de Neprino 
au lieu de Neptuno, pour ne pas charger le papier d’un détail fuperfu, furune 
matiere qui ne peut eftre conreftée. Encore aujourd’hui, quand les Allemans 
veulent prononcer noftre U ils l'expriment par 1 , en difant, exemple 4» eg pour 
un écu. Tel a efté le fort de l’apfilon des Grecs, que la Grece moderne pronon- 
ce ipfilon, dans tous les mots où il ne fait pas de diphthongue, Une chofe quia 
efchapé à ceux qui ont jufqu'ici travaillé fur ce monument, eft la pofition des 
deux dernieres lettres de POSIERUNT.. Il reftoit au graveur qui a tracé cette 
infcription , deux lettres de ce mot qui n’avoient pu trouver place dans la der: 
niere ligne. Pour les renvoyer à l’efpace vuide au-deflous ; 1l a commencé de 
fa droite à fa gauche, & gravé l'N avant le T , comme on le verra dans la 
figure 1, À ; cette maniere de retourner les lignes de la droite à la gauche eft 
connue des antiquaires, qui en rapportent quelques exemples, & cette maniere 
d’efcrire s'appelle Bysroprdbr, parce qu’elle imiroit le chemin de la charruë tirée 
par les bœufs dans les fillons pairs d’un {ens contraire à celui qu’elle avoit fuivi 
dans les impairs. 

Aprés l'infcription de la premiere pierre , qui occupe une de fes faces, les 
trois autres coftez nous reprefententune efpece de proceflion compofée d'hommes de 
trois ages différens. Les premiers ( Fig. 1. D. ) font des hommes d’un âge avancé, 
qui n’ont point d'armes, mais que la figure de M. Baudelot reprefente barbus 
pour la plufpart ; quelques-uns couronnez de feuilles , ou de chefne , ou de gui 
de chefne , tous avec un maintien grave & des habits qui marquent de la digni- 
nité, fur lefquels mefme on s'imagine avoir entreveu des bandes de pourpre. Ce 
qui donne lieu à de curieufes excurfions dans l'antiquité litteraire, pour prouver 
que les Gaulois aimoient à s’orner de ces fortes de bandes de pourpre. Mais 
dans aucune des trois chape citées ci-deflus, ni dans celle que nous donnons, 
non plus qu'à original mefme, on ne voit ni barbes ni couronnes. Il y refte 
feulement des veftiges de gravité dans l’habillement de paix dont font reveftus 
les hommes de certe premiere figure. Dans la fuivante (Fig. 1. C.) on voir de- 
gens d'un âge mur, tous barbus, ayant au bras gauche des boucliers hexagos 
nes , un javelot à la main droite, & en cefte des bonnets pareils à ceux des Da- 
ces & des Germains des colonnes Antonine & Trajane, felon la remarque de 
Dom Bernard, qui obferve aufli que les boucliers de ces hommes font pareils 
à ceux qui fe voyent aux mains des nations du nord fur ces deux colonnes. En- 
fin à la troifiéme face, ( Fig. r. B:) on remarquede jeunes gens fans barbe, aufli 
armez de boucliers & de javelots. M. Baudelot à fair ces boucliers-ci ronds; 
mais les trois eftampes les reprefentent àangles, comme les précedens. Il nous 
ont parus ronds, à l’infpéétion de l'original. Ii a plu autrefois au doéte auteur 
de l'antiquité des remps reftablie , de prouver que les Spartiates eftoient defcen- 
dus des Celtes, par plufieurs raifons, dont en voici une des plus demonftratives. 
Les Spartiares aimoient le lard ; les Bretons, refte des anciens Celtes, l’aiment 
auf, Donc, &c. L'infpection de cette pierre lui auroit fourni un autre argu- 
ment bien plus fort. Car voyant certe proceffion de trois âges differens, dont 
le plus ancien eft fans armes, & les deux autres font armez ; il fe feroic reflouvee 
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nu d’une pareille monftre ou comparfe que faifoient les Lacedemoniens ; defcriré 
par Plutarque, où les vieux chantoient : 


Nous avons eflé jadis , 
Jennes , vaillans © hardis. 


Les hommes d’un âge mur; 


Nous le fonmes maintenant 


A lefpreuve à tout venant 
Et les jeunes enfin: 


Et nous un jour le ferons 


Qui bien vous furpafferons. 


En effet un parallele pareil ne feroit peut-eltre pas entierement indigne d’at- 
tention. 

Mais il y a de l’efcriture qui nous appelle, pour nous donner de exercice. 
Au-deflus du bas-relief des anciens qui font en habit de facrifice & de paix, 
eft efcrit, {lon M. Baudelor: SENANIEWIEILOM , & felon les trois eftam- 
pes & l’original mefme : SENANI VEILO. Mr. Leibnitz, après avoir dit net- 
tement que certe infcription le pañle, ne laifle pourtant pas, après ur telaveu, 
de dire quelque chofe qui peut fervir a expliquer cette énigme. Mais quant à 
la lectre double W, il dit nettement qu'il y a de l’apparence qu’on à mal lu, 
& que ce caractére ne doit pas fe trouver là. En effet l'antiquité ne l’a point 
connu. D. Bernard, fi eclairé cependant en toutes fortes d’antiquitez, ne nous 
dit autre chofe fur SENANTI EILO , finon, que c’eftoit apparemment un nom 
Celte. M. de Mautour a cru voir ici les Grecs d’Afie, qui fous le regne de 
l'ancien Tarquin pafñlérent dans les Gaules & y fondérent Marfeille; ou pluf 
toft ce roy des Gaulois de Ligurie, nommé Seremus, dont parlent Athence & 
Juftin , qui donna fa fille Gipre en mariage à l’un des deux ambafladeurs Grecs 
qui l’eftoient venus trouver. Mais cette hiftoire eft-elle du tems de Tibére, & 
quel rapport a-relle avec la dedicace d’un autel dreffé à Jupiter par les naviga- 
teurs de la Seine? Le nom de Senani qui fe trouve ici, a réveillé dans M. dé 
Mautour des idées agreables d’une favante litterature; mais ces idées ne con- 
tribuent en rien à l’explication de noftre monument. M. Eccard, après M. 
Baudelot, convient que le mot de Senani peut marquer les habitans des rivages 
de la Seine. Car quoique les Romains aieñt appellé cette riviere Sequana, rien 
ne nous empefche de croire qué le nom de Seine qu’elle retient encore aujour- 
dui eft fon ancien nom Celtique ; Latinizé dans cette infcription. 

Refte à fçavoir ce que c’eft que 7/eilo. M. Leibnitz , quoique porté à donner l'ex. 
clufion au double W de M. Baudelot , adjoufte cependant que 77eile eft cé 
que les Latins appellent Aforz, demeure, durée; 7 Fervveilen demeurer; & 
VVrilz lieu de demeure ; d'où il conclut que Senani WWieilom peut fignifier 
des gens qui demeurent auprès de la Seine. Eccardentre dans un plus grand détail. 
Il remarque que dans la langue des Brerons de Cambrie , qui eft un refte des 
anciens Celtes, Huviliollong fignifie : je navigue ; Huvylio je conduis, je dirige; 
buvil chemin, voiage, avancement, & mefme: voile de navire, & rout ce qui 
en dirige le cours. Il adjoufte que ei des anciens fe prononçoit comme l'y long, 
tel qu'il le fuppofe dans les mots qu'il vient de rapporter. En fuppofant encore 
qu'il y a une M. à la fin de Senaniveilo ; il obferve que dans la langue Celri- 
que la terminafon om ou or marque le pluriel; & pour preuve il rapporte de pluriel 
Druides , que le didtionnaire Breton de Daviez marque Deruziddon. De tout celail 
conclut que Senani V'eilom fignifie naturellement les navigateurs de la Seine, Sequanicos 
nautas,où ceux qui gouvernent les navires de la Seine, fexnavium Sequanicarumi guber- 
natores Et commeil fuppofe ces gens-ci courronnez,& les voit fans armes,& en habit 


de paix ; il les regarde ;avecraifon , comme fondateurs de l’aurel , & dans late de 
facrifier, | 
, ri 


Dans la 
Lycurgut. 
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Les hommes de la feconde face, barbus & arméz, ont aufli leur infcription ; 
conceuë en un feul mot, EVRISES, fur lequel D. Bernard n’ofcrien hazafder, 
& fe contente feulement de dire , que c’eft apparemment un nom Celre. M. de 
Mautour s’eft imaginé ici le port d’£rix, ou la ville d'Hieres, colonies des Mar- 
feillois. M. Baudelot s’eft mis dans le vrai chemin, en confultant la langue de 
Cambrie, dans laquelle il a trouvé Ewrid, qui fignifie: doré ; & à cette occa- 
fion, faïfiffant le grand cercle que porte à la main un de ces hommes, il fup- 
pofe que c’eft une couroñne d’or qu'ils vont prefenter à Jupiter tres-Gränd , à 
qui l'autel dont il eft queition fe va dédier. M. Leibnitz, après avoir avoué 
nettement que le mot Gaulois Æwrifes lui et inconnu, prend le change , quand 
il veut l'expliquer; mais fans nous égarer avec lui, revenons à M. Éccard. Il 
eftime qu’ Eurifès ef le pluriel du mor Celte Ewrich que Daviez dans fon diétionaire 
Cambrien tourne: orfeuvre, ouvrier, fabricateur; & Jonefius aureur Angloisrta. 
duit ce rerme z goldfmit, alfo a brafier, a tinker, c'eft-a-dire , orfeuvre , fondeur 
d’airin, ouvrier en cuivre. Ét ce font, felon Eccard, les fondeurs, ou les or- 
feuvres, qui font ici reprefentez , & qui accompagnent les navigateurs à cette 
dédicace d’autel. La grandeur du cercle l’empefche d’avouer que ce foit une 
couronne. Il s'imagine que c’eft la circonference fur quoi doit eftre formé le 
chaudron facré ( qu’elle imagination!) ou fi le cercle eft de bois forte indicar, 
dil-il, hominem qui eum gerit vitlorem fuiffe; cela donne lieu de croire que celui 
qui le porte eftoit un tonnelier. Mais les couronnes votives m’efkoient pas tou 
jours pour mertre fur la vefte, non pas mefme fouvent celles qui ornoient le 
throne des roys; tefmoins la couronne du poids d’un talent, que David rem. 
porta du fac de la capitale des Ammonites, & celles donc il eft parlé dans les 
Énes des Machabées, tant celles que les Juifs payoient aux roys de Syrie, que 
celles dont ils ornoient la face du temple dans les folemnirez. Ce cercle de: 
meurera donc couronné , fi M. Eccard trouve bon que nous aions certe défe: 
rence pour M. Baudelot ; à moins que, par une nouvelle defcouverte, quelque 
autre antiquaire ne nous apprenne que ce cercle eft une trompette; & ilne fe. 
roit pas difficile de rapporter des cors ou trompettes de certe forme, qu'on ti 
xeroit des anciens monumens. 

Les jeunes gens de la trofiéme face ont perdu le nom qui les diftlinguoit, 
parceque la pierre eft écomée de leur cofté. M. Eccard fuppofe qu'ils pouvoient 
eftre des difciples des Druides, Eft-ce à caufe queles Druides ne portoient point dé 
barbes , & que ces jeunes gensn’en n’ont point ? L'âge le leur deffendoit apparem- 
ment pluftoit, que la difcipline d’uneinftitution qu’on leur atribuë fansaucun titre, 

Paflons maintenant à la feconde pierre , qui ñous refte un peu plus entiere 
que les trois autres, puifqu'on y voir les figures depuis la tefte jufqu’aux pieds 
quoique le bas en ait efté écorné, apparemment à coups de marteau , & du 
refte les fels diffolvans de la terre, & l’injure des temps, n’ont pas efpargné certe 
efpece de pierre , qui n’a pas une-folidité à l'efpreuve de tant de fiécles qu'il y 
a que celles-ci ont efté tirées de la carriere. Cetre feconde pierre, de pareille 
mefure à peu près que la premiere, quant à la largeur des faces, a plus du 
double de la hauteur de la premiere que nous avons expliquée, & des deux 
autres qui rions reftent à obferver. A l’une des faces (fig. 2. B.) on voit Vul- 
cain, reprefenté demi-nud , tenant à la main droite un marteau, & des re- 
nailles à la gauche, les tenailles pendantes, & le marteau levé. La petite rob. 
be, dont il ny a que la manche gauche veftuë, defcend à peine jufqu’aux ge- 
noux; & le Dieu forgeron a un bonnet fur la tefte. Ceux qui font verfez dans 
l'eftude des anciens monumens auroient reconnu cette divinité, quand mefme 
elle n’auroit point eu d’infcriprion ; & le titre de VOLCANUS qu'ils lifent ici, 
ne leur apprend rien fur quoi ils euffent befoin d’élairciflement. On demande- 
ra: pourquoi Vulcain, fur un monument Gaulois dédié à Jupirer par les na- 
vigateurs de la Seine? À cela M. Eccard refpond premierement , que les or. 
feuvres & les fondeurs reprefentez fur la feconde face de la pierre, ont voulu 
rendre honneur au patron turelaire des forgeurs; & en fecond lieu, que les 
Gaulois par l'adoption (pour ainfi dire) qu’ils font ici de quelques Dicux des 
Romains, ont voulu flatter l'empereur Tibére, ennemi déclaré des fuperfti- 
tions Gauloifes & du culte des Druides. Mais fi cela eftoit, verroit-on fur ces 
mefmes pierres des Dieux Gaulois qui s’y trouvent ? ï 

£ pierres 
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À l’autre face de la feconde pierre (fig. 2. C.) fuitun autre dieu, dans l'attitude 
ordinaire que les Romains donnent à Jupirer. Il eft reveftu de la togue. Il appuie la 
main droite & le bras fur quelque chofe qu'il eft difficile de fpecifier. Eft-ce une 
mafluë ? eft-ce une partie de fon thrône ? eft-ce une chute de draperie ? Il n’eft pas 
aifé de prononcer là-deflus. Le bras gauche eft élevé , & la main tient une efpece 
de fceptre , que nos antiquaires prennent pour une lance ; mais cette lance eftoir 
donc bien courte; car à peine pafle-r-elle le fommer de la tefte, qui nous à paru 
nuë , quoique d'autres l'aient cruë couronnée de feuilles de laurier. Il y à efcrit au- 
deflus TOVIS , mais le trait qui paroift former a partie fuperieure du T,, ne {e trou. 
ve apparemment là que par accident , & formé par un coup de pic dans le tems 
de la defcouverte de cette pierre, & il faut y lire IOVIS. Ce mot n’eft point mis 
Jà pour le genitif de Jupiter, mais pour le nominatif mefme,comme Ennius appel 
le le pere des dieux &le roy des hommes Zois. D’autres lappellent Zovéis pater, 
ou Zovis cuffos 3 & il a le mefme nom dans l’ancien dyftique où font inferez les 
noms des douze dieux : 

Juno, Wefla,Cerés, Minerva , Diana, Venns , Mars, 

Mercurius , Lovis, Neptunus, V'ulcanus, Apollo. 

Les petits grammairiens, qui ayant trouvé les langues Latine & Grecque 
mortes, & n’aiant perfonne du tems qu’elles vivoienc , pour leur en appren- 
dre la veritable prononciation , s’imaginent que l'antiquité n’avoit rien d’inu- 
tile, & par confequent, qu'il faut prononcer fans remiflion tout ce qu'on trouve 
tracé dans les livres , fans faire grace au moindre caractere, à peu près comme 
les Anglois prononcent en plaidant ce qui leur refte en François des anciennes 
loix de Guillaume le Conquerant , & de quelquesuns de fes fuccefleurs. Ces 
grammairiens licteraux , & critiques impiroiables de ce qu'ils ignorént , traiteront 
mal ce dyftique, & yÿ voudront apporter , à leur ordinaire, le fecours de leurs 
corrections. Mais ils peuvent apprendre ailleurs que M & L'S à la fin des mots , ne 
fervoient chez lesanciens Latins, qu’à donner un certain fon aux voielles qui pré: 
cedoient ces confones, & que ces voielles fouffroient élifion, comme fi elles n’a- 
voient point eu d’M après , ou entroient dans la compofition des bréves d’un 
daétyle, comme fielles n’avoient point efté fuivies d’une S. Il eft inutile de donner 
des exemples de l'élifion de la voyelle fuivie de L. M;tout en eft plein. Ds à 
la voyelle fuivie de LS, entre plufeurs exemples qui confirment celui du dyftique 
des douze Dieux, nous avons ces vers d’Ennius : { 

Memo me lacrumis decoret ; neque funera planffu 

Faxit, car? volito vivus per ora virim. 
Wivus Îe prononçoit comme s'il y avoit eu Vive, de mefme que Zows dans le 
dyftique des douze dieux , fe prononçoit comme s’il y avoit eu Zov7. Nos an- 
ceftres obfervoient encore la mefme chofe pour les mots terminez en #» , qu'ils 
prononçoient or ; & quant à Ps, qui eft ce qui en prononçant abus, amis, repos, 
appas , &c.s’aviferoit d'appuyer pedantefquement fur l'S ? C'en eft troÿ fur une pe. 
tite obfervation , qu'on trouvera peut-eftre hors de place. 

A la face de la féconde pierre marquée D. on voit un homme fans barbe, 
veftu aufli courtement que Vulcain, lefpaule droite & le bras droit nuds com- 
me lui, le genou gauche appuyé contre le tronc d’un arbre, &le pied droit à ter. 
re; la main gauche empoigne une branche feuilluë, & la droite élevée & armée 
de quelque chofe que nous avons defcouvert eftre une efpece de doloire (fig. 5.) 
femble fondre , avec effort de tout le Corps ; pour couper cette branche. Enfin 
fur la plare-bande d’enhaur eft gravé ESVS. La plufpart de nos antiquaires fuppo. 
fent, fans le prouver, quele Hefus des Celtes eft le dieu Mars des Romains. Les 
autoritez de Lucain & de Laëtance qu'ils cirent là-deflus , ne le difenc point : 

: Gaudenfque feris altaribus Hefus 
Du premier, & : Hefum atque Tenthaten bamano cruore placant, du fecond , ne dé- 


Luc. 1. 
Pharf. La@,l. gi 


fignent point Mars nommémenr. Cefar dit bien que les Gaulois adoroienc Mars; 


mais il ne parle point de Hefus; & d’ailleurs il attribuë aux Gaulois le culte de 
tous les autres dieux des Romains ;en quoi fon tefmoignage paroift avoir befoin 
d’une explication favorable à la réputation d’un aufli grand homme ; & nous n'en 
pouvons donner d’autre , finon que negligeant de rapporter les noms que les 
Gaulois donnoient à leurs dieux, il na jugé que de leurs accributs ;& par ana- 
logie , leur à donné les noms connus des Romains, pour qui il efcrivoit. Mon. 
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fieur Leibniez , après avoir cité le paflage de Lucain , adjoufte dogmariquement : 
C'efoit le dien Mars, qui eff l'Arès des Grecs & l'Ench des Germains. C'ef pourquoi le 
Mardy ef encore appellé Erich dag chex les hauts Allemans. Et & on lui oppofe qu’ Erich 
&-Efas font bien differens , il vous dira que es lettres R &S fe changevient aifement , 
comme dans Papifius & Papirius, Fufus & Furius. M. Eccard prétend que ce n’eft 

oint le Dieu Hefus qui eftreprefenté ici, mais un preftre de Hefus , ou Druide fans 
barbe, ( d’oùil conclut queles Druides ne portoient point de barbe , } lequel veftu 
d'une robbe blanche, ( & qui luia dir qu’elle eftoit blanche :) coupe avec une fer- 
pe d’or le facré gui de chefne ; fur quoi il rapporte un grand pañlage de Pline, le- 
quel au chapitre 95. du livre xvr. de fon hütoire naturelle, defcrit amplemènt 
cetre ceremonie , & toutes les vertus qu'on attribuoit au gui de chefne , que les 
Gaulois regardoient comme unremedeuniverfel ; d’où vient que les Druides l’ap. 
pelloient gueri-tout. A l'occalion de ce mot de guerir, M. Eccard va chercher dans 
la langue Britanno-Cambriqueles mots 46h faluraire , Jachan guerir; Jechid fanté, 
gucrifon. Sur quoi il raifonne ainfi parinduction. L'on fait que plufieurs prononcent 
PA comme fi c’eftoit un E. Il s'enfuit de-là que Zwch fe prononcera comme Zeb. 
Or les anciens Gaulois prononçoient «comme le fchin pointé à droite des He- 
breux, & comme le sh des Anglois: Cela fera Zes ou Zesh. Il n’y a plus qu'à ofter 
FI initial, & adjoufter l'inflexion Romaine #5; voilà efs pour fignifier le gui de 
chefne ; qui, à caufe de la reflemblance du nom, fera le {ymbole du dieu Ceki- 
que Hefes; &ceft, felon M. Eccard , non le dieu Hefus, qu’on a voulu reprefenter 
dans certe figure; mais la maniere de cueillir religieufement le gui de chefne, qu'il 
lui plaift d’appeller Æfrs , à la faveur de beaucoup de tranfmutations. Tout bien 
confideré , il vaurautant l'en croire , que de difputer fur une chofe dont on ne 
peut rien dire le certain. 

A la face de certe mefine pierre marquée À paroïft un objet fort extraordinai- 
re, un dieu mefme, fi l’on veut; car on le mer de niveau avec Jupiter, Vulcain, & 
Mars, dieux dupremier rang , ou comme difent les latins: Mujorum gentium. C'eft 
un taureau paflant au milieu d’une foreft, chargé de rois gruës , dont Fune eft 
pofée-fur fa refte l'autre fur fon dos, & la troifiéme en croupe , la tefte tournée 
vers la queuë du taureau. au contraire des deux autres; &afin qu’onne doute pas 
que ce foient des gruës, l’infeription gravée fur la bande fuperieure nous apprend, 
que c’eft le taureau aux trois graës, TARV OS TRIGARANNVS. Pour expliquer 
ce que fignifient ces deux mots, on pourroit facilement fe pañler de toute l’érudi: 
fion Celtique & Germanique repandue ici par les antiquaires. Dom Bernard a don- 
né dans le fimple vrai, quand il a dit que ces deux mots nie font qu'une legere cor- 
rüption de deux mots Grecs qui fignifient la mefme chofe, Güesc rereeavoc. Pour= 
quoi faire parade d’une vafte érudition ,en fouillant dans les langues barbares , pour 
r trouver des mors femblables aux Grecs que nous. connoiflons ? Pretend-on que 
les mors grecs Qüece & 9#euvoc viennent de la langue des Celtes, ou de celle des Ger- 
mains ? Laifôns cés difpures d’origine à ceux, qui s’enteftent de ces recherches , & 
prions-les de s'appliquer aufli, en chemin faifanc, à defcouvrir fi trois gruës fur un 
taureau ont fervi à quelque apparition ou fupercherie , du nombre de celles qui 
eftoient ordinaires aux divinicez du paganifme. La defcouverte feroit belle, fi l’on 
trouvoit dans quelque ancien hiftorien peu connu; que le Dis pater, fource de la na- 
tion des Gaulois , ou quelque autre de leurs dieux, euft imice le grand Jupiter, en 
prenant la figure de taureau, ou de gruë, pour former des demi-dieux, Quant à la 
tranfpoñition dé PV danse mot de TARVOS, ainfi efcrit au lieu de TAVROS,, 
elle ne merite pas qu’on s’y arrefte. Elle peut feulemenc fervir à nous faire con- 
noiftre , que dans la prononciation de ce rems-là , la lettre V de la, diphthongue 
AV, devant une! confonne liquide, comme R, avoit le fon d’une! confonne ,,& 
qu'on difoit #zwros , & non pas sawros ; CE qui aura donné lieu à la tranfpofition. Au 
refte les grammairiens & les écymologiftes nous pourroient citer un grand nom: 
bre d'exemples de pareilles déplacemens de lettres dans les mots. Je.me, conten- 
rerai du feul. nom de jauuuphiéz , racine connuë ; dont. par differentes cranfpofis 
tions , les uns ont fait reghffe, & les autres liquéritia. 

Suit la troifiéme pierre, égale à la premiere , & eftropiée comme elle par le bas. 
A la premiere face, (fig. 3. À.) paroift un cavalier..armé d’une cuirafle, avec fon 
manteau ou chlamydeequeftre par deflus, qui appuie la main droire fur la vefte 
d'un cheval, & porte une lance à la gauche. On hit au-deflus : CASTOR. La face 

voifine 
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voifine eft ornée d’une figure toute femblable ; & quoique le nom du hetos foit ef. 
facé, il n’eft pas difficile de deviner qu'il y avoit POLLVX. Le cheval eft lou. 
vrage de Neptune , & ces deux illuftres jumeaux, navigateurs , COMME ceux qui ont 
dédié l’autel de Paris, dontil eft ici queftion , font regardez dans toute l’antiqui. 
té comme des Dieux fecourables dans les perils de la navigation. Horace leur 
adreflé des vœux pour l’heureux fuccès de celle de Virgile, dans l’'Ode III. du 
x, Livre. 
Sic te Diva potens Cypri, 
Sic fratres Helene , lucida fydera , 
Ventorumque regat pater. 
Dans Ode XIT. du mefme livre, il parle ainfi d'eux: 
Dicam @ Alciden,puerofque Lede, 
Hanc equis , ilum fuperare pugnis 
Nobilem 3 quorum fimul alba nautis 
Stella refulfit ; 
Defluit faxis agitatus humor , 
Concidunt venti, fugiuntque nubes, 
Et minax ( fic Di voluere ) ponto 
Unda recumbit. 
Enfin dans l’Ode VII. du livre rv.il parle ainfi de ces Dieux turelaires des na- 
vigans : 
Clarum Tyndaride fjdus ab infmis 

, Quaflas eripiunt æquoribus rates. 

I ne faut pas, après cela, demander par quel motif des gens artachez à la na: 
vigation gravent fur un monument qu'ils confacrent à Jupiter, la figure des plus 
fecourables patrons de ceux qui navigent. Mais le culte de Caftor & de Pollux 
eftoitil receu dans les Gaules, du temps de Tibere ? En peut-on douter , après 
avoir veu ce monument ? La tolerance eftoit grande parmi les faux-Dieux & leurs 
adorateurs; & la veritable religion eftoit alors la feule qu’on ne pouvoic fouffrir. 
On voit ici un meflange de la religion Romaine avec celle des Gaulois ; & com 
me on a veu parmi les grands dieux , un Hefus & un taureau à trois gruës com- 
binez avec Vulcain & Jupiter ; nous allons encore voir un demi-dieu Gaulois 
combiné avec deux demi-dieux des Romains. 

Il fe prefente donc à la face C dela fig.3. un homme barbu , à larges efpau- 
les, à front chauve & fourcis abbatus, de la tefte duquél fortent deux oreilles de 
chat ou de renard, placées au-devant & au-deffus de deux cornes de cerf qui 
naiflent aufi de la mefme tefte , eù chacuñe defquelles eft pafñlé une efpece de 
couronne autour de laquelle il paroïft quelque chofe d’entortillé. Ce dieu, fic’en 
eft un, porte fon nom gravé dans la plate-bande fuperieure, & c'eft CERNVN- 
NOS. 

M. de Mautour derive le nom de CERNVNNOS , de Ker, qui fignifie vi/e, 
en langue Celtique, & de Monnus ; qui eff un nom d’hornneur & de refpect don. 
né aux fuperieurs ; & c’eft comme qui diroit /7 ville au maiffre , où le maiffre de la 
ville. Mais eft-il bien für, que le mot de Monnus apporté d'Orient par les moi. 
nes, ait cfté connu aux Gaulois encore idolatresz Mr Leibnitz trouve Bacchus 
dans Cernunnos ; parce que Keren où Quern en vieux Celtique ,aufli-bien qu’en He- 
breu ,& born en langue Germanique, fignifie des cornes ; parce que feu Mr Huet 
a fait voir ,en comparant Moyfe à Bacchus, qu’on donnoit des cornes à ce Dieu ; 
enfin parceque le mois de Fevrier, dens lequel, dit-il, sombent nos Bacchanales , eft ap- 
pellé des Allemans Hornung. Et foit diten pañlant, que #19 & zng font les termi- 
naifons ordinaires que la langue Allemande donne aux dérivez. Mr Baudelot 
prétendir que Mr Leibniez s’eftoit trompé ; que Cermumnes w'eftoit point Bacchus, 
parceque les Bacchanales des anciens ne tomboient pas en Fevrier; mais fe cele- 
broient au mois de Mars. Mr Eccard abandonne ici Leibnitz, pour donner gain 
de caufe à Mr Baudelor. Il'a tort. Mr Leibnitz n’a point prétendu parler des Bac- 
chanales des anciens ,mais de celles des Allemans : n05 bcchanales. Et pour faire voir 
qu’il à raifon de dire, Qu'elles tombenten Fevrier , nous renvoions ceux qui voudront 
en prendre la peine, À la leture du traité qu'a fait Keifler : de comporationibus facris 
Majorum noffrorum , que nous a-ons déja cité. On y trouvera, entr'autres > un paf. 
fage d’Olafs Saga > Chap. 69. où il dit: èn Suconia antiques mos fuit ; ga obtineret ger= 
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tilifinus , at Upfale univerfile [icrificinm perageretur menfe Februario. Sacrifcandum 
iunc erat propace + vittoria régis, cocundumque illuc ex univerfo regne. C’eft-à-dire: 
l’ancienne couftume de Suede, du temps du paganifme, eftoit de faire un facrifice 
general à Upfal , au mois de Fevrier ; & l’on s’y rendoit de tour le royaume, à caufe 

won y facrifioit pour la paix & la viétoire du roy. Cesaflemblées & ces debau- 
ches font condamnées dans un index des fuperftitions cité par le mefme auteur ; 
& l’article où elles font condamnées porte pour titre : de fpurcalibus in Februario. 
L'auteur prouve au mefme endroit , qu'on fe fervoit de cornes pour boire, dans 
les pays feprentrionaux , & prétend quec’eft, tant caufe de ces cornes à boire , 

uw’à caufe de celles de Bacchus , que le mois de Fevrier eftoit appellé bornungs M0- 
nath. Mais fans avoir recours à ces doétes antiquitez , n’eft-il pas vrai que »os bac 
chanales, comme parle M. Leibnitz, tombent ordinairement dans le mois de Fe. 
vrier? Mr Baudelot, après avoir ofté Bacchus à Mr Leibnitz, a pourtant égard 
aux cornes de Cernunnos, & cherchant parmi les dieux cornus , il s’arrefte à Fau.. 
ne, qu'il veut que les Gaulois ayent reprefenté dans cette figure. Mr Eccard fe 
recrie contre une defcouverte qui place parmi les dieux un fatyre inconnu aux 
Gaulois. Il tient ferme pour Bacchus, & prérend que la conformité des mots de 
Keren , ou Kerr, qui fignifient des cornes, & de cereux , qui eft le nom de l’an- 
cienne boiflon des Gaulois, qui a gardé le nom de cervoife, les a portez à donner 
à leur Bacchus le nom de Cesmunnos. La barbe de ce Bacchus Gaulois a donné 
lieu à l'Empereur Julien d’en faire une raillerie ingenieufe, dans une épigramme 
Grecque rapportée par Eccard. Qui es-tu ? dit Julien à ce Bacchus des Celtes ; 
D'où es tu ? Toi Bacchus? cela ne peut effre. Je ne connois que celui qui ef fils de Jupiter, & 
qui fent le neflar ; au lieu que tu pus le bouc. Au ef-ce faute de raifin, que tes Celtes 
sont tiré des épis de bled € d'avoine. C'eff pourquoi, au lieu de te donner le nom de Diony- 
fios , qui te feroit voir derivé de Jupiter, on devroit appeller Demetrios, puifque tu viens 
de Cerés, appellée Demeter,&c. Eccard adjoufte que l'Empereur Julien traite ce 
demi-dieu des Celtes de Bouc, peut-eftre à caufe de fa barbe, qui le fair reflembler 
à l'animal que les Celtes appellent bouc; ce qui fait mefme un jeu de mots avec 
Bacchus. Er qui fait, dit cet auteur, fi ce n’eft point à caufe de la conformité des 
noms de bouc & de Bacchus , qu’on facrifioit celui-là à celui-ci? Car de dire, adjoû- 
tet-il, que c'efta caufe que le bouc broute la vigne, qu’on le facrifioit au dieu de 
la vigne, cela eft badin. 

Ces cornes du Bacchus Gaulois pourroient bien eftre le fymbole des forces & du 
courage que donnent le vin & les autres boiflons fermentées. Horace , dans l’Ode 
XXI. de fon ri. Livre, met parmi les bienfaits de Bacchus les cornes qu’il fait 
naiftre au front des pauvres mortels qu’il gratifie de fes dons: 

Tu fpem reducis mentibus anxiis, 
V'irefque , @ addis cornua pasperi 
Poff te nec iratos trementi 
Regum apices ,neque militum arma. 
Properce, livre 111. fait mention des cornes de Bacchus : 
Quod fuperef vite , perte, x tua cornua vivam , 
V'irtutifque tue , Bacche ! poëta ferar. 

Mais comme les cornes d’un dieu ne doivent pas eftre d’une matiere auffi mé- 
prifable que celles des vils animaux, Horace fait celles de Bacchus, d’or. Qde 
XIX. du fecond livre: 

Te widit infons Cerberus awreo 
Cornu decorum , leniter atterens 
Caudam , > recedenti, trilingui 
Ore pedes , tetigitque crura. ‘ 

On peut voir dans les anriquirez de D. Bernard de Montfaucon les autres aus 
teurs qui ont donné des cornes à ce demi-dieu , & quelques figures quiappuient le 
re de ces efcrivains. On trouvera de mefme dans l'antiquité expliquée 
de ce favant religieux, livre x. chap. 18. la barbe de Bacchus prouvée par autori- 
rez & par figures ; ce qui me difpenfe de m'y arrefter ici. 

Mr Eccard, qui a trouvé un cerceau dans la figure qui reprefente les jeunes gens 
appellez Eurifés , en retrouve deux aux cornes de noftre Bacchus. Aiant examiné 
de près, fur l'original, ce que c’eftoient que ces deux figures circulaires, nous 
avons trouvé que Mr Eccard à deviné jufte , comme le lecteur en conviendra , 
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par l'infpection de la figure 6. deflinée en grand volume d’après celles qui font aux 
cornes de Cernunnos. 

L'empereur Julien , qui de tous les prefens de Bacchus n’eftimoit apparemment 
flutaire, que le vin, n’a répandu dans l’épigramme que nous avons cirée, le fel de {a 
raillerie contre le Bacchus des Celtes , que furla biere. Il n’a rien dit du cidre, 
ni de l’hydromel. Peut-eftre ne connoifloit-on pas encore la premiere boiflon de fon 
temps.C'eft ce qu’il faut laifler à examiner d’autres, qui nous conduiront peut-eftre 
ju{qu’au /ecar des Hebreux , & feront ufage du paflage de Tertullien, où le jus de 
la pomme eft appellé vineux : vino/us pomorum fuccus. Quant à l’hydromel, on ne 
peut douter que l’ufage n’en foit ancien parmi les Celres, puifque le mor dewed où 
mead qui fignifie cette liqueur , eft un des anciens mots de leur langue, que les titres 
du zx. fiecle ont latinizé en y adjouftantun 0, medo , au genitif medonis. J'en ay rap- 
porté plufeurs exemples dans le fecond volume de l’hiftoire de Bretagne. J'y ai 
rapporté de mefme un bon nombre de titres où il et parlé debracé, & jignorois 
alors ce que fignifioit ce mot. J'en donnerai ici Pexplication , parce qu’elle eft du 
dujer que je traite ,& a rapport au Bacchus des Celtes, qui devroit eftre fils de Cerés, 
felon la raillerie de l'Empereur Julien. Je me fouvenois donc bien , lorfque je fai. 
fois imprimer l’hiftoire de Bretagne, d’avoir entendu appeller dans cette provin- 
ce un grand pain noir , pain de braffe, & les brafferies de la biere m’excitoient tirer 
des conjeétures qui auroient peut.eftre approché de la verité ; mais la hardiefle 
me manqua avec la certitude, & je n'entrepris point d'expliquer ce que je n’en- 
tendois pas. Les annorations de Mr Leibniez fur la Francogallia de Jean Henri Ot. 
tius m'ont enfin appris que Éreris eft un ancien mot (apparemment Celtique) qui 
fignife du froment preparé pour faire de la biere. Au froment il yjoint encore l’or- 
gé ou l'efpeautre, autrement appellé #4/5 chez les Allemans. Comme l'empereur 
Julien, dans fon épigramme fur le Bacchus des Gaulois, fait un jeu de mots fur 
Beswoc , un des furnoms de Bacchus , & BoSuey , qui veut dire de l’avoine, Mr 
Eccard prétend tirer delà que les Gaulois emploioient auf l'avoine dans leur 
cervoife, pour la rendre plus enyvrante. Puifque bracis veut dire du grain 
deftiné à faire de la biere, #odii de brace qu’on trouve dans les titres de Bre. 
tagne du 1x. fiecle , feront des boifleaux ou muids de cette forte de grains ; & 
Braffer la biere ,ou bracer, ce fera mefler & faire fermenter avec le houblon le 
grain noMMÉ éracis Où brace. 

Il nous refte la quatriéme face D. de cette mefme pierre à expliquer. On y 
voit un homme nerveux , qui a la refte, le cou & les efpaules comme on les re- 
prefente dans les figures d'Hercule , & qui tient dans la main droite, à bras ra- 
courci, quelque chofe qu'il paroïft darder contre un ferpent qui s’éleve contre 
lui. D. Bernard obferve que cette figure a aflez de rapport avec cet Hercule, 
qui au revers d’une medaille de Geta , leve fa mafluë contre le dragon des Hef. 
perides. M. Leibnirz ne fait point de difficulré que ce ne foitici Hercule. Mais 
il ufe après M. Baudelot d’une liberté qu'on ne pardonneroit à perfonne, qu'à 
des antiquaires d’un merite auffi diftingué qu'eux. Trompé par la figure de M. 
Baudelot, & ne lifant à la plate-bande quieft au-deflus de cet Hercule, que les 
deux dernieres lettres OS ( car il n’y a que cela dans leftampe que M. Eccard 
nous donne) il adopte la conjecture de M. Baudeloc, qui eft qu’il faut fuppléér, 
OGMI & dire OGMIOS ; & cela à l’occafion d’un pailage de Lucien, où 
Hercule doit avoir efté appellé Ogmios. Mais il adjoufte que A1. Eccard, 
favant homme de fes amis, foupçonne que chex, Lucien le P. Dourroit avoir eflé changé 
en T ,@ qu'il faudroit peut-effre lire OPMION «4 lieu D'OrMION ; en quel cas, ce 
ferois IRMIN 04 HORMIN , anciens heros des Germains ou Celtes. Cependant M. 
Eccard à depuis abandonné cette defcouverte, pour fuivre l’opinion de M. de 
Mautour , lequel lifant, comme il eft efedivement gravé fur cette face , SEVI 
RI OS, & donnant un libre cours aux lumieres que lui fournit la docte litre- 
rature, s’eft perfuadé qu’on avoit tracé dans ce bas reliéf la maniere dont les 
fuperititieux Druides furprenoient les œufs des ferpens, defcrite d’une maniere 
tres-obfcure au chapitre 12. du xx1x. livre de Pline. Mais pourquoi cer homme 
eft-il nud ? Pline ne met point cette particularité. À cela on adjoufte , que ce que 

tient cette figure en la main droite , n’eft point une malluë, où un javelot, mais 

fa cafaque > dont cet homme fe defpouille pour .s’en fervir à furprendre l'œuf ; 

à caufe que Pline à dit : Sago epportere intercipi, ne tellurem attingat. Il ne faut 
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que des yeux, pour voir que (/epez de chofe) que cer homme tout nud tient 
à la main, n’eft point fon habit dont il fe defpouille. Mais f par hazard, dir le 
doéte Alleman, il ÿ avoit euefcrit : SEWIRPHOS ? Voici ce qu'il faudroit dire: 
Sarph chez les Bretons fignifie encore aujourd’huy 4% /érpent ( que n’adjouftoir:l: 
& chez les Hebreux aufh:}H #y a qu'àchanger l'A en E ; adjourér après le dou- 
ble W avec un I,& OS à la fin; voilà /#ph metamorphofé en SEWIRPHOS, 
pour fignifier un ferpent , en langue Celtique; mais pluftoft ne changeons rien, 
& avouons de bonne foi une ignorance pardonnable, 

Si les antiquaires me le permettoient , je leur propoferois quelques remarques 
à joindre aux leurs, pour l’explication du titre gravé au-deflus de cette figure. 
Mais ce qui ne froit pas d’un gouft aflez relevé pour eux , fera peur-eftre au 
gré de ceux qui ont de l’indulgence pour les conjeétures, qu’on propofe modef- 
tement comme telles. Je voudrois commencer par dégrader la figure quieft re. 
prefentée ici, de la qualité de Dieu ou de demidieu, fi fon nom eft celui qui 
eft gravé au-deflus; car Sevir eft un nom d’un emploi ; & non pas d’une Divinité, 
Il y a eu deux ou trois fortes de Sewirs; des fevirs miliraires, des fevirs munici- 
paux, & des fevirs auguftaux, dont il eft bon de faire ici un détail, pour mieux 
entrer dans la conjecture que je veux propofer, 

Les militaires eftoient dans le corps de la cavalerie , & ÿ ténoient un rang 
confiderable. Capirolin eft le feul biftorien qui en ait parlé. C’eft dans la vie 
de Marc Auréle qu'il en fait mention. Marc, dit-il , eftant déja defigné Con-« 
ful, fut créé Sevir dela cavalerie Romaine par Antonin , qui s’afit avec Marc, « 
lorfque celui-ci donnoit les jeux feviraux avec fes collègues. » Seuirsm surmis equi- 
zum Romanorwm, jam conjulem defignatum creavit, € edenri cum collegis fevirales ludes 
affedir. Au defaut des hiftoriens, on trouve des infériptions qui nous indiquent 
des fevirs de plufieurs cohortes de la cavalerie Romaine. Voyez Grurer page 
Gcccriv. nombre $. SEVIR EQ. ROM. LEG. IL. GALL. &c. Fabretti, page 
4. de fes infcriptions, nombre 352. SEVIR TURMÆ SECUNDÆ, nombre 
353. VL VIR EQ. ROM. TVR. IL. Voyez pour la troifiéme wrme, Gruter page 
cccxcri. nombre 6. & M. xxvr. nombre 3. Et pour la cinquième #rme, le 
mefme, page M. xci. nombre 7. Pancirole, dans fon commentaire fur la no- 
tice de l'empire, prétend que le tribun ou colonel dela cavalerie eftoit quelques- 
fois appellé fevir;qu'après lui eftoir le fénateur,fuivi du Ducenaire ou chèf de deux cens 
hommes; après lequel eftoit le centenier,& enfuite venoient le Biargue,le circiteur,le ca. 
valiér,& enfin le syror,que nous appellons Cadet. Quoiqu'il en foit,le paflage de Capi- 
tolin nous fait voir que le fevirac militaire étoit une charge confiderable,puifqu’Anto: 
nin en reveflit Marc Auréle, déja defigné conful ; & que cette charge renoirdu fa- 
cerdoce, puifqu'une de fes fonctions eftoit de donner au public des jeux facrez. 
Mais peut-eftre n’eft-il pas queftion de ce fevirat, dans l'infcription que nous 
éxaminons. 

IL paroïft qu'on peut faire une feconde claffe de fevirs municipaux , felon Pan. 
vinius, au chapitre 12. du livre 2. de fes antiquirez de Verone. Tous lesans on 
choififloit parmi les Decurions d’une colonie , deux ou quatre perfonnages pour ad: 
miniftrer la juftice , dont les deux reprefentoientles Confuls ; & les‘ quatre, les pre- 
teurs de Rome ; & fi l’on en élifoit fix, ces fix eftoient les fevirs de la colonie, 
C'eft l'opinion de Cefar Malvagia, dans fon livre des antiquirez de Bologne 
intitulé : Aarmora Felfinez , fe@tion 1v. chap. 1x. page 168. & il rapporte, pour 
le prouver, quelques infcriprions, dans l’une defquelles la qualité de fevir , fans addi- 
tion, donnee à L. VMBRICIVS SECVNDVS, denote, felon lui, ce fevirac 
municipal ; maisil le diftingue, & il a raifon , du fevirat auguftal , dont nousallons 
parler. Rapporterons nous noftre infcription à la feconde efpéce de fevirat que 
nous appellons municipal? Il n’eft pas bien für que le fevirat fuft une magiftra- 
ture; c’eftoit pluftoft une efpéce de facerdoce. Or pour favoir de quelle Divi- 
pite eftoit preftre le fevir de noftre infcription , il faudroit qu’elle fut entiere. Il 
refte après SEVIR , deux lettres 1O , füivies d’un efpace capable d’avoir porté 
encore quelques autres lettres; & cer efpace eft terminé par un demi O & une 
S. Il y a mefme un vuide éntre l'I & l’'R de SEVIR , ainñ : SEVI RI OS. 
Comme on ne peut remplir ces vuides que par des conjeétures qui n’auroient au. 
Cune certitude , nous ne donnerons cy-après les noftres que comme un eflai hazardé. 

La troifiéme efpece de fevirs, & la plus connuë, eftoir celle des Auguftaux, 
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inftituée dès le commencement du regne de Tibére, felon Tacite, qui au I.li. 
vre de fes annales, chap. 54. appelle ‘cette charge , Szcerdoce; ce qui fait voir 
que ce meftoit pas un emploi de judicarure.  Aufli ne trouve-t-on dans aucune 
infcription antique les deux lertres 1 D attribuées aux fevirs. Ces deux lettres 
font les premieres des deux mors wi Dicundo, qu'on attribuoit aux magiftrats 
prépofez pour adminiïtrer Ja juftice. D'ailleurs on fait que les femmes ne ‘pou- 
voient exercer de magifbratures ; cependant on en trouve quelques-unes revef. 
tuës du fevirat. Ce n’eltoir donc qu'un facerdoce. Gruter rapporte quatre exem- 
ples de ces femmes dans l'exercice dufevirat ; pag. M. Lxxxvir. nombres r. & 
12. page cexxxvr. nombre 9: & page cexx. nombre 10. Fabretti en rapporte 
un cinquiéme, de PHILLIA VICTORINA preftrefle auguftale, page 405. 
Mais onne seit pas toujours borné au nombre de fix dans cette efpece de fa- 
cerdoce deftiné à honorer la prétenduë divinité d’Augufte ; on l’a quelquesfois 
pouffé jufqu'à huit collegues. Raphäel Fabrerti, au chapitre V. de fes infcriptions, 
rapporte, page 4o1. cette infcription de Petidius, où il eft fait mention d’oc- 
tovirs. T. PETIDIO T. F. FAB.CESSINO VIII. VIRO AEDILITIAE PO- 
TESTATIS. VIIL. VIR. FANOR. VIII. VIR: 7 AERARI ADLECTO SV. 
PRA NVMERVM SEVIRVM AVGVSTALIVM.Ilrapporreencore cette autre 
infcription. C. FVFICIO. C. L. GENIALI VIII. VIR. AUG. FIRM. ET FA- 
LERIONE CARDANATE. PROCVLA VXSOR POSVIT,. À quoy il adjoufte 
cerre troifiéme ... OS T. ACATI Tu L. PHILADELPH. VHE VIR. La lettre 
L. employée dans ces deux dernieres infcriptions, marque la qualité d’affranchis 
libertus ; & il eft à croire que , comme l'emploi eftoitonereux , les decurions qui 
y nommoient, en chargeoient volontiers des gens qui regardoient comme une 
faveur, des emplois, quoique fujets à de grands frais, qui leur ouvroient la 
porte aux dignitez. Et c'eft par des charges de cette forte, que le fimple bour- 
geois parvient parmi nous à l'efchevinage. L'emploi de fevir, ou d'O&tovir, n'ef- 
toit que pour un tems , & en voici la preuve. SEXTVS TADIUS , en Gruter, page 
pixxi. eft dit avoir efté deux fois oétovir à Reate. On trouve dans le mefme 
auteur plufeurs fevirs /écundim. Fabretti prouve la mefme chofe par plufieurs 
infcriptions , dont l’une efkcelle_-ci:m. vALERIVS SABINVS VI VIR. AVG. SIBx 
ET M. VALERIO EROTI PATRI SVO RVSTIAE PHILONICE VXORI SVAE M. VA- 
LERIO PHOEBO VI. VIR. AUG. # VALERIAE PYRALLIDI T. F. r. Une autreinfs 
ciption de Fabretti porte : T. CLAVDIVS AVCTVS VI. VIR, AUG. ET ITER. D. D. 
SIBI ET CLAVDIAE ARETINAE VXORI. En voici une troifiéme. MAVORTI VLTORI 
Q NINNIVS Q. F. QUIR. PAËTUS II. VIR. COL. ORTANAE AVG. ET VI. VIR. 
AVGVSTALIS QYINQYEN. ni sACRvM. Cet emploi cependant, quoiqu’onereux , 
ne laifloic pas de donner de la diftinétion à ceux qui en eftoient reveftus, & les 
decurions le donnoient quelquesfois comme une recompenfe honorable ; ref 
moin cette belle infcription rapportée par Fabretti, chapitre 1x1. nombre cccxxrv. 
CENTVMVIRI MVNICIPIT AVGVSTI VEIENTIS ROMAE IN AEDEM VENERIS GE- 
NITRICIS CVM CONVENISSENT. PLACVIT VNIVERSIS DYM DECRETVM CON- 
SCRIBERETVR. INTERIM EX AVCTORITATE OMNIVM PERMITTI C: IVLIO DIVE 
AVGVYSTI L. GELOTI,QVI OMNI TEMPORE MVNICIP VEIOS.NON SOLVM CONSILIO 
ET GRATIA ADIVVERIT, SED ETIAM IMPENSIS SVIS. ET PER FILIVM SVVM CE- 
LEBRARI VOLVERIT HONOREM El IVSTISSIMVM DECERNI. VT IN AVGVSTA- 
LIVM NVMERO HABEATVR AFQYE AC $1 EO HONORE VSVS SIT. LICEATQVE 
EI OMNIBVS SPECTACVLIS MVNICIPIO NOSTRO BISSELLIO PROPRIO INTER 
AVGYSTALES CONSIDERE. CENISQUE, OMNIBYVS PVBLICIS INTER CENTVMVIROS 
INTERESSE. ITEM PLACERE NE QVOD AB EO LIBERISQVE EIVS VECTIGAL 
MYNICIPII AVGVSTI VEIENTIS EXIGERETVR. &C. ACTVM GAETVLICO ET CAL- 
VISIO SABINO Cos. On voit par ce decret du magiftrar de Veies, que les fe- 
virs Auguftaux avoient l’ufage du fiege appellé Bifellium ; ce qui efloit une gran- 
de diftinction. Une autre infcription citée par Gruter, & rapportée entiere par 
Fabretti, fait un détail des fonétions des fevirs; en voici un extrait : M. ME- 
CONIVS , RC. HOC AMPLIVS REIP. PATELINORVM DARI VOLO. HS. x. +. ITEM 
VINEAM CAEDICIANAM CVM PARTEM FVNDI POMPEIANT &C. VOLO AVTEM EX 
VSVRIS &C. COMPARARI AVGVSTALIVM LOCI & AD 1NSTRVMENTVM TRICLI- 
NIORVM DVVM QYOD EIS ME VIBO TRADIDI. CANDELABRA ET LVCERNAS 
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BLICIS OBIRE POSSINT. QVOD IPSVM AD VTILITATEM REIP. N. PERTINER®E 
ÆXISTIMAVI. FACGILIVS SVBITVRIS ONVS AVGVSTALITATIS. DVM HOC COM: 
‘MODVM ANTE OCVLOS HABENT, CAETERVM AVTEM TEMPORVM VSVRA SEMISSE 
HS: & N ‘AD INSTRVMENTVM AVGVSTALIVM ARBITRIO IPSORVM ESSE VOLO. 
QYO FACILIVS MVNVS MEVM PERPETVVM CONSERVARE POSSINT. &C. QYAM 
VINEAM VOBIS AVGVSTALIBVS. IDCIRCO DARI VOLO. QYE EST AMINEA. VT SI 
COGITATIONI MEAE QUA PERSPEXISSE VTILITATIBVS VESTRIS CREDO , CON- 
SENSERITIS, VINVM VSIBVS VESTRIS DVNTAXAT CVM PVBLICE EPVLAS EXER- 
CEBITIS, HABERE POSSITIS. HOC AVTEM NOMINE RELEVATI INPENDIS FACI« 
LIVS PROFITVRI HI QYI AD MYNVS AVGVSTALITATIS COMPELLERENTVR. &C. 
On voit par ce teflament ( car c'en eft un) que comme l'emploi eftoir onereux, 
il falloit quelques fois que le magiftrac ufaft de contrainte pour Je faire accep_ 
ter. Il n’en eftoit pas de mefme du fevirat gratuit, tel apparemment que celui 
qui fut accordé par les Centumwvirs de Veies à Gelos affranchi d’Augufte , com: 
me nous venons de le voir. Je croi au refte que le fevirat gratuit n’eftoir pas 
celui qui cftoit donné gratuitement (car qui euft voulu acheter un emploi 
où il y avoic plus à perdre qu'à gagner ? ) mais celui qui n’eftoir qu'hono- 
raire , comme celui de l’affranchi Gelos. Il eft fait mention de cette efpece de 
fevirat dans uneinfcription de Brefle , qui porte: C. IVLIO PAVLINO ANDRA- 
GATHO VI. VIR. AUG. GRATUIT C. JULIUS AQUILINUS PATRI. Une 
autre preuve de ce que le fevirat eftoit un facerdoce, eft tirée de ce que Fa: 
bretti rapporte plufieurs infcriptions de Sevirs Auguftaux, quieftoient en mef- 
me-tems 4ugures pullarii, harufpices, Flamines, pontifices. C’en eftaflez fur cetre 
efpéce de facerdoce. Il refteroit maintenant à voir fi la qualité de Sevir Au- 
guftal peut convenir à l’infcription qui a donné lieu à ces recherches. Le temps 
ne sy oppole pas. Elle eft'gravée fous Tibére; & c’eft dez le commencement 
du regne de cet Empereur, que l’inftitution de ces preftres a efté faite. Mais 
Paris n’eftoit point une colonie Romaine, & nous devons renoncer à lui donner 
des Sevirs Auguftaux. L'emploi de celui-ci paroiïft determiné par Pinfcription 
SEVI RI OS. Il manque une lettre avant RI. & ce ne peut eftre que R. Ec 
fi nous rempliflons l’efpace vuide qui eft entre RI & OS dePARI, nous trou- 
verons, SEVIR RIPARIOS; ce qui marque un college de fix magiftrats char- 
gez du foin de la riviere , de fes rivages, &de la navigation. L'adjcétif Réparins 
eft un terme Latin du bel ufage, & dont Pline s’eft fervi au 1. 30. chap. 12. On 
appelloit Riparrii {elon Cafaubon dans fes notes fur l’Aurelien de Flavius Vopifcus, 
ceux qui habitoient les rivages des Fleuves, & le code Theodofien au titre de 
ze militari fait mention des troupes appellées à caufe du voilinage des rivieres con- 
fiées à leur garde Riparienfes & Ripenfes. On a donc pu appeller,du temps de Tibére, 
Riparies des magiftrats prepofez pour veiller à la feureté de la navigation & à 
l'entretien des rivages. Nous avons reprefenté exactement dans la figure 7. ce 
que l’homme en queftion tient à la main droite. Ce n’eft ni fon habit, ni une 
mafluë; c’eft une efpece de goupillon, dont le manche a efté travaillé au tour, 
& le haut eft compofé d’une touffe piramidale d’extremitez de feuilles de glaieulx 
de marais ou de riviere. Le Serpent reprefenté à la gauche de la figure peut 
marquer les detours de la riviere de Seine qui ferpente beaucoup aux environs 
de Paris. Er quant à l’ufage du goupillon, il aura fervi, fi Von veut, à faire 
afperfion d’eau luftrale fur l’aflemblée qui à dreffé l'autel à Jupiter. Car la plu. 
part des figures de ce monument contiennent la reprefentation des miniftres & 
des affiftans qui fe font trouvez à cette ceremonie dont on a eu deffein de con. 
ferver la memoire à la pofterité. La Luftration peut avoir efté commife à l’un 
des Sevirs de la riviere, puifque nous avons veu que les Sevirs avoient part au 
miniftere des ceremonies de la religion. 

À la quatriéme pierre, de la grandeur & de la forme à peu près de la pre. 
miere & de la troifiéme, il n’y a aucune infcription, parce qu’elle a encore efté 
plus mal traitée que les autres. Il ÿ a à chaque face un homme & une femme. 
À la premiere ( A) eft un homme armé de cuirafle, avec le manteau militaire. 
Il à le bras droit appuié fur un javelot qu'il tient par le haut, & la cefte cou. 
verte d’un cafque à longue criniere. A fa gauche eft une femme vefluë de la 
Srole où longue robe Romaine. Elle paroift avoir le bras droit nud & orné d’un 
bracelet pale jufqu'au haut du bras. A la feconde face (B) a cofté droit dubag 
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relief, eft une femme nuë qui paroift aflife ou demi-couchée, qui n'a qu'un bout 
de fa robe fur le bras gauche, & tient de la main droite élevée le refte de fes 
habits qui font derriere elle. Ce fera Venus, fi l’on veut; & à fa gauche eftune 
figure qui paroïft d'homme, nud comme elle, qu'il eft aifé de prendre pour 
Mars. Au troifiéme cofté { C) elt une figure qui paroïft de femme , veftuë d’une 
robe ferrée & d’une large ceinture, & qui tient à fa main gauche une efpecede 
thyrfe, & à fa gauche eft un homme barbu & à cheveux courts, orné, à ce 
qu'il paroïft, d’un manteau militaire, & qui paroift tenir dans fa main gauche 
un cafque renverfé. Enfin au dernier cofté(D) eft une figure en attitude de 
fe deshabiller, & à demi-nuë , qui a à fa gauche un homme aulli orné d’un manteau 
militaire avec uneefpece de couronne fur latefte. Que penfer de toutes’ces figures » 
Sont-ce des Dieux? Sont-ce des Romains? Sont-ce des principaux habitans de Paris? 
Il regne fur tout cela une obfcurité qui nous impofe filence. Au refte, la defcrip- 
tion que nous faifons de ces quatre faces peut ne pas quadrer avec leseftampes 
qui ont paru cy-devant ; mais nous avons fuivi loriginal, autant que le dela- 
brement où il eft l'a pu permettre. 

Voila les quatre pierres qu'ont examinées ceux quiont donné leurs conjectu- 
res avant nous fur ces antiquitez. Il y a encore cinq autres morceaux qu'ils 
n’ont peut-eftre pas jugez dignes de leur attention. Cependant ils ont efté trou 
vez au mefme endroit; ils fonc confervez au mefme lieu, & peur-eftre ont-ils 
une liaifon effentielle avec les quatre autres. Le premier morceau eft reprefenté 
à la figure 8. nous en avons déja donné les dimenfons. Il »y à deflus qu’une 
feule figure ; mais elle eft fi effacée, qué nous ne pouvons rien en dire. L’au- 
tre morceau , fig. 9. eft un autel, & la feule infpeétion rend le fait indubitable. 
Veritablement il paroïft bas, mais on peut & l’on doit fuppofer qu'il eftoit po- 
€ fur quelque bafe élevée. La pierre figurée au nombre 10. eft d’une dimen- 
fion qui ne laiflé pas lieu de douter qu'elle n'ait efté placée fur l'autel ; c’en 
eftoit le foyer, & le trou qui eft au milieu, qui ne penetre pas toutela pierre, 
a efté trouvé, lors de la defcouverte , encore rempli de charbons & d’encens, 
les charbons fort inflammables, & l’encens d’une agreable odeur, comme nous 
l'ont tefmoigné des perfonnes qui fe fonc trouvées prefentes lors que cesmonu- 
mens ont receu le jour après tant de fiecles. Il refte encore deux pierres, dont 
nous ne parierons que par conjecture. Ceux qui connoiflent la religion des an- 
ciens, ignorent pas que les autels n’eftoient point deftinez pour l’immolation 
des beftes que lon offroic en facrifice. Et dans la veritablereligion , & dansles 
faufles, les victimes eftoient égorgées à part ; & l’autel n’eftoit deftiné qu’à con- 
fumer par le feu l'encens, les libations de vin & d’autres liqueurs, & du fang 
des animaux , une partie de Jeurs graifles ou de leurs chairs, & quelquesoffran- 
des. C’eftoit fur quelque pierre ou quelque table d’autre matiere écartée de 
laurel que fe faifoient les immolations, & que l’on ouvroit les viétimes pour en 
confiderer les parties qui fervoient à la divination parmi les payens. La pierre 
reprefentée ici dans la figure 11. paroïft avoir pu fervir à cet ufage, & l’on peut 
croire que l’entaille qui eft au milieu a efté faire exprès pour tenir le dos des beftes 
ouvertes plus ferme, pendant que les arufpices en confideroient le foie, le cœur 
& les autres parties qu’ils avoient couftume d’obferver. La pierre figurée au nom- 
bre 12. a pu fervir de bafe à la précedente. Il refteroit à fçavoir fi toutes ces 
pierres eftoient dans un mefme lieu, & à determiner les pofitions de chacune. 
Mais qui eft-ce qui ofera entreprendre de hazarder là-deflus aucunes conjetu- 
res après tant de fiecles qu'il y a que ce monument a efté deftruit à 

Nous avons examiné ce monument de tous les coftez & dans toutesfes par.… 
ties;il faut maintenant venir au point eflentiel qui eft le premier but de certe diflerta. 
tion, & voir qui cftoient ces Nuute Parifiaci qui ont dreflé cer autel à l’honneur 
de Jupier fous l'empire de Tibére. Soixante nations, à peu près dans le mef- 
me tems, fe font raflemblées pour drefler à Lyon un autel à Augufte nouvel- 
lement deïfié, & la plufpart de nos antiquaires veulent que de fimples bate- 
liers de Paris aient dreflé un autel au pere & au plusgrand des Dieux, unmo- 
“nument illuftre, une efpece de Pantheon. Cela paroït avancé legerement & 
fans reflexion. Quand il n’y auroit eu que l'infcripion feule de Paurel , ils au- 
roient du chercher dans l'antiquité, premierement des exemples d'une pareille 
erection faite par une vile populace, par des gens d’une profeffion fervile & 
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méprifable ; & en fecond lieu , les fens qu’on peut donner au nom de yaurz; 
les privileges , les droits, & les honneurs ( s’il y en avoit) de ceux qui ont porté 
ce nom. Mais après avoir lü de quelle profeffion eftoient ceux qui ont dreflé 
ce monument, quel meilleur commentaire y pouvoient-ils trouver, que les fi. 
gures mefmes que le cifeau a formées deflus? On y trouve & des Dieux & des 
heros ; c’eft l’objet du culte auquel cet aurel eft deftiné ; on y voir des hom- 
mes de differens eftats,; & n’eftil pas naturel de fe perfuader que ce font les 
figures de ceux qui ont érigé l'autel? Qu'on nous monftre un feul barelier par- 
mi tout ce grand nombre de figures dont les bas-reliefs de la premiere & dela 
troifiéme pierre font chargez. Dans l’un ce font des vicillards graves , habillez 
en preftres ou en magiltrats , & fans armes. Dans l’autre ce font des foldars 
d'un âge mûr, armez de boucliers & de javelots. Après eux ce font des jeunes 
gens aufli armez. En d’autres ce font des hommes & des femmes, les uns ar- 
mez en cavaliers ; & les autres, dont les habillemens donnent une idée de gra- 
vité & de condition honorable. Où trouverons nous donc ces bareliers préten- 
dus ? Le P. Meneftrier , illuftre dans la republique deslettres, par l’eftenduë de 
fes connoiffances, & par les differens ouvrages dont il a enrichi le public, aeu 
fouvent devant les ÿeux à Lyon le terme de sauts, donné mefme quelquesfois 
à des chevaliers Romains. Il n’a pas crû qu'il defignait de vils bateliers ; il a re. 
gardé les monumens où il ef fait mention de ces narte, comme des titres au. 
tentiques & permanens de l'antiquité & de l’eftablifféèment du commerce à Lyon. 
Ce n’eftoit pas fans doute pour devenir bateliers, que des chevaliers Romains 
fe faifoient saute de la Saone & du Rhofne; c’eftoit pour prendre partaux pro- 
fits du corps des negotians qui faifoient le commerce par eau. Et quand les Em- 
pereurs ont élevé tous ces negotians à la dignité de chevaliers, ils ne les ont 
pas regardez comme des bateliers miferables. Mais ce ne font pas des chevaliers 
feulement, qui fe font incorporez parmi ceux qui faifoient le negoce par eau; 
l'on trouve des fenateurs , des quefteurs, des preteurs , qui ont pris le mefme parti. 
Certe profeflion eftoit hereditaire , & ceux qui l’exerçoient , avoient des fonds 
de terre deftinez à leur aider à fupporter les frais de la navigation, & qui ne 
pouvoient , quoiqu’alienez par eux, changer de nature. Confulcons maintenant 
les infcriptions & les loix. 

Nous commencerons par l’infcription de Regulianus qui eft à Rome dans l’ifle du 
Tibre , & qui eftrapportée par Gruter, page cccc. zxv. nombre 7.& parle P. Me- 
neftrier à la page 85. de fon hiftoire confulaire de Lyon D. M. S. C. sENTIO REGv- 
LIANO EQ, ROM. DIFFVS. OLEARIO EX BAETICA CVRATORI FIVSDEM CORPO- 
RIS , NEGOT. VINARIO LVGDVN. IN CANABIS CONSISTEN. CVRATORI ET PA- 
TRONO EIVSDEM CORPORIS NAVTAE ARARICO. PATRONO EIVSDEM CORPO- 
RIS. PATRONO VI VIR. LVGDVNI CONSISTENTIVM. L. SENTIVS REGINVS AVG. 
ET VLATTIA METRODORA FILII EIVSDEM PONENDVM CVRAVERVNT. PROCV- 
RANTE DIONYSIO ET BELLICIANO ET Q, Voilà un chevalier Romain , mar- 
chand de vin & d'huile, curateur des deux corps qui faifoient ce trafic , nauta 
de la Saone & patron de ce corps, & patron des fevirs de Lyon. Il w’eftimoit 
pas au-deflous de lui d’eftre incorporé dans les focierez mefmes dont il eftoit le 
directeur & le patron, & d’eftre appellé net, negotiant par eau. Il auroic eu 
honte fans doute d’eftre appellé barelier de la Saone. MNaura n’eft donc pas ab{o- 
lument un batelier. Le P. Mencftrier prétend , avec raifon, que ces fortes de pa- 
trons eftoient comme les prevoits des marchands de ce tems-là, page 532. 

À Lyon, à faint Irence, fe trouve une autre in{cription d’un honorable citoien 
de Vienne , marchand de vin à Lyon ( #rriculario) à qui on donne la qualité de 
nauta de la Saone. Elle eft dans Gruter, page cccc. xxxvinr. nombre 10. D. M. 
ET MEMORIAE AETERNAE C. LIBERIL DECIMAM. CIVI VJENNENSI NAVT. 
ARARICO HONORAT. VTRICVLARIO LVGDVNI CONSISTENTI MATRONA MAR- 
TIA CONIVGI KARISSIMO QYICYM EA VIXSIT ANNIS XV. MENSIBVS IL. 
DIEBVS XV. SINE VLLA ANIMI LAESIONF. PONENDVM CVRAYIT. ET SVB AS- 
CIA DEDICAVIT. 

Uneautrein{cription rapportée par Gruter , page cccc. xrxr. nomb. 6. trouvée à 
Arles, fait mention d’un patron des sawres de la Durance Druenticorum. M.FRVN- 
TONI EVPOR. Iini VIR. AVG, COL. IVL. AVG. AQYIS SEXTIS NAVICVLAR. MA- 
RIS ARELAT CVRAT EIVSDEM CORP, PATRONO NAVTAR. DRVENTICORVM 

ET 
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ÊT VTRICVLARIORVM. CORP. ERNAGINENSIVM. IVLIA NICE VXOR CONIÿGI 
Karissimo. Si ce patron des mawtes de la Durance & des marchands de vin, 
n'eft pas qualifié nazte lui-mefme, comme les deux précedens , on lui donne la 
qualité de navisulaire, qui eft la mefme chofe. ; 

Autre patron ou protecteur de mautes , tiré de Gruter , dans une inf 
cription de Leitoure , page ccc. Lxxr. nombre 9. L. TAvRICIO FLORENTIX 
TAVRICIANI FILIO VENETO ALLECTORI GALLIAE PATRONO NAVTARVM 
ArARICORVM. Ce Tauricius ne fe contentoit pas d’eftre le patron du corps des 
negotians par eau delariviere de Saone; il eftoit aufi courretier des Gaules; car 
c’elt ce que fignifie le rerme d’xf/eflor; & ce qui pouvoir rendre alorscer emploi 
confiderable , c’eftoit qu’on le regardoit comme l'ame du commerce. Il y a une 
autre infcription du mefme Tauricius à Lyon, à la boucherie de faint Pierre, dans 
laquelle on met aufi les negotians par eau de la Loire fous la protection du 
mefme patron. Elle eft rapportée par Gruter , page cccc. Lxx11. nombre 1. & 
par le P. Meneitrier, préparation à l’hiftoire de Lyon, page 34: L. Tavriero 
FLORENTI TAVRICI TAVRICIANI FILIO VENETO. ALLECTORI GALL. PATRO- 
NO NAVTAR. ARARICORVM ET LIGERICORVM.ITEM * ARECARRORVM ET * 
PONDERATIVM ET II PROVINCIAE GALLIAE. 

La fidelité apportée par un chevalier Romain dans l'exercice de la charge de 
courretier des Gaules , lui a merité , dela part de trois provinces des Gaules , une 
infcription honorable, où la qualité de patron des pates de la Saone & du Rhof 
ne lui eft donnée. Gruter ,page ccc. Lxxv. nomb. 3. & certe infcription eft-à 
Lyon fur le pont de Saone. L. BES1O SVPERIORI VIROMAND. EQ. R. OMNIBYS 
HONORIBVS APVD SYOS FVNCTO. PATRONO NAVTARVM ARARICORVM ET 
RHODANICORVM. PATRONO CONDI ARTORI LVGDYN. CONSISTENTIVM. AL- 
LECTORI GALLIARVM. OB ALLECTVRAM FIDELITER ADMINISTRATAM. TRES 
PROVINCIAE GALLIAE. 

La charge de curateur ou diredeur du corps des negotians par eau , n’eftoit 
peut-eftre pas perpetuelle. On trouve à Lyon, dansune maifon proche de faint 
Eftienne , une infcription rapportée par Gruter, page cccc. xxvur. nombre 3. 
où un patron de ce corps €ft dit l'avoir efté deux fois. L. Hervio. L. ri110 
VOLTIN. ERVGI CVRATORI NAVTARVM BIS .55. VIR. VIENNENSIVM. PATRONO 
RHODANICORVM. ET ARARICORVM N. RHOD. ET ARAR. Hon. 

Le corps des negotians par eau des rivieres du Rhofne & de la Saone eft qua. 
Vifié /plendidifime , dans une infcription qui fe voit à Lyon dans l’eglife de fainc 
Pierre , dreffée à l'honneur de Julius Severinus leur patron ou directeur, par crois 
provinces des Gaules. Gruter page cccc. xxv. nombre r. Q: Ivzio SEVERINO 
SEQYANO OMNIBVS HONORIBVS INTER SVOS FVNCTO. PATRONO SPLENDIDIS- 
siMI CORP. N.RHODANICORVM ET ARARIC. CVI OB INNOCENTIAM MORVM 
ORDO CIVITATIS SVAE BIS STATVAS DECREVIT. INQYISITORI GALLIARVM 
TRES PROVINCIAE GALL. : 

Reinefius rapporte une infcription dreflée à l'honneur d’Adrien par les nantes 
du Rhofne, clafle 111. nombre xvr. ImPr. Cars. D. TRArANt PARTHICI FL. D. 
NERVAE NEPOTI. TRATANO ADRIANO ÂÀVG.PONTIF. MAX. TR. POT. III COS. III. 
N. RHODANICI PRINCIPI INDVLGENTISSIMO.De fimples bateliers ne s’avifent gue- 
res de rendre aux princes de ces fortes d’honneurs , qui tirent quelque confideration 
de la qualité de ceux qui les prefentent. Dans le mefine auteur, dans la mefme clafe, 
au nombre xx1. on trouve une autre infcriprion tirée de Porto , érigée en l'honneur 
d’Ælius fils d’Adrien , par les negotians par eau de Carthage,qui prennent la qualité 
de Domini navium. Imp. CAESAR: DivI HADRIANT FIL DIVI TRAIANI PARTHIC. 
NEPOTI DIVI NERVAE PRONEP. T. AELIO HADRIANO ANTONINO Ave: rro 
PONT. MAX. TR. POT. III. COS. 111. P. P. pDomINr NAvivmM CARTHAGI- 
NENSivM EX AFR1CA. Reinefius, à l’occafion de certe infcription, qu’il explique , 
s’eftend fur les privileges des naviculaires , lefquelsne fonc pas differens des rentes. 
C'eft ce qui nous engage à rapporter auffi quelques infcriptions de ces navrculai- 
res. On y joint quelques fois le terme de mercator, pour marquer que c’eftoit une 
proféflion de negotians , aufli-bien que les awtes. Ainfi dans Pinfeription rap- 
portée par Reinefius , clafle 1. nombre c: zxx. trouvée à Ferme Barbius Theo. 
POMpE vaviculaire, marchand s’acquite d’un vœu à Orithye femme de Borée. 
HoriTHYAE L, BarBivs L. LiB. THEOPOMPyS NAV. MER&AT. V.S. 
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Dans Gruter, page ccccxlrx. nombre 6. il eft fait mention d’un college .des 
naviculaires. G. PETRONI. C. F. POP. MARCELLINI INTER PRIMOS COLLEGIATO 
IN COLLEGIO NAVICVLARIORVM ARDELICENSIVM. CVI COLLEGIO DEDIT LE= 
GAVITQYE &C. PETRONIA PIA PATRI PIENTISSIMO. 

Le mefme, page cecexrv. nombre 6. fait mention d’un Sevir de Narbonne ; 
auf naviculaire, à qui fa partie, par decret des autres Sevirs, avoit ordonné 
une ftatuë, qu'il fit faire à fesfrais, pour foulager le public de cette defpenfe. 
DEC. lit. VIR AVGVST. P. OLITIO APOLLONIO [rrr1l. VIR. AUG. ET NAVICv- 
LAR. C. I. P.C. N. M. OB MERITA ET LIBERALITATES EIVS. QYI1 HONORE DE« 
CRETI VSVS. IMPENDIVM REMISIT. ET STATVAM DE SvO PrOsviT. Ces fix ler. 
tres :C. 1. P. C. N. M. fignifient Colonia Junia Paterna Claudia Narbonenfis Martia , 
qui font des fynonymes de Narbonne. Le mefme auteur, à la page ccccxxvr. 
nombre 4. rapporte une autre infcription de la mefme ville faite pour un autre 
maviculaire de mer. TIB. IVNII. EVDOXI NAVICVLAR. MAR.C. I. P. C. N: M. Tr. 
LVN: FADIANVS Jitrrl. LR. AVG. VI. C.1.P. C.N.M. COND. FERRAR. RIPAE DEX- 
TRAE. FRATRI PIISS. 

Ces naviculaires ont eu leurs patrons, comme les metres, Gruter , page ceccxtz, 
nombre 6.C. MVTRIO C. F.PAL. QYINTO SEVERO Q. li VIR. Q. ALIMENTORVM 
ÉVRATORI CALENDARVM PECVNIAE VALENTINI N. HS. DC. PATRONO VI. VIR. 
AVGVST, ET COLLEG. FABRO. CENTONAR. NAVICVLAR. EX DIVI NERVAE...s 
OB MERITA L. D.D. D. 

Ce terme de nzvicularii n’eftoit pas formé de mavicula, petit vaifleau , com. 
me on en peut juger par tous les privileges qui ont efté attribuez à ce corps, que 
nous rapporterons enfuite, & qui fuppofent qu'ils faifoient un commerce tres. 
neceflaire à l’eftar , commerce qui ne fe pouvoit faire qu'avec de grands vaif. 
feaux ; mais le terme de navicularié paroit tiré du Grec sauxaïen, qui fe prend 
ordinairement pour les pilotes, ou patrons& commandans des vaifleaux de mer, 
Reinefus, clafle r. nombre 5ÿ5. rapporte une infcription Grecque, où il eft dit 
que les habitans d’Athenes & de Samos, qui demeuroient à Delos, joints aux 
marchands & aux nawrlers, ont decerné des honneursà Alexandre fils de Po. 
lyclite qui avoir efté curateur du peuple; & cela pour rendre tefmoignage de 
& vertu & de fa juftice. AOHNAIQN KAI SAMIQON OI KATOIKOTNTEZ EN 
AHAQ KAI OI EMIHOPOI KAI NATKAHPOI AAEEANAPON TOATKAEÏI+ 
TON... APETHE ENEKEN KAI AIKAIOËYTNHES.... EUIMEAHTHN AHMOT 
TENOMENON ‘ EN T@ EIll ZHNAONOZ ENIATTQ ATOAAQNI. Ce decret 
commun des habitans, desmarchands , & des mauclers, fait bien voir que ceux. 
ci tenoient un rang confiderable dans la republique. Gruter , dans fon appen< 
dix , raporte, page mcv. nombre 3. une grande infcription Grecque, tirée de 
Ste Euphemie de Pouzzoles, qui eft une lettre des T'yriens ftationaires de Pouz: 
zoles, à la ville de Tyr, pour la prier de les aflifter d’argent pour les frais 
de quelques facrifices ; & la raifon qu’apportent les fupplians, ef qu’on ne peur 
rientirer des naclers ni des marchands, Qui font exempts de ces contributions, 
felon la couftume de Rome. OTI OYAEMIA NPOSOAOË TINETAI HAPA 
NATKAHPON OTTE lAPA EMHOPAON THE EN®OAAE STATIQONOE QZ EN 
TH BASIAIAIPQAMHI. Mais nous parlerons encore ailleurs de cette exemption, 

Il y a un autre fynonyme de naure & de naviculærii qui eft Zenncularii ; ver. 
me formé de celui de /embus qui fignifie un navire. Reïinefius, claffe x. nombre 
£. rapporte une Inngue lifte des /ensnculaires trouvée à Rome en 1581. dans la 
vigne de J. B. Stalla. À la telte de certe lifte fonc deux fenateurs, cinq che. 
valiers Romains, & huit quefteurs, & puis on y nomme environ 250. perfonnes 
du peuple. Elle commence ainf : 

IMPERATORE CAESARE AVGVSTO.P.HELVIO. PERTINACE 1. COS: 
ORDO CORPORATORVM LENVNCVLARIORVM TABVLARIORVM 
AVXILIARIOR OSTIENSIVM. 
PATR. SENAT VS. 
L. FABIVS SILO SEPTIMIAN VS. 
M. VMBILIVS MAXIMINVS. 
EQVIT ROM. 
EL. FVRIVS PVBLIC. MARCELL. PA. 


L. FVRIVS PVBLIC. MARCELLIN. ÿ 
SEX. 
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SEX SEXTILIVS IVLIANVSE. 
L. VALERIVS DAPHNV. 
SEX SEXTILIVS IVLIANVS P. &c. 
Q Q P.P. def quaftores perpetni. 
M. PVBLICVS IANVARIVS. 
QUINQUENNALES 1 P. 
M. PVBLICIVS OSTIENSIS SEN. 
Q. Q@. IL. 
M. CORNELIVS VALERIAN VS. 
. Q P. P. 
L. VALERIVS DAPHN. 
Q Q P.P. 


Q. Q PERPET. 
SEX SEXTILIVS IVLIAN VS. P. 


M. CIPIO VICTO. 


Q: Q- 
M. CVRTIVS VICTORINVS. 


Q. Q. 
A. HERENVLEIVS VETTIANVS. 
PLEBS. : 
P. CORNELIVS PHOEBV. Et puis le refte de la lifte. 

Après avoir veu tant de Senareurs, de Chevaliers , & de Quefteurs dans 
le corps des lenwnculzires; on ne {era plus furpris d’y trouver un autre homme 
reveftu d’un grand nombre de dignirez , dans une infcription rapportée paï 
Gruter, page ccexcvirr. nombre 7. & defcouverte à Rome dans le palais du 
cardinal Cef. MEMORIAE M. CORNELL MF, VALERIANI ÉPAGA- 
TIANI EQ. DECVRIONI SPLENDIDISSIMAE COL. OS:... FLAMINI. 
PRAETORI 5. SACRA VOLCANT.... SODALI ARV.., DECVRIONI 
LAVRENTIVM VICI AVG. EIVSPATRONQ CORPORIS LENVNCV- 
LARIORVM . . .. AVXILIARIORVM OSTIENSIVM. VIXIT ANNOS 
XLI. ME. I. M. CORNELIVS M. E. PALAT.: VALERIANVS DECVRIO. 
EC. 

Ne diroit-oh pas que dans tout le corps des Nautonniers , les Sczphaires de 
vroient tenir le dernier rang, & pafler pour devrais bateliers ? Scapha eft un ef 
quif., & c'eft de Scaphz melme qu'a efté forme le nom François qui lui ferc 
d'interpretation. Cependant les Scaphaires font aufli du corps des marchands, 
‘omme en fait foi l'infcription de Seville rapportée par Reinefius, clafle 3.nom- 
bre xxvi. Et ces marchands mariniers dédienc à, leurs frais. D. S. P. c’efta. 
dire De fua pecunia un monument à l'honneur d’Aurelius Verus Cefar.. m. Av- 
RELIO VERO CAESARI DIVI CAESARIS TITI AELIHADRIANT ANTONINI AVG. 
FILIO .., SCAPHARII QUI ROMVLAE NEGOTIANTVR: D. Si P. D. D. 

Après Jes infcriprions ; qui font des cefmoins illuftres, irrefragables, immo 
biles & fans reproche , paflons aux loix qui regardent le corps des negotians 
par eau, pour continuer à former le jugement que ñous dévons porter de cette 
profeffion. . \ ; 

Dans Je code Theodofien le titre V. du chapitre XIII. eft. tout entier deces 
fortes de gens, fous lè nom de aviculurii. Le paratitle, quin’eit.qu'un tableau 
racourci, dont les traits & les couleurs font.les termes méfmes des loix, nous 
apprend en peu de mots tout ce qui regarde les #viculaires. Ils avoient diffe- 
IENS NOMS, COMME AAVATQUES nauclers, nautiques, profécuteurs 5 & leur fociéré 
eftoit qualifiée , tanroft de corpus,tancoft de confortium,ou concilium, claffs, erdo , ffolus; 
herefis. Ce dernier mot üe fignifie pasune herefe., mais une profellion à laquelle 
on s'attache. Le nombre des saviculaires eftoir fixe, ils fe renoient en divers 
lieux en tout l'empire Romain, tant en Orient, qu'en Occidenr. Leurs charges 
ou fonctions eftoient «de faire le commerce dela mer. & des rivieres, de voi- 
turer les bleds, les fubfides, le bois pour lesbaïns, tant au pot de Rome , qu'à 
celui de Conftantinople, & aux autres ports où les expedirions; de l'Empieles 
appelloient; &.cela à leurs propres frais, &. à tour de rolle. A cout cela ef 
toient obligez ceux qui éftoient.de race naviculäires Où qui avoient herité ou 
fair acqueft des fonds deftinez à cetemploi. Quand le corps fe. trouvoir di- 
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minué, le nombre eftoit reftabli par le préfet du Prétoire, ou par les autres 
dignitez, quin’en difpenfoient pas mefme les Juifs & les Samaritains qui fetrou- 
voient affez riches pour cela. Souvent on emploioit dans l’enregiftrement les ew- 
riaux, ou gens du corps & confeil de ville & juges ordinaires, qui aprèsavoir 
efté incorporez dans certe focieté, ne retournoient plus aux fonétions onereu- 
fes de police & de judicature. Il n’y avoit que les fenateurs, qu’on pouvoit con- 
traindre à fervir dans ce corps. Ils pouvoient s’y engager, auffi-bieén que les 
officiers de l’armée appellez primipilaires, s'ils eftoient aflez riches pour cela 
(freti facultatibus. Loy XIV.) Mais un homme une fois incorporé dans les #7- 
viculaires , ne fortoit plus de ce corps , quelque grade qu'il euft obtenu depuis. 
Ils baftifloient les vaifleaux , & les reparoient, tantoft à leurs frais, & tantoit 
avec le fecours des provinces, quand le cas eftoit urgent, I] y avoit des 
diftin@tions parmi eux, & des rangs differens. Les uns eftoient fimples nau. 
tonniers, lamaneurs ( /euzmentarii) ou mefme tanqueurs ou defchargeurs, lesau. 
tres eftoient decurions , ou dans des grades encore plus confiderables, 

Les empereurs Conftantin, Conftance, Julien, Valentinien I. Valens , Gra- 
tien, Valentinien Il. Theodofe le Grand , Arcade , Honorius, leur ont donné 
ou confirmé plufieurs privilegés. 

I. Immunité & exemption de toutes autres charges; de contributions , obla- 
tions, dons gratuits, de rous honneurs onereux de ville; de turele; de payer 
aucuns droits pour le tranfport de leurs propres marchañdifes. 

IL. Difpenfe d’obferver la loi Julia & Papia, qui n’accordoit aux femmes que 
le dixiéme des biens teftamentaires des maris dont elles navoient point d’enfans. 
Suetone, dans la vie de Claude, chap. 18. & 19. nous apprend que Claude 
avoit accordé difpenfe de cette loy à ceux qui fabriquoient des navires pour 
le commerce; ce qui fut depuis encore ‘confirmé aux meviculaires d'orient par 
Conftance en 334. 

IIT. Deffenfe de leur faire aucune injure corporelle. 

IV. Exemption d’une partie des impofitions publiques. 

V. La dignité équeftre conférée au corps des meviculaires par Conftantin, Ju. 
lien, & les trois empereurs Gratien, Valentinien, & Theodofe. 

VI. Leurs navires ne pouvoient eftre emploiez à aucun autre ufage où fonction 
extraordinaire, 

VII. De certains droïts fur les bleds qu'ils voituroient. 

VIII. Securité contre toutes fortes de vexations & de déprédations , fous de 
tres-grandes peines. 

Il ne fera pas hors de propos, après ce portrait general, de rapporter ici 
quelques textes. Ceux qu'ils ennuiront n'auront qu’à les pañler. 

Le loy III. qui eft de Conftantius, de l’an 319. regarde les pofleffeurs des 
heritages & biens-fonds deftinez aux naviculaires. Si quis patrimoninm navicula- 
riè muneri obnoxium polidet, licet altioris fit dignitatis N nihil ei honoris privilegium, 
in bac parte duntaxat, opituletur ; [ed five pro folido, five pro portione ; buic muneri 
ÉenCAtUT. 

La loy V. auffi de Conftantius , de l'an 326. declare les mrviculaires exempts 
de toutes impofitions & contributions , & de tous dons gratuits. Mavicalarios 
omnes , per orbem terrarum , per omne ævum , ab omnibus oneribus G* muneribus ( cu 
jufcumque fuerint loci ac dignitatis) fecuros , vacuos, immunefque elfe precipimus ; five 
decuriones int, five plebeii, feu potioris alterius dignitatis 3 ut à conlationibus & om- 
nibus oblationibus liberati, integris patrimoniis navicularium munus exerceant. 

La loy VII. qui eft de Conftantius, de l’an 334.adreflée aux maviculaires d’o- 
rient, fair un detail des privileges de leurs corps. Pro commoditate urbis, quam 
æterno nomine , jubente Deo, donavimus , bec vobis privilegia credidimus deferenda : 
at navieularii omnes à civilibus muneribus > oneribus © obfequiis habeaniurimmu- 
nes. Etne honores quidem civicos , ex quibus aliquod incommodum [entiant, [ubire co. 
gantur. Ab adminifirationc etiam tutele , ffve legitimeæ, five ejus quam magiflratus 
ant provinciæ reËtores injunçunt , habeantur immunes. Et vacatione legis Julie € Pa- 
pie potiantur; 4f etiam nuls intervenientibus litteris, @ viri ex teflamento uxorum 
folidum capiant, @ ad uxores integra voluntas perveniat matitorum. De proprietate 
ctiam, vel hæreditate , vel qualibet alia civili caufs pulfati , nec ex reftripto quidem 
n0fro ad extraordinarium judicem evocentur 3 [ed agentibus in füo foro refpondeant. Et 
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ad exemplum Alexandrini Joli, quaternas in frumento centefimas confequantur. Ac pre 
terea per fingula millia Jingulos folidos; ut his omnibus animati , © nihil ent de fais 
facultatibus expendentes, curà [ua frequentent maritimos commeatus. 

La loy XI. qui eft de Valentinien & de Valens, de l'an 365. ramene aux 
fonctions de la profeflion ceux quiauroient voulu s’en tirer , en recherchant d’au. 
tres emplois. Quifquis ex naviculariorum corpore, defugiens folitz munia, ad bo- 
nores infolitos venit, in corporis fui confortia revertatur. 

La loy XIV. qui eft de Valenrinien, Valens, & Gratien, de l'an 37r. per- 
mer aux fenateurs & aux autres perfonnes conftituéesen dignité , d'entrer dans 
le corps des naviculaires, fi leurs richefles font aflez grandes pour cela. Ex xd. 
miniffratoribas, cæterifque honoratis viris ( preter eos qui intra palatium [acrum ver- 
fati funt) de cetibus curialibus @ de veteribus idoneis naviculariis, @ de ordine pri- 
mipilario, @ de fénatoria dignitate, ff qui voluerint, freti facultatibus, confortio na= 
viculariorum congregentur, 

La loy XV. de lan 379. & qui porte les noms de Gratien, Valentinien, & 
Theodofe, regarde es honneurs auxquels les yavicalaires pouvoient afpirer. 
Quifquis navicalariorum codicillis optaverit honorari 3 præbitioni equorum inteligat [e 
fe fbdendum. Ces codicilles eftoient des brevets ou provifions fcellées, par 
léfquelles on conferoit les dignitez éminentes. Et l'on voit par là combien le 
corps dés naviculaires s’eftoit rendu confiderable; puifqu'il pouvoit afpirer aux 
plus grandes dignitez. Mais cés dignitez à provifions eftoient fujettes à des char- 

es tres-onereufes. 

La loy XVI. qui porte le nom des empereurs Gratien, Valentinien& Theo 
dofe, & qui eft de lan 380. s'adrefle au corps entier des meviculaires, & lui 
confirme l& qualité de chevaliers Romains. Delatum nobis à Divo Conflantino & 
Juliano principibus aternis equeffris ordinis dignitatem , nos frmamus. Quod cùm ita 
ft5 ff quis contra interdi£la innumerabilium [anftionum corporali vos injurià pulfare au 
deat; nifi qui digna expiatione eff luiturus, durwm immanis admiff , apparitione guoque 
fui uliimo fapplicio deputandä. Cujus monitio hanc debet folicitudinem fafinere | ut 
judices prava forfisan indignatione fuccenfos | ab inlicitis , tempefiva fuggelione deducat. 
Le terme d’apparitio e prend ici pour dignité, & mefme pour Fe perfonne con. 
ftituéeen dignité, comme on dit: voftre grandeur, voftre excellence. 

La loy XXII. de Valentinien, Theodofe & Arcade, darée de l'an 393. ef 
tablit une grande difference entre les saviculaires & le commun des autres mar- 
chands, à l'avantage des premiers. Solos navicularios à vettigalis preftatione im. 
zmunes efle precipimus. Omnes verd mercatores teneri ad fupradiflam praffationcm fol- 
vendis veébigalibus, ablque aliqua exceptione decernimus. 

La Loy XXXI. d'Honorius, de l'an 412. adreflée à Seletcus prefet du Pré. 
toire, fair voir que l'homme né dans le corps des navicalaires , eftoit toujours 
dans l'obligation de faire les fonctions de fon eftat. ‘Univerfos quos navicularie 
conditioni obnoxios invenit antiquitas | præditte funtlioni convenit famulari. Perfonas 
igitur memoratas , @* eorum hæredes G predia , perfequenda elfe decernimus ; wt canon 

acratifime urbis, @* expeditionalium portuum necelitas impleatur. 

La loy XXXVIL. d'Honorius, de lan 417. met au rang des crimes puniffables, 
de rien prendre des naviculaires & des patrons de navires. S4 alla dignitas vel 
apparitio, frumenté curam fuflinens dirigendi, à naviculario magiffrève navis aliquid 
accepiffe deiegitur ; probato crimini, pro motu judicis, pœna non defit. 

La Loy [. du Titre VI. du livre XIII. qui eft de Conftanrius , & de l'an3216. 
regarde les alienations des fonds de terre deftinez pour les naviculaires. Alien 
tiones poffeionum à naviculariis faftas, fugiendi muneris gratih , prejudicare vobis 
{c'eft aux naviculaires que l’empereur parle) 207 fénimas. Idecque volumus ut com 
paratores foprafcriptarum poÎlefionum, interpellato prefefloannone , ad id obfequium com- 
pellantur cui [e obnoxios fecerunt. 

La loy fuivante, qui eft de Valentinien & de Valens, & de l'an 365. regarde 
le mefme fujet. Patrimonia naviculariorum, que quolibet genere in extraneorsm do 
minia devenerunt, in corporis fai jus proprietatemque remeent. 

La loy VIII. de ce mefme titre, porte les noms d’Arcade & d'Honorius. Elle 
-eft datée de l’an 399. & declarefujets aux fonctions des neviculaires vous les ac: 
aquereurs des fonds deftinez à ce corps. H5 gui fandos naviculariæ funttioni ad. 


[criptos à naviculairits acceperunt quolibetad [e titulo tranfiuntes, fécundèm agri opinio 
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mem que antiquits babetur adftripta , naviculariam funttionem [uftipere cogantur. No 
que eas conditiones fibi effiment profuturas quas venditor minàs idoneus in [è receperir, 
émpafitæ mentis arbitrio. Häc tamen ratione fervatà , ut ff ad minas idoncum fuerir 
tranflata poffefio, etiam autlores tranfcripti prædii tencantur obnoxii. 

La loy VIII. du mefme titre eft des empereurs Valentinien, Valens, & Gra. 
tien, en date de l’an 375. & regarde le mefme fujet. Zn his que navicularii ven- 
dunt ( quoniam intercipere contratlum emendi vendendique fas prohibet ) cmptor NAVI= 
cularii funéfionem, pro modo portionis comparatsæ , [ubeat. Res bnim oneri addiéla ef, 
non perfonz mercantis ; neque navicularium fiert jubemns illico eum qui aliqnid com 
paravit ; fed cam partem que empta eff, pro fuo modo ac ratione elfe munificam. Nec enim 
totum patrimonium ad funélionem navicularii muneris occupandum erit | quod habuerir 
gs exiguæ rei mercator accefit; [ed illa portio que ab initio navicularii fuit, ad pen- 
fionem bujus funéfionis fola tenenda ef}; refiduo patrimonio ; quod ab hoc vinculo hbe- 
rum ef, otiofo G* immuni ftrvando. 

Une courte recapitulation pourra reünir les idées differentes formées par tant 
d'inferiptions & de loix. Il s’agit de favoir quels eftoient ceux qui vont érigé à 
Paris, fous l’empereur Tibére, un monumentreligieux, un autel au pere, aw 
fouverain, au plus grand des Dieux. Le feul nom de Jupiter ne permet pas 
de penfer que des perfonnes viles ayent ofé lui drefler un autel confiderable. 
Soixante provinces des Gaules ont concouru pour en ériger un à Augufte, Dieu 
de nouvelle fabrique; & l’on voudroit que de fimples bateliers cuflent dreflé 
un autel au grand Jupiter mefme? Il eft vrai que les auteurs de certe éredion 
fe font nommez naure ; mais ils {e font faits reprefenteren mefmerems ; & dans 
toutes les figures tracées par leur ordre, outre les dieux & les demi-dieux, ow 
ne voit que facrificateurs ou fevirs ; perfonnes portans les armes; cavaliers avec 
des cafques & des cuirafles ; dames honorablement veftuës. Ce font-la les nautæe 
Parifiaci qui ont érigé l’autel à Jupiter. Les maytes eftoient donc une focieré 
de gens de différentes conditions. En effet les infcriptions qu’on vient de rap- 
porter , en font voir de fenateurs, de chevaliers Romains, de Quefteurs , de 
Decurions, de Preteurs, de Duum-virs, d’Arufpices, de Sevirs Auguftaux ; 
enfin, à la referve des officiers feuls du palais des empereurs, il n’y avoit au- 
cun eftat, aucune dignité , mefme militaire, qui ne puft entrer dans cetre focie2 
té, qualifiée /p/endidifime | décorée de la qualité de chevaliers Romains , & munie 
d’exemprions tres-diftinguées & tres-avanrageufes. En confiderant ce corps com. 
pofé de tant de conditions differentes, il eft naturel de demander , quel eftoic 
donc Je point qui reünifloit tous ces eftats? C’eftoit le commerce par eau, la 
navigation entreprife pour entretenir l'abondance des vivres & les commoditez 
de la vie. Senrius Regulianus chevalier Romain & patron des mawtes, eftoit 
nauta lui-mefme , & marchand de vin & d'huile. Liberius Decimanus honorable 
citoien de Vienne & mauta, eftoit marchand de vin. Barbius Theopompus, qui 
s'acquite d’un vœu envers Orithye, eftoit marchand ; les /czpharii de Seville 
faïloient profeffion de marchandife, L. Befus chevalier Romain faifoit gloire 
d’eftre courretier des Gaules, & fa fidelité dans certe charge lui à merité l'éloge 
de trois provinces, & un monument honorable. 

Mais par qui ces corps de nawtes, de naviculaires , de lenunculaires, [eaphaires, 
& autres negotians par eau, compofez de tant de perfonnes de conditions dif: 
ferentes, quoique toutes bonnes & avantageufes , ont-ils efté formez? Le P. Me: 
neftrier regarde comme une efpece d’herefie , l'opinion de celui qui à fair im- 
primer les privileges de Lyon, qui ayant là dans un auteur ancien: Srgufani 
liberi , s’'eftoit imaginé que la plufpart de ces privileges efloient fondez fur la 
feule liberté primordiale des Segufiens. Le P. Meneltrier a raifon de combattre 
ce faux principe. Et en effec, quand tout autre titre d’éreétion de ces focietez 
faite par autorité du fouverain, nous manqueroit ; la feule confideration des 
fonds de terre deftinez pour ceux qui faifoient le commerce par eau, dont il 
eft parlé dans le code Theodofien , fuffiroit pour nous indiquer l'autorité 
à laquelle ces corps font redevables de leur origine. De fimples particuliers n’ont 
pu fe rendre maiftres de ces terres, ni les affecter à une certaine profeflion. Cette 
deftination n’a pü eftre faire que par l'autorité dominante, foit que nous la plaz 
cions dans leftat republicain, fit qu’elle ait refidé dans la perfonne d’un où 
de plufieurs princes. 
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La fituation de Paris dans une ifle auprès du confluent de deux fleuves con- 
fiderables, dans lefquels plufieurs autres rivieres fe rendent , excita d’abord ceux 
qui avoient du zele pour le bien public, à faire ufage de la commodité qu'of- 
froient ces deux rivieres, pour voiturer à la ville & au centre de l’eftar les def. 

ouilles alimentaires & les autres biens des provinces traverfées par la Seine, 
la Marne, & les autres rivieres. L’entreprife imaginée, le corps des entrepre- 
neurs fe forma; on penfa aux fonds neceflaires pour le fouftien de ce comme. 
ce ; on deftina des reflources inalienables pour les frais d’un mouvement qui de« 
voir cftre fans fin, & procurer à la ville & à Peftar, la nourriture, le chauffa- 
ge , & les commoditez de la vie. Et les fonds deftinez pour cette reflource ont 
fait partie, fans doute, des biens donta jouï jufqu’à nos jours & jouit encore le 
parloir aux bourgcois, c’elt-à-dire l’hoftel de ville. Ce corps ainfi formé, prit le 
nom de saute, quin’a, dans ce fens, rien que de noble & honorable ; & c’eft 
dans ce corps feul qu’on doit chercher l’origine du corps de ville & de l’efche. 
vinage de Paris, qui conferve encore, aprés tant & tant de fiecles, l'empire 
. fur les eaux de tous ces fleuves, juge feul & en premier reflort, dont l'appel fe 
releve directement au parlement, toutes Jes caufes civiles & criminelles qui 
regardent la marchandife voiturée par eau; & 4 l’infpetion & la diredion de 
tout ce qui eftapporté à Paris par les voituriers de la Marne,de la Seine & desautres 
rivieres voifines. Mais quand a commence ce corps, certe hanfe, certe aflociation, & 
quelle cft l'autorité qui lui a donné naïflance ? Aurons-nous recours , comme tant 
d'autres, à ce grand lieu commun de Philippe Augufte ? Tous les eftabliflemens 
dont onignore l'origine ; c’eft Philippe Augufte qui les a faits. C'eftle Ac KoewSoc 
du Comique Grec. Pourquoi le dire fans preuve? c’eft de peur dene riendire 
du tout. On fair que ce grand roy a forimé la plufpart des Communes du royau- 
me, en donnant au peuple la permiflion de former des corps de ville & des af_ 
femblées. Mais on a toutes {es conceflions; & Paris pour qui ce grand prince 
avoit une affection finguliere, eft prefque la feule ville qui n'ait point receu de 
lui un pareil bienfait. D'où vient cela? C’eft qu’elle jouifloir long-temps au- 
paravant de ce privilege. Elle jouifloit de tous les autres qui appartiennent à 
fon corps de ville, comme on peut le voir dans la curicufe & favante Diflertarion im- 
primée avec celle-ci. Je ne voi point d’époque plus apparente de l’éreétion faite à Pa- 
ris d’un corps deftiné à prefider à la navigation & au commerce par eau, 
que le monument mefme que nous avons examiné , qu'il cft plus que probable 
qu’on doit regarder comme une marque de la reconnoiffance que ce corps nou- 
vellement érigé, fous le nom de Maure Parifiaci, voulut tefmoigner aux Dieux 
{oûs l’empereur Tibére, d’un bienfait dont il ya beaucoup d'apparence qu’on 
cftoit redevable à cer empereur. Et c’eft de ce corps, compofé, comme on le 
voit par les figures de l'autel, de toutes les conditions les plus honorables de 
Paris, que seit formé dans la fuite le corps de ville, qui a confervé fon an- 
cienne jurifdiétion fur la marchandife voiturée par eau, & qui a pris pour ar- 
mes un vaifleau, qui nousrapelle fans cefle l’idée de fa premiere profefion & des 
premiers foins qui l'ont occupé. Ce vaifleau, ou cette nef, eft dans un ancien 
{ceau de la ville, qui paroïft avoir efté gravé du tems de S. Louis, & qui porte 
pour legende fel de la märchandi(e de l'iauë ; ce qui prouve inconteftablemenr 
que le corps de ville n’eft originairement autre chofe que la hanfe ou aflocia- 
tion des negotians par eau de Paris. On peut voir, à l'entrée du fecond volume 
de lhiftoire de ‘Bretagne, un monument de Nantes à peu près dans le mefme 
genre que celui que nous avons tafché d’expliquer. Celui de Nantes eftoit de- 
dié aux Auguftes & au Dieu Volien, apparemment par un mefme fentiment de 
gratitude, que celui de Paris, pour la permiflion qu’avoit eu le corps des ne- 
gotians de Nantes d’eftablir un tribunal & non pas un autel, comme l’a pre- 
tendu le P. Berthault, dans un livre fingulier qu'il a intitulé De wrz, &où fon 
fujet eft la chofe dont il parle le moins; & ce tribunal eftoit pour juger les 
affaires du port & du commerce de la ville. 
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Cette infcriprion, beaucoup mieux gravée que celle de Paris, trouvée dans 
les foilez de la ville, a efte tranfportée à l’hoftel de ville, & placée dans un 
lieu honorable où elle eft expofée à la veuë de tout le monde. Elle ne porte 
point de date; au lieu que celle de Paris porte le nom de l’empereur Tibere, 
Sous un prince auf ombrageux que lui, on n’euft pas ofé s'aflembler dans une 
ville foumife à fe puiflance, & y former un corps politique fans {a permiflion. Cela 
m'a mefme jamais efté permis, fous quelque empereur que ce foit, & nous ne 
pouvons ‘mieux finir etre diflertation , que par deux infcriptions qui font voir 
que les corps des marchands ne s’aflembloient qu’en vertu des permiffions qu’ils 
avoient obrenuës. La premiere eft aux Jacobins de Lyon & tirée de Gruter, 
page cccxcix. nombre 4. D. M. ET MEMORIAE AETERNAE CVLATTI MELEA- 
GR Iriril. VIR. AVG. €. C. C. AVG. LVGDVN. PATRONO EIVSDEM CORPOR. 
JTEM PATRONO OMNIVM CORPOR. LVG. LICITE COEVNTIVM. CASSIANA CON- 
1YX SARCOPHAGO CONDIDIT ET S. A. D. L'autre eft rapportée par le P. Me. 
neftrier,dans fon hiftoire confulaire de la ville de Lyon,page 63.SEX. LIGVRIVS SEx 
FiL. GALERIA MARINVS SYVMMVS CVRATOR 4 C.R, PROVINCIAE LVGD. b Q, II. 
VIRALIB.ORNAMENTIS © SVFFRAG. SANCT. ORDINIS HONORATVS II. VIR, 
DESIGNATVS EX POSTVL. POPVLIOB HONOREM PERPETVISPONTIF. € DAT. CVIVS 
DONI DEDICATIONE CVRIONIBVSÉ X.V. ORDINI EQVESTRI irtil. VIRIS AVG. NEa 
GOTIATORIB. VINARIIS-X- III. ET OMNIBVS CORPORIB. LVG. LICITE COEVN… 
TIBVS-X-IZ ITEM LVDOS CIRCENSES DEDIT, 8 L.D.D. D. 

Concluons donc que puifqu'un corps politique de negotians ne fe pouvoit for. 
mer fans la permiffion du fouverain , & que celui de Paris fe trouve formé fous 
l'empereur Tibére ; le fyftême le plus probable pour l'antiquité de ce corps, 
qu’on puifle avancer, eft de dire qu’il fut eftabli par la permiflion de l'empe. 
dur Tibére mefme, s'il ne l'eftoit déja long-temps avant lui. Enfuiteles roys 
de France s’eftant rendus maiftres de Paris, y ont trouvé cet eftablifiemenc 
rout formé, qui s’eft maintenu avec leur approbation, & a donné naiflance au 
corps de ville, long-remps avant que les roys de la troifième race , pour fe 
faire un rempart du peuple, contre la trop grande aurorité des feigneurs, fe 
foient avifez d'ériger les communes en corps politique. 


SOMMAIRE 


clii 


SATA RTTAT AT AT TE T AT TU TASSE 


SOMMAIRE DES MATIERES 


CONTENUES DANS LA PREMIERE ET SECONDE PARTIE 
de lHiftoire de Paris, fervant de table Chronologique. 


DISCOURS PRELIMINAIRE. 


L Remier état de la Ville de Paris. 
II. Accroiffement de la ville de Paris fous les Ermpereurs Romains. 


JII. Accroilfement de Paris fous les rois de la premiere race. 

IV. Etat de la ville de Paris fous les rois de La feconde race. 

V. Etats de la ville de Paris fous Les premiers rois de la troifième race. 

VI. Clofture de Paris par le roy Philippe Augulle. 

VII. Nouvelle enceinte de Paris fous les regnes de Charles V. x Charles VI. 
VII. Autres accroilfemens de Paris, jufqà la fin du regne de Henri III. 
IX. Etat de la ville de Paris fous le regne de Henri IV. x de Louis XIII. 
X. Accroiflemens € embelliffemens de Paris fous le regne de Louis XIV. 

XI. Divifion de la wille de Paris en plufieurs quartiers, 

XII. Dénombrement de Paris. 


RON AIRS PME MRMENRIPEU 


I. Ncienneté de La ville de Paris. 

II. Les Romains s’en rendent les maifires. 

III. Antiquitez payennes trou es à Paris. 

IV. La religion Chrefticnne prefchée dans Paris. 

V. Difciples de S. Denis. 

VI. Premier concile de Paris, Année 360. 

VIL Sejour de Pempereur Julien à Paris , où il «fl proclamé empereur. 

VIIL. Palais des Thermes. 

IX. Valentinien &x Gratien à Paris , an. 365. 

X. S. Marcel évefque de Paris, 

PQ Trruption des barbares dans les Gaules. 

XII. Ste. Geneviéve délivre Paris, an. 4s1. Ælle fecourt Paris dans un tems de fa- 
mine. an. 47 6. Elle fait baflir une églife fur le tombeau de S, Denis. Sa mort € 
fon tombean , an. 496. 

XII. Paris capitale de l'empire François. 

XIV. Fondation de l'abbaye de fainte Geneviéve , an. su. 

XV. Mort des fils du roy Clodornir. 

XVI. Sainte Clotilde , an. s4s. 

XVI: zit. Cloud. 

XVIIL. Saint Severin. 

XIX. Second concile de Paris an, 551. 

XX. Incendie de Paris. 

XXII. S. Germain évefque de Paris, an. 555. 

XXIII. La cathedrale rebaflie par le roy Childebert. 

Tome I. u 


cliv SOMMAIRE 
XXIV. Sainte Crefcence. 
Léo Troifiéme concile de Paris, an. 5$7. 
XX VI. Childebert guéri par S. Germain. 
XXVIL. Fondation de l'abbaye de S. Germain. 
XXVIIL. Privileges de cette abbaye. 
XXIX. S. Droéfouée premier abbé de S. Germain. 
XXX. Dédicace de Péglife de S. Germain 
XXXI. S. Germain L'Auxerrois. 
XXXIL Mort de Childebert. Son tombeau exc. 
XXXIL. Paris; principal fiege de la monarchie Françoife. 
XXXIV: Quatrième concile de Paris , an. $73. 
XXXV. Les environs de Paris faccagez , AN. $744 
XXXVI. Mort de S. Germain , an. $76. 
XXXVII. ÆEglife de S. Germain le Vieux. 
X XX VIE Cinquième concile de Paris , an, 577. 
XXXIX. Adultere puni de mort , an. 579. 
XL. Impolleur arrefté à Paris, an. $80. 
XLI. S. Julien le Pauvre. \ 
XLIT. Pluie de [ang , an. 58. 
XLUI. Jrifs tuez. 
XLIV. Débordement de la Seine, an. $83. 
XLV. Supplice de Leudafte. 
XLVI Femmes fuppliciées , an. 584. 
XLVII. Violences exercées fur les maifons ffcales. 
XLVIII. AMort de Chilperic. 
XLIX. Gontran maifire de Paris. 
L. Il ytient une affemblée. 
LI. Les corps des princes Merovée en Clovis trouvés. 
LII. Incendie de Paris. 
LI. Baptefme de Clotaire TI ,an. or. 
LIV. Un marchand S'yien intrus dans le Jiege de Paris. 
LV. Fredesonde maiftrefe de Paris. an. 593 
LVI. Défaite de Clotaire II. an. 599. 
LVIL Supplice de Brunehant , an. 613. 
LVIIL. Sixième concile de Paris. 
LIX. S. Cerant évefque de Paris. 
LX. Sepulture de la reine Bertrude de Clotaire II, an. 618. 
1 CR Dagobert I. : 
XII. Commencemens de S. Eloy , an. 630. 
EXUIT. Yrifs challez, an. 633. 
LXIV. Fondations de S. Eloy. 
LXV. Eglfe de S. Paul. 
LXVI: Eglie de S, Martial, € incendie de Paris, 
LXVIIL Zele des. Eloy. 
LXVII. Aort du roy Dagobert , an. 638. 
LXIX. Fondation de Pabbaye de S. Pierre dés Foffez, depuis dite de S. Maur. 
LXX. Origine de Pabbaye de Lagny, an. 647. 
29: Landry) éveque de Paris , an. Gsr 
XXI. L’Hoftel-Dien de Paris. . 
LXXIL Formule de Marculfe. 
LXXIUI. Art de S, Landry, an: 656. 


DES MATIERES, clv 

LXXIV. Sainte Batilde reine de France. 

LXXV. Ælle rebaftit Pabbaye de Chelles. 

LXXVI. Mot de S. Eloy, an. 659. 

LXXVII. Sainte Batilde quitte la cour , an. GGo. 

LXX VIII. L'évefque de Paris malfacré , an. 6Gs. 

LXXIX. Sainte Batilde [e retire à Chelles. 

MAR RE RCA CAR CRC TR CRC RC RLRL ROCHE RC RE RC HEC RERCRURCRURC EL ECRERCRCR LR 
KO DAVRE ESUE GC O..N HD, 


Le Elle dans Paris, an. 666. 
IL. Agilbert éveque de Paris. 

TL. C'hilderic mal]atré avec [a famille. 

IV. Thierry monte fer le Thrône. 

V. Mort de S. Ouën, an. 683. y 

VI. Thierry vaincu par Pepin. 

VIL. Teflament en faveur des églifes de Paris, 

VII. Saint Merry. 

IX. Pepin Pancien. 

X. Nouveaux troubles en France , An 714. 

XI. Charles Martel jouit de toute l'autorité. 

XII. Iaterregne, an. 737. 

XIII. dort de Charles Martel, € fa [épalture. 

XIV. S. Hugues évefque de Paris , an. 742. 

XV. Abbayes du dioce[e de Paris. 

XVI. Comtes de Paris. 

XVII. Etar de Paris fous la premiere race de nos rois. 

XVIII. £tat de Paris Jous la feconde race de nos rois , an. 7$2: 
XIX. Le Pape Ellienne reçu à S. Denis où il facre Pepir Ex fes enfans. 
XX: Tranflatiôon du Corps de S. Germain. 

XXI. Séjour de Pepin aux environs de Paris | an. 758. 

XXII. Charlemagne rélide peu à Paris. 

XXI. I/affifle à la dédicace de Péglife de S. Denis ,an. 975, 
XXIV. Gerard comte de Paris. 

XXV. Evefques de Paris. 

XXVI. Abbez de S. Denis éx de S. Germain. 

XXVIL Charlemagne reftaurateur des lettres en France. 
XXVIII. Du celebre Alcuin. 

XXIX. Abbaye d'Argenteuil , an. 800. 

XXX. Eflienne comte de Paris, an. 802. 

XXXI. Ordonnance de Charlemagne touchant le guet , an, 813. 
XXXII. Aort de Charlemagne. 

XXXIII. L'abbaye des Foffez reftablie, an. 816. 

XXXIV: Confirmation des Chartres royales | an 810. 

XXXV. Septième concile de Paris , an. 824. 

XXXVI. Décadence de l'empire François, an. 828. 
XXXVIL -Huitiéme concile de Paris, an. 829. 

XXXVIII. Partage des biens de la cathedrale. 

KXXIESS Inflitution des chanoines de N. D. 

XL. Partage des biens de l'abbaye de S. Germain. 

XLI.: Troubles en France, an. 830. 

XLII. Teftament en faveur des églifes de Paris. 


clvj SOMMAIRE 

XLIIL. Réforme de l'abbaye de S. Denis , an. 831. 

XLIV. Partage ds biens de Pabbaye de S. Denis. 

XLV. Tranflarion du corps de fainte Batilde , an. 853. 

XLVI. L'abbaye de Glannefeuil foumife à celle des Foffez. 
XLVIL. Louis débonaire dépoe éx reftabli. 

XLVII. Areopagitiques de Hilduïn, an. 836. 

XLIX. Tranflation des reliques de faint Vite martyr. 

L. Celles de S. Liboire évefque du Mans reçues à Paris. 

LI. Ærchenrade évefque de Paris au-concile d’ Aix La Chapelle. 

LIT. Nouveau partage de Pempire , an. 838. 

LIIL. Charles-le-chauve maiftre de Paris. 

LIV. Nouvelle dépendance acquife à Pabbaye des Foffez , an. 845. 
LV. Les Normans entrent dans Paris. 

LVI. Concile tenu à Paris. - 
LVII. Æfchange entre l'évefque de Paris € l'abbé des Foffez,, an. 848. 
LVIII. Autre concile à Paris. 

LIX. Les Normans brélent Paris, an. 857. 

LX. Mort d’Erchenrade évefque de Paris. Enée lui fuccede. 

LXI. Les abbez de S. Denis & de S. Germain pris par les Normans. 
LXIT. Reliques de S. George, de fainte Aurele ; éxc. apportées à S. Germain. 
LXIT. Reliques de S. Denis portées dans le Hurepors. 

LXIV. Paris faccagé pour la troifiéme fois. 

LXV. Pont de Paris bafli par Charles-le-chauve, an. 861. 

LXVI. Seconde tranflation de S. Germain. 

LXVII. L'abbaye de Chelles donnée à La reine Ermentrude. 
LXVIIT. Z’abbaye de S. Denis pillée ; an.86s. 

LXIX. Charles-le-chawve [e referve l'abbaye de S. Denis , an. 867. 
XX des bienfaits envers Péglife de Paris. 

LXXTI Tranflation des reliques de S. Maur, an. 868. 

LXXII. Devotion de Charles-le-chauve pour ce faint. 

LXXI. Ses nouveaux bienfaits envers S. Denis. 

LXXIV. Comtes de Paris. 

LXXV. Charles-le-chauve à S. Denis , an. 870. 

LXXVI. Eloge d’Enée éveque de Paris. 

LXXVII 5. Eloy donné à Peglife de Paris, an. 81. 

LXX VIII. Second partage des biens de Pabbaye de S. Germain , an. 872. 
odre Séjour de Charles-le-chauve à S. Denis. 

LXXX. Charles-le-chauve reconnu empereur , an. 876. 

LXXXI. Fortifications de Paris, an. 877. 

LXXXII Mort de l'empereur Charles-le-chauve. 

LXXXII. Foire du Land). 

LXXXIV. Regne de Louis-le-begue. 

LXXXV. Ses deux fils Louis x Carloman ,an. 880. 

LXXX VI. Tranflation du corps de S. Merry. 

LXXX VII. Chapitre de fainte Opportune. 


DR RDA RAM A AMAR MAMA RNANENANE NX 
ES DAV à EP Dr 

I. lege de Paris par les Normans , an. 885. 

II. L’églife de S. Germain des Prez profanée. 

UT. Les Normans donnent de nouveaux affauts à la Ville. 


IV. 


D, ENSAMBAMEGE RE S. clvij 

IV. Decez de Goglin évefque de Paris. 
V. Continuation du fiege de Paris. 
VI. Les corps de S. Germain € de fainte Geneviève portez par la ville. 
NAT: Charles-le-gras fecourt Paris. 
VIIL. Eudes comte de Paris reconnu roy de France. 
IX. Ses avantages fer les Normans. 
X. Le corps de S. Germain reporté dans for eglife. 
XI. Mort de Pabbé Eble , an. 892. 
XII. Fin du regne du roy Eudes. 
XIII. Charles-le-fimple ; an. 898. 
XIV. Reliques apportées à Paris En aux environs. 
XV. Robert comte de Paris, premier abbé marié. 
XVI. Union de Pabbaye de Rebaïs à Pévefché de Paris. 
XVII. Les Normans affiegent de nouveau Paris an. 910. 
XVIIL Etabliffement des Normans en France, an. o11. 
XIX. S. Gerard religieux de S. Denis , an. 918. 
XX. Nouveaux troubles en France. 
XXI. Le corps de S. Maur reporté à Pabbaye des Foffez: 
XI. Hugues le grand comte de Paris. 
XXII. 1/ met Louïs d’ontre-mer fur le thrône , an. 936. 
XXIV. Le comté de Paris hereditaire. 
XXV. Tempefte € mortalité, an. 943. 
XXVI. Evefques de Paris. 
XXVII Mort du roy Louis Ex du comte Hugues ,an. 954: 
XXVIIL. Fondation de Pabbaye de S. Magloire. Vers Van 965. 
XXIX. Abbayes remifes en regle par Hugues Capet. 
XXX. Paris affiegé par Othon. IT. an. 978. 
XXXI. Hugues Capet comte de Paris élu roy. 
XXXII. Reforme des monalteres du diocefe de Paris. 
XXXIII. S. Pierre de Lagny. 
XXXIV. S. Denis. 
XXXV. Concile de S. Denis. 
XXX VI. S. Germain des Prez. 
XXXVII. Prieuré de N. D. des Champs. 
XXXVIII. AAort de Hugues Capet € de la reine Adelaïde. an. 996. 
XXXIX. Ouvrages du roy Robert. an. 998. 
XL. S. Denis de la Chartre. 
XLT. Aort du roy Robert éx de la reine Conftance. an. 1031. 
XLII. Famine € incendie à Paris. an. 1033. 
XLIUI. Concile de Paris. an. 1034. 
XLIV. Verification des reliques de S. Denis.an. 1053. 
XLV. Paroiffes de Paris autrefois abbayes. 
XLVI. S. Efhenne des Grez. 
XLVII. ÆAort du roy Henri. an. 1060. 
XLVIIT: Fondation de S. Martin des Champs. 
XLIX. Premiers prevofts de Paris. 
L. Prieuré de Long-pont. 
TAC onflans-fainte-Honorine. à 
LU. Defmellez entre Péveque de Paris €x Pabbé de S. Denis. an. 1067. 
RUE: Geoffroy évefque de Paris. 
LIV. Valeran chantre de Notre-Dame. an. 1093. 

Tome I. # 


clviij SOMMAIRE 

LV. Reforme de S. Magloire. 

LVI. S. Maur des Folfez perd Glannefeuil. an. 1096. 

LVIIL. Guillaume de Montfort évefque de Paris. 

LVL. Son voyage de Rome. 

LIX. Donations x mort de Guillaume de Montfort. an. 1097. 

LX. Election de Galon. an. 1104. 

LXI. Concile de Paris. 

LXII. Renaud abbé de S. Germain des Prez. 

LILI .2ZLe religieufes chalfées de S. Eloy. 

LXIV. Leur abbaye donnée à celle de S. Maur des Falfez. 

LXV. Reception du pape Pafcal HA 

LXVI. Aort de Philippe 1. Louis VI. lui fuccede. Privileges accordez aux ferfs. an. 
1108. 

LXVII. Obfervation fer les fefs ox hommes de corps des églifes. 

LX VIII. Portion de la vraie croix apportée à Paris. 

LXIX. Profeffeurs celebres de Paris. 

LXX. Guillaume de Champeaux. 

LXXI. Pierre Abailard. 

LXXII Fondation de l'abbaye de S. Victor. 


LECHURORUIECRUETRORCRORCKE RCI HRURURURERCRERURCRERCRCRLALIRC Re TC AR CARC RE 


TA ARE ER 


1 V'antures d’Abailard. 

II. Eflat des écoles de Paris. 

II. Æcole de S. Denis. 

IV. Suger abbé de S. Denis. an. 1119. 

V. Güirbert éve[que de Paris. 

VI. Origine de Poriflame. an. 1224. 

VIL. £flienne de Senlis éveque de Paris, 

VII. Ses demeflez avec Parchidiacre Notier, 

IX. Avec fon chapitre. 

X. Avec le roy Louis VI. 

XI. S. Bernard prend fa deffenfe. 

XII. Concile tenu à Paris. an. 1229. 

XIII. Aaladie des Ardens. 

XIV. Le pape Innocent II. reçu à S. Denis € à Paris. an, IR 

XV. Mort du jeune roy Philippe , € facre de Louis VII. 

XVI. S. Denis de la Chartre donné à S. Martin des Champs. an. 1133, 

XVII. Abbaye de Montmartre. 

XVIII. Thomas de S. Victor alfaffiné. 

XIX. Abbaye de S. Eloy reduite en prieuré, an, 11344 

XX. S. Pierre des Arfis. 

XXI. Sainte Croix de la Cite. 

XXII. S. Piorre aux Bæufs. 

XXIIL. Partage de La terre de Champeaux. 

XXIV. Mort de Louis-le-gros. an. 1137. 

XXV. Affranchiffement du clos des Mureaux , En difcours abregé des autres clos moi 
ins. 

XIV Clos de Laas. 

XXVII. Clos de S. Eflienne des Greas 


DES MATIERES. clix 
XXVIIL. Ze clos PErveque. 
XXIX. Clos Mauvoifin é verre de Garlande. 
XXX. Le clos Bruneau. 
XXXI. Le clos deS. S'ymphorien €x de fainte Geneviére. 
XXXII. Le clos du Chardonnet. 
XXXIII. Les clos des Arenes , ou de S. Victor, Mouffetard., entre fainte Geneviéve, 
XXXIV: Le clos le Roy, Les clos Drapelet , Entechelier , én de La Sorbonne. 
XXXV. Le clos des Poteries. 
XXXVI. Le clos aux Bourgeois. 
XXX VII Le clos des Facobins. 
XXXVIII. Le clos des Cordeliers. 
XXXIX. Les halles de Paris. 
XL. Charte de Louis VII. pour S. Martin des Champs. an. 1157: 
XLI Hugues en Richard de S. Vittor. 
XLII. Z’éplife de Paris opprimee. 
XLIII. Croifade. 
XLIV. Lepape Eugene III. reçeu à Paris. 
XLV. Concile de Paris contre Gilbert de la Porrée. 
XLVL. Louis VII. fe prépare à La croifade. 
XLVII. Reforme de fainte Genevieve. 
XLVIIL. S. Guillaume abbé d'Efchil. 
XLIX. Vifite de la chal[e de fainte Geneviéve 
L. S. Guillaume fait abbé d'Efchil. 
LI. College des Danois: 
LIL. S. Denis du Pas. an. 1148. 
LUI. Mauvais fuccez de La croi[ade. 
LIV. Regence de l'abbé Suger, 
LV. Porte de Paris dans la rue S. Martin. 
LVI. Aort de Pabbé Suger. an. xtsx. 
LVII. Fondation du Temple à Paris. 
LVIII. Affaire de Péglife de Paris, fous Thibaud, an. 52. 
LIX, La fainte robe trouvée à Argenteuil. 1156. 
EX Etabliffement de la grande boucherie. 
LXI. Henri IIT. roy d’ Angleterre recu à Paris. an. 1158. 
LXII. La chefcerie de N. D. donnée à l'abbaye d’Hieres. an. 1159 
LXIIL Pierre Lombard évefque de Paris. 
LXIV. L'abbaye de S. Magloire transferée à la ruë S, Denis. 
LXV. Couronnement de la reine Alix. an. 1160. 
LXVI. L’ifle des Treilles. 
LXVII. Philippe x Henri de France. an. 1160. 
LXVIN. Afaurice de Sully évefque de Paris. 
LXIX. Reception d'Alexandre III. an. 1163. 
LXX. 1/ dedie Péglife de S. Germain des Pre: 
LXXI. Ardeur des abbez pour leurs privileges. 
LXXII. Concile de Tours. 
LXXII. Rue Neuve N.D. 
LXXIV. Bons-hommes de Vincennes. an. 1164. 
LXXV.S. Lazare. 2 
LXXVI. Exemption aux bourgeois de Paris de fournir des meubles aux officiers du roy. 
an. 116$. ; 
LXX VII. Privilege accordé aux bourgeois de Paris pour [aifir Les biens de leurs debi- 


teurs forains. 


&lx SOMMAIRE 


a RÉ ES EAU EN ESS ES A) ES Et EE ESS ER EE EU A HO LAS ES ESS SEA ES ES FAT BA ER 


DT VORSERNA 
I. Aiffance de Philippe augufle. an. 1165. 
II. Ernois abbé de S. Chr 


TITI. 1 eft depofé ex relegué. 

IV. Garin ef} mis en [a place. 

V. Son adminiftration honorable à fon monaftere. 

VI. Décadence de la difcipline fous [es fucceffeurs. 

VII. Le lit de l'évefque de Paris donné à P'Hoftel-Dieu. an. 1168. 
VII. Le poids-le-roy aliené. an. 1169. 

IX. Fondation de Phofpital de S. Gervais. an. 171. 

X. La cathedrale rebaftie par Maurice de Sully. 

XI. Le Terrain. 

XIL S. Jean de Latran. 

XIII. Affemblée generale à Paris. an. 1173. Autre. an. 1179. 

XIV. La Foire de S. Germain acquife par le roy. 

XV. Les Juifs chalfez de Paris €x de tout Le royaume. an. 1182, 

XVI. Boucherie du Temple. 

XVII. Poiffonnerie de La porte de Paris. 

XVIII. Les halles. 

XIX. Autres halles particulieres. 

XX. La grande confrairie de N. D. à Péglife de la Madelaine. 

X XI. Cloflure du bois de Vincennes. 

XXIL. Hofpital de Sainte Catherine. 

DC ÛINE Croifade prefchée à Paris. an. 1185. 

X XIV. Les ruës de Paris pavées. 

XX V. Cimetiere des Innocens. an. 1186. 

veauir Chapelenies fondées par Philippe augufle aN. D. 

XX VIL S. Thomas du Louvre. an. 1187. 

XXVIIL. S. Nicolas du Louvre. 

XXIX. Palais du Louvre. 

NXX. L'abbaye de fainte Genevieve rebaftie. 

XX NT Réjouiffances a la naif[ance de Louis VIII. an 1187. 

XXXIL Philippe augufle prend La croix. an. 1188. 

XXXIII. AAort de La reine Elizabeth. an. 1189. 

XXXIV. Ordonnance de Philippe augufte , avant fon depart. an. 1290. 
SX NT prend Poriflame a S. Denis. 

XXX VI. Ses ordres pour enclôre Paris de murailles. 

XXXVIL. Lettres de Philippe augufte au fujet de La taille des fujets de Pévelque. 
XXXVIIL Lettres en faveur de S. Martin des Champs. 
XXI Proceffron pour La guérifon du prince Louis. an. 1191. 
QUE Progrès des efcoles de Paris. 

XLIL. Origine des Chanceliers de N. D. & de fainte Geneviéve. 
XLIT. Hommes illuftres. 

XLUI. Plufieurs doëteurs de Paris fe retirent à Cifleaux Ex aux Chartreux. 
XLIV. Retour de Philippe augufte de La Croifade. 

DOTE: Affaire du Pré aux clercs. an. 1192. : 
XLVI. Secondes noces du roy. an. 1193. 

XLVII. Decez de Maurice évefque de Paris. 

XLVII. 


+ 


, DES MAÂTIERES. ‘clxÿ 
XLVIHI. Fondation de l'abbaye d'Herivaux. 

XLIX. Hermieres , Hieres | Gif. 

BANC irconftances de la mort de Maurice. 

LI S. Germain l'Auxerrois. 

LII. £udes de Sully feccef[eur de Maurice. 

LIII. Ses differens avec Pabbelfe de Chelles. 

LIV. Feftes des foux abolie à Paris. 

LV. Autres reglemens da mefme évefque. 

LVI. Foulques de Neuilly celebre predicatenr. 

EVA Abbaye de S. Antoine des Champs. 

LVIII. Les Juifs rapellés. an. 198. 

LIX. Violences faites à l'évefque de Paris. 

LX. Batterie des efcoliers avec les bourgeois. an. 1200: 

LXI. Reception du roy) d'Angleterre à Paris, an. 1207. 

LXII. Concile tenu à Paris. À 
LXIIL Different de l'évefque de Paris avec fainte Geneviéve, terminé. 
LXIV. 5. Efhienne du Mont. 

LXV. Fondation de Phofpiral de la Trinité. 

LXVI. Fondation de Péglife de S. Honoré. 

PQ: Port-royal des Champs. 

LXVIL. Teflament de Malcion é églife de Paris y mentionnées. an. 1205. 
LXIXS.- Ze Temple. 

LXX. Za Madelaine. 

LXXI. Za coñfraternité des matines de N. D. 

LXXIL. S. Jacques de la Boucherie. 

LXXIITL. Reliques données au roy par l'empereur de C onflantinople. 
LXXIV. Inondation de Paris. an. 1206. 


PAR DR PAR PRE A PE ARR PNR A QR MAR 
EABVERREM AVE], 


L. ÆEfle de S. Bernard fondée par Endes de Sully. an. 1207. 
AE Le Symphorien de La Chartre. 

II. Le four d'enfer x autres. 

IV. Paroiffe de S: Gilles S. Leu transferée à S. Symphorien. 

V. Mort d’'Eudes de Sally. Pierre de Nemours lui fucrede. an. 1208: 

VI. College des Bons-Enfans près de S. Honoré: : 

VII. Autre college des Bons-Enfans: 

VIIL. Mathurins. 

IX. Effat de luniverfite. 

X. Herefie EX punition d'Amaury en de fes feéfateurs. an. 1210. 

XI. fugement contre les livres d’Ariflote. 

XIL. Privileges accordez à Puniverfité an. rit. 

DUT : Clofture de Philippe augufte achevée. . 

XIV. Murs de la nouvelle enceinte: 

XV. Murs du cofté du nord. 

XVI. Porte de ce mefme cofe. 

XVII. Clofiure du cofté du midi: 

XVIII. Groffes tours Ex chaînes: 

XIX. Aux frais de qui s’eft faite La clôture. 

XX. Eflat des dedans de La nouvelle enceinte. 

Tom. I. y 


| 
' 
| | 
À 


clxij SOMMAIRE 

XXI. Differens de Philippe angufie avec Pévefque de Parisén Pablé de S. Germain.’ 

XXII. Differens de Pévefque de Paris avec fainte Geneviéve énS. Germain des Prez, 

XXIIT. Paroiffes de S. André des Arcs € de S. Cofme. 

XXIV. Hoftel des abbez de S. Maur. 

XXV. Concile de Paris. an. 1212. 

XXVI. S. Jean en Gréve. 

XXVII. Retour du roy Philippe augufle à Paris. an. 1214. 

XXVIIL. Reglement de Philippe augufte pour Le lendi de S. Denis. an. 1215. 

XXIX. Reglement pour les efcoles de Paris. : 

XXX. Jacobins. an. 1217. 

XXXI. Teftament de Pierre de Nemours éve[que de Paris. an. 1218. 

XXXII. Guillaume de Seignelay for facceffeur. 

XXXIII. Son extraction. 

XXXIV. S. Nicolas des Champs. an. 1221. 

XXXV. Accord entre le roy x l'évefque. an. 1222. 

XXXVI. Ordonnance de Philippe augufte an fujet des Juifs. 

XXX VII. L'évefque Guillaume chaftie les efcoliers dereglés. 

XXXIX. Concile de Paris En mort de Philippe augufle. an. 1223. 

XL. Aort de Guillaume. Barthelemi lai fuccede. 

XLI. Sacre de Louis VIII. € fon entrée à Paris. 

XLIL Concile de Paris. Expedition € retour da roy. an. 1224. 

XLIII. Le legat maltraïté par les efcoliers. an. 122$. 

XLIV. Louis VIII. prend la croix contre les Albigeois. an. 1246. 

XLV. Mort de Louis VIII, 

XLVI. Mort de lévefque Barthelemi. Guillaume lui fuccede.an. 1217. 
«. XLVII. Ze Bourg-lévefque En la coulture-lévefque. 

XLVIIT. La coulture de S. Eloy. 

XLIX. La coulture fainte Catherine. 

L. La coulture de S. Gervais. 

LI. Za coulture du Temple. 

LIT. Za coulture de S. Martin. 

LIIL. Coulture Grenier S. Ladre €» de Montmartre. 

LIV. La coulture S. Magloire. 

LV. Coulture de S. Lazare. 

LVI. La coulture des Filles-Dieu. 

LVIL Marais de fainte Opportune. 

LVIIT. Covrtilles Barbette , du Temple, de S. Martin x autres. 

LIX. Zele des Parifiens pour le fervice de S. Louis. ‘ 

EX. Tranfaétion entre fainte Geneviève é S. Maur des Foffez. an. 1228. 

HT: Querelle entre Les Bourgeois de Paris € les efcoliers. an. 1229. 

LXIJI. L’univerfité ceffe [es exercices. Les profeffeurs defertent Paris. 

LXTIL. La paix renduë à l'univerfité par Pentremife du pape. 

LXIV. Raïmon comte de Touloufe fait abjuration à N. D. de Paris. 

LXV. Prieuré de fainte Catherine. 

LX VI. Sergens d'armes. 

LXVIL. S. Nicolas du Chardonnet. an. 1230. 

HEXQVITITE E’tabliflemens des Cordeliers. 

LXIX. £'tablifjement des Filles-Dieu. 

LXX. La perte du S. Clou publiée dans Paris. an. 1233. 

LXXI Mariage de S. Louis. an. 1234. 

LXXI. S. Leu S. Gilles. an. 1235. 


DES-MATYERES clxiij 
LXXIII. Difpute fur la pluralité des benefces. 
LXXIV. Saintes reliques mifes dans la chapelle du palais, 


CRURORUUR CRUE RURE RU RO RO RER ECHEC RE RU HURO RER RLREURE ME AUREKO RCE RE 


RARNER Te VOLT 


I. À fainte Chapelle du palais. b 

ii Premieres lettres de fondation de la fainte Chapelle. an. 1245. 

JIL. S'econdes lettres de fondation de La fainte Chapelle. an. 1248. 

IV. Augmentation des fonds de la fainte Chapelle. an. 1156. 

V. Matines de La fainte Chapelle à minuit. 

VI. L'architecte de La fainte Chapelle. 

VII. Les Auguflins, chapelains de la fainte Chapelle pour Le jour de la tranflation de faint 
Louis. 

VIIL. Augmentation des benefices de la fainte Chapelle. 

IX. Fondation de La chantrerie de la fainte Chapelle. 

X. Exemption de la fainte Chapelle. 

XI. Que la fainte Chapelle meft point chapitre. 

CITE: AumulTes de La fainte Chapelle. 

XL. Reformation de la fainte Chapelle par le roy Charles VI. 

D VEPE treforier doit effre prefre. 

XV. Les profits de La regale donnés à la fainte Chapelle. 

XVI. Autre reformation de La fainte Chapelle par François premier. 

XVII. Sratuts de La fainte Chapelle. 

XVII. Hommes illuftres de la [ainte Chapelle. 

XIX. Mandians obligez à faire Poffice à La [ainte Chapelle. 

XX. Eflat pre[ent de la fainte Chapelle. 

XXI. College des Bernardins. an. 1144. 

XXII. Æflendue de la cenfive de ce college. 

XXIIL. Alfonfe comte de Poitiers accepte La qualité de fondateur de ce college. 

XXIV. Depoition de l'abbé de Clairvaux. 

XXV. Le college de S. Bernard vendu à l'ordre de Citeaux. 

XX VI. Reglemens des Chapitres generaux de Citeaux au fujet deseftudes. 

XXVII. Reglemens du pape Benoift XII. pour le college de S. Bernard. 

XXVIIL. Nouvelles definitions des chapitres gencraux au fujet du même college. 

XXIX. Statuts de 1495. pour le même college. 

XXX. Autres [latuts pofterieurs. 

XXXI. Arreft du confeil au [ujet des honneurs des cinq premiers abbez an college de S. 
Bernard. 

XXXII. Eglife du college de S. Bernard. 

XXXIIL. S. Louis engage à La croifade. an. 1244. 

XXXIV. Reglemens pour le chapitre de Paris. 

XXXV. Facques de Vitri cardinal. 

XXXVI. Chapelle de Vincennes. an. 1248. 

XXXVII. Depart de S. Louis pour fon premier voyage d'outre-mer. 

XXXVIII. Mort de Guillaume évefque de Paris. an. 1249. 

XXXIX. Gautier de Chafleau-T hierri lui fuccede , x après lui Renaud de Corbeil. 

XL. College de Sorbonne. 

XLI. College de Calvi. 

XLII. Grands Au Lguftins. 

XLIII. Les freres S'achers. 


clxiv SOMMAIRE 

XLIV. Acenfement de Pancienne maifon des Auguftins. 

XLV. Convent des grands Augufins. 

XLVI. Mauvais fuccez de la croifade. 

XLVIL. Defordres des Paftoureaux à Paris. 

XLIX. Serment de Puniverfité er de La bourgeoifie. 

L. La reine Blanche reprime les wexations du chapitre de Paris. an, 1252. 
LI. Elle fait affranchir la plafpart des ferfs. 

LIL. AAort de laréine Blanche. an. 1252. 

LUI. College de Premonftré. 
LIV. Commencemens de La querelle de Puniverfité avec les Jacobins. 
LV. Ses fuites. 

LVI. Retour de S. Louis ex fa reception à Paris, an. 1254. 

LVIL Reglemens de S. Louis pour La police. 

LVIIL Mauvais lieux. 

LIX. Ordonnance au [ujet des Juifs. 

LX. Ordonnance au fujet du guet. 

LXI. Ze roy d'Angleterre reçu à Paris en grande pompe. an. 1254: 
LXII. Feflin fomptueux donné à Paris par le roy d'Angleterre. 
LXIIT. Paroif[e de S. Enftache. 

LXIV. Paroife de S.Sanveur. 

XV Chapelle de S. Leuffroy. 

LX VI. Reformation de l'abbaye des Foffez. an. 125$. 

LX VII. Aort de Thomas de Mauleon abbé de S. Germain. Election de fon fucce]feur. 
EVE Vaugirard paroife. 


LS ES Late END ES LA ER END ED EX EE LORD ESS ED EN SL HO EM ER ESNES ESS OS ER ENS ER EN EMEA ED ESS EX EI 
D'ÉTAVORSENSVPT MCE 


Ÿ E Stablifement des Carmes. 


TU Leur premier monaltere. 

II. Leur tranflation à la place Maubert. 

IV. Ecglife des Carmes, 

V. College de Dace acquis paï les Carmes: 

VI. Clon de N.S, donné aux Carmes. 

VII. Bibliotheque de S, Louis. 

VI. Differens entre luniverfité ex les mandians. an. 12$$. 
IX. Concile de Paris. an, 1256. 

X. Le pape blafme cet accord fait fans [on ordre. 
D Pr querelle continué. 

XII. Continuation de la querelle: 

XIII. Equité de S, Louis. 

XIV. Chartreux de Paris, 

XV. Fable touchant Le diable de Vauvert. 
XVI. Accord des Chartreux avec le curé de S; Severin. an. 1160: 
XVIL Le monalere bafti. 

XVII. Sainte Croix de la Bretonnerie. 

XVII. Blancs-manteaux. an. 1258. 

XIX. Beguines. 

XX. Hotel-Dieu de Paris: 

XXI. Lettres des roys en faveur de PHôtel-Die. 


XXII. Ancien reglement pour ? Hôtel-Dieu. 
XXII. 


DEL SAM Ant INECR É: $, clxv 
XXII. Reformation de l Hôrel-Dieu. 
XXIV. Reformation de la mere Geneviève Bouquer. 
XXV. Bienfaitleurs de l'Hôtel-Dieu; &x efta prefent. 
XXVI. Vnions en faveur de L Hôtel-Dieu. 
XXVIL. Hopital des Quinze-vinots. an. 1:60. 
XXVIIL. Reformation des Quinze-vingts. 
OX. 1 cjour du roy d'Angleterre à Paris. 
XXX. Fin des conteftations de Puniverfité avec les mandians, 
XXXI. Erection de S. Foffe en paroil[e. an. 1260. 
XXXI. ZLong-Champ ou l'Humilité N. D. 
XXXII. Afemblée À grands à Paris. an. 1261. 
XXXIV. Hoftel x college de S. Denis. an. 1163. 
XXX V. Concile tenu à Paris. an, 1264, 
XXX VI. Paris mis en interdit par Péveque. 


PR AR A A A PR A 8 PE A A AR PRE NA RU 
LIVRE IX. 


ds Revofté de Paris. 

IL. S. Louis reforme la prevofté de Paris. 

Ill. Prérogatives du prevoft de Paris. 

IV. Furidition € reffort du prevoft de Paris. 

V. Divifion de Poffice de Lieutenant civil. 

VI. Nouveau chaflelet crée ex fupprimé. 

VII. Prérogatives du chaftelet. 

VAI. Lieutenant criminel de robe-courte. 

IX. Le guet. 

X. Eflienne Boëleau prevoft de Paris, 

XI. Baftiment du chafteler. 

XII. Réouiffances extraorinaires à Paris, an. 1266. 

XIII. Découverte des reliques de S. Amand à S. Germain des Prez. 

XIV. Mort de Renaud évefque de Paris. Eflienne T'empier lui fuccede. an. 1268 

XV, TJ reprime les infolences des efcoliers. an. 1269. 

XVI. S. Louis leve la taille fur Les fujets de Pévefque, 

XVIL. La taille des [eigneurs. 

XVII. College de Cluni. an. 1269: 

XIX. College des Dix-huit. 

XX. Le college du Treforier, 

XXI. Fondation de Pabbaye de Gercy. 

XXII. Teffament &x départ de S. Louis. an. 1290: 

XXIII. Mort ex fepalture de S. Louis. 

XXIV. Funerailles de S. Louis, an. 1271. 

XXV. Voyer de Paris. 

XXVL. Tranfatfion entre le roy €x l’abbaye de S. Germain des Prez. an. 1273. 

XX VII. Des abbez de S. Germain fous S. Louis. Leurs ouvrages. 

XXVIIL. Boucheries de S. Germain des Prez: an. 1274. 

XXIX. Accords entre Philippe-le-hardi ex le chapitre de S. Merri. 

XXX. La fontaine S. Innocent: 

XXXI. Crieurs de win. 4 

XXXIL. Mort de S, Thomas d'Aquin, L'aniverfité de Paris demande [esreliques.an.1174: 
Tome I. z 


clxv) SOMMAIRE 

XXXIIT. Réjouiffances aux fecondes nopces de Philippe III. an. 1275. 

XXXIV. Mort de on fils aifné, x fupplice de Pierre de Broffe. 

XXE Déreglement des efcoliers de l'univerfité. an. 1276. 

XXXV IE Der querelle avec l'abbaye de S. Germain. an. 1178. 

XXRNMALE [cle o4 focieté de chirurgiens de Paris. 

XX XVIII. Ordonnänce contre les chirurgiens non approuvez. 

XXXIX. Aggregation des chirurgiens Lettrez à Puniverfité. 

XL. Examen des afpirans. 

XLI. Baftimens SE Cofme pour la vifite des malades. 

XLII. Privileges du college des chirurgiens. 

XLIIT. Apgregation des chirurgiens à l'univerfité , confirmée par le Pape. 

XLIV. Privileges de leur college confirmez par Louis XIII. 

XLV. Communauté des barbiers- chirurgiens graduez, 

DCI Amphitheatre des. Cofme. 

XLVIIL. ÆEfat prefent de la compagnie , CN EXAMENS. 

XLVII. Mort d'Eftienne Tempier évefque de Paris , [on fuccel[eur nommé par le pape. 
an. 1279. 

XLIX. Accord du roy Philippe III. avec les chevaliers du Temple. 

L. Fondation du college d’Harcour. an. 1280. 

LI. Augmentation des'bourfes. 

LIT. Nouveau reglement pour le college d’'Harcour. 

LII. L'exercice public comment introduit dans les colleges. 

LIV. La nation de Normandie tient [es affemblées au college d'Harcowr. 

LV. Plainte des évefques contre les religieux mandians. an. 1281. 

LVI. Amortiffement accordé par la ville aux Jacobins. 

LVIL Aort de Pierre comte d’Alencon. an. 1283. 

LVII. Le roy Philippe accepte le royaume d'Aragon , € meurt à la conquefle, an, 1183. 

1284 ? 
IX. Arreft an fujet du pavé de Paris. 

LX. Mort de Mathieu de Vendo[me abbé de S. Denis. an. 1286. 

LXI. Le nombre des [ergens fixé. an. 1287. . 

LXII. Simon Matiphas évefque de Paris. 

LXTIT: Le port d'armes deffendu. 

LXIV. Hifloire de La fainte Hoftie profanée par un Juif, Etconvent des Billettes. an.1190. 

LXV. Droit d'avoir Jon prix f ur les denrées , à qui appartient , € ordonnance au fujer 
de celui du roy. an. 1292. 

LXVI. Differens entre Puniverfité éx S. Germain des Prez au fujet de la piece on 
mai[on dAubuffon. 


CRUE CR CHUCK RORUECRURUKURU EURO HO HCMRUHRC-HRURLILRLRCKL ARC ARCRCACR RUE 


MONA EURE 


Le Ollege des Cholets. an. 1295. 

LUE Cordeliers de S. Marcel. an. 1295. 

IL. S. Marcel ér S. Germain font faubourgs de Paris. an, 11964 
TV. Les weuves de Paris fujettes aux taxes de la ville. 

NV. Fiefs de fainte Genevieve €x de S. Vilhor: 

VI. La Villeneuve du Temple exemte des impofitions de La ville. 
VII. Inondation en ruine des deux ponts à Paris. an, 1296. 
VIIL Canonization de S. Louis. an. 1297. 

IX. Taxes fur le clergé. 


D'ESIMATTDIERES. ” clxvij 
X. Conquefte de la Flandre. an. 1300. à 
XI. Statuë équeftre de Philippe Le-bel à N. D. 
XII. Le parlement rendu fedentaire. 
XIII. Ancienne forme des jugemens fouverains. 
XIV. Eflabliffemens de S. Louis. 
XV. Le parlement fous Philippe Le-bel. 
XVI. Chambres du parlement. 
XVII. Qualitez des confeillers. 
XVIII. Noblefe du parlement. 
XIX. Nombres des officiers du parlement. 
XX. Election des officiers du Parlement. 
XXI. Gages du parlement. 
XXII. Confeillers-clercs. 
XXII. Prérogatives du premier prefident. 
XXIV. Le procureur general. 
XXV. Avocats gencraux. 
XXVI. S'ubflitus du procureur general. 
XXVITI. Droits éx offices des gens du r0y- 
XXVIIL. Autres officiers du parlement. 
XXIX. Requetes de Phoftel. 
XXX. Maifires des requelles. 
XXXI. Requeftes du palais. 
XXXII. Venalité des charges. 
XXXIIL. La Tournelle. 
XXXIV. Les enquefles augmentées. 
XXXV. Autres parlemens. 
XXXVI. Prérogatives du parlement de Paris. 
XXXVII. Tran/lations du parlement. 
XXXVIIL Severité du parlement. 
XXXIX. Le Palais fiege du parlement. 
XL. Baillage du palais, 
XLI. La conciergerie. 
XLI!. Chambre des comptes. 
X LUI. Maiftres des comptes. 
XLIV. Correlleurs. 
XLV. Auditeurs. 
XLVI. Avocat € procureur general. 
XLVIIL Greffiers. 
XLVIIL. Autres officiers. 
XLIX. Furidiction de La chambre des comptes. 
L. Cour des aydes. 
LI. Generaux des aydes. 
LU. Zlection. 
LILI. Cour des monnoies. 
LIV. Chancellerie. 
LR Treforiers de France. 
LVI. Marechauffée de France. 
LVII. Amirauté. 
LVIIL. Eaux eo forefts. 
LIX. La Bazoche. 
LX. Differens de Philippe le-bel avec Boniface VIII. an 1302. 


clxvüj SOMMAIRE 
LXI. College du cardinal le Moine. 

LXII. Ordonnance du chaftelet de Paris. an. 1302. 

LXII. Notaires du chaftelet. 

LXIV. College derNavarre. an. 1304. 

LXV. Differend entre Le prevoft de Paris En laniverfité. 
LXVI. Aort de Simon de Bucy évefque de Paris. an. 1304. 
LXVII. Les Juifs challez de nouveau. an. 306. 
LXVII. Inosdation. 

LXIX. Sedition à Paris à l’occafion des monnoies. 


2 60 at ER ER 6 LAS ER FA RER ES ER ESS ER EN EAP EU ER ER ESS ESA ES FRE ESS ER ES ES EE 
LAVE RENE 


4, H Xtinétion de l'ordre des Templiers. an. 1307. 

II. Les chevaliers de S. Fear en poffeffion du Temple. 
XII. Zlection d'un abbé de S. Magloire. 

IV. College de Bayeux. an. 1308. 

V. Hoftel de Nejle. s 
VI. Droit du grand bouteillier. an. 1311. 

VIL. Quay des Auguflins. an. 1312. 

VIIL. Fofle &x divertifement pendant huit jours, an. 1313. 
IX. College de Laon. an. 1314. 

X. College de Prefles. 

XI. Conoile provincial de Sens tenu à Paris. 

XII. Aox de Philippe le-bel. 

XII. Gardes de la provofté de Paris. 

XIV. College de Montaigu. 

XV. S'upplice d’'Enguerrand de Marigni. an. 131$ 

XVI. Les Juifs rappellez. 

XVII. Les differens évenemens qui les regardent. 

XVII. Gens de guerre fournis par la ville de Paris am roy. 
XIX. Mort de Louis X. an. 1316. 

XX. Decez du fils de Philippe le long. 

XXI. College de Narbonne. 

XXII. Tranflation des reliques de S. Magloire. an. 1318. 
XXII. Nouvelle affaire du Pré aux clercs. 

XXIV. Mort du Cardinal du Bec-Crefpin. 

XXV. Mort de Louis comte d'Evreux.an. 1319: 

XXVI. College de Treguier € de Leon. 

XXVII. N. D. de Boulogne. 

XX VIIL. Punition d’un prevof de Paris. an. 1320. 
XXIX. Les Prifons du chaftelet x de S. Martin forcées. 
XXX. Ordonnance pour le chaftelet de Paris. 

XXXI. Empoi[onneurs publics feverement punis. an, 13214 
XLIV. Mort du roy Philippe le long. 

XLV. College de Cornouaille. 

XLVL. S. Jacques de P Hopital. 

XLVII. £ftat de Péglife. 

XLVIIL. Effar de Péglife er de Phofpital. 

XLIX. Chanoines de S. Jacques. 


L. Reglement. 
LE 


D E SE MIAYIM ÉMRES, clxix 
LI. Conteflations. 
LIL. S. Jacques l'hopital donné à l'ordre de S. Lazaïe. 
LUI. S. Jacques rendu aux pelerins , es contéflations à ce fujet, 
LIV. Suite des conteftarions , 6x retablifement du temporel. 
V1 Des chapelains tentent deftre reunis avec les chanoines. 
LVI. Nouvelle union de S. Facques à Pordre de S, Lazare, € eftat préfenr, 
LVII. Mariage de Charles-le-bel, 
LVL. College du Pleffis. 
LIX. Executions memorables. an. 1323. 
LX. Concile provincial à Paris. an. 1324. 
LXI. Droit de committimus des prévof? des marchands € efchevins. 
LXII. College des Ecoffois. an. 1326. 
LXI. La conflume appellée Hallebix fupprimée. 
LXIV. Ponts de Paris emportez. 
LXV. Mort d’Eflienne Borret évefque de Paris. an. 1325.° 
LXVI. Hugues de Bezançon, évefque de Paris. 
LX VII. Haudriettes. an.1327. 
LXVIII. Aort du roy Charles IV. an. 1328. 
LXIX. Supplice de Pierre Remi. 
LXX. Premiers exploits de Philippe WI. 
LXXI. Nouvelle reforme du chaftelet 
LXXII. Ze S. Sepulcre de Paris. an. 1329. 
LXXIII. Different à Poccafion de cette fondation. 
LXXIV. Accord avec les curez , x reglement du chapitre de N. D. 
LXXV. Ancien état de la confrairie &x des beneficiers du S.S epulcre 
LXXVI. Vrion à l'ordre de S. Lazare. 
LXX VIT. Effat préfent. 
LXXVIIT. Supplice de Hugues de Crufi & du dojen de Bruges. 


PR AURR RER PR PP RRR AR RAR M 
DEV RE EX IST, 


1 Ollege de Marmontier. an. 1329. 
II. Statuts du collece de Marmontier. 
HI. College d'Arras. 
IV. Chapitre general des Cordeliers. 
V. Excommunication prononcée par Pévefque de de Paris, 
VI. Different entre les juges ecclefiaftiques ex laïques. 
VIL. Aort du prince Louis fils du roy. AN. 1330. 
VIIL. S. Julien des Meneftriers. an. 1331. 
IX, Conflit de juridiction entre Pévefque de Paris € laniverfité, 
X. College de Bourgogne. an. 1332. 
XI. Grande ceremonie à Paris. 
XIL Procez de Robert d’ Artois ex punition des faulfaires qu'il avoit employer: 
XII. Nouvelle croifade pre[chée à Paris. an. 1333. . 
XIV. Les prelats €x les docteurs de France déclarez contre La doëtrine de Jean XXII, 
XV. College des Lombards. an. 1334. 
XVI. College de Tours. 
XVII. Æofpital de Jean Rou[el. 
XVII. Hotel de Pabbé de Cluns près des Cordeliers. 
XIX. Guérifon merveilleufe de Jean duc de Normandie. an. 133$ 
Tom. I. aa 


cb 4 SOMMAIRE 
XX. Collège de Lifieux. an. 1:36. 

XXI. College d'Autan. an. 1337. 

XXII. College de Hnbant ; on de F Ave-Maria. 

X XIIL. Reglement du pape pour les eftudes. 

XXIV. Reglement de Puniverite. À 

XXV. Garde-gardienne de luniverfité. an. 1340. 

XXVI. Secours donnez au roy par la ville. 

XXVII. Pouvoir extraordinaire accordé pour un temps à La chambre des corptes, 
XX VII. College Mignon ou de Grand-mont. an. 1343. 
XXIX. Foulques de Chanac évèque de Paris. 

XXX.. College de Chanac où de faint Michel. 

XXXI. Tournois celebre à Paris. 

XXXIL. Second accord de l'abbaie de faint Germain avec Puniverfité. an. 1345 
XXXIIL. Concile de Sens à Paris. an. 1346. 

XXXIV. Vfage du pilori contre les blafphemateurs. an. 1348. 
XXXV. Contagion extraordinaire à Paris. an. 1348. € 1349+ 
XXXVI. Chapelle de faint Tes. 

XXXVII. College de Cambrai. 

XXXVIIL. College d’Aubul[on. 

XXXIX. Funeltes faites de la contagion. an. 1349. 

XL. Impofition à Paris du confentement de la ville. an. 1350. 
XLI. Mort du roi Philippe VI. an. 1350. 

XLIL. L'abbé de faint Denis creë cardinal. 

XLHII. Entrée folemnelle du roy Jean à Paris. an. 1350. 
XLIV. Inflitutiom de Pordre de Etoile, an. 1351. 

XLV. Ordonnance du roy Jean pour la police. 

XLVI. Celeflins de Paris. an. 1352. 

XLVII. College des fecretaires du roy. 

XLVII. Hommes illaftres des Celeftins de Paris. 

XLIX. Changemens dans le fiege de Paris. 

L. College de Boncour. 

LI. College de Tournay. 

LII. College des Allemans. 

LIT. College de uftice. 

LIV. Le roy de Navarre comparoift au parlement à genoux 
LV. Æffats generanx à Paris. 

LVI. Perte de La bataille de Poitiers. 

LVII. College de Boiffi. 

LVIII. Petites ecoles de Paris. 

LIX. Hoftel de ville. 


CARLROURUE CR CRE ROECRORURUROU RU EC RURO RO RURU RH RO IRLURERL RC RLRUHER AC 


D AVR EEE 


1. Rigine de l’hoftel de ville où corps municipal de Paris. 
IL. Le corps de ville de Paris fous Les Gaslois €» Les Romaïns. 


IL. Des deffenfeurs de cité. 

IV. Des nautes ox navigatewrs de Paris. 

V. Eflat du corps municipal depuis la conquefte des François. É 

VI. Que le commerce par eau wa pas été inconnu fous les roys des deux premieres races. 
VII. Lecorps de ville au commencement de la troifième race. 


Î 


D E S MIALTM HI ROUES. clxxj 
IX. Quand ont commencé les noms des prevoft dés marchands ; x des efcheroins. 
X. L’hoftel de ville fous S. Louis En fes fucceffeurs jafqwà Charles VI, < 
XI. Hoftel de ville fous Charles VI. 
XII. Ordonnance de 141$. 
X1II. Effat prefent de Phoftel de ville. 
XIV, Parloir aux bourgeois de la porte S. Jacques. 
X V. Anciens prevofts En efchewins. 
XVI. Eflats generaux tenus à Paris. an. 1356. 
XVIL Mouvemens à loccafion de la nowvelle monnoÿe, 
XVIII. Confrairie fatlieufe de N. D. 
XIX. Les eflats raffemblez. 
XX. Les habitans de Paris travaillent à leur fareré. 
XXI. Foffez de la ville faits en 1356. € les années faivantes. 
XXII. Les religieufes des environs [e refugient à Paris. 
XXII, Les eflats de nouveau raffemblez. 
XXIV. Le roy de Navarre fauvé de prifon. 
XXV. Les Parifiens le reconcilient avec le dauphin. 
XXVI. Bougie de La longueur de la ville préfentée a N. D. 
XXVIT. Le peuple de Paris excité à la fedition. an. 1358. 
XX VIIL. Ze dauphin taféhe en vain de Pappaier. 
MEL Le trefoñer general dés finances affaffine. 
XXX. Infolence é» cruauté d'Eftienne Marcel prevolt des marchands: 
XXXI. Les eflats forcez de lautorifer. 
XXXIIL. Union des Parifiens avec le roy de Navarre. 
XXXIII Ze dauphin declaré regént du royaume , quitté Paris. 
XXXIV. 1/ eff [olicité de revenir ; € fur [on refus Paris fe fortifie, 
XXXV. Les Parifiens appellent le roy de Navarre à leur fecours, 
XY XVI. Leur revolte contre Le regeñt continué, 
XXX VII. La campagne en proie aux brigands. 
XX XVIII. Le prevof Marcel mafacré. 
XXXIX. Lettre du regent touchant les comptés de la villes 
XL. Paris bloqué par le ro de Navarre. " 
XLI. Le regent fait arrefler quelques habitans de Paris, 
XLIL. Afemblées d’eflats generaux. an. 1369. 
XLII. Les environs de Paris ravagez. an. 1360. 
XLIV. La plufpart des faubourgs de Paris brufleg par ordre du regent. 
XLV. Retour du ro9 Jean à Paris. 
XLVIL Mortalité dans Paris. an. 1365: 
XLVII. Duel des ducs de Lancaftre € de Brun[vuich, 
XLVIIL. Hofpital du Saint-Efprit. an. 1362. 
XLIX. Reglement pour les boucheries de [ainte Genéviéve. an. 1363. 
L. Mort de Jean de Meulant évefque de Paris. 
LL. Æommes illuftres de La cathedrale de Paris. 
LIT. Ordonnance tonchant le guet de nuit. 
LI. ÆAort du roy Jean. an. 1364. 
LIV. Reception du roy Charles V. à Paris après [on facre. an. 1364. 
LV. Hoflel de S. Paul. 
LVI. Defcription de l’hoftel de $. Paul. L 
LVIL L'aniverfité ef? troublée dans la jouifance de fes privileges, Ses fceaux tranf 
portez au college de Navarre. 
LVUL. Réforme de luniverfité, 


2CIxxi) SOMMAIRE 

LIX. Hommage du duc de Bretagne au roy. 

LX. Æoftels des princes du fans à Paris. 

LXI. Lepetit S. Antoine. an. 1368. 

LXII. Réforme de S. Anroine. 

LXIITI. Baptefme de Charles. VI. 

LXIV. La guerre declarée aux Anglois, Pabbaye de S. Germain fortifiée, la baftille 
conftruite, Er. 

LXV. College de Beauvais. 

LXVI. College de maiftre Gervais. an.1371. 

LX VII. Funerailles de la reine Feanne d'Evreux, 

LXVIIL. Privilege des bourgeois de Paris. 

LXIX. Lettres de Charles V. touchant Pautorité du prevolt de Paris. 

LXX. Heretiques bruflezà Paris. 

LXXI. Eleétion de chanceliers de France. 

LXXII. Quatrième enceinte de Paris, 


LT VERSE NX IVe 


I. E grand pont de Paris rompu € reparé, an. 1374: 

16 ER Majorité des roys fixée à quatorze ans COMMENCEZ. AN. 1375: 

III. Different des religieux de S. Germain avec la ville, au faje de La pefche. 

IV. Reglement pour les tueries des bouchers de fainte G'eneviéve à S. Marcel. an. 1377 

V. Reglement pour le weftiaire des religieux de S. Germain. 

VI. Arrivée de Pempereur Charles IV. à Paris. an. 1378: 5 

VII. Aort de La reine ‘Jeanne de Bourbon: an. 1378. 

VIII. Trefor trouvé aufaubourg S. Germain. 

{X. Punition de Jacques de Ruë éx de Pierre du Tertre, 

X. Pont S. Michel. 

XI. Clement VII. reconnu pape par la France. 

XII. Lit de juflice contre le duc de Bretagne. 

XIII. College de Dainville. an. 1380. 

XIV. Mort du Charles V. an. 1380. 

HAN Different entre les ducs d'Anjou en de Bourgogne pour la regence, 

XVI. Entrée folemnelle du roy Charles VI. à Paris. 

XVII: Zz populace de Paris fe revolte à Poccafion des impots. 

XVII. Conteflation de luniverfité avec le duc d'Anjou regent. an. 1381 

XIX. Autre conteftation de Puniver îité avec Hugues Aubriot. 

XX. Egoufts de Paris. | 

XXI. Nouvelle fedition à Paris au fajet des impots. 

XXII. Punition de quelques feditieux. 

XXII. Retour du roy à Paris. 

XXIV. Il wa au fecours du comte de Flandre. 

XXV. Le roy fe rend maifre de Paris , où il fait punir de mort un grand nombre de 
feditieux. an. 1383. 

XXVI. Suppreffion de La prevolté des marchands x de lefchevinage. 

XXVIL. Pardon accordé aux Parifiens par le roy. 

DOC: Reftabliffement des impofts. 

XXIX. Le roy deffend la levée d'une taxe impofée par Clement VII. an. 1385. 

XXX. Different du chancelier de N. D. avec luniverfité. an. 1386. 

XXXI. Duels publics. 

XXXII. 


DES MATIERES. CIxxiij 

XXXII. Conteflations entre luniverfité ex les Facobins au fujet de limmaculée Con- 
ception. an. 1387. 

XXXI. Le pape EX Puñiverfite fe declarent pour limmachlée Conception contre 
les Facobins. 

XXXIV. Reftabliffement des Jacobins dans Puniverfité de Paris. 

XXXV. Entrée du duc d'Anjou à paris comme roy de Naples. an. 1388. 

XXXVI. Entrée éx negotiation du duc de Bretagne. 

XXX VIL. Fugement au fujet des femmes de manvaie vie de la rue Baillehor: 

XXXVII. Ze roy Charles VI. prend le gouvernement de Peffat. 

XXXIX. Fefles EX ceremonies. 

XL. Entrée de la reine Ifabelle de Baviere à Paris, an. 1389: 

XLI. Naiffance du daphin. an. 1392: 

XLII. College de Forrer. 

XLIII. Hofpital da Roule. 

XLIV. Affaffinat du conneftable de Clifon. 

XLV. L'univerfité interdit Les claffes en la predication. 

XLVI. Commencemens de la maladie de Charles VT. 

XLVIL Tranflation des reliques de S. Louis. 

XLVUHIL. Funefle accident arrivé aix noces d’une dame de la reine. an. 1393. 

XLIX. Mort de Leon roy de la petite Armenie. 

L. Efforts de Puniverfité pour efleindre Le Jchifme. 1394... 

LI. Juifs chalfez. 

LIL. Affemblée de prelats € de docteurs à la fainte Chapelle poir l'union de Péglife: 

LIL. Celebre ambaffade d'Angleterre em France. 

ETV Proceffions pour la fanté di roy: 

LV. Mariage d'Ifabelle de France. 

LVI. Retour de Pierre de Craon. Le facrement de penitence accordé aux condamnez à 
mort. 

LVIT. Souftraëtion d’obedience à Benoift XIII: 

LVIIL. Punñition de deux impofteurs. 

LIX. Suite de la maladie du roy. an. 1399. 

LX. Mortalité à Paris: 

LXI. Charles daphiti fils dé Charles VT: 

LXIL. L’univerfité interdit de nouveau les claffes € la predication: 

LXIII. £ntrée de l'empereur Manuel Paleologue à Paris. 

LXIV. Sedition aux Cordeliers. an. 1401. 

LXV. Commencément de l'inimitié des maifons d'Orleans en de Bourgogne: 

LXVI. Origine du theatre François. an. 1402. 

LXVIL L’obéiffance renduë au pape Benoif? XIII. an. 1405. 

LXVIIL. L'abbaye de S: Germain des-Prez maïurenué dans la juftice du Pré añx Clercs. 


LIVRE XV. 


ji. Erment de fidelité au roy € au dauphin, an. 1403: 

IL. Nouveau premier préfident: 

LIT. Aoït du duc de Bourgogne. ai. 1404. 

IV. Puñition d’une infulte faite à Puniverfité par Charles de Savoifi: 

V. Hardie[e d'un prédicateur Auguflin approuvée par Le rey. an. 1405. 

VI. La reine En le duc d’Orleans Je retirent én veulent emmener Le dauphin. 
Tome I. bb 


clxxiv SOMMAIRE 

VII. Affemblées des princes en des prélats à Paris. 

VIIL Æfforts inutiles pour faire revenir la reine x le duc d’Orleans. 
IX. Troupes effrangeres à Paris. Reconciliation des ducs de Bourgogne en d'Orleans. 
X. Affemblée du clergé à Paris à Poccafion ds [chifme. an. 1406. 

Bt Differend de luniverfi té avec Guillaume de Tignonville prevoft de Paris. 
XII. Le duc de Bourgogne fait affaffiner le duc d'Orleans. 

XI. Ayver extraordinaire, x chute des ponts. an. 1408. 

XIV. La ducheffe d’Orleans x le duc de Bourgogne reviennent à Paris. 
XV. La reine revient à Paris. 

XVI. Publication d'une nouvelle fouflrattion. Bulles de Benoift lacerées. 
XVII. Punition des porteurs de La bulle. 

XVIIL. Condamnation du duc de Bourgogne. 

XIX. Le duc de Bourgogne revient à Paris. an. 1409. 

XX. Mort de Pierre d'Orgemont évefe que de Paris. Girard de Montagu lui faccede. 
XXI. Supplice de Jean de Montagu grand maitre de France, 

XXII. Proceffion de Paniverfité a S. Denis. 

XXII. Privileges des Parifiens confirme. 

XXIV. Le petit pont donné à la ville. 

XX V. Differend entre luniverfité en les mandians. 

XX V. Suite de la divifion entre les ducs d'Orleans €» de Bourgogne. 

XXVI. Traité de Vinceltre. 

XX VII. Eflablifement de la compagnie des foixante arbaleftriers de La ville. 
XX VIIL. ÆEretlion des fix wingt archers de la wille. an. 1411. 

XXIX. Affemblée de prélats er de feigneurs à Paris. 

XXX. Negotiations inutiles entre les ducs d'Orleans x de Bourgogne. Le comte de S. 
Paul gouverneur de Paris. 

XXXL. Société des maiftres bouchers. 

XXXII. Nouvelle milice à Paris. 

XXXIIT. Faëtions d’Armagnac éx de Bourgogne. 

XXXIV. Le duc de Guienne [e déclare pour le duc de Bourgogne. 

XXXV. Pierre des Effats reftabli prevoft de Paris. 

XXXVI. Environs de Paris faccagez. 

XXXVIL. Arrivée du duc de Bourgogne à Paris. 

XXX VII. Taxes impofes par le duc de Bourgogne. 

XXXIX. Premiers exploits du duc de Guienne. 

XL. Mort du boucher Le Goix. 

XLI. Vengeance du duc de Bourgogne contre un gentilhomme de Picardie. 

XLIT. Reflabliffement de Pefchevinage de Paris. an. 1412. 

XLII. Zeroy marche contre Les princes. Proceffions. 

XLIV. Redu£tion de Dreux. Traité de paix entre les princes. 

XLV. Les princes reviennent à Paris , € la paix ef? publiée. 

XLVLI. College de Reims. 

XLVII. College de Cocquerel. $ G 
XLVIIL. Affemblée de notables à Paris. Remonfirances de luniverfité au fujet du gou- 
vernement. an. 1413- 

XLIX. Sedition à Paris. 

L. Les feditieux prennent le chaperon blanc. 

LI. Infolences des feditieux à Pégard du dauphin. 

LIL. Le roy approuve ce qui s’eft pale. 

LIL. Pont N. D. 

LIV. Morts ex exaltions violentes. 


DES MATIÈRES. Clxxy 

LV. Supplice de Pierre des Effarts prevoft de Paris. 

LVIL. Infulte faite au dauphin à l'hoftel de S. Paul. 

LVIIL. Affemblee à lhoftel de ville , pour La paix des princes. 

LIX. Paix de Pontoife. 

Ex: Prifonniers mis en liberte. 

LXI. Affemblée de Puniver Gré. Publication de La paix. 

LXII Election d'un nouveau chancelier. 

LXIII. Retour des princes à Paris. 

LXIV. Lit de juftice au parlement. Proceffion de Puniverfité éx des bourgeois. 

LXV. Le parti du duc d’'Orleans prend le deffus. 

LXMPELeNS Chriflophe de N.D. 

EX Ze confeil fait fi gnifier deffenfe au duc de Bourgogne de revenir à Paris, 

LXVIII. Ze duc de Bourgogne $’approche de Paris. 

LXIX. Condamnation de l'apologie de Jean Petit. 

LXX. Le roy marche contre le duc de Bourgogne. Coqueluche. 

IECXIE Réjouiffances en prieres publiques à Paris pour le fuccès des armes du roy 

LXXII. Paix accordée au duc de Bourgogne. 

LXXVIL. Service [olemnel pour le duc d'Orleans. an 1415. 

: LXXVIIL. Ambaffadeurs d’ Angleterre à Paris. 

LXXIX. Dernier ufage de Poriflame. Bataille d’Azincour. 

LXXX. Mort du duc de Guienne. Vains efforts du duc de Bourgogne pour rentrer à Paris. 

LXXXI. Moines de S. Denis hifloriographes de France. 

LXXXIL. Autorité du conneftable d’Armagnac. 

LXXXIIL. Arrivée de l'empereur Sigifmond à Paris. Il fait un chevalier an parlement. 

LXXXIV. Confpiration defcouverte. Communauté des bouchers abolie. 

LXXXV. Mort du duc de Berri. 

LXXXVI. Alarme donnée à Paris par les Bourguignons. 

LXXXVI. Exil de la reine Ifabeau de Baviere. an. 1417. 

LXXX VII. Nouvelle tentative du duc de Bourgogne pour entrer à Paris. 

LXXXVIIL. Confpiration en IL a faveur decouverte E punie. 

LXXXIX. Les fceaux de la ville wolez. C ommiffion au fujet des partifans du duc de 

Bourgogne. 


RER AR AURM DQU DR ARR AR PURR PR MN MER 
DAIMVRETE EX VIE 


: Aix de Montereau publiée à Paris. an. 1417. 

1. P Les partifans du duc de Bourgogne [e rendent maiflres de Paris. an, 1418. 
III. Combat entre les Bourguignons x les Armagnacs dans Paris. 

IV. Ambal[ades. Changemens d'officiers. 

V. Cruautes commifes à Paris. 

VI. La reine x le duc de Bourgogne reviennent à Paris. 

VII. Nouveau mal[acre des Armagnacs. 

VIIL. Serment du duc de Bourgogne €x de la ville au roy Treves, &re. 
IX. Mortalité à Paris. 

X. Rétabliffement de La grande boucherie. 

XI. Impofitions à Paris. 

XII. Le parlement transferé à Poitiers. an. x418. 

XIII. Difette a Paris. 

XIV. Revocation de La fulmination des bulles contre les Bourguignons. 
XV. Depart du roy. 


clxxvj SOMMAIRE 

XVI. L'image de la Vierge de la ru aux Onis. 

XVII. Leroy à Lagny. an. 1419. 

XVIIT. Election du prevoft de Paris, 

XIX. Auguftins arretez ; troupes levées. 

XX. Reconciliation du duc de Bourgogne €x du dauphin. Affaffinat du premier. 

XXI. Les Parifiens ‘engagent à venger fa mort , Ex prennent le deuil. 

XXII. Cherté des vivres à Paris. 

DOTIT. Paris fous la domination des Anglois. an. 1420, 

XXIV. Entrée dès rôys de France &r d’Ancleterre à Paris, 

NOV. Affemblée des eftats à l’hoftel de S. Paul. 

XX VI. Sentence contre Le dauphin. j 

XX VII. Depart du r0) d'Angleterre. 

XXVIII. La cherté des vivres augmente. 

XXIX. Retour du roy d'Angleterre. an. 1421. 

XXX. Prife de Meaux. Mort du roy d’ Angleterre. an. 1424. 

XXXI. Mort du roy Cliarles FT. \ 

XXXIL. Ze duc de Bethford [e fait prefter ferment de fidelité par les Parifiens. 

XXXII. College de la Marche. an. 1423. 

XXXIV. Eritrée folemnelle du duc de Bethford à Paris.an.1424. 

XXX V. Ordonnance du roy Henri VI. 

XXXVI. Hofpital des pauvres femmes veuves. 

XXX VII. Jacques du Chaftelier évefque de Paris. an. 1427: 

XXX VIII. College de Séez. 

XXXIX. Débordement de la Seine exc. à 

XL. Bohemiens à-Pañis. 

XLI. Ze duc de Berhford donne une fete fomptaeufe aux Pariiens. an. 1428: 

XLII. Concile provincial à Paris. an. 1429. 

XLIII. Predicateur Cordelier. 

LIVES prcelle d'Orleans conduit Charles VIT. à Reims. 

XLV. Attaque de la ville de Paris, où la pucelle ef bleffce. 

XLVI. Le duc de Bourgogne declaré regent de France. 

XLVIIL. Confpiration en faveur de Charles VII. defcouverte x punie. an. 1430. 

XLVIIL. Condamnation de la pucelle d'Orleans. 

XLIX. Revendeufes de friperie. 

L. Entrée Er facre de Henri VI, 

LI. Députez de Puniver ÿré de Paris au concile de Balle. 

LII. Privileges accordez aux Parifiens par le roy d'Angleterre. 

LIII. Negotiations. an, 1432. 

LIV. Aort de la duchelfe de Bethford. 

LV. Epidemie & grand hyver. an. 1434. 

LVI. Nouvelle entrée du regent éx de la regeñte. 

LVIL. Paix concluë entre Le roy Charles VII. le duc de Bourgogne. an. 1455. 

LVIII. Mort de la reine Ifabeau de Barviere. | 

LIX. Alarmes du parti Anglois à Paris: 

LX. Reduction de Paris (ous lobeilfance de Charles VII. an. 1436. 

LXI. Affemblées du parlement &x de la chambre des comptes, après la reduction. 

LXII. Proceffion em action de graces de La reduction. ; 

De er du roy aux requefles de la ville, de Péglife , er de Puniverfité de 
aris. 

LXIV. Reglemens pour La tranquilité de da ville. 


LXV. Entrée folemnelle de Charles VII. à Paris an. 1437. 
EXVI. 


DES MATIERES. 
LXVI. Reglemens touchant le gouvernement. 
LXVIL. Contagion, famine, € loups à Paris. an. 1438. 
LXVIII Mort de Jacques du Chaftelier évefque de Paris. 
LXIX. Chafteau des Tournelles, an. 1439. 
LXX. Violence faite aux Augaftins par quelques buiffiers. an. 1440. 
LXXI Tentative inutile des Anglois fer Paris. 
LXXIL. Nouvelle levée dimpofts fer les Parifiens. . 
LXXII. Ze roy entre triomphant à Paris. 
LXXIV. Demeflé entre Paniverfité éx les religieux mandians. an. 1442, 
LXXV. Reclufe du cimetiere de S. Innocent. 
LXXVL Proceffion folemnelle pour la paix. an, 14441 
LXXVII Foire du Landi. 
LXXVIIL. Tranflation de plufieurs reliques. . 
LXXIX. Mouvemens de Puniverfité. 
LXXX. Prodige de fcience. 
LXXXI. Deputation de luniverfité an ro. 
LXXXII. ZL’hoflel de Nefle donné au duc de Bretagne. 
LXXXUTI. Guillaume Chartier évefque de Paris fait fon entrée folemnelle. an. 1447. 
LXXXIV. Extinition du fchifme. Réjouiffance à Paris fur ce fujer. an. 1449. 
LXXXV. Proceffion extraordinaire pour la bataille de Formigny. an. 1450. 
LXXX VI. Réformation de l'univerfité an. 1452. 
LXXX VII. Nouvelle querelle entre Les efcoliers € les bourgeois. an. 1453. 
LXXXVIIT. Autre demeflé de Paniverfité avec les religieux mandians. 
LXXXIX. Le roy fait arrefter le duc d’Alencon. 


clxxvij 


HAORARAURURURORCRC MERE CARE -RL RCE MEME HE EI CHURCH KL HLA LA HCHC-RC IEC 
LyVERSE EX VA RTS 


q Mbalfadeurs de Hongrie à Paris.an. 1458, 
IL. Execution remarquable. an. 1460. 
IL. Le roy entre en Joupçon contre les Parifiens. 
IV. Mort de Charles VII. an. 1461. 
V. Entrée [olemnelle de Louis XI. à Paris. 
VI. Deftitution des officiers du regne précedent. 
VII. Franc falé de lhoftel de ville. 
VIL.. Bulle de Pie II. contre Les cefations de Paniverfité, 
IX. Charles de Melun lieutenant du roy à Paris. an. 1463. 
X. Ligue du bien public. an. 1464. 
XI. Proceffion de S. Marcel éx de Ste Geneviéve, pour l'union de la maïfon royale. 
Précaution pour la feureté de. Paris. an, 1465. 
XII. Le comte de Charolois tafche en vain de ferprendre Paris. 
XIII. Afemblée de l'hoftel de Ville. Bataille de Mont-lehei. 
XIV. Le roy tafche de gagner Paffeétion des Parifiens. 
XV. Partifans des liguez punis de mort, ‘ 
XVI. Affemblée er députation de l’hoftel de ville aux princes liguez, 
XVII. Efcarmouches €» ravages aux environs de Paris. 
XVIIL. Paix concluë entre Le roy €» le comte de Charolois. A 
XIX. Leroy foupe à l'hoftel de ville €x reflablit les anciens officiers: 
XX. Privileges accorde à la ville par Louis XI. 
XXI. Tribunal pour la réformation de La juflice. an. 14664 
XXII. Mortalité à Paris. Proceffion de S. Crefpin. 
Tom. I. cc 


ichexVaij SOMMAIRE 

XXII. Arrivée de la reine à Paris en bateau. an. 1467. 

NIV PERLE roy fait la revenu des bourgeois de Paris en armes. 

KNE Vfage du bain avant le repas. 

XXVI. Louis XI. tafche d'abroger la pragmatique-fantFion. 

XXVIL Joufle devant l’hoflel des Tournelles. an. 1468. 

XX VIII. Rejouiffances à Paris pour la nouvelle paix conclue avec le duc de Bourgogne. 

XXIX. Ambaf[adeurs de ce prince à Paris. an. 1469. 

XXX. Commiffion pour Le temporel de Montmartre. 

XXXI. Naiflance de Charles VIII. Arrivée de la reine d'Angleterre à Paris.an, 1470. 

XXXII. Eftabliffement de PImprimerie à Paris. 

XXXIIL. Premiers Imprimeurs de Paris. 

XXXIV. Imprimerie Gothique. 

XXXV. Lettre Italique. 

EXCX VTT mprimerie Grecque, 

XXX VIT. Imprimerie Hebraïque. 

XXX VII. Juridiélion de Puniverfité fur les Libraires | avant l'invenrion de Pimpri 
mere. 

XXXIX. Effat pre[ent de la librairie. 

XL. Retour du roy & Paris. an. 1471. 

XLL. Inflisution de P Ave Maria au coup de midi. an. 1472. 

XLI. Louis de Beaumont [uccede à Guillaume Chartier dans Pévefché de Paris. an. 


1473. 

XLIII. Ecoles de medecine. 

XLIV. Reglement pour S. Martin des Champs. 

XLV. Confpiration contre Le roy defcouverte. 

XLVI. Reveué de la bourgeoifie. 

XLVIL. Ordonnance de Louis XI. pour La liberté des voitures de vivres deftinées pour 
Paris. 

XLVIUI. Trefve avec l'Angleterre publiée à Paris. 

XLIX. Mort du conneftable de S. Paul. 

L. Arrivée du roy de Portugal à Paris. an. 1476. 

LI. Netioïement des ruës de Paris. 

LIT. Ædort du duc de Bourgogne ex du duc de Nemours. an. 1497. 

LU. fnfolence d'un predicateur Cordelier.an. 1478. 

LIV. Fefte de fainte Geneviive. 

LV. Fondation du conneftable de Cliffon à N. D. 

LVI. Chaffe de S. Martin de Tours. 

LVII. Paix concluë entre La France €» PEfpagne. 

EVIIL. Entrée du cardinal de la Royere à Paris. 

LIX. S. Martin du faubourg S. Marcel. érigé en. paraiffe. 

LX. Cherté des vivres € mortalité à Paris. 

LXI. Religieufes de l Ave Maria. 

LXIP Ze parloir aux bourgeois affermé. 

LXIHIL. Proceffion du parlement à S. Denis. an. 1483. 

LXIV. Entrée de La dasphine à Paris. 

LXV. Autre proce[fion à S. Denis. 

LXVI. Reliques portées au roy. 

LX VIT. dort de Louis XI. Savans venus à Paris fous fon regne. an. 1483. 

LXVIIT. Retour de La fainte Ampoulle. 

LXIX. Le duc d'Orleans crée gouverneur de Paris. 

LXX. Effats generaux à Tours. an. 1484. 


DES MATIERES, Clxxis 

LXXI. £ntrée folemnelle de Charles VIIT. à Paris. 

LXXII. Supplice de deux favoris de Lonis XI. 

LXXIUI. Fidelité des Païifiens au ro Charles VIII. 

LXXIV. Reglement pour les droits du grand pannetier, 

LXXV. L'abbaye de S. Magloire en litige. 

LXX VI. Foire de S. Germain, 

LXX VII. Tierce femaine de Pévefque de Paris. 

LXX VIII. Ambaflade de Hongrie. 

LXXIX. Les ducs d'Orleans 6x de Bretagne cite à la’ table de marbre. Journée de 
S. Aubin. 

LXXX. Mariage de Charlés VIII. avec La princeffe dé Bretagne. an. 1489. 

NT L'aniverfité de Paris S’oppofe à la levée d'une taxe du pape, & declare fes 
excommunications nulles 

LXXXII. Mort de Louis de Beamont évefque de Paris. Jean Simon lui fuccede 
an. 1492. , 

LXXXIII. Filles Penitentes. 

LXXXIV. Gilbert de Bourbon comte de Montpenfier, gouverneur de Paris. an 149 $ 

LXXXV. Grand confeil. 

LXXXVI. Prevoflé de lhoftel. 

LXXX VII. Depart du roy pour la conquefte de Naples ex de Sicile. 

LXXX VIIL. Vaifleau de guerre demandé par le roÿ à la ville. an. 1496. 

LXXXIX. Gouverneurs de Paris. 

LXXXX. Punition d’un confeiller du parlement. 

XCI. Débordement de la Seine. an. 1497. 

XCII. La maladie apellée la groffe verole. 

XCIIL. Mort de Charles VIII. an. 1498. 


BE PAT API PR ARR PE ARR OR QU DM POUR 
LIVRE XVIIE 


1 Ntrée [olemnelle de Louis XII. à Paris. ah. 1498. 

II. Reformation de l'univerfité de Paris. an. 1499. 

IT. Le roy va an parlement , où il confirme [es nouvelles ordonnances, Exile rappel 
de Jean Standonc. 

IV. Chute du pont N. D. an. 1499. 

V. Panition du prevoft des marchands € des efchewins. 

VI. Reforme de Pabbaye de Chelles, 

VII. Ambalfadeurs de l'empire , receus à Paris. 

VIII. Entrée folemnelle du cardinal d’Ambsife à Paris. Reforme de convents, an, 1502: 

IX. Les Cordeliers reformez. E 

X. Reforme de S, Germain des Prez, 

XI. Contagion à Paris. 

XIL. Entrée folemnelle d’Eflienne Poncher évefque de Paris, an. 1503. 

XIII. S'acrilege commis à la fainie Chapelle. 

XIV. Reforme de Pabbaye de Zontmartré. 

XV. Seconde entrée [olemnelle de La reiné Anne de Bretagne à Paris. an. 1504: 

XVI. Le corps du duc d’Orleans tran[porté aux Celeftins de Paris, an. 1505. 

XVII. Reforme de PHoltel-Dien. 

XVIII. Dureté des ecclefiaftiques at [ujet de la [epulture des morts. 

XIX. Mariage du comte d'Angoulefme avec Clande de France. an. 1$06: 

XX. Exercices militaires à Paris. à 


Gxxx SOMMAIRE 
XXI. Nawire accordé an roy par la wille. an. 1508. 
XXIL. Rang des officiers de la œille dans les ceremonies publiques. 
XXIIT. Wééoires de Louis XII. Ses differens avec Jules II. an. 1509. 
XXIV. Lepont aux Meufniers. à 
XXV. Ruë du Sablon bouchée. an. 1sx11. 
XX VI. Ordre à la ville de faire fondre de l'artillerie ,éx monftre des habitans. an. 1512. 
XXVII. Lettres de Louis XII. en faveur de Paris, au fajet de larriere-ban. 
XXVIII. Voiries de Paris abatues. 
XXIX. Alternative pour le rang» entre S. Germain des Prez ENS. Martin des Champs. 
XXX. Reforme de S. Martin des Champs. 
XXXI. La reforme de Chezal Benoïlt introduite à S. Germain des Prez. 
XXXIL. Ancienne couflume de Paris. 
XXXIIT. Mort € funerailles de la reine Anne de Bretagne. an. 1514. 
XXXIV. Conteflations au [ujet des obfeques de La reine. 
XXXV. Religieufes de La S'auffaye. 
XXXVI. Minimes de Nigeon. 
XXXVII Don de winot mille livres fait au roy par la ville. 
XXXVIIL. Arreft contre les mafques. ; 
XXXIX. Privilege du parlement pour imprimer un livre à la louange de Paris. 
XL. Mariage de Louis XII, € de la princelfe Marie d'Angleterre. 
XLI. Corps én mefliers de la ville. e 
XLII. Origine des fix corps à Paris. 
XLIIT. Prérogarives des fix corps des marchands. 
XLIV. Vnion des fix corps. 
XLV. Les changeurs. 
XLVI. Zes drapiers. 
XLVII. Les efpiciers. 
XLVIIL. Merciers. 
XLIX. Pelletiers. 
L. Bonnetiers. 
LI. Orfevres. 
IDE Chapelle des orfevres. 
LUI. Confrairie des orfevres. 
LIV. Adort du roy Louis XIT,an.rsis. 
LV. Entrée [olemnelle de François I. à Paris. 
LVTI. College de la Mercy. | 
LVIIL Privileges de Paniverfité cohfirmez. an. 1516. 
LVIIL. Alienation de l’hoftel de S. Paul. 
LIX. Entrées folemnelles du Cardinal de Luxembourg x de la reine Claude à Paris. 
LX. Le clergé, le parlement x l'univerfité Soppofent à lenregifirement du concordat. 
LXI. Commencement du chaftean des Tulleries, an. 15194 
LXII. Nouveau legat en France. è i 
LXII. Accident arrivé au roy. an. 1521. 
LXIV. Erreurs de Luther condamnées à Paris. 
LXV. Concile de Sens tenu à Paris. an. 1522. 
LXVI. Troupes accordées au roy par la ville. 
LXVIL. Zes greffes vendus au Fu de Villeroy. 
LXVIIL. Creation des rentes fer lhoftel de ville. 
LXIX. Za pefte à Paris. 
IRON Larchewefque de Barri legaten France. 
LXXI. L’archevefque d'Aix gouverneur de Paris. 
LXXIL. 


DRE: SM AIMIMTEEUR E S. 
LXXII. Baillage de Paris crée € aboli. an. 1523. 
LXXIHII. Lit de juflice de François I. 
LXXIV. Commencement du procez de Louis de Berquin heretique. 
LXXV. Tefmoignage d'affection du roy pour La ville de Paris. 
LXXVI. Deux mille hommes de pied levez par la ville. 
LXX VII. Grace accordée au fieur de S. Vallier. an. 1524. 
LXX VIT. Proceffion generale , le roy prefent. 


PRESS Nr ii iii iii). 
Var E XX 


CIxxx) 


Te Ncendiaires punis. an. 1524. 

II. Cherté ex difette. 

HI. Te Deum jowr la prife de Milan. 

IV. Nouvelles de la prife du roy. Reglement pour la fureté de la ville. an. 152$ 

V. Reglement pour Palfemblée de la falle verte. 

VI. Reglement pour les courriers , x arreft touchant les efcoliers Suifles, 

NITLREE feigneur de Montmorency vient à Paris. 

VIII. Proceffions generales deffendues. 

ne Dégafts aux environs de Paris. 

xa Vifite éa recherche des armes én des gens de fervice. 

X. Billets feditieux. 

XI. Deputation du parlement x de la ville «vers la regente, x de la regente au pars 
lement én à la ville. 

SN: Reftabliffement des ponts leæis à S. Clon , S. Maur Gr. 

XIII. Déliberation pour rafer les voiries, 

XIV. Vifite des ponts aux environs de Paris. 

XV. Reglement pour la garde des portes Ex les pauvres. 

XVI. Déliberation au ujet de Paffemblée de la falle verte. 

XVII. Ze parlement eferit à la regente por avoir un homme de commandement à Paris. 

XVIIL. Impofition pour lentretien des pauvres valides. 

XIX. Les pauvres femmes logées à Phofpital S, Gervais, éx les hommes à celui de S. 
Jacques. 

XX. Retranchement des fuperfluitez d'habits € de dépenfe. 

XXI. Le parlement efcrit à la regente fer les affaites de la ville. 

XXII. Vite des ramparts de la ville, 

XXII. Deffenfe de porter des baftons ex de grandes barbes. 

XXIV. Déliberarion pour une fonte d'artillerie. 

XXV. Deliberation au fajet des forces € gens de guerre de la ville. 

XXVI. Lettres de La regente € du cardinal de Bourbon. 

XXVIIL. Deliberation touchant les portes de La ville. 

XXIX. Le guet battu par les fedirieux. 

XXX. Ordre de donner La chajfe aux avanturiers. 

EXT. Defordres des bandes Italiennes. 

XXXIIL. Ze comte de Braine agréé pour lieutenant du comte de S. Paul. 

XXXIIT. Defordre des gendarmes du comte de.S. Paul. 

XXXIV. Differens pour Le logement des gendarmes du comte de Braineén du feigneur 
dAlegre. 

Dax XIV, L’archeve[que d'Aix maintenu malgré le prevoft des marchands. 

XXXVI. Arrivée du comte de S. Paul à Paris. Les Lanfqueners dans le voilinage. 

Tome I, d d 


chxxxi) SOMMAIRE 
XXXVII. Les portes de Paris ouvertes. 
XXXVIIT. Ratification du traité d’Anoleterre demandée à la ville. 
KXILXE Proceffion em aition de graces de La guerifon du roy. 
XL. Le traité de paix avec l Angleterre ratifié par la ville. 
XLI. Les farces x comedies deffenduës aux colleges. 
XLIL. Proceffions pour Le roy. an. 1516. 
XLIII. College du Mans. 
XLIV. Jean de la Barre prevof} de Paris lieutenant du roy. 
XLV. Obfeques de la reine Claude. 
XLVI. Entrée du cardinal Salviati legat. 
XLVII. Ordonnance pour le guet bourgeois en les lanternes. 
XLVIII. Eflabliffement du lieutenant criminel de robe courte €» de fes archers à Paris. 
XLIX. Zicence des maftarades reprimée. 
L. Ceremonie de la remife des corps fainrs à S. Denis. 
LI. Entrée du roy a Paris. 
LIL. Ambal[ades , traites. 
LIL. Don de la maifon des Tuilleries à wie, à Jean Tiercelin. 
LIV. Deliberation fer lé traité de Madrid. 
LV. Impofition fur la ville, pour la délivrance des enfans du roy. an. 1528. 
LVI. Profanation de l'image de la Vierge € reparation. 
LVII. Le feu de la Gréve allumé par le ro9. 
LVIIL. Suite du procez EN execution de Louis Berquin hererique. an. 129. 
LIX. Hyver extraordinaire. 
LX. Fondation du college royal. 
LXI. Dégradation € fupplice d’un prefire. 
LXIL. Nouvelle profanation d'image. 
LXIIL. Obfeques de Maximilien fils du duc de Milan. 
LXIV. Retour des deux fils du roy. 
LXV. Entrée du cardinal du Prat legat. 
LXVI. Entrée de la reine Eleonor. an. 1531. 
LX VII. Mort de Louife de Savoie mere du roy. 
LXVIIL. Jean du Bellai évefque de Paris. 
LXIX. Secularifation de S. Maur des Foffez: an. 1533. 
XX Ambal[ade d'Angleterre à Paris. 
IEXXTP27 pelle à Paris. 
LXXIL. Edifice de Phoftel de «ville. 
LXXIIL Hofpital des Enfans-Dien , ou Enfans-Rouges. 
LXXIV. L'herefie Latherienne s’infinue à Paris. 
LXXV. Obfeques de Jean de La Barre , prevoft € lieutenant du roy à Paris. 
LXX VI. Placards [éditieux des heretiques. an. 1535. 


D AR QD AR QU AN DR MM AR NPD GUN RD AD AR RE 
LAONVIRNERMAXEX:. 


Le S Upplice du capitaine Jonas. an. 1535. 
HE 


Pluies extraordinaires. Proceffion de la chaffe de fainre G eneviéve. 
III. Taxes gx reglemens pour les pauvres. 
IV. Les Parifiens alarmez fe fortifient. 
V. Entrée pompeufe de Jacques V. $. dEfcoffe à Paris. an. 1536. 
VI. Defcente des chaffes &* remife des corps faints à S. Denis. 
VII. Paris chargé dela folde de 3000. hommes. 


DES MATIERES. clxxxiif 
VIIL. Tréve de dix ans avec l'empereur, Proceffion à ce fejet. Induit du parlement de 
Paris. 
IX. François de Montmorency gouverner de Paris. Tour de Billy renver(ée. 
X. Edifices publics. 
XI. Service de Pimperatrice. 
XII. Edit de François premier pour tenir là ville netre € bien payée: 
XIII. Edit du mefme touchant le guet. 
XIV. Entrée du cardinal Farnefe legat. 
XV. Entrée de l'empereur Charles-quint à Paris. an. 1540: 
XVI. Sepulture de Guillaume Budé. 
XVIL. Secours accordez au roy par les Parificus, dans La guerre tontre Pempereur. an 154: 
SOVIIT. Obfeques de l'admiral Chabot. 
XIX. Reglement pour l'entretien én La fubfiflance des pauvres, 
XX. Paris fortifié. 
XXI. Paix avec l'empereur. 
OT: Affaire reguliere des Cordeliers. 
XXIIL. Reformation des Filles-Dieu. 
XXIV. Reformation des Auguflins. 
XXV. Reformation de Pabbaye de S. Antoine. 
NOQVIT- Mefures prifes pour purger le pays de gens de £uérre débandez En autres: 
XX VII. La pefte à Paris. 
XX VI. Eflabliffement du bureau des pauvres. 
XXIX. Le faubourg S. Germain pavé. 
NNX. Reolement pour l'hofpiral de la Trinité. 
XXXI. Arreft au [ujet des Enfans trouvez. an. 1546. 
XXXIL Mort de Henri VIII. éx de François I. an. 1547. 
XXXIIL. Perfection des beaux arts fous le regne de François I 
NE EE glifes rebafties à Paris fous le mefme regne. 
XXXV. Edit de reglement pour les pauvres. 
XXXVI. Banque propofée à la ville énrejertée. an. 1548. 
XXXVIL Partie de l’hoftel de Bourgogne achetée par les confreres de la Paffion. 
XXXVIIL. Second theatre François. 
XX XIX. Tumulte au Pré aux clercs. 
XL. Reformation de Pablaye de Montmartre. 
XLI. Chate du pont S. Michel. 
XLII. La pefte à la Conciergerie du palais. an. 1548: 
XLIII. Deffenfe de baflir aux faubourgs de Paris. 
XLIV. Entrée de La princelle de Ferrare à Paris. 
XLV. Entrée du roy Henri IT. &* de La reine Catherine de Moedicis à Paris: an. 1549. 
XLVI. Proceffion du S. Sacrement, le roy prefent. 
XLVII. Ædits contre Les beretiques. 
XLVIIL. Difgrace du premier préfident Liget. an. 1550. 
XLIX. Euflache du Bellai évefque de Paris. 
L. Juridiction du prevoft des marchands ex des e[chevins, Entreprife pour le faubourg S: 
Germain Enc. ‘ 
LE Propofition touchant le guet. 
LIL. Creation d'un capitaine general des archers éxc. de la ville. 
LUI. Le clergé &x le peuple crient contre les nouvelles impofitions. 
LIV. La taille de La pierre en ufage. 
LV. Permiffion aux habitans de la Ville-neuve de baftir ane chapelle. 
LVI. Arreft pour la nourriture des Enfans-trouvrez. 


CIxxxiv SOMMAIRE 

LVIL. Secours demandé à la ville de Paris par celles de Picardie. 

LVIL. Paris fortifié. 

LIX. Proceffion en aGtion de graces de la levée du Jiege de Mets. an. 1553. 
LX. Bulles de Jules III. brélées. 

LXI. Novice des Bernardins pendu En brule. 

LXII. Za pelle recommence à Paris. 

LXII. Placards il éditieux. 

LXIV. Le parlement rendu femefire. Impofitions , Creations d’offices. an. 1554. 
LXV. Reglement contre Les efchopes de la ru de la Feronnerie. 

LXVI. Reglemens contre Les efcoliers. 

LXVIL Impietez commifes contre les faintes images au cimictiere S. Nicolas des C bampse 
LXVIIL. 1/le de Grenelle ou Maquerelle. 

LXIX. Officiers de la cour des monnoies condamnez. 

LXX. Eflaux de boucherie accordez aux Mathurins. an. 1555. 

LXXI. Demonftration d'anatomie fer Les corps des fappliciez. 

LXXIL 7réve avec l'empereur publiée C7 rompuë. an. 1556. 

LX XIII. College de Ste Barbe. 

LXXIV. Gens de robe dans les charges de Phoftel de ville. 

LXXV. Hoflel de Guife. 

LXXVI. Reforme de Chezal-Benoift maintenuë à S. Germain des Prec. 


MAIHAMACRURCRURUHUARUAIRUR CARE RER CRC ARCAR LARCARUAIRCAIR CICR ER CAR LA CAR LAC RCA 
L'IRVERME RECU 


1 Bfeques du cardinal de Bourbon. an. 1557. 
IT. Le Lendi transferé dans S. Denis. 


IL. Reglement fer La nomination des prédicateurs. | 

1V. Edit fur Le rang des cours aux ceremonies publiques. 

V. Derniers troubles de Puniverfi te. 

VI. On travaille à La reformation de l'unicerfité. 

VII. Continuation des tumalres des efcoliers. 

VIUIL. La reine à Phoftel de ville , pour demander du fecours pour le roy. 

IX. Proceffions publiques. N 

X. Hofpital des Petites-maifons. 

XI. Batterie entre Les heretiques en les catholiques. 

XII. Arreft contre les pedagogues fefpects dherefie. 

XII. Les pauvres de S. Quentin refugiez à Paris. 

XIV. Affemblée des eflats du royaume à Paris. an. 1558. 

XV. Fefhin donne an roy à Phoftel de ville. 

XVI. Mariage du dauphin avec la reine d’Ecoffe. 

VAI Proceffion pour la paix. 

XVII. Service de La reine Eleonor d’ Autriche. 

XIX. Guet extraordinaire Ex reglement contre Les wols de nuit. 

XX. Affemblées des heretiques au Pré-aux-Clercs. an. 1559. 

XXI. Le roy va au parlement , aux Auguflins € fait arrefter quelques officiers de cet- 
te cour. 

XXII. Nouvelle affemblée des beretiques. Procedure contre ceux du parlement. 

XXII. Mort de Henri IL. 

XXIV. Les heretiques pourfuivis fous le reone de François II. 

XXV. Les malades de la groffe verole logez à Phofpital de Lourcines. 

XX VI. Reglement pour Les predicatenrs de l'Avent €n du Carefme. an. 1560. 

XXVII. 


DRE SUMPANTNR ERA ES: 
XX VIT. Commiffaires du parlement difribuez par les quartiers de la ville. 
XX VII. Entreprife contre le parlement. 
XXIX. Service pour La reine douaïriere d'Efcoffe. 
XXX. Suite des pour[uites contre les heretiques. 
XXXI. Le roy Charles IX. va au parlement. 
XXXII. Sermons feditieux. 
XXXIII. Æmeute au Pré-aux-Clercs. 
XXXIV. Eflats de Paris. 
XXXV. Les habitans de Paris defarmez. 
XXXVI Service du roy François IT. 
KXXVIL Prédicateur Minime enlevé en rendu. 
XKXVIIL Profanation Péglife de S. Medard. 
XXXIX. Edit de Fanvier. 
XL. Arrivée du duc de Guife à Paris. 
XLI. Temples des Huguenots brilez. 
XLII. Divers reglemens au fujet des armes des Parifiens. 
SACRÉ Eftabliffement des capitaines des quartiers. 
NIVENLes beretiques jetrent l'alarme dans Paris. 
XLV. Profeffion de foy jurée par Le parlement. 
DHL Proceffion generale en reparation des impietés commifes à 5. Medard. 
XLVIIL Zes beretiques chalfez de Paris. 
XLVIIL. Luniverfité foufcrit à La profeffion de-foy du parlement. 
XLIX. Armée du prince de Condé aux portes de Paris. 
L. Feu de joie à Paris pour la bataille de Dreux gagnée par Le duc de Guife. 
1027 maï[on du Patriarche abandonnée aux pauvres. 
LI. Arreft au fujet de la confifcation de Gabafton. 
LUI. Meurtre du confeiller Sapin € de Pabbé de Gaflines. 
LV. Le feu aux poudres de Parfenal. an. 1563. 
LV. Le duc de Guife tué par Poltrot. 
LVI. Edit d’Amboife. 
LVIT. Les émeutes du peuple reprimées. 
LVUI. Charles IX. déclaré majeur. 
LiX. Yuridiction des juges € confuls. an. 1564. 
LX. Le palais des Tournelles démos. 
EXI. Palais des Tuileries. 
LXII. Loteries ou blanques. 
LXHI. Lieutenans generaux à Paris. 
LXIV. Ordonnance an fejet de la proceffion de la Fefte-Dieu. 
LXV. Service pour Pempereur Ferdinand. 
LXVI. Le cardinal de Lorraine mal receu dans Paris par le gowverneur, an. 156$. 
LXVII. L’admiral de Coligni vient à Paris. 
LXVII. Æffabliffement des Jefuites à Paris. 
LXIX. Ils obtiennent des lettres patentes de Henri II. 
LXX. Fugemenr de lévefque de Paris fur Pinftitut des fefites. 
LXXI. Decret de la Sorbonne contreux. 
LXXII. Les Jefuites interdits par lévefque de Paris. 
LXXIII. Ze parlement refufe d'enregiftrer Les lettres patentes de Francoi. 
aux Jefuites. 
LXXIV. Mort de Guillaume du Prat leur fondateur. 
LXXV. Le parlement les renvoie à Palfemblée de-Poify. sn 
LXX VI. Is y font approuvez à titre d’efcoliers , x non de religieux. < 
Tom. I. ce 


clxxxv 


s II. accordées 


clxxxY} SOMMAIRE 
LXXVIL Leur collège de Clermont à Paris. 

LXXVIL. L'univerfité refufe de les recevoir dans [on corps. 
LXXIX. Raïfons de ce refus. 

LXXX. Lettre du Fefwite Edmond Hay. 

LXXXI. Les Fefuites fe pourvoient au parlement. 
LXXXII. Maifon profeffe des Fefuires. 

LXXXIII. Le novitiat des Fefuites. 

LXXXIV. Progrez de cet ordre. 

REX XV Jefuites illaftres. 


<EGb3 Lo ESS ESP LOI LOI ESP 453 LA LOI ER) EN EI EI EN LOS EXZ EP ENS LP CONS ENS Lo EI LS ES EE ET LAS LOG LI 


LATIN RE EC NT 


1 E pont au Change reparé. an. 1566. 

AT. La reine nomme le corps de ville pour parrain du duc d'Anjon, 

II. Boulevart des Tuileries. 

IV. Reglement pour Phofpital du S. Efprit. 

V. Mort de Charles du Moulin jurifconfulte fameux. 

VI. Blanque propofte à la lle € rejeirée. 

VII. Reglement pour Les trois compagnies d'archers xx. de la ville, 

VIIL. Ordonnance au [ujer des chaires de profeffewrs au college royal. 

IX. Seconde guerre de religion. an. 1567. 

Xe Troifiéme guerre de religion. 

XI. College des Graffins. an. 1569. 

XII. Diverfes ordonnances. 

XIII. Entrée folemnelle de Pierre de Gondi évefque de Paris. an. 1570. 

XIV. Enfans trouvez eflablis au port S. Landry. 

XV. Mariage du roy Charles IX. avec Elifabet d'Autriche. Academie de mufique én 
de poëlie. 

XVI. Croix de Gafline. 

XVII. Tran/lation des filles Penitentes à S. Magloire ; union de Pabbaye à la menfe 
épifcopale 3 tranflation des religieux à S. Jacques du Haut-pas ; € Phofpital de S. 
Jacques du Haut-pas. 

XVIIL. Eglife paroiffiale de S. Facques du Haut-pas. 

XIX. Mariage de Marguerite de France [œwr de Charles IX. avec le roy de Navarre, 

XX. Journée de S. Barthelemi. 

XXI. Leroy tient [on lit de juffice au parlement. 

XXII. Abjuration forcée du roy de Navarre € du prince de Conde. 

XXIIL. Reglement pour la police de la ville de Paris. 

XXIV. Arret au fujet d'un legs de Ramus. 

XXV. Le droit civil enfeigné pour un tems à Paris. 

XXVI. Le duc d'Anjou élu roy de Pologne. Entrée des ambaffadeurs Polonois. 

XXVIL Leëlure publique du decret de Péleütion du roy de Pologne au palais. 

XXVIIL Entrée folemnelle du roy de Pologne à Paris. 

XXIX. Depart du roy de Pologne, 

XXX. Edit touchant la difette. 

XXXI. Reglement pour les Cordeliers. an. 1574: 

XXXIL Teinture du faubourg S. Marcel. 

XXXIIL. Aort du roy Charles IX. Retour du roy de Pologne à Paris. 

XXXIV. Enlewvement d'une partie de la vraie croix de La Ste Chapelle. 

XXXV. Alienation Ko du petit Nefle. 


DE SSREMEAMENQNENR E S. clxxxvij 
XXX VI. Précautions pour la [eureté de Paris. 
XXXVIT. Le roy de Navarre fort de Paris En renonce à La religion catholique. an.1576. 
XXXVIIIL. Mécontentement des Parifiens au fajet de La paix accordée par le roy aux 
Calviniftes. 
XXXIX. Projet d’un hofpital pour les e[crouellez, 
XL. Eflabliflement des Capucins. 
> QU Hofpital de la Charité-Chreflienne, au faubourg S. Marcel. 
XLII. Commencement de la ligue. an. 1577. 
XLIIL Le roy affifte aux nopces de la fille de Clande Marcel. 
XLIV. Le duc d'Anjou fort de Paris. an. 1578. 
XLV. Vaines occupations du roy Henri III. 
XLVI. Fameux duel de fix jeunes feigneurs. 
XLVII. Le faubourg S. Germain pavé € nivele. 
XLVII. Commencement du Ponr-neuf. 
XLIX. Le chancelier de Birague reçoit le Chapeau de cardinal à N. D. Edits burfaux. 
L. Ordre du S. Efprit. an. 1579. 
s LI. Infolence reprimée. 
LIT. Retour du duc d'Anjou. 
LIIT. Inondation de la riviere de Biévre. 
LIVE: Chapitre general des Cordeliers. 
LV. Favori du duc d'Anjou decapité. 
LVI. Jnflallation du gouverneur de Paris. an. 1 580. 
LVIL. Le roy trop occupé de [es plaifirs. 
LVIIL. Clergé de France affemblé à S. Germain des Prez. 
LIX. Maladie contagieufe. 
LX. Profufions du roy. an. 1 581. 
LXI. Fefte donnée par le cardinal de Bourbon. 
LXII. Celle de La reine. 
LXII. Mort de facques de Billy. 
LXIV. Mort de Guillaume de Poftel. 
LXV. Pelerinage du roy €x de la reine. an. 1582. 
LXVI. Confpiration contre le duc d’ Alençon. 
EXVII. Mort du premier prefidens de Thou. 
LXVIIL. Alliance des Suiffes renouvelée. 
LXIX. La reformation du Calendrier accéptée à Paris En dans le royaume. 
LXX. Nouvelles taxes fur Paris és [ur tout le royaume En édits burfaux. an, 1583. 
LXXI. Invecfives des prédicateurs contre les defordres de la cour. 
LXXITL. Confrairie des penitens de Henri III. 
LXXIIT. Art du nonce du pape. 
LXXIV. Mort du cardinal de Birague. 
LXXV. Mauvaile conduite de Henri II. an. 1584. 
LXXVI. Æort du duc d'Anjou. 
LXXVII Nouveaux projets des ligueurs. 
LXXVII. Auteurs des fatires contre Le roy, pendus. 
LXXIX. Changemens à la cour. an. 1585. 
EXXX. Le roy reçoit l'ordre de la Farretieré aux Anguftins. 
LXXXI. Ses précautions contre Les ligueurs. 
LXXXIL. 17 unit avec Le duc de Guife contre Le roy de Navarre. 
LXXXIIL Lettre du roy de Navarre aux Parifiens, 
LXXXIV. Naiffance de La faëtion des Seize, C 
LXXXV. Leurs alfemblées. 


ChxxxVi) : SOMMAIRE 
LXXXVL Depatation des Seize vers le duc de Guife. 

LXXX VII. Zewce pour la guerre contre les Huguenots. an. 1586. 
LXXX VIII. Confemmation de l'affaire de S. Magloire. 


ERP PR NAN RAPRMPMMRMPNMANMRMAMNMNMNAM MAR 
L'T VIRE XI I 


I. E roy entre en retraite aux Capacins. an. 1586. 

IT. Les procureurs refufent d'aller au parlement. 

UT. Kkeglement ecclefiaftique , au fujet du concile de Trente. 

IV. Ambal[adeurs d'Allemagne mal receus. £ 

V. Guerre déclarée aux Huguenots. Nouvelle taxe fer la ville. Conjuration contre Le 
roy. an. 1587. 

NA Oël eques de Marie Stuart reine d'Efcoffe. Tableau expofé au cimetiere de S. Severin. 

VIL. Eftabliffement des Feuillans. 

VIII. Feuillans du faubourg S. Michel. 

IX. Feuillantines. 

X. Famine 6x contagion. Proceffion du faubourg S. Germain. 

XI. Ruë du Colombier érc. 

XII. Journée de S. Severin. 

XII. Reception du roy à Paris, après la defaite des Reifres ; la retraite des S aiffes exc. 

XIV. Docteurs de Paris reprimandez par le roy. 

XV. Les Seize appellent le duc du Guife à leur fecours. an. 1588. 

AVI. C onfpiration contre Le roy defcouverte. 

XVII. Le duc de Guife vient-à Paris contre La deffenfe du roy. 

X VIII. I] wa au Louvre faluer le roy. 

XIX. Irrefolution de Henri III. 

XX. Journée des barricades. 

XXI. Autorité du duc de G uife. 

XXII. Le roy fort de Paris. 

XXII. Lettre du duc de Guife au gouverneur dOrleans. 

XXIV. Le duc de Guife fe rend maïftre des principaux endroits de Paris , Ex fait élire 
de nouveaux officiers de ville. 

LOG: Manvaife fo) des Parifiens € du duc de Guife. Proceffion à Chartres. 

- XXVI. Les deputez de La ligue vont trouver Le roy) à Chartres. 

XXVIL. Deputez du parlement au 70. 

XXVIIL. Traité conclu entre La reine mere €x le duc de Guife. 

XXIX. La reine prefente a 10) Le cardinal de Bourbon ex le duc de Guife. 

XXX. Eftats de Blois, mort du duc de Guife, exc. 

XXXI. Mort du cardinal de Guife. Infolence des prédicateurs de Paris, an. 1589: 

XXII. Decret de La Sorbonne contre Henri III. 

XXXIUL. Heraut envoyé par le roy à Paris, mal receu. Le parlement en prifon à la 
baltille. . 

XXXIV. Serment de La ligue prefté par le parlement. 

XXXV. Second heraut maltraité. Confeil des Quarante. 

XXXVI. Rage des Parifiens contre leur fouverain: 

XXXVII. Service folemnel pour le duc de Guife a N. D. Proceffions nocturnes st 
1MMmP1eSs. 

XXXVIIL Naiffance d'un fils polthume du duc de Guife. 

XXXIX. Impieré du prédicateur G'uinceftre. Arrivée du duc de Mayenne à Paris. Con- 
feil general de l'union. 

XI 


DES MATIERES. 

XL. Edits contre la wille de Paris. Tranflation des cours fouveraines. 

XLI. Confeillers tirez de la baftille. 

XLII. Expeditions des ducs de Maÿenne € d'Aumale. Foire du Lendi À» Paris. Pro- 
ceffions. : 

XLIII. Leroy affiege Paris. Sa mort. 

XLIV. Joye des Parifiens au fujet de La mort du roÿ. - 

XLV. Le roy de Navarre leve le Jiege de Paris, € l'affiége de nouveat. 

XLVI. Arrivée du duc de Mayenne à Paris. Le roy quitte fon entreprife. 

XLVIIL. Le cardinal de Bourbon proclamé roy de France. Le duc de Mayenne fe fait 
continuer lieutenant geeral. 

XLVIIL Arrivée du legat Caëtan. Decret de Sorbonne contre Henri IV. 

XLIX. Bataille d'Yvri. Blocus de Paris. 

L. Ze duc de Nemours ortifre Paris, 

LI. Nouvelle decifion de La Sorbonne contre Le roy Henri IF, 

LIL. Mort du cardinal de Bourbon. Serment des Parifiens de la ligue. 

LIL. Fameufe proce[fion de La ligue. 

LIV. Arreft du parlement faifant deffenfe de parler d'ancuñe compofitioi avec le roy de 
Navarre. 

LV. Commencement de la difette pendant le fiége de Paris. 

LVI. Argenrerie des églifes convertie en monnoie. La difette augmente. 

LVIL. Vifite des communautez,, pour le foulagement des pauvres. Leroy en laiffe fortir 
trois mille. 

LVL. Prédicateurs par billets. 

LIX. Confrairie du S.nom de Fefis: 

LX. Faubourgs de Paris emportez: 

LXI. EZxtrème difette à Paris. 

LXII. Le roy tafche par [es intelligences de ferprendre Paris. 

LXIL. Dépatation de la ville de Paris vers le roy. 

LXIV. Efforts du roy pour emporter la ville dal[aut. 

LXV. Emotion de La populace de Paris. 

LXVI. Negotiation inutile entre le roy Ex Parcheve[que de Lion. 

EX Vi Affreufe extremité des Pariliens. Le 107 leve le fiege de Paris. 

LXVI. Tentative fer Paris rendue inutile. à 

LXVIL. Députation des Seice vers le duc de Marÿentie. Elettion dé nouveaux officiers 
de ville. Mortalité. 

LXVIIL. ornée des farines. an. 1591: 

LXIX. Requsfle des Seige au duc de Mayenne non efcoutée. 

LXX. Officiers du pailement € ares , éxilez par le duc de Mayenne: 

LXXI. Exce des prédicateurs , au feet de La reduition de Chartres. 

LXXII. Diverfes faéfions dans Paris. Memoire infolent des Seige. 

LXXIII. Ervajion du jeune duc de Güife. Mort tragique du prefident Briffor ; CAC: 

LXXIV. Arrivée du duc de Mayenne à Paris. 

LXXV. Le duc de Mayenne fait pendre quatre des Seize. 

LXX VI. Zes bourgeois de Paris defarmez. Afemblée des politiques contre Les Seize EN 
les Efpagnols. ‘ 

AB es eo cn Le a so 6 Gt Lo EE GPS 3 EE COS GO EE ca ea PE ES pi 


LAVER EX Ve 


I. HD Roceffions generles pour Le fuccez des armes du duc de Mayenne. Prédicateurs 
déclarez contre la paix. Lettre des crocheteurs 41! curè de S. Germain.an.1592: 
IL. Paris bloqué de nouveau par le roy. Conferences des partifans du roy à Paris. 
Tome TI. té 


Clxxxix 


cxC SOMMAIRE 

HI. Les politiques Saffemblent avec les Seize. Arrivée du duc de Mayenne à Paris: 
Rupture de ces affemblées. 

IV. Requefle des Scie au duc de Mayenne refpondue. 

V. Les partifans du duc de Mayenne [e plaignent de [a conduite. 

VI. Affemblée des eflats generaux à Paris. an. 1593. 

VIT. Propofition faire aux eftats par les partifans du roy &xc. 

VU. Arrivée du duc de Feria ambaffadeur d'Efpagne. 

IX. Conference avec les catholiques royaux. Converfion du roy. Hi 

X. Les partifans du roy à Paris demandent ouvertement la trefve on La paix, 

XI. Arref} du parlement de Paris pour maintenir la loy [alique. 

XII. Le roy fair abjurarion à S. Denis. . 

XUL. Trefve de trois mois publiée à Paris. Le commerce eftabli entre les deux partis. 

XIV. Nouveau ferment de Punion. Publication du concile de Trente. 

XV. Prolongarion de la trefue. Politiques éxilez de Paris. 

XVI. Dialogue du manant &x du maheuttre. La fatFion des Seize déperit. 

X VIE. Les hnftilitez recommencent. Charles du Coffé fait gouverneur de Paris.an.1594: 

XVIUL. Les bourgeois demandent hautement la paix. 

XIX. Le roy fait publier une nouvelle trefue , dont Paris ef} excepté. Efprit de S. In- 
nocent. 

XX. Sacre de Hétiri IV. Le duc de Mayenne fort de Paris. Minotiers. 

XXI. Reduëtion de Paris. 

XXIL. Treupes de ligueurs diffipées. 

XXIIL. Capitulation accordée aux Efpagnols x Napolitains. Le roy des voit fortir de 


la ville. 


XXIV. Feux de joie par toute la ville. Principaux fergneurs qui accompagnérent le roy 
à la redu£tion de Paris. ; c 

XXV. Le legat refpond mal aux honneftetez du roy. Mort du cardinal Pellevé. 

XXVI. Ze roy recoit Les prefens de la ville. 

XXVIL François d’'O reflabli gouverneur de Paris. Le roy rend œvifite aux dacheffes de 
Montpenfier & de Nemours. 

XXVIIL Reddition de La baftille éx du chafteau de Vincennes. 

XXIX. Le roy fait fortir fes troupes de Paris. Reflabliffement des cours fouveraines en 
de lhoftel de ville. 

XXX. Edit de pacification des troubles de Paris. 

XXXL. Proceffion du roy pour La redu£tion de Paris. 

XXXII. Creation de nouveaux officiers. Arreft at fajet des troubles pallez. 

XXxXIII. Principaux ligueurschaffez de Paris. 

XXXIV. L'univerfité wa faire [es foumiffions au roy € lui fait ferment de fdelité. 

XXXV.Ze roy donne diverfes marques de 102 attachement à la religion catholique ; 
vifite les prifons € délivre plufieurs prifonniers. 

XXXVI. Les officiers des cours fouveraines reviennent à Paris. Proceffion de l'univer- 
fire. 

XXXVIL Ordonnance du roy pour la fureté de Paris. 

XXX VIIL. Procez entre Puniverfité € les Jefuites. 

XXXIX. Plaidoié d'Antoine Arnaud. 

XL. Plaidoie de Dole. 

XLI. Refponfe des Jefuites. 

XLII. Entrée folemnelle du roy Henry IF. à Paris. 

XLIII. Bibliotheque de la reine Catherine. 

XLIV. Aort du feigneur dO gouverneur de Paris, Le ro) retient Le LOHVerREMEnt. 

XLV. Recherches des faëtieux revenus à Paris. 


DE: SEAMPA NÉ MIECRYE S. CxCj 
XLVI. Le roy bleffé par Jean Chaftel. 
IL VII Zes Jefuites arreflez € gardez par des foldats. 
XLVIIL Frterrogatoire de Chaftel. Vifite du collège des Sefuites, 
XLIX. Arreft de la cour contre ean Chaflel &x les Fefuites. 
L. Supplice de Jean Chafiel. Signification de Parreft aux Fefuites. 
LI. Autre arreft contre le pere Jean Guignard. 
Et Zes Fefuites fortent dé Paris. 
LIII. Maifon de Chaftel rafe. Pyramide élevée à La place. 
LIV. Inondation à Paris. 
EV:ZLe prince de Conti lieutenant general à Paris. 
EVE Abolution [olemnelle accordée am roy par le pape. an. 1596. 
EVE Traité de paix entre Le roy € le duc de Mayenne. Supplice de François de la Ramée. 
LVIL. Le roy approuve l'élection du prevoft des marchands éx des efchevins quil avoit 
voulu empefcher. 
LVII. Maladie contagieufe. Chute du pont aux Menfniers. 
LIX. L’aurorité de gouverneur donnée au fieur d'Eftrées. 
LX. Le roy marche contre les Efpagnols. an. 1597. 
LXI. Punirion de quelques ligueurs reflez à Paris. Edits burfaux. Chambre de juftice. 
LXII. Amiens repris fer les Efpagnols. Reception du roy à Paris 4 fon retour. 
LXIIL. Paix de Vervins. Ambaf[adeurs d'Efpagne à Paris. 
LYIV. Paix jurée à N. D. Le roy allume le feu de l'hoftel de ville. 
LXV. Henri de Gondi évefque de Paris. 
LXVI. Prevofis x lieutenans gencraux de Paris. 
LX VII. Argenterie dela confrairie des Penitens donnée à Phoftel-Dieu. 
LXVIIN. Arret au fajet de la bibliotheque de La reine Catherine. an. 1599. 
LXIX. Picpalfe. an. 1600. 
LXX. Religienfes de Sie Elizabet. 


DER RU RR DM MN DDUR BE DDR AIN BRAUN A PMN AR 
BRENT OR EAUX Ve 


I. | SRE de Puniverlité. an. 1600. 


T: Edmond Richer éx autres nomme pour travailler à cette reforme. an. 160. 

IL. Les regens de luniverfité S’oppofent à la reforme &o attirent une perfecution fer Les 
cen|eurs. 

IV. Reflablifement des Fefuites. 

V. La ville prend ombrage de quelques travaux que le ro) faifoit faire à Parfenal, 

VI. Service pour la reine Louife veuve de Henri III. 

VII. Ceffation des audiences publiques. an. 1602. 

VIIL Punition du mare[chal de Biron. 

IX. Renouvellement de lalliance des Suiffes. 

X. Freres de La Charité. 

XL. Hofpital des convalefcens. 

XII. Recollets. 

XIIL. Carmelites. an. 1604. 

XIV. Capucines. 

XV. Embelliffemens de Paris fous le regne de Henri IŸ. 

XVI. Petits Augaflins. an. 1605. 

XVII. Prefche de Charenton. an. 1606. 

XVIIL. Maïfon de fanté pour les peflifere, an. 1607. 

XIX. Nouvelle chambre de juftice contre Les financiers. 


excij SOMMAIRE 
XX. Academies de jeux. an. 1609. 

XXI. Edit contre les duels. 

XXIL. Reglement pour nettoier Les ruës de Paris. 

XXIIL Mort de Henri IV. 

XXIV. Lit de juflice du roy Louis XIII. aux Auguftinis, 
XXV. Supplice de Ravaillac. 


XXVI. Décifion de la Sorbonne contre la dotlrine qui permet de tuer les tyrahs. 


XXVIL. Service pour le roy Henri IV. à S. Jean en Gréve. 
XXVIIL. Sacre du roy Louis XIII. x fon entrée à Paris. 
XXIX. Crocheteur medecin. 

XXX. Carmes déchaulfez. 

XXXI. Minimes de La place royale. 

XXXII. Preftres de l'Oratoire. 

XXXIIL. Seminaire de S. Magloire. 

XXXIV. L’Infhturion. 

XXXV. Efprit € illuftres de l'Oratoire. 

XXXVI. Urfulines, 

XXXVITL. Vrfulines de Ste Avoie. 

XXX VIII. Urfulines de France. 

XXXIX. Chapitre general des Jacobins, an. 1611. 

XL. Jacobins de S. Honoré. 

XLI. Yacobins du faubourg S. Germain. 

XLIL. Projet pour rendre les fofez autour de Paris navigables. 
XLIII. B/anque tirée à Paris. 

XLIV. Reglement & lettres patentes contre Les brelans. 
XLV. Les officiers de la ville exemts du droit de confirmation, 
XLVI. Benediclines de la Ville-Péve[que. an. 1613. 
XLVIL. Entrée de fix Toupinamboux à Paris. 

XLVIIL. Palais d’Orleans dit le Luxembourg. 

XLIX. Le roy met La premier pierre à la fontaine x à Paqueduc de Ronpis. 
L. Staruë équeftre de Henri IV. an. 1614. 

LI. Entrée du roy à Paris à fon retour de Bretagne. 

LIIL. Majorité de Louis XIII. 

LIL. Æflats generanx à Paris. an. 161$. 

LILI. Aort de la reine Marguerite. 

LIV. Le r0y affifte au feu de la S. Jean à l'hoftel de will. 
LV. Départ du roy pour fon mariage. 

LVL. Chute du pont S. Michel. an. 1616. 

LVIL. Service du cardinal de Gondi. 


DAV PRS ERA. 


6 Rrivée du roy x des reines à Paris. 
IL. La reine Anne affifle au feu de la S, Jean. 


TL. Le prince de Condé arrefté. Maifon du marè[chal d Ancre pillée. 
IV. Procedures violentes du marefchal d'Ancre. 

V. Moit de ce mare[chal. 

VI. Supplice de La mare[chale d’Ancre. an. 1618. 

NII. Le college des fefuites rouvert. 


DES MATI . ge 
VII. Tacendie du Palais. ERES exciif 
IX. Fefle de S. Louis. 

X. Arrivée du cardinal de Savoie à Paris. 

XI. Mariage de Chrifline de France avec le prince de Piémont. an. 1619. 

XIE. Vifitation de Ste Marie. 

XII. Filles de la Madelaine. 

XIV. Benedictins Anglois. 

XV. Benedictines Angloi[es du faubourg S. Marcel, 

XVI. Service à N. D. pour Pempereur Mathias. 

XVIL Solemnité du feu de la S. Jean , où le roy éx la reine affiftent. an. 1620. 
XVIIL. Reconciliation du roy avec La reine fe mere, : 
XIX. Retour du roy à Paris. 

XX. Neuviéme guerre de religion. an. 1621. 

XXI. Les Huguenors infultez au retour de Charenton. 
XXI: Quelques féditieux punis. 

XXII. Incendie des ponts aux Marchands ex au Change. 
XXIV. Religienfes du Calvaire. 

XXV. Retour du ro) à Paris. an. 1622. 

XX VI. Paris érigé en archeve[ché. 

XX VIL. Annonciades celeftes. 

XXVIIL. Retour du roy à Paris. 

EUX Hofpital de La Mifericorde. 

XXX. Edifices publics. an. 1624. 

XXXI. 1/le N. D. 

XXXIL. Autres édifices publics. 

XXXIV. Nouvelle enceinte de Paris. 

XXXV. Mariage de Henriette de France. an. 1625: 
XXXVI. Fontaine du college de Navarre. 

XXX VII. Entrée du cardinal Barberin. 

XXXVIIL Ballet du roy à Phoftel de ville. an. 1626: 
XXXIX. Reforme de Ste Geneviéve. 

XL. Peres de La Doctrine Chreftienne. 

XLI. Preftres de La Miffon. 

XLIT. Abbayes renduës éleétiues a triennales. 

XLIIL. Port royal de Paris. 

XLIV. Religieufes du S. Sacrement près du Louvre. 
XLV. Affemblées des. notables à Paris. an. 1C27. 

XLVI. Bouteville € des Chapelles, décapitez. 

XLVII. Funerailles de la duchel[e d'Orleans. 

XLVIIL. Prieres publiques pour La fanté du roy.an. 1628. 
XLIX. La ville met la premiere pierre au bafliment du college des Fefuites. 


LRORLRO EURE ROCK RCARURUK CRORURURUURURURER CRC KURCRURU RCI RUE RU RCRUÉ 


LIVRE XXVITH 


1 Etour éx entrée du roy à Paris après la prife de la Rochelle. an. 16284 
II. Publication de la paix avec PAngleterre, an. 1629. 
III. Petits Peres de La place des Vicfoires. 
1V. Fancrailles de La princel]e de Condé. 
V. Hofpitalieres de: la Place royale gr de la Raquette. 
VI. Barnabites. ; 

Tom. I. 


ua 
ua 


cxCiv SOMMAIRE 

VI. Le ro9 fe reconcilie avec Le duc d’Orleans , és lui confie Paris. ah, 1630: 

VIIL. Journée des Duppes. 

IX. Incendie de La Ste Capelle. Difette des bleds. Contagion. an. 1637. 

D L'abbaye de'S. Germain des Prez unie à la congregation de S, Maur. 

XI. Seminaire de S. Nicolas du Chardonnet. 

XIL Æxil de la reine mere. 

XIII. £reëtion de S. Roch en paroiffe. an. 1633. 

XIV. Eglife fuccurfale de Ste Marguerite. 

XV. Filles de S. Thomas de l'ordre de S. Dominique. 

XVI. Religieufes de. Chaffe-midi. 

XVII. Belle-Chaffe. 

XVIII. Incurables. 

XIX. Jardin royal des plantes. 

XX. Eflrange accident arrivé à Paris. 

XXI. Academie Francoife. an. 1635. 

XXII. Religieufes du Précieux Sang. 

XXII. Nettoyement € pavage de Paris. an. 1636. 

XXIV. Levée de troupes dans Paris pour le fecours de Picardie. 

XXV. La pefle à Paris. : 

XXVI. Ordonnances contre les filoux , voleurs de nuit, énc. 

XXVIL. Annonciades de differens ordres. . 

XXVIIL. Veœu de Louis XIII. à la Vierge. an. 1638. 

XXIX. Plan de Paris arrefté. 

XXX. Mort de dom Chriflophle roy de Portugal. 

XXXI. Naiffance de Louis XIV. 

XXXIL N. D. de Lieffe. 

XXXIII. Religieufes de Fervaques. 

XX XIV. Statue équeftre de Louis XIII. an. 1639. 

XXXV. Interdiction des cours fouveraines de Rouën. an. 1640. 

XXXVI. Réjourffances à Paris an fujet des victoires de Louis XIII. 

XXXVIL Chanoineffes de N. D. de la Victoire à Picpus. 

XXX VI. Filles de S.fofeph. an. 164r. 

XXXIX. Arrivée du duc de Lorraine à Paris. 

XL. Ausmentations à Pabbaye ES an fatbours S, Germain. 

XLI. Filles de la Croix. 

XLIL. Reforme des grands Auguftins. 

XLIUI. Arrivée du roy à Paris. Mort de la reiné mere. an. 1642. 

XLIV. Imprimerie royale du Louvre. 

XLV. Mort du cardinal de Richelieu. 

XLVI. Palais Cardinal ou royal. 

XLVIIL. Quay de Gefures. 

XEV HE Mort de. Louis XIII. an, 1643. 

XLIX. Reprife de quelques faits pendant le regne de Louis XIII. Privileges des archers 
de la ville. 

L. Exemption de logement des gens de guerre, €xc. 

ET. Privilege des quarteniers. 

LIL. Refgnation des officiers de la ville. 

LIIL. Ze cours La reine. 

LIV. Chambres de juflice. 

LV. Reglement pour les places des chanoines de N. D..en leur chœur aux ceremohies. 

LVI. La Sorbonne rebaftie. 


DES MATIERES. 
LVIL. La Samaritaine du Pont-nenf. 
LVIII. Ordre militaire de S, Louis. 
LIX. Petit pont de Phoftel-Dieu. 
LX. Manufailures. 
LXI. Premiere entrée de Louis XIV. dans Paris, 
LXIL. Victoires de l'armée royale, au commencement de fon reghe: 
LXILI. La cour wa loger au palais Cardinal. 
LXIV. Sœurs grifes. 
LXV. Arrivée de la reine d'Angleterre. an. 1644. 
LXVI. Service à N. D. pour lareine d'Efpagne. 
LXVIL. Religieufes de la congregation de N. D. à Charonne. 
LXVIIL. Porte de Gaïllon x de Ste Anne. an. 1645. 
EXIX. Eglife de N. D. de la Paix. 
LXX. Mort du cardinal de la Rochefoucault. 
LXXI. Val-de-Grace. 
LXXII. Le corps de ville va faluer Le clergé aux Auguflins. 
LXXIIL. Mariage de La reine de Pologne. 
LXXIV. Edit contre les duels. an. 1646. 
LXXV.S. Sulpice. 
LXXVL Seminaire de S. Sulpice. 
LXX VIL Eglife de S. Germain des Prez. 
LXX VII. Fortifications de Paris abbatuës. 
LXXIX. Mort du prince de Conde. 
LXXX. Pont au Change. 


CXCV 


LXXXI. Maitri[e de meftiers eftablie aux fanbourgs de S. Honoré en Montmartre. 


LXXXII. Za Providence. an. 1647. 
LXXXIII. S. Chaumont. * 


3 EI BOND EL LPS LE EP 3 RON LE EN EE END ES LS CON Ro A EAP FOIS A EAN CORSA EN LS EP 0 ON RCE 


LAIEVARS EXC XV THE 


ï. Eroy va à N. D. ex à Ste Geneviéve. an. 1648. 

IL. Le roy allume le feu de la S, Jean à la Gréve. 

III. T'heatins. 

IV. Profanation de Péglife de S. Sulpice: 

V. Autre profanation dans Péglife de S. Jean en Gréve 

VI. Commencement de la guerre civile. 

VIL. Emprifonnement du prefident de Blancmefnil €» du confeiller Brouffel. 
VIII. Emotion du peuple, 

IX. Barricades. 

X. Origine de la Fronde. 

XI. Blancmefnil Er Bronffel mis en Liberté. 

XII. Ze roy € la reine Jortent de Paris. 

XUIL. Affemblée du parlement an fujet des defordres de leflat. 

XIV. Conferences de S, Germain en Laye. Retour du roy à Paris: 

XV. 11 fort une feconde fois de Paris. an. 1649. 

XVI. Affemblées du parlement pour la fureté de la ville, 

XVII. Arreft du parlement contre Le cardinal Mazarin. 

XVIIT. Levée de deniers x de gens de guerre: 

XIX. Le prince de Condé chef des nouvelles croupes. # 
XX. Reglemens de police. La baftille [e rend par compofition. 


XXI. L’univerfité. offre fes fervices au parlement. Environs de Paris ravagez. Le 


€xCY) SOMMAIRE 
arlemeht écrit aux autres cours. 

XXII. La ducheff[e de Longuerville accouche d’un fils à l'hoftel de wille. 

XXII. Leprince de Condé [e rend maiftre de Charenton éx l'abandonne. 

XXIV. Depatez de Parchiduc Leopold au parlement. Conference de Ruel. 

XXV. Camp devant Paris. Troupes amenêes at fecours du parlement. 

XXVI. Traité de Ruel. 

XXVII. Sédition au [ujet de la fignature du cardinal Mazarin. 

XXVIIL. Conferences de S. Germain en Laye. Fin des premiers troubles de Paris. 

XXIX. Voyage du roy en Picardie. 

XXX. Auteurs de libelles féditieux échapez du fapplice. 

XXXI. Retour du roy à Paris, Bateliers fous les armes. 

XXXIL. Feu d'artifice. Le roy entre au confeil. Il reçoit la confirn ation. 

XXXIII. Troubles des rentiers. Affaffinat prétendu du confeiller Joly. 

XXXIV. Les princes arreflez. an. 1650. 

XXXV. Leroy vifite les provinces de Normandie € de Bourgogne. 

XXX VI. Retour du roy à Paris. 

XXX VII. Voyage du roy à Bourdeaux. 

XXX VIIL. Son retour à Paris. 

XXXIX. Lettres des princes prifonniers au parlement. 

XL. Le cardinal Mazarin fort de Paris. 

XLI. Les princes font remis en Liberté. 

XLII. Arreff contre Le cardinal Mazarin. 

XLIIL. Reflabliffement du marefchal de Turenne € de la duchefe de Longueville. 

XLIV. Le prince de Condé fort de Paris. 

XLV. Il y rewient après l'éloignement des creatures du cardinal. 

XLVI. Grande émotion au palais. 

XLVIL. Rencontre du prince de Condé ex du coadjuteur. 

XLVUL Majorité de Louis XIV. 

XLIX. Le prince de Condé fort une [econde fois de Paris. 

L. Retour du cardinal Mazarin en France. 

LI. Lettres du roy au parlement x à la ville contre le duc de Nemours, Le coadjuteur 
eft fait cardinal. 

LIL. Députation du parlement contre le cardinal Mazarin. 

LIL. Sédition & punition de deux féditieux. 

LIV. Le prince de Condé vieñt à Paris. 

LV. Affemblée generale à l'hoftel de ville. 

LVL. Defordre arrivé aux portes S. Antoine x S. Honoré. Députation des cours € de la 
ville au roy. 

LVIL. Æmorion au palais entre les officiers de ville éx la populace. Les prifonniers [e 
fauvent. 

LVUI. Ze prince de Condé [e rend maiftre de S. Denis. Le duc de Lorraine vient au 
fecours des princes. 

11 Proceffion gencrale pour la paix. 

LX. Grand defordre au palais. 

LXI. Journée de S. Antoine. 

LXII. Adaffacre de Phoftel de ville. 

LXIII. Le cardinal de Retz fe met fer la deffenfive. 

LXIV. Paffans obligez de mettre de La paille à leurs chapeaux. Brouffel élu prevoft des 
marchands. 

LXV. Les députez du parlement rentrent en triomphe à Paris. 

LXVI. Le duc d'Orleans prend le vitre de Lieutenant general du royaume. 

LXVIL 


% D'E SRMMRATTERE S GxCvi} 
LXVII. Duel des ducs de Beaufort € de Nemours. 
LXVIIL. Tranflation du parlement de Paris à Pontoife. 
LXIX. Le cardinal Mazarin s'éloigne de La cour. 
LXX. Députation du clergé au roy. Le cardinal de Retz reçoit Le bonnet. 
LXXI. Députation des fix corps au ro. 
LXXII. Afemblées des bourgeois au palais royal. 
LXXTII. Diverfes députations au roy. 
LXXIV. Officiers de ville reftablis. 
LXXV. Retour du roy à Paris. 
LXXVI. Le roy wa tenir [on lit de juftice au parlement. 
LXX VII. Jnondarion à Paris projet d’un canal pour faire écouler les grandes eanx: 
LXXVIIL. Religieufes de N. D. de la Mifericorde , au faubourg S. Germain. 


EPA PUR AURA RAR OR DUR DER D DU DU UN R DN DONNE 
LAPIVARGE : CRC Xe 


Le E cardinal de Retz arrefté. Retour du cardinal Mazarin. an. 1652: 
{T. Fefte du 4. Juillet. i# 
TL. Le roy à la tragedie des efuites. 
IV. Lit de juflice ; mariage du prince de Conti. an. 1654. 
V. Filles du S. Sacrement. - 
WT Religieufes de Valdofne à Charenton. 
VII. Le Cardinal de Retz archeveque de Paris. 
VIIL. Le cardinal de Retztransferé à Nantes, > fon évalior: 
IX. L'églife de Paris dans Pagitation. 
X. Mouvemens du curé de la Madelaine. 
ENIPELes évefques de Dol ex de Coutance , interdits à Paris, 
XII. Mouvemens au fajet de Pafemblée du clergé, 
XIII. Da Sauffay grand vicaire de Paris. 
XIV. Nouveaix grands œvicaires de Paris, 
XV. Le cardinal de Retz fait [a paix. 
XV. Sacre de Louis XIV. an. 1654. 
XVI. Abbaye de N. D. aux Bois. 
XVII. Réjouiffance pour Pélevwation d'Alexandre VII. an. 16554 
XVIIL Campagne du roy en Picardie. Publication de la paix. 
XIX. Academie royale de peinture fculpture. 
XX. Religieufes Angloifes du faubourg S. Antoine. 
XXI. Mort de Gaffendi. 
XXII. Mort de Jerome Bighon advocat general. an. 1656: 
NXIIL. Hofpitalieres de La Mi[ericorde de Jefus. 
XXIV. Pont de La Tournelle. 
XXV. Entrée de la reine Chrifline. 
Dex VI. Hofpital general 
XXVIL. Seminaire des Trente-trois. an. 1657e 
XXVIIL. Banques ou lotteries. 
. XXIX. Chute du pont Marie x inondation. an. 1658. 
XXX. Maladie du roy. 
XXXL Le duc de Bournonville gouverneur de Paris, 
XX XII Ze faubourg S. Antoine exemt de maiftrife. 
XXXIIT. Suite de ce qui regarde le pont Marie. 
XXXIV. Boucheries de Phoftel-Dieu pendant le carefme: 


Tome I. hh 


xCvii SOMMAIRE 

XXXV. Hofpice de Cordeliers de la Terre-Sainte à La Ville-neuve: 

XX Chapelle du Louvre. | 

XXXVII. La Madelaine de la Ville-Péve[que. 

XXXVIHI. Foffez de Nefle vendus ec. 

XXXIX. Paix des Pyrenées. an. 1660. 

XL. Mariage du roy. Entrée du roy € de La reine à Paris: 

XLI. Affaire du mont Valerien. à 

XLII. Ze roy s'applique aux baftimens. F 

XLIIL Aort du cardinal Mazarin , & college de fon nom. an. 1661 * 
XLIV. Le palais Mazarin. 

XLV. Fefle de S. Fofeph. 

XLVI. Academie royale de danfe. 

XLVH. Le cabinet du roy au Louvre augmenté des antiques €xc. du duc d'Orleans, 
XLVIH. Foffeg fur le chemin de la porte S. Bernard , comblez. ; 
XLIX. Eftabliffement de marchez,, boucheries ; € porte-flambeaux. 

L. Naiffance du dauphin. 

LI. De Marca En Perefixe archevefques de Paris, an, 1662, 

LIL. Carouzel du roy. 

LIT. Difetre de Paris. 

LIV. Taxe volontaire fur Les corps de la wille pour Phofpital general, 

LV. Academie royale des infcriptions ex belles lettres, an. 1663. 

LVI. Academie royale des fciences. 

LVIL. Prémonftrez de La Croix-rouge. 

LVIII. Benedictines dTf. 

LIX. Seminaire des Miffons étrangeres. 

LX. Enleuemens violens d'hommes € de femmes pour lAmerique. 

LXI. Ports de Bellefonds &x de Pertuis, à la porte S. Bernard. 

LXIL. Mai[on d'inftruétion des pauvres jeunes filles , au faubourg S. Germaïn. an. 1664. 


EDEN AE UE SAR SE ANSE GE AN RON SE UE PR ARR NN RAR AR AR 
/ 
LIVRE:XXX 


JE Enediétines mitigées du faubourg S. Victor. an. 1664. 

IL. B L’archevefque de Paris cede fa tierce femaine au roy. AN. 166$. 

TL. Communauté des filles de Ste Geneviève on de Miramion. 

IV. Refuges de la Pirié de Ste Pelagie. 

V. Le chafteau du Louvre. 

VI. Arreft contre les hofpitaux de ceux de la R. P.R. 

VIL. Mort de la reine mere. an. 1666. 

VIIL Bibliotheque du roy. 

IX. Retranchement de feftes. 

X. Création du lieutenant de police à Paris. an. 1667- 

KI. Butte de S. Roch applanie. 

XIL Marche de Seaux. 

XIII. L'Obfervatoire. 

XIV. Contagion. an. 1668. 

XV. Arreft en faveur de l’archevefque de Paris contre Pabbé éx les religieux de Ste Ge- 
neviève. À 

XVI. Tranfattion entre larchevefque de Paris € l’abbaye de S. Germain des Prezs 

XVII. Profanation de La Ste hoftie à S. Martin au faubourg S. Marcel, 


DES MATIERES. ces 
XVIIL Gonverneurs de Paris. an. 1669. 
XIX. Ports, quais, portes x autres embelliffemens de Paris: 
XX. Prieuré des Benedicfines de Bonfecours au faubourg S. Anvoine. 
XXI. Monalteres de filles fepprimez. 
XXIL Affaffinat commis à N, D. 
XXIII. Hofpital des Enfans trouvez. 
XXIV. Privileges de la ville. 
XXV. Premier hoftel des moufquetaires. AN. 1671. 
XXVI. Le jélin du baillage du palais donné au premier prefident. 
Doit Religieufes de Pantemont. 
XX VIIL Marché à la volaille. 
XXIX. Cimetiere de ceux de La R. P.R. an faubourg S. Germain. 
» OC E L’Opera. an. 1672. 
XXXI. Deffenfe de baftir au-delà des nouvelles bornes. 
XXXIL. Paffy érigé en paroife. 
XXXIIL. Religienfes de Ste Geneviéve à Chaillot. an. 1673. 
XXXIV. Nouvelles Catholiques en nouvelles Converries. 
XXXV. Chambre royale des medecins provinciaux fupprimée. 
XXXVL Création d'un nouveau chaftelet. an. 1674. 
XXX VII. Dédommagement ou rétabliffemenr des juftices reünies. 
XXX VII. L’archevefque de Paris creé duc ex pair. 
XXXIX. Invalides. 
x: Proceffon de La chafle de Ste Geneviéve. an. 1675. 
XLI. Service du mare[chal du Tuenne. 
XLIL. Gouverneur de Paris. an. 1676. 
XLIII. Plan de Paris arrefté. 
XLIV. Union de l'academie de peinture En [calpture de Paris avec celle du deffein à 
Rome. 
XLV. Execution de La dame de Brinvilliers. 
XLVI. Hofpital des Orfelins de S. Sulpice. 
XLVII. Le droit civil effabli à Paris. 
XLVIIL. Propofition d'élever les Enfans trouvez fans nourrices. 
XLIX. Comedie Françoife. an. 1680. 
: à S'uppreffion des Bernardines de Charonne. 
LI. Supplice de la Voifin. an. 1682. 
LIT. Reglement pour le chevalier du guet. an. 1684. 
LIIL. Trion des deux cures de S. Merri. 
LIV. Pont-royal. 
LV. Panegyrique fondé en l'honneur de Louis XIV. par la ville. 
LVI. Baftimens des religieux mandians. 
LVII. Religienfes du S. Sacrement au Marais. 
LVIII. Portes abatuës. 
LIX. Nouvelle porte du Temple € continuation du cours du rampart, 
LX. Place des Vicloires. an. 1685. 
LXI. Gouverneur de Paris. an. 1687. 
LXIE Repas du roy à Phoftel de ville. 
LXIIT. Maifon dinftruction pour les pauvres filles de La paroille de S. Roch. 
LXIV. Communauté d’ecclefaftiques Anglois. 
LXV. N.D.des Prez. an. 1680. 
LXVI. Ste famille de Charonne. 
LXVIL Nouveaux embellifemens de Paris. an. 1691. 


CC SOMMAIRE 

LXVIT. Difette de Paris. an. 1693. 

LXIX, Nouvelle feppreffion de La chambre royale des medecins provinciaux 

LXX. Mort de l'archevelque de Paris. an. 1695. 

LXXI. Petit feminaire. an. 1697. 

LXXII. Le theatre Italien fermé. 

LXXIIL Le Bon-Palteur. an. 1698. 

LXXIV. Difetre € fcorbut. an. 1699. 

ÆLXX V. Place de Louis le grand , 04 de Vendofme. 

LXX VI. Le grand aûrèl de N. D. 

LXX VII. Reglement pour les trois compagnies des archers de la ville. 

LXX VII. Differend de l'univerfité avec la ville, an. 1700. 

LXXIX. Reglemententre le lieutenant general de police x le bureau de la ville. 

LXXX: Confeil de commerce. ; 

LXXXI. Porte de Gaillon deftruite. 

LXXXII. ZLoïtteries. 

LXXXIIL. Paris divifé em vingt quartiers. an. 1702. 

LXXXIV. Officiers de milice créez en titre par le roy. AN. 1703: 

LXXXV. Ouverture de quelques rues près des Capucines. 

LXXX VI. Quay de la Grenouilliere continuation des ruës des Marais x de Richelieu. 
an. 1704. 

LXXX VII. Incendie du Petit S. Antoine | Pompes. an, 170$. 

LXXXVIIL. Efcole des peintres. 

LXXXIX. Ste Valere. an. 1706. 

XC. Noblelfe accordée aux officiers de l'hoftel de ville. 

XCI. Chaillot faubourg de Paris.an. 1707. 

XL Bibliotheque des advocats. an. 1708. 

XCIIL. Grand hyver € difette. an. 1709. 

XCIV. Le pont de bois rebafti. an. 1710. 

XCV. Suppreffion de la panneterie. an. 17. 

XCVI. Chambre de juftice. an. 1716. 

XCVII. Academie d’architellure. an. 1717. 

XCVIIL. Incendie du Petit-pont. 

XCIX. Le faubourg de S. Lazare, dit de Gloire, exemt de la taille. 

C. Inflruttion gratuite eflablie dans Puniverfité. an. 1719. 

CI. Reftabliffement des quais de PEfcole du Louvre, Fontaines nouvelles, 

CII. Nouveau quartier de Gaillon. an. 1720. 

CII. Le Roulle érigé en faubourg de Paris. an. 1721. 

CIV. Enfans de langues effablis au college des Jefuites. 


Fin du fommaire des martieres. 


DISCOURS 


LE 


= 


| LA PROTECTION ROYALE-S OU TIENT MIEVX MA NAUIGATION QUE LES 
ASTRES NE:LA DIRIGENT c 


EP ESCOTERS 


PRÉLIMINAIRE. 


Es differens eftats par où à pallé fucceflivement la 
ville, dont nous entreprenons l’hiftoire:, femblenr 
ml demander qu'on les mette d'abord devant les yeux 
du lecteur comme dans un tableau racourci , qui 
nous fervira d'expofition du fujec & donnera une 
idée generale de ce que nous avons à traiter. 
. Cette ville, qui pañle chez les étrangers mefme pour 5, bus 
la plus vafte, la plus peuplée, la plus foriflante & la + ville de Paris. 
plusriche de l'Europe , n’eftoit dans fon origine qu'une fimple bourgade 
compofce de quelques maifons éparles & renfermées dans l'ile de la 
Seine qui a pris depuisle nom d'Ifle du palais ou de Cité. Cefar le dit poli- 
tivement dans es Commentaires. PEL Julien & Zozime en pu- 
Jant de cette ville fe fervent du mot Grec Near , qui fignifie une 4e x can. 
petite-ville ; & Ammian Marcellin, qui écrivoit vers l'an 375. de Jr on 
sSus-CHRIST, ne donne pas encore Bus le nom de ville ;ilfe contente "#7" 
de l'appeler le Chafteau ou forterelfe des Parifiens ; fans doute à caufc de 
fa fituation dans une ifle, qui rendoit Paris, appellé dès le commencement, 
Lutece , la plus forte place des Gaules. Dans ces premiers rems où le 
goût des beaux arts n’avoit pas encore penetré dans Le Gaules , fur tout 
avant l'invafion des Romains, les édifices publics & particuliers n’avoient 
rien que de fort fimple & de fort pauvre. Il paroift par ce que Cefar dit 
de ceux de Paris, qu'ils n’eftoient conftruits que de bois & de rerre ,cou- 
verts de paille & de chaume, & fans cheminées , au lieu de quoi l'on fe 

Tome I. 


Tr. de la pol. to. 
1-p- 70. 


Ccfar. 


T£. dé la pol. to. 
pe 7u 


#4) Lutetiam 
Cæfar ufque adco 
«dificiis adauxit, 
tamque fortiter 
méænibus cirixit, 
ut Julii CæGris 
civitas vocetur. 
Trede la pol-to. 
Lp-71. 

IT. 
Aceroifement 
de la ville de Pa- 
ris, fous les em- 
pereurs Romains 


Not. Gall. p. 439. 


YIT. 
Accroifement 
de Paris, fous les 
rois de la premie- 

re tacn, 


1v. 
far de La v'lle 
de Paris, fous les 
sois de la jeconde 
TAce. 


” 
p2 


DISCOURS 


fervoit de fourneaux pour les befoins de la vie & pour fe garantir de la ri. 
gueur du froid ; ufage qui duroit encore du tems de l’empereur Julien, 
comme il le dit lui-mefme dans la defcription qu'il fair de la ville de 
Lutece, où il avoit {éjourné deux ou trois hivers. Quant aux dehors de 
cette ville, nous n'en fçavons autre chofe, finon qu’elle étoit environnée 
de marais, de collines & de bois. L'empereur Julien dit que ces collines 
eftoient plantées de vignes qui rapportoient d’excellent vin, & qu'il y 
avoit aufli des jardins délicieux où les Parifiens avoient trouvé l’art d’éle- 
ver des figuiers. On entroit dans l’ifle par deux ponts de bois conftruits 
aux mefmes lieux où font à prefent le petit pont & le pont au Change, 
auparavant nommé le grand pont. L'opinion commune eft que Cefar 
connoiflant l'importance de cette place, dont il avoit eu tant de peine à 
fe rendre le maïftre, ft baftir deux forts à l’extremité des deux ponts qui 
y donnoient entrée; & fi l’on'eñ croit Boëce fenateur Romain, (4) le mef- 
me Cefar, pour s’aflurer davantage de la place , la fit environner d'une 
forte muraille dans l’ifle, après l'avoir ornée & augmentée ide plufieurs 
édifices. 

L’eftime que Cefar a témoigné pour la ville de Lutece , en quoi il a 
efté imité par les empereurs Romains fes fuccefleurs , dont quelques-uns y 
ont pallé leurs quartiers d'hiver avec leurs troupes, a donné lieu aux pre- 
miers accroiflemens de cette ville. C’eft la remarque d’Adrien de Valois, 
qui dit avec beaucoup de vrai-femblance , qu'il auroit efté impoffible à 
ces princes de tenir Le cour dans ‘une ifle d’une fi petite étenduë, & 
d'ailleurs fort peuplée , fi Paris n’avoit eu dès-lors quelques faubourgs 
hors de fon ifle. Quel moyen , autrement, d’y trouver du couvert pourune 
foule de courtifans attirée par la prefence des empereurs ; pour L grand 
nombre de leurs domeftiques, de leurs gardes , & des foldats qu’ilsavoient 
roujours à leur fuite? aufli lifons-nous dans Ammien Marcellin, fecretaire 
de l'empereur Julien, que ce prince alla jufqu’au faubourg, felon la couftu- 
me, au-devant des nouvelles troupes qui lui eftoient arrivées. 

Ces faubourgs de Paris s'accrurent & fe mulriplierent confiderablement 
fous les roys de la premiere race, particulierement depuis que Clovis pre- 
mier roy chreftien, l’eut declarée capitale de fon empire vers l'an 508. Les 
deux celebres abbayes, de faint Vincent (aujourd’hui faint Germain des 
Prez ) & fainr Germain lAuxerrois; celle de fainte Geneviéve, & de faint 
Laurent, devinrent bien-toft comme autant de bourgades formées de plu- 
fieurs maifons conftruites aux environs pour le logement des ferfs & hom- 
mes de corps de chaque abbaye, ou que ue particuliers y faifoient éle- 
ver pou leur commodité. Et quoique ces bourgades fuffent alors féparées 
de Paris, comme elles l’eftoient les unes des autres, on ne doit pas moins 
les regarder comme des accroiflemens de cette ville , dont elles font au- 
jourd’hui une bonne partie, Ce fut auffi fous les rois de la premiere race 
que les églifes de faint Paul & de faint Julien martyr furent bafties, pour 
la commodité fans doute de ceux qui habiroient les environs. 

Mais tous ces faubourgs & bourgades bafties hors de l’enccinte de Pa: 
ris fe virent expofées aux ravages des Normans, qui profitant de l’abfen- 
ce des rois de la feconde race , dont la plûpart ont fait peu de féjour à 
Paris, firent plufieurs tentatives pour fe rendre les maiftres de cette ville, 
La crainte que ces peuples avoient imprimée dans le cœur des François, 
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“obligea plufieuts fois les perfonnes de la campagne à fe refugier dans les 
villes fortificées avec leurs meilleurs effets ; de forte que les barbares ne 
trouvant pas toujours de quoi piller , mettoient le feu aux éplifes & autres 
édifices, fur tout aux environs des villes qui refufoient de fe rendre à eux. 
Paris, comme bien d’autres villes de France, vit fes environs faccagez & 
Jes habitans obligez de £e renfermer dans l’ifle, dont ils fouftinrentle liege 
avec beaucoup de conftance & de vigueur, comme onle dira dansla fuite, 
Il n'y avoit encore alors que deux ponts de communication des dehors au 
dedans de Paris. Ces deux ponts eftoient deffendus par les deux forterefles 
dont nous avons parlé, foit qu’elles ayent efté bafties par Jules Cefar, ou 
par quelqu'un de fes fucceffeurs qui ont porté le mefme furnom ; ce qui 
aroift certain ; du moins pour celles que nous appellons aujourd’hui /e 
grand Chaftelet , dont l'une des chambres porte encore à prefent , & de 
tems immemorial, le nom de chambre de Cefar, & l'on y a veu jufqu'à la 
fn du xvi. fiecle , au-deflus de la porte d’un bureau , ces mots gravez fur 
une plaque de marbre: Trisurum CazsARIs. L'autre forterefle, quenous. 
nommons le petit Chaftelet , fut entierement ruinée par les Normans, & n’a 
efté rebaftie , comme elle eft à prefent, que fous le regne de Charles V. 
plus de 450. ans après fa deftruétion. A ‘égard des dedans de Paris , ils 
éftoientalors ornez de plufieurs édifices confiderables. Il y avoit déja long- 
tems que l’églife cathedrale eftoit baftie, aufli-bien que le palais, fitué à 
l'oppolite de Noftre-Dame , & à l’autre pointe de lille, & qui a efté 
l'ancienne demeure des comtes de Paris 3 jufqu'à Philippe le Bel. Il yavoit 
auffi un palais pour l'évefque, & une place publique ou un marché. La 
Ê des églifes de la cité, dont nous ignorons l’origine, reflentent aflez 
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antiquité, pour avoir efté bafties avant les rois de la troifiéme race. La ro. DE Ts 


Mare, dans fon traité de la police, les renvoye à des tems encore plus 
reculez, en conjeéturant que c’eftoient autant de maifons particulieres où 
les fideiles s’affembloient durant les perfecutions, & qui furent converties 
en cglifes , lors que la paix eut efté renduë à la religion chreftienne. 

Nous voici arrivez au regne d'Hugues Capet ; fous lequel, & fes fuc- 
cefleurs, avant Philippe Augulte, il eft certain que Paris eftoit augmenté, , 
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& de baftions de diftance en diftance. Cette clofture, dont les hiftoriens #4 


de Paris ne font aucune mention , quoi qu'il foit aifé de la juftifier par de 
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bons titres, formoit une efpece de demi cercle , dont les deux angles abou- ++. de ia pot. to; 


tifloient , l’un à la defcente du pont au Change vers le For-l’évefque , & 
l'autre au-deffous de la Greve, vis-à-vis la paroïfle de faint Gervais; & le 
demi-cercle eftoit partagé en deux parties égales , par une porte mainte- 
nant inconnuë , que l'abbé Suger appelle /a porte de la æille , & dont il 
nous marque la fituation auprès d’une chapelle de faint Pierre, où depuis 
l'on a bafti l'églife de fainc Merry, Dans cette enceinte eftoient compri- 
es les éolifes ou chapelles de fainte Marie-des-Bois , où fainre Opportune, 
de faint Pierre ou faint Merry, de faint Jacques de là Boucherie, de fainc 
Eu à tite, ( à prefent faint Jean en Gréve) & de faint Bon ; avec 
hôpital de fainte Catherine ; & hors de la porte, au-deffus de cet hôpital 
eftoit l’églife de faint Jofle & l’abbaye de faint Magloire, où font aujour- 
d'huiles Filles penitentes. Aux environs de cette enceinte eftoient, à l’oc- 
cident, les deux bourgs de faint Germain l’Auxerrois, l'un proche.de l'é- 
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glife de ce nom; l'autre, appellé Le rowveau, joignoit l’'églife de faint Euf. 
tache fuccurfale de faint Germain. Un peu plus loing fe formoit la Ville. 
l'Evefque. Le Beau-bourg, ainfi nommé , parce qu’il eftoit le plus confi- 
derable de tous , fervoit de faubourg à la nouvelle ville du côté du nord. 
Au de-R eftoient le Bourgd’abbé , bafti fur le territoire de l'abbaye de 
faint Martin des Champs, & le Temple, dont l'enclos eftoit fermé de mu- 
railles comme il l’eft encore aujourd’hui. A lorient eftoit le Bourg-Thi- 
boult, ainfi nommé d'une ancienne famille à qui il appartenoit & qui à 
A donné un prevoit * à la ville de Paris en 1299. Un peu plus loing eftoient 
| ÿ le bourg & la ferme de faint Eloy. Au midi de l'ile eftoit un petit 
faubourg qui s’avançoit jufqu’à l’églife de faint Benoïlt, & s’eftendoit en 
large aux environs des églifes de faint Severin & de faint Julien le Pau: 
vre. Les abbayes de faint Germain des Prez & de fainte Gencviéve 
eftoient reftablies, aufquelles on peut ajoufter celle de faint Vi@tor ; & 
les environs fe trouvoient peuplez, par le foin qu’avoient pris les abbez 
de donner les heritages qui joignoient leurs monafteres, à cens ou à rente, 
à divers particuliers, à condition de des cultiver & d'y batir. Le palais 
des Thermes, aujourd’hui l’hoftel de Cluny, ouvrage, à ce que l’on croit, 
de l’empereur Julien , paroifloit alors comme une forterefle fermée de 
bonnes murailles. On voioit un peu plus loing le palais bafti par le roi 
Clovis L. joignant l'abbaye de faint Pierre & de faint Paul dont il eftoit 
fondateur. L'hoftel de Vauvert, où font eftablis les Chartreux, eftoit un 
autre ornement de ce quartier. Il avoit efté bafti par le roy Robert , fils 
de Hugues Capet. Le bourg de faint Marcel commençoit à s’agorandir. 


8 
L'abbaye de Noftre-Dame des Champs, occupée àprefent par les Carme- 


lites , les églifes ou chapelles de faint Pere, où font maintenant les reli- 
gieux de la Charité, de faint Eftienne des Grez de faint Benoift,, de faint 
Eftienne du Mont, de faint Sulpice, & autres, fubfiftoient déja ; fans par- 
ler de plufieurs édifices peluits fermes, granges, greniers , &c. épars 
de cofté & d'autre, & dont les noms font reftez à plufieurs endroits de 
Paris, comme la ferme de faint Eloy , la ruë des greniers faint Lazare, &c. 
C'eft ainfi que Paris s'augmentoit de jour en jour, & que le plan de fa fu- 
: ture grandeur fe formoit infenfiblement. 
Clofure de Pa La plüpart des faubourgs s’accrurent fi confiderablement, que le roy 
aan Philippe Augufte, paflionné d’ailleurs pour la gloire de fa capitale , dont 
il avoit fait paver les ruës & les places dés lan 1184. forma le deflein de 
lui donner une nouvelle enceinte beaucoup plus étenduë; & e’eft ce que 
nos anciens hiftoriens nous veulent faire er pour la premiere clofture 
de Paris. 1] propofa fon deflein à la ville , qui fe chargea de l’executer, 
aux conditions favorables que lui fit le roy. Le travail fut commencé vers 
Buts l'an 1190. & fe termina heureufement en I211. douze ans avant la mortde 
Sun ce prince. Cette clofture, à peu près de figure ronde , commençoit , du 
cofté du nord , au-deflous de faint Germain l’Auxerrois | vis à - vis le 
Louvre , & aboutifloit à l'endroit où eft prefentement le Pont-Marie; ce 
qui renfermoit les deux bourgs de faint Germain l’Auxerrois ,une partie 
du Bourg-l'abbé, le Beaubourg, & le Bourg-Thibouft. De l’autre cofté, la 
muraille commençoit à l'endroit où nous voions aujourd’hui le pont de 
la Tournélle, pafloit derricre fainte Geneviéve, l'églife de faint Jacques où 
font les-Jacobins, & venoit finir au bord de la riviere , où eff le college 
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dés Quatre-nations. La muraille eftoit de bonne maçonnerie, {oufteñue 
d'un grand nombre detours d’efpace en efpace , dont il y €h avoit qua- 
tre confiderables fur le bord de la riviere aux quatre extremitéz de la 
clofture. Quoiqu’on euft élevé un grand nombre d'édifices des deux coftez 
de l’ifle, l'enceinte de Philippe Augufte ne laiffa pas de renfermer beau- 
coup de places vagues, prez, vignes, & terres labourables, qui ne furent 
entierement couvertes de maifons que long-tems après. Il fallut alors mul. 
tiplier les paroifles; c’eft ce qui fit baftir les églifes des S. Innocéns, de 
S. André & de S. Cofme, & ériger en églifes paroïfliales les chapelles dé 
S. Jacques de la Boucherie & de S. Jean en Greve. Le faubourg de S. Ger- 
main, qui n'eftoit pas és ds dans l’énccinte, se le nom de ville, aufli: 
bien que celui deS. Marcel, tous deux fort peuplez. Les villages de Rully, 
de Pincour & de Montmartre , commencerent aufli dés lors à {& foriner. Sous 
le regne de Philippe Augufte furent auffi baftiesles éplifes de S. Honotë, 
de S. Thomas & de S. Nicolas du Louvre, lhofpital dela Trinité, &un 
pont qui ne fubfifte plus, appellé Ze pont aux Colombes au-deffous du pont 
au Change, vis-à-vis le Fort-l'évefque. Ce prince adjoufta une grole tou 
au milieu de la cour du Louvre, & fit baftir aflez proche une maifon de 
plaifance nommée /e chalean du Bois. Il fit encore fermer de murailles le 
cimetiere des faints Innocens, & bafir les halles dans un lieu nommé Chaim- 
peaux qui eftoit de {on domaine, où il transfera la foire qu'ilachéta des rt né 


religieux de S. Lazare l'an 1183. tom. 1. 76. 
À : his: 4 & Sauval. 
Il {eroit trop long de rapporter en détail tous les differens changemens VIT. 
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qui font arrivez depuis le regne de Philippe Augulte au dedans & au de: mn par 
hors de Paris, tant pour fon accroifflement, que pour fon embelliffement: Le red 
Nous rapporterons dans le corps de l’hiftoire ; autant qu'il nous fera poffis Chartes PI. 
ble, tout ce qui peut le plus intereffet fur ce fujet lacuriofité du as 
. outte qu’on peut confulter ce qu'en à efcrit le fçavant comimiflaite la 
Mate, dont l’'érudition & les penibles & utiles recherches ne peuvent eftré 
trop eftimées. Nous nous contenterons donc ici de parcourir legerement 
ce qui s’eft fait de plus remarquable, foit pour aggrandir la ville de Pau 
ris, foit pour lui donner des bornes; car ce remede parut enfin neceffaire 
fous le regne de Henri IL. pour réprimer l'envie de baftir aux environs de 
cette ville. La quattiéme date qui en fut faite, en comptant pour la 
premiere celle de Cefar au dedans de l’ifle, fat commencée fous le regne 
de Charles V: en 1367. & finie fous celui dé Charles VI. fon fils & fac: ve 4 1 76) 
ceffeur. Les guerres des Anglois fous le rene du roy Jean pere de Charles “®*r:78. 
V.en furent le motif, Comme les faubourgs de Paris s’eftoient fort aug- 
mentez du cofté du nord, on jugea qu’ils valoient bien la peine d’eftre 
confervez ; & pour empefcher les ennemis de les faccager, en cas de fige, 
on les environna d'abord d’un double foffé. Enfuite Charles V. eftanr 
parvenu à la couronne , ordonna à Hugues Aubriot prévoit de Paris de 
faite joindre un mur aux foflez, Ils commencçoient au bord dé là riviere, 
au lieu où eft aujourd’hui lArfenal,continuoient par les portes S. Antoine, 
S. Martin, S. Denis, la place dés Victoires , le palais royal, les Quinze: 
vingts, & aboutifloient à la riviere au bout de la ruë S. Nicaife. Ce fut 
en travaillant à ces fortifications que la Baftille fur baftie l'an 1371. & dans 
le mefme tems le roy Charles V. fit conftruire le palais des Tournellés 
où cft aujourd’hui La place royale, & l'hoftel S. Paul, proche l'églife dece 
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nom. Quelques années après furent baftis les ponts de S. Michel & dé 
N. D. Du colté du midi l’on {e contenta de creufer des foflez au pied des 
murs de l’ancienne clofture, & on ruina les faubourgs qui eftoient par 
delà, pour empefcher les ennemis de s’y fortifier. 

Dépuis le regne de Philippe Augufte jufqu’à prefent, il s'eft pañlé peu 
d'années qui ne foient marquées par quelque eftabliflement à Paris ou aux 
environs. L'’univerfité, qui commença dans le douziéme fiecle à fe loger 
dans le quartier qui porte fon nom, a beaucoup contribué à le remplir, 
par la multitude des colleges qui y-ont efté baftis, des monafteres qu'on 
en a approchez pour eftre plus à portée de profiter des leçons publiques ; 
& des étudians, qui dans le méfme deflein venoient en foule de toutes 
les parties de l'Europe en cette capitale du royaume, avant la fondation 
des autres univerfitez & des colleges établis depuis en prefque toutes les 
villes de province. D'autre cofté la cour attiroit un grand nombre de fei- 
gneurs & mefme de princes étrangers , dont plufieurs avoient des hoftels 
à Paris, aufli bien que la plufpart des évefques de France, D'ailleurs les 
privileges accordez aux bourgeois de Paris, fur tout l'exemption de tailles, 
& le commerce qui y fleurifloit, en faifoient rechercher le fejour à une 
infinité de perfonnes. Il faut convenir cependant que depuis le regne de 
Charles VI. jufqu'à celui de François I, Paris ne s’eftiguere étendu au-delà 
des bornes de fa derniere clofture. Les pillages frequens auxquels fes de- 
hors ont efté expofez durant les guerres des Anglois, des Bourguignons 
& des Armagnacs fous les regnes de Charles VI. & de Charles VII. F'ab- 
fence de Louis XI. & de Charles VIIL qui ont prefque toujours féjourné 
en leurs chafteaux proche de Tours; le peu de Pas du regne de Louis 
XII. & les guerres que lui & fon prédeceffeur ont euësen Italie ; tout cela 
n'a pas permis à ces princes de rien adjoufter à ce que les autres avoient 
fait avant eux pour la gloire ou la fureté deleur capitale. François I. ama- 
teur des beaux arts forma le deflein de l'embellir, & y contribua autant 
qu'il put, en faifant d’abord abatre & rebaftir le Louvre d’une maniere 
plus reguliere & plus magnifique. Les anciens hoftels des Urfins , de Bour- 
gogne , d'Artois, de Flandre, de Fefcamp, & autres, de ftruéture anti- 
que & mal entretenus, firent place à de nouveaux édifices & à de nouvel- 
les ruës ouvertes fur le terrain qu'ils occupoient. En moins de cinquante 
ans on en ouvrit plus de foixante autres au dedans de la ville & dans 
les faubourgs qui furent toutes bordées de baftimens ; à quoi il faut 
adjoufter le chafteau des Tuilleries & fon parc , les baftions de la porte 
S. Antoine & de celle de la Conference, l’Arfenal ,le quay du Louvre & 
du Marché neuf, & une partie du pont Neuf, tousédifices conftruits dans 
le mefme intervalle de tems. La licence & la paflion de baftir devinrent 
mefme fi grandes , que le roy Henry IL. jugea à propos de les moderer 
par fon édit du mois de Novembre 1549. qui deffend d'élever aucun édi- 
fice nouveau dans les faubourgs, à peine de confifcation du fonds & des 
baftimens. Mais neuf ans après cette deffenfe fut levée à l'égard du fau- 
bourg S. Jacques. C’eft le premier reglement qui ait fixé des bornes à la 
ville de Paris ; ce qui n’empefcha pas le roy C arles IX. de fonger à lui 
donner une étenduë plus fpacieufe , par une nouvelle enceinte dont il pofa la 
premiere pierre le1r. Juillet de l’année 1566. Ce projet , qui paroifloit devoir 
comprendre le faubourg $, Honoré, fit qu'en peu de tems ce quartier fuc 

décoré 
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décoré de ruës & d’édifices, & qu’on y érigea la chapelle de $. Roch pour 
fervir de fuccurfale à celle de $. Germain l’Auxerrois. 

Les troubles de la ligue, qui furvinrent bien-toft aprés, ofterent au roy 
Henry IL. les moyens de continuer les travaux de l'enceinte, qui devoit 
eftre une fortification reguliere fanquée de baftions & bordée de foffez 
larges & à fond de cuve, comme on voit par ce qui en à efté fait au-def. 
fous de la Baftille & derriere l'Arfenal. Le pont Neuf commencé en 1578. 
demeura ini jufques vers l'an 1602. que le roy Henry IV. fit repren- 
dre l'ouvrage, & il ne fut achevé qu’en 1604. Ce fut alors que ce prince, 
apres avoir par fa fagefle, fa clemence, & la force de fes armes, rendu 
le calme à fon eftat, voulut témoigner à fa capitale l'eftime & l'afeion 
qu'il avoit pour elle, malgré les mauvais offices qu'il en avoit reçüs. Lorf£ 
qu'il entra dans certe ville, il la trouva dans un état déplorable. Il y eftoit 
refté, depuis l'enceinte faite $oo. ans qe par ordre de Philippe 
Auoufte, plufieurs places vagues & inhabitées. On ÿ Voyoit encore 1 
moulins à vent, des prez, des vignes, & des terres labourables. La bute 
de $. Roch, qui n'eftoit autre chofe qu'un amas de gravois & de terres 
tirées des anciens foflez, eftoit couverte de moulins. L’ifle N. D. n’eftoit 
encore qu'une prairie, aufli bien que la petite ifle aux Vaches quien eftoit 
feparée par un bras de riviere, & qui depuis lui a efté réünie. Ce qu'on 
appelloit alors les cultures où coultures de fäinte Catherine, de S. Gervais, 
du Temple, de S. Martin, des filles-Dieu, & autres, eftoient des terres en- 
femencées ou en jardinage. Le palais des Tournelles n'avoir encore efté 
démoli qu'à moitié, depuis que l'ordre en avoit efté donné par le roy 
Charles IX, Le parc de ce palais eftoit demeuré enfriche, L'ancien hoftel 
des abbez de $. Denis eftoit tout en ruine, aufli bien qu'un grand nom- 
bre d’autres qu’il n'avoir pas eftc poflible d’entretenit ni de reparer pen- 
dant les troubles. Les places publiques eftoient en petit do, & la 
*plufpart fans ofnemens & fans commodité. Les dehors de la ville, comme 
* faubourgs S. Germain, S. Jacques, S. Marcel, fe fentoient fort du de- 
gaft inévitable aux environs d’une place afliegée. En un mot Paris n’avoit 
prefque rien de l'éclat & de la fplendeur où il s’eft veu depuis, & il feroit 
incroyable qu'il eût fait tant de progrez en fi peu de tems, fi plufieurs cau- 
{es n’euffent concouru enfemble, d'un cofte l'amour &le zele di roy Henry 
IV.& de fes deux fucceflèurs pour leut capitale , la reputation de leurs ar- 
mes victorieufes , la paix qu'ils ont fi fouvent & fi long-tems procurée à 
leurs fujets, l’inclination des François pour l’augufte maifon de Bourbon, 
la bonne police que ces princes ont établie dans Paris, auf bien que le 
foin qu’ils ont pris d’y faire fleurir les beaux arts & le commerce; & d'autre 
cofté , la facilité d’y trouver les materiaux propres à baftir, tels que font 
le bois de charpente & de menuiferie, le vtr la pierre de taille, le 
plaftre &la chaux, que cette villetire des forefts & des carrieres dont elle eft 
environnée, aufli bien que la brique, latuile, & le fer que lui fourniflent les 
terres de fon voifinage & les mines de fer qui n’en font pas éloignées. On peut 
adjoufter à cela toutes les commoditez de la vie , qui fe trouventen cette ville 
plus qu'en aucune autre du mondesde forte mefme qu’il eft vrai enun fens de 
dire quela halle de Pariseftle meilleur port qui foit en Europe, puifqu'il n'y 
en à point où il y ait une auffi grande affluence de provilions & de mar- 
chandifes. D'abord que le pont Neuf fut achevé, le roy fit percer larué 
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Dauphine für les ruines de l’hoftel des abbez de S. Denis & le jardin ou 
clos des Auguftins. Ce prince avoit auparavant fait élever le baftion qui 
eft au coin de l'Arfenal fur le bord de l’eau , pour joindre & perfection- 
Tr. de la pol, ner les fortifications faites dez l'anx553. Enfuite après avoir fait razer ce 
Fe Pi °D qui reftoit du palais-des Tourneiles, il y conftruifit à fes dépens l'un des 
quatre coftez de la: place royale, qu'il vendit après à des particuliers, & 
donna à cens l'emplacement des trois autres coftez, à condition d'y baftir 
fuivant le deflein qui en:fur donné de fa pat, & qui fut bien-toft-execu- 
té, En 1607. il fit-don au premier sprefident de-Harlay, de la partie occi- 
dentale de l'ifle du palais, à la charge d'y baftir, & de quelques droits de 
cens & de rente que ce prince fe relerva. Des édifices qui y furent pref- 
que aufli-toft conftruits ; fe formérent.la ruË de Harlay & la place Bau- 
phine. Pendant qu'on y travailloit, Leroy fit fairele plan d'une autrépla- 
ce pour le quartier du Marais, qui feroit nommée /4 place de France ,& 
dont toutes-les: ruës qui y aboutiroient-porteroient le nom de quelque pro- 
vince du royaume. La mort prémarurée de ce grand roy fi differer l'exe- 
cution de fon deflein, dont il n'y a eu qu'une partie d’accomplie fous-le 
regne de Louis XIIL. fon fuccefleur, qui en a-executé unautre auf con: 
fiderable pour le moins, dont les premiers projets paroiflent avoir efté for 
smez par Hénii IV.-c'eftà-dire, de-couvrir de maifons l'iflede N. D. Ge 
n'eftoit pas une petite entreprife, que celle d'unir deux ifles feparées 
{comme nous l'avons déja remarqué) d’un grand canal où bras de riviere, 
à peu près à l'endroit où eft prefentement l'éghfe de S. Louis en l’ifle ;& 
enfuite de la reveftir de quays tout autour; d'y faire au moins un pont 
de communication avec-la ville ou l'univerfité ; &de rendre le terrain:ha2 
bitable. Ce qui augmenta encore les dificultez, furent les oppofitions di 
chapitre de N. D. mais nous verrons tout cela plus en détail dans la fuite 
de cette hiftoire. Les autres places vuides dans Parisfurent prefque entie- 
rement peuplées avant La fin du regne de Louis XIII. En 1634. on travailla 
à une nouvelle enceinte de la ville depuis la porte S. Honoré jufqu'au 
faubourg de Montmartre, & de là jufqu’à la porte de S. Denis ; ce ui 
renfermoit les deux faubourgs de S. Honoré & Montmartre, dont les por- 
es furent reculées. Il s'eft formé en mefme-tems de nouveaux faubourgs 
hors de l'enceinte de cette ville; les anciens fe font accrus, & celui defaint 
Antoine en particulier s’eft tellement étendu en long & en large, qu'il a 
enfin joint les villages de Ruilly & de Pincour, de mefme que le faubourg 
de S. Honoré s’eft-étendu jufqu'au village du Roule. Comme on ne pou- 
voit moderer la pafion de batir aux environs de Paris, le confeil rendit 
un arreft le 15. Janvier 1638. qui ordonna qu'on planteroit des bornes d’ef- 
pace en efpace dans toute la circonference de la ville , au-delà defquelles 
on ne pourroit plus baftir fans permiffion exprefle & lettres patentes du 
roy. Il en fut rendu un autre la mefme année pour defigner les endroits 
où les bornes feroient plantées. Elles devoient commencer {ur le bord de 
la riviere vis-à-vis le pavillon des Tuileries, &renfermer les faubourgsde 
S. Germain, S. Michel, S. Jacques, S. Marcel & S. Victor, & finir fur 
le bord de la riviere vis-à-vis le baftion de l’Arfenal. C’eft le premier def 
feinqu'onait eu, cé Philippe Augufte, de donner une plus grande éten- 
duë au quartier de luniverfité, De l’autre cofté devoient eftre compris les 
faubourgs de S. Antoine , du Temple, de la Courtille, de S. Martin, faint 
\ R Denis 
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Denis & S. Honoré, jufqu'à la porte de la Conference. Mais quoique ces 

bornes ayent efté plantées, il ne paroïft pas que les deux arrefts du confeil 
ayent efté executez. 

En effet, depuis ce tems jufques à lan 1672. on n'a ceflé de baftir de 
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tous coftez hors des limites prefcrites; ce qui obligea le roy Louis XIV. & embellifemens 
« »/ 1: Doris 
de donner le 26. Avril de cette année fes lettres patentes en forme d’édit, res 


ar lefquelles ileft ordonné que de nouvelles bornes feront plantées al'ex- XI 


tremité des faubourgs pour en marquer l'enceinte , & deffenfe faite de les 
affer. Au refte pendant le regne de ce prince, dont la durée longue & 
. sb a porté Paris & toute la France au plus haut point de gloire, 
cette ville a efté ornée & embellie de tous coftez. Ce qui reftoit de pla- 
ces vuides a efté exactement couvert de maifons. Les anciens defleins de 
Hlenri IV. & de Lous XIII. demeurez imparfait, ont efté achevez & per- 
fectionnez. La clofture de l’univerfité, qui füubfiftoit des le tems de Phi- 
lippe Augufte a efté démolie, & les foflez ont eflécomblez, pour unir à 
la ville les faubourgs qui en eftoient proches. Les ponts au Change, de 
ka Tournelle &le pont Rouge, qui n'eftoient que de bois , ont efté rebaf. 
ts de pierres de taille, & ce dernier nommé le pont Royal. Les portes de 
S. Bernard , de S. Antoine, S. Martin, S. Denis, & de la Conference 
ont efté abatuës & convertie en arcs de triomphe. On a encore veu fous 
ce regne des quays baftis de nouveau; d’autres réveftus de pierres de taille, 
des ports conitruits, des pompes & machines élevées pour fournir de l'eau 
aux quartiers les plus reculez de la ville; les anciennes fortifications inuti- 
les rafées , le fuperbe hoftel des Invalides bafti ; la place des Victoires con- 
facrée à la memoire de Louis le Grand , la place de Vendofme baftie par 
ordre & en partie aux frais de ce prince; une nouvelle étenduë donnée à 
Paris & marquée par un cours de quatre rangs d'arbres qui regne autour 
de cette grande ville. Enfin on n’y voit de tous coftez que des marques écla- 
tntes de l'amour reciproque du roy pour fa bonne ville de Paris, & des 
fhjets pour un fouverain qui faifoit leurs delices. Paris a reçu des accroif- 
fmens & des embelliflemens nouveaux fous le regne prefent , & l'on y voit 
de tous coftez s'élever des baftimens fomptueux, tant au dedans des ancien- 
es limites, qu'au dehors. 
| On comprend aflez qu'une ville d'une auffi grande étenduë eff divifée 
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@n plufieurs parties ou quartiers , à chacun defquels font oi des Off: Ville de Paris e 


&icrs de police pour y maintenir le bon ordre & la tranqui 
üfage de tous les tems chez les nations un peu difciplinées ; & Paris qui 
Seft veu pendant quatre ou cinq fiecles fous la puiffance des Romains, n’a 
pas manqué d’eftre aflujeti à cette forme de gouvernement ufité dans rou- 
tes les autres villes de l'empire, Il y a bien de l'apparence que la premiere 
divifion en fut faite en quatre parties. Le mot de quartier, dont on s’eft 
toujours fervi depuis, en eft une forte préfomption; mais il{eroit difficile 
de fixer le tems & les bornes de cette divifion. Tout ce que nous pouvons 
dire, c’eft que nous n’en voyons point d'autre avant le commencement 
du regne de Philippe Augufte. La ville eftoit alors compofée de ce que, 
nous appelons aujourd’hui les quartiers de la Cité , de S. Jacques de la 
Boucherie, de la Verrerie & de la Gréve, quoique bien moins peuplez 
qu'ils ne le fonc à prefent. Après la nouvelle enceinte de Paris faite par 
Philippe Augufte , ou pluftoft après qu'on eut couvert d’édifices une partie 
Tome TI, 
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des places vagues renfermées dans cette cloflure; ce qui fe fit affez lente: 
ment; la ville fut augmentée de quatre nouveaux quartiers ; du cofté du 
nord, de ceux de S. Germain l’Auxerrois & de fainte Opportune ; & du 
cofté du midi, de ceux de la place Maubert & de S. André des Arcs. Les 
accroiflemens de Paris fous le regne de Charles VI. frent doubler le nom- 
bre des huit anciens quartiers , par l'alignement qui fut fait de ceux de 
S. Antoine, de S. Gervais, de fainte Avoye, de S. Martin, de S, Denis, 
des Halles, de S. Euftache & de S. Honor, Et c’eft cette divifion qui a 
fubfifté jufqu’à l'an 1642. que le faubourg de S. Germain des Prez futfair 
un dix-feptiéme quartier feparé de celui de S. André des Arcs, dont il 
faifoit partie auparavant. Mais en 1702. l'inégalité qui fe trouvoitentre ces 
xvir. quartiers, dont un feul avoit plus d'étenduë que trois où quatre au- 
tres, lis le roy Louis XIV. à faire une nouvelle divifion de ville de 
Paris en vingt quartiers; ce qu'il fit par fa declaration du 14. Janvier, con- 
firmée par une autre du 12. Decembre de la mefme année 1702. enregil- 
trée au parlement le 5. Janvier 1703. 
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XI. Jean de Lorraine cardinal , & archevefque de Narbonne, donnant eh 
Denombrement 2 à x 
de Paris. 1544. de nouveaux ftatuts au college qui porte dans Paris le nom de la 


metropole à laquelle il prefidoit , parle avec furprife de la grande augmen+ 
tation de Parisen ce tems-là , & ne peut s'empefcher de dire qu'à voir fon 


Pr. par 3. p. écenduë & la multitude de fes habitans, on s'imagine pluftoft voir us monde 
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qu'une ville. Quelle expreflion nous peut refter après cela ne exprimer 
grandeur de Paris dans l’état où nous le voyons aujourd’hui? Les habi- 
tans y pañlent le nombre de 700. mille; on y compte 989 ruës, & plus 
de 21700. maifons; trois abbayes d'hommes, huit de filles | 25. commu- 
nautez d'hommes & 57. tant communautez que convents de filles, 47. pa- 
toifles, 17. prieurez , 11. feminaires, 6. tribunaux de juftice, 26. hofpitaux, 
44. colleges , dont 13.avecexercice public , 13. chapitres & 4.églifes collegia- 
les qui ne font point chapitres, huit chafteaux, $2. boucheries, 12. mar- 
chez & 40. chapelles. A ce compte on fe figureroit une ville d'une aufli 
prodigieufe étenduë que celles de la Chine dont les voyageurs nous font 
de fi merveilleufes defcriptions ; & en effet cela feroit ainfi à Paris ficha- 
que maifon n’eftoit compofée que d’un étage & accompagnée de cour & 
de jardin, & fi routes les ruës eftoient aufli larges que celles de Richelieu, 
de l'univerfité, de S. Antoine & de S. Louis. Mais dans Paris feul on 
voit plufieurs villes entäflées, pour ainfi dire, les unes fur les autres, par 
la multiplicité des étages de chaque maifon, & le peu de largeur de la 
plufpart de fes ruës diminue d’autant l'étenduë du terrain que la ville occu- 
pes qui ne laifle pas avec tout cela d’avoir deux lieuës de traverfe & fix 
ieues de tour. Et tel eft l'objet dont nous entreprenons d'écrire l'hiftoire, 
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cipalement à fa haute antiquité qu'on doit atri- 
1 buer l’obfcurité de {ôn origine. Jules Cefar eft le 
remier auteur connu qui ait fait mention de cette 


nl © 2 . . . . 
* nomment Zoucototia & Loucotetia ;ce qui a donné lieu 


adiverfes étymologies également faufles & fabuleufes. Lesnoms de Lutece 
& de Paris ne font originairement ni Grecs ni Latins; ils font Gaulois ou 
Celtiques, & nous en ignorons la veritable fignification. Cette ville dé 
Lutece eftoit la principale des pipe que Cefar appelle Parifiens ; car 
avant que les Gaules euflent efté divifées en provinces, comme elles le 
furent fous les Romains, elles eftoient partagées en differens peuples ou 
petits eftats, qui formoient autant de citez differentes. Ces citez ou con- 
trées Contenoient une certaine ctenduë de pays & une ou plufieurs villes 
qui eftoient le lieu des affemblées particulieres, d'où chaque peuple dé- 
putoit au confeil general qui fe tenoit tous les ans pour les affaires de la 
Tome I. Bi 
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l’une des plus anciennes des Gaules ; & c’eft P'IN- Je ville de Paris. 


$ ville. I] l'appelle en Latin Zutetia ,& après lui les plus. coment. L, é, 
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nation Gauloife, Les preftres & la noblefle avoient feuls feance dans ces 
affemblées; & le peuple; deftiné à la culture des terres , eftoit traité en 
efclave & n’avoit aucune autorité. Entre les villes de chaque cité, il yen 
avoit une qui eftoit regardée comme la capitale de chaque eftat ou con- 
trée; & telle eftoit Lutece, principale ville des Parifiens; d’où lui eft venu 
le nom de Paris, lorfqu’on à introduit l’ufage de donner aux villes le nom 
des peuples dont elles avoient efté capitales. 

. did. Les Parifiens s’eftoient autrefois unis aux Meldois, fous ceux de Sens; 
ce qui donne lieu de croire qu’ils eurent part à cette fameufe expedition 
des Sennonois en Italie, & Je partagérent avec eux la gloire des’eftre 

He a rendus maiftres de Rome, à l'exception du Capitole, du tems que Furius 
Camillus eftoit dictateur, 390. ans avant J. C. C’efttout ce que nous fça- 
vons du premier état des Parifiens & de leur ville fous les Gaulois. Et cela 

ha f paroiftra moins oi , fi l’on fait attention que les Gaulois n'efcri- 

Gal.ch.& voient rien de leur hiftoire, SM que des myfteres de leur religion. Ils 
vouloient que leurs enfans appriflent de memoire, cequ’ilsnefçavoient eux- 
mefmes que par les difcours & les chanfons de leurs anceftres, 

EC Les Romains n'entrérent pas d’abord dans les Gaules à titre de con- 

Les Romains s'en : 3 

cendentlas maif. Querans, fur tout dans la Celtique & la Belgique. Ils ÿ furent appellez par 

Ce Li 4. les Gaulois mefmes tant pour . l'ambition de ceux d’entr’eux qui 
fembloient vouloir afpirer à la domination univerfelle & fouveraine, que 
pour s’oppofer aux incurfions de leurs voifins, qui menaçoient A EE 
un fi beau pays à la faveur des divifions qui y regnoïent. Mais fi-toft que 
les Romains eurent fait, fous la conduite de Cefar, l’office d'amis & de 
protecteurs, en remediant aux maux de ceux qui avoient employé leur fe. 
cours , ils s’'aflurérent des places pour eux-mefmes, par les fortes garnifons 
qu'ils y mirent. Les peuples des Gaules s’aperçurent alors , mais trop tard, 
qu'ils s’'eftoient livrez à une domination plus abfoluë que cellequ’ilsavoient 
apprehendée. Ils firent, à plufieurs re rifes, de vains efforts pour fecouerle 
joug nouveau qu'ils s’eftoient impofé fans y fonger. 

Paris eut le mefine fort que les autres villes des Gaules, & fut affujetti 
aux Romains vers l'an 704. de la fondation de Rome, environ so. ans 
avant la naiffance de J.C. Jules Cefar connoiffant l'importance de ce pote 
& combien il pouvoit eftre favorable à fes defleins , y transfera l’affemblée 
generale qu'il avoit convoquée dans le lieu ordinaire , aux environs de Char. 
tres, comime au centre des Gaules. Il tint par là en bride pendant quel- 
ue téms ceux de Sens, dont il eftoit moins afluré que des autres peuples. 

did. L. 7. à fut obligé prefque aufli-toft de repafler en Italie; & routes les Gaules 
rofitant de fon abfence, penférent à la revolte & s’y animérent mutuel- 

es Paris, comme les autres villes , cherchoit à recouvrer fon ancien- 
ne liberté; tout fe prépare à la guerre contre les Romains. Cefar, fans 
s’effrayer du nombre & de la valeur de fes ennemis, rentre auffi-toft dans 
les Gaules, & pendant qu’il fait le fiege de Gergovie, il dépefche Labie- 
nus le plus fameux de fes lieutenans contre ceux de Paris. Sur le bruit de 
fa venuë , routes les forces deseftats voifins fe réünirent pour lui boûcher 
l'entrée des marais qui environnoient la place. L'armée des Parifiens eftoit 
commandée par Camulogene, qui avoit efté choifi pour fon experience, 
quoiqu'il fuft dans une vicillefTe extrême. Labienus n’eft pas pluftoft arri- 
vé, qu'il fait fes approches à la faveur des mantelets, &s’ouvre un pallage 


» 
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à travers les marais avec des fafcines; mais trouvant l'entreprife crop dif 
ficile , il décampe fourdement à là faveur dela nuit, & fe retire vers Me- 
lun, ville du territoire de Sens, fituée dans une ifle de la Seine , comme 
Paris. Dès qu'il fe fut rendu maiftre de Melun , il reprit la route de Paris, 
avec un renfort de troupes & de bateaux qu'il fit defcendre le long du 
fleuve. 

Les habitans de Paris, à ces nouvelles, mettent le feu à leur ville, rom- 
É les ponts, quittent les marais, & vont fe prefenter en bataille devant 
e camp des Romains, fur le bord de la Seine qui nie les deux ar: 
mées, Labienus joignit en cette occafion la rufe à la valeur, &feignant de 
fe retirer encore de nuic, il ft pañler la Seine à fes troupes ; & elles fe trou- 
vérent en état d'attaquer lesennemis dès la pointe du jour. Les Parifiens, 
quoique in fe deffendirent vaillamment, & tinrent quelque tems la 
victoire en balance. Enfin ils fuccomberent à l'effort des Romains; mais 
au milieu de leur difgrace, l'aile droice de leur armée eut la gloire de s’eftre 
deffenduë jufqu’à la derniere extremité. Ceux qui la compofoient furent 
taillez en pieces avec Camulogene leur general, fans qu'aucun foldat euft 
quitté fon rang. Le refte de l'armée vaincuë fe fauva à la faveur des col- 
lines & des bois. 

Cefar, mailtre de Paris pout la feconde fois, ne laiffa pas cette ville 

long-tems deferte. IL eft hors de doute qu'il ordonna aux habitans qui y 
eftoient reftez, ou à ceux du voifinage, de la rebatir. Mais depuis qu'elle 
fut prife par Labienus, Cefar n’en parle plus qu’une fois, lorfque fuppu- 
cant le nombre des troupes que les Gaulois avoient levées contre lui, 8 1bidemi 
qu'il fait monter à plus de deux cent quarante mille hommes , il dit que 
ceux de Paris en avoient donné huit mille pour leur part. Ce fut comme 
le dernier effort de la nation Gauloife pour fecouer le joug des Romains, 
{ous la conduite de Vercingentorix feigneur Auvergnat , le capitaine le 
plus renommé qu'il y euft pour lors dans les Gaules. Toutefois, quelque 
nombreufe que fuft l’armée des Gaulois, Cefar à défit au fiege d’Alexia 
près de Semur en Bourgogne , & la diflipa entierement. Ce dernier coup 
aflura les Gaules à l'empire Romain, & mit le comble à la gloire du vain- 
queur. Aufhi cette victoire parut fi belle à Cefar que ne jugeant Le digne 
de fa plume ce qui fe paffa depuis, il a voulu finir par certe expedition fon 
commentaire de la guerre des Gaules. 

Les Romains devenus paifibles pofleffeurs des Gaules vers l'an 707. de la 
fondation de Rome, y établirent la mefine forme de gouvernement que 
dans les autres provinces de la republique. Mais comme toutes les villes Din, furl'ee 
de leur nouvelle conquefte n’avoient pas le mefine merite à leur ÉAtd ne 4e loft de 
auffi les traitérent-ils ee les unes & les autres. Les unes s’efloient l'hifoire de Paris, 
données à eux avec affection, & les autresleur avoient coufté plus oumoins © ***#%" 
de peine à conquerir, felon le plus ou le moins de refiftance qu'ils y avoient 
trouvé. De-là vint la diftin@ion qu'ils firent desunes & des autres. Il yen 
eut qui furent regardées comme a/iées ; il y en eut qui furent honorées du 
nom de colonies ; d’autres décorées de préfectures ; d'autres qualifiées muns- 
cipales ; & d’autres enfin regardées fimplement comme vettigales ; & de 
cette derniere clafle fut Paris, à caufe de la vigueur avec laquelle fes ha- 
bitans s'eftoienr oppofez à l’invafion des Romains. Toute la Gaule Celti- tn Jutio cs. 
que, où Paris fe trouve fitué, fut reduite en forme de os comme le 
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témoigne Suerone., & foumife au tribut annuel, à l'exception de quelques 
citez qui avoient merité d'eftre bientraitées par les conquerans. Au refte 
les jurifconfultes nous Ro à de que reduire un état en province , c'eft 
en abolir les loix, y établir celles des vainqueurs, avec un preteur envoyé 
pourde gouverner, &obliger les peuples à payer un tribut vous les ans. 
Avec les loix Romaines, la langue Latine fut auf introduite dans le pays 
conquis, & l'ancienne langue Celtique ou Gauloife fe perdit peu à peu, 
excepté dans la balle Bretagne , où elle s'eft confervée , de mefme que 
dans le pays de Galles en Angleterre. A l'égard de la religion , les Ro- 
mains ne trouvérent pas de changement à faire , fi ce n’eft peut-eftre 
qu'eftant plus policez & moins fuperftitieux que les Gaulois, ils abolirent, 
comme dit Pline , les facrifices d'hommes que ceux-ci faifoient à la 
Divinité. Dans tout le refte les uns & les autres s’accordoient aflez; ils 
eftoient également plongez dans les tenebres du paganifine. 

Les principales divinitez reverées dans les Gaules, felon Cefar, eftoient 
Mercure , Apollon, Mars, Jupiter & Minerve, que les Gaulois honoroient 
fous les noms de Mithra, d'Efus,de Theutatés, & autres. Plufieursantiquaires 
modernes ont aufli cru que la déeffe His avoit efté particulierement honorée à 
Paris; & c’eft ce qui leur a fait prendre pour une figure de certe déelle une 
cefte de bronze trouvée à Paris dans le jardin d’une maifon près de fainc 
Euftache vers l'an 1675. Cette tefte eft plus groffe que le naturel , courte 
& extrémement large, avec un cou d’une grofleur jee à la lar- 
geur énorme de la face.* Ce n’eft peut-eftre pas fans deffein que l'ou- 
vrier a donné ces proportions à la cefte. Il femble qu’il a eu intention de 
marquer par cette efpece d'écrafement le poids de la tour à pans & cre- 
nelée dont cette tefte eft chargée. Mais cette tour feule doit defabufer 
ceux qui ont attribué la figure à la déeffe Ifis. Plufieurs medailles nous 
apprennent que ce couronnement eft propre à Cybelle , fi reverée chez 
les Romains. 

De toutes les antiquitez payennes trouvées à Paris ; il ne s’en eft point 
veu jufqu’ici de plus inftructives & de plus curicufes ; que les infcriptions 
& les bas-relicfs antiques découverts dans l'églife cathedrale au mois de 
Mars 1711. Ces précieux reftes, dont nous avons donné la defcription avec 
nos conjeétures , nous apprennent. que la communauté des nautonniers, 
ou de ceux qui préfidoient au commerce de la riviere de Seine dans l’é- 
tendue du territoire de Paris, érigerent vers la pointe orientale de l'ile, 
dont le port n’eftoit pas éloigné, un monument public, foit temple , foit 
pyramide, foit autel , en l'honneur de Jupiter; & le tems en eft certain 
par l'infcription, qui porte que ce fut fous Tibere Cefar, lequel après 
vingt-trois ans de regne, mourut l'an 37. de l'incarnation de J. C. Le goût 
de quelques-uns de ces bas-reliefs fert de témoignage que les arts n’eftoient 
pas alors tout-à-fait negligez à Paris. Lorfque l'idolarrie fut depuisabolie 
dans cette ville ,tous les monumens du paganifme furent détruits & rui- 
nez, au pluftard fous le reone de Childebert I. vers l'an 554. Alors quel- 

ues débris furent jettez dans les fondemens de l’églife cathedrale , re- 
baftie par le mefme roi, comme nous le dirons dans la fuite. 

A ces premiers tems de fuperftition fucceda un autre âge plus heureux: 
Dieu avoit laiffé marcher les peuples des Gaules dans leurs voyes, com- 
me la plupart des autres nations du monde ; il ft enfin luire {ur eux la 
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lumiere de la vraye religion. Saint Denis après avoir efté ordonné évef- (4) Epiph. ber. 
que , fut envoyé de Rome avec quelques compagnons de fà miflion pour RUE 
venir prefcher l'évangile dans les Gaules. Ce n’eft pas que la religion MA | 

Chreftienne n’y euft efté annoncée avant lui; mais l'on peut dire que fi (5) 

ce fut dès les premiers fiecles de l’églife, comme l'ont prétendu plufieurs 1. ». < 2 
anciens auteurs, (4 ) & après eux fept évefques de France, (b) dans une 
lettre à fainte Radegonde, elle y ft trop peu de progrès, du moins dans la 
Gaule Celtique, pour faire dire ; qu’elle y ait efté ellablie avant le troifié- 
me fiecle. Aufli l'églife de Paris, la feule dont nous fommes obligez de 
parler , a toujours reconnu pour fon premier évefque , faint Denis, que 
Gregoire de Tours ne fait venir dans les Gaules que fous le confular de Hit-l2.p.144 
Decius & Gratus ; c'eft-à-dire , vers l'an 250. fentiment d’autant plus 
folide, qu'il eft autorifé par Sulpice Severe , qui a reconnu pour premier 
martyr des Gaules ce grand nombre de Chreftiens martyrifez à Lyon en 
177. & la raifon qu'il en donne, c'eft, dit-il ; que la religion Chreltienne 
a cfté reccuë aflez tard au-decà des Alpes. 

Saint Denis eftant pavenu jufqu'à Paris , s'y arrefta. Il fut aidé dans 
fes fonctions apoftoliques par le preftre Ruftique & le diacre Eleuthere. 
Comme nous n'avons point d'actes authentiques de leur martyre, nous ne 
pouvons rien aflurer des progrès de leur miflon. Tout ce qu'on en peut 
dire, eft qu'après avoir rempli leur miniftere , ils meriterent de confom- 
iner leurs travaux par le martyre qu'ils fouffrirent genereufement pour le 
nom de J. C. Ils eurent tous trois la tefte tranchée hors la ville , felon 
la couftume des Romains, fur la montagne confacrée pour lors à Mars 
ou à Mercure, appellée depuis Montmarte. Ce fut le feptiéme des Ides, 
ou 9. d'Oétobre , qui eft le jour que l’églife celebre leur fefte. On croit 
que ceux qui prirent foin de leurs corps , les inhumerent à deux lieuës de 
Paris, dans l'endroit appellé depuis faint Denis de l’Eftrée , ou plütoft à 
quelque diftance de-Rà dans un champ un peu éloigné du grand chemin , 
au mefme lieu où fe voit la celebre abbaye de faint Denis ; & ce dernier 
fentiment eft mis dans un grand jour par la Differtation de Dom Jean 
Mabillon für ce fujet, qui vient d’eftre imprimée dans le recueil de fes ou- 
vrages pofthumes. 

L'églife de Paris arrofée du fang de fon apoftre & defon premier évef- À 
que, devint feconde en faints martyrs. Plufieurs de ceux qu'il avoit inf Difeiples de Faint 
truits dans la foy, fouffrirent conftamment la mort pour J.C. à l'exemple 1 
de leur pafteur. Ona remarqué comme les principaux, faint Yon, faint 
Lucain, faint Paxent, faint Juftin & faint Eugene, qui furent martyrifez r;y, bif. Eccl, 
en differens endroits du diocefe de Paris, & y font encore aujourd’huy ho- #4? 451: 
norez comme difciples de faint Denis. Mais après que la converfion de 
l'Empereur Conftantin le Grand eut enfin procuré une paix durable à l’'é- 
glife, le nombre des Chreftiens s’accrut à Paris, comme par tout ailleurs, 
fous une fi puiffante protection. On fçait cependant peu de chofes de ces 
Premiers tems, où prefque tout fe réduit à des conjectures fort incer- 
taines. Après faint Denis on compte pour évefques de Paris, Malon, Maf- 
fus, Marc, Aventus & Victorin. Celui-ci eft qualifié évefque de Paris au 
Concile de Cologne tenu l'an 346. Il foufcrivit aufli avec trente-trois au- 
tres évelt ues des Gaules au concile de Sardique , affemblé en 347. pour 
la deffen{e du fymbole de Nicée contre les Ariens. 
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Il nous eft réfté une lettre fynodale du premier concile de Paris , tenu; 
comme l'on croit, fous le mefme Viétorin , peu avant la mort de l’em- 

ereur Conftantius grand protecteur des Ariens, arrivée l'an 361. Certe 
Le , adreffée aux évefques Orientaux , eft un illuftre monument de la 
foy de nos peres, qui bien Join de fe laifler féduire par les vaines fub- 
cilicez des Âriens , & demi-Ariens , ainfi que la plüpart des évefques, au 
concile de Rimini en Italie, demeureren® inviolablement attachez à la 
do&rine.du concile de Nicée touchant la confubftantialité du Verbe. Il 
y a apparence . ce concile des évefques des Gaules fut affemblé à Pa- 
ris plutôt qu'ailleurs, par l'autorité de Julien proconful des Gaules, déja 
proclamé empereur ; car il n’avoit pas encore pour lors renoncé publique- 
ment au Chriftianifme, 

Julien avoit efté envoyé dans les Gaules par l'empereur Conftantius dès 

l'an 356. à deflein de s’oppofer aux courfes & aux ravages des barbares 
fortis en foule du fond de l'Allemagne & particulierement connus fous le 
nom de Francs, de Saxons & d’Allemans. Les Romains defaccoutumez 
à vaincre depuis long-tems, reprirent cœur à fon arrivée. L'année fuivan- 
te 357. il défit près d'Argentine ou Strasbourg les Allemans, dont l’armée 
eftoit compofée de trente-cinq mille hommes, & conduite par fept rois, 
dix princes, & un grand nombre de feigneurs. Après certe victoire figna- 
lée , qui rendit aux peuples des Gaules leur premiere ms ; Julien 
vint à Paris, où il fjourna au moins deux hyvers. IL pafla les autres fai- 
fons de l'année en campagne , où le befoin des affaires demandoit fa pre- 
fence. 1] parle ainfi de Paris & du féjour qu'il y fit: 
» Je pañlai l'hyver,ditl, dans ma chere ville de Lutece (car c’eftle nom 
» que les Gaulois donnent à la ville des Parifiens. ) Elle eff fituée dansune 
» petite ifle où l'on n'entre que par deux ponts de bois plantez de cofté 
» & d'autre, Le fleuve qui l'environne de toutes parts eft prefque toujours 
au mefme état, fans enfler ou diminuer confiderablement. L'eau en eft 
»très-pure & trés-agreable à boire ; ce qui eft d’un grand fecours aux ha- 
»bitans. L’hyver eft fort doux pour l'ordinaire dans ce lieu, à caufe, dit- 
» an, de la proximité de l'ocean, qui n’eneftant éloigné que de neufcens 
» ftades *, y répand peut-eftre quelque chofe de la douceur de fon air; car 
l'eau de la mer femble eftre plus Side que l’eau douce des rivieres, Soit 
» donc par cette raifon, ou par quelque autre qui nem'eft pas connuë, il 
» Et certain que l'hyver eft moins rude en ce pays qu'ailleurs. Au refte il 
,, y croift d’excellent vin ; on commence aufli à fçavoir l’art d’y élever des 
» figuiers , déja devenus fort communs. En hyver ils lescouvrent de paille de 
, froment & d’autres chofesfemblables , propres à defendre les arbres con- 
»tre les injures du tems. 

Julien raconte enfuite que s'eftanttrouvéà Paris pendant un hyver plus 
rigoureux qu'à l'ordinaire, il y avoit veu la Seine couverte de gros gla- 
çons; que pour s’accouftumer à fupporter la rigueur du froid, il avoit re- 
fufé d’abord que l'on efchauffaft fa chambre par le moyen des fourneaux, 
fclon l’ufage du pays; que cependant l'excès du froid , qui redoubloit de 
jour en jour , le fit enfin confentir qu'on portaft dla charbons allu- 
mez dans fa chambre pour en fecher les murailles tout humides; mais que 
la vapeur du charbon lui eftant montée à la refte , il fut tellement faif, 
qu'il en penfa étouffer; ce qui obligea les medecins de le tirer prompte- 

ment 
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ment de la chambre & de le faire vomir, remede qui eut tout l'effet qu’on 
pouvoit defirer , Ces fe trouva dès le lendemain en état de s'appliquer 
aux affaires avec la mefine liberté qu'auparavant. Il devoit eftre d’autant 
plus fenfible au froid , qu'il avoit paflé & plus grande partie de fa vicen 
des climats plus chauds. 

Ce fut à Paris que Julien, qui meftoit encore que Cefar , fut Le yen 
Augulte, e’eftà-dire empereur, l'an 390. par les capitaines & les foldats de 
{on armée, titre qu’il accepta maloré lui, mais qu'il retint enfuite malgré 
Pempereur. Les peuples des Gaules n’eftoient pas moins faisfaits de Julien, 
que fes troupes. Ils avoient pour lui un refpect meflé d’eftime & d’amour. 
Non feulement il avoit misleur pays à couvert des baïbares ; mais illesavoit 
encore delivrez de Pinjuftice des miniftres de l’empereur, en les obligeant 
à moderer les impofts. De plus la vie grave & fevere de Julien tenoit aflez 
du naturel des Gaulois, aécouftumez aux plus grandes fatigues , fobres, 
équitables, ouverts, ennemis de la atterie , & qui méprifoient fouverai- 
hement la molleffe & tous les divertifflemens frivoles. C'eft le caractere 
que l'empereur Julien leur attribue lui-mefme; & il y a tout fujet de croi- 
re, qu'il avoit trouvé à Paris, autant qu'en nul autre endroit des Gaules , 
un ae orné de ces bonnes qualitez, que le Chriftianifme avoit achevé 
de perfectionner dans le grand nombre de ceux qui en faifoient profef- 
fion. 

Le féjour que cet empereur fit à Paris, & qu'y firent après lui Valenti- 
nien & Gratien, a donné lieu de croire que cette ville avoit dès-lors tout 
ce qu'il falloit pour la cour d’un empereur ; un palais, des thermes ou bains, 
un champ pour les exercices des {oldats avec des arenes , un cirque & un 
amphitheatre. Mais comme Paris eftoit trop reflerré pour contenir dans fon 
enceinte des lieux fi fpacieux , on ne doute nullement , après ce qu’en a 
écrit Ammien Marcellin, qu'il n’y euft hors de la ville quelques palais où 
la cour des empereursfe trouvoit magnifiquement logée avec toutes les coim- 
moditez convenables. Il eft vrai que le tems ne nous a confervé de ces an- 
ciens monumens qu'un morceau à demi ruiné d’un fort grand édifice qu’on 
appelloit autrefois le palais des Thermes, roche les Mathurins. C’eft une 
efpece de falé fparieufe, dont la voute eft hardie & fort exhauflée. Ce refte 
d'antiquité , tout defectueux qu'il eft, fait naiftre encore dans l'efprit de 
ceux qui le confiderént une noble idée de la grandeur de tout le bafti- 
ment. 

Quelques antiquaites croient ce palais fut conftruit par l'empereur 
Julien; mais d’autres jugent qu'il eft d’une lus grande antiquité. Ceux-ci 
{emblent eftre autorifez par le filence de Julien mefme , qui parlant tant 
de fois dans fes écrits, de ce qu'il avoit fait dans les Gaules , ne dit nulle 
part qu'il y euft bafti de palais, & l’on trouve un pareil filence dans Am- 
mien l’hiftorien de fa vie. Quoiqu'il en foit , on ne peut attribuer qu'aux 
‘Romains des ouvrages fi anciens & fi fomptueux. On croit auffi, avec beau- 
coup de vrai-femblance , que l’ancien aqueduc de pierre ; dont on trouva 
des veftiges du cofté de la porte faint Jacques en 1544. avoit efté fair dès le 
cems des Romains , pour porter les eaux d'Arcucil au mefme palais des 
Thermes. 

Quant à l'amphitheatre, il paroift par un titre de l'an 1284. qu'il eftoit 
“fitué vis-à-vis de l'endroit où a efté baftie l'abbaye de faint Victor. A l’en- 
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droit où font maintenant les peres de la Doétrine Chreftienne , joignant 
les clos Mouffetard & de fainte Geneviéve , il y avoit un clos de vignes 
appellé le Clos des Arenes avant que ce quartier euft efté couvert de mailons. 
Et ce nom d’Arenes ne peut avoir efté donné à ce lieu , que parce qu'il y 
avoit cu auparavant des arenes, & un amphitheatre. Paris avoit auili fon 
cirque, aufli-bien que Soiflons ; & faint Gregoire de Tours rapporte que 
Chilperic petit-fils de Clovis donna àu public le fpectacle des jeux du cir- 
que. Peut-eftre fit-il pour cela relever l’ancien cirque tombé en décadence; 
peut-eftre aufli t-il ufage pour ce fpectacle de lamphitheatre & des are- 
nes. 

Après la mort de l'Empereur Julien, que fon apoftafie de la foi à rendu 
odieux à la pofterité, Jovien capitaine de fes gardes fut choifi pour lui fuc- 
ceder à l'empire. Comme il avoit toujours fait profefion ouverte du Chrif- 
tianifme, jufqu'à fouffrir mefme pour le nom de J, C. il rendit la paix à 
l'églife, & calla toutes les loix que fon predecefleur avoit faites contre la 
religion Chreftienne en faveur du paganifime. Mais n’aÿant pasregné huit 
mois entiers , il laifla à fon fuccefleur Valentinien 1. l'honneur d'achever 
ce qu'il avoit fi glorieufement commencé. Celui-ci affocia Valens fon frere 
à l'empire; il lui donna l'Orient à gouverner, & fe referva l'Occident, com- 
me la partie de la domination Romaine la plus vivement attaquée par les 
barbares. 

Valentinien fut bien-toft obligé de palfer dans les Gaules ; pour en chaf- 
fer les Germains qui commençoient d'y faire de nouvelles courfes. Il arriva 
à Paris fur la fin du mois d'Octobre 365. Il depefcha aufli-toft Dagalaïfe 
contre les barkares, & s’avança lui-mefine jufqu'à Reims ; mais les enne- 
mis fe retirerent, & il vint paffer l’hyver à Paris. Il apprit pour lors la re- 
volte de Procope qui s’eftoit fait proclamer empereur; ce qui le renta fort 
de retourner en Illyrie ; cependant fon confeil le difluada de ce deflein, & 
lui perfuada que fa prefence eftoit abfolument neceflaire dans les Gaules, 
Nous avons trois loix dé Valentinien dattées de Paris, l'une pour la diftri- 
bution des vivres, l'autre pour l'or & les autres métaux , & la croifiéme 
pour les officiers des monnoies. Il falloit que le {éjour de cette ville ne fuft 
pas moins agréable à cet empereur qu'il l'avoit efté à Julien, puifqu’il y 
eftoit encore l’année fuivante. Ce fut-là qu'il apprit la défaite de fes trou- 
pes, commandées par le comte Carieton ; mais dont la honte fut reparée 
au double par la viétoire fignalée que Jovin remporta incontinent apres 
fur les mefmes barbares qui avoient battu l'armée Romaine quelques 
mois auparavant. Valentinien receut prefque en mefme tems à Paris la tefte 
de Procope , que Valens lui envoya d'Afie , où ce tyran avoit efté tué 
au mois de Mai de la mefine année 366. 

L'empereur Gratien, que Valentinien fon pere avoit auffi affocié de fon 
vivant à l'empire, paroïft de mefme avoir cheri le féjour de Paris pendant 
qu'il eftoit dans les Gaules. Ce fut près de cette ville qu'il livra la derniere 
bataille contre Maxime qui avoit ufurpé le titre d'empereur. La victoire 
demeura à l'ufurpateur. Gratien, trahi par les fiens, {e vit contraint de 
prendre la fuite; & quoiqu'il couruft jufqu’à Lyon , il ne trouva perfonne 
pour le fauver des mains de fes ennemis, qui le prirent & le tuerent inhu- 
mainement. La perte d'un jeune prince , recommandable par fes belles 
qualitez, auroit caufé le dernier préjudice à l'empire fans le grand = NS 
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fe qu'il avoit affocié au gouvernement, & qui vengea depuis la 1oït de 
fon bienfaicteur. Mais la fuite de fon hiftoire n’eft pas de noftre fujer. 

On rapporte au tems des empereurs Gratien & Theodofe , le pontificat 
de faint Marcel, le plus illuftre & le plus connu des évefques de. Paris , 
depuis faint Denis. Il prit naiffance dans Paris mefine;, d’une famille dont 
il devint le principal ornement. Inftruit de bonne heure dans les devoirs de 
la religion Chreftienne , il paffe fa jeunefle dans les exercices de la pieté la 
plus exacte; humble, modefte, chaîte, mortifié, & d'une maturité au-def. 
fus de fon âge. Une conduite fi reglée porta fon évefque, nommé Pru- 
dence, fuccefleur de Paul auf évefque de Paris, à lui donner rang dans 
le clergé. I] le fit d’abord leéteur, puis foudiacre., & enfuite preftre. Il exer- 
ca les fonctions de ces differens ordres avec tant d'édification du clergé & 
du peuple, que nul ne De plus digne que lui ‘de remplir le fiege épifco- 
pal, après la mort de: ’évefqué Prudence, Quelque repugnance qu'il euft 
à fe charger d'un fi grand fardeau, il fournit fa volonté à celle de Dieu , 
qui fe déclaroit trop ouvertement par ki voix des hommies. 

On fçait peu de chofe du pontificat de-faint Marcel. Son hiftorien nom- 
mé Forturiat , qui écrivit fa vie à la priere de faint Germain évefque de 
Paris, s’eft bien moins étendu fur fes ations , que fur fes miracles, fui- 
vant le genie de fon fiecle ; & mefine il n'en parle que fur la memoire qui 
s'en eftoit confervée jufqu'à fon tems ; c'éftà-dire , deux fiecles après où 
environ. Le cotps de faint Marcel fut inhumé hors de la ville, felon la 
couftume, dans une chapelle dediée à faint Clement, & qui étoit jointe à 
un cimetiere. Dieu honora fon tombeau de plufieurs miracles. On prétend 
que fous Louis le Debonnaire la petite chapelle où avoit efté enterré faint 
Marcel fut changée dans une églife de fon nom, qui ayant efté détruite & 
réparée plufieurs fois, fubfifte encore à prefenr & eft deffervie par un cha- 
pitre de-chanoines. IL-eft prouvé par une charte du roy Charles, furnom- 
mé le Simple, quel'églife de faint Marcel a d’abord efté deflervie par des 
moines, &le lieu eft qualifié monaftere dans cet acte, où le roy raconte 
qu'Ingelvin évefque de Paris avoit donné à certe maifon quelques terres 
& quelques fujets du voifinage: qu'Anfcheric fon fuccefleur, dans le tems 
que le pays ‘eftoit défolé par les Normans , avoit retiré ce don, & l'avoit 
tranfporté à titre de fief ou de bienfait à un particulier ; mais que Theodul- 
phe évefque de Paris après eux, avoit rendu ces terres & ces hommes au 
monaftere de faint Marcel, & y avoit fait encore une autre donation, pour 
Fentretien du luminaire. Il paroiïft que certe églife avoit changé d'eftar 
avant l'an 1158. car on a une bulle d'Adrien IV. de cette année adreflée à 
Nivelon doyen de faint Marcel & fes freres, tant prefens, que ceux quileur 
feront à l’avenir canoniquement fubftituez ; ce qui femble défigner une égli- 
fe collegiale. L'énumeration que le pape fait des biens & droits de faunt 
Marcel, fait voir que le temporel en efboit confiderable, Le lieu avoit déja 
Fr le nom de bourg , & l'érection de quelques chapelles qui avoit efté 

aite , marquoit aflez que le nombre des habitans s’eftoit augmenté. Enfin 

le patronage de plufieurs paroiffes des environs donnoit du relief à cette 

églife, qui prend clairement le nom de Chapitre dans les lerrres de manu- 

miffion qu'il donna l'an 1238. aux ferfs & hommes de corps qu'il avoit à 

faint Marcel, à Vitry, Yvry, & autres lieux. Saint Marcel a depuis porté 

le nom de ville, & c’eft fous cette qualité que le roy Charles VI. en 1410. 
Ci 
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lui fit don d'un marché chaque femaine; & de deux foires rous les ans. Les 
reliques du faint évefque furent tranfportées par Eudes de Suilly , l'un de fes 
fuccefleurs fous le regne de-Philippe ‘Augufte, dans l'églife cathedrale, où 


‘elles font confervées.-Paris a eu de tout tems pour faint Marcel une vene- 
ration particuliere; & il eft encore aujourd’hui honoré, avec faint Denis & 


fainte Geneviéve, comme l’un des:trois principaux tutelaires de cetré gran- 
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Pendant que faint Marcel prefidoit à l'églife de Paris ; Théodofe gou- 
vernoit l'empire avec une prudence & une valeur qui lui meriterent à jufte 
titre le farnom de grand. Tant qu’il vêcur il fçut fibien faire tefte par tout 
aux barbares, qu’ils ne peurent penetrér impunément dans aucune provin- 
ce; mais les chofes changererit bien de face fous les empereurs Arcade & 
Honorius {es fils. Une multitude de nations barbares foulevées, comme 
l'on croit, par Stilicon general des armées Romaines, perça de tous coftez, 
& défola les plus belles provinces de l'empire Romain , tant en orient, 
qu'en occident. Saint Jerôme qui vivoit pour lors, déplore fur-tout le pi- 
toyable eftat des Gaüles abandonnées en proie aux Quades , aux Vanda- 
les, aux Sarmates, aux Alains, aux Gepides, aux Erules , aux Bouroui- 
gnons, aux Saxons, & aux Allemans. Les Francs invitez-par leur exem- 
ple profiterent de l’occafion pour partager avec ‘eux un fi beat pays, où ils 
cherchoierit depuis deux fiecles à s'eftablir. Ils pañlerent le Rhin & entre- 
rent danses Gaules pour n’en plus fortir ; au lieu que la plüparc des autres 
barbares'n'y firent que pañler-, pour aller chercher des établiffemens ail- 
leurs, à l'exception des Goths & des Bourgüignons. 

Faramond qui vint en Gaule en 418. ou 420. au phtard , ft reconnu 

our fondateur de la monarchie Françoïfe , la plus ancienne & la plus puif- 
fante qu'il y ait aujourd’huy én Europe. Les François s’emparerent d'abord 
de Trèves, & occuperent le pays de Tongres, & fe mirent en eftat de join- 
dre bien-toft à leur nouvelle conquelte toute la Gaule Belgique. Ils reçüû- 
rent quelque ‘échec dans l'Artois fous Clodion fuccefleur de Faramond; 
mais Merouce cé regna après lui, repara ces pertes avec avantage. Les 
Romains, dont les forces diminuoient de jour en jour ; au lieu de penfer à 
le chaffer de leur pays, rechercherent fon alliance, pour fe mettre en eftat 
de s’oppofer au progrès d’Attila roy des Huns, qui eftoit entré dans les 
Gaules, à la tefte de cinq cens mille hommes. La qualité qu’il fe donnoit 
de fleau de Dieu, répandoit la terreur par tout où il portoit fes pas. Le re- 
cit des cruautez qu'il avoit exercées à Mets, à Langres & à Auxerre , jetta 
l'alarme dans Paris, où les habitans f crurent à la veille de perdre les 
biens & la vie. 

Il y avoit pour lors À Paris une fainte vierge nommée Geneviévé ; dont 
le pere s’appelloit Severe & la mete Geronce, Sa fainteré, avoit efté prédire 
dès fon enfance par faint Germain évelque d'Auxerre , lorfqu'allant com- 
batre l’herefie des Pelagiens dans l'ifle de Bretagne , il pafla par Nanterre, 
village à deux lieuës de Paris. Un témoignage d'un tel poids, joint au gen- 
re de vie que certe fainre fille pratiquoit depuis plufieurs années, l'avoit mi- 
fe en ni réputation dans le db. Elle ne voulut toutefois ufer de {on 
credit que pour le bien des autres. Voyant coute la ville en émeute fur la 
nouvelle des ravages d’Attila , elle effaya de calmer les efprits defes con- 
citoyens. Elle les exhotta à mettre leur confiance en Dieu, à fléchir fa mi- 
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icorde par la priere & par le jeûne, & à ne point quitter la ville, en les 
aflurant qu'ils n’avoient rien à craindre, & que Paris ne récevroit aucun mal. 
Plufieurs défererent aux paroles de fainte Genéviéve ; mais il y en eut d’au- 
tres qui prirent occafion de fa prophétie ir confpirer contrelle, & la faire 

affer pour une magicienne qui les amufoit tandis que l'ennemi eftoit preft 
à fondre fur eux. La rage & l’animofité allérent jufqu’à déliberer de quel 
genre de inort ils la feroient perir'; fi elle feroit lapidée, ôu jertée à la ri- 
viere; lorfque l’archidiacre d'Auxerre arriva à Paris & diflipa ce complot. 
Gardez-vousbien, dit-il, d’executer un deffein ficriminel; j'ai fouvent ouy % 
le faint évefque Germain louer la vertu de certe fille devant tout le monde. « 

La fuite juftifia la prédiction dela fainte. Attila changea fa marche, &fans 
pafler à Paris, il tourna vers Orleans qu'il affiegea, & dont il fut contraint 
de lever le fiege. Bien-toft après, le patrice Aëtius, fouftenu des Goths & 
des Francs, lui livra dans les plaines de Champagne la fimeufe bataille qui 
acheva de le perdre & lobligea de fortir des Gaules. Le patrice rontéfois be 
mal recompenfé de fà victoire, L'empereur Valentinien II. perfuadé qu'il 
n’avoit laiflé échaper Attila que par intelligence , le tua quelque tems après 
de fa propre main. Sa mort vangée l’année fuivante par celle de l'empereur 
ne fervit qu'à accelerer la ruine de l’empireen occident. Les Vifigoths fi: 
rent de nouveaux progrès, aufli bien que les Bourguignons. Les François; 
fous la conduite de Merovée, s’avancerent jufques fur la Seine, &ous Chil- 
deric fon fucceffeurils paflerent la Loire. On peut juger delà de rout ce que 
la ville & le territoire de Paris eurent à fouffrir , dans un tems où la terreui 
du nom Romain fe trouvant méprifée, n’eftoit plus capable de garantir le 
pays de la crüauté des barbares. 

. Pendant que les François tenoient Paris Affiegé l'an 476. la ville manqua 

de vivres ,& la famine s’y faifoit déja fentir , fans le prompt fecours que 
fainte Geneviéve y apporta. La fainte pour laquelle les Parifiens n’avoient de 
que du refpect ; depuis qu’elle les avoit délivrez de la fureur d’Attila, alla 
eee à Arcy-fur-Aube & à Troyes, d'où elle revint avec plufieurs 
bateaux chargez de bled , fans que ni la tempefte qui s’éleva fur la riviere, 
ni les oppofitions des ennemis puflent l’empefcher de réüflir dans cette en- 
treprife heroïque. Cependant malgré ce fecours Childeric fe rendit maiftre 
de Paris, & fut le premier des roys François qui en chafla les Romains. Tout 
payen qu’il eftoit, il eut tant de confideration pour fainté Geneviéve, qu'il 
ne put jamais rien lui réfufer. Un jour qu’il avoit refolu d'employer did 
niere feverité contre des criminels condamnez à mort, ül fortit de la ville, 
& en fit fermer les portes, pour fe mettre à couvert desfollicitations de la fainte. 
Elle ne laïfla pas detrouvermoyen de fe prefenter devant lui, & fes prieres ob 
tinrent la vie descriminels;tant la fainteté a de force; mefine fur les ennemis 
du nom Chreftien, ; 

Il paroiïft que ce fut fous le fegne du méefme roy Childeric qué fainte 
Gencvicve forma la refolution de baftir une éplife far le tombeau de faint 
Denis premier évefque de Paris. Se trouvant dépourveuë des moyens ne- 
ceflaires , élle engagea par prierés & par exhortations le clergé & le petple 
de la ville à faire les frais d’une entreprife fi digne de leur zele. Elle chars 
ga un préftre, nommé Genès, de la conftruction de la nouvelle églife, la 
ere que l’on fache avoir efté élevée fur la fepulture de S. Denis & de 
es compagnons martyrs. Le lieu où eftoit leur rombeau eft sd 
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teur de la vie de fainte Geneviéve Catholiacenfis vicus  & par d’autres Catul- 
liacum, devenu depuis ville &-abbaye fous le nom de S. Denis en France, 

Sainte Geneviéve, quoique très-Agée & ufée d’aufteritez , vefcut encore 
plufieurs ‘années, pendant lefquelles elle eur la joie de voir le grand Clovis 
fils de Childeric renoncer au culte des idoles pour embrafler la religion 
Chreftienne vec une bonne-partie des François qui reçurent le baptefme 
à fon exemple après la fameufe bataille: de Tolbiac ,-qu'il remporta fur les 
Allemans. Ce prince ;:le premier de nos roys Chreftiens, n'eut pas moins de 
vencration que fon prédeceffeur pour fainte Geneviéve; & il accorda auffi 
bien que lui ;laliberté à plufieurs prifonniers., & lavie mefimeà des criminels, 
à la priere de la fainte. Enfin comblée de merites & d'années, elle-mourut 
à Parisle3.de Janvier l'an $09. ou environ. Son corps fut enterré hors de la 
ville, aumidi, fur la montagne qui depuis a ptisfon nom. Les fidelles prirent 
foin incontinent d'élever par honneur me fa fepulture un petit oratoiredebois, 
qui fut bien-toft changé en une grande églife que Clovis fit baftir au mefme 
endroit fous l'invocation des apoñtresS. Pierre & S.Paul, pour s'acquiter du 
vœu qu'ilenavoit faitavant fon départ de Paris pour laguerre contre lesGoths. 
Cette églife a eu dès les premiers tems la qualité de bafilique , &-monfieur 
de Valoisa feit voir invinciblement que dansle VI. fiecle le mot de.baflique 
n'eftoit attribué en France qu'aux églifes des moines. Mais outre cette preuve 
gencrale dela regularité monaftique établie dans l’églife dés faints apoftres dès 
le.rems de fa fondation, il y en aune finguliere, & qui nefouffre pas de re 
plique. Elle fe trouve dans la vie de fainre Bathilde écrite par un auteur con- 
temporain, où ileft dit que la reine Clorilde femme de Clovis baflit la bafi- 
lique de S. Pierre pour y faire obferver La religion de lordre monaftique. Avant 
que d’avoir veu certe vie , M. de Valois avoit écrit, demefine que du Breul 
& quelques autres , que Clovis & Clotilde avoient mis des’clercs à S. Pierre 
du Mont; mais depuis cette découverte il n’eft plus permis de douter de l’an- 
cien érat de'cette églife & qu’elle nait efté :deffervie d’abord par des moi. 
nes. Dieu y opera dans la fuite un fi grand nombre de merveilles par l'in- 
cerceflion de fainte Geneviéve, que fon nomeft refté à cette églife devenuë 
depuis trés-celebre. 

Clovis I. le plus illuftre.& le plus heureux de nos premiers roys avoit déja 
commencé à jetter, pour ainfi dire , les fondemens de la grandeur future de 
Paris. Depuis fa converfion au Chriftianifme il en -préfera le féjour à toute 
autre ville, fur tout après qu'il eut défait Alaric roy des Gorhs à la jour- 
née * de Vouillé en Poitou. Revenu viétorieux à Paris avec les trefors de 
fon ennemi, il fixa fa demeure en cette ville, dont il fit le principal fiege 
de fon empire; en quoi il a efté imité par la plufpart des roys de France fes 
fuccefleurs. Avant qu'il euft fait bafir l'églife des faints apotes, il ne pa- 
roift pas qu'ilait eu de palaisà Paris que celui des Thermes, quiavoit dé 
fervi aux empereurs Julien & Valentinien I. pendant leur féjour en cette 
ville. Mais on prétend qu'en faifant travailler à la bafilique de S. Pierre & 
de S, Paul, il baftic en mefme-tems tout auprès un palais pour lui. 

Le baftimentde la bafilique n’eftoit pas encore en lorfque le roy Clo- 
vis mourut l'an su. trentiéme de fon regne & le quarante-cinquiéme de fon 
âge. Il fut enterré dans la mefine bafilique, & après lui la reine Clotilde fa 
femme eur le mefme lieu pour fepulture. Le veftibule de certe églife eftoit 
accompagné de trois portiques, ornez de peintures , qui reprefenroient les 

patriarches È 


DE PARIS. Liv. I. és 


patriarches, les propheres, lesmartyrs & les confeffeurs. Après les moines, 
elle pafla entre les mains de clercs ou chanoines feculiers; & à ceux-ci , dans 
le xrx. fiecle, fuccedérent les chanoines reguliers, comme on le dira dans la 
fuite. 

Aprés la mort duroy Clovis, fes quatre fils Re le royaume. Thier- 
ry reona en Aultrafie , Clodomir fut roy d'Orleans, Childebert de Paris 
& Clotaire de Soiflons. La France, quoique partagée, ne faifoit qu'un royau- 
me foumis aux mefimes loix. Paris en eftoit toujours regardé comme la ville 
capitale & le lieu des affemblées generales pour les affaires communes de 
lempire François. La reine Clotilde devenuë veuve fe retira à Tours, par 
devotion à S. Martin, & vint depuis rarement à Paris. La mort de Clodo- 
mir tué en bataille contre les Bourguignons l’yrappella & l'y retint quelque 
cems, pour prendre foin des trois fils Es avoit laiflez en bas âge, fçavoir 
Theobalde, Gontier & Clodoalde. Elle lesaimoit tendrement , &fe confoloit 
de jour en jour de la perte du roy Clodomir fon fils , dans l’efperance de les 
voir regner aprés lui. C'eftoit ce CAES le plus Childebert & 
Clotaire qui vouloient partager enfemble le royaume de Clodomir. Pour 
mieux concerter ce deflein Clotaire vint trouver Childebert à Paris, où ils 
deliberérent d’exclure leurs neveux de la fucceflion, foit en leur coupant les 
cheveux pour les faire cleres, ou les reduire à la condition du peuple (car 
c’eftoit le privilege de la famille royale de porter de longs cheveux )foit d’une 
maniere encore plus prompte & plus funefte. 

La refolution prife, ils font venir les petits princes, fous prétexte de les 
élever au royaume de leur pere, & aufli-toft dépefchent verslareine Clotilde 
un homme de confiance nommé Arcade, qui lui prefente des cifeaux & 
une épée nuë, en luy demandant lequel des deux inftrumens elle vouloit qu’on 
employaft fur les jeunes princes fes petits-fils, ou l'épée pour les faire mou- 
rir, ou les cifeaux pour les faire moines. A cette propofition , la reine tran{- 

ortée de douleur & de colere, s’écrie tout d’un coup qu’elle aimoit mieux 
ke voir morts que rondus. Cette parole me brufquement & plus indif- 
crettement rapportée fut prife pour un confentement ; & fur le champ Clo- 
taire lui-mefme, le poignard à la main, en prefence de Childebert princi- 
es inftigateur du meurtre, prit T'heobalde & Gonthier, &les tua l’un après 
autre , fans aucune compafhon, ni pour leur âge, ni pour leur innocence. 
Clodoalde, le troifiéme avoit échapé à la fureur de fes oncles ; mais il en 
coufta la vie à tous les officiers des jeunes princes, & le palais, ce jour-là, 
{e trouva tout rempli de carnage & de fang. Clotaire montant aufli-toft à 
cheval s’en retourna à Soiffons aufli tranquille que s’il ne lui fuft rien arri- 
vé. Childebert fortit aufli de Paris pour fe retirer dans les faubourgs; ce qui 
femble marquer que nos rois avoient dès lors un palais au dedans de la 
ville, oùs’eftoit paflée cette fanglante tragedie. 

Lareine Clotilde inftruite du maflacre de fes petits-fils, vint toute en pleurs 
lever leurs corps, & les ayant fait mettre dans un cercueil, elle les accom- 
pagna au lieu de leur fepulture. Tout le clergé & le peuple en grand deuil 
€hantoient des pfeaumes jufqu'à la bafilique des{aints apoltres, & les prin- 
ces ÿ furent inhumez. Clotilde quitta enfuite Paris pour retourner à Tours, 
où elle paffa le refte de fa vie dans les exercices de pieré & de penitence, 
en s’efforçant de flechir la mifericorde de Dieu par fes aumofnes, par fes 
prieres & par fes larmes. Aprèsfa mort , arrivée vers l'an $45. fon corps fut 
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apporté de Tours à Paris & inhumé par fes fils Childebert & Clotaire dans 
le fantuaire de l'églife des faints apoltres auprès de, Clovis fon mari & de 
Clotilde {à fille, femme d'Amalaricrey des Vifigots décedée quelques an- 
nées auparavant, On y folemnife fa fefte le 3. de Juin. 

Clodoalde, le ul fauvé du maffacre de fes freres, demeura caché pen- 
dant quelques années, jufqu'à ce qu'eftant parvenu unâge capable de con- 


S. Ben. Sc 2 nojftre la vanité du fiecle, il fe coupa les cheveux de fes propres mains, 


318. 


des. $ , 
Greg. Tur. L 3. pour marque de fon renoncement au monde, Il fe mit enfuire fous la con- 


duite de S. Severin qui vivoit près de Paris retiré dans un monaftere, & 
reçut de lui l’habit monaftique. Ayantappris dece fçavant maiftre de la vie 
fpirituelle à fuir les hommes, pour n'’eftre connu que de Dicu feul, il dif 


Hinemar inv tribua ce qui lui reftoit de bien & d’heritage aux églifes, aux monafteres & 
ta S. Remigii. te] le) 


Vers l’AN. 551. 


aux pauvres ; & {e retira en Provence, où il demeura long-tems. Eftant reve- 
nu depuis à Paris, lieu de fa naiffance, le clergé & le peuple, ravis de le 

à A7 % F É ar el Ÿ . 
pofleder , portérent Eufebe pour lors évefque de Paris à le faire preftre, Mais 
comme il confervoit toujours le mefme amour pour la recraice , il fe baftic 
un monaltere fur la Seine, dansun lieu appellé Nogent, à deux lieuës de 
la ville, 1 y aflembla une communauté de moines, qu’il inftruifit par fa pa- 
role & édifia par fon exemple. Ce fut à qu'il finit fes jours vers l'an 560. 


s4 RE à plus glorieux aux yeux de Dieu & des hommes qu’il n’auroit efté fur le thro- 
24% > Hit ne, Le monaftere de S. Cloud fubfftoit encore du tems de Charlemagne, 
2: p.39. & mefme long-tems après. Il a eftc changé depuis en une collegiale de neuf 
chanoines qui pofledent les reliques de leur faint patron. De cet ancien vil 
lage appellé Nogent seit formée une petite ville qui porte aujourd’hui le 
nom de S. Cloud avec titre de duché appartenant à l’archevefque de Paris." 
Sa fituation avantageufe en rend le féjour très-agreable. On admire fur tout 
le magnifique palais que Philippe de France duc d'Orleans frere unique du 

roy Louis XIV. y a fait baftir & orner de jardins les plus delicieux. 
st . Quant à S. Severin, dont S. Cloud fut le difciple, comme on n'a aucune 
pubs ir hiftoire de ce faint, tout cequ’on en fçait , c'eft qu'il s’enferma dans une cel- 
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ces années , tout occupé des exercices de la contemplation; & que fa 
naute pieté, qui porta S. Cloud à fe ranger fous fa difcipline , lui merita 
aufli la veneration des peuples pendant fa vie & après fa mort. S. Severin 
mourut fous le regne de Childcbert, & comme l’on croit le 24. de Novem- 


SRE DIE qui eft le jour que l'églife de Paris honorefa memoire, Un favant mo- 


derne a cru que ce faint {olitaire eftoit le titulaire de l'églife de S. Severin; 
en quoi il paroift s'eftre trompé, puifque S. Severin reconnu de tout tems 
pour patron de cette églife fut abbé d'Agaune, lequel eftant venu à Paris 
pour procurer la guerifon d'un de nos roys, fe retira enfuite à Chafteau-landon 
en Gaftinois, où il finit faintement fa vie. Aufli cette paroille celebre tous 
les ans {a fefte, non le 24. de Novembre, jour de la mort de $. Severin 
de Paris ,maisle 11. de Fevrier, qui fut celui de la mort du faint abbé d’Agau- 
ne. À certe églife fuc joint autrefois un monaftere qui fubfiftoit encore {ous 
le regne du roy Henri I. Le curé dela paroiffe de S. Severin cft honoré de 
la qualité d’archipreftre, qualité qui lui donnoit autrefois infpection fur les 
autres moindres paroifles, pour én faire enfuite fon rapport à l'évefque; mais 
qui n'eft plus aujourd’hui qu'untitre d'honneur fans autre paiilege ou fonc- 


won, que de préceder les autres curez au fynode & d’afifter l'archevefque 
tous 
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us les ans le Jeudi faint à la benediction des faintes huiles. | 
Vers l'an 551. vingt-fept évefques invitez par le roy Childebert tinrent 
le deuxiéme concile de Paris, convoqué au fujet de Safaraque évefque de 
cette ville convaincu de crime. Il s’y trouva fix metropolitains , Sapandus 
d'Arles je prefida au concile, Hefychius de Vienne, Nicét de Treves ; 
Probien de Bourges, Conftitut deSens & Leonce de Bourdeaux. Les évefques 
aflemblez dans là maifon del'églife ,'c’eft-à-dire , à l'évefché, examinérentles 
actes par lefquels il paroifloit que l'évefque de Paris avoit avoué luiimefme fes 
crimes en prefence de Medovée évefque de Meaux , de Lubin évefque de 
Chartres, de Leubacaire abbé, d’Hiculfe preftre, d’Eternus archidiacre & 
de Cæptitius diacre. Comme tous ceux-ci éftoient aù concile, ils furent in- 
terrogez , & fur leur témoignage, joint à celui d’Aridius évefque de Nevers 
auffi prefent & inftruit de à propre bouche de Safaraque, la preuve furefti. 
mée complete. Le concile loua les trois évefques, qui avoient relegué le cou- 
pable dans un monaftere, & donna commillion au métropolitain de le dé- 


pe felon les canons. Ce Safaraque avoit aflifté au cinquiéme concile d'Or, 


eans tenu en 549. Il fut le premier qui déshônora le fiege de Paris. On mit 
en fa place Eufebe, dont le nom ne fe lit point, non plus que celui de fon 
prédeceffeur Safaraque , dans le plus ancien catalogue que l'églife de Paris ait 
de fes évefques. Mais en leur place fe trouvent Probatus, Amelius dont ileit 
fait mention dans le quatriéme concile d’Orleans, & Lybanus où Lybanius. 

Entre les évefques qui compoférent l’affemblée du fecond concile de Pa- 
is, l’un des'plus illuftres eftoit S. Lubin évefque de Chartres. Il avoit fait 
profeffion de la vie monaftique avant que d’eftre élevé à à Dors ‘Com- 
me fon feul merite l’avoit fait monter à un fi haut rang, il y fut en gran- 
de confideration. Le roy Childebert l'honoroit d’une maniere particuliere. 
Il lavoit invité de venir pafler les feftes de Pafques à Paris quelques années 
auparavant , pour y officier én la place de l'évéfque nouvellement decedé. Il 
arriva que le feu prit de nuit 4ux maifons bafties fur le pont, du cofté de 
léglife de S. Laureñt, Les flammes poufées par ui vént violent gagnérent 
bien:toft la ville. Au bruit de la populace or le roy fe réveilla &en- 
Voÿa äufli-toft prierS. Lubin de fecourir promptement la ville menacée d’un 
incendie general Le faint évefque éftoit logé à S. Laurent. Il accourut, 
àprès avoir fait fa priere, & l’embrafement cefla tout auffi-toft. Comme For- 
tunat site rapporte ce fait, ne parle del’églife de S. Laurent que pour defigner 
de quel cofté venoit le feu, fien n'oblige de la placer plus près du pont de 
Paris qu’elle n’eft aujourd’hui, dautant qu'on ne connoift point à Paris d’au- 
tre églife de S. Laurent que la paroifle qui portece nom, & qui fous la pre- 
miere race de nos roys eftoit une abbaye d'où S. Domnole abbé fut tiré pour 
eftre évefque dû Mans. Et en cette qualité il foufcrivit au fecond concile 
de Tours tenu en 567. 

Environ cinq ans après lépoñon dé Safaraque dans le fecond con- 
cile de Paris, Eufebe bn fuccefleur mourut, & S. Germain fut choifi pour 
évefque de cette ville. Il eftoit né dans le territoire d'Autun vers l'an 496. 
Son pere fe nommoit Eleuthere & fa mere Eufébie. Après une premiere jeu- 
nefle LA dans l'innocence & dans l'étude des lettres, il entta dans l'état 
ecclefiaftique. S. Agrippin évefque d'Autun lordonna diacre & preftre trois 
ans apres. Neétaire fuccefleur de S. Agrippin le fit enfin abbé de $. Sympho- 
rien, monaftere fitué dans un des faubourgs de la mefme ville. S'il n'avoir 
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pas encore profefl la'vie monaftique, il l’embraffa For lors, & confervà 


toujours depuis ce genre de vie. Aufli-toft qu'il fut € évé fur le fiege de Pa- 
ris, {a pieré y brilla dans tout fon éclat. Onadmira fa vertw, fes talens, l’auf- 
ceriré de fes jeûnes, la rigueur de fes veilles, la force de fes prédicarions, 
{on afliduité aux divins offices dans les plus grands froids; fur-tout fa cha- 
rité pour les pauvres acheva de lui gagner le cœur de tout {on peuple. Le roy 
Childebert avoit tant de veneration pour S. Germain fon évelque, & il 
l'écoutoit fi volontiers , qu'on peut regarder comime une fuite de fes bons 
confeils tout ce que le roy fit pour le progres & l'honneur de la feligion; 
les églifes qu'il baftit, les monafteres qu'il fonda, & les largeffes qu'il repan- 
dit avec profufion aux pauvres, jufqu’à faire rompre fa vaillelle d'or & d’ar- 
gent pour eftre employée en aumofnes. Aufh l’on ne doute pas que S. Ger- 
main n'euftla princi ale part à la celebre ordonnance que ain ee publia 
contre les reftes de Pdelatrie & diverfes fuperftitions payennes encore en 
ufage dans le royaume, L'ordonnance porte que ceux qui refuferont de laif- 
{er brifer les idoles trouvées dans leurs champs ou ailleurs, feront obligez 
de fe prefenter à l'audience du roy pour y sprats en perfonne; & qu'à 
l'égard des autres qui profaneront par leurs diflolutions les jours de Diman- 
che, de Pafques, de Noel & des autres feftes, ils feront punis, les efclaves de 
cent coups de fouet , & lés perfonnes libres d'une autre façon, * apparem- 
ment d'amende pecuniaire. 

On croit aufh que ce fut par le confeil de S. Germain que Childebert 
entreprit de rebaftir l'églife de Paris, trop petite alors pour contenir un clergé 
nombreux & le peuple d'une ville devenuë le fiége ‘ordinaire de nos roys, 
& où la religion Chreftienne eftoit la feule qui fuft fuivie depuis que l’ido- 
latrie avoir clé efteinte. Childebert commença doné le nouvel édifice fur 
des ruines de l’ancienbafti par les premiers fidelles de Paris à la pointe orien- 
tale de l'ifle, c'eft-à-dire dans le mefine endroit où eft encore aujourd’hui 
la cathedrale. Quelques auteurs ont prétendu que ce nouveau baftiment de 
Childebert, qu'on peut regarder comme le deuxiéme, avoit déja efté com- 
mencé par le roy Clovis I Ileft du moins certain que Childebert l'acheva; & 
Fortunat, dans la defcription qu’il fait de la nouvelle églife de Paris, luy 
en donne toute la gloire, PR mention de Clovis. Le mefine auteur 
releve la magnificence de ce temple, qu’il égale à celui de Salomon pour la 
dclicatele de l’art &la richefle des drnemens ; mais qu'il met beaucoup au- 
deflus, par rapport à la fainteté & à la grandeur de nos myfteres, veu que 
le premier temple n'eftoit que l'ombre & la figure du fecond. Il marque de 
e qu'on y employa des colonnes de maïbre pour fouftenir & pour em- 

ellir l'édifice, & des vitres qui répandoient par tout au-dedans une gran- 
de clarté. Le nombre des colonnes, qu'il fixe àtrente:ter decem ornata columnis, 
fait juger de l’étenduë de tout l'édifice. Enfin il n'oublie pas l'affeétion que 
ce roy témoigna pour augmenter le culte divin, par les amples revenus 
dont il dora cette églife. L 

Tant de bienfaits de la liberalité de Childebert piquerent le clergé d’une 
fainte émulation, Chacun s’efforçoit de remplir à l’envi les fonctions de fon 
ordre; de forte qu'à confiderer la magnificence du lieu, la majefté des off. 
ces, la gravité des miniftres , le concours du peuple & fon zele pour le chant 
des pfeaumes, il fembloit que l'églife de Paris euft repris une nouvelle vi- 
gueur. S. Germain, de fon cofté ; animoit tout , foit par fes prédicarions, 

foic 
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{oit paï l'exemple de fes vertus. C’eft ce que Fortunat, poëte du tems, a 
bien celebré dans fes poëlies. 

Piéès de l’églife ancienne , comme parle Grégoire de Tours, c’eft-à-direla 
cathedrale, eftoit le tombeau de fainte Crefcence vierge, fur lequel le mo- 
netaire de Paris qui avoit eftégueri par l'interceflion de la fainte, baftit une 
chapelle; mais c'eft tout ce que l'on fçait de fainte Cretcence, dont la {e- 
pulture & les circonftances de fa vie font aujourd’hui également ignorées. 

Sous le pontificat de S. Germain fe tint le troifiéme concile de Paris. Pro- 
bien archevefque de Bourges y prefida, à la tefte de quatorze évefques ou 
archevefques , entre lefquelsil y en a eu huit honorez comme faints , en comp- 
tant S. Germain, fçavoir S. Pretextat archevefque de Rouen,S. Leonce de 
Bourdeaux, S. Euphrone de Tours, S. Felixde Nantes, S. Paterne d’Avran- 
ches, S. Chaletric de Chartres, & S.Samfon premier évefque de Dolen Bre- 
tagne. Ce concile fit dix canons, qui tendent principalement à empefcher 
lufurpation des biens ecclefiaftiques & à maintenir la liberté des élections. 
Il eft expreflément ordonné touchant ce dernier article, qu’on n'ordonner4 
point d’évefque malaré les citoyens, mais que celui-là feul fera ordonné qui 
aura efté choifi par le clergé & par le peuple avec une entiere liberté, & 
non intrus par le commandement du prince, ou par quelque pie que ce 
{oit, contre la volonté du metropolitain & des évefques de la province. 

La mefme année Childebert tombaimalade au chateau de Celle en Brie, 
aux environs de Melun, aflez près de Montereau. S, Germain le vifita, pria 
pour lui, & le guerit par l'impofition de fes mains. En reconnoiflance, le 
roy lui donna, & à fon églife, la mefime terre où il lui avoit rendu la fanté, 
avec toutes fes dépendances, C’eft ce qu’on nomme à prefent la grande paroifle, 
Il adjoufta à fa donationun petit lieu nomméaufli la Celle, en Provence, pour 
fournir au luminaire de la mefme églife. L'on voit par ce vitre, daté de l'an 
47. du regne de Childebert, que l’églife de Paris portoit dès-lors le nom de 
la fainte Vierge. Peut-eftre mefme que la premiere églife baftie par S. De- 
nis dans la ville avoit efté dedice fous l’invocation de la mere de Dieu, Du 
moins ne peur-on nier, après le témoignage que nous venons d’alleguer, & 
les autres que l’on a d’ailleurs ;qué la Vierge n'ait efté honorée commetitu- 
laire de l'églife cathedrale de Paris depuis Childebert jufqu’à prefent. 

Entre les autres ouvrages publics par où S. Germain fignala davantage fon 
pontificat, l’on doit compter comme l’un des principaux la celebre abbaye 
qui porte fon nom, fondée de fon tems & baftie par le roy Childebert fous 
l'invocation de $. Vincent martyr, Voici ce qui donna lieu à cette fonda- 
tion. Childebert avoit porté dés lan 531. la guerre en Efpagne, pour tirer 
vengeance des mauvais traitemens qu'Amalaric roy des Goths prince Arien 
failoit fouffrir à la reine Clotilde fon époufe fœur de Childebert. Il eftoit 
revenu victorieux de cette premiere expedition , & avoit ramené Ja reine Clo- 
tilde fa fœur, qui eftant morte en chemin avoit efté enterrée, comme nous 
l'avons dit , dans la bafilique des {aints apoñtres. Environ onze ans après 
Childebert entreprit une case expedition en Efpagne, fans qu’on en fa- 
che nile motif, nile fujer. Son frere Clotaire l'y accompagna ; & ayant joint 
enfemble routes leurs forces, ils mirent le fiege devant Sarragoffe. Les habitans 
confternez eurent recours au jeûne & à la priere, & fe reveftirent de cili- 
ces. En ce trifte équipage ils portérent autour des murailles la tunique de 
-S. Vincent martyr, en chantant des pfeaumes. Les femunes fuivoient en ha- 
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bit de deuil, les cheveux épars & la refte couverte de cendres, Les afliegeans, 
furpris de la nouveauté de ce fpeétacle , eurent d’abord foupcon de quelque 
sitio ; mais les deux roys informez de la verité, furent tellement fais à 
la veuë de cet appareil de religion, qu’ils leverent le fiege, & contens de 
s'eftre rendus les maiftres de la plus grande partie de l'Efpagne, ils revin- 
rent en France chargez de riches dépouilles. C'eftrout cequ’en a efcrit faint 
Gregoire de Tours. 

Un ancien auteur, mais pofterieur à S. Gregoire de Tours de plus d’un 
fiecle, dit que Childebert, avant que de lever le fiege de Sarragoffe fit venir 
l'évefque hi demanda quelques reliques de S. Vincent; & qu'en ayant ob- 
tenu l'étole, il baftit à fon retour à Paris une églife en l'honneur du faint 
martyr. Aimoin moine de Fleury rapporte la mefime chofe dans fon hiftoire. 
Il adjoufte feulement que le roy Childebert mit dans l’'églife de S. Vincent, 
outre fon étole , quantité de vafes precieux, calices , croix, couvertures d’évan: 
gile, qu'il avoit apportez de Tolede, Ce que ces deux auteurs nomment 
l'étole de S. Vincent, Giflemare moine de $. Germain , auteur du IX. fiecle, 
l'appelle indifferemment tunique & étole , comme exprimant chez les an- 
ciens la mefine chole, c’eft-à-dire tout habit long & tel que le faint levire 
le portoit à l'ordinaire & dans l’ufage commun, avant que les miniftres de 
l'églife fuffent diftinguez par des habits particuliers. Il ya toutesfois de 
fçavans modernes qui faifant deux habillemens dece qui femble n’en avoir 
efté qu'un, veulent que ceux de Sarragoffe ayent retenu pour eux la tunique 
de S. Vincent, & donné aux François fon étole, non pas mefme dans fon 
entier, s'il en faut croire les auteurs Efpagnols, qui aflurent qu'on en mon- 
ftre encore une partie dans l'églife de Sarragoile. 

Quoiqu'il en foit, il eft certain que le roy Childebert fit conftruire hors 
de la ville de Paris une nouvelle églife en l'honneur de S. Vincent quel< 
ques années après fa feconde expedition d'Efpagne. Comme fon deffein eftoit 
d'y faire garder avec l’érole du faint martyr une croix d’or enrichie de pier- 
eries, il voulut que le baftiment fuft conftruit en forme de croix ; & en par- 
tie à l'honneur dela fainte Croix; ce qui l’a fait appeller par Fortunat la bafili- 
que de fainte Croix. Cette églife eftoit foûtenuë de colonnes de marbre, & 
ouverte de grandes feneftres; les lambris eftoient dorez , les murailles or- 
nées de peintures à fond d'or, & le pavé fait de pieces de rapport ou de mar- 
quetterie. Les dehors répondoient à la magnificence du M tout 
l'édifice eftoit couvert de cuivre doré; ce qui jettoit un fi grand éclat, que 
le peuple en prit depuis occafion de nommer cette églile S. Germain le 
doré. Aux quatre parties de l'églife il y avoit quatre autels. Le principal, à 
l'orient, eftoir dedié fousle titre de la fainte Croix & de $. Vincent, & fous 
cet autel fur enfermée l’étole ou tunique du faint martÿr avec des reliques 
de S. Eftienne que l’on trouva depuis dans la démolition de cet autel fous 
le regne de Pepin; ce qui a fait mettre ce faint au rang des titulaires de 
cette églife. Le deuxiéme autel, placé au feptentrion , fut dedié fous le vitre 
des martyrs S. Ferreol & S. Ferrution. Au midi un troifiéme, fous le vitre 
des. Julien de Brioude; &un quatriéme à l'occident, fous l’invocation des 
martyrs S. Gervais &S. Prothais, S. Celfe enfant & S. George. Outre ces quas 
tre autels 1l y avoit encore deux oratoires à l'entrée de l'églife ,l'unau midi, 
en l'honneur de $. Symphorien martyr, où $. Germain choifit fa fepulrure 
avec fon pere & fa mere qui y furent enterrez. L'autre oratoire eftoit vis+ 
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à-vis , au feptentrion, confacré fous le titre de faint Pierre, qui fut le lieu de 
la fepulture de faint Droctovée, premier abbé de ce monaftere. Telle 
eftoit la premiere églife de faint Vincent, baftie par Childebert , fuivant la 
defcription que nous en a laifée Giflemare religieux de cette abbaye, qui 
vivoit fur la fin du 1x. fiecle; c’eft-à-dire, apresque les Normandsyavoient 
déja mis le feu par deux fois. 

Le roy Chilleberr ne fe contenta pas d'enrichir la nouvelle éolife de 
quantité d’ornemens précieux; il la dota d’amples revenus pour l'entretien 
d’une communauté de moines qu'il pria faint Germain d'y eftablir. Le fond 
principal de la dotation , outre le territoire de l'abbaye, eftoit le fief ou 
domaine d’1ffy dans fon entier , avec la Seine, & routes les pefcheries , les 
ifles & les autres appartenances dans toute l’eftenduë, depuis le pont de la 
ville de Paris, jufqu’à l'endroit où la petite riviere de Sevre fe joint à la Sei- 
ne. À quoi Childebert adjoufta l’oratoire ou cha elle de faint Andeol mar- 
tyr, premier titulaire de l’églife paroifhiale de faint André des Arcs. Il ft 
cette fondation à la priere de faint Germain évefque de Paris , du con: 
fentement des autres évefques & des grands du royaume, comme porte fa 
charte dattée du 6. Decembre, la quarante-huitiéme année de fon regne; 
ce qui revient à l'an 557.* 

Ce fut reciproquement à la priere du toy Childebert, que faint Ger- 
main accorda le privilege d’exemption à l'abbaye de faint Vincent, quoi- 
qu'il paroifle n'en avoir fait Sd les lettres que quelques années aprés. 
Ce privilege confiftoit principa ement à laifler aux relivieux la liberté d'é- 
lire leur abbé , à ofter à l’évefque & à route autre perfonne la difpofition 
des biens temporels du monaftere ; à laiffer jouir en paix la communauté 
de fes revenus fous l'autorité royale; enfin à deffendre à tous prélats d'en- 
trer dans ce lieu pour l'exercice d’aucune fonction de leur miniftere , à 
moins qu'ils n'en fuffent priez par les abbez, foit pour celebrer les myfte- 
res divins,foit pour confacrer l'églife , ou pour donner l’ordination aux 
clercs & aux moines. Tel eftoit le privilege que le roy Childebert avoit 
obtenu du pape Vigile pour le monaftere qu'il avoit fondé à Arles; privi- 
lege que faint Gregoire le Grand confirma par fes lettres adreflées à Vir- 
gile, évefque de la mefine ville. Tel eftoit encore celui qu'il avoit fait don- 
ner à l'hôpital de Lyon. Ce qui a fait dire à un fçavant moderne, d'autant 
plus digne de foy, qu'il eftoit moins interefle dans la caufe , qu'on ne doit 
pas eftre furpris que le mefme roy ait fait favorifer de femblables privile- 
ges une abbaye qu'il avoit fondée à la porte de fa capitale & proche de 
fon palais, en perfuadant au faint évefque Germain de contribuer de fa 

art à l'immunité de ce monaftere. Sur quoi il eft bon de faire obferver que 
dés lan $25. un concile de Carthage s’eftoit déclaré ouvertement pour la 
liberté des monafteres, fans qu'il foit befoin de marquer ici plus en dé- 
tail les juftes bornes de ces fortes d’exemptions, fufhfamment exprimées 
dans les formules de Marculfe & dans les autres auteurs de ces premiers 
tems. . 

Lorfque le nouveau monaftere joint à l'églife de faint Vincent fut en 
eftat d'y recevoir une communauté , faint Germain y mit pour premier 
abbé faint Droétovée , qui avoit efté fon difciple à faint Symphorien 
d'Autun, & qu'il avoit inftruit felon les reglas de faint Antoine & de faint 
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tovée qu'il reprefente comine un parfait difciple de faint Germain, de qui 
il avoit appris l’art de couverner. Le mefine poëte le recommande ailleurs 
comme l’un de fes meilleurs amis, à Loup & à Valdon diacres du palais. 
Il eft incertain fi le faint abbé fit garder de fon tems la regle de fainr 
Benoift dans fon nouveau monaftere; mais il eft hors de doute qu'elle y 
fut introduite peu après, ainfi que dans la plüpart des anciens monafteres 
de France, où la regle de faint Benoïft aÿant efté d’abord admife par les 
abbez avec les autres regles déja en ufage , prévalut infenfiblement par le 
merite feul de fa propre excellente, qui lui à attiré dès le commencement 
du vi. fiecle Pape Bde des papes & des conciles , & la faveur! de nos 
roys. Saint Droétovée mourut Vérs lan 580. le 10. de Mars, jour auquelon 
celebre tous les ans fa memoire. Son corps fut inhumé dans l'oratoire de 
faint Pierre , d'où fes reliques ont efté depuis transferées dans l'églife de 
faint Vincent un 25. d'Avril, mais on ignore l’année. 

Elle fut dediée certe églife le 23. de Decembre , comme le témoigne 
Ufüuard moine de faint Germain , qui rapporte au mefme jour dans fon 
martyrologe & la mort du roy Childebert , & la dedicace de l’églife de fainc 
Vincent. Mais comme dans ces fortes d'ouvrages on ne fait d'attention 
qu'aux jours des mois, fans s’arrefter aux années; quoiqu'on foit für que lt 
mort de Childebert eft arrivée en $58. on ne doit pas conclure du témoi- 
gnage d'Ufuard que l’églife dont il eft queftion n'ait efté dediée que la mel. 
me année. Il eft hors d'apparence que là nombreufe troupe de prelats & de 
feigneurs qui aflifta à cette ceremonie, euft abandonné le roy expirant , pour 
celcbrer une fefte folemnelle, & joindre en quelque forte le deuil & la ré- 
jouiffance. C’eft le fentiment d’Adrien de Valois , l'efcrivain le plus verfé 
que nous ayons eu jufqu'ici dans les antiquitez des églifes de Paris. Et 
d’ailleurs Fortunat femble fuppofer que Childebert avoit veu l'églife de 
faint Vincent dediée , lors que parlant des voyages de devotion de ce prince 
en cette églife, il lui donne l'épichete de fainte , limina fantla. On peut 
donc fuppofer , fans s'écarrer dela verité de l'hiftoire , que l'églife de faine 
Vincent fut dediée le 23. Decembre de l'an 557. Plufieurs évefques s'é- 
toient rendus à Paris avec un bon nombre de feigneurs, pour cele- 

“brer la fefle de Noël avec le roy. Saint Germain profta de l’occafion, & 
confacra pour lors la nouvelle bafilique fous le titre de la fainte Croix & 
de faint Vincent. Six évefques l’accompagnerent dans la ceremonie de cette 
dedicace , & confacrerent avec lui les autels fous le nom des faints que l'on 
a déja nommez. Outre les bienfaits que faint Germain avoit procurez au 
nouveau monaftere, il donna lui-mefime des terres de fon patrimoine dans 
l’Auxerrois & dans le Nivernois, tant pour le luminaire de l’églife, que pour 
l'anniverfaire de fon pere & de fa mere, qui y avoient efté enterrez dans la 
chapelle de faint Symphorien. 

Les anciennes figures du roy Childebert & de la reine Ulrrogore fa fem- 
Riu fe voient au portail de faint Germain l’Auxerrois ; fervent à auto- 
rifer la tradition de certe églife , qui reconnoift le mefme roy pour fon 
fondateur, aufli-bien que l'abbaye de faint Germain des Prez. Elle fut, 
comme celle-cy, baftie en l'honneur de faint Vincent & deffervie long-tems 
par des moines. On luy a donné depuis le nom de faint Germain évefque 
d'Auxerre, fans qu'on fache origine ni la raifon de ce changement. Il 
et aufli à remarquer que l’on celebre tous les ans avec folemnité dans ces 

deux 
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deux églifes la fefte de faint Vincent comme premier titulaire. On voit 
par le teftament d’un riche feigneur nommé Vaudemir, qui vivoit fur la fn 
du vux. fiecle, que cette églife, connuë dès-lors fous le titre de faint Ger- 
main, eftoit un monaftere dont l'abbé fe nommoit Lambert, & auquel il 
legue la terte de la Frefnaie. Abbon, auteur du 1x. fiecle, appelle cette égli- 
{ce faint Germain le rond , Vrai femblablement de la figure de fon églife ou de Free 
fon clocher. Après les ravages des Normans les environs de ce lieu fe peu- 
plerent d’habitans qui formerent un bourg, où mefme deux d’une fort gran- 
de eftenduë, Cet ancien monaftere eft compté entre ceux de la ville de Pa- 
ris fous Elifiard évefque de cette ville, comme il fe voit par une bulle de cat. chriiars. 
Benoïft vir. donnée {ur la fin du x. fiecle, Le mefme monaftere fut re- Helgod. va Ré, 
bafti peu après par le roy Robert, Al eftoit autrefois fortifié de foflez ; & A «a el 
la ruë qui a efté élevée deflus en porte encore le nom. Mais on ignore 
abfolument le rems que cette abbaye fut changée en un college de cha- 
noines. Le titre le plus ancien qui fafle mention de faint Germain, comme 
d’une éolife collegiale, eft une charte de Galon ; évefque de Paris de l'an : 
no8. où il en rappelle un autre d'Humbert aufh évefque de Paris en 1030. & 
qui avoit accordé aux chanoines de faint Germain la collation des preben- 
des de fainte Opportune; ce qui leur eft confirmé par l’évefque Galon. 
Childebert fondateur des deux abbayes de faint Vincent auffi dites de  xxxir. 
puis de faint Germain , mourut le 23. Decembre de l'an 558. à Paris , GA or 
après une maladie qui l’avoit retenu long-tems au lit. Ses funerailles fe fi- van, ée. 
rent le lendemain dans l’églife de faint Vincent ou de fainte Croix avec 
toute la pompe & la folemnité convenable. S'il eut d’abord un tombeau 
élevé de terre, ( ce qui n’eftoit gueres d’ufage pour lors,) ou fi on lui en 
éleva uñ depuis; il eft plus que probable qu'il ne fut pas plus refpeété dans 
les ravages des Normans , qué tant d’ornemens-magnifiques dont l'églife 
mefme eftoit decorée; ce qui a donné lieu aux religieux de cette abbaye dé 
renouveller & d'orner l’ancienne fepulture de leur fondateur ; toutes les fois 
qu'ils ont entrepris la reftauration de leur églife. | 
En 1656. les religieux reformez de la congregation de faint Maur , in- 
troduits depuis 25. ans dans l'abbaye de fainr Germain ; ayant donné une 
nouvelle forme au chœur de leur églife , tranfporterent le tombeau du roy 
Childebert, de la place où il eftoit fous l'abide entre le grand autel & l’au: 
tel macucinal, au milieu du chœur ; comme il eft à prefent. On mit dans 
un mefme cercueil de plomb, divifé en deux parties ; d’un cofté les ofle- 
mens du toy Childebert, & de l'autre ceux de la reine Ulrrogote ; avec 
deux infcriptions gravées fur deux lames de cuivre: + Sur ce cercueil com-., igpôte 
mun à l’un & à l'autre fut mife une table de plomb femée de fleurs-de-lis, poinr ici route cès 
avec les noms de Childebert & d'Ultrogote. T'out cela eft refté en terre , & Pen be dl 
au-deflus 4 efté élevé un tombeau de pierre orné de plufieurs pieces de de Des TS 
marbre, La figure du roy Childebert paroift avoir efté faite vers le xux. fie- ns de 
cle, Sur les deux coftez du tombeau Lu deux tables de marbre noir , fur 
lefquelles on a gravé en lettres d'or, d’une pañt l'épitaphe de Childebert, 
rapportée dans Aimoin, & de l'autre un éloge de la reine Ultrogore ; tiré 
de la vie de fainte Barhilde, 
. On n'a pas manqué de faire auffi mention des deux filles de Childebert & 
d'Ultrogote, Crodefinde & Crotberge, dont:les corps furent inhumez dans 
la meline églife, quoiqu'on ignore aujourd’hui J'endroir de leur fepulture. 
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Les religieux de cette abbaye celebrent tous les ans le 23. Decembre; 
l’anniverfaire du roy Childebert ,-& de la reine Ultrogore leurs fondateurs 
avec beaucoup de folemnité. 

Il eft à remarquer que de tous les baftimerns de la premiere fondation de 
cette ancienne abbaye: le tems ne nous a confervé que le portail de la 
principale entrée de l'églife & la grofle tour qui eft deflus ; c’eft-à-dire, 
cette païtie de la tour qui eft au-deflus des cloches. caf la partie fuperieure 
eft d’une architecture plus recente :é l'inferieure. Et le portail & la tour 
cependant font plus eftimez pour leur antiquité que pour l'ouvrage , qui 


*eft des plus grofliers. Mais-en reconnoiflant l'ancienneté de cette tour, nous 


n’allons pas jufqu'à ‘adopter la chimere de‘cetx: qui prétendent que c’eft 
le refte d’un temple autrefois confacré au culte de la déefle Ifis. Car quand 
il faudroit convenit qu'Ifis euft efté adorée à Lutece ou aux environs, on 
ne perfuadera jamais à ceux qui 6nt la plus legere teinture de l'antiquité, 
qu'une tour quarrée affez étroite dans fes dimenfions, & inutilement ex- 
hauflée , ait jamais efté un temple. Elle peut eftre plus ancienne que l'ab- 
baye; mais on ñe peut fans temncrité decider à quel ufige elle a efté d’abord 
deitinée. On's’en eft fervi pour y conftruire le portail de l’églife de faint 
Vincent. Et ce portail, au jugement des antiquaires , eft du tes de Chil- 
debert, ou fait peu après fous Chilperic. Immediatement ‘au-deflus de la 
porte on voit commé ‘une frife ,répréfentant en relief N.S. faifantila cène 
avec fes apoftrés. Mais ce qu'il y a de plus remarquable, ce font Les huit 
figures ou ftatuës de pierre'qui font ‘des deux coftez de la porte, quatre 
d'un cofté, & quatre de l’autre. La premiere, à gauche en entrant, repre- 
fente un évefque, que l'on croit eftre où faint Germain , ou faiñnt Remi 
eclui-ci comme ayant en qualité d'apoftre ‘des François aboli l'idolatrie ; 
figurée parle démon terraflé à fes pieds. La feconde figure, du mefme 
": ornemens imperiaux , avec le bafton 

hypatique ou confulaire à la main droite , toutes inarques d'honneur qu'il 
avoit receuës d’Anaftafe empereur d’orient. La figure qui fuit, eft com- 
me l'on croit de fainte Clotilde femme de Clovis. Les quatre autres f- 
güres de ‘roys reprefentent vrai-femblablement les quatre fils de Clovis, 
entre lefquels il eft aifé de diftinguer le roy Childebert, pottant d'une main 
le fceptre royal, & de l’autre le livre des chartes, comme fondateur de l’ab- 
baye ; & à cofté de lui eft reprefentée la reine Ultrogote fa femme. Les 
fept figures de roys & de reines font couronnées , & toutes les huit fiou- 
res avoient derriere la tefte un rondeau ou difque , a pellé par ies Grecs 
menifque ou petite lune , & par les antiquaires, ## nimbe. Un critique mo+ 
derne, en fuppofant pour vrais deux faits qui ne le font pas; c’eft-à-dire; 
Fra ces nimbes ne fe donnoient qu'aux perfonnes mortes, & qu'on croioit 
ans la gloire, & que celui de ces roys wil croit qui eft reprefenté enco- 
re vivant { Pepin felon lui, & Childebert rl nous) n'avoit point de nim- 
be derriere la cefte; fur ce fondement , il avance une efpece de découverte 
oppofée aux conjeétures que nous avons fuivies. Mais Mr de l’hiftoire 
de l'abbaye de faint Germain a fait voir que les nimbes fe donnoient aux 
perfonnes vivantes, & que celuy des cinq roys quinena plus, en avoitun 
comime les quatre autres, dans le tems que ce portique a efté bafti. Aurefte 
ce critique, après avoir demandé à ne portail d’églife on à jamais repre- 
fnté des sencalogies, fe laifle aller à en fubftituer une autre à la place Fe 
celle 
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celle qu'il veut, pour ainfi dire, déplacer. 11 n’eft pas. croiable qu'il ait relu 
attentivement {à diflertation avant que de la laïfler courir dans le public. 
Mais nous ne nous arrefterons pas dävantage à la confideration de ces fi- 
gures; ceux qui ont du gouft pour ces fortes d’antiquitez trouveront dans 
l'hittoire de l’abbaye de quoi fe fatisfaire. 

Clotaire L. entrant, par la mort de Childebert fon frere, en pofleifion de Par 
toute la France; accourut aufli-toft à Paris pour enlever ‘tous les créfors que cs de a 
fon prédecelleur avoit amaflez. Il ne paroift pas qu'il ait fair un long{éjour °° ""* 
dans cette ville les trois années qu'il vefcut depuis. I fut occupé d’autres 
defleins qui l’appellerent ailleurs. Saint Germain évefque-de Paris le fuivie 
à Tours au tombeau de faint Martin, où cé prince parut penetré'des fen- 
timens d’une veritable penitence. Il mourut quelque tems aprés. Chilperic, 
quoique le plus jeune de fes fils, faifit cous fes trefors, & fe rendit maiftre 
de Paris, comme du principal fiege de la monarchie Françoife; mais ilen Geg. 
fut incontinent chaflé par fes freres Caribert ou Cherebert, Gontran, & Si- car. 
gebert, tous trois liguez contre lui. Il fallut donc eñ venir à un accom- 
modement qui fut fuivi d’un partage. Caribert, comme l’aifné ; éut Paris, 
Gontran Orleans, Sigebert Mets, & Chilperic Soiflons , chacun avec une 
certaine eftenduë de pays. à 

Caribert roy de Paris fit goufter à fes fujets les douceurs d’une paix pro- 
fonde; mais il deshonora fon regne par fes mariages inceftueux & facrileges. Il 
époufa Marcorcfe, quoique religieufé & fœut de Meroflede hs avoir prife 
auparavant avec Theodegilde autre concubine: en la place de la reine Ingo- ra. 14 
berge fa femme legitime. Saint Germain fon évefque > apres plufieurs re- 
monftrances inutiles, l'excommunia,, lui & Merôrefe, L'un & l'autre paru- 
rent fe mettre peu en peine dela cenfure ; mais Dieu punit le mépris qu'ils 
avoient eu pour l'églife & fes miniftres, par la mort précipitée de Mar- 

corefe & par celle du rôy mefme, qui mourut bien-toft après, l'an 567. an. 567. 

… felon quelques-uns, où 576. felon d’autres. Plufieurs croient que Caribert 14. 1degl. conf. 
- fut inhumé dans l’églife de faint Vincent , aujourd’hui de faint Germain a PAT 
des Prez avec Childebert fon oncle; mais on n'y à pas encore découvert L6.e35. 

fon combeau. | 

Les roys fes freres, après fa mort, partagérent fes eftats. 11 n’y eut que 
Paris:, comme la piece la plus importante de la fucceflion , à quoi ils ne 
voulurent pas toucher. Hs convinrent que cette ville, qui failoit l'objet des 
defirs de chacun d'eux ;refteroit à tous les trois fans eftre divifée ; mais 
qu'aucun n'y pourroit entrer fans leconfentement des deux autres; & pro- 
mirent mutuellement, avec ferment fur les reliques des Saints; que celui 
qui violeroit fon ferment, perdroit dès ce moment la part qu'il ävoit {ur 
Paris. Les chofes reftérent en ces cerines pendant quelque terns ; mais la dif. 
corde eftant furvenuë entre Sigebeït & Chilperic ; elle leur ft prendre les 
armes & porta la défolation dans les royaumes de l’un & de l'autre. 

Le roy Gontran, touché des maux que caufoit la divifion des princes fes 7, 3 
freres, effaya de les reconcilier. Pour y réuflir ; il affembla -rous les évefques Æ AXE 
du royauine à Paris. On eh compta trente-deux, la plüpart venerables par Pari. 
leur fainteté. Après les fix metropolitains, de Vienne, d'Arles, Lyon, Sens, TP: 
Auch, & Bourges, on y voit faint Germain de Paris; faint Felix de Nan- ?* 
tes, faint Siagrius d’Autun , faint Annacaire d'Auxerre , faint Quinidis 
de Vaifon. Ce concile, que l’on compte pour lé quarriéme de Paris, fut 
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tenu dans l'églife de faint Pierre, c'eftà-dire de fainte Geneviéve. Les évef- 
ques y propolerent les voies d’accommodement pour terminer la querelle 
des deux roys Sigebert & Chilperic sinais ceux-ci ayant refufé.de fe rendre 
à leurs avis, continuerent la guerre:, & les provinces -demeurerent expofées 
aux incendies, aux meurtres & au pillage comme auparavant. 

Au milieu de ces:malheurs publics les environs de -Paris ne ‘furerit point 


‘épargnez. Sigebert pafla la Seine à la tefte d’une puiffante armée , compo- 


féc d'Allemans & de Saxons, de Bavarois & de Turingiens, & força le 
roy Chilperic à demander la paix. Toutes ces ‘troupes étrangeres amenées 
de fi loin, ne purent ftre:réconduites en leur pays avec tant d'ordre, 
qu'elles ne Jaiflaffent de funeftes veftiges 1 sd Ce fut pour lors 
que la plüpart des villages d’autour de Paris fouffrirent le pillage & le feu, 
malgré toutesiles précautions du roy Sigebert pour arrelter ‘le défordre, 
Les églifes n’eftoient pas plus épargnées que le refte ; l’on vit les foldats 
porter leurs mains facrileges jufques fur l'autel & le tombeau de faint De- 
nis, qu'ils dépouillerent de leurs riches ornemens. 

On fit la paix entre les deux toys, & cette réunion apparente d'efprits fem- 
bloit promettre une tranquilité de quelque durée. Mais à peine Sigebert 
eut reconduit fes troupes au-delà du Rhin, que Chilperic ayant gagné le 
roy Gontran par prefens , courut de nouveau les tetes de celui à qui il 
avoit efté obligé de demander la paix l'année precedente. Une conduite fi 
oppofée à la bonne foy revolta contre lui fes propres ‘fujers. Sigebert eut 
bien-toft raffemblé fes troupes. Il trouva moyen, à fon tour, de mettreleroy 
Gontran dans fes interefts, & s’avança jufqu'auprès de Paris, ‘où fon ar- 
mée fit de grands dégafts. Saint Germain évelque de Paris reflentoit vive: 
ment les maux de fon peuple. Il-écrivit fur ce fujet à la reine Brunchaut, 
foupçonnée d'entretenir le feu de cette guerre civile fi préjudiciable à tou- 
te la France; & particulierement aux habitans de Paris. Et pour la porter 
plus efficacement à la paix, il lui reprefenta par fa lettre, que la victoire 
fur un frere eft toujours honteufe, & que c'eft mal entendre fes veritables 
interefts, de travailler à la ruine de fa propre maifon ., en ravageant les 
, heritages de fes peres. C'eft combattre ‘contre foi-mefine , adjouftoit:il; 
, c’eftvouloir fe rendre malheureux ; c’eft accelerer {a ruine & caufer une 
;, joie maligne à fes ennemis. 11 la conjuroit enfin d'imiter là reine Efther, 
& de procurer comme elle auprès ‘de fon mary la paix du peuple. 

Cette lettre du faint prélat, quelque tendre & quelque preffante qu’elle 
fuft, n'eut aucun effet. Sigebert poufla fes re le rendit maiftre de 
Rouen & de la plüpart des autres villes que Chilperic avoit en Neuftrie, 8 
vint à Paris, où la reine Brunehaut le fuivit avec fes enfans. Chilperic s'é- 
voit refugié à Tournay avec la reine Fredegonde fa femme & route fa fa- 
mille. Sur certe nouvelle, Sigebert fait marcher toutes fes troupes de ce 
cofté-à, dans la réfolution d’aller lui-mefme le forcer dans le lieu de fon 
,, azile. Comme il fe difpofoit à partir, faint Germain lui dit : Si vous épar- 
» gnez la vie de voftre frere , vous reviendrez victorieux ; mais fi vous avez 
» d’autres penfées , vous-mefme perdrez la vie. Sigebert méprifa le difcours 
du faint prélat, &ife rendit à Vitry fur la Scarpe près de Douay. Aufli-toft 
après que les François l'eurent élevé fur un pavois pour le declarer roy de 
Neuftrie , deux fcelerats envoyez par la reine Fredegonde laffaflinerent en 
ce lieu, l'an 575. quarantiéme de fon âge & le quatorziéme de fon regne. 


Childes 
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Childebert II. fon fils, âgé de cinq ans, fut aufli-toft enlevé de Paris pat 
le duc Gondebaud qui le fit reconnoiftre roy d’Auftrafie. La reine Brune- 
haut toute interdite, & ne fachant que devenir, refta à Paris à la merci de 
Chilperic, qui prit tous fes trefors & l'envoya en exil à Rouen. 

Au milieu de tant detioubles domeftiques le faint évefque Germain con.  ——— 
tinuoit fes fonétions avec le mefime zele, malgré fon grand âge & les aufte- a di 
ritez de fa penitence. Depuis plus de vingt ans qu'il occupoit le fiege de PP de à 
Paris , il n’avoit ceflé d’inftruire fon peuple he fa parole & par Les exem- PQ Ale 
ples. Sa conduite particuliere eftoit un modele de pieté & de regularité la 
plus parfaite. Tout prefchoit en lui la modeftie, l'humilité & la mortifica- 
tion ; fes habits, fes meubles & fa table. Ses repas eftoient toujours accom- 

agnez de quelque lecture de pieté. Après avoir pailé les journées entieres 
à écouter les plaintes des pauvres, il employoit fouvent une partie de la nuit 
à prier dans l’églife, quelque froid qu'il ff, & il s’y rendoit toujours le pre- 
mier. En voyage, ou il parloit de Dieu, ou il chantoit fes louanges. Il reci- 
toit toujoufs l'office tefte nuë, mefine à cheval, quoique fouvent expolé à 
la pluye &ala neige. À l'égard des qualitez paftorales ,illes poffeda dansun 
degré éminent. On ne peut douter de fa fermeté, après le traitement qu'il 
fit au roy Caribert, & le difcours qu'il tintà Sigebert & à Brunehaut, &en 
plufeurs autres occafions. S’eftant trouvé dans des tems très-diffciles, & au 
milieu de trois roys, Sigebert, Gontran & Chilperic, qui fouhaitoient tous 
également d’avoir la ville de Paris, il eut befoin d’une prudence confommée 
pour ménager tant d’interefts differens. En un mor, fa charité, fa vigilan- 
ce, (à douceur & fes autres vertus lui meriterent l’eftime & la veneration 
du clergé, de la nobleffe & du peuple, & generalement de toute la France. 

Une fi belle vie ne pouvoit eftre terminée que par une mort précieufe 
devant Dieu & devant les hommes. S. Germain prédit lui-mefme le jour 

w'elle devoit arriver, car quelques jours auparavant il commanda à fon 
Saut d'écrire près de fon lit ces paroles : /e cnquiéme des Calendes de 
Juin. Ce fut d'abord une énigme; mais le fens n’en demeura pas long-tems 
caché, puifqu'il mourut en effet au jour marqué dans cet écrit, le 28. de 
May 576.àgé d'environ quatre-vingt ans. Son corps fut enterré dansla cha- 
elle de S. Symphorien qu'il avoit fait baftir au bas de l'églife de S. Vincent 
à cofté droit du veftibule. Dans la marche du convoy, lorfque le corps pañla , Greg: TurLs. 
devant les prifons, on relafcha les prifonniers, & ils afliftérent à fes obfe- 
ues pour lui marquer leur reconnoiflance. Dieu honorale tombeau du faint 
évefque de plufeurs miracles, dont on peut voir le recit dans Gregoire de DRPETE 
Tours &dans Fortunat,qui a écrit la vie de S. Germain. Le roy Chilperic 
fic l’épitaphe du faint évelque en vers, rapportée par Aimoin, qui peut bien 
l'avoir retouchée , pouren honorerl'auteur, peu inftruit des regles de la poëfie. 
#S. Ouen TS avoir efte l’un des premiers qui ait donné à l'églife defaint vias. rligü 
Vincent le nom de S. Germain, avant la tranflation de fes reliques faire "+ ° * 
ous Pepin. 11 y a déja long-tems que l’églife & le monaftere ne font plus 
connus que fous lé nom d’abbaye deS. Germain des Prez, ainfi dénommée 
du lieu dé fa fituation au milieu d’une prairie toute remplie aujourd’hui de 
alais & de maifons qui font le plus beau quartier de Paris. 

Outre la celebre abbaye du nom de S. Germain évelque de Paris; il ya pro 
dans la cité une ancienne églife paroifhale qui porte le titre de S. Germain mir te pr 0 
le Vieux. Quelques-uns veulent qu’elle ait efté baftie dans le lieu qui avoit au- Br 
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trefois fervi d’hofpice à S. Germain & à fes difciples, lors qu’eftant abbé de 
S. Symphorien d’Autun il eftoit obligé de venir à Paris. D'autres eftiment 
que c'elt à caufe que Le corps du faint évefque a efté gardé quelque tes; 
pendant les guerres des Normans, dans cette églife originairement dediée 
ass. Jean-Baprilte, que le nom de S. Germain lui en et refté depuis. Le 
atronage de l'églife de S. Germainle Vieux , quoique fituée hors L terri- 
toire de l’abbaye appartenoit autrefois à l'abbé & aux religieux de abbaye de 
S. Germain, qui le cederent à l'univerfité par une tranfaétion de l'an 1368. 
confirmée par le pape Urbain V. l’année fuivante. 

Le cinquiéme concile de Paris fat tenu en 577. dans l'églife de S. Pierre 
ou de fainte Geneviéve. Il eftoitcompofé de quarante-cinq évefques aflem- 
blez par ordre du roy Chilperic pour juger la caufe de Pretextat évefque de 
Rouen accufé de trahifon. Le roy, qui vouloit faire chafler le faint prelat 
de fon fiege, pour complaire À Fredegonde, fe rendit fon dénonciateur, & . 
l'accufa de vol, de parjure & d’homicide, en prefence des évefques. D'abord 
le faint prelat fe fouftint parfaitement, foir en niant les faits avancez con 
tre Jui, foit en les expliquant à fa décharge. La plufpart des prelats, intimi- 
dez par la prefence du roy, n'ofoient prendre ouvertement la deffenfe de 
leur confrere calomnié, S. Gregoire de Tours fut prefque le {eul qui témoigna 
quelque fermeté dans cette occafon. 11 fe monftra également infenfible aux 
carefles & aux menaces de Chilperic, & aux promelles de Fredegonde. Le 
roy voyant qu'il n'avançoit rien par la force, employa la rufe. Il envoya l'un 
de fes confidens à Pretextat pour lui infinuer que l'unique moyen d'appai- 
fer le roy ettoit de s'humilier devant lui & de s'avouer coupable; queléroy, 
naturellement porté à la clemence, ne manqueroit pas de lui pardonne”, fur- 
tout lorfqu'il en feroit prié par l'affemblée des évefques, qui fe jetteroient 
aufli-toft à fes genoux. Le bon évefque feduit par ce difcours, fe profterna 
à terre, & dit ; J'ai peche contre le ciel & contre vous, roy trés-miferi- 
,, cordieux ; je fuis un homicide abominable; j'ai voulu vous faire mourir, & 
,, mettre voftre fils Merovée fur le thrône. Alors le roy ,au lieu defaire grace, 
demanda juftice aux évefques prefens. Pretextat fut aufli-toft enlevé de l’af 
femblée & mis en prifon, puis relegué dans une ifle dela mer , que l’oncroit 
eftre celle de Jerfay : Il y demeura jufqu’à la mort de Chilperic, & puis 
il fut reftabli dans fon fiege, mais toujours en butte à Fredegonde , nl 
lanimofité ne put eftre efteinte que par la mort de ce prelat, qu'elle fit 
affaffiner dans fa propre églife le 24. de Fevrier 586: \ 

Il fe pafla vers ce rems-laà une autre fcene dans Paris. Une dame de qua: 
lité fut accufe d’adulrere. Les parens de fon mari ,deshonorezen fa perfonne 
vinrent trouver le pere de la femme & lui propoferent de la purger du cri- 
me dont elle eftoit accuféc;finon;ilslemenacerent de la faire punir de mort. Le 
pere fouftint que c’eftoit une pure calomnie, & confentit d'attefter fon in- 
nocence par ferment fur le combeau de $. Denis. Le jour pris pour cela, 
l'on s’aflembla dans l'églife du faintmartyr. Les parties eftoient toutes per- 
fonnes d’une naiflance illuftre & des premiers de la cour de Chilperic. Le 
pere de la femme accufée étendit les maïns fur l'autel qui eftoit devant la 
fepulture du faint martyr, & jura que à fille eftoit innocente. Les mn | 
du mari, au contraire, s’écrierent que c'eftoit un parjure. La conte ation 
s’échauffa entre les deux partis; des paroles on en vintaux mains, & fans 
refpecter la fainreté du lieu, il y eut des épées tirées, plufieurs perfonnés 
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bleffées, & les traits lancez de toutes parts volerent jufques {ur le tombeau 
du faint martyr. On ne put qu'avec peine appaifer le vacarme. L’églife de- 
meura fouillée par le fang qu’on venoit d'y répandre , & l'on cela d'y faire 
le fervice divin. Le roy fut aufli-toft informé de ce qui venoit d'arriver, 
Ilen témoigna fon indignation contre les auteurs du fcandale, &cles renvoya 
à l'évefque diocefain pour {e faire relever des cenfures. Ragnemode fuccef- 
feur de S. Germain eltoit pour lorsévefque de Paris. Les coupables fçurent 
fi bien déguifer le fait, qu'il les adimit à la communion de léglife. Mais la 
femme ayant efté quelques jours apres citée en juftice, s'étranglaelle-mefme, 
& prévint ainfi la fentence qu’elle voyoit bien qu'on alloit rendre contre 
elle. Il eft aifé de conclure de que l’adultere eftoit alors puni de mort à 
Paris. Ceci arriva la quatriéme année du regne de Childebert IL. dix-hui- 
tiéme de Chilperic; ce qui revient à l'an 579 

L'année fuivante parut dans la mefme ville un fameux impofteur, qui avoit 
déja joué {on rolle à Tours. Il eftoit veftu d’une efpece de robbe fans man- 
ches, avec un linceul par deflus. Il portoit une croix , d'où pendoient des phio- 
les remplies, à ce qu'il difoit, d'une huile fainte, Il publioit par tout qu'il 


venoit d'Efpagne & qu'il en avoit rapporté les reliques de S. Vincent & de: 


S. Felix. Il'arriva à Parisau tems des Rogations. Comme l'évefque Ragne- 
mode, à la tefte du clergé & du peuple, alloit ce jour-là en proceflion aux 
églifes, l'impolteur voulut en faire de mefine. On vit paroiftre un homme 
dans un équipage extraordinaire, qui que une croix, & trainoit après 
lui une troupe de gens ramaflez de laville & de la campagne. L’évefque fur 
pris de la nouveauté de ce fpeacle , lui envoya dire par fon archidiacre : 
Si vous portez quelques faintes reliques, dépolez-les dans l’églife & paflez « 
avec nous ces faints jours ; & mes fefte de lAfcenfion vous continuerez ‘ 
votre route. L'impolteur , bien loin de répondre à la civilité de l'évefque, 
commença à le charger d’injures & de maledictions en prefence de fon ar 
chidiacre, L'évefque connoiffant par là que cethomme eftoit un feduéteur, 
le fit enfermer. On le fouilla enfuite, & on lui trouva un grand fac plein 
de racines de diverfesherbes, de dents de taupes, d’offemens de fouris, d’on- 
gles, de graifle d’ours, que l'éveique fit jetter à la riviere, de peur de quel- 
ue malefice; & après avoir ofté la croix à cet homme, il lui ordonna de 
fortir de la banlieuë de Paris. L'impofteur, au lieu d’obeïr, refit une croix, 
& recommença fon manége à l'ordinaire ; ce qui obligea l’archidiacre de le 

faire arreter & mettre en prifon, chargé de à est 
Saint Gregoire de Tours, auteur de ce recit, {e trouva pour lors à Paris, 
logé à S. julien martyr ( près de la prifon de l'évefché.) L’impofteur s’eftant 
échapé la nuit fuivante , fe refugia dans cette églife , où il s’endormit. L'évef. 
que Gregoire, qui ne fcavoit rien de ce qui s’eftoit paflé, {e renditau mefime 
lieu fur le minuit pour l'office , felon fa couftume. 1 ue bien furpris detrou- 
ver dans fa place ordinaire un homme étendu fur le pavé , yvre & endor- 
mi, qui exhaloit une odeur infupportable. 11 fallut le porter à quatre dans 
uncoinde l’églife , où ilrefta jufqu'au jour fans fe reveiller. Toutesfoisle faint 
prelat, rouché de compailion, interceda pour ce malheureux auprès de Pévet= 
que de Paris. Certe avanture fut racontée le mefime jour au difné des évef- 
ques venus à Paris pour le fynode de Braine. On alla querir l'impofteur pour 
e faire Voir à l’'affemblée. Aurelius évefque de Tarbes ne leut pas pluroft 
envilagé, qu'il reconnut que c’eftoit un de fes domeftiques & Er hé 
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de fes efclaves, qui avoit pris la fuite. Il lui fut rendu, &ille remena dans 
fon pays. ; 

L'églife de S. Julien dont ileft parlé ici, porte aujourd’hui le noi de 
S. Julien le pauvre. Elle cit fituée près du petit pont & dédiée {ous letitre 
de S. Julien de Brioude martyr & des. ulien évefque du Mans. Deux che- 
valiers, l'un nommé Eftienne de Vitry fils de Renard de Plefleiz, & l’autre 
Hugues de Munteler donnérent cette églife au monaftere de Long-pont 
près de Long-jumeau , de l’ordre de Cluni. C’eft-à-dire Eftienne de Vitry 
en donna la moitié à fon retour de la Croifade, pour accomplir un vœu qu'il 
avoit fait dans une grande maladie dont il avoit efté atraqué fur mer; 
Hugues de Munteler donna l'églife entiere ou en ee oi à don aux reli- 
gieux de Long-pont, avec la terre qu'ils avoient déja autour de cette éolife. 
S. Julien eft compris au nombre des autres biens de ce monaftere, dansles 
lettres de Thibaud évefque de Paris datées de l’an 1150. & dans une bulle 
d'Eugene IL. de l'an w15r. Le roy Henri I. dans un privilege donné en faveur 
de la cathedrale de Paris, fait mention des églifes de S. Eftienne, de S, Ju- 
lien martyr, de S. Severin folitaire & de S. Bacche , dont quelques-unes, 
dit-il , avoient autrefois porté le nom d'abbayes. Cette derniere eft aujour- 
d'hui connuë fous le nom de S. Benoiïft, deffervie par un chapitre de cha- 
noines. Celle de faint Julien pouvoit eftre occupée par des moines dès le tems 
de faint Gregoire de Tours, qui l'appelle RM nc terme dont il fe ferc 
aifez ordinairement en parlant des églifes abbatiales. Il y a encore à Paris 
une autre églife du titre de faint Julien, furnommée des Meneftriers, mais 
qui ne fut fondée que dans le XIV. fiecle, comme on le verra dans la fuite. 

Chilperic n’eftoit apparemment pas à Paris lorfque l’impofteur qui nous 
a donné lieu de parler de ces églifes y fut confondu. Ce prince afigé de la 
mort de deux de fes fils, Clodobert & Dagobert encore enfans, qu'il avoit 
eus de Fredegonde, eftoit allé pafler quelque tems à la campagne, d’abord 
à Chelles & puis à Nogent; d'où il revint à Paris avec la reine fa femme, 
fa fille, & route fa famille. On remarqua peu après dans l'air divers fignes 

ue l’on prenoit alors pour de mauvais prefages. Saint Gregoire de Tours, qui 
dr attentif à ces fortes d'évenemens , rapporte qu’on vit aux environs de 
Paris tomber une pluie de fang, qui tacha & infecta tellement les habits, 
que ceux qui les portoient ne #0 plus s'en fervir. Ce prodige fe fr 
appercevoir en trois endroits differens tout à la fois. 

Nos premiers roys avoient trouvé les Juifs établis dans la ville de Paris. 
Is y occupoient une ruë entiere, qui porte encore le nom de la Juifverie, 
par où l’on pafle pour aller du Petit pont au pont N. D. Ils s’étendoient 
inefme en deux autres ruës voifines qui aboutiffenrà celle-là ducofté du palais. 
La plus grande partie ducommerce eftoitentre leurs mains ; ilseftoient riches 
&infolens; ils affectoient pour infulter aux Chreftiens,dont la plufparteftoient 
leurs débiteurs, de marquer de la joie les derniers jours de la femaine fainte 
& de fe monftrer alors veftus magnifiquement ; au contraire le tems de Paf- 
ques eftoit pour eux un tems de deuil & de trifteffe. Le roy Childebert avoit 
tafché de reprimer leur infolence en leur deffendant par un édit de l'an 533. 
de paroiftre en public pendant le tems de la Paflion & de Pafques. Il leur 
avoit aufli deffendu d'avoir aucun Chreftien pour efclave ou domeftique. 
Chilperic voulut Les obliger à renoncer au Judaïfme, pour embraffer la re- 
ligion chreftienne, Il enleva lui-mefme plufeurs des fonts de baprefme. Quel- 

ques-uns 
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ques-uns fe convertirent de bonne foi, & d’autres feulement en apparence. 
Un Juif nommé Prifque, moins diflimulé que les autres, fe declara ouver- 
tement pour fa religion. Le roy irrité le fic mettre en prifon pour l'obliger 
à fe faire Chreftien. À force de prefens Prifque obtint du tems, comme pour 
y penfer; mais il differoit toujours fa converfion, Unäutre Juifappellé Pharir, 
fincerement converti, mais animé d’un zele outré, trouvant un jour Prifque 
dans l’obfervation Judaïque du Sabat , le tua, lui & ceux quil’accompagnoient, 
& fe refugia aufli-roft avec fes domeftiques dans l'églife de faint Julien. Ils 
y apprirent bien-oft que Je roy avôit donné ordre de les tirer par force du 
lieu de leur azile & de les faire mourir. ‘Alors l'un d'eux fe jetta fur fes com- 
pagnons & les tua 5 après quoi s'eftant voulu fauver, il fut arrefté par la po- 
pulace qui le maffacra. Phatir, qui s’eftoit échappé le premier de l'églife, 
obrint de fe retirer fur les terres du royaume de Gontran, d’où il eftoit venu 
à Paris. Mais il ne porta pas loin la ‘peine de fon crime. Les parens de Prif- 
ue le tuérent à fon tour quelques jours après, comme ils en avoient le droit 
{fuivant les loix du tems. | 
Ce que nous venons de raconter arriva l'an 582. L'année fuivante la Seine 
& la Marne cauférent par leur débordement une telle inondation autour 
de Paris, que plufieurs furent noyez entre la cité & l’églife de faint Laurent. 
La veille de Pafques de cette année le roy Chilperic {ortit brufquement de 
la ville, parce qu'il fe fouvint qu'il avoit autrefois juré de n'y point entrer 
ue du confentement des rois fes freres, ferment qu'il avoit déja violé tant 
de fois. Il crut fe guerir de fon fcrupule, en rentrant dans la ville à la fuite 
d'une proceflion de faintes ES qu'il fit marcher devant lui. Aprés cela 
ilne penfa plus qu'à celebrer lafefte avec toute la joie qu'infpire une fi gran- 
de; folemnité. Cette joie fut redoublée dans cette occafion par la ceremonie 
du baptefme de fon fils, que Ragnemode évefque de Paris, choifi pour par- 
rain, nomma T'hierri furdes fonts. Chilperic diftribua le mefme jour de gran- 
des aumofnesaux églifes & aux pauvres , & rendit la liberté aux prifonniers. 
Après les feftes il fortit de Paris, d’où il ne s'éloigna pas pour nimes 
car il y revint fi-toft qu’il eut conclu avec les ambafladeurs du roy Childe- 
ert fon neveu le traité par lequel ils fe liguoient enfemble contre le roy 
Gontran. Le féjour que Chilperic fit pour lors dans cette ville coufta cher 
aux Parifiens; car ayant fait aflembler aux environs de la ville une nombreufe 
armée qu'il mena lui-mefime devant Melun, il brufla & pilla tout ce qui fe 
trouva fur fon pallage. Mais fes troupes furencenfin battuës, & comme il fe 
vit le plus foible, il fut contraint de demander la paix au roy Gontran. 
Dès qu'il leüt obtenuë, il rentra dans Paris. Il avoit alors à {a fuite Leu- 
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dafte comte ou gouverneur de Tours, qui avoit efté excommunié par les sun de 
évelques pour avoir fauffement accufé Gregoire fon évefque d’avoir mal parlé 1% 


de la reine Fredegonde & de l'évelque de Bourdeaux. Leudafte ayant efté 
reçu aflez favorablement du royà Melun ; fe flattoit de rentrer auflien grace 
auprès de la reine. Un jour de Dimanche, que le roy & la reine eftoient 
allez à l'églifé cathédrale pour ÿ entendre la mefle , Leudafte crut que la 
reine fe laifferoit flechir dans ce moment paï Phumiliation. 11 fe jerra à fes 
pieds & Jui demanda pardon; mais la reine qui le haïfloit mortellement, le 
repoufa avec horreur, & conjura le roy dela vanger de fon plus cruel ennez: 
mi. Leudafte fur aufli-toft chañé de l'églife, &l'on celebra les faints myfte- 
res, Lorfque le-roy retournoit à fon palais avec la reine, Leudaite eut en: 
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core l'imprudence de fe monftrer à leur fuite. Il n’alla pas loin; car s'eftant 
arrefté chez des jouailliers & des orfevres pour acheter de quoi faire des pre- 
fens à la cour, ilfut tout d’un coup affailli par Jes gens de la reine qui voulu- 
tent le faire prifonnier. Il fe mir en deffenfe, & bleffa l’un: de ceux qui vou- 
loient l'arrefter. La fureur des autres redoubla à la veuë du fang-de leur com- 
pagnon, & Leudafte reçut un COUP mortel {ur la refte.-Cela ne lempefcha 
pas de fuir jufqu’au pont (quieftoit de bois.) Là fon pied fe prit malheureu- 
fement entre deux folives, & il fe cafla-la jambe. On fe faifit aufli-toft de 
luy ; onle traina en prifon , & le roy lui envoya des medecins, moins pour 
le guerir ; que pour prolonger fa peine & {es douleurs. De la prifon il futtrans- 
£erc dans une maifon fifcale, c’eft-à-dire du domaine du roy hors de Paris. 
1 y languit quelque tems, jufqu'à ce que Fredegonde, pour affouvir fa ven- 
gcance, lui fit battre la tefte contre un poteau, fi cruellement, qu'il expira 
dans ce fupplice. 

‘Chiperic alla quelque tems après À Soillons; mais la mort de Thierri,,! 
l'unique fils qui lui reltoit, le rappella bien-toft à Paris. Cette mort caufa 
un grand deuil à la cour & de cruels tourmens à plufieurs de la ville..La reine, 
perluadée qu'on'avoit fait mourir fon fils par des fortileges & des: maléfices,. 
ft arrefter plufieurs femmes de Paris foupçonnées d'eftre forciéres. Elle les 
fic appliquer à la plus dure queftions & alors forcées, foit par-le témoignage 
de leur confcience, foit par l'effort des tourmens, elles avouerent qu'elles 
avoient fait mourir plufieurs perfonhes par enchantement, & qu’elles avoient. 
inefine avancé les jours du jeune Thierri:, pour prolonger ‘ceux du prefet. 
Mommole, La reine, après cette confeflion , fit perir routes ces femmes, les. 
unes par le feu & les autres par la rouë & par d’aütres fupplices. Comme: 
Mommole fe trouvoit compris dans la confeflion des femmes , da reiné qui. 
ne l’aimoit pas, anima le roy contre lui. Le prefet Mommele fut incontinent 
arrefté, jetté en prifon, chargé de chaînes, & expofé aux plus-cruelles tor- 
tures. Toutesfois on n'en put rien‘tirer, finon qu'il avoit reçu des femmes. 
fupplicites quelques bruvages avec quoi elles ui a Deer de le faire 
vivre dans les bonnes graces du roy & de la reine. Enfin lorfqu'il eftoit fur 
le point d’eitre condamné à perdre la tefte, la reine lui fauva la vie; mais 
elle le ft conduire ignomimieufement À Bourdeaux fa patrie, oùil fut à peine 
arrivé, qu'il mourut accablé de douleurs & dépouillé de tous fes biens, La 
qualité de prefet que Gregoire de Tours donne à Mommole, a fait cioire 
qu'il eftoit refet ou gouverneur de Paris. Cependant plufieurs eftiment plus 
er AN qu'il eftoit gouvérneur où maire du palais; charge qui 
lui donnoit lintendance génerale fur toute la maifon du roy. 

Chilperic, de retour À Paris au mois de Septembre de la mefme année ; 
ÿ mb ambaffadeurs de Leuvigilde roy.des Vifgoths ; qui lui demande- 
rent Rigonte fa fille en mariage pour Recarede {econd fils de Leuvigilde. 
Chilperic ayant aggréé certe alliance, fit préparer un train magnifique pour 
conduire Rigonte en Efpagne. En ce tems-la nos roys, outre les principales 
maifons, qu'on nomimoit palais ; aVoient encore quantité de lieux, particu- 
lierement à la campagne, qu'on appelloit maifons fifcales. La plufpart eftoiene 
desvillages ou bourgades remplies d'un grand nombre d’efclaves quifaifoient 
valoir les terres au profit du domaine. Ïl y avoit parmi eux des rome à 
des bergers pour le foin des beftiaux, des vignerons , des artifans, hommes 
& femmes, pour le befoin des ferfs. Ceux qui gouvernoient toutes ces famil. 

les 
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. les s’appelloient domefliques du roy , ou mefme quelquesfois maires. Plus ils 
avoient de ces maifons commifes à leurs foins., & plus ils eftoient puiffans. 
Ces domeftiques avoient fous eux d’autres agens fubalrernes, qui avoient inf 
pection fur ces familles ffcales. Leroy Chilperie , pour groflir la fuice de Ri- 
gonte, & à moins de frais, fit enlever de force de ces imaifons fifcales des 
familles entieres d'efclaves; & ceux: qui ne vouloient pas marcher de bon 
gré, il les faifoit mettre en prifon. Decelles violences jerterent la confterna- 
tion dans tout Paris. Le pere fe plaignoit qu’on lui ravifloit fon fils, là mere, 
qu'on lui arrachoit fa fille; on publioit mefme que ar s'eftoient étran: 
glez par defelpoir. Les cris de tant-de familles éplorées vinrent jufqu'aux 
oreilles du roy Childebert I. qui dépefcha fes ambañadeursà Chilperic pour 
lui faire entendre qu'il n'avoit aueun-droit de tirer des villages & des mai- 
fons que Childebert avoit au royaume de Paris, ni efclaves, ni chevaunos 
ni bœufs, ni autre chofe, pour le fervice de fa fille Rigonte: Au moment 
du départ de la princefle, on n'entendoit de tous coftez que gemiflemens 
& malediétions. Les uns pleuroient leurs proches emmenez violemment ;& 
es autres fe plaignoient hautement que Rigonte emportoit tous les trefors 
de France. Le chariot où elle eftoit{e rompit au fortir de Paris; & cet acci- 
dent fut pris pour un mauvais augure de fon voyage. En effet elle ne pafla 
pas Touloufe, & Recarede prit une autre alliance dés qu'il euteu nouvelle 
de la mort de Chilperic arrivée en cette maniere. 
Chilperic, après le départ de fa fille Rigonte , eftoit allé à Chelles à qua- 
tre lieuës de Paris, pour y prendre le plaifir de la chaffe. Un foir comme 
il defcendoit de cheval, au retour de cet exercice , un affaflin lui perça le 
cofté & le ventre de deux coups de couteau, dont il expira fur le-champ, 
fans qu'on ait pu fçavoir au vray quel eftoit l’auteur ou l’inftigateur de cet 
affaflinat. Comme ce roy n’avoit efté ni aimé ni eftimé pendant fa vie, il 
ne fut nullement regretté après fa mort. Mallulfe évefque de Senlis, quide- 
uis trois jours attendoit à Chelles une audience du roy, fe trouva à fort 
à propos pour prendre foin de la fepulture de fon corps, dont perfonne ne 
e mettoit en peine. Après l'avoir fait laver & reveftir de fes habits les plus 
récieux , il le conduifit par eau jufqu'à Paris, où il fut inhumé dans l'églife 
abbatiale de S. Vincent, avec le roy Childebert fon oncle. Le rombeau de 
Chilperic fe voit aujourd’hui dans le fanétuaire de la mefine églife, du cofté 
du feptentrion. La figure de pierre qui le reprefente n’eft pas plus ancienne 
que celle du roy Childebert, c’eft-à-dire qu’elle peut avoir environ cinq à 
dk cens ans d’antiquité. 
Avant l'an 1656. que furent trouvez les tombeaux de Chilperic & de Fre- 
degonde placez à cofté du grand autel, on avoit déja découverten 1643. en 
. creufant dans le cloiftre à la porte de l’églife qui répond à la croifée , deux 
tombeaux de pierre. Sur l'une des pierres qui couvroient Îles cercueils ,eftoit 
gravée par dehors , en lettres Romaines entre-laffées les unes dans les autres, 
l'infcription fuivante. 
TEMPORE NVLLO VOLO HINC 
TOLLANTVR OZZA HILPERICI. 
Eten dedans, fur la mefme pierre, cette autre infeription peinte feule- 
menten lettres rouges : 
PRECOR EGO HILPERICVS NON AVFERANTVR HINC 
OZZA MEA. 
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Dans la mefine fepulture il fe trouva un crucifix de cuivre avec une pe- 
tite lampe du mefmé merail. La rencontre de ces deux tombeaux , quivà 
l'infpeétion des offemens parurent eftre du mari & de la femme , avec le 
nom d'Hilperic, fit croire d’abord à un fçavant que c’eftoit la fepulture du 
roy Chilperic & de la reine Fredegonde. Mais outre que le titre de roy ne 
fe trouvoit pas fur ce tombeau, il a efté aife dans la fuite de fe perfuader de 
la fauffetc de cette conjecture ; par la découverte qu'on fit quelques années 
après. I faut croire que cet Hilpericeftoit quelque feigneur qui avoit eu la de- 
votion de fe faire inhumer dans le cloiftre, & defiré qu'on ne touchaft pas 
à l'avenir à fa fepulture, pour lui en donner une autre plus honorable. 

Lareine Fredegonde devenuë veuve, fe refugia avec une partie de fes 
crefors à l’églife cathedrale de Paris auprès de l’évefque Ragnemode qui la 
reçut favorablement. Mais comme elle fe voyoit fur le point d’eftreaban- 
donnée de tout le monde, fi elle demeuroit plus long-tems fans protection, 
elle eut recours au roy Gontran, qu’elle invita de venir à Paris, en lui offrant 
de: fe remettre, elle & fon fils unique, entre fes mains. Gontran fut touché 
de fa foumiflion. Après avoir pleuré la mort du roy Chilperic fon frere, il 
fe prefenta devant Parisa la tefte d’une groffe armée. Les habitans fortirent 
au-devant de lui & le reçurent avec joie. Ils n’en uférent pas de mefine à 
l'égard du roy Childebert, à qui ils refuférent peu après d'ouvrir leurs por- 
tes. Il s’en plaignit au roy Gontran, qui pour toute réponfe allegua le traité 
juré fur les reliques des faints par Sigebert, Chilperic & lui; fuivant quoi cha- 
cun d'eux s'eftoit foumis à perdre fa part de Paris, s'il y entroit fans le con- 
fentement des deux autres. Il prétendoit, en vertu de ce traité, que fes ne- 
veux n’avoient rien à prétendre fur cette ville, puifque Sigebert & Chilpe- 
ric leurs peres y eftoient entrez fans qu'il y euft confenti. Fredegonde qui 
avoit pour lors befoin de Gontran, parut approuver tout. Gontran demeura 
ainfi maiftre de Paris, quoique dans la fuite il fembla l’abandonner au roy 
Clotaire IL. avec le refte du royaume de Chilperic fon pere. 

Pendant le fejour que le roy Gontran fit à Paris, il s’appliqua à réparer 
plufieurs injuftices commiles fous le regne précedent. Il mime les favoris 
de Chilperic à reftituer lesbiens qu'ils avoient ufurpez fur divers particuliers, 
Il fir revivre plufieurs reftamens Lics en faveur des églifes, fupprimez in- 
juftement par Chilperic. 11 fe monftra fort affable, & fit plufieurs largeffes 
aux églifes & aux pauvres. Une telle conduite fembloit devoir lui gagner le 
cœur de tout le monde. Cependant fe regardant toujours comme au milieu 
d'un royaume étranger, foit par timidité naturelle, foit par une jufte pré- 
caution, il ne marchoit point fans une forte efcorte. Il ne put mefme s’em- 
peicher de declarer fa crainte devant tout le peuple aflemblé dans l'églife 
pour la mefle un jour de Dimanche. 11 leur reprefenta en mefime-tems l'in 
rereft qu’ils avoient à {a confervarion, épée eftoù le feul de la raceroya- 
Je en eftat de les defendre. 

Il avoit indiqué une aflemblée. Elle fe tint à Paris, & les ambafladeurs 
du roy Childebert s'y rendirent. Tout fe paf en d'inutiles reproches, fans 
qu'ils puffent obtenir ni portion du royaume de Paris, ni qu'on leur livraft 
Fredegonde que Childebert demandoit; parceque Gontran l’avoit prife en 
fa proteétion , comme mere d'un roy dontil avoit prisla tutelle. Cette affem- 
blée finit de la mefme maniere Le: avoit commencé. Gontran traita fi 


mal les ambafladeurs de Childebert, & fur-tour Gilles évefque de pue 
che 
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chef de l'ambaffade, qu'après les avoir chargez d’injures, il leur ft jetter du 
fumier & de la bouë, par dérifion, à leur départ. 

La reine Fredeconde {etenoit toujours dans l’églifede Paris, comme dans bia. « 5, 
un azile affuré contre fes ennemis. On ne fçait par quelle raifon le roy Gon- 
tran l'obligea d'en fortir & de fe retirer à Roteuil près de Rouen. Lui-mef- 
me, fur quelques avis qu'on vouloit l'aflaflinerlorfqu'il iroit à Matines, prit 
le parti de quitter Paris & de retourner à Chälon fur Saône. Il revintencore 
à Paris l'année fuivante, pour lever des fonts fon neveu Clotaire; mais ne 4%: 52 
l'y ayant pas trouvé, il declara que c'eftoit la troifiéme fois qu’on lui avoit ». k 
manqué de parole; que l'enfant devoir avoir efté baptifé d’abord à Noel, 
puis à Pafques, & enfuitea la faint Jean; que tous ces retardemens lui don- 
noient à penfer, ou qu'il n’y avoit point d'enfant, ou que c’eftoir le ‘fils de 
quelque vafal, &qu'ily prendroit garde deffprès,qu’iln’y feroit pas trom- 
pé. Fredegonde avertie de ce qui fe pañloit, vint en diligence trouver le roy 
Gontran, accompagnée de trois évefques & de rrois cent perfonnes , tous 
gens d'honneur & de probité, qui jurérent que Cloraire eftoit fils de Chil- 
peric; ce qui fit évanouir à l’inftant tous les foupçons contraires. 

Le roy Gontran rappelant fouvent en fa memoire la cruelle mort de fes LL 
deux neveux Merovée & Clovis fils du roy Chilperic & de la reine Audouere, à LE le 
ne pouvoit s’empefcher de verfer des larmes. Comme:il eftoit en peine de ne 
ce du'eftoient devenus leurs corps, un homme inconnu s’offrit de lui mon- RE 
. lieu de la fepulture de Clovis. Le roy accepta fon offre , avec promefle 
de le recompenfer. L’inconnu lui dit que le corps du jeune prince avoit d’a- 
bord efté enterré fous l’égouft d’une chapelle, mais que Fredegonde craignant 
qu'on ne l’enlevaft de cet endroit pour lui donnerune fepulture plus honorable, 
l'avoit fait déterrer & jetter dans la Marne; que lui l'ayant enfuite trouvé 
dans la riviere en pefchant , l'avoit reconnu à fa longue chevelure, & porté 
fur {es épaules dans une fofle qu’il avoit couverte de gazon. Leroy Gontran 
inftruit de cette forte, feignitune partie de chafle & fe fit conduire au lieu 
où eftoit le corps du prince Clovis , qui fut trouvé aflez entier pour eftre 
reconnu, ur tout à une trefle de cheveux qui lui eftoir reftée. Le roy man- 
da auffi-roft l'évefque de Paris avec cour le clergé &le peuple , pour lever le 
qui fut tran{porté à la lumiere d’une infinité de lambeaux dans l’égli- 
fe de S. Vincent, où il recut la fepulture. Le roy envoya aufli l’évefque de 
Chartres pour chercher le corps de Merovée & l'apporter dans la mefme égli- 
fe proche de celui de Clovis fon frere; ce qui fut executé. Le premier de 
ces princes apres avoir époufé fans le Era SAUU de fon pere la reine 
Brunehaud veuve de Sigebert fon oncle, avoit efté razé & renfermé dans 
un monaftere, d'où il eftoit forti, & s’eftoit refugié d’abord à S. Martin de 
Tours, & puis à Germain d'Auxerre, & eftoit retourné trouver la reine Bru- 
nehaut; mais rebuté des Auftrafiens, il avoit efté tué par fon propre favori 
Gailen en 577. Clovis fon frere avoit efté tué d’un coup de couteau à Noifi 

rès de Chelles par le commandement de Fredegonde fa maraftre en 580. 
agé d’environ 25. ans. 

Paris fouffrit peu après un grand incendie. $. Gregoire de Tours en parle LI. 
ainfi. 11 {e trouva pour lors à Paris une femme qui cria tout d'un coup aux ,6"#"4e# Pe 
5 habitans : Sauvez-vous ; la ville eft fur le point d'eftre confumée par É feu, Ibid. L. 8, c. 33: 
Et comme elle vit qu'au lieu de profiter de “ avis, on nefaifoit que fe moc- 
quer d'elle, elle ajoufta qu’elle avoit veu en fonge un homme tout éclatant 
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de lumiere partir de Féglife de faint Vincent, un flambeau à la inain ; & 
mettre Je feu aux maifons des marchands l’une après l'autre. Maisles vifions 
de cette femme ne firent pas plus d’impreflion que fesdifcours. I arriva tou- 
tesfois qu’un des marchands, trois jours après , ‘eftant entré {ur Le foir dans 
fon magazin, laiffa la lumiere qu’il y avoit portée, auprès d’un vafe rempli 
d'huile. Cette huile s’enflamma en peu de tems & mic le feu à la maifon, 
qui eftoit la plus proche de la porte de la ville au midi. La flamme fe com- 
muniqua bien-toft aux autres maifons voifines , jufqu’à la prifon. En ce mo- 
ment, adjoufte S. Gregoire de Tours, S. Germain apparut aux prifonniers, 
brifa leurs fers , & leur ouvrit les portes. Ils coururent auffi-toft fe refugier 
à l’églife de S. Vincent auprès du tombeau de leur faint liberareur, Comme 
les flammes eftoient pouflées par le vent, le feu gagnoit toujours , & con- 
fuma enfin toutes les maifons jufqu’à l'autre porte de la ville du cofté du 
feptentrion. Là fe voyoit une chapelle de S. Martin, élevée depuis peu en 
memoire du miracle que le faint avoit fait autrefois, en gueriflant un lepreux 
dans le mefme endroit. Celui qui l'avoit baftie s’y refugia avec {a femme & 
fes principaux effets ; & quoiqu’on leur criaft plufieurs fois de fortir prompte- 
ment , pour n’eftre pas dévorez parles flammes qui les menacçoient, ils vou- 
lurent demeurer dans cette chapelle fous la protection de Dieu & de S. Mar- 
tin. Leur foi fut recompenfée; l'incendie s’appaifa , & non-feulement la cha: 
pelle, mais encore les maifons . lenvironnoient , ne reçurent aucun dom- 
mage. Tout le refte de la ville fut bruflé; il n’y eut que les églifes préfervées, 
avec un petit nombre de maifons. S. Gregoire de Tours joint à ce recit 
une circonftance qui fait juger qu’à Paris l’on adjouftoit encore beaucoup 
de foy à la vertu des talifmans; car il raconte que plufieurs des habitans pu 
blioient que la villeavoit efté comme confacrée autrefois par deux figures 
d’airain qui reprefentoient un ferpent & un léir; en forte cr avoit efté 
prefervée d’incendie, de ferpens & de loirs, jufqu'à ce que les deux figures, 
trouvéesen curant l’égouft d’un pont, euffent efté enlevées de l’endroit oùelles 
eftoient; ce qui depuis ce tems avoit caufé des incendies & attiré des fer- 
pens & des loirs dans la ville en grande quantité. Mais tous ces difcours ne 

euvent eftre regardez que comme un refte des fuperftitions payennes que la 
Léa de l’évangile n’avoit pas encore entierement bannies de l'efprit du 

euple naturellement credule & fuperftitieux. 

Le roy Childebert pourfuivoit toujours fes droits fur Paris. Après bien des 
demandes & des refus reciproques, il fut arrefté entre lui & le roy Gontran, 
dans l’aflemblée d’Andelot fur les confins du royaume de Bourgogne près de 
Langres, que la troifiéme partie de la ville & du territoire de Paris qui avoit 
appartenu au roy Sigebert, refteroit au roy Gontran, avec Chafteau-dun, 
Vendofme, le pays d'Eftampes & celui de Chartres. 

On commença de nouveau à parler du baptefme de Clotaire, pour lors 
âgé de fix ans. Fredegonde fçavoit de quelle importance il eftoit pour elle 
& pour fon fils, que le roy Gontran préfidaft à cette ceremonie. Elle l’in- 
vita, comme elle l’avoit déja fait plufieurs fois, à eftre le parrain du jeu: 
ne roy. Gontran accepta Ja Brilohcioi , & envoya devant luy à Paris les 
évelques de Lyon , d’Autun ; & de Chalon avec plufieurs officiers de fa 
mai(on, pour faire les préparatifs d'une fi grande fefte. ae fe fut ren- 
du à Paris , il fe venir fon neveu à Ruel, & envoya difpofer à Nanterre 
tour ce qui eftoit necelfaire pour fon baptefme. Pendant que rout ceci fe 
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pafoie, les ambafladeurs du roy Childebert vinrent trouver Gontran pour 
fe plaindre de ce qu'il vouloit élever fur le trofne de Paris le jeune Clo- 
taire, contre la parole qu'il avoit jurée dans fon dernier traité avec Chil- 
debert fon neveu. Le roy Gontran leur répondit, qu'il n’avoit pu chreftien- 
nement refufer de lever des fonts le fils de fon frere ; & qu'à l'égard de fon 
traité avec Childebert, il étoit réfolu de l’obferver res te iv Le toy 
Gontran tint fur les fonts le jeune roy fon neveu, à qui il donna le nom 
de Cloraire. Les deux roys fe regalerent mutuellement, & fe firent des 
prefens magnifiques, après quoy Gontran rerourna à Chalon. 

Il n’eft point fait mention de l’évefque de Paris dans la relation de La 
ceremonie du baptefme de Clotaire. Ragnemode fucceffeur de faint Ger- 
main venoit de mourir, & il y a toute apparence _ celuy qui avoit pris 
fa place n’eftoit pas agréable au roy Gontran. C’eftoit un marchand étran- 
ger , Syrien de naiflance , nomme Eufebe , qui à force de prefens gagna 
ks fuffrages & fut préferé au preftre Faramode frere de Ragnemode , pro- 
pofé en mefme-tems pour remplir-le fiege épifcopal de Paris. Le nouvel 
évefque eftranger ne fut pas plüroft entre dans fa dignité, qu’il chaffa tou- 
te l’efcole de fon predeceffeur, c'eft-à-dire, les maiftres de grammaire, d'é- 
criture fainte & de morale , avec les chantres, les lecteurs , & les autres 
officiers de l'évefché, pour mettre-en leur place des clercs de fa nation & 
remplir d'eftrangers comme lui l’églife de 1e capitale du royaume, L'épif- 
copat d’Eufebe ne dura pas long-tems ; Faramode qui lui avoit efté poit- 
pofé, devint fon fuccefleur. C’eft tout ce que l'on fçait de l'un & de l’au- 
tre, & l’on ne fçait que les noms des deux qui leur fuccedérent immedia- 
tement, Sapharathus & Simplicius. 

La difette où nous fommes de bons hiftotiens François depuis faint 
Gregoire de Tours, dont l’hiftoire finit à l'an or. caufe ici une obfcurité 
qui s'étend jufqu'au regne de Charlemagne. Dans cet intervalle , qui com- 
prend plus d’un fiecle :& demi!, il fe trouve peu de chofe des affaires , tant 
ecclefiaftiques, que civiles de la ville de Paris’; & nous fommes obligez de 
recucillir avec foin tout ce qui en-eft répandu çà & là en differens en- 
droits , afin de fournir au leéteur une carriere moins ennuieule:, en le fai- 
fant pañler par une efpece de defert, pour-le condüire infenfiblement à un 
pays plus agréable & plus abondant. | 

Le roy Gontran mourut l’an593: Après fon decez lé-roi Childebert IT. 
fe rendit maiftre dé Paris & des autres villes qui avoient appartenuau roy 
Sigebert fon pere. Mais il n’en jouit pas long-temss; une mort précipite 
lenleva du monde à la plus belle fleur de fon âge & dans un tems où il 
avoit porté la grandeur de fon regne à fon plus haut terme. 11: laifla-deux 
fils qui partagerent fes eftars, Theodebert/roy d'Auftrafe, & Thierry roy 
de Bourgogne. Comme ils eftoient encore:jeunes l’un-& l'autre ;ils reftérent 
fous la tutelle de la reine Bruhchaut leur-ayeule: Fredegonde délivrée des 
craintes que lui caufoit la grande puiffance-de Childebert ; fe faifr de Paris 
à la maniere des barbares, c'eftà:dire fans déclaration -de guerre ; où En 
faccageant rout ce qui s’oppofa à on entrée dans le: pays & dans la ville. 
Pour mieux fouftenir fon invañon;\elle-ft-marcher Ës troupes contre Jes 
roys Theodebert &; Thierry. Après un combat fanglantidonné en prefence 
des trois jeunes roys , Clotaire demeura victorieux, & fe vit par-lenieftat 
de:s’afférmir plus que jamais {ur:lé-trône-de Paris. On a de lui une-6rdon- 
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nance de l'an 595. par laquelle pour empefcher que les gens eftablis pour le 
guet de nuit n’euflent intelligence avec les voleurs & ne les laiflaffent écha- 
per; il veut que lors qu'un vol aura efté fait la nuit , ceux qui feront de 
garde dans le quartier , en no. en leur propre & privé nom , s'ils 
n'arreftent le voleur. Que fi le voleur pourfuivi par les premiers s'enfuit 
dans un autre quartier & y eft veu; files gardes de ce quartier, avertis de 
fa fuite negligent de l’arrefter, la perte caufée par le tal tombera fur eux, 
& ils payeront en outre une via de cinq fols ; & pareille chofe eft re: 
glée pour le troifiéme quartier, fi le voleur continuë de fuir, fans avoir pu 
eftre arrefté dans les deux premiers. 

La reine Fredegonde, pour lors au comble de fa profperité & de fon bon- 
heur, mourut à Paris l'an 597. Son corps fut inhumé dans l’églife de faine 
Vincent avec celuy du roy Chilperic bn mary. On voit encore aujour- 
d’hui dans le fanétuaire de la mefme églife l’ancienne tombe qui eftoit au- 
trefois fur le lieu de la fepulture de cette reine. Elle y eft reprefentée avec 
une couronne fleurdelifée , & le fceptre qu’elle tient en main eft terminé 
d'un lis naturel. Le vifage eftoit apparemment peint, mais on n’y voit plus 
que la pierre nuë. Les habillemens royaux font formez de petites pierres 
de rapport de differentes couleurs , avec des filets de cuivre doré, inferez 
dans cette marquetterie, pour terminer les differens ornemens , tant de la 
tombe, que vos figure , & indiquer la forme des veftemens de la perfonne 
reprefentée. Ce monument meer ne peut foupçonner d’avoir efté refait dans 
les fiecles fuivans pour orner la fepulture d’une reine fi décriée dans toute 
la pofterité, doit eftre regardé comme une marque de la reconnoiffance du 
roy Cloraire II. redevable de fa couronne aux foins & à l’induftrie de la 
reine Fredegonde fa mere. Aufli nos plus habiles antiquaires n’ont point 
douté que cette tombe ne fuit originale, & d'autant plus précieufe, qu’elle 
eft l’unique piece qui foit reftée des fepultures des roys de la premiere race 
& l’une des plus rares anriquitez de Paris. Un critique recent a propofé des 
doutes au fujer de cerre tombe, & l’auteur de l’hiftoire de l’abbaye de faint 
Germain a fatisfait à cour d’une maniere qui nous difpenfe d'entrer dans 


certe difpute. 


À peine deux ans s’eftoient écoulez depuis la mort de Fredegonde, que 
les affiires du roy Clotaire changerent de face. Les deux jeunes roys Theo= 
debert & Thierry s'eftanc unis enfemble contre luile defhrent près d’un vil 
lage nommé Dormeille en Gaftinois. Clotaire mis en fuite fe retira dans 
Paris ; mais il en fut bien-toft chaffé par les deux roys vainqueurs, qui le 
pourluivirent fi chaudement , qu'il fe vit contraint de faire la qe aux 
dépens de la plus grande partie de fes eftats. Paris refta ainfi entre les mains 
des roys Theddebert & Thierry. À quelques années de-là Clotaire voulut 
fe relever de fes pertes. Il mit deux armées en campagne, l'une qu'il donna 
à Landry maire du palais, & l'autre dont il fe referva le commandement. 
Landry fur battu & {es croupes prefque toutes paflées au fil de l'epée te 
d'Eftampes par Le roy Thierry, qui À {on retour rentra victorieux dans 
Paris ;f bien que fur cette nouvelle , Clotaire , qui s’éroit avancé pour come 
battre Theodebert , fut obligé pour la (ondes de demander la paix. 
Depuis ce tems-là une cruelle guerre, allumée comme l’on croit par Bru« 
nchaut entre les deux freres Theodebert & Thierry, hafta la ruine del’un 
de l'autre. Theodebert perit le premier avec fes deux fils; «8 Thierry 
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mourut la mefme année 613. Sigebert fon fils aifné lui fucceda ; mais ayant 
efté pris l'année fuivante dans un combat, paï la trahifon de Garnier mai: 
re du palais de Bourgogne, il fut mis à mort par le commandement du rOY 
Clotaire. Le refte de {a maifon fut tué où mis en fuite. La reine Brunc- 
haut livrée entre les mains du vainqueur, receut encore un traitement plus 
atroce. Cloraire, apres lui avoir reproché tous les meurtres & les affaflinats 
commis contre la famille royale, à commencer depuis Sigebert fon mary, 
affafliné par ordre de Fredegonde, jufqu'au mafñacre des enfans de Thier- 
ty, dont il eftoit lui-mefme l’auteur , la ft tourmenter . trois jours 
durant; puis l'ayant fait conduire {ur un chameau pour la monftrer à toute 
l'armée qui eftoit alors pres de Chalon fur Marne ; enfin pour dernier “e 
plice, il fie lier certe reine infortunée par les cheveux & par un bras à la 
queuë d’un cheval furieux , qui la traifna avec rapidité jufqu'à ce qu’elle 
expira dans ce cruel tourment. La pofterité de Sigebert & de Brunehaut 
exterminée , l’Auftrafie & la Bourgogne tomberent fous la puiflance du roy 
Clotaire I. qui réünit ainfi en fa perfonne toute la monarchie Françoife 
comme elle lavoit efté fous Clotaire [. fon ayeul. 
Tant de troubles domeftiques, dont la France eftoit agitée depuis plu- 
fieurs années, avoient beaucoup alteré la pureté de la difcipline ecclefafti- 
ue. Si-toft que la tranquilité publique fut reftablie , Clotaire permit l'af 
Émbléc d'un concile à Paris dans l'édlife de faint Pierre, autrement de fain- 
te Geneviève, où le trouverent foixante-dix-neuf évefques de toutes les 
provinces des Gaules réünies depuis peu fous fa domination. Dans ce con- 
cile, le plus nombreux que l’on euft encore veu en France, les évefques f- 
rent quinze canons. Le premier regarde la liberté & la gratuité des élec. 
tions , tant pour reprimer l'autorité que les roys s’attribuoient dans l’é- 
leétion des prélats, que pour faire er la fimonie devenuë fort commu- 
ne en ce royaume, comme il paroift par plufieurs lettres de faint Gregoi- 
re le Grand aux roys Clotaire, Theodebert & Thierry. Les autres canons 
tendent principalement à maintenir la fubordination-des clercs à Pégard de 
leur évelque ; à conferver le temporel des églifes ; à favorifer l’execution 
des teftamens faits en leur faveur; à borner la jurifdiétion ecclefiaftique & 
civile, en empefchant les ufurpations des évefques les uns fur les autres, 
& encore plus des feculiers fur les clercs , fous prétexte des interefts & des 
loix des differens royaumes; raifon qui ne fubfiftoit plus depuis que toute 
la monarchie ne reconnoifloit que le feul Clotaire pour fouverain: Enfin le 
quinziéme canon deffend aux Juifs d'exercer aucune charge ni fonction 
qui leur donne autorité {ur les Chreftiens; autrement ils recevront le bap- 
tefme avec toute leur famille ; ce qui peut pafler pour une preuve qu'en 
France l’on forcoit alors les Juifs d’embrafler la religion Chreftienne, 
comme on l'a pu voir par l'exemple du Juif Prifque dont on a déja parlé. 
Outre ces quinze canons, le roy Clotaire , par l'avis des évefques , des 
feigneurs & d’autres perfonnes attachées à fon fervice, publia un édit en 
vingt-quatre articles, où les canons du concile font expliquez plus au long, 
& modifiez en quelques endroits, fur-tout en ce qu'il croyoit qui pouvoir 
interefler les droits de la couronne. Mais il n’y a rien qui regarde la ville 
de Paris en particulier. Cet édit dreffé dans le concile mefine , eft datté du 
quinziéme des calendes de Novembre, de l'an trente-un du regne de Clo- 
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615. cite celui de Paris, qu'il qualifie general, à caufe du grand nombre 
d’évefques qui s'y trouverent, & condamne en mefine-tems quiconque ofe- 
ra violer ou méprifer l’édit du roy Clotaire. 

C'eftoit faint Ceran ou Ceraune qui gouvernoit pour lors l’églife de 
Paris, & fut probablement l’un des évefques affemblez au concile, dont 
nous venons de parler, Il avoit fuccedé à l'évefque Simplice , lequel rem 
plic ce fiege après Faramode & Sapharat, Il ne nous eft refté de faint Ce- 
ran que le fragment d’une lettre qui lui fut adreflée par un ecclefaftique 
du diocefe de Langres nommé Garnier, à qui il avoit demandé copie des 
actes des martyrs de fon pays. Pour répondre à fes intentions, Garnier luÿ 
defcrivit entr'autres les actes du martyre des trois freres jumeaux Speufippe, 
Eleufippe , & Meleufippe , qu'il luy envoya avec-ceux de faint Didier, 
évefque de Langres. Il accompagna ces pieces d’une lettre remplie des 
éloges du faint évefque auquel 1l écrivoit. Il le felicite {ur-tout de fon ap- 

lication à l’eftrude desfaintes efcritures , & du foin qu'il prenoit de PRE 
kr les actes des faints martyrs , comme avoit fait autresfois le fameux Eu- 
febe de Cefarée , qui s’eftoit acquis tant de gloire par un femblable tra- 
vail. On doit beaucoup regretter la perte du recueil qu’avoit fait faint Ce- 
ran , où l’on auroit pà séclaircir de plufieurs points de l’hiftoire ecclefiafti- 
que, particulierement en ce qui regarde les martyrs des Gaules & les pre- 
miers évefques de Paris, dont on ne fçait prefque rien. Au refte le rémoi: 
gnage que Garnier rend à la vertu & à la pieté de faint Ceran s'accorde 
avec le fentiment de l’églife de Paris, qui l'honore d’un culte public com- 
me l’un de fes plus faints évefques. Elle n’en fait à la verité qu'une fimple 
commemoration dans l'office des martyrs faint Cofme & faint Damien ; 
mais à fainte Geneviéve, lieu de fa fepulture , l'on en fait une fefte fo- 
lemnelle le mefme jour qui eft confacré à la memoire de ces illuftres mar- 
tyrs, qui eft le 27. Septembre, La châfle de faint Ceran eft expofée à la 
dévotion des fidelles qui vificent ce jour-là fon tombeau dans la chapelle 
foufterraine de l'églife, à cofté gauche de celui de fainte Geneviéve. On 
celebre encore tous les ans, dans la mefine églife, la fefte de la tranflation 
de fes reliques le 16. Novembre. 
, Le roy Cloraire eftoit dans la trente-fixiéme année de fon regne lorfqu'il 
perdit la reine Bertrude qu'il aimoit beaucoup. Elle fut enterrée , non dans 
l'éclife de faint Pierre ou faint Ouen de Rouen , comme l’a écrit l'ancien 
auteur de la vie de cé faint, mais dans celle de faint Vincent de Paris, au- 
jourd'huy faint Germain des Prez , où l'on a trouvé fon tombeau depuis 
quelques années. 11 fuc refait pour lors & placé dans le fanétuaire du cofté 
du midi, comme il fe voit à prefent. Après la mort de Bertrude, Clotaire 
époufa Sichilde. Il avoit dès-lors deux 6h. Dagobert & Caribert. 1] donna 
à l’aifné l’Auftrafie, & referva vrai-femblablement la Neuftrie pour le fe- 
cond. Il paroift que depuis ce tems-là le roy Clotaire fit fa refidence la plus 
ordinaire à Paris ou aux environs. Ce fut à Clichy qu'il celebra les nopces 
du jeune roy Dagobert fon fils & de Gomatrude fœur de la reine Sichilde, 
avec une magnificence royale. 

Il convoqua auffi dans le mefine lieu les prélats & les feigneurs de Bour- 
gogne & de Neuftrie, pour regler les affaires des deux royaumes. La mort 
du gouverneur de ne 1 nommé Ermenarius , maire du palais > qui ÿ 
fut tué par les gens d'Egina feigneur Saxon, penfa caufer un grand carna- 
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ge parmi ceux de l'affemblée. Chacun prenoit déja parti, Les uns pour 
vanger la mort du gouverneur, les autres pour Egina qu'on faifoit auteur 
du meurtre. Mais Clotaire arrefta tout, par l'ordre qu’il donna au feigneur 
Saxon de fe retirer avec fa fuite fur la montagne de Mercure où Mont- 
martre. Clotaire ne vefcut pas long-tems depuis ; il mourut l'an 628. qua- 
rante-cinquiéme de {on regne. Il fut inhumé dans l'églife de faint Vincent 
ou de faint Germain des Prez. Son tombeau refait dans le fiecle pañfé s'y 
voit proche de celui de la reine Bertrude fon efpoufe. . 

Le roy Dagobert , qui regnoit depuis fix ans en Auftrafie, n'eut pas 
plütoit appris la mort du roy Clotaire II. fon pere ,qu'il s'empara de la 
Neuftrie & de la Bourgogne, à la faveur des re, & des principaux 
feigneurs des deux royaumes, qui jugerent que pour le plus grand bien des 

euples, la monarchie ne devoit pas eftre démembrée. Caribert ou Aribert 
fon frere fe contenta de quelques provinces au-delà de la Loire ; avec la 
ville de Touloufe , dont il fit le fiege principal de fes eftats. Dagobert 
maiftre de tout le refte, commença par vifiter la Bourgogne , & à fon re- 
tour vint à Reuilly, l'une de fes maifons royales aux environs de Paris. 
Il repudia la reine Gomatrude pour époufer Nanthilde, lune des files du 
palais, qu'il éleva du fervice où elle eftoit employce, jufques fur le thrône. 
Il fit l'année fuivante un voyage en Auftrafie, d’où eftant revenu bien-toft 
À Paris, il y fixa fa demeure à l'exemple de Clotaire fon pere & des autres 
roys fes predeceffeurs Sr Clovis. I fembla pour lors oublier toute jufti- 
ce & toute pudeur ; il pilla les biens de fes fujets , fans épargner mefme 
les églifes, & s’abandonna fans mefure à l'amour des femmes, 

Ce fut apparemment par un motif de penitence, & dans la veuë de ra- 
cheter fes pechez , qu’il fit depuis quantité ‘d’aumofnes & de fondations. 
Tant d’églifes & de monafteres qui le reconnoiflent pour leur fondateur, 
font autant de monumiens de fa liberalité. Sans fortir de noftre fujet , la 
celebre abbaye de faint Denis, qui fubfifte depuis tant de fiecles, publie 
encore aujourd’huy la magnificence du roy Dagobert fon principal fonda- 
teur. On peut voi: dans l’hiftoire particuliere que l’on a donnée de cette 
abbaye, tout ce que ce roy fit pour one ri le lieu de la fepulture du mar- 
cyi faint Denis apoltre & premier évefque de Paris. Sur quoi ileft à re- 
marquer que |4 foire Ghinëe que Dagobert eftablit à faint Denisen l’hon- 
neur des fainics martyrs , devint fi celebre , qu’elle y attira des marchands 
eftrangers de rous les endroits de l'Europe ; ce qui facilita & acerut de 
beaucoup le commerce dela capitale du royaume, - 

Le plus ancien abbé du monaftere de faint Denis, dont le nom foit par- 
venu jufqu’à nous, eft Dodon, nn le gouvernement duquel une da- 
me puiflante & diftinguée, appellée Theodila , fit des donations confide- 
rables à la communauté des frerés qui fervoient Dieu dans la bafilique de 
faint Denis, par une charte datée du regne de Clotaire IL. deux ans avant 
le reg ne de Dagobert. Cela fait voir que l’églife autrefois baftie par fainte 
Geneviéve fur le tombeau de {aint Denis eftoit déja deffervie par des moi- 
nes, lorfque Dagobert entreprit de la renouveller avec une magnificence 
royale. En effer il paroïft qu'il la rebaftit tout à neuf, aufli-bien que le 
inonaftere qui y eftoit joint ; qu'il l'embellit de toutes fortes d’ornemensles 
plus précieux, & qu'il la dota d'amples revenus pour l'entretien d'une com- 
munauté nombreufe qu'il voulut qui chantaffent les louanges de Dieu fans 
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interruption le jour & la nuit , à l'exemple des Acemetes d’orient ,& coms 
me on le pratiquoit aux monalteres d'Agaune, de faint Martin de Tours; 
& de faint Germain des Prez, Il fonda aulli près de l’églife un hofpital pour 

les pelerins. 
ni y avoit pour lors à la cour du roy Dagobert plufieurs faints perfonna- 
ges, dont la vertu fut d’un merveilleux exemple. On ne doit pas fur tout 
obmettre Dadon, mieux connu fous le nom de faint Ouen, & faint Eloy, 
tous deux laïques, mais élevez depuis à la dignité épifcopale , l’un fur le 
fiege de Rouen, & l’autre fur celuy de Noyon. Saint Ouen gardoit le fceau 
du prince en qualité de referendaire ou chancelier. On conferve encore à 
fainc Denis des actes originaux qu’il foufcrivit de fa main en cette qualité, 
Saint Eloy tout enfemble orfévre & monetaire, eftoit venu du Limoufin, 
pays de fa naiflance, à Paris, où il fe ft connoiftre d’abord à Bobbon tre: 
{orier du roy Clotaire I. Bobbon ayant fait épreuve de fon habileté , le 
refenta au roy, qui fut convaincu par lui-mefme de l'induftrie & de la fides 
fre de $. Eloy, de forte qu'il le retint à la cour, & lhonora depuisde fon 
amitié & de fa confiance. Le roy Dagobert fuccefleur de Clotaire n’eut_pas 
moins d’eftime & de confideration pour Eloy. Souvent il quittoit là coms 
pagnie des évefques & des grands de fa cour pour avoir le plaifir de l’entre- 
tenir. S. Eloy eltoit d’une grande taille & d’une heureufe phifionomie. 11 
eftoit naturellement éloquent, & d’une douceur jointe à une Lumiliré &uné 
modeftie charmante, De fi beaux dehors eftoient accompagnez d’une {oli- 
dité d’efprit capable des plus grandes affaires. Au le roy Dagolært ne fc 
pas de difculté de lui confierune negotiation des plus délicates de fontems. 
C’eftoit le-retour des Bretons à fon obeïffance.. Eloy réüflt parfaitement 
dans cette affaire, & perfuada au comte Judicaël, qui avoit pris la ualité 
de roy de Bretagne, de venir avec lui à Paris pour faire, hommage à Da 
gobert. Le roy des François fatisfait de la smeine po de Judicaël ; lui 
accorda lé pardon des Bretons, & le renvoya combl£ d’honneurs & de pres 
fens. 2153 
Saint Elay, de retour d’une figlorieufe ambaflade, continua de pme 
.… comme auparavant à divers ouvrages pour le roy. & pour les églifes, 
Il orna d'or & de:pierreries les chafles de S.. Germain de Parisside S. Ses 
verin, de-fainte Geneviéve, de fainte Colombe & de plufieuxrs autres faints; 
Le roy Dagobert lui recommanda particulierement le.tombeau de $, Denis; 
doncil fic un. ouvrage admiré de route la France ,au rapport de S, Ouen, 
gi nous en à laiflé Ja defcription. S. Eloÿ fut monetaire, aufh -bien qu'or: 
<vre. Son nom fe-voit encore fur quelques monnoies d’or frappes à Paris 
fous Dagoberc L:&:Clovis IH. é 
Le dernier :concile.de Paris avoit ordonné que nul d’entre les Juifs-ne 
puit. exércer aucun, emploi qui lui donnaft she autorité fur de.s Chref 
tiens, à:moins qu'ikne-{e ft Chreftien luiméfme avec toute fa fam ille, Is 
aimérent mieux fansidoute renoncer à ces honneurs qu'à leur religion ; mais 
Dagobert fr un dérmier effort pour vaincre leur endurciflement. Sans’ ufer 
de violence, pour leur faire confefler de bouche des veritez que leur-cæur 
défavouoit, ilordonna par un édit publié l'ân 633. que tousles_ Juifs qui. ne 
confefferoient pas la foy de JC: fortiflent defeseltats dans un cerrain temei. 
Il y en eut, beaucoup qui fe firent-baptifer; mais plufeurs, & en: plusgrand 
aombre,ife rerirérens, 4 n'eft plus parlé d'eux depuis en France, jufquiaw 
D | soigne 


DE PARIS. Liv. I s1 


regne de Chaïles le Chauve, & depuis ils ont efté plufieuts fois éhaflez & 
reftablis, comme on le dira dans l’occafion. 

S. Eloy vivoità Paris au milieu de la cour comine dass le cloiftre leimieux 
reglé; adonné aux jeûnes, à la priére & au chant des pfeaumes qu’il reci- 
toit de jour & de nuit avec fes domeftiques; exercices qui le difpoloient in- 
fenfiblement à l’épifcopar. Plufieurs de fes domeftiques profitérent tellement 
de fes bons exemples, qu'ils idevinient autant de faints. Sa maifon eftoit 
d'ordinaire afliegée d’une foule de pauvres, auxquels il diftribuoit les hibe- 
ralitez qu'il recevoir du roy ; fa devotion le portoit encore à racheter les cap- 
tifs, à faire enterrer les corps des fuppliciez, ‘& à retirer chez lui les moi- 
nes étrangers qui venoient à Paris. Il fit aufli quelques eftabliffemens de pieté. 
11 fonda deux celebres monafteres, l’un d’hommesauprès de Limoges, nom: 
mé Solignac, & l’autre de filles dans la maifon que le roy lui avoit donnée 
à Paris, où il avoit eu d’abord quelque deflein’ de baftir un hofpital; ce qui 
femble marquer qu'il n’y en avoit pas encore dans certe ville. 11 aflembla 
dans fon monaftere de Paris jufqu'a trois cent religieufes de tout pays & de 
toutes fortes de conditions, fous la conduite de fainte Aure qu'il leur don. 
na pour premiere abbefle. Après avoir achevé de baftir ce monaftere & 
l'avoir pourveu abondamment de tout ce qui eftoit neceflaire à l’entretien 
d’une communauté de filles, foit en fonds de terre, foit en meubles;' orne- 
mens, livres, & tous les uenfiles neceflaires , il reftoit encore un petit lo- 
gement à faire, pour lequel ilavoit befoin d’une cour COntiguë qui cftoit 
du domaine. Il la fit mefurer, & la demanda au roy , qui la lui accorda fut 
le champ. Mais s'eftant enfuite apperçu qu'il y avoit du mécompte dans la 
mefure du terrain, & qu'il avoit un pied de plus qu’iln’avoit declaré, ilen 
fut aMigé, fit à l'inftant mefme cefler l'ouvrage, & retourna au palais en 
demander pardon comme d’une faute puniflable. Le roy furpris & touché 
d’une fi grande délicateffe de confcience , dit aux feigneurs & aux autres qui 
l'environnoient : Voyez jufqu'où va la fidelité de ceux qui font à J. C.« 
Mes officiers ne fe font point de fcrupule de m’enlever des terres &des fei-<c 
gneuries entieres, pendant que ce ferviteur de Dieu n'a ofé me celer un 
pouce de terre au-delà de ce que jelui avois donné, Le roy confola enfuite < 
S. Eloy, & pour recompenfe de fa fidelité ; lui donna le double ‘du ter- 
rain qu’il lui avoit accordé la première fois. Le circuit de cet ancien monaf- 
cere, autrefois fermé de hauresmurailles, s'appelle encore aujourd’hui la cein- 
ture de S. Eloy, & comprend les ruës de la Cité où font les églifes paroif- 
files de fainte Croix autrefois hofpital , de S, Pierre des Arfis & de S. Martial, 

Après avoir bieneftabli ce monaftere, S. Eloy baftit hors de la ville une 
chapelle fous le titre de S. Paul , dans un cimetiere deftiné aux religieufes , 
parce que l'ufage n’eftoit pas encore d’enterrer dans les villes. Cette chapelle 
portoit autrefois le farnom des Champs , avant qu’elle fuft enfermée dans 
Paris, dont elle eft devenuë depuis une des paroilles principales. On y ho- 
hore un faint abbé nommé Quintilieninhumé du vivant de S:Ouen. C’eftoit 
le fuperieur des moines qui gouvernoient la communauté de fainte Aure. Car 
la plufpart des monafteres de filles dans le VI. & VIT. fiecles eftoient doubles; 
c'eftà-dire qu'outre la communauté de filles qui eftoit la plus nombreufe , il y 
en avoitune de moines dansle mefme enclos ,maisentierement Frs l'une 
de l'autre, à peu près comme il fe voit encore aujourd'hui dans l'abbaye de 
Fontevraulr, J ’ 
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Saint Ouen rappotte de plus que S. Eloy conftruifit,ou pluftoft tepara 
ans la Cité l'églife de S. Martial premier évefque de Limoges, & qu'il 
l’honora des reliques du mefme faint qu'il ft venir exprès de Limoges. La 
tranflation-en fut très-folemnelle, & accompagnée dela délivrance des pri- 
onniers..A quelque tems de Jà Paris foufrit un grand incendie, qui con- 
{uma-la plufpart des maïfons dela ville. Les flammes, que le vent poufloit 
de tous coftez, menaçoient déjalemonaftere & l’églife de S. Martial, fi faint 
Eloy qui fe trouva prefent n'euft appaile l'incendie. On peut juger de À 
que l’églife de S. Martial baftieou répare par S. Eloy eftoit celle du mo- 
naftere:de filles qu'il avoit fondé fous le titre du mefine faint, Aufli croit- 
on que c’eft de cette églife de S. Martial, fort longue & fort fpacieufe dans 
{on origine: qu'on fit dans K-fuite deux perites églifes; lune qui retint le 
nom de-S. Martial, & l'autre à:qui l’on a donné celui de S. Eloy qu'elle 
porte encore aujourd'hui. L'auteur de fa vie fait mention.d’une autre colife 
de Patis, maintenant inconnuë, où des voleurs avoienr dérobé des orne- 
mens. Peut-eftre n'eftoit-ce qu'un.oratoire ou fimple chapelle, &il n'eft point 
<tonnant qu'elle n'ait 1pas fubffté depuis tant de fiecles. 

La haute reputation où eftoit pour lors S. Eloy lui donnoit déja dans 
l'églife un autorité bien au-deflus de fon état de fimple laïque. Mais il ne 
s’en fervit que pour aflurer la foy des fidelles contre les artifices de quelques 
heretiques qui cherchoient à introduire le Monothelifmeen France & À cor: 
rompte les mœurs des peuples par de pernicicufes maximes. Il fe joignit à 
S. Ouen & à quelques autres zélez catholiques , & fit tant par fon «credit, 
que l’on aflembla un concile à Orleans, -où le fauteur di Monothelifime fut 
convaincu, condamné & proferit du royaume. 11 fit-aufli chafler de Paris 
un apoftat qui feduifoit le peuple, & bannit-de France un autre fourbe qui 
fcignoit d’eftre évefque. 11 pourfuivoit generalement tous les impofteurs qu'il 
voyoit sécarter de la doctrine catholique, dans laquelle il eftoit fort inftruit, 
S. Eloy élevé quelque tems après à l'épifcopar , donna un nouvel eflor à fon 
zele; mais il n’eft pas de noftre fujet de Le fuivre plus loin. Il fufhe d’avoir 
remarqué ce qu'il ht de plus fingulier tanc qu'il refta à Paris, où fon nom 
& fes vertus ont toujours efké depuis en veneration. 

Le roy Dagobert eftant tombé malade li mefme année du concile d'Or- 
leans, 638. fe fit porter d'Efpinay fur Seine à S. Denis, pour ämplorer la 
protection du faint Marc yr ; auquel il eut route {a vie une devotion partis 
culiere. I] mourut peu de jours après, & fur enterré au mefme lieu, que la 
plufpare des roys fes fuccefleurs ont aufli choifi pour leur fepulrure. On ce: 
lebre encore tous:les ans à S.{Denis lanmiverfaire du:roy Dagobert avec 
beaucoup de folemnité & de grandes aumofnes, le 19. Janvier, -qui fut le 
jour de fa mort. 1] laiffa deux fils Sigebere IL. & Clovis IL. auxquels il par: 
tagea fes états. Il avoit déja faic reconnoîftre l’aifné roy d’Aultrafie, & re 
{ervé au plus jeune ,qui n'avoirque quatre ans, là Neuftrie & la Bourgogne; 
mais après la mort de Sigeberr arrivée en 654. toute la France fur de nou: 
veau réünie fous l’obéïffance du feul Clovis, au préjudice de Dagobert I: 
fils de Sigébert , relegué en Irlande. : 

IL paroiïft par ce qui nous eftrefté de Clovis Il. qu'il jouït d’une profonde 
paix, & qu’à l'exception d’un voyage en Bourgogne il choifit la ville de 
Paris ou lesenvirons pour fa demeure ordinaire, à l'exemple de fes deux prés 
decefleurs Cloraire IL. & Dagobert I. fon pere. Ce fut pour lors que les mai: 
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res du palais, profitant de la foiblefle des deux jeunes roys, commencérent 
à entreprendre {ur l’autorité royale, & ils fe rendirent fi puiffans {ous les 
regnes fuivans, qu'ils vinrent enfin à bout de {e mettre la couronne fur la 
teite. À 

Audebert, qui avoit fuccedé à Leudebert dans l'évefché de Paris, gou- 


verna cette églife fous le regne de Clovis IL. Audebert eftoit Anglois de na- ras, 


tion, & avoit efté évefqueen Angleterre avant que de pañler en France, fui- 
vant la vie de faint sr écrite dansle XI. fiecle. Blidegifile archidiacre 
de Paris ayant obtenu du roy Clovis, où pluftoft de la reine Nanthilde qui 
avoit la tutelle de fon fils, le vieux chafteau des Foflez, y fonda un monaf£ 
tere fous l’invocation de Ja fainte Vierge & des apoñtres faint Pierre & faint 
Paul. Ce chafteau appellé en bafe latinité Foffatum, c'eft-à-dire camp, eft 
fitué fur la Marne à deux lieuës de Paris. I fut farnomimé des Bagaudes , 
du nom d’une faction celebre de rebelles dans les Gaules du tems de l'em- 
ereur Diocletien. Les lettres du roy font de la premiere année de {on regne, 
fignées de lui & de lareine {a mere. Deux ans après Baudeoifile donna d’au- 
tres lettres en faveur de la nouvelle abbaye & de l'abbé qu'il y avoit efta- 
bli. Celles-ci furent fignées d’Audebert évefque de Paris, d’Annoberréve£ 
que de Sens, de Marin évefque de Beauvais, & de plufieurs autres évefques 
& abbez. Il ne faut pas confondre faint Babolen premier abbé des Follez 
avec deux autres abbez de mefme nom, l’un abbé de Bobio, & l’autre de 
Stavelo, qui vefcurent tous trois dans le mefine fiecle. On voit, tant paï 
les lettres royaux , que par celles de l’archidiacre Blidegifile, que l’on faioit 
rofeflion de la regle de faint Benoift dans le monaftere des Foflez comme 
a Luxeu. Saint Babolen gouverna fa communauté jufqu'à ce que fe voyant 
fur le point de mourir, il choifit pour abbé en fa place un de fes difciples 
nommé Ambroife , à qui l’on donne pour fuccefleurs Auftroalde, Valde- 
rane , Madobode & Odon, fous lequel les reliques de faint Maur abbé de 
Glannefeuil en Anjou furent apportées au monaftere des Foflez, qui en a 
pris depuis le nom de faint Maur, comme on le verra dans la fuite. 
On rapporte encore au pontificat d’Audebert l’origine de l’abbaye de 
faint Pierre de Lagny fondée par Erchinoald maire du Palais, en faveurde 
faint Furly qui eftoit paflé d'Irlande en France, où fa fainteté avoit paru 
avec éclat. Ce monaftere devint bien-toft un modele de perfection religieu- 
fe {ous un fi grand maitre. Saint Fury forma depuis le deflein de repafler en 
Angleterre pour y revoir fes freres Foilan & Ulran & les églifes qu’il avoit 
autrefois inftruites pendant fes miflions apoftoliques. Il mourut en chemin à 
Maizieres bourgade du Ponthieu vers l'an 650. le 16. de Janvier. Son corps 
fut porté à Peronne dans l'églife de fon nom, où il y avoit eu d’abord un 
monaftere, changé depuis en une collegiale de chanoines. Saint Furfy laiffa 
plufieurs faints difciples , entr'autres S. Emmian ou Emilien, faint Eloque 
& faint Momble, qu'il avoit amenez avec lui d'Irlande, & qui furent tous 
trois abbez de Lagny fucceflivement & remplirent les environs de Paris de 
odeur de’léurs vertus. 

Après Audebert, faint Landry tint le fiege de Paris fous Clovis IL. De 
fon temsune cruelle difette afligea toute la France & { fit fentir jufques 
dansla capitale du royaume. Il paroïft que la famine qu’elle caufa fut extrême, 
puifqu’elleobligea le royà dépouiller letombeau de $. Denis de l'argent dont 
{on pere. Dagobert l'avoit fait couvrir, & à l'employer en An Aigulfe 
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abbé de faint Denis diftribua lui-mefine tout cet argent aux pauvres, par 
ordre du roy. L'évefque faint Landry donna de fon coftc-des preuves de fa 
charité & de fa follicitude paftorale dans une eccafion fi preflante. IL ven- 
di jufqu'à fa vaiflelle & fes meubles pour foulager la mifere publique, fans 
épargner les vafes facrez de fon églife. L’hoftel-Dieu bafti prés Fa cathe- 
drale palle aufli pourun monument de La pieté & de:la charité de faint Lan 
dry, qui le premier fonda cette maifon deftinée-à-retirer les pauvres mala- 
des-de la ville-de-Paris, mais qui a cfté-beaucoup augmentée depuis, com 
me onleverra dans-la fuite. Erchinoald eut beaucoup de part à cetre fonda- 
tion. rpuifqu'on prétend -que le lieu ou-ce fameux hofpital.a efté bafti eftoit 
fa maifon, qu'il avoit donnée à l'églife de Paris, avec fa chapelle , qui eft 
celle de faint Chriftophle, & la terre de ‘Creteil. Dans la donation qu'il 
en fait, il prénd-la qualité de comte de Paris. Il eftoit devénu anaire du 
alais de -Neuftrie après la-mort d'Ega decedé en 641. Par fa mere, qui 
eftoit de mefine famille que la reine Nanthilde, il fe trouvoit proche pa- 
rent du roy, & quelques auteurs l'ont fait lui-mefime la fouche dé la mai- 
fon d'Alface, d’où font ifluës plufeurs maifons fouveraines. Il-devint feul 
maire du palais de France, aprés la mort de Grimoald & de Flaocit., l'un 
maire du palais -dans l’Auftrafe , & l’autre.dans la Bourgogne; & cette 
dignité fut continuée à Leudefe ou Lieutheric fon fils. Tous.les hiftoriens 
du tems 6nt parlé avec de grans éloges de cefameux maire du palais; &.des 
gensaccouftumez à porter la lumiere dans los tenebres de l'antiquité , préten- 
dent que c’eft à fon honneur qu'on a érigé cette ftatuë de pierre quieft au 
parvis de N. D. devant la ee de l'hoftel-Dieu, & que-c'eft mal a propos 
qu'ona voulu trouver Efculape où d’autres reprefentations dans cette figure. 

Saint Landry gouvernoit-encore l'églife de Paris la feiziéne année du 
regne de Clovis IL:c’eft-à-dire l'an 653. puifqu’il foufcrivit pour lors. au pri- 
vilege donné par ce roy à l'abbaye de faint Denis dans l’aflemblée de Cli- 
chy, où fe trouvérent avec faint Landry plus de vingt autres évefques & 
les principaux feigneurs du royaume ; ce qui a fait méttre cette aflemblée 
au nombre des conciles. Dans'ce privilege, dont le titre fubfifte encore en 
original, il-eft fait mention-de A que Landry avoit lui:mefme accordé 
au monaftere de faint Denis, à la priere du roy Clovis II.-& la conformité 
de ce privilege avecceux dont S. Gregoire pape favorifa divers monafteres, 
& fur-tout avec les formules de Marculfe, auteur du tems, ne permet. pas 
de douter de fon antiquité. 

Cet ouvrage de Marculfe eft celebre. Son aüteur , moine de profeffion ; 
eftoit âgé de plus de foixante-dix ans lorfqu’il le publia. Son recueil eft di- 
vifé en deux es qu'iladrefla à l'évefque Landry par ordre duquel il las 
voitentrepris. L'illuftre Jerome Bignon, à qui le public eft redevable de 
l'édition de cet auteur avec de fçavantes remarques, n’a fait nulle difhcul. 
té d'aflurer que cet évefque Landry eft celui de Paris qui vivoit fous Clovis 
IL. ce qui fe trouve conforme aux plus anciens catalogues des évefques de 
cette ville. Il eftde plus à remarquer que ces formules données par Marculfe 
ne font pas toujours de fimples copies d’aétes dreflez avant lui; il y en a 
plufieurs de fa façon, quoique toujours fuivant les couftumes du pays où il 
vivoit, Son intention eftoit, à ce qu'il paroït, de faire fervir fes formules 
comme de protocole, tant aux notaires du palais ; qu'aux autres notaires 
publics, pour les aétes qui fe pañlent entre particuliers de chaquepays. Mais 

on 
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onne voit pas que fon ouvrage ait jamais efté reveftu d’une autorité quiait 
tenu lieu de loy. Et c’eft ce qui doit Moderer la cenfure de ceux qui blaf- 
ment trop legerement vous les actes de ces tems-là qui n'ont pas à leur gré 
affez de rapport avecces formules. On en à trouvé encore d’autres depuis, 
qu'on a imprimées fous le nom de formules d'Angers , plus anciennes que 
celles de Marculfe ; & que l'éditeur aflure avoir efté écrites fous le regne 
de Childebert IL Pour Marculfe, {on recueil efteftimé & contient plufieurs 
antiquitez ecclefiaftiques. Dans fa préface adreflée à l'évefque Landry, qu'il 
qualifie feigneur > reverendiffime pape (titre commun pour lorsà tous les évef- 
ques ) il donne aflez à entendre qu'il eftoit du diocefe de Paris; mais on 
ignore de quel monaftere, 

Saint Landry ne paroiïft pas avoir füurvefcu long-tems le roy Clovis II. 
mort en 656. la dix-neuviéme annéede fon regne & la 23. de fon âge. Clovis 
fut inhumé à faint Denis, & faint Landry à Paris dans l’églife de faint Vin- 
cent , autrement de faint Germain le rond où l’Auxerrois, comme l’on par- 
le aujourd’hui. On ne peut douter de la pieré avec laquelle ce faint évef- 
que confomma la carriere de fon épilcopar, puifqu'il a merité que fon égli- 
fe celebraft tous les ans fa memoire le 10. de Juin, & que l'on érigeait une 

aroifle de fon nom. Maurice de Sully évelque de Paris leva le corps de 
faint Landry en ur. & le mic dans une châfle de bois doré, où il refta 
jufqu'en 1408. que Pierre d'Orgemont aufli évefque de Paris le transfera 
dans une autre d'argent le 4. de Septembre de la mefme année. Et après 
en avoir tiré deux offemens pour l’églife paroifliale de faint Landry , il ft 
élever la nouvelle châfle fur une colonne derriere le grand autel de l'églife 
de faint Germain l’Auxerrois, 

Chrodobert où Robert fucceda à faint Lahdry dans le fiege épifcopal de 
Paris. Son merite reconnu le fit choifir, avec faint Ouen, faint Eloy, & 
quelques autres évefques, pour aflifter de fes confeils la reine fainte Bathil- 
de chargée de l'éducation de fes trois fils, Cloraire , Childeric & Thierry, 
& rout enfemble du gouvernement du royaume. Un des principaux avan- 
tages que procura le confeil de à regence à Paris & aux autres villes, fut 
l'abolition d'un tribut par tefte, qui reduifoit fouvent les particuliers à faire 
perir leurs enfans,, faute d’avoir de quoy le payer. 

Sainte Bathilde, dont la vertu répandoit pour lors un fi grand éclat, 
eftoit née chez les Anglois-Saxons, d'une race illuftre. On ignore par quel 
hazard elle tomba en captivité. Elle fur venduë en France, où elle demeu- 
ra quelque-tems dans la maifon d'Erchinoald maire du palais de Neuftrie, 
& depuis d'Auftrafie & de Bourgogne , prefet & comte de Paris. La mo- 
deftie que Nantilde y ft paroiftre lui ee un honneur auquel elle n’euft 
ofé prétendre. Clovis IL. aufli charmé de {à vertu que de fa beauté, l'é- 
puni En changeant d’eftac, elle ne changea point d’efprit. Elle obéifloit au 
roy comme à fon {cigneur ; dit l’auteur de fa vie ; elle cherifloic les évef- 
+ comme fes peress les moines comme fes freres, & les pauvres comme 
fes enfans. Apres la mort du roy fon-mari, elle s'appliqua à faire fleurir la 
pieté & la juftice, à bannir la fimonie, & abolit la couftume de réduire les 
Chreftiens en {ervitude: Elle racheta-elle-mefme quantité d’efclaves eftran- 
gers, furtout de fa nation, qu’elle difperfa dans les monafteres. Entre les 
aütres monumens dela pieté dercette reine, il eft refté deux celebres ab 
bayes, Corbie & Chelles, qui la reconnoiflent pour l:ur fondatrice, Nous 
meparlerons ici que de la derniere, 
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Chelles fitué près de la Marne à quatre lieuës de Paris , eftoit originai- 
rement une mailon royale. Sainte Clôtilde femme de Clovis IL. y avoit au- 
trefois bafti une chapelle fous le titre de faint George martyr, avec quel- 
ques cellules pour des religieufes. Sainte Bachilde changea cet ancien ora- 
toire en une grande cglife, & augmenta le monaftere en baftimens & en 
revenus , dans le deflein de s’y retirer frtoft que le jeune roy Clotaire feroir 
en âge de gouverner. Il paroiïft par l'hiftoire de fainte Bathilde, que le 
monaltere de Chelles eftoit double, & qu'outre la communauté de filles , 
qui eftoit la principale, il y en avoit une autre de religieux deftinez à la 
direction des religieufes. La plüpart des autres abbayes de la ville & du 
diocefe de Paris eurent aufli part à fes liberalitez. Elle donna mefine des 
privileges particuliers aux abbayes de faint Germain, de faint Pierre, & de 
faint Denis. Mais en gratifiant ces monafteres , elle avertit en mefine-tems 
les abbez qui les gouvernoient d'y maintenir la pieré & l’obfervance, par- 
ce qu'elle ne vouloit pas que fes graces ferviflent à entretenir le relafche- 
ment dans les cloiftres , mais elle prétendoit que ce fuft plütoft un nou- 
veau motif qui excitaft les religieux à redoubler leurs prieres pour le roy & 
pour la tranquilité publique. 

Elle perdit prefque en mefme-tems fes deux principaux confeillers , Er- 
chinoald maire du palais, & faint Eloy évefque de Noyon. Elle eftoit à 
Paris quand elle apprit la maladie de faint Eloy. Elle en partit aufli-toft 

our fe rendre à Noyon, accompagnée de fes enfans & d’une nombreufe 
Rite de feigneurs. Elle trouva à fon arrivée que le faint prelat venoit d’ex- 
pirer. Après avoir répandu für fon corps bien des larmes, elle voulut , pour 
fa confolation, le faire porter à Chelles. D’autres, le demandoient pour Pa- 
ris. Enfin elle confentit qu'il reftaft à Noyon. Elle aflifta à fes funerailles, 
& employa beaucoup d’or & d’argent pour orner fon tombeau. Le chef de 
faint Éloy fut toutesfois donné depuis à Chelles, & l'un de fes offemens à 
l'églife cathedrale de Paris. 

L'an 6co. Childeric IL. fut declaré roy d’Auftrafe , & Clotaire III. fon 
frere aifné refta roy de Neuftrie & de Bourgogne. Sainte Bathilde leur 
mere continuoit à gouverner avec fa prudence ordinaire ; mais toujours pref 
fée du defir de quitter la cour. Elle avoit pourveu de toutes chofes le mo- 
naftere de Chelles, & eftabli pour abbefle une fainte fille nommée Berti- 
le, qu’elle tira de l’abbaye de Jouare. Enfin après qu'elle eut foupiré long- 
tems de la retraite, les grands du royaume, qui s'y eftoient oppolez juf- 
ques-l, ÿ confenrirent à certe occafion. 

Sigobrand évefque de Paris & fuccefleur de Chrodobert eftoit en grand 
credit à la cour. Ce prelat fier & hautain, devint odieux à la plûpart des 
feigneurs, & ils conjurerent fa perte. Sans refpeéter les ordres de ka reine, 
ils Le cuerent ; & craignant l'effet de fon reffentiment, ils confentirent alors 
fans peine au parti de la retraite qu'elle vouloit prendre. Elle, de fon cofté, 
fe faifit de certe occafion , d'autant plus volontiers, qu'elle laifloit le roy fon 
fils agé de quatorze ans, & en etat de gouverner avec le confeil de fes mi- 
niftres. 

Elle entra donc pour lors à Chelles ; où l'on peut dire qu'elle oublia 
qu'elle euft efté reine de France. Nulle religieufe ne fut, ni Ai foumife à 
fon abbelfe, ni plus humble, ni plus charitable à l'égard de toutes fes{œurs. 
Elle finit fes jours toute occupée des exercices de pieté , vers l'an 680. le 

394 
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50. Janvier, jour auquel l’églife de Paris celebre fa memoire. Son corps fut 
inhumé à Chelles, fans aucune pompe , dans l'églife de fainte éroix , où il 
refta jufqu’à ce que Erchenrade évelque de Paris le transfera, à la priere de 
Louis le debônaire ;, dans la nouvellé églife de Noftre:Dame de Chelles , 
baftie par la princeffe Gifle ou Gifelle fœur de Charlemagne , comme nous 
le dirons cy-après. Et 
L'exemple d'une reine de France qui avoit reñoncé à la couronne pour 
l'amour de J. C. attira à Chelles plufieurs jeunes perfonnes nobles, non- 
feulement du royaume, mais encore des pays eftrangers. On cornpte ,com- 
me la principale , la comteffe Herefvithe femme d’Edelher & mere d'A- 
dulfe roys d'Eaftangle en Angleterre. Sainte Bertile qui fe trouvoit à la 
tefte de tant de perfonnes diftinguées par la naïflance & par la vertu, eftoit 
clle-mefme d'extraction noble, un modele de la pieté la plus parfaite, & 
pour tout dire en un mot, elle remplit fi bien les devoirs de religieufe & 
d’abbefle qu’elle merita d'eftre mife au rang des faintes après fa mort. De- 
uis ce tems l’abbaye de Chelles à ‘toujours efté regardée comme l’une des 
plus illuftres & des plus diftinguées du royaume , foit par la qualité, foit 
par la pieté des fujers qui s’y font retirez dans tous les fiecles. Mais cette 
maifon a receu un nouvel éclat de nos jours par le choix qu’en a fait la 
princefle Marie-Adelaïde d'Orleans fille de Philippe petit-fils de France duc 
d'Orleans & regent du royaume , pour y pafler fes jours loin des charmes 
& des délices de la cour , où tout fembloit l’inviter de refter. De fi beaux 
comimencemens fouftenus de pieté, de fagefle & de prudence ; ont fait ju- 
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ger à fes fuperieurs, & fur tout à fon archevefque Louis Antoine cardinal | 


de Noailles, qu'on n'avoit pas befoin d'attendre le nombre des années pour 
la prépofer à fa communauté. Elle la conduit depuis quelqués années d'une 
maniere qui faic efperer qu’elle réunira ‘en fa perfonne toutes les vertus qui 
ont fait le caractere de fainte Bathilde & de fainte Bertille, toute à la fois 
fainte religicufe & fainte abbeffe. 
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. Année qui fuivit celle de la retraite de la reine fainte Bathilde à 
Pefie dans Paris. Chelles, c'eft-à-dire l'an 666. la pelte depeupla une partie de la vil. 
via sig. 2 le de Paris. La contagion gagna bien-tolt l'abbaye de faint Mar- 
ex: tial fondée par faint Eloy, &-‘emporta une grande païtie des religieufes. 
Sainte: Aure, qui en eftoit encore abbeïñle , ayant eu un preflentiment cer- 

tain de fa mort, fe:prépara ferieufement à partir de ce monde. Elle ‘com- 

:mença pr affembler fa communauté, & l'ayant divifée en deux bandes, 

elle avertir les unes de demeurer fidelles à leurs devoirs, & les autres, de fe 

difpofer à mourir. Sa prédiction fe trouva veritable. Elle fut incontinent 

frappée de la pefte,'& après elle toutes les ‘religieufes qu’elle avoit marqué 

qui devoient la fuivre, au nombre de cent foixante. Leurs corps furent 

cous inhuimez dans le cimetiere de faint Paul, d'où celuy de fainte Aure fut 

rapporté cinq ans après dans l'églife de fon abbaye. Sa fefte fe fait tousles 

ans le s. d'Octobre dans le diocefe de Paris, mais avec folemnité dans l’é- 

glife de faint Paul & dans celle de faint Eloy ‘où l’on conferve fes reli- 

ues. | 

often és : LE PERS de Paris eftoit rempli depuis deux aris ipar Agilbert, 
de Paris. qui avoit efté mis à la place de Sigobrand, ou d'Importun:, que quelques- 
uns font fuccefleurimmediat de Sigobrand.-Agilbert eftoit de Paris meline, 


AN. 666. 
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mit. Angl 1. “Où du moins du diocefe, felon le ‘venerable Bede. Il pañla en Irlande, pour 
cie s'inftruire dans les faintés efcritures, puis en Angleterre , ‘où il-accepta l’é- 
vefché de Dorchefter à la follicitation de Coinvvalch roy de Vveftfex ou 
des Saxons occidentaux. Ce ‘roy routesfois s’ennuyant de ne pouvoir pro- 
fiter de {es inftructions faites dans une autre langue. que la fienne, qui eftoit 
la langue Saxone, s'avifa de feparer a province de Vveftfex en deux dio- 
cefes, & de mettre un nouvel évefque de fa langue dans la ville de Ven- 
ta , aujourdhui Vinchefter. Ce changement fait fans la participation d’A- 
silbert, donna occafion à fon retôur en France, où la providence fembloit 
l'attendre pour le placer fur le fiege de Paris fa patrie. Il ‘gouverna fa nou- 
ea YOU églife avec tout lé zele & la vigilance d’un veritable pafteur, Saint 
28. Vvilfrid fon difciple, qu'il avoit ordonné preftre en Angleterre , luy fut 
adreflé pour eftre facré évelque de Northumbre. Agilbert en fit la cerc- 
monie à Compiegne , accompagné de douze autres évefques. L’ordination 
de Vvilfrid, âgé pour lers de trente ans , fut des plus folemnelles. Bede 
remarque qu'il fut porté dans un fiege d’or par les mains des évefques, fui- 

vant la couftume pour lors obfervée en France. | 
a Quelque-tems après le roy de Vveftfex n’eftant pas fatisfait de l'évefque 
w'il avoit eftabli à Vvinchefter , députa vers l'évefque de Paris, pour luy 
faire fatisfaction & le prier de retourner en Angleterre. Mais Agilbert fe 
contenta d'envoyer en à place fon neveu Eleuthere preftre, qui futfi bien 
receu du roy, qu'il le fit facrer par Theodore archevefque de Cantorbery, 

& le donna pour évefque aux peuples de Vveftfex. 

Sous le pontificat d’Agilbert, une dame nommée Clotilde fc baftir un 
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monaftere de filles à Brogar. C’eft aujourd’hui N. D. des Bruyeres , ou 
Bruyeres-le-Chafteau, entre les rivieres de l’Orge & de Remande vers 
Chaftres. Le titre de fondation eft de l'an 670. & foufcrit par Agilbert 
évefque de Paris, & par Crodecar abbé de Corbie. Il porte que toutes les 
religieules n'auront rien en propre, & vivront felon la regle des faints Pe- 
res, fous la conduite de Mummole niéce ou petite-fille de la fondatrice 
Clotilde. Ce monaftere ne fubfifte plus aujourd’hui. Il ne faut pas le con- 
fondre avec un autre du mefime diocefe de Paris nommé Haute-Bruyere, de 
l'ordre de Fontévrault, où fe retira la reine Bertrude après la mort de Phi: 
lippe 1, 

Agilbert vefcut encore quelques années. Mais eftant allé à l'abbaye de 
Jouarre, dont l’abbefle nommée Techilde eftoit fa fœur , il y mourut en 
680. & fut enterré dans le caveau de la chapelle qu'il y avoit fait conftrui- 
re en l’honneur de faint Paul premier hermite. On prétend que fon corps fut 
trouvé le 5. d'Avril 1632. dans la mefme chapelle; mais dans un autre endroit 
où il avoit efté cache exprès, pour en ofter la connoïflance aux Parifiens, 
qui le redemandoient. André du Sauflay eut envie de faire infcrire au ca- 
talogue des faints l’évefque Agilbert , dont il avoit déja compolé l'office 
par avance; mais ni l’églife de Paris, ni mefme celle de Jouarre , ne l'ont 
point adopté ; & il ne paroift pas qu'il en ait efté fait jufqu'ici memoire 
dans les ofhces ecclefiaftiques d'aucune églife. 

La mort de Clotaire, arrivée quelques années avant celle d’Asilbert , fut 
bicn-toft fuivie d’eftranges revolutions. Il eut {à fepulrure dans l'églife de 
Chelles, où l'on voit fon tombeau, qui paroift avoir efté refait vers le dou- 
ziéme fiecle. Clotaire ne laifla point de fils pour lui fucceder , mais {eule- 
ment deux freres Childeric II. déja roy d’Auftrafie depuis dix ans, & 
Thierry, qu'Ebroïn maire du palais fit monter fur le throfne de Neuftrie & 
de Bourgogne, fans la participation des feigneurs des deux royaumes , con- 
tre la couftume. Ceux-ci irritez de cette nouveauté, appellerent Childeric, 

ui s'étant fait reconnoiftre roy de toute la France, envoya Thierry fon 
04 à faint Denis fous bonne garde, & relegua Ebroïn à Luxeu. Le nou- 
veau regne ne fut ni long , ni heureux. Childeric jeune & emporté ayant 
fait battre de verges un feigneur nommé Bodile , attira fur lui-mefine & 
fur fa famille la plus cerrible vengeance. Bodile en fureur gagne plufieurs 
grands ; tous enfemble penetrent dans une maifon de campagne où eftoitle 
roy, & le maflacrent avec la reine Blichilde pour lors enceinte , & Dago- 
bert leur fils, encore enfant. Cette maifon eftoit fituée dans la foreft ap- 
pellée de Leucovie , que l’on croit eftre celle de Livry à deux lieuës de Pa- 
ris. Les crois corps furent portez, non à Rouen , comme on l’a cru long- 
tems fur la foy d’un auteur affez ancien, mais à Paris dans l’abbaye de faint 
Germain, où ils ont efté trouvez en 1656. 

Le roy & la reine éftoient dans deux grands cercueils de pierre d’envi- 
ron fix pieds & demi de long, fur deux pieds & demi dans la plus grande 
largeur; & par deflus il y en avoit un troifiéme beaucoup plus petit, vrai- 
femblablement du jeune Dagobert. On trouva dans le cercueil du roy un 
vafe de gros verre rempli de parfums , une agraffe ou boucle compofée de 
trois pieces de fin or, du poids de huit à neuf onces, avec quelques reftes 
d'ornemens royaux confumez par le tems & par la rouille, à l'exception de 
quelques petites plaques d'argent fort minces, fur lefquelles eftoit gravée la 
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figure d'un ferpent à deux reftes. Ces plaques faifoient partie de la ceinture 
militaire, Dans le cercueil dé la reine il ne s'y trouva que des offemens ,avee 
quelques reftes d’habillemens qui furent reduits en poufliere fi-toft qu’ils eu 
rent efté expoléz à l'air. On dôutoit encore de qui eftoient ces fepultures 
royales, lorfque fouillant plus avant, on apperçut une infcription gravée fur 
toute la largeur du cercueil. Elle portoit, en lettres onciales ou majufcules 
ces deux mots : CHILDR. REX, qui levérent toute dificulté. Comme 
ce mefine cercueil du roy Childeric avoit déja efté ouvert dix ans aupa- 
ravant , en 1646. on a cru, non fans quelque fondement , que les ou- 
vriers l'ayant découvert dans le rems qu'ils n’eftoient veus d’aucuns re- 
ligieux de la maifon , en avoient dès lors fouftrait plufieurs riches orne- 
mens. Quelque chofe qu’on puit faire pour les obliger à les rendre, ils 
niérent toujours le fait; de forte qu’il fut impoñfble de tirer de leurs mains 
autre chofe qu'un morceau de tiffu d’or ou diadème, dont la tefte du roy 
éftoit ceinte. Les tombeaux du roy Childeric & de la reine Blichilde 
fe voyent aujourd’hui dans le fanduaire du chœur , avec les autres toim- 
beaux des roys inhumez dans le mefme lieu & refaits en 1656. 
Après la mort de Childeric II. Thierry fon frere fortit de l’abbaye de 
faint Denis, & fe firreconnoiftre roy en Neuftrie, pendant qu'Ebroïn écha- 
bé du monaftere de Luxeu ramafloit des troupes & couroit la campagne, 
à l'ombre d’un roy fuppofé , nommé Clovis, qu'il faifoit pafler pour fils de 
Clotaire HI. mais qu'il abandonna fi-toft qu'il eut repris auprès du roy 
Thierry la place de maire du palais, qu'il exerça avec hs d'autorité & de 
cruauté qu'auparavant. Saint Leger évefque d’Autun, Gairin fon frere comte 
de Poitiers, & plufieurs autres, A #7 victimes de fa vengeance. On 
rétend mefme qu'il eut la principale part à la confpiration des feigneurs 
d’Auftrafie qui tuérent en trahifon le roy Dagobert IL. fur la fin de l'année 
679. Par cette mort le roy Thierry réünit route la monarchie Françoife fous . 
fa puiflance , ou pour mieux dire {ous celle d'Ebroïn, qui gouvernoit l'eftac 
en fouverain, ou pluftoft en tyran. Enfin fes crimes eftant montez au com 
ble, il fut tué d’un coup d’épée,un Dimanche matin avant le jour, comme 
il alloit à l’églife pour affifter aux matines, {uivant la couftume de ce tems- 
à. Telle fut la fin tragique d’'Ebroïn , dont le nom eft devenu fi odieux à 
toute la pofterité. , 

A Ebroïn fucceda Vvaraton, qui fut maire du palais de Neuftrie & de 
Bourgogne , comme Pepin l'eftoit d’Auftrafie. Les peuples des deux royau- 
mes eftoient en different. S. Ouen fut envoyé en Auftrafie pour pacifier 
toutes chofes. A fon retour, eftant venu trouver le roy Thierry à Clichy 

our lui rendre compte de fa negotiation, ily fut faif de la fiévre, &trou- 

la bien-toft, par fa mort, la joie de la paix qu'il avoit rapportée. Le lieu 
où il mourut, près de Clichy, à une lieuë de Paris, a Fe depuis fon nom, 
8 fait aujourd’hui l’un des principaux agrémens de la plaine de faint Denis, 
par la quantité de maifons de plaifance qu'on y a bafties dans le dernier 
fiecle. 

La mort de Vvaraton, qui fuivit de près celle de faint Ouen, rendit 
Bertier maire du palais de Neuftrie & de Bourgogne. Soit zele , foit ambi- 
tion, foit animolité, la difcorde s’alluma entre les deux maires Pepin &e 
Bertier. Pepin affembla des troupes & s’avança jufqu'’auprès de Tertry en 
tre S. Quentin & Peronne. He alla au-devant, avec le roy Thierry à 
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là tefte d'une grofle armée. On en vint aux mains, & après un combat opi- 
niaftre, Thierry obligé de prendre la fuite, vint en grande haîte See 
mer dans Paris. Bertier échapé du carnage, fut tué peu de tems après. Le 
vainqueur n’en demeura pas à fa premiere victoire. Il pourfuivit Thierry juf. 
que fi le lieu de fon azile, afliegea la ville de Paris, la prit, & fe rendit 
maiftre des trefors & de la perfonne de Thierry, auquel il ne laiffa plus defor- 
mais que le nom de roy, fans autorité & prefque fans aucune fonétion. Pepin 
conferva le titre de duc d'Auftrafe, & fe &t donner la qualité de maire du 
palais de Neuftrie. Sous ces noms il eut toute l'autorité de la juftice & des 
armes. Il ufa fi bien de fa puiflance, qu'on euft dit qu’il ne s’en efloit em- 
paré que pour rendre aux loix leur premiere vigueur & procurer le repos de 
Ps te France. Telle fut la fituation des affaires jufqu’à la mort de Thierry 


3 S Ur. ë k AN. 691. 
arrivée l’an 61. dix-feptiéme de fon regne & trente-neuviéme de fon âge, 
ou environ. 
On voit par le fragment d’un titre original de cetems-là, écrit far du pas 
le Û eflament en 


ier d'Egypte , & daté de la dix-feptiéme année du regne de Thierry , qu'un fur der dc 
En fort riche, nommé Vandemir, de concert avec {à femme Ercam- Dons LE 
berte, fit de grandes largefes à la plufpart des églifes & des monafteres de 
la ville & du diocefe de Paris, à la cathedrale, aux deux abbayes de faint 
Vincent, à faint Denis, aux filles de faint Chriftophle, dont l'abbefle eft 
nommée Landetrude , & à plufieurs autres églifes dont les noms ne fe peu= 
- vent plus lire. Ce titre, quoique mutilé , ne laiffe pas de nous fournir en- 
core des particularitez qui méritent attention. La premiere eft que l’églife 
cathedrale avoit alors pour évefque Sigofroy fuccefleur d’Agilbert, & comp- 
voit faint Eftienne entre fes principaux patrons, commie elle fait encore au- 
jourd’hui. En fecond lieu, lorfque le teftareur leoue de fes biens à deux ab- 
bayes dutitre de faint Vincent, il eft plus que vrai-femblable que par la pre- 
miere, dont l'abbé fe nommoit Landebert, il faut entendre l’églife de faint 
Germain l’Auxerrois, où eftoit pour lors une communauté de moines ; & 
ar la feconde l’on doit entendre faint Germain des Prez qui avoit pour 
abbé Autharius. D'où il s'enfuit, en troifiéme lieu, que cet Autharius ne fut 
pas le ri abbé de ce monatere, comme l’a écrit plus de cinq cens ans 
apres l’interpollateur d’Aimoin , qui paroift avoir confondu Childebert I. 
fondateur de l'abbaye de faint Vincent, dite depuis faint Germain des Prez, 
avec Childebert IIL. fous lequel a vefeu l'abbé Autharius. Et ceci paroift 
d'autant plus certain, que Giflemar moine de cetre abbaye, auteur du 1x. 
ou au plustard du x.  N ,faitS. Droctovée, & non pas Autharius, premier 
abbé de fon monaftere. Au refte quelques-uns croyent que le monaftere de 
faint Chriftophle, dont Landetrude eftoitabbefe , eftl'hoftel-Dieu de Paris, 
qui reconnoiftce faint martyr pour titulaire, & où l’on a veu dans tous les tems 
des religieufes deftinées au fervice des malades. 

Le teftament de Vandemir fait mention de Chainon abbé de S. Denis. 
Chainon avoit fuccedé à Charderic élevé à l'épifcopat , & eut pour fuccef- 
feurs Dalfin, Chillard & Turnoald, comme l’on voit par les titres originaux 
de cette abbaye. Turnoald eftoit évefque de Paris dès l'an 693. & l’eftoit en- 
core en 697. felon deux aétes , l’un fous Clovis III. & l’autre fous Childe- 
bert fon frere. Depuis ce tems-lil eutle gouvernement de l'abbaye de faint ge DiPloit p.475. 
Denis , foit en qualité d’abbé regulier , fuppofé qu'il ait quitté l'épifcopar ‘7? 
pour {e faire religieux de faint Denis, comme l'ont eru plufieurs, foit en 
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qualité d’économe durant la vacance de l’abbaye après la mort de l'abbé 
Chilard, comme d’autres le prétendent. 

Vers le mefime tems vivoit $. Mederic où Merry, dont on ne peut fe 
difpenfer de parler ici. IL eftoit d’une famille noble d'Autun. Dès l’âge de 
treize ans il fut offert par fes parens au monaftere de faint Martin de la 
mefine ville fondé par la reine Brunchaut. Il y fit un tel progrès dans la ver- 
tu, qu'il fut jugé digne dans Ja fuite d’eftre abbé de ce monaftere. Sa nou- 
velle dignité jointe à fon merite lui donna une grande reputation dans tout 
Je pays. Se trouvant interrompu par toutes fortes de gens qui venoient le 
confulcer, il prit le parti de fe retirer dans un ermitage à cinq quarts delieuë. 
de la ville, qu'on appelle aujourd’hui la celle de faint Merry. Ses difciples, 
afigez de fa retraite ,eurent recours à l'évefque, qui obligea le faint abbé à 
reprendre le gouvernement de fon monaftere, & pour le fixer davantage , 
l'ordonna preftre. Quelque tems après Frodulphe lun de fes difciples, & qu'il 
avoir aufli levé des fonts de baptefme, lui petfuada de faire un voyage de 
devotion à Paris, au tombeau de faint Denis ou de faint Germain, dont le 
nom eftoit fi reveré à Autun. Il tomba malade en chemin, & fut contraint 
de faire quelque féjour près de Melun dans le monafterere de Champeaux, 
qui eft aujourd’hui une collegiale de chanoines. Eftant arrivé à Paris, il fe 
logea dans les fauxbourgs au nord de la ville, dans un monaftere qui joi- 
gnoit la chapelle de faint Pierre. Il y vefcut deux ans & neuf mois dansde 
grandes ge ie cn fouffroit avec une patience admirable. Enfin, après 
une longue vie con umée dans les travaux de la penitence, il termina heu- 
reufement fes jours le 29. d’Aouft, comme le marque Uluard dans fon mar- 
tyrologe, où il donneàfaint Merry la qualité de ha que les auteurs anciens 
préferent quelques fois à celle d’abbé. Il futenterré dans la chapelle mefme 
de faint Pierre, fur laquelle a efté baftie une églife qui eft devenuë de- 
puis collegiale & paroiïfliale, du nom de fainr Merry , foumife à la jurifdic- 
tion du doyen & du chapitre de N. D. Le corps de faint Merry fut levé de 
terre pour la premiere fois par ordre de Gozlin évefque de Paris lan 884. 
Ses reliques, au moins pour la plusgrande partie, font dans une châfle d’ar- 
gent expofée au-deflus du grand autel. Lorfque l’on jette, fous le regne de 
François I. les fondemens de la nouvelle églife de faint Merry, l'on trouva 
fous le grand autel le tombeau du fondateur, qui fut placé au milieu du 
chœur, avec cette infcription : HIC JACET BONÆ MEMORIÆ ODO 
FALCONARIVS FVNDATOR HVJVS ECCLESIÆ. On conferve 
auffi dans la mefine églife le corps de S. Frodulphe, que le vulgaire appelle 
faint Frou, difciple de faint Merry, & plufieurs autres faintes reliques. Il ÿ 
a fept prebendes dans cette églife, en comptant le chevecier ou curé, tou- 
tes à la collation du chapitre de N. D. 

Pepin, furnommé l'ancien, ou d'Heriftal, continuoit d’avoir en France. 
toute l'autorité. Il en jouit depuis la journée de Tertry jufqu'à fa mort, 
c’eft-à-dire, fous quatre roys FEUN pers Thierry, Clovis, Childebert 
& Dagobert III. Pendant tout ce tems-là les hiftoriens ne nous ont rien 
appris qui regarde précifément noftre fujer. Les derniers roys de la premiere 
race ayant vefcu pour la plufpart dans l'obfcurité fans prelque aucune puif- 
fance, ne demeurérent pas à Paris. Les maifons de plaifance qu'ils avoient 
à la campagne furent leur {éjour ordinaire. Quelques aétes originaux mar- 
quent feulement le lieu des grandes aflemblées du mois de Mars où ils pa+ 
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roifloient tous les ans. C’eftoit Nogent , Luzarches, Chatou aux environs 
de Paris ; & plus loin Compiegne, Valenciennes, &c. 

Après la mort de Pepin, qui arriva le 16. Decembre de l'an 714. les trou- 
bles qu’il avoit appaifez recommencérent. Plectrude {a premiere femme am- 
bitionna le commandement, &voyant que Charles Martel que Pepin avoit 
eu d’Alpaïde y pouvoit mettre le plus'grand obftacle, elle le revint en pri- 
fon à Cologne. Le roy Dagobert II. pour lors agé de dix-{epr ans, par le 
confeil des feigneurs de Neultrie , livra bataille près de Compiegne aux Auf 
trafiens qui tenoient le parti de Pleétrude, & lés défi entierement. Charles 
Martel de fon cofté, échapd de prifon, leva dés troupes, & fe rendit maif- 
tre d’une partie de l’Auftrafie. Sur ces entrefaites le roy Dagobert mourut, 
Daniel furnommé Chilperic, filsdeé Childeric IT. lui fuceeda préferablement 
à Thierry IV.encoreau berceau, fils de Dagobert. Chilperic, accompagné 
de Raginfroy, porta la guerre en Auftrafie, où il fat défait par Charles 
Martel, qui l’année fuivanté remporta une feconde viétoire plus confidera- 
ble que la premiere, à Vinciac près de Cambraÿ, L'armée du roy mife en 
déroute fut pourfuivie jufqu’à Paris, où le vainqueur feroit bien-toft entré, 
s'il euft Sa en faire le fige ; mais il aima mieux retourner en Auftra ie, 
pour achever d’y reduire, comme il fit, le parti de Pleétrude. Après quoi 
il revint en Neuftrie avec un nouveau roy de France de fa façon, qu'il nom- 
ma Clotaire. Chilperic, pour s’oppofer aux entreprifes de Charles, s’allia 
avec Eudes duc d'Aquitaine. Ts s’avancérént enfemble jufqu’en Champagne; 
mais ayant eflé battus près de Soiflons, ils regagnérent Paris d’où ils en- 
levérent tous les trefors, & s’enfuirent avec précipitation en Aquitaine. 
Charles Martel , fans perdre de rems, vint à Paris, & fit reconnoiftre {on 
roy Clotaire dans cette capitale du royaume par tous les feigneurs de Neuf- 
trie. Ce Clotaire, dont on ignore la naiflance , eftant mort la mefine année, 
donna lieu de rappeller Chilperic, qui ne furvefeut que deux ans, fans au- 

CT 
torité. j 

Charles Maïtel fit auffi-toft mettre en fa place Thierry IV. fils de Dago- 
bert II. qui n’eft connu que par le furnom de Chelles, où il avoit elté éle- 
vé dans fon enfance, & où peut-eftre il pañla la meilleure partie de fa vie 
dans un chafteau royal qui joignoit l'abbaye. A l'égard du gouvernement, 
il refta entre les mains de Charles rnaiftre abfolu du royaume & l'arbitre 
de la paix & de la guerre, Tant d'exploits olorieux qui l’occupérent contre 
les Frifons, les Saxons, les Bavarois , les Alemans, les Aquitains, & les 
Arabes Mululmans ou Sarrafins, font juget qu’il ne put faire un long féjour 
à Paris, ni mefme dans aucun lieu particulier, ia éftoit continuelle- 
ment en courfe, tantoft d’un cofté , tantoft de LR felon les befoins de 
l'état. On lit feulement qu'il vint dans cette ville ; Chargé des riches dépouil- 
les qu'il avoit remportées des Sarrafins, foit dans fa premiere campagne de 
732. foit plus tard, dans fa feconde. 

La mort du roy Thierry, dans la dix-feptiéme année de fon regne , fut 
füuivie d'un interregne de fept ans. Charles Martel continua la guerre encore 
trois ans; après quoi il demeura dans un repos que fes plus grands ennemis 
n’oférent troubler, tant il s’'eftoit rendu redoutable, En Italie le pape Gre- 
poire IL. reclama la protection des Françoiscontre Luitprand roy des Lom- 
bards. Charles, pour lors attaqué de maladie, n’eftoit pas en étar de fe- 
courir Rome par lui-mefme, 11 {e contenta d’envoyeren Italie fes ambaffa- 
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deurs, Grimon abbé de Corbie & Sigobert moine reclus de S. Denis, qui 
réullirent fi heureulement dans leur negotiation, qu'ils procurérent la paix 
au faint Siege. 

Charles fenrant fes forces diminuer de jour en jour, partagea la France 
entre {es deux fils, Carloman & Pepin; & après avoir mis ordre aux affaires 
publiques & doméftiques, ilnepenta plus qu'à celles de fa-confcience. Ilvinc 
à Paris, d'où il alla-faire fes prieres & fes offrandes-au rombeau de S. De- 
nis. S'eftant enfuite fait porter à Quiercy fur Oife, à troislieuës de Noyon, 
il y-Mmourut le #2. d'Octobre -de l'an 741. Son cerps fut pet S. Denis 
&-inhumé avec-les-roys, quoiqu'il n'en ait jamais _porté e titre pendant 
favie. $ ; 

‘Un des premiers foins de -Carloman ‘& de Pepin fut de remédier aux 
defordres-caufez par la licence des guerres, pañlées. Ils aflemblérent des con- 
ciles-& firent drefler plufieurs-reglemens pour la reformation des mœurs 


_&Fobfervance: des" canons. La portion desbiens-ecclefaitiques donnée aux 


laïques en. faveur des guerres ne -leur’fut-laiflée qu’à titre de précaire & à 
condition de cèns annuel. On deffendit aux clercs & aux moines d'aller à la 
guerre; & la regle des. Benoift, déja receuë dans la plufpart des monafteres, 
fut prefcrite à vous les religieux & religicufes de France. On reconnut Chil- 
deric EL. fils-de ‘Chilperic,-pour roy, fur la fin de l'an 743. mais ce ne fut 
qu'un trait de politique, qui ne diminua tien de l'autorité des -deux ‘prin- 
ces, maitres abfolus de-tout en Auftrafie & en Neuftrie. Sous leur gouver- 
nement, non plusque {ous celui de Charles Martel, qui dura plusde vingt- 
cinqans , nous ne VOYONS pas que l'églife de Paris ait jetté un.grand-éclar, Les 
évelques, pendant tout ce-rerñs, ne font connus que de nom, fi l'on en 
excépte S. Hugues, que l'on fait fucceder à Bernechaire évefque de Paris 
après Audulfe fuccefleur de Turnoald , qui eut quelque tèms l'adminiftration 
de l'abbaye de S. Denis... Hlugues eftoir.fils de Drogon comte de Cham- 
pagne & d'Adeltrude fille de Vvaraton maire du palais. Il fut élevé aupres 
d'Auflede fon ayeule maternelle., luiinfpira de grans fentimens de reli- 
gion & beaucoup de mépris-pour les vanirez du monde. Il profita fi bien 
de fes inftruétions, qu'il fe retira dans l’abbaye de Jumieges, où il embraffa 
l'état monaftique fous l'abbé S. Aicadre ou Achar ; mais quelques années 
après, fon merite, joint À là recommandation de Charles Martel fon oncle, 
le porta fur le fiege épifcopal de Rouen. Il fut aufli abbé de Fontenelle & 
de Jumieges, & eut en mefme-tems l'adminiftration des églifes de Paris & 
de Bayeux ; en quoi fon exemple pourroit eftre d’une pernicieufe confequen- 
ce., fi l'auteur de fa vie n’avoit pris foin de nous avertir se ce n’eftoit ni 
ar cupidité, ni par ambitioh, qu'il poffeda ainfi pus énefices à la fois 
contre la difpofition des faints canons ; mais qu'il ne les accepta que pour 
les fauver des mains des feculiers qui en difpoient les revenus. Il reçut en- 
core des terres du domaine du roy, qu'il employa à l'ufage des égliles qui 
Jui avoient efté confiées. Aprèsavoir adminiftré en fidelle économe les égli- 
fes commifes à es foins, il fut rappellé à Jumièges par l'amour de la re. 
traite, & y mourut le 9. d'Avril 730. Il eft honoré dans l'éolife de Rouen 
& dans celle de Jumieges comme faint. On luidonne pour fucceffeurs dans 
l'églife de Paris Merfeïde, Fedole & Ratbert, dont il n’eft rien refté qui 

les puifle faire diftinguer autrement que par leur dignité. 
Les éolifes particulieres de la ville & du dioccfe de Paris ne nous soie 
ent 
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{ent pas une matiere plus abondante. L'abbaye de S. Denis, la plus illuf-  rif.& s pe: 
tre de routes, fut gouvernée après Turnoald par l'abbé Hugues ( peut-eftre °°" 


le mefine que celui dont nous venons de parler) qui eut pour fucceffeurs 
Bertoald, Godobaud & Amalbert, avant Fulrade archi-chapelain de Pe- 
pin & de Charlemagne. Godobaud, le plus connu , gouverna le monaftere 
pendant vingt-cinq ans avec reputation de fagefle &. de prudence, L’ab- 
baye de S. Germain eut pour abbez Valdromar , Thedelmar , Babon & 
Lantfroy, qui furenvoyé par Charles Martel vers Hunnold duc d'Aquitaine 
fils &, fuccefleur d'Eudes, peut-cftre à l'occafion des troubles excitez parle 
nouveau duc, malgré la fidelité qu'il avoit jurée à Charles & à fes fils Car- 
loman & Pepin. Après la mort de Charles, Hunnold fit arrefter l'abbé com- 
me un cfpion, & le retint troisans & demi en prifon, jufqu’à ce que Pepin 
obint fa liberté. Lantfroy laiffa après lui une communauté fort nombreufe, 
qui fut gouvernée gar Vichad. Les autres abbayes, de fainte Geneviéve, 
de S. Pierre des Foflez , de Lagny & de Chelles, ne font pas plus fécon- 
des en évenemens. À peine fçait-on les noms de ceux qui les gouvernérent; 
on ignore mefme tout-à-fait ceux des abbez de fainte Genevicve. Après fainte 
Bertile premiere abbefle de Chelles, morte en 702. on marque pour celles 

ui lui peraraes Ermengarde, Clemence, Afceline, Sibylle, Marfilie & 
Gille ou Gifelle fœur de Charlemagne. L'auteur des annales de Mets dit 
que l'abbaye de Chelles fut donnée par Carloman & Pepin à Sonichilde 
mere de Gripon fils de Charles Martel, non pour y préfider ou jouïr des 
revenus, mais pour y eftre étroitement gardée. 

Si l’hiftoire ecclefaftique de Paris femble fterile dansces tems-là, ce qui 
regarde Je civil ne l’eft pas moins. Il paroift par une fentence du roy Chil- 
debert III. que fous Thierry LIL la ville de Paris eut pour comte un fei- 
gneur nommé Gairin, qui ufurpa certains droits de la foire de S. Denis trans- 
ferée pour lors près de Paris entre S. Laurent & S. Martin, apparemment 
à caufe des troubles qui avoient nui à la liberté du commerce. À Gairin 
quelques-uns donnent pour prédeceffeurs Erchinoald & Mummole qualifiez 
prefets par S. Gregoire de Tours. Les comtés de Paris, comme ceux des au- 
tres villes, avoient l’adminiftration de la juftice, & mefime celle des armes. 
Il n’y en avoit qu'un en chaque ville, que l'on peut regarder comme tenant 
pour lors la place du prevoft & du gouverneur d'aujourd'hui, dont les fonc- 
tions ne font pas mefme fi étenduës que celles des anciens comtes. Gairin 
paroilt avoir eu pour fuccefleurs Sonachilde, Gairefroy & Gerard, qualifiez 
comtes de Paris dans des actes de 753. & 759. 

Voilà tout ce que nous avons pu recueillir de l’état de Paris fous la pre- 
miere race de nos rois. L'on a pu voir par là que la ville ne s’étendoit point 
encore hors de fon ancienne enceinte, renfermée dans l’ifle ou la cité. Elle 
avoit dés lors quatre abbayes confiderables aux quatre coins, & prefque à 
une égale diftance, S. Laurent vers l’orient, fainte Geneviéve au midi, faint 
Germain des Prez au couchant, & faint Germainl’Auxerrois tirant au Nord; 
ce qui occafionna l’eftabliffement de plufieurs habitations , donc fe formé: 
rent dans la fuite des fauxbourgs qui ont depuis contribué à l’agrandiflement 
& à l'embelliflement de toute la ville. 

Pepin chef de la feconde race de nos toys, fils de Charles Martel, ayant 
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reconnuë reine en 752. Pour ofter toute efperance aux defcendans des Me 
rovingiens de remonter fur le throfne ,on confina Childeric IIT. jeune prin- 
ce foible & méprifé, dans le imonaftere de S. Bertin, & fon fils Theodoric 
dans celui de Fontenelle. Ce changement, concetté de longue main, ne cau- 
{a aucun trouble. La ville de Paris, quoique moins fréquentée par le nou- 
veau roy & la plufpart des rois de la feconde racé , né laiffa pas d’eftre tou- 
jours confiderée comime la capitale du royaume; mais elle ne s’étendit pas 
fitoft hors de fes premiereslimites. Les habitans des environs furent mefme 
obligez de fe pére dans l'ile comme dans un fort, pour fe mettre à 
couvert des courfes des Normans qui cauférent tant dé ravages fous les pe- 
tits fils de Charlemagne, comme l'oh verra dans la fuite. 

Le pape Eflienne fuccefleur dé Zacharie eftoit paflé en France pour de- 
mander du fecours contre les Lombards. Pepin le reçut à Pontyon en Chain- 
pagne le ‘6. Janvier 754. d'où il le ft conduire à l'abbaye de S. Denis, afin 
qu'il y pallatt l'hyver avec route fa fuite, Fulrad, qui eneftoit abbé, n’oublia 
rien pour letraiter, lui & toute fi cour, avec tous les hénnéurs imaginables. 
Quoiqu'il y ait apparence que cé pape, qui eft lé premier qu'on ait veu en 
France, honora de fes vifires la ville & l'églife de Paris, aucun hiftorien n’a 
pris foin de nous apprendre les circonftances de fon entrée & la reception 
qui lui fut faite en cette occafion. Il pañla les feftes de pi à Quiercy 
{ur Oife, d'où ilrevint à S. Denis. Mais il n°ÿ fut pas pluftof arrivé, qu'il 
tomba malade & füt réduit en peu de jours à l'extremité. Ayant ; au grand 
étonnement de tour le monde, fecouvté la fanté le 26. de Juill, il dédia 
le lendemain l'autel de l'églife de faint Denis en l'honneur dés apoftres faint 
Pierré & faint Paul. Pendant la inefle qu'il éelébra pour cette dédicace , il 
facra de nouveau par l'onction de l'huilé fainté Pepin & fes deux fils Char: 
les & Carloman, roys de‘France, avec la reine Bertrade”, & obligea les fei- 
gneurs François , fous peine d’excommunication, de leur garder, &à leurs 
defcendans,une inviolable fidélité. Il donna aufh à l'abbaye de grands pri: 
vileges, entre lefquels on marque, comme le principal ; celui d’avoir un 
évefque particulier élu par l'abbé & la communauté & confacré par les évef- 
ques du pays. Le miniftere de ces évefques religieux, femblables à céux qu'on 
nommoit regiomaires , {e bornoït au monaftere & aux églifes de fa dépen- 
dance. Ils prefchoient au ptu le , confefloient les pelerins, donnoiïent les 
ordres, & faifoient les autres Énétions épifcopales dont on avoit befoin, 
enticrement foumis du refte à l'abbé, dans tout ce qui regarde la difcipli- 
ne commune du cloiftre. Mais cet ufage, fi peu conforme aux faints canons, 
n'a pas cfté de longue durée àS. Denis, non plus qu'ailleurs. Le pape Eftien- 
ne, avant que de quitter S. Denis, fe fit donner quelques reliques du faint 
martyr, dont il fit prefent à l'églife qu'il commença de conftruire à Rome 
fous le nom de fainr Denis, & que le pape Paul, fon frère & fon fuccefleur, 
acheva apres lui. 

Quelques jours avant le facre de Pepin & de fes enfans à faint Denis, il 

ÿ eut à Paris une celébre ceremonie à l’occafion de la tranflation du corps 
de faint Germain. Il y avoit cent dix-huit ans que le faint évefque avoit hé 
inhumé dans la chapelle de faint Symphorien joignant le veftibule de l'églife 
de fainr Vincent. Depuis vingt ans que Lanfroy eftoit abbé de ce monaf. 
tere, il avoit fort fouhaité de donner une fepulture plus honorable au faint 
prelat; mais fon voyage d'Aquitaine , où il avoit efté réténu malgré lui ia 
L e 
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de ttois ans, & le mauvais état de fon abbaye l'avoir occupé d’autres affai- 
res. Enfin trouvant jour à l’execution de fon premier deffein, il en fit l'ouc. 
verture au roy Pepin, ce l'approuva ; & dés ce moment la ceremonie fut 
indiquée au 25. de Juillet de l'an 754. Le roy y aflifta avec fes deux fils, 
du connu depuis fous le nom de Charlemagne, âgé pour lors de douze 
ans , & Carloman. Ils’ y trouva un grand nombre d’évelques & de feigneurs, 
fuivis d’une prodigieufe foule de peuple. La veille, c'eft-à-dire le 24. au foir, 
on tira de terre le cercueil de pierre dans lequel eftoit le corps de faint Ger- 
main, que l’on tranfporta de la chapelle de faint Symphorien au bas de la 
nef dela grande églife, où il refta la nuit fuivante, qui fe pañla toute en chant 
& en pricres. Le lendemain matin le roy fe rendit à l'églife ; accompagné 
des deux princes fes fils, des évefques & des feigneurs de fa cour, comme 
le jour précedent. Il voulut , par honneur , porter lui-mefme fa part d’un fi 
faint fardeau, aidé de plufieurs feigneurs. Ils portérent le faint corps jufque 
fous le rond-point de l'églife, derriere le grand autel, où le cercueil, fans 
avoir efté ouvert, fut defcendu dans la foffe ; parce que la couftume ne s’eftoit 
pas encore introduite , d'élever les corps des faints fur les autels, comme on 
a fait depuis. L’hiftoire de cette tranlation eft écrite plus au long par un re- 
ligieux de faint Germain, auteur du 1x. fiecle. Il y fait parler Carloman, 
comme prenant plaifir à raconter toutes les circonftances de cette fefte , à 
laquelle ilavoit aflifté dans {à jeuneffe. Il ne lui fait pas oublier fur tout la do- 
nation que le roy Pepin fon pere avoit faite ce jour-là de laterre de Palaifeau 
au monaftere, conformément à linfcription qui en fut gravée pour lors fur 
une pierre qui fe voit encore à la muraille dela chapelle de S. Symphorien, 
dans le lieu de la premiere fepulture de fainc Germain. Elle eft conçuë en 
ces termes : HIC PAVSANTE SANCTO GERMANO, IN DIE 
TRANSLATIONIS DEDIT EI REX PIPINVS FISCVM PALA- 
TIOLVM CVM APPENDICIIS SVIS OMNIBUS.Ileft certain d’ail- 
leurs que Palaifeau , village à quatre lieuës de Paris, eftoit compté au nombre 
des dépendances de cette abbaye au commencement du neuviéme fiecle, com- 
me on le voit par le dénombrement des revenusde cette abbaye dreffé par Irni- 
mon abbé de faint Germain des Prez, lequel foufcrivit au teftament de 
Charlemagne. Mais il y a déja long-tems que cette terre n’eft plus du do- 
maine de l’abbaye, fans qu'on fache, ni en quel tems, ni à quelles condi- 
tions elle en a efté diftraite. 

Après cette premiere tranflation folemnelle du corps de faint Germain, 
l'églife plus frequentée que jamais, changea peu à peu fon nom de faint 
Vincent en celuy de faint Germain, qu’elle porte depuis long-tems. L’ano- 
nyme auteur de l’hiftoire de la tranflation, marque aufh qu'avant cette ce- 
remonie il n’y avoit dans l'églife aucuns ornemens d’or ou d’argent , à l’'ex- 
ception dela croix d’or donnée parle roy Childebert , & qu’elle fut bien-toft 
enrichie de quantité d'ornemens précieux , à l’occafion des merveilles ope- 
rées au tombeau de faint Germain. On mit depuis ce tems-là le tombeau 
de faint Germain évefque de Paris au rang des plus celebres de France ; & 
il eft dit de Tafilon duc de Baviere , qu'après avoir fait hommage au roy 
Pepin dans l’aflemblée de Compiegne l'an 757. il fut conduit aux rombeaux 
de faint Denis, de faint Germain de Paris & de faint Martin, pour y re- 
nouveller fon ferment de fidelité, lui & les feigneurs Bavarois de fa fuite. 
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Sejour de Pepin 


Pepin , depuis fon facre , avoit efté trop occupé des guerres d’Ita- Fe ei nd 
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lie, de Saxe ou d'Aquitaine, pour faire un long féjour dans aucun lieu par- 
ticulier. Nos annaliftes remarquent qu’il pafla une bonne partie de l'hyver 
à Gentilly fur Biévre pres de Paris l'an 763. & qu'il y celebra ka fefte de Par 
ques de l'an 767. qui cette année-là fut le 19. d'Avril. Enfin au retour de fa 
conquefte d'Aquitaine, oùil avoit fait la guerre au duc Gaifre pendant neuf 
ans confecutifs, iltomba malade à Poitiers d’une fiévre, à laquelle fe joignit 
bien-toft l'hydropifie. Il fe fit porter À Tours au tombeau de S. Martin, & 
de Ià à Paris à celui de S. Denis. Il partagea la France entre fes deux fils 
es Charles & Carloman, & mourut quelques jours aprés , le 24. de Seprembre de 
xinde S Denis l'an 768. agé de cinquante-quatre ans. Ilvoulut, par modeftie, eftre enterré 
TE fous le veftibule de l’églife de S. Denis ; mais fes offemens ont efté depuis trans- 
ferez dans le chœur fous le tombeau de pierre qu’on y voit àprefent. La veille 
de fa mort il donna à cette abbaye, où il avoit efté élevé dans fa jeunefle , la 
wap. 4 foreftIveline entre Chartres & Paris, à l'exception des bois qu'ilavoit accor- 
dez aux monafteres de faint Germain, des Foflez, d'Argenteuil , & à quel- 

ques autres églifes. 
HD ... Si-toit que Charles & Carloman eurent rendu les derniers devoirs au roy 
fe peu à Pers, Pepin leur pere, ils allérent, l'un à Noyon, & l’autre à Soiffons, pour fe 
faire facrer le mefme jour 9. d'Odtobre, fefte de faint Denis. Par le chan- 
gement qui fut fait au partage des deux nouveaux roys, la Neuftrie écheut 
à l’aifné , qui eut ainfi pour lui la ville de Paris. Il demeura bien-toft maiftre 
de la monarchie entiere, par la mort de Carloman decedé à Samoncy le 4. 
ME FE ER Decembre de l'an 771. Charles , que la grandeur de fes actions fr depuisnom- 
. mere Grand ,ou Charlemagne , fut incontinent occupé dela guerre de Saxe, 
qui dura trente ans à diverfes reprifes. Les autres qu’il eut à fouftenir pen- 
dant fon regne, qui fut de quarante-fept ans, ne lui permirent pas de fejour- 
ner à Paris ; & c’eftoit un refte des mœurs des anciens Germains, qui n’habi- 
care voient point les villes. Il celebra toutesfois quelques feftes de Noel & des 

crman: \ . . al . + . “ 

Roys à Paris; mais fa demeure plus ordinaire fat Aix-la-Chapelle , dont il 
fit comme le fiege de fon nouvel empire ; ce qui n’empefcha pas ‘ut ne 
favorifait de fes graces les églifes & les abbayes de Paris fondées par lesroys 
——— fes prédecefleurs. Au commencement de la cinquiéme année de fon regne, 
77%. il confrma, à la priere de Lanfroy abbé de faint Germain des Prez les do- 
n.35- nations faites à fon monaltere, foit au-delà, foit au-deçà dela Loire, avec 
exemtion de toutes fortes d’impofts, comme il s’eftoit pratiqué par la con- 
ceffion desroys précedens. Sa charte eft datée du palais d'Heriftal le 13. des ca- 
lendes de Novembre, l'an cinquiéme de fon regne; ce qui revient au 20 d'Oc- 
mes tobre 772. Deux ans après il confirma toutes les donations que le roy Pepin 

CRT dé pere avoit faitesà abbaye de faint Denis. Il nomme en particulier deux 

terres, Faveroles au territoire de Madrie, & Noroute au pays Chartrain, 
avec la partie de la foreft Iveline, fuivant les bornes marquées, y compre- 
nant la chafle de deux fortes de beftes fauves, fçavoir les cerfs & les che- 
vreuils, dont les peaux devoient fervir à couvrir les livres, & la chair aux 
religieux convalefcens. 

7 Charlemagne fe trouva l’année fuivante à faint Denis pour la ceremonie 
EE de la dédicace de la nouvelle églife commencée fous Pepin & qui venoit 
Eu raie d'eftre achevée parles {oins de l'abbé Fulrad. La fefte fut celebrée avec toute la 
ER pe. Pompedigne d'unroy fimagnifique, & pour en fignaler la folemnité par quels 
as,hunw que bienfait, il fit prefent à cette abbaye de la verre de Luzarches en Pa- 
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rifis, & tout enfemble de l’églife du lieu baftie fous le nom des martyrs faint 
Cofme & faint Damien; à quoy il adjoufta La terre de Melly qui ef fituce 
dans le territoire de Meaux. La donation eft datée de faint Denis le 25. de 
Fevrier. On celcbre encore tous.les ans à faint Denis l’anniverfaire de cette 
dédicace le 24. avec beaucoup de folemniré. Il ne refte plus toutesfois de 
cette ancienne églife rebaftie par Pepin & Charlemagne, que le portail & 


les deux tours qui l'accompagnent. Les antiquaires peuvent y voir quelques Ann, Bened, 1, 


figures , que Dom Mabillon a fait graver , comme les plus dignes de cu- 
riofité. : 

Gerard qui avoit efté comte de Paris fous Pepin, continua de Peftre fous 
Charlemagne. Il aflifta à un jugement celebre rendu en faveur de l'abbé 
Fulrad contre Erchenrad, premier du nom évefque de Paris, à l’occafion 


25.0. 10. 


XXIV. 
Gerard Comte de 
Paris. 


d’un monaftere de Pincerave , appellé Plaifir ou Pleflis * , aux environs de * Pacitium. 
ES > 


faint Germain en Laye, dedié fous le nom de la Vierge & de faint Pierre. 
L'évefque prérendoit que ce monaftere avoit elté donné à fa cathedrale, 
qui reconnoifloit alors pour patrons, outre la fainte Vierge , faint Eftienne 
& faint Germain. L'abbé au contraire montroit la donation qui en avoit 
efté faite à fon abbaye par un François nommé Hagadée. Pour terminer 
leur differend , on eut recours à une voye extraordinaire , qu’on appelloit /e 
jugement de Dieu par la croix. Deux hommes, dont l'un nommé Corel dé- 
fendoit la caufe de l'églife de Paris, & l’autre appellé Aderamne celle de 
faint Denis, allerent tous deux dans la chapelle du roy ; & pendant que 
Harnaud preftre ou chapelain recitoit des pleaumes & d’autres prieres, ils 
commencerent au melme moment à eftendre les bras en forme de croix. 
Celui qui demeuroit plus long-tems en cette pofture avoit gain de caufe. 
Corel baiffa les bras le premier par lafitüde , & l'on jugea que l’églife de 
faint Denis, dont Aderamne fouftenoit les interefts , avoit meilleur droit 
que celle de Paris. Telle fut la décifion du procès, donnée par le roy, afhf- 
té des feigneurs de fon confeil, entre lefquels eft nommé Gerard comte de 
Paris, comme il {e voit par la chartre de Charlemagne dattée du chafteau de 
Duren le 5. des calendes d’Aoult, l'an feptiéme de fon regne, c’eft-ä-dire, le 
28. Juiller 775. Ces fortes de jugemens par la croix, dont on voit encore 
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ailleurs d’autres exemples, furent abolis depuis , comme fuperftitieux , fouet 2e 


Louis le debonaire. 

Erchenrade I. du nom, contre lequel fut rendu cet arreft , avoit eu pour 
predecefleurs dans le fiege de Paris Deodefroy , Madalbert , Ragnecapde, 
jufqu’à Radbert, le dernier dont nous avons parlé. Les fuccefleurs d’Er- 
chenrade furent Ermenfroy , Incade , Erchenrade IL. & Enée, plus con- 
nu que la plupart des autres. Nous en parlerons dans la fuite. 

L'abbaye de faint Denis eftoit alors gouvernée par des abbez celebres. 
L'abbé Fulrad pourroit feul fournir une matiere ibéndare , comme l'on 
peut voir par ce qui en a efté rapporté dans l’hiftoire de cette abbaye. Il 
eftoit d’une famille noble & puiflante d’Alface , & eut beaucoup de part 
aux grandes affaires de fon tems. Il fut envoyé à Rome avec Burchard 
évefque de Virtzbourg ; pour confulter le pape Zacharie fur le deffein que 
les François avoient de donner le titre de roy à Pepin. Pepin content des 
fervices que lui rendit Fulrad en cette occafion , l'honora de plus en plus 
de fon amitié & de fa confiance. Fulrad eftoit déja pour lors fon archi- 
chapelain, dignité qui lui foumettoit tout le clergé de la chapelle du palais, 
Li 
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Il en cxerça auf les fonétions fous le regne de Carloman & de Charlema- 
gne. Il fit plufieurs autres voyages en Italie , foit pour le fervice du fainc 
liege, foit pour en rapporter des reliques. Le pape le ft fon apocrifiaire en 
Tofcane, & Fulrad contribua plus que perfonne à eftablir Didier dernier 
für le throfne des Lombaïds. Avant que Fulrad quittaft Rome, le pape 
le combla d’honneurs , de prefens., & de privileges, tant pour lui , que pour 
fes monafteres. Il en avoit fondé ou reftabli fept ou huit dans l'Alface & 
dans la Vofge, qu'il foumit par fon teftament à l'abbaye de faint Denis, 
à laquelle il procura des immunitez, des dons, & d’autres graces confidera- 
bles de la part des rois Pepin, Carloman & Charlemagne. Mais en faifant 
confirmer de donations faites en faveur de fon monaltere , il eut {oin de 
faire comprendre celles des religieux qui s'y eftoient donnez avec leursbiens. 
Fulrad vefcut jufqu’en 784. & merita d’eftre regretté comme un abbé de 
pieufe & fainte memoire. Alcuin fit fon épitaphe, aufli-bien que celle de Ma- 
ginaire fon difciple & fon fuccefleur dans l’abbaye de faint Denis. Sous 
l'abbé Maginaire, aufli tres-fameux par fes ambaflades , l’abbaye de faint 
Denis commença de poffeder des biens en Angleterre, comme elleen avoir 
déja en Alface & dans la Valteline, & comme elle en eut depuis en Ef 
pagne, en Flandre, & dans prefque toutes les provinces de France, tant 
a devotion envers faint Denis eftoit répanduë par toute l'Europe. Magi- 
naire eut pour fuccefleurs Ferdulphe & Valton, dont on peut voir les faits 
dans l’hiftoire de l’abbaye de faint Denis. 

Robert eftoit abbé de faint Germain des Prez en 779. comme il fe voit 
par une charte de Charlemagne de la mefme année , qui contient exemp- 
tion de peage pour tout ce que l'abbé de faint Germain de Paris faifoit ve- 
nir à l’ufage de fon monaftere. Le roy lui donna en mefme-tems les droits 
que Gerard comte de Paris avoit couftume de lever à Ville-Neuve fainc 
George, terre de la dépendance de l'abbaye de faint Germain. Il gratifia 
encore peu d'années après le mefme monaftere d’une terre aux environs de 
Melun, nommée Marolles, pofledée auparavant par le comte Aubert. 

Un des auteurs de la vie de Charlemagne, dit qu’à fon retour de Rome 
en 779. ( c’eftoit le quatriéme voyage qu'il y avoit fait, ) il ramena avec lui 


Mon. Encol. auf des maiftres de grammaire & d’arichmetique , & qu’il commença pour lors 
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à eftendre l’eftude des lettres par toute la France , où jufqu’alors les arts li- 
beraux n’avoient point efté cultivez. Ce fut fans doute par fa lettre adref- 
fée à Baugulfe abbé de Fulde , & qu'il rendit commune aux autres abbez 
& aux évefques , pour les porter à eftablir des efcoles dans chaque églife 
épifcopale & dans chaque monaftere , où les jeunes gehs fuffent deformais 
inftruits aux fciences humaines, qu’il regardoit comme un fecours neceffai- 
re pour parvenir à l'intelligence des faintes efcritures. Il en fit depuis une 
ordonnance , à laquelle le concile de Chalon fur Saone de l'an 813. donna 
une nouvelle forme par fes canons. 

Dans ce deflein de reftablir les lettres en France, Charlemagne fe fervit 
particulierement d’Alcuin, comme principal inftrument de certe grande en- 
treprife. Il l’avoit fait venir de la grande Bretagne, & apprit de lui la re- 
torique, la dialettique , & l'aftronomie. Pour fe l'attacher davantage & le 
fixer dans fon royaume , il lui donna la conduite de plufieurs abbayes. 
Alcuin enfeigna d'abord dans le palais , qui eftoit l'ecole deftinée à l'in- 
ftruétion de la jeune nobleffe de la cour, avant que de former fon efco- 
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le de Tours, la plus celebre de toutes en ce tems-là. Il eut entre fes difei- 

les non-feulement de jeunes feigneurs , mais aufli quelques dames, qu'il 
inftruifit dans l’inrelligence des faintes efcritures par fes lettres & par {es 
craitez. Mais tout cela ne prouve pas que ce favant maiftre air prefidé à 
d'autre efcole'qu’aà celle du palais, & bien moins qu'il en ait inftitué ou te- 
nu aucune dans Paris , comme quelques auteurs oht voulu le perfuader. 
En effet, depuis qu’Alcuin eut mis le pied en France eñ 780. il n’enfcigna 
qu’en deux endroits, dans le palais du roy, & dans le monaftere de {aint 
Martin de Tours, où il fe rerira en 786. Dans cet efpace de feize années, 
le téms qu'il pafla en France ( car il n’y refta pas continuellement ) il fur à 
la fuite du roy, qui pendant un fi long terme né paroïft pas eftre venu une 
feule fois à Paris, puifqu'’il à féjourné durant ce réms-Rà, au ra port des an- 
naliftes ; à Quiercy , à Thionville, à Heriftal , à Vormes, à Attigny , à 
Mayence, à Ratisbonne, à Virtzbourg, à Francfort , & particulierement à 
Aix-la-Chapelle, lieu le plus ordinaire de fa réfidence. Aufli les éfcoles du 
palais n’efloient pas fixes dans un lieu; mais elles eftoient ( pour ainfi dire ) 
ambulantes, fuivant que la cour eftoit tantoft dans un endroit, tantoft 
dans un autre. Ce fur ën ces differens ‘lieux qu'Alcuin eut l'honneur d’a- 
voir pour auditeur de fes leconsle roy Chaflés , avec quantité de feigneurs 
& d'officiers de la cour. On ne peut donc pas dire qu'il ait jamais enfei- 
gné dans Paris, fi ce n'eft à la fuite du roy. fl eft vrai qu'ayant contribué 
plus que perfonne , foit par fes confeils , {oit pat fes efcrits, à cftablir en 
Frince une nouvellé Athenes, comme il s'exprime lui-mefme , il à me- 
rité dé participer avec Charlemagne à la dla de réltaurateur des lettres 
que la ÉasRasle des deux frecles précedéns fembloit avoir entierement ban- 
nies de Ia France. Mais lon ne peur nier que l'univerfité de Paris , elle 
qu'elle eft aujourd’hui , eompofée des quatre Facultez de cheologie, de droit, 
de medecine, & des arts, ne foit de béaucou pofterieure à Charlemagne 
& Alcüin, comme de fçavans critiques l'ont ke prouvé 

Ainfi pour ne pas donner une origine fabuleufe à un corps fi illuftre, 

voici ce qui paroïlt de plus certain & de moins douteux à ce füujet. Quand 
on eut veu Charlemagne téfmoïgner tant d'amour pôut les lettres , attirer 
auprès de fa Jose les plus fçavans maiftres , & préférire par fes ordon- 
nances l’eftablifflement des efludes ; il y a tour fujet de croire que Paris fe 

iqua d’une noble émulation pour feconder , à l’envi des autres villes, :s 
Éclles inclinations de {oh roy. Mais les commentemens de cette premiere 
efcole publique dans cette ville , depuis Charlemagne, font fi obfcurs, qu'on 
ñe peut defigner au jufte , ni le Heu où elle fe tint , ny la forme qu'on 
garda, ni mefme afluret qu'elle fuft differente de celle de l’évelché ; fuff- 
fante pour le peu d'eftenduë que contenoit alors l'enceinte de Paris. 

Theodulphe évefque d'Orléans, l'un des plus fçavans prélats de ce rems- 

À, diftingue dans fon capitulaire deux fortes d’efcoles; les petites pou les 
énfans, & les grandes pour l'inftruction des clercs. On obferva vrai-fem- 
blablement le mefine ordre à Paris qu'à Orleans. Ceux qui donnent Al- 
cuin pour premier maiftre de l’efcole publique de Paris, la confondent ma- 
nifefkement avec celle du palais du roy, à laquelle prefiderent fucceflive- 
ment Alcuin, Clement Irlandois, & Claude Efpagnol , depuis éveique de 
Turin. Le premier que l’on fache qui ait profeflé publiquement dans Pa- 
is la dideétique & LA ulique , eft Rémy moine de faint Germain d'Au- 
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xerre, qui eut pour difciple faint Odon, fous le regne de Charles le Chau- 
ve. Sur quoy | eft à remarquer qu'en ce tems-là les moines & les clercs 
eftoient admis indifferemment pour enfeigner dans le palais & dans les au- 
tres academies. L'exemple d’Amalaire, de Remy(fans parler d’Alcuin) de 
Jean Scot, & de plufieurs autres moines de profeflion, en font une bonne 
preuve. Les plus celcbres academies des monafteres du diocefe de Paris 
fous Charlemagne & fes etics-fils, furent faint Denis & faint Germain des 
Prez , d'où fortirent pluñeurs efcrivains eflimez pour le tems, Hilduin, 

Hincmar, Ufuard, Abbon, Aimoin,&c. . 
En l'an 800. Charlemagne celebra la fefte de Pafques à faint Riquier, 
ua d'où il alla à Rouën, à Tours, à Orleans, & puis vint à Paris au mois de 
Le Juillet füivant; mais il n'y fic que pañler, pour retourner à Aixa-Chapelle, 
rebil E 8 de-là à Rome, ‘où il fut couronné empereur par le pape Leon III. le 
Dub. &.+8 jour de Noël de Ja mefme année. Il fut accompagné dans le mefme voya- 
ge, le cinquième qu'il fit en ltalie, de Theodrade fa fille. Quoique cette 
princelfe paruft en cette occafion avec une pompe &une magnificence toute 
royale, elle méditoit dès-lors de fe retirer dans un cloiftre , à l'exemple de 
Gifele {à rante abbeffe de Chelles. Aufli ne fut-elle pas plütoft retournée 
sn CARS qu'elle choifi pour lieu de fa retraite l'abbaye d'Argenteuil, 
pour lors environnée de bois, comme leftoit la ville mefme de Paris. Ce 
monaftere, qui n’en eft éloigné que de deux lieuës, eft fitué fur la Seine. Une 
rm chartre des empereurs Louis ke debonaire & Lothaire fon fils en attribuë 
S Dep on la fondation à Ermenric & à {à femme Mumane, qui l’avoient bafti fur 
leur heritage & donné par teftament au monaftere de faint Denis ; donation 
confirmée par le roy Lothaire. Mais une autre Æhartre anterieure à celle-là 
& plus autentique, puifqu’elle s'eft confervée en original , prouve invinci- 
blement que l’abbaye d'Argenteuil eftoit dans fon origine une abbaye de 
filles. Cette chartre eft du roy Childebert HI. de la troiliéme année de fon 
regne, c'eft-à-dire de l'an 696, Elle fur expediée en faveur de Leudefinde 
pour lors abbefe d'Argenteüil, à qui, & à fes religieufes ,le roy fait don 
de fa foreft de Corniolet , c'eft-à-dire de rout ce qui eftoit de fon do- 
maine dans cette foreft, & de tout ce que fes foreftiers y avoient tenu en 
clofture. Ce monaftere n’eftoit pas le feul de filles foumis à l’abbaye de faint 
Denis, comme on le voit par un titre original de Louis le debonnaire , de 
l'an 815. rapporté dans les preuves de l'hiftoire de faint Denis, où il dit 
que cette abbaye avoit fous fa dépendance lufieurs monafteres, tant d’'hom- 
ines que de filles. L'abbaye d'Argenteuil fut de ce nombre, jufqu’à ce que 
Charlemagne layant donnée à Theodrade fa fille à titre de bencfce , ob- 
tint de l'abbé de faint Denis qu’elle fuft affranchie de certe dépendance ; ce 
que les empereurs Louis & Lothaire bornerent à la vie de cette princefle. 
Cette piece, & les autres que Suger avoit tirées des archives de faint De- 
nis, lui fervirent de principaux titres pour fe faire reftituer l’abbaye d’Ar- 
genteuil , lorfque l’on réfolut en 1129. d'en chaffer les religieufes à caufe de 
leur mauvaife conduite, Il eft bon toutesfois d’obferver que bien que la 
communauté d'Argenteuil fuft principalement compofée de filles il y avoir 
auffi un nombre fufhfant de religieux pour les gouverner , fuivant l'ufage 
refque general de ces tems-là , où nous voyons. que la plüparc des ab- 
En. de filles eftoient doubles. Cela paroift, à l'égard d'Argenteuil , parune 
épitaphe qui fe lit encore dans une ancienne chapelle de faint Jean, 'R 
O1 


Mabi', præl. 1. 
frc, 4. 


Pr. to. x. p. 23. 


DE. AA RAS. EL EVIL 


fois de l'enclos de la mefine abbaye, & encore à prefent à la nominatre. 
du prieur d'Argenteuil. Dans cette épitaphe , dont l'écriture paroift du tems 
de Charlemagne, il eft dit qu’en ce fieu repofe le corps d’Addalalde dia- 
cre & maïiftre de mufique de ce monaftere. Si on ne lui donne pas la quali- 
té de moine, nous avons déja fait voir ailleurs que ceux de cette profef- 
fion élevez aux ordres facrez preferoient la qualité de preftre ou dediacre, 
&c. à celle de moine, par refpect pour l’ordination fainte. 

Charlemagne à fon retour en France députa dans toutes les provinces du 
royaume des commiflaires ou intendans pour veiller fur la conduite des 
évefques, des abbez , des comtes, & à tout ce qui concernoit la juftice , la 
police ; en un mot, le bon gouvernement de l’eftat. Eftienne comte de Pa- 
ris , qui avoit fuccedé à Gerard , fut honoré de cette commiflion , con- 
jointement avec Fardulphe abbé de faint Denis. Paris, Melun, Provins, 
Eftampes , Chaïtres & Poifly eftoient de leur département. L'empereur 
adreffa au mefme comte en 803. quelques ordonnances adjouftées à la loi fa- 
lique, pour les publier dans Paris. Le comte Eftienne eft mis aufli au nom- 
bre des bienfaicteurs de l’églife de Paris, à laquelle il donna fa terre de Su- 
cy * en Brie avec l’églife du lieu dediée fous le titre de faint Martin, tou- 
tes fes appartenances, & plufieurs autres biens fituez, comme Sucy, dans le 
territoire de Paris. Les revenus , {uivant la deftination du comte & de la 
comtefle Amaltrude fa femme , devoient eftre employez, partie aux be- 
foins de l'églife; c’eftà-dire, de l'évefque & des pauvres , partie en retribu- 
tions pour les chanoines, & partie à l'entretien du luminaire & aux repa- 
rations des baftimens. Dans le titre de la donation il eft aufi fait men- 
tion des monafteres de faint Denis, de faint Germain, de fainte Genevié- 
ve, de faint Marcel, de faint Germain Le neuf, ( peut-être faint Germain 
l’Auxerrois ou en Laye) de faint Cloud, de Chelles, & des Foflez , com- 
me devant avoir quelque part aux liberalitez du bienfaicteur au jour de fon 
anniverfaire, L'ae et daté de Bonœuil * l'an onziéme de l'empire de 
Charles, quarante-troifiéme de fon regne en France , & le trente-fixiéme 
en Italie ; ce qui revient à l'an 811. C'eftoit fous le pontificat d’Incade 
évefque de Paris fucceffeur d’Ermenfroy. Mais le comte Eftienne auteur de 
cette donation pourroit bien n'eftre pas celui qui vivoit en 802. puifqu'ileft 
fait mention de cette terre de Sucy donnée par Eftienne comte de pieufe 
memoire, & Amaltrude fa femme à l'églife de Paris, dans une chartre du 
roy Charles, où il prend la qualité de roy des François & des Lombards 
& de Patrice des Romains, (titres qui ne peuvent convenir qu'à Charle- 
magne avant qu’il fuft couronné empereur.) La piece n’eft point datée. Elle 
eft en faveur d’Ercherad évefque de Paris & tirée du grand paftoral de cet- 
te églife , dediée , felon cette chartre mefine , fous les titres de la fainte 
Vierge, de faint Eftienne premier martyr, de faint Denis, faint Germain, 
faint Marcel, & faint Cloud confeffeur. 


_ Clotaire IL. pour la fureté publique, avoit ordonné des peines capables 


de rendre le guet attentif à fon devoir. Charlemagne donna aufli ordre à 

cette pe de la police, par une ordonnance de l'an 813. inferée dans les 

capitulaires, qui porte que fi quelqu'un de ceux qui font chargez de faire 

le guet manque à fon devoir, il fera puni par le comte ou premier magif- 

trat, d’une amende de quatre fous. 

_ Dés l'an 8x1. Charlemagne fentant fes forces beaucoup diminuées, & que 
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fa fanté s'alteroit de jour en jour , avoit dreffé fon veftament , qu'il'avoit 
fait foufcrire par les évefques & les comtes qui s'eftoient trouvez prefens. 
Irminon abbé de faint Germain de Paris avoit efté l’un des quarre abbez, 
& Eftienne l'un des onze comtes qui avoient mis leur fignature à ce tefta- 
ment, après neuf évefques. Charlemagne ordonnoit , entrautres chofes, 
de vendre fa bibliotheque, qui eftoit nombreufe, au profit des pauvres, & 
laifloit de grands prefens aux metropoles de fon empire. Enfin il termina fa 
glorieufe carriere , tout occu é d’aumofnes, de prieres , & d'œuvres les plus 
faintes. La fiévre le prit au pe à du bain , la pleurefies’y joignit, & ache- 
va de le confumer. Il mourut à Aix-la-Chapelle le 18. de Janvier de Yan 
814. âgé de foixante-douxe ans, dont il en avoit regné quarante-cinq com- 
me roy de France, & treize en qualité d'empereur. Son corps fur inhumé 
au mefme lien, quoiqu'il euft refmoigné autresfois fouhaiter d’avoir fa fe: 
pulture à faint Denis avec fon pere. Le nom de Charlemagne a toujours 
efté, depuis ce tems-là, venerable à la pofterité. Plufieurs églifes particulie- 
res l’honorent d’un culte public; quoique l'on fafle en d’autres un fervice 
pour le repos de fon ame. A Paris l'on a retranché fon office du breviaire 
dans le dernier fiecle. Mais on a continué d’en dire la mefle folemnelle en 
diveres éolifes particulieres de la ville. L'univerfité qui le regarde comme 
{on fondateur, celebre tous les ans fa fefte, depuis l'an 1480. après un édic 
de Louis XI. donné en 1475. Cette fefte ne fur d'abord que particuliere à 
l'une des quatre nations, qu'on appelloit alors Anglicane , & qui s'appelle 
aujourd’hui nation d'Allemagne ; mais elle eft enfin devenuë commune à 
toutes quatre, fur tout depuis que la fefte de Charlemagne , qui fembloic 
ge à peu s'abolir, fut relablie par un ftatut exprès de l'univerfité publié 
e 16. de Decembre en 1661. Le palais & le chaftelet vacquent aufh tous 
les ans ke jour du decès de Charlemagne. 

L'empereur Louis , farnommé le debonaire , fils & fucceffeur de Char: 
lemagne, ne fit pas plus de féjour à Paris que l'empereur fon pere. Il favo- 
rifa toutesfois en plufieurs occafions les ésbles & les monafteres du diocefe 
& de la ville. Beson ou Biegon comte de Paris, qui avoit époufé Alpaide 
fa fille, lui propofa de prendre fous fa protection le monaftere de faint 
Pierre des Foflez. L'empereur lui accorda non-feulement ce qu’il deman- 
doit, mais il adjoufta de plus, comme une grace fpeciale , la liberté aux 
religieux de certe abbaye d'élire leur abbé felon la regle de faint Benoïft. 
Le comte Biegon acheva par-là de fignaler fon zele pour la reftauration de 
ce monaftere prefqu’entierement détruit fous les predeceffeurs de Benoift 
qui en eftoit pour lors abbé. L'empereur accorda encore aux religieux du 
monafere des Foflez, à la priere du mefme comte , une exemption de pea- 
ges pour toutes leurs voitures par terre & par eau. Les deux chartes de 
l'empereur, rapportées tout au ré dans l'hiftoire de l'églife de Paris, font 
datées l’une & F autre d’Aix-la-Chapelle le douziéme des calendes de Juil- 
let, l'an troifiéme de l'empire de Louis, indiétion dixiéme ; ce qui revient 
au 20. de Juin de l'an 816. Ce privilege fut confirmé depuis par Charles le 
Chauve en 844. L'abbaye des Foffez eft marquée au nombre des monafte- 
res de France chargez envers l'empereur de certains devoirs , felon la divi- 
fion faite en trois claffes par le concile d'Aix-la-Chapelle. Les uns devoient 
les dons ou prefens & le fervice de la guerre appellé milice ; d’autres les dons 
feulement ; & d'autres enfin, comme celui des Foffez, ne devoienr que des 

prieres, 
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prieres, fans dons ni milice. Il n’eft fait aucune mention des autres abbayes 
du diocefe de Paris. Depuis S. Babolen, premier abbé des Foflez , ce mo- 
naftere avoit efté gouverné fucceflivement par Elafroy , Richard & Henar- 
que, tous trois abbez fous le regne de Pepin; & à ceux-ci fuccederent Rai- 
naud, Riquier, & Optat predecefleurs de Benoïlt , qui fut demandé pour 
reftablir l’obfervantce dans le monaftere de Fontenelle ou S. Vandrille. Ce 
mefme Benoit rebaftit l'églife des Foflez , qu’il fr enfuire dédier par Al- 
dric archevefque de Sens. 

Comme l’une des premieres aétions de lempereut Louis à fon avene- 
ment à l'empire , avoit efté de renouveller les precepres ou chartres des 
roys fes predecefleurs en faveur des églifes ; Incade évefque de Paris ne man- 
qua pas de procurer le mefme avantage à fa cachedrale. On rapporte fur 
cela une chartre de l'empereur Louis donnée à Aix-la-Chapelle en date du 
14. des calendes de Novembre, la féptiéme année de fon empire , ou 19. 
Octobre 820. par laquelle il confirme la jurifdiction que l’évefque de Pa- 
ris avoit des-lors fur la terre de fainte Marie dans l'ifle , fur le grand che- 
min qui, du cofté de faint Germain, conduit de S. Mery au lieu appellé 
Tudella, & fur la ruë de S. Germain (l’Auxerrois) & autres petites ruës 
aux environs , avec deffenfe à rous autres officiers , qu’à ceux de l’évef 
que, de lever ni cens ni droits dans l'eftenduë de {a jurifdition. C’eft de- 
ha, à ce que l’on prétend, qu’eft venu l'exercice de la juftice , qui d’abord 
fe rendoit par le juge que nommoit l'évefque, & dont les jugemens fe 
rapportoient enfuite à la cour du comte de Paris , pour y eftre confirmez 
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une grande affemblée, à laquelle l’évefque de Paris prefenta une chartre de Paluz: sppend. ad 
Charlemagne, que Louis confirma. Ce diplome nous apprend qué pout re- 

arer la perte de la plüpart des titres de l'églife de Paris, qui avoient efté 
Éülez, ou perdus par la negligence des archiviftes, Charlemagne en avoit 
accordé à l’évefque Erchenradun nouveau, d'autant plus important , qu'il 
devoic à l'avenir tenir lieu des originaux éonfumez par le feu , on diflipez 
par d’autres accidens. Louis le debonnaire fit la mefme chofe à l'exemple 
de l’empereur fon pere, comme onle voit par fa chartre datée du quatriéme 
des calendes de Novembre, l'an feptiéme de fon empire , c'efta-dire le 294 
Oétobre 820. Mais rien ne peut dédommager l’hiftoire de l’églife & duidio- 
cefe de Paris de la perte de tant d'anciens monumens qui nous auroient 
inftruits de quantité d’évenemens confiderables de ces premiers fiecles, 
dont nous n’avons d’ailleurs que très-beu de connoiflance. 

Quelques années après , au mois de Novembre 824. Louis le debo- 
nairereceut une celebre ambaflade de la part de Michel empereur d'O: 
tient, avec deslettres touchant le culte excefhif que plufeurs rendoient aux 
faintes images. Comme cette matiere avoit caulé de grands troubles dans 
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l'églife depuis un fiecle, l'empereur en donna avis au pape Eugene II. & 
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Paris pour examiner à fonds la queftion des images. Certe affembléefe tint 

au mois de Novembre de l’année fuivante 826. felon l’ordre de l'empereut. 

On y lut la lettre du pape Adrien adreflée à l'empereur Conftantin & à lim- 

peratrice Irene fa mere, les actes du fecond concile de Nicée & de celui 

ges Iconoclaftes fous Conftantin Copronyme ; la cenfure que Charlemagne 
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avoit faite du concile de Nicée , & la lettre de l'empereur Michel ; après 
quoy l’on drefla un recueil de plufieurs paffages de l’efcriture & des peres, 
qui tendoient à prouver qu'on ne devoir ni brifer ; ni adorer les images, 
mais les conferver dans les églifes pour l'inftruétion des fidelles , fur roue 
des ignorans, conformément à la doétrine de S. Gregoire pape, dans fa ler: 
tre à Serenus. Ce recueil, dont Agobard archevefque de Lyon eft eftiméle 
principal auteur, fut incontinent porté à l'empereur Louis par deux évef 
ques députez du concile, qui l’allerent trouver à Aix-la-Chapelle, le fixié- 
ime Decembre enfuivant. L'empereur approuva la conduite des évefques + 
mais craignant que le pape ne fuit pas content de la liberté avec laquelle 
les évefques de France s'expliquoient fur la lettre d’Adrien & fur le concile 
de Nicée; au lieu du recueil entier, il en fit faire feulementun extrait, qu'il 
envoia au pape Eugene par Jeremie archevefque de Sens & Jonas évef- 
que d’Orleans, avec ordre d'ufer de beaucoup de moderation en confe- 
ranc avec le pape , afin de le ramener peu à peu au remperament que l’on 
eftimoit devoir garder au fujet des images. On ne fçait pas quelle fut la 
fuite de cette negoriation ; mais il eft certain que l'éalife 


de France per 
fevera dans fon fentiment jufque vers la fn du neuviéme fiecle, qu’elle fe 
conforma enfin aux autres éhiless en approuvant le culte moderé des ima- 
ges, qu'elle avoit rejetté auparavant fous le nom d’adoration. 

Il eft à remarquer que dans ce concile de Paris les évefques fuppofenc 
que S. Denis a efté envoié dans les Gaules par le pape S. Clement. Ils ne 
le font pas toutesfois Arcopagite; mais Hilduin 2 bé de S. Denis , déja 

révenu de cette erreur, en adopta une autre , produite pour la premiere 
fois par les Severiens contre les catholiques en 531. fçavoir que $. Denis- 
l'Areopagite eftoit auteur des livres Grecs publiez fous fon nom ; ce qui 
lui fic recevoir cet ouvrage, apporté en France par les ambaffadeurs de l'en: 
pereur Michel, comme un prefent du cick, ainfi qu'il le dit lui-mefme. 
pis ser la France avoit joui d'une felicité , que lui avoient procuré 
le bon gouvernement & les armes viétorieufes de Charlemagne. Les pre- 
miers commencemens de Louis fon fils & fon fuccefleur fembloient pro- 
mettre uhe continuité de profperité & de bonheur. Mais, foit par un effet 
naturel de toutes les chofes humaines füujettes au changement, foit plütoft 
par une jufte punition des pechez des hommes, fi aifez à fe laifler corrom- 
prés par la bonne fortune , on vit l'empire François déchoir & perdre in- 
fenfiblement fon plus beau luftre. L'empereur fentit luimefme, par les 
fleaux dont la France fut affigée , que Dieu eftoit irrité ; car le royaume 
éprouva en peu de tems les maladies ; la pefte, la famine, la fterilité, & les 
féditions. Ce fut pour rechercher les caufes de tant de calamitez ; & y ap- 
porter les remedes convenables, que l’empereur convoqua fur la fin de l'an 
818. l'affemblée d’Aix-la-Chapelle , où il fut réfolu de convoquer l'année 
fuivanre quatre conciles en quatre lieux differens ; fçavoir, à Mayence, à 
Paris, à Lyon, & à Touloufe. Ces quatre conciles fe tinrent en effet; mais 
il m'eftrefté d'aétes que de celui de Paris. 

Ce concile s'ouvrir un Dimanche fixiéme de jh 829. dans l’églife de 
fainc Eftienne le vieux qui eftoit à l'entrée de la cathedrale , vis-à-vis de 
faint Jean le rond qui et de l’autre cofté du parvis. Dans celle-cy qui fub- 
fifte encore, eftoit le bapriftere , & dans celle-là, dont il ne refte plus riens 
l'on donnoit la confirmation, A ce concile aflifterent vingt-cinq évefqués 


DET VPARIISHLIV IL 77 


des quatre provinces de Reims, de Sens , de Tours & de Rouen, avec leurs 
metropolitains. Les actes de ce concile font divifez en trois parties qui font 
autant de livres. Le premier , qui contient 54.articles, traite de la dignité & des 
devoirs des évefques, des palteurs, de leurminiftere, tant par rapport à eux- 
mefmes, qu'aux ames qui leur font confiées; en un mot , de tout ce qui con- 
cerne la religion Chreftienne. Le fecond livre comprend les principaux de- 
voirs des roys, en treize articles, pour eftre prefentez à l'empereur Louis 
& à Lothaire fon fils qu'il avoit aflocié à l'empire dès l'an 817. Dans le troifié- 
me livre, compofé de 27. articles, les évelques infiftent fur la renuë des 
conciles, l’eftablifflement des efcoles publiques, au moins en trois lieux de 
l'empire, & fur les entreprifes mutuelles des deux puiflances ecclefiaftique 8 
féculiere. 

Comme dans ce concilede Paris il eftoit ordonné aux chefs des commu- 
nautez ecclefiaftiques & regulieres de pourvoir aux befoins, tant fpirituels, 
que temporels de ceux qui compofoient ces communautez; ce ftatut donna 
lieu au partage des biens que firent dans ce fiecle les évefques avec leurs 
chanoines, & les abbez avec leurs religieux; afin d'ofter auxuns & aux au- 
tres tout prétexte d'abandonner l'office divin. Incade évefque de Paris, l’un 
de ceux qui avoient aflifté à ce concile , fut le premier à executer ce regle- 
ment. Il prefentaà l'affemblée des évefques une chaïtre contenant le dénom- 
brement des terres & des revenus qu’il abandonnoit à {es freres les chanoi- 
nes de fon églife, tant pour leur fubfiftance, que pour le luminaire, l’en- 
tretien desbaftimens, & l'exercice de l'hofpitalité à l'égard des chanoines & 
des moines eftrangers. La dixme de routes les terres devoir eftre donnée 
à l'hofpital de faint Chriftophle , qui eft aujourd’hui l’hoftel-Dieu , où les 
chanoines avoient couftume d'aller à certains jours laver les pieds des pau- 
vres. En quoi ils fe conformoient à ce qui eft prefcrit dans la regle des cha- 
noines publiée dans le concile d’Aix-la-Chapelle en 816. La chartre de l'évef- 
que Incade fut approuvée, & foufcrite par les quatre archevefques prefens 
au concile de Paris, fçavoir Ebbon de Reims, Aldric de Sens, Ragnoard 
de Rouen & Landran de Tours; après lefquels fignérent quatre évefques, 
fans compter Incade, qui eftant aveugle, n'avoir pû y foufcrire comme les 
autres, mais avoit fait {eulement une croix pour marque de fa fignature. 

Ce titre eft le plus ancien qui faffe mention de chanoines dans l’églife 
de Paris. Il paroift neantmoins par cette piece qu’ils y eftoient eftablis aupa- 
ravant ; puilque l’évefque Incade en parle comme d’un corps déja formé, 
accouftumé à de certainsexercices de charité, & auquelil avoit accordéun par- 
cage des biens de fonéglife ; ce quiafaitcroireàun auteur decetems, que c’eft 
pluftoft à l’évefque Erchenrade I. qui vivoit fous Charlemagne , qu’on doit 
rapporter l’inftitution d’un chapitre de chanoines dans l’églife de Paris. On 
fçait d’ailleurs que depuis faint Chrodegang évefque de Mets, le premier qui 
raflembla les dés de fon églife en communauté fous une regle qu'il leur 
prefcrivit vers le milieu du huitiéme fiecle, plufieurs autres évefques, à fon 
exemple, eftablirent la vie commune dans leurs cathédrales. 

La regle de faint Chrodegang, prefque toute tirée de celle de faint Be- 
noif, {ervit depuis de ed" ceux qui drefférent la regle des chanoines, 
par ordre de Louis le débonaire, rec concile d’Aix-la-Chapelle. C'eft à 
ces deux regles qu'on doit rapporter la premiere origine des chanoïnes. Ils 
furent ainfi nommez, foit parce qu'ils tenoient la place des cl-rcs marquez 


K ii) 


XXXVIII. 
Partage des biens 
de la cathedrale, 

L. 3. can. 18. 


Hift. eccl. Pari£ 
to. 1. p. 3494 


Can. 141: 
Concil. 10+ 74 
Po 1307 


XXXIX: 

Inflitation des 
chanoines dé No 
D. 


Hift, eccl. Pa= 
ris, to. 1, p. 62: 


Parvum paño- 
tale. 


XL. 
Partage des Liens 
de l’abbaye de S. 
Germain, 


‘Ann. Bentd. 1. 
19. n. 47: 
Ibid. 1. 30.n.19, 
D. Bouillard 
hif. deS. Germ. 
es Prez. p.25, 


78 HISTOIRE : DE L'ARWILDE 


dans le canen où la matricule de l'églife, foit parce que le nouveau genre 
de vie qu’ils menoient avoit efté regle conformément aux faintscanons. Ces 
premiers chanoines logeoient dans des cloiftres exaétement fermez, où il ÿ 
avoit des dortoirs, des refectoires, & les autres logemens neceflaires à la vie 
‘commune. L'entrée de leurs cloiftres eftoit interdite aux femmes, & les cha 
noines n’en pouvoient {ortir {ans permiflion. Ils devoient eftre afidus aux 
divins offices, & chanter avec modeftie, fans bafton pour s’appuier ; fi ce 
n'eft à titre de foiblefle ou d’infirmité. Ils recevoient tous une égale portion 
pour la boiflon & la nourriture; mais ceux qui avoient patrimoine où bene- 
fice ne teuchoient rien pour leur veftement. Ils s’aflembloient tous les jours 
en chapitre, pour y écouter les faintes lectures & les exhortations, & rece- 
voir la correction de leurs fautes. On peut voir les autres articles de lamef- 
me regle faite par ordre de Louis le débonaire, & à laquelle il donna une fi 
grande vogue dans le royaume, Elle confifte en 145. articles, dont il y en a 
113. qui ne font proprement que des extraits des conciles & des peres rou- 
chant les devoirs desévefques & des clercs. A ces extraits font jointsles deux 
fermons de faint Auguftin de la vie commune. Il faut adjoufter encore ici, 
pour derniere obfervation, que par la regle de faint Chrodegang , les cha- 
noines pouvoient convertir à leur ufage propre & particulier les aumofnes 
qu'ils recevoient des fidelles pour la mefle & les confeflions; ce qui prouve 
ue ces anciens chanoines ont toujours eu la proprieté de leurs biens , à la 
difinction des chanoines plus modernes, inflituez fous lenom de chanoines re- 
guliers, qui faifant vœu de defappropriation,comme les moines, font veritable- 
ment religieux. Par da regle des chanoines drefléeà Aix-la-Chapelle, les évef- 
ques eftoient les premiers fuperieurs de ces communautez,& après eux eftoiene 
les prevoffs ; ce qui n’a pas efté toutesfois unanimement obfervé, comme lon 
voit par l'ufage de diverfes cathedrales. A Paris, les chanoines eftoient souver- 
nez par les doyens, dont l’on conferve encore une longue fuite , au moins 
depuis l’an 9o1. que l’on trouve un Hilaire doyen de léglife de Paris. 
Hilduin archichapelain du palais de l'empereur, & tout à la fois abbé de 
faint Germain des Prez, de faint Denis, & de faint Medard de Soiflons, fe 
conforma, aufli-bien que l’évefque Incade, à l'ordonnance du concile de 
Paris, s'il nel'avoit pas mefme prévenuë, du moins à l'égard de fon abbaye 
de faint Medard de Soiflons, dont il avoit déja partagé les biens avec fa 
communauté, compofée alors de cent trente moines. {l fixa le nombre de 
ceux de faint Germain à fix-vingt, auxquels il afligna pour leur fubfftance 
une certaine quantité d’efpeces en bled, en vin, en cire, en miel, graifle 
(dont on fe fervoit au lieu de beurre ) volailles & œufs pour lesfeftes de Noel 
& de Pafques, {el & autres provifions necefaires, avec huit terres , fçavoir 
Antony mi Celle, Maroles près de Montereau, Lachant, Nogent l’Artaud, 
Efpigneul ou Efpiney fur Oize, Valenton, Emant, & la foreft d’Otre, pour 
les habits, la fubliftance des malades, la reception des hoftes, & les autres 
befoins de la communauté. Il fit ratifier l’aéte de ce partage par les empe- 
reurs Louis & Lothaire fon fils, qui le confirmérent par leurs lettres datées 
des ides de Janvier l'an feiziéme de l'empire de Louis, indiction feptiéme 
à Aix-la-Chapelle, ce qui revient au treiziéme de Janvier 829. Hilduin pro- 
cura a apres le mefme avantage à fon abbaye de faint Denis, comme 
nous le verrons bien-toit. Comme il fe fert du terme de muids , dans les 
partages des abbayes de faint Germain & de faint Denis, & les compte 
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par milliers, un auteur qui vient de donner au public là vie de Suger, a pris 
occafion de ces partages d'Hilduin pour taxer les religieux de ces abbayes 
de diffipation & de prodigalité : mais s'il avoit fçu quelé muid de cetems- 
R ne peloit que quarante-quatre livres, & ne faifoit que la quatre-vingr- 
feiziéme partie du muid moderne { comme l'a prouvé D: Bouillard dans 
Fhiftoire de l’abbaye de faint Germain }ilauroit moderé fes traits fatyriques, 
en fe contenant dans'les bornes de la fimple verité. Cen’eft pas la feule ras 
qu'il ait faite en cette occafion, il change en beufs quelques centaines d’enfs 
deftinez par Hilduin pour les feftes de Noel & de Pafques, &à l'aide d'un 
tel changement il a dit tout ce qu’il a voulu. 

En l'an 830. commencérent les troubles qui diviférent la famille impe- 
riale pendant près de cinq ans, & cauférent des maux infinis à la France 
& à tout l'empire d’occident. Les trois fils que l’empereur avoir eus d'E£ 
mangarde avoient chacun leur part des états de leur pere. Lothaire, comme 
l'aifné, déjaaflocié à l'empire, poffedoit l'Italie, Pepinl Aquitaine, & Louis 
la Baviere. L'imperatrice Judit feconde femme de Louis le débonaire vou 
lut aufli aflurer un royaume à Charles fon fils; & cela ne fe put faire fans 
piquer les enfans du premier lit d’une fecrete jaloufie. Ce fut là comme la 
premiere fource de leur mécontentement. Mais ce qui acheva de les revol- 
ver , fut Pélevation & le trop orand credit de Bernard comte de Barcelone, 
que l’imperatrice avoit appellé à la cour & fait chanibellan de lémpereur. 
Quelques difcours qui fe répandirent à ce fujet dérerminérent Pepin roy 
d'Aquitaine à prendre les armes le premier. Il s’avança à la tefte d’une grofle 


armée jufqu'à Paris, où fon frere Lothaire le joignit bien-toft. Louis arriva ” 


enfuite de Baviere, & fe trouva avec fes deux freres à Compiegne où Louis 
le débonaire s’eftoit retiré après avoir congedié Bernard & confenti que Ju- 
dit, mife d’abord dans le monaftere de N. D: de Soiffons, prift le voile 
dans celui de fainte Croix de Poitiers. L'empereur éntre les mains de 
fes enfans, fut obligé d’ufer de condefcendance, de paroïftre approuver leur 
procedé, de témoigner qu'il ne feroit rien que par leur confeil. I refta 
pendant tout l'efté, avec Charles fon fils, à la garde de Lothaire, qui or- 
donnait de toutes chofes. Mais au parlement tenu à Nimegués au mois 
d'Oétobre de la mefme année , l'empereur reprit toute fon autorité. Il exila 
l'abbé Hilduin , pour eftre venu à l'affemblée efcorté de gens armez, con- 
tre fon ordre. L'abbé Vala fur aufliexilé, Jeffé évefque d’Amiens dépofé, & 
l'imperatrice Judit renduë à l'empereur. 

Hilduin avoit efté en mefne-tems privé de fes abbayes & de fa dignité 
d’archichapelain, qui far donnée à l'abbé Foulques. Hincmar difciple d'Hil- 
duin fut affez genereux pour fuivre fon abbé en Saxe, lieu de fon exil >après 
en avoir obtenu la permiffon de fon évefque & des religieux de faint De- 
nis fcsconfreres, L’exil d’Hilduin ne dura pas un an entier, par les bons off- 
ces que lui rendit Hinemar auprès de l'empereur, de qui ébrR enfin le 
rappel de fon abbé & la reftitution des deux abbayes de faint Denis & de 
famt Germain. 

Verskemefme temsle venerable Anfegife abbé de Fontenelle eftant rombé 
m PRE fr un teftament, qui monftre qu'il jouiffoit de grands biens. 
IE legu 


a cent livres pefant d’argent à fon monaftere & à plus de cinquante, 


tant églifes, qu’abbayes du royaume, au moins une livre d'argent chacune. x. 


Entre ces abbayes font celles des Foffez, & de fainte Geneviévé, à chacune 
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defquelles il laifle deux livres d'argent; celle de faint Germain de Paris, à 
laquelle il en laifle trois; celle de faint Denis, à laquelle il en laïfle cinq: 
Aux chanoines de l’églife de Parisillaiffe une livre d’argent feulement. Les 
livres eftoient de douze onces , poids de marc, les douze onces valoient 
vingt foùs , chaque foû douze deniers, &les deniers pefoient 218. grains, qua- 
tre cinquiémes de grain. Anfegife eft honoré comme faint dans fon abbaye 
de Fontenelle. 

Dès que l'abbé Hilduin fut de retour en fon abbaye de $. Denis, il penfa 
ferieufement à yreftablir la difcipline monaftique , fort déchuë depuis un 
aflez long tems ; en quoi il fut plus heureux que n’avoient efté avant lui 
deux fains abbez, Benoilt d’Aniane & Arnoul de Nermontier, qui avoient 
tenté la mefme reforme quelques années auparavant , par ordre de l'empe- 
reur Louis le débonaire. L'abbé Hilduin fut aidé dans fonentreprife par Al. 
dric archevefque de Sens & Ebbon archevefque de Reims, que l’empereur 
envoya à faint Denis , accompagnez de leurs fuffragans, avec ordre d’exa- 
miner foigneufement quelle avoit efté l’ancienne difcipline de cette abbaye, 
& de rapeller tousles ufages à leur premiere inftitution. Ils reconnurent d’a- 
bord par les chartres des roys & par d’autres titres autentiques, que cette 
abbaye avoit efté confacrée dés ba origine à l’ordre monaitique & riche- 
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Enfuite, fur l'enquefte de ceux qui habitoient pour lors le monaftere , ils 
trouvérent que la plufpart s’eftoient traveftis en chanoines, & nioient mef- 
me qu’ils euffent jamais fait les vœux monaftiques. Maisles or les con- 
vainquirent du contraire par témoins. Les moines opiniaftres urent con- 
damnez à la penitence canonique, & lesautres, qui avouérent humblement 
leur faute, furent feulement obligez à pee monaftique en pre- 
fence de toute l’aflemblée compofée des évefques & d’une grande fuite de 
clergé & de nobleffe, 
Après que l'obfervance eut efté reftablie de cette forte dans faint Denis,: 
l'abbé Hilduin, pour l'y affermir davantage, partagea avec fes religieux les 
biens de fon monaftere, conformement à l'ordonnance du dernier concile 
de Paris. Sa communauté devoir eftre au moins de cent cinquante religieux, 
A l'acte de partage qu'il leur accorda foufcrivirent Aldric archevefque de 
Sens, Ebbon archevefque de Reims, Otgaire archevefque de Mayence, & 
après eux fix évefques, en comptant Erchenrade évefque de Paris. Il y eft 
fait mention du privilege autresfois donné à ce monaftere par faint Landry. 
& confirmé par Clovis II. L'empereur eftant venu quelque tems après à fainc 
Denis, autorifa tout ce qui s’eftoit fait, tant pour l'eftabliffement de la re-. 
forme, que pour le partage des biens de l’abbaye , comme il fe voit par fes 
lertres données à faint Denis mefme le 26. d’Aouft 832. 
De faint Denis l’empereur alla à Orleans, pour fe trouver à l’affemblée : 
qui s’y tint le premier de Septembre. De là il pafla dans Je Limoufin ; puis 
vint à Tours celebrer la fefte de faint Martin; & de-là il alla au Mans pour : 
celle de Noel. Du Mans il reprit le chemin d’Aix-la-Chapelle, & s’ar-: 
refta en paffant à l'abbaye de Chelles, où Helvide mere de l'imperattice 
Judit eftoit abbefle, & avoit fous fa conduite une communauté nombreu- 
{e. L'abbefle prit occafion de cette vifite pour entretenir l'empereur des me- 
rites de faince Bathilde, & lui faire agréer que l'on transferaft {es faintes reli- 
ques, de l’ancienne églife de fainte Croix dans celle de N. D. baftie depuisquel-. 
‘ ques 
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ques années par l'abbeñe Gifelle fœur de Charlemagne. Le tombeau de la 
fainte fut ouvert en prefence des preftres & de lufeurs autres perfonnes du 
lieu; le 26. de Fevrier 833. & fon corps trouvé auf entier que le premier 
jour de fa mort. Cette merveille répanduë aufli-toft dans Paris, attira à Chel- 
les un grand concours de toutes fortes de perfonnes. L'évefque Erchenrade, 
averti par l’abbefle s’y rendit aufli quelques jours après ie la ceremonie 
de la tranflation. L'empereur fit prefent au monaftere de la terre de Coulon 
en Brie, encore aujourd’hui du domaine de l’abbaye de Chelles. 

Lorfque l'empereur Louis fur à Aix-la-Chapelle , le comte Rorigon lui 
reprefenta qu'ayant trouvé le monaftere de Glannefeuil ruiné, monaftere 
où eftoit enterré faint Maur difciple de faint Benoift , il avoit pris foin; 
avec fa femme Bilechilde, de le reftablir ; & ayant appellé Engilbert abbé 
des Foflez, l'avoit chargé, lui &fesreligieux, d'y remettre la régularité com 
me elle y eftoit auparavant. Il fupplia empereur de prendre ce lieu fous fa 
protection avec {on abbé & fes moines & toutes fes dépendances, & deper- 
mettre, pour le maintien de l’obfervance, que le lieu fuft foumis aux abbez 
des Fo. À la priere du comte, l'empereur ordonna que les abbez des 
Foflez euflent & poffedaflent Glannefeuil , & en priflent un grand foin ; 
qu'ils y eftabliflent tels fuperieurs, maiftres & prevots, qui fuflent capables 
d'y maintenir Ja difcipline monaftique & Benedictine commeau monäftere 
des Foflez, & qu'il n’y euft qu'un abbé pour les deux monafteres, qui fe- 
toit celui des Foflez. À cela l'empereur adjoufta pour Glannefeuil les mef- 
mes droits, immunitez , fauvegardes &c. dont jouifloit l'abbaye des Foflez, 
& ordonna qu'il fuft fait deux copies des lettres patentes expediées à ce fu- 
jet, dont l'une feroit gardée au monaftere des Foflez, & l’autre à Glanne- 
feuil. Elles font datées d’Aix-la:Chapelle le vi. des calendes de Septembre, 
l'an vingtiéme de l'empire; c'eft le 25. Aoult 833. 

La mefine année les enfans de Louis le débonaire fe revoltérent pouf là 
feconde fois contre lui, fous prétexte qu'il paroifloit toujours gouverné par 
l'imperatrice Judit, Après qu'ils fe furent rendus maiftres de {a perfonne; 
ils firent prononcer contre lui une fentence de dépofition , & les évefques 
de leur faction lui impoférent la penitence publique. Telle fut la fcene dé 
l'aflemblée generale tenuë au mois d'Otobre à Compiegne. C’eftoit trop 
près de Paris, pour n'y avoir pas caufé bien du mouvement entre ceux qui 
tenoient pour les deux differens partis. L'empereur refta huit mois en- 
tiers entre les mains de Lothaire, qui le faifoit conduire à {a fuite, par tout 
étroitement gardé. Mais fur la nouvelle que Louis & Pepin armoient pour fa dé- 
livrance, Lothairelelaiffa en libertéà faint Denis, avec lejeune Charles, & fe 
retira précipitammenten Bourgogne. Dès le lendemain, qui eftoir le r. jour de 
Mars, deuxiéme Dimanche de Carefme, l’empereur Louis {e fit reconcilier à 
l'églife par les évefques , qui lui rendirenten mefine-tèms l'épée & la ceinture 
militaire devant l'autel de {aint Denis, au bruit desacclamations dela nobleffe 
& du peuple. DeS. Denis il allaà Quercy fur Oife, oùilreçut en grace Pepin 
fon fils, & donna les ordres neceflaires pour le retour de l'imperatrice Ju- 
dit exilée en Lombardie. Il foumitaufli dansla mefme année Lothaire , &le 
renvoya en Italie. 

Au mois de Fevrier de l’année fuivante l'empereur Louis tint à Thior: 
ville une afflemblée qui eft aufi comptée entre les conciles, parce qu'il s'y 
trouva huit des & un bon nombre d’évefques, entr'autres Erchen- 
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rade évefque de Paris, qu'on ne lit point avoir trempé dans l’iniquité des 
prelats de la fation de Lothaire,non plus que l’archevefque de Sens Aldric 
fon metropolitain. On cafla dans cette aflemblée tout ce qui s’eftoit fait 
à Compiegne contre l’empereur Louis. Ebbon archevefque de Reims, com< 
me principal auteur deinjuftice , fut dépofé, & Ro te autres de fes com: 
plices furent punis par la dépofition ou par l'exil. 

Après que la paix eut efté renduë à la famille royale, & par là à toute 
la France, l'empereur Louis, qui avoit recouvré fa liberté dans l'abbaye de 
faint Denis, voulut en témoigner fà reconnoiflance au faint martyr. Il efcri- 
vit à l'abbé Hilduin, pour l'engager à donner une hiftoire fuivie de faint 
Denis, recueillie des hiftoriens Grecs & Latins, des anciens actes de fon 
martyre, & des autres monumens confervez jufqu’alors dans les archives 
de l’églife de Paris; à quoi il defiroit qu'il joignift dans le mefme vo- 
lume la revelation faite au pape Eftienne dans l'églife de faint Denis, 
avec les hymnes & l'office no@turne du faint martyr. Enfin il lui manda de 
lui envoyer en mefme-tems, dans un fecond volume, le recueil des pieces 
dont il fe feroit fervi, c’eft-à-dire les preuves juftificatives de fon hiftoire, 

Hilduin obéït aux ordres de l’empereur , d’autant plus volontiers qu'il 
avoit lui-mefme beaucoup de zele pour tout ce qui pouvoit honorer l'illuftre 
patron de fon églife. Apres une efpece de preface, où il s’eftend fur les louan- 
ges de l’empereur, il commence fon hiftoire de faint Denis, dans laquelle 
ilaflure quele premier évefque de Paris eft le mefme que faint Denis lAreopas 
gite converti par faint Pre que perfonne n’avoit dit avant lui. 1] raconte 
qu'après avoir gouverné quelque tems l’églife d’Athenes , & s’eftre choifi 
un fuccefleur, il fr le voyage de Rome pour y voir les apoftres faint Pierre 
& S. Paul; mais qu'il n’y arriva que fous le pontificat de faint Clement, qui 
l'envoya prefcher dans les Gaules, où Dieucouronna fes travaux apoftoliques 
par le martyre qu’il fouffrit à Paris avec l’archi-preftre Ruftique & Eleuthere 
archidiacre. Toute cette nouvelle hiftoire compofée par l'abbé Hilduin n’eft, 
à proprement parler, qu'une redite des actes deS. Denis compofez vers le v1. 
fiecle , qu'ila copiez mot à mot & chargez de circonftances fabuleufes, comme 
font (ge détail de divers fupplices qu’il fait endurer au faint martyr, la 
fainte communion qu'il reçut de la main de J. C. mefme dans la prifon, & 
Je portement de fa tefte entre fes mains, au milieu d’une legion d’Anges 

A l'égard des autres points controverfez , on peut reduire tout ce qu'il 
avance à deux articles , dont l'un regarde la miflion de faint Denis par die 
Clement, & l’autre, la qualité d'Aréopagite ; deux points fort differens , 
que l'abbé Hilduin paroïft avoir confondus, par des inductions qui peu- 
vent fervir à autorifer le premier, fans rien conclure pour le fecond. Telles 
font les preuves qu'il tire des anciens actes de faint Denis & de quelques 
hymnes compofez en fon honneur, où la miflion de faint Denis fe trouve 
attribuée à faint Clement; car pour l'autorité d’Ariftarquehiftorien Grec, 
fon nom & fes efcrits nous font abfolument inconnus, aufli-bien que Vif 
bius qu'Hilduin fait contemporain de faint Denis, & dont il ne refte qu’un 
petit efcrit cout-à-fait abfurde & indigne de creance. Pour ce qui eft des 
anciens miflels citez par Hilduin, on fçait que felon l'ancienne liturgie Gal- 
licane on recitoit les actes des apoñtres & des martyrs aux jours de leurs 
feftes, & que cet endroit de la liturgie s’appelloit conte/fation ; & qu'il fe peut 
faire que la miflion de faint Denis y fuft attribuée au pape faint Clement, 

comme 
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<omme dans plufieurs anciens:manufcrits' des actes de fon maïtyre. De-là 
Hilduin conclut que noftre faint Denis eftoit die ; Quoique certe 
qualité ne lui {oit donnée ni dans les uns , ni dans les autres. Il indiouc 
aufli entre fes pieces originales les efcrits attribuez à faint Denis l'Areopa- 
gite depuis la conference de Conftantinople entre les Catholiques & les Se- 
veriens ; vers lan s3r. quoique ces efcrits, vrais ou fuppofez , ne puiflent {er- 
vir de rien à prouver le tems de la miflion de faint Denis de Paris , ni à 
qualité prétendu d'Areopagite. Aufi l’on s'apperçoit aifément , à l'air dont 
Hilduin deffend {on fyftème, que le fentiment oppolé eftoit foutenu pour 
Lors avec chaleur. Il fe propofe l'objeétion tirée de fainc Gregoirede Tours, 
qui fixe la miflion de faint Denis premier évefque de: Paris fous l'empire 
de Decius. ILrejerre ce fentiment, & pourile combatre ; il fe contente de 
declarer comme ennemis dela gloire de leur patrie tous ceux qui refufent de 
xeconñoïftre faint Denis Areopagite pour premier évefque de Paris. 

Le recueil d'Hilduin porte le titre d'Areopagitica;-& paroïft avoirefté fi 
bien recu, particulierement depuis Enée évefque de Paris, qu'apres Jui les 
autres églifes n’ont fait aucune difficulté d’adinettre pour. premier évefque 
de Paris P'Areopagite converti par faint Paul. Les Grecs ont favorifé cette 
erreur, aufli bien queles Latins, &fe font fait également honneur ; les uns 
d’avoir: donné un premier apoftreaux Gaules, & les autres d’avoir reçu un 
apoltre d'un fi grand nom, difciple de faint Paul, & premier évefque d’A: 
thenes: Les {çavans du dernier cle ont éclairci ce fait d'une maniere à ne 
plus laifler aucun doute. L’éolife de Paris, à qui il appartient plus qu’à toute 
autre de prononcer fur.ce point, a fi bien diftingué les deux faints Denis 
confondus en un depuis long-tems , qu’elle les honore: prefentement, cha- 
cun én fon jour, fçavoir fainr Denis premier évefque d’Achenes &. Areopa- 
gite, le 3. d'Otobre ; & faint Denis de Parisdé 9. du mefine mois ; con: 
formément aux anciens martyrologes d'Ufuard & d'Adon. Et nous voyons 
déja qu'à cet exemple les autres évlifes de France, qui‘ont reformé depuis 
leur breviaire, ont füuivi le mefine {entimenr: E : 

Pendant que l'abbé Hilduin avoiceftéreleaué au moñafteredela nouvellé 
Corbie en Saxe, il s’eftoit engagé à l'abbé: Varin &àfes religieux de eur 
faire part de quelques reliques, s’ilavoitlaliberté de retourner à fon abbaye 
de fainr Denis. Ayanc -efté rappellé prefque aufh-toft parlempereur, com: 
me nous l'avons dit, il :pafla quelques années fans fonger à s'acquiter de 
fa promefle. Enfin l’abbé Varineftant ven À faint Denis ;{ollicita:de nou: 
veau leprefent qu’il avoit déja demandé ; darisle deffeind'augmenterleculre 
divin dans fon éelife & d’affermirs la religion Chreftienne-dans: la Saxe. Hil 
duin fe rendit à fes prieres , & comune Le:cotps:de {tint Vite-eftoiten {à 
difpofition; il le lui: donna, du-confentemènt-de l'empereur, de l'évefque 
de Paris Erchenrade, &:de la noblefle du paÿs.Saint «V'ite:eftoit un! enfant 
de douze ans, qui avoit fouffert-le Imartyterdans la Eucanie-avée Modefte 
& Crefceénce fous Diocletien: Ses reliques avoient efté appoñtées de Rome 
par l'abbé Füulrad ; qui les avoicmifes dans une reghife“düdiocefe de Paris 
qu'un-de fes: parens avoit baftie exprès & donnée avec-fa:terie à l'abbaye 
de faine Denis. Avant que de livrer le corps, de faintiVite, Hilduinile: fie 
apporter en fon églife ; & après la mefle folemnelle, illemit entre les mains 
de l'abbé Varin. Celfat un Dimanche 19. de Mars de l'an 836: Les-reli- 
ques furent d'abord portées à Meaux; puis à Rebais, & enfinsen Saxe, où 
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tous les Saxons nouvellement convertis le reçurent Le 13. de Juin commeun 
gage de paix & de benediction. 

Il arriva prefque en mefine-tems que Badurade fecond évefque de Pa- 
derborn , dans le diocefe duquel eftoitla nouvelle Corbie, obtint d'Aldric 
évefque du Mans les reliques de faint Liboire quatriéme évefque du Mans, 
qui avoit gouverné cette églife pendant quarante-neuf ans, & avoit efté 
enterré par faint Martin. Les députez del'évefque de Paderborn, après avoir 
reçu les pers des mains de I & du clergé du Mans, vinrent à 
Paris, & y furent reçus avec beaucoup de folemnité. L'évefque Erchenra- 
de fortit, à la tefte du clergé & du peuple jufqu’au de-là du pont, au-devant 
des députez, qu'il PET à enfuite à léglife de N. Di C'choit un Diman- 
che 7. de May 836. Ils continuérent leur route, & arrivérent à Paderborn 
le 28. qui cette année eftoit le jour de la Pentecofte. 

Erchenrade évefque de Paris aflifta avec Aldric évefque du Mansà l’affeme 
blée que l'empereur Louis tint au mois de Fevrier de la mefme année, & 
qui eft comptée pour le deuxiéme concile d’Aix-la-Chapelle. On y ft plu- 
fieurs reglemens, & l'on tafcha fur-tout de mettre de juftes bornes aux es 
puiflances, ecclefiaftique & feculiere; parce qu'on regardoit comme un effet 
des defordres paflez les entreprifes de l’une fur l'autre. 

Quelque tems après l'empereur Louis voulant affurer la paix dans fa fa- 
mille fit un nouveau partage de {es eftats entre fes enfans. Paris avec tout 
ce qui eftoit compris dans la Neuftrie ou France occidentale , tomba au 
roy Charles ; à quoi l'empereur adjoufta l'Aquitaine après la mort de Pe- 
pin. La France orientale au-delà de la Meufe fut donnée à Lothaire, & la 
Baviere laiffée à Louis, qui n’en fut pas content. Gerard, pour lors comte 
de Paris, l'abbé Hilduin , & les autres principaux feigneurs de Neuftrie fe 
rendirent auprès du roy Charles & luy Lt ferment de fidelité. Depuis ce 
dernier partage l'empereur Louis ne vefcut qu'environ dix-huit mois , & 
mourut le 20. de Juin de l'an 840. dans la foixante-quatriéme année de fon 
âge & vingt-fepriéme de fon regne comme empereur. Sa facilité à pardonner 
l'a faic furnommer /e debomaire par la pofterité. - 

Après fa mort , la ville de Paris , É eu frequentée de nos roys fous les 
trois regnes précedens, devint comme le centre des guerres civiles & eftran- 

éres qui troublérent la France pendant plus de foixante-dix ans, c’eft-à-dire 
jufqu'à l'eftabliffement des Normans en 912. Lothaire n'eut pas pluftoft 
appris la mort de l'empereur Louis, qu'il parut fur la Seine pour s'emparer 
des provinces du roÿ Charles-le-chauve. Gerard comte de Paris & l'abbé 
Hilduin, quoique liez par ferment au fervicede Charles, allérentau-devant 
de Lothaire. Gerard reçut de lui ordre de garder les paffages de la Seine, 
& pour y mieux réufür, ilen fit abatre les ponts. Charles-le-chauve , à ces 
nouvelles, remonta la Seine de Rouen à Paris, avec trente-huit barques 
chargées de fes troupes. Ayant diffipé le comte Gerard & ceux du parti de 
Lothaire, il alla faire fes prieres à Lit Denis, puis à l'églife de faint Ger« 
main de Paris, d'où il partit incontinent pour erà Troye celebrer la fefte 
de Pafque. Il fe rendit delà au parlement indiqué à Artigny 5 mais n'y 
ayant point trouvé Lothaire, il alla à Châlon fur Saône , où il reçut un 
renfort de troupes que lui amena l’imperatrice Judit fa mere. Louis de Ger- 
manie le vint joindre peu après, & ils gagnérent far Lothaire & Pepin fon 
neveu la fameufe baraile de Fontenay près d'Auxerre, un Samedi 25. de Juin 
de l'an 84r. 
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Les premiers bruits qui s'en répandirent À Paris donnérent à croire qué Nilh. !3 
Je roy Charles avoit efté tué. Cela fur caufe qu’Adalard envoyé par lui pout 
obliger le comte Gerard à quitter le parti de Lothaire, ne put rien obre- 
nir. Charles erut qu'il devoit fe montrer lui-mefime à Paris. Quand on fut 
averti de {à marche, le comte Gerard & tous ceux de la faction fe joigni- 
rent à Adalard, & allérent jufqu'à Epône près de Mante au-devant du roy, 
qui content de leur foumiffion , changea de deffein , tourna du cofté de Beau- 
vais, & pañla à Soiffons pour fe rendre en diligence à l’aflemblée de Lan- 

res le 1. de Septembre. Il revint enfuite à Paris, où Louis{on frère devoit 
à joindre avec {es troupes. Lothaire en fut averti, & voulut le prévenir, 
Il arriva à faint Denis à la refte de fon armée compofée d’Auftraliens , de 
Saxons & d’Alemans , bien refolu de livrer bataille au roy Charles avant 
l'arrivée de Louis. Charless’empara des principaux paffages, & campa à faint 
Cloud , de l'autre cofté de la Seine. Les pluies qui furvinrent fufpendirent 
l'action des deux armées. On parla d'accommodement, fans rien conclure; 
l'hyver vint, & chacun fe fepara. Lothaire alla à Sens, & puis au Maine, 
& porta la défolation par tout. Le roy Charles quitta Paris; pour aller pafler 
les feftes de Noel à Chälon fur Marne. 

L'année fuivante les roys Louis & Charles renouvellérent leur alliance 3. 
mutuelle à Strafbourg. Ils pourfaivirent enfuite Lothaire, & la diflenfion 
durajufqu'à ce que les trois freres s’eftanr abouchez dansune ifle de la Saône 
près de Mafcon, {e reconciliérent enfemble, & promirent de s'en tenir cha- 
cun au nouveau partage de l'empire, qui ne put eftre fait qu’au mois À AIO S re 
de l'année fuivanteà Verdun. Charles eut pour fa part toute la France occi- 
dentale jufqu’aux Pyrenées ; mais il rendit depuis l’Aquitaine à Pepin fon 
peveu. Le dix-neuviéme d'Avril précédent il avoit perdu l'imperatrice Judit 
fa mere, morte à Tours le mefine jour. Le comte Bernard ne la furvefcut 
pas long-tems; il eut la tefte tranchée en Re par jugement des fei- 
gneurs François. Judit & lui avoient donné lieu aux troubles arrivez fous 


ne 


Louis le debonaire. FT 
Ingelbert abbé des Foflez vivoit encore deux ans après, C’eft-à-dire en M rise 

845. & s’adreffa au roy Charles pour une grace qui regardoit fon monafte- dance sue 

re. L'empereur Louis, àla priere d'Aldric évefque du Mañs, avoit rendu à fx. ï 4 


l'églife cathedraledu Mansun lieu appellé le Breuil ( 4d Brogilum )afin qu'on Por : Sie 
y eftablift une communauté de moines. Aldrié pria dès ce tems-là Ingelbert 

àäbbé des Foffez de lui donner de fes religieux pour introduire la régularité 

dans ce lieu, felon la regle de faint Benoift ; mais cela n’avoit point eu 

d'effet. Ingelbert infostes le roy Charles de cette deftination, & lé roy don- 

na & unit ce lieu at monaftere des Foflez , à condition qu'ingelbert y efta- 

bliroit des religieux, moyennant quoi il voulut que le monaftere fuft appellé 

monaftere du fifc domanial | & que tous les revenus en tournaffent au profit, Morañerium ff: 
tant du monaltere des Foffez ; que de lacommunauté fable en te La * 
charte expediée à ce fujer cft datée du 6. des ides d'Ottobre, l'an fixiéme 


du regne de Charles * C'eft le 10. d'Oétobre 845. # Raufiaco villa: 
Il y avoit quatre ans que lespeuples du nord, {i connus & fi formidables LE: 
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es civiles qui troubloient l'empire François. Chaque année eftoit marquée “* 
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£rérent par la Seine avec fixvingt baftimens fous la-conduite de Raighier 
leur chef. Ils ravagérent les deux bords de certe riviere, & montérent juf. 
qu'à Paris, où ils entrerent la veille: de Pafques fans aucune refiftance. Les 
habitans avoient quitté la ville, & les religieux d’alentour leurs monafte: 
res. Ceux de S: Germain s’eftoient retirez avec le corps de S: Germain de 
Paris leur patron à Combes en Brie, pour lors de Ja dépendance de leur 
abbaye. Herbert abbé de fainté Geneviéve avoit ufé de la mefme précau- 
tion; il avoit. fait tranfporter les reliques de la fainte, d'abord à Athis à 
cinq lieuës de Paris, & puis à Dravet, où elles refterent quelque tems: 
Les religieux de S; Denis. en auroient fait autant À l'égard du corps du faint 
martyr & de fes compagnons; qu'ilsavoient déjatirez de leur tombeau; mais 
la préfence de Charles-le-chauve, qui avoit avec lui fes troupes , les raffuz 
ra. Les principaux chefs des Normans Je vinrent trouver à S.: Denis. 11 ÿ 
fit la paix avec eux, à cette condition! honteufe > qu'on leur dünneroit une 
fomime de fept mille livres d'argent, dont ils parurent fe conténter > & pro: 
mirent de ne plus revenir dans le royaume. Ils {e rerirerent ainfi de Paris 
avec tout le butin qu'ils y avoient fair. | 
Après leur retraite les religieux de S. Germain rapporteréntlà Paris lé 
corps du faint. Ebroin leur abbé alla au-devant > accompagné d’un nôom- 
breux clergé, fuivi d’une grande foule de peuple ; jufqu'à la petite riviere 
de Biévre. Le corps de faint Germain fut dépolé d’abord dans l'églife qui 
oïte fon nom, fur l’autel.de faine Eftienne, qui eftoit le mefine que ce: 
fi de Sainte-Croix & de faint Vincent, le rincipal autel de cette églife, | 

Il y refta jufqu'au 25. de Juillet, jour a gn celebre fa premiere tranf 
lation; &ce mefine jour il fut remis dans. fon tombeau ‘ordinaire ; à cofté 
de l'autel matutinal fitué fous l'abfide > Ou rond-point du chœur. Ebroïn 
avoit, füccedé dans cette abbaye à l'abbé Hilduih:mott én 840: Il'eftoit 
auf en mefime-tems évefque de Poitiers & archi-chapelain du roy-ariol 254 
On tint la méfme année 845. deux conciles pour le reftabliffement de la 
difcipline, l’un au mois d'Avril À Beauvais, où Hincmar-moine!de S/ Denis 
fut de archevefque de Reims ,.& l'autre à Meaux le 17. de. Juin:-Erchen- 
rade évefque de Paris aflifta à tous les deux. Il y. en eut: un troifiéne- à Pas 
ris le 14..de, Février’ de l'an 846. L'empereur Lothaire. y donna.occäfon: 
Pour fe vanger de l'affront receul dans la perfonne de fa fille Ermengarde,) 
enlevée par Gifalbert vallal de Charles, Î avoit obtenu-du ape:Seroius de 
faire tenir un concile à Tréves, où il prétendoit faire refabir Ebbon {ur 
le fiege de; Reïms.! Mais. Charles-le-chauve trouva moyen: de faire. rrans 
ferer, le Concile À Paris: Venilon archevefque de Sens, Hincmarde Reïms,, 
& Gondebaud de Rouen s’y trouverent, avec les évefques, de leurs-provin= 
ces. Ebbon y fut cité, & ne compärut, point. La-fentence dè.{a dépofi= 
tion, prononcée il y, avoit déja dix ans; fut.de nouveau confirme, & par 
ce moÿen Hinémar. affermi fur. {on fiege. On. ne.lit pas qu'Ebbon.; 
qui. vefcut encore’ cinq ans lait, fair depuis aucune. entativepour . {on 
reftabliffement. Ce mefme concile de Paris confirma des privileges.de J’abz, 
baye de Corbiesavec de grands éloges de laregularité -. ce monaftere , 
fondé autrefois par fainte Balthilde reine.de France. | 
Eginardabbé des Foflez, fuccefleur d'Engilbert..fit l'année fuivanite848. 
avec Erchenrade évefque de Paris un. efchange de, bois: taillis utile appa+ 
remment pour la commodité reciproque de l'églife de Paris &i de ptet mt 
es 
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des Foflez, Les bois cedez par l’évefque, du confentement de fes chanoines, Baluze app. ad 
s'appellent Vilcennes ou Vincennes, & ceux que l'abbé cede avec le con “it P'1457. 


fentement de {a communauté eftoient au lieu a pellé Boiffi. ( Boxidus ) A près 
en avoir dreflé les débornemens & fait les LT d’efchange ; ils les pre- 
fenterent au roy Charles, qui les confirma par fa chartre dattée de Com- 
piegne le 2. de May de la mefme année. 

Au mois de Novembre fuivant fut encore tenu un concile à Paris, 
compolé de vingt-deux évefques des quatre provinces de Tours, de Sens, 
de Reims & de Rouen , dont les metropolitains eftoient Landran , Veni- 
lon, Hincmar, & Paul, qui avoit fuccedé à Gondebaud. Erchehrade de 
Paris ne manqua pas d'y aflifter, On fçait peu de chofe de ce qui fe palfa 
dans ce concile, dont il n’eft refté qu'une lettre fynodale adreflée à No- 
minoé qui fe qualifioit roy de Bretagne. Les évefques lui remontrent avec 
charité & avec force l’excès de fes violences, à défobéïffance à l'égard du 
faint Siege , fon mépris pour les évefques & fon infidelité envers le roy 
Charles. Ils le menacent enfuite de la rigueur des jugemens de Dieu, s'il 
differe à faire penitence de fes crimes. Cerre lettre ft attribuée à Loup ab- 
bé de Ferriere fecretaire du concile. On apprend d’ailleurs , que dans ce 
mefme concile l'on dépofa tous les chorévefques de France; ce qui pour- 
tant ne fut pas f-toft executé , puifqu'on en trouve encore quelques-uns 
après ce concile. 

Charles-le-chauve convoqua plufieurs affemblées les années fuivantes en 
differens endroits du royaume, où l'on drefla des capitulaires qui font au- 
tant de ftatuts & de reglemens pour remedier aux maux de l’état. Mais les 
tems eftoient devenus {1 mauvais, qu'avec toutes les précautions qu'on put 
prendre, rien ne réüflit: La foiblefle du regne, la melintelligence des un 
ces, la cupidiré des feigneurs , le brigandage des méchans, les courfes & 
les hoftilitez continuellés des barbares , tout fembloit confpirer à la ruine 
generale dela France, Paris, quoique fitué au centre du royaume , ne fut 
pas à couvert des malheurs publies. Un corps de Normans ( car ils eftoient 
divifez en pléfieurs troupes, ) entrez par la Seine au mois d'Aouft 856. & 
retranchez dans l'ifle d'Oiffel , au-deffus de Rouen , fe répandirent de-là 
jufqu'à Paris, & porterent la défolation par tous les lieux qui fe trouverent 
8 ar route. Ils entrerent dans la ville pour la feconde fois , & y mirent le feu. 
L'incendie fut fi general, qu’au rapport d’un auteur du tems, cette ville, aupa- 
ravant fiopulente , n’eftoit plus qu'un monceau de cendres. L’églife de fainte 
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Geneviéve fut bruflée pour lots, avec coutes les autres, Il n'yeut que l'églife de 
S. Eftienne , c’eft-à-dire la cathedralé, celle de faint Vincent ou de S. Ger- Dee 
main des Prez, & celle de S. Denis, qui fe racheterent à force d'argent. “rt 

C'eft à cette feconde irruption des Normans dans Paris, ou plütoft à 
une autre qui fuivit celle-cy de près, qu’il faut rapporter ce que dit Aimoin 
religieux de faint Germain des Prez, tefimoin oculaire de tant de maux. Il De ae SG 
raconte que ces barbares , cantonnez, comme nous avons dit , dans l’ifle m4 mA EN 
d'Oiffél , Faifoient de tous coftez des courfes, & que pour piller avec plus 
d’aflurance, ils déroboient leurs marches, & venoient tout d’un coup Ed 
dre fur éeux qui les attendoient le moins; qu'un de leurs partis eftant mon- 
té à cheval ,le Vendredi faint, arriva le Dimanche de Pafques , à la petite 
pointe du jour, devant le monaftere dé S. Germain , où il n'eftoit refté, 
pour le garder, qu'une vingtaine de moines ; car les autres s’eftoient reti- 
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rez avec les reliques du faint, d'abord à Combe-a-ville en Brie, puisà Ef: 
mant du cofté de Sens; & enfinà Nogent-l'Artaud fur la Marne, toutes 
terres de leur dépendance. Le mefinc hiftorien adjoufte , que cette petite 
troupe de religieux actuellement occupez à chanter matines, fe voyant af: 
faillis par les Normans, s'efchaperent heureufement de leurs mains, à l’ex2 
ception d'un feul, qui eftant monté à cheval pour s'efchaper, fut atteint & 
tué avec quelques pe de l'abbaye; & qu’enfin les barbares ; après 
avoir pillé tout à leur aife l'églife & le monaftere, fe contenterent, en s’en 
allant, de mettre le feu à quelques baftimens ; & que le feu fur prefque 
auffi-roft efteint ‘par les religieux qui s’eftoient cachez, & par les habitans 
de leur bourg. 

Un auteur celebre qui vivoir pour lots, envifageant l’eftat déplorable 
de la France après la prife & l'incendie de Paris , n'a pu s'empefcher d'in: 
terrompré {on commentaire fur les lamentations de Jeremie pour fe plain: 
» dreamerement de cette perte. » Qui euft jamais pu s'imaginer , dit-il, ce que 
» nousavons vû arriver de nosjours, & ce que nous n'avons pü voir fans eftre 
» penctrez de crainte & de douleur ;qu'une troupe de pirates & de voleurs ra= 


? » maflez vinflent jufqu'à Paris, & miflent le feu aux églifes fituées le long de 
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» Ja Seine ? Qui auroit crû qu'ils euffent jamais porté jufques-là leur audace; où 
« qu'un Oyame fifloriffant , f bienmuni, fi eftendu,, fi peuplé, fi fortifié de 
» routes parts , duft jamais {ouffrirune humiliation &une honte femblablede la 
» part de gens fidignes de mépris? Le mefine efcrivain , après s’eftre récrié fur 
ces malheurs, n’entrouve point d'autre caufe , que les pechez des grands & 
du peuple, quiont obligéle Seigneur à fe fervir de l'efpée des barbares pour 
exercer fes juftes vangeances fur les pecheurs. 

L'évefaue de Paris, Erchenrade II. du nom ; ne furvefcut. pas un mois 
entier à ce defaftre, s’il eft vrai qu'il foit mort le 9. de May de cette mef- 
me année 857. Ce qui fait croire qu'il a vefcu jufques-là , c’eft qu’il aflifta 
au mois d'Aouft \ Faffemblée de Bonœuil que plufieurs mettent en 856. 
quoique d’autres la rapportent à l’année précedente, Pendant ving-quatre 
ans qu'Erchenrade gouverna l'églife de Paris , il fe montra zelé deffenfeur 
de la difcipline & ferme dans la fidelité qu'il devoit à Louis le debonaire 
& à Charles-le-chauve fon fucceleur , malgré le mauvais exemple de plu- 
fieurs évefques fes confreres, qui prirent le parti des enfans contre leur pe- 
re & leur fouverain. Il paroift aufli qu’il favorifa la liberté des monafteres, 
(nous entendons celle qui tend au bon ordre & à la manutention de la 
difcipline des cloiftres. } On en voit des preuves dans plufieurs privileges 
qu'il autorifà en differentes affemblées. 

Il eut pour fuccefleur Enée notaire du palais de Charles-le-chauve , fous 
le chancelier Louis abbé de S. Denis. Enée fut élu d’une commune voix, 
à la priere du roy. Nous avons encore le decret de fon élection en forme 
de lettre, adreflée à Venilon archevefque de Sens & aux évelques de la 
province, au nom du clergé de l'églife de Paris & des freres de S. Denis, 
de S. Germain, de fainte Geneviéve , de S. Pierre des Foflez, & des autres 
monafteres du diocefe, tous également compris dans le clergé de Paris. Ce 
clergé cefmoigne dans le corps de la lettre, que pour adoucir la douleur que 
lui a caufée la mort de fon évefque Erchenrade , on a cru ne devoir pas 
differer d’élire en { place , fuivant l'intention du roy, Enée ; perfonnage 
inftruit dans les fciences divines & humaines, & très diftingué à la cour 


par 
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par fa probité , fa fagelle, & la regularité de fes mœurs, Loup abbé'de vi. ep. 55: 
Ferrieres, qui avoit dreflé cette lettre , compofa aufli la réponfe au nom 
de l’archevefque & des évefques de la province de Sens , par laquelle ils 
approuvent l'élection d'Ence, comme prélat d’un fort grand merite. L’ar- 
Chevelge de Sens manda enfuite fes fuffragans, pour l’ordination de l'é- 
vefque de Paris. Prudence évefque de Troyes ; qui ne pôt fe trouver avec 
les autres, à caufe de fes infrmitez , efcrivit une lettre d'excufes, & l'en: 
voya par un de fes preftres nommé Arnolde. Il confentoit à lordination an + 
d’Enée, à condition toutesfois qu'il foufcriroit aux decrets du faint Siege ; 
aux efcrits des faints Peres, & nommément à quatre articles oppofez à ceux 
de l’aflemblée de Quiercy touchant les imatieres de la prédeftination & dé 
la grace, conformement aux fentimens de l’églife de Lyon & du troifiéme 
concile de Valence contre là doëtrine d'Hincmar & de fes partifans dans 
affaire de Gothefcalc. Il eft hors de doute qu'Enée fut ordonné évefque; 
mais il eft fort incertain qu'il lait fait ce que Prudence prétendoit exiger 
de lui contre la couftume. Hinemar {e trouva bleffé par la propofition de 
l'évefque de Troyes; s’en plaignit hautement, & fit ce qu'il put pour faire ne 
regarder ce prélat comme un deferteur de la doctrine qu'il avoit lui-mef- 
me adoptée en foufcrivant les articles de Quiercy avec les autres évef 

ues. 


Les Normans, toujours fortifiez dans l'ile d'Oiflel , continuoient leurs RER 
, Les abbez d>S. 


courfes & leurs pillages. Un de leurs partis prit le chancelier Louis , abbé pers dr de [ainè 
de S. Denis, & Gozlin fon frere abbé de faint Germain des Prez. Ilcoufta L47%7 27528 
des fommes immenfes pour leur rançon. Le monaltere dé S. Denis , outre Mab. an. Ben. 
tout l'or & Pärgent qu'il fallut payer , livra plufeurs familles entieres de "#5 
feifs; & comme tout cela fe trouvoit encôre infuffifant; le roy , le clergé & 
la noblefle furent obligez de fuppléer le refte, pour contenter l’avarice des 
barbares. Louis eftoit fils du comte Roricon & de Rotrude fille aifnée de 
Charlemagne. Il avoit fuccedé à Hilduin dans l'abbaye de S. Denis, eftoit 
diacre, & tenoit un des premiefs rangs à la cour, en qualité de grand chan- : 
celier. Charles-le-chauve le qualifie fon parent dans diverfés chartres. Nous : 
avons plufieurs lettres de Loup abbé de Ferrietes à l'abbé Louis. Dans l'a pe Le 
femblée de Ville-en-{elve en Laonnois, tenuë en 853. il fut un des commif. +7%:#< 
faires nommez avec l’évefque Irminfroy , pour la vifite du Parifis, du Vexin, “HF 
du Beauvailis, & de quelques autres comtez adjacens. C’eft à ce mefmeab- 
bé Louis que l’archevefque Hincinar efcrivit deux lettres tres-fortes À l'oc- Frod.l. 3.e.24 
cafion des reliques d'un faint Dieu-donrié enlevées furtivement du diocefe 
de Reims & portées dans celui de Päris. Il eft fait mention d’un faint 
évefque du mefme nom, dont on celebre la tranflation le 11. de Juin dans A 
l'abbaye de Lagny ; & ce pourroit bien eftre celui dont Hincmar rede- 
mandoit le corps avec'tant d’empreflement. s 

Après que Gozlin frere de l'abbé Louis eur efté pris par les Normans, Raliqués de fins 
on lui fübltitua dans le gouvernement de l'abbaye de S. Germain , du Cr 
moins pour quelque tems, Hilduin IL: du nom, comme l’on voit par Phi£ ue x fains 
toire de la tranflation des reliques de S. George ; de faint Aurele & de 
fainte Natalie, qui fe ft la mefme année 858. à cette occafion. Sur l'avis D 
qu'on pouvoit avoir aifément le corps de faint Vincent martyrilé à Valen- 4'need. parte 24 
ce en Éfpagne, à caife que cette ville eftoit alors occupée par les Maures, P-# 
deux religieux de S, Germain des Prez, Ufuard & Odilard , entreprirent 
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le voyage avec la pexmiflion de leur abbé Hilduin IL. qui leur obrint mef- 
me pour cela des lettres de recommandation du roy Charles-le-chauve, 
Eftant arrivés à Ufez, ils furent fort eftonnez d'apprendre de l'évefque du 
lieu nommé Valfrid que le corps de S. Vincent wils cherchoient , avoit 
efté transferé de Valence à Benevent ; en quoi le a évefque fe trompoit, 
puifque ce n'eftoit pas à Benevent, mais à Sarragofle qu’il avoit efté porté 
dès l'an 855. par Audalde moine de Conques au diocele de Rodez, à qui 
Févefque Senior l'avoit enlevé, & qu'il conferva dans l'éghfe de Sarragoile 
{ous le faux nom de $. Marin, jufques vers l'an 864. que Salomon comte 
de Cerdaigne l'obligea de le rendre pour eftre apporté à Caftres. Nos deux 
Voiageurs , malgré ce qu'on put leur dire, ne laiflerent pas de continuerleut 
route. Arrivez à Barcelone, ils s’adrellerent à Sunifroy vicomte de la ville. 
I leur parla des Saints George & Aurele qui avoient depuis peu fouffert le 
martyre à Cordout. Ufuard & fon compagnon, fur ce recit, conceurent le 
deffein d'avoir leurs reliques, pour n'avoir pas fait inutilement un fi long 
voiage. Araulfe évefque de Barcelone, & Sunifroy leur declarerent le grand 
danger des chemins à caufe des courfes des Maures; mais les voyant re{olus 
à tant de rifques, ils leur donnerent des lettres pour les plus confiderables 
de Cordouë. À la faveur de ces déttres, ils obtinrent de Saul , évefque de 
Cordouë & de Sainfon abbé de Pillemar le corps entier de S. George, 
moine & martyr, & celui de faint Aurele, à l'exception du chef, avec la 
celte de fainte Natalie femme d’Aurele & martyrifée avéc lui, 

Avec ce facré dépoit ils revinrent en France ; mais au lieu de venir à 
Paris, ils s'arrefterent à Efmant *, terre de la dépendance de leur monafte- 
re au diocefe de Sens, où ils trouverent la plus grande partie de leur coim- 
munauté qui s'y eftoit refugiée avec le corps de faint Germain, pour éviter 
la fureur des Normans. Ils y arriverent le 20. d'Octobre. Le roy Chaïles-le- 
chauve fur aufli-toft averti de ce qui fe pafloit , & tefmoigna beaucoup 
de joie de voir fon royaume enrichi de ue fi précieufes. Toutesfois , 
pour s’aflurer davantage de la verité,ilenvoya à Cordoue un confident,nomimé 
Mencion, qui confirma ce que les deux moines de Paris avoient rapporté 
de l'hiftoire des trois faints martyrs; à quoi ils adjoufta mefime de nouvelles 
circonftances qui augmenterent la veneration que l'on avoit pour eux. Les 
actes de leur martyre avoient efté efcrits par Euloge preftre de Cordouë, & 
depuis martyr. Ce fut fur ces actes & fur le recit d'Ufuard & d'Odilard, 
qu'Aimoin aufli religieux de S. Germain efcrivit l’hiftoire de certe tranflation. 
Les reliques de $. George & de faint Aurele , avec le chef de fainte Natalie, 
font encore aujourd'hui honorées dans l'églife de faint Germain des Prez, où 
l'on celebre tous les ans leur memoire le 27. d'Aouft. Ufuard , l'un des 
deux religieux à qui l’on eft redevable de ce prefent, eft le mefme que l’au- 
teur du martyrologe dedié à Charles-le-chauve, dont l’on fe fervoit dans la 
plüpart des églifes de France avant le martyrologe Romain. Un religieux de 
fainc Germain a donné en 1718. une nouvelle édition de l’ouvrage d'U: 
fard, faite fur l'original, & beaucoup plus correcte qu'une vingtaine d’au- 
tres éditions publiées en differens tems & en differens lieux , depuis envi- 
ron deux cens ans. 

La crainte des Normans obligea les religieux de faint Denis à tranfpor- 


Dansspertéesdant ter les corps des faints martyrs leurs patrons à Nogent-fur-Scine, l'une de 


ls Hurepois. 


leursterres fituée dans le Hurepois, à fix lieuës de Troyes. C'eftoit au mois 
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d'O&tôbre 859. Le roy Charles-le-chauve fort porté à faire du bien à cette 
abbaye, leur avoit donné près delà, peu auparavant, un lieu appellé Mar- 
ray, pour leur fervir d'afile pendant + courfes des Normans, & leur fit 
depuis d’autres donations confiderables. Il confirma aufli le nouveau parta- 
ge de l'abbé Louis en faveur de cette communauté. On connoift par la 
charte du roy les faints dont l’on gardoit les reliques dans cette églife ; 
fçavoir , outre faint Denis & fes deux compagnons, faint Hyppolite & faint 
Hilaire ou Hilar évefque du Gevaudan, faint Innocent & faint Cucufat ou 
Congat, aufli martyrs. . 

Les affaires publiques eftoient pour lots dans une fituation à faire tout 
craindre. Louis le Germanique s’eftoit mis en campagne pour envahir le 
royaume du roy Charles fon frere. Il eftoit aidé dans fes projets par plu- 
fieurs feigneurs de Neuftrie mécontens, qui abandonnerent le roy Charles 
pour fe ranger du cofté du roy Louis , dans le moment que les deux roys 
alloient en venir aux mains. Charles fut contraint par cette defertion à 
prendre la fuite. 11 fe retira en Bourgogne, & y renouvella l'alliance avec 
Lothaire roy de Lorraine fon neveu , qui ménagea enfin la paix entre fes 
deux oncles. Le royaume affoibli de jour en jour par ces divifions intefti- 
nes , ne fe trouvoit plus en eftat de refifter aux Pare qui s’eftoient 
rendus maiftres des rivieres, & commettoient de tous coftez des cruautez 
inouies. Au commencement de Janvier de l'an 861. ils revinrent à Paris & 
faccagerent la ville pour la troifiéme fois. Ils mirent le feu à l'églife de faint 
Germain, qu'ils avoient épargnée jufqu'alors ; & en remontant la Seine ils 
s’emparerent du monaftere des Foflez. Les religieux de faint Germain, 
refugiez avec le corps du faint dans leur terre d'Efmant au diocefe de Sens, 
ne s’y crurent pas en feureté, Ils pafferent dans une autre terre de leur dé- 
pendance fur la Marne , appellée Nogent l'Artaud , & apparemment plus 
propre à lesmettre à couvert d’infulte. Le corps de faint Germain y refta, 
jufqu’à ce qu'après que les Normans eurent efté battus près de Meaux par 
Charles-le-chauve ; cette viétoire fut fuivie d’une paix , & donna lieu de 
refpirer un peu dans Paris & aux environs. 

Pour eipefcher que les Normans ne fe rendiffent maiftres de Parisaufli 
facilement qu'ils l’avoient déja fait tant de fois , le roy Charles refolut d'y 
faire quelques ouvrages capables d’arrefter leurs incurfions. Par fes lettres 
patentes réfes de Compiegne du jour de devant les ides de Juillet l’an 
vingt-deuxiéme de fon regne ( c'eft le 14. Juillet 861.) il déclare aux évef 
ques, abbez, ducs, comtes, voyers, centeniers, peagers , & tous autres em- 
ployez pour fes affaires, que du confentement d'Enée évefque de Paris, 

our obvier aux courfes des Normans, & deffendre l’églifé , il a réfolu de 
Êire baftir des deniers de fon trefor, fur la terre du monaftere de faint 
Germain l'Auxerrois foutnis à N. D. un plus grand pont; & qu'après l'avoir 
bafti, couché qu'il eft.de la rofée celefte , il a jugé à propos dele foumettre 
à l'évefque Ence & à fes fuccefleurs , afin qu’ils en dibo ent, aufli-bien que 
de la ruë qui vade faint Germain audit pont, fans que les comtes de Paris 
s'en meflent, & que ce:pont jouifle de la mefme immunité accordée par fes 
predeceffeurs à la ruë de faint Germain; en forte qu'Enée & fes fucceffeurs 
tiennent paifiblement & fans contradiction d’iucun comte ou autre juge, 
le pont, Ê arches, moulins, & tout ce qui en dépend. Comme le chapi. 
tre de N. D. a eu depuis des prétenfions fur le grand pont , autrement dit 
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Re le pont au Change, comme on le peut voir dans les preuves-de cette hif- 
P-u14. 4 toire on ne doute point que le pont bafti ou rebafti par Charles-le-chau- 
ve, conftruit plus grand qu'il n’eftoit auparavant , & donné à l’églife de Pa- 

axÉé sis, ne foit le pont au Change dit Le grand pont. 
LXVI On profita de la paix où lon eftoit alors, pour rapporter le corps de faint 
Seorde arf Germain dans fon églife. La voie de l'eau parut la plus commode, On mit 
main. les faintes reliques dans un bateau fur la Marne , d'où il futenfuite aifé de 
M le faire defcendre par la Seine à Paris. Lorfque ceux qui le conduiloient 
pui pros  furentarrivez au-deflous de l'endroit où la petite riviere de Biévre fe perdoit 
alors dans la Seine, une grande foule de peuple accouruë fur le rivage ; laiffa à 
peine la liberté au clergé de Paris de tran{porter le précieux dépoit. Les 
chanoines de la cathedrale eurent les premiers l'honneur de le porter. Apres 
eux les clercs de faint Pierre ou de fainte Geneviéve fe chargerent de cet 
honorable fardeau. Enfin les religieux de faint Germain prirent la châfle & 
la porterent à leur églife, en gemiflant fur le déplorableeftat où ils voioient 
Ja ville, Is arriverent au monaftere {ur les fix heures du foir, le 19. Juillet, 
& dépoferent le corps du faint dans la chapelle de faint Symphorien, lieu 
de fa premiere fepulure, dans un tombeau préparé exprès , en attendant 
ue l’églife brûlée par les Normans euft efté reparée. Lorfqu’elle fur en eftat, 
l'abbé Gozlin y fit reporter le corps de faint Germain en prefence du roy 
Charles-le-chauve, de la reine Richilde fon épouie , & d’Ingelrin évefque 
de Paris , qui fe trouverent À cette tranflation; mais ce ne put éftre qu'après 
l'année 869. qui fut celle de la mort de la reine Hirmintrude et 

me du roy Charles. 

ons Cette reine eftoit en polfeffion de Pabbiye de Chelles au’ moins dès l'an 
ls dméals — 854. Elle lui avoit apparemment efté donnée par de roy fon mari. Ce fur 
mine Ermrt comme proprietaire du lieu, mais cependant avec le confentement de la 
congregation des religicufes, qu’elle ft un efchange de terres avec Ainard 
mr Pa Où Eginard abbé des Foñlez , qui fut confirmé par! le roy Charles-le-chau- 
ve le 6. Decembre 854. 
An. 865. La précaution qu’on avoit rife à faint Denis d'enlever le.corps des faints 
PR martyrs pour les porter dans le Hurepois ne füt-pasuinurile «car les Nor- 
Dei pilé,  jnans ayant appris que Charles-le-chauve eftoit allé à: Cologne trouver: le 
roy Louis fon frere, profiterent de fon éloignement pour venir piller lab: 
baye de faint Denis qu'il proregeoit avec une affeétion particulieres Ils y 
entrerent le 20. d'Octobre de l'an 865. fans rrouverderéfiftance; & pendant 
crois femaines qu’ils en furent les maiftres, ils ne cefferent chaque jourde 
porter librement dans leur camp, où de charger fureleurs barques; tout. ce 
qui fe trouva à leur gré dans certe riche abbaye. Le roy Charles réceut la 
nouvelle de ce pillage, en arrivañt de Cologne à Quiercy. Il-én fut fr outré 
contre les comtes Adelard , Hugues , & Berenger ; à qui il avoit confié la 
garde des rivieres de Neuftric ; qu'il leur ofta à tous trois , quoique fes pas 
rens ; leurs charges, dans une aflemblée tenuë peu de tems après: Touréss 
fois les barbares qui avoient pillé Péglife de faint Denis ne porrerent pas 
Join la peine de leur facrilege; la plupart perirent prefque aufl-voft de mas 
"ee honteufes. , 71q 
niv e Le chancelier Louis abbé de faint Denismourut en 867. le 13: de Janvier: 
He tes. Gozlin fon frere, abbé de faint Germaindes Prez, luifucceda dans la char: 
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ve fe lareferva , & commit pour le souvernement du monaftere , tant pout 
le fpirituel, que pour le temporel, le prevoit, le doyen, & le treforier. 1] 
donna en: mefme-tems le foin de la milice au maire ou avoué de l’abbaye, 
Hl femble par là que l'abbaye de faint Denis eftoit alors fujette au fervice de 
Farmée, quoiqu’elle ne foit point comprife au nombre des monafteres fou- 
mis à cette charge, fuivant le dénombrement qui en fut fait fous Louis le 
debonaire. Le roy Charles s’appropriant cette abbaye, ne prérendoit pas 
profiter des revenus de la portion de l'abbé ; il vouloit feulement les em- 
ployer aux befoins preffans du monaftere, qui avoit fait de grandes Myate 
dans le dernier pillage des Normans. En effer il eftoit bien plus difpofé à en 
augmenter les biens , qu’à les diminuer, comme il le monftra bien-toft par 
la donation qu'il fit à l'abbaye de la terre de Chaourfe où Chaufle für la 
Sere, dansle comté de Laon, avec deux églifes que lecomte Adalelme avoit 
tenuës jufqu'alors. Le roy Charles celebra cette année la fefte de Pafques à 
faint Denis, comme il fit encore les deux fuivantes ; car nos rOys avoient 
couftume de pafler les principales feftes dansquelque monaftere , oùils aflem- 
bloient en mefme-tems les hé grands feigneurs du royaume, dans une ef 
pece de parlement qu’on appelloit Cour pleniere. 
La mefne année 867. Charles-le-chauve accorda , à la priere d'Enée évef 
que ide Paris, la reftitution de l’ifle fituée à lorient de fon églife, qu'on ap- 
elle communément l'ile N. D. ou de faint Louis, à caufe de la paroifte 
baltie dans le dernier fiecle dans cette ifle, ou pour mieux dire fur mers 
qui féparoit deux ifles contiguës & qui fut bouché lorfque l’on entreprit de 
les couvrir de baftimens. La plus éloignée de ces deux iles à lorient, s'ap- 
pelloit l'ifle aux Vaches, & là plus proche de la ville s’appelloit l'ifle N. D. 
Nous avons vû ci-deflus* que l'églife de Paris jouïfloit de cette ifle en 820. 
Il paroïft par la charte du roy Charles accordée à l’évefque Enée que l'églife 
cathedrale jouïfloit encore en 867. de la cinquiéme partie des fruits de cette 
ile; mais que les comtes ou gouverneurs de Paris en avoient ufurpé le do- 
maine. Le roy Charles l’ayant donc retirée des mains de ceux-ci, hiec 
na en entier à l’églife de Paris par fa charte datée de Compiegne lex! des 
calendes de May, l'an vingt-feptiéme de fon regne ; ce qui revient au 22 
d'Avril 867. Enée fe fit encore reftituer une terre * fituée en Poitou avec 
toutes fes dépendances , pour fubveniraux neceffitez preflantes de fonéglife, 
dont Les payens, c’eft-à-dire Les Normans, avoient rellement-ruiné les do- 
maines , qu'il n’y avoit pas de quoi fournir à la fubfftance de ceux qui la 
deffervoient. La charte du roy Charles-le-chauve eft datée de Senlis le quin- 
ziéme des calendes d'Avril, Fan vingt-huitiéme de {on régne, C’eft le 18. de 
Mars 868. S 
La mefme année 868. le roy Charles fit transferer le corps de faint Maur 
abbé de Glannefeuilen Anjou dans l'abbaye de faint Pierre des Foffez fituée 
dansune peninfule fort: agreable que forme la riviere de Marne à deux peti 
tes lieuës de Paris. Les religieux de Glannefeuil, pour fe fauver de l'invañon 
des Normans, avoient efté obligez de tranfborter les reliques de leur faint 
patron en divers lieux; d'abord au diocefe de Scez, puis en Bourgogne , & 
enfin au monaftere des Foflez, auquel celui de Glannefeuil avoit efté fou: 
mis fous le-reone dé-Louis le debonaire. Cette derniere tranflation fut trés 
folemnelle. Enée évelque de Paris y aflifta, fuivi d’un grand concours de 
peuple, ‘Après avoir reçu les faintes reliques à l'entrée du monaftere, il les 
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porta par pieté furfes ef aules, un dans l'églife de faint Pierre, où il les 
mit dans un coffre de fer. C’eftoit le Mercredi d’après le Dimanche de la 
paflion , feptiéme d'Avril. Pour confacrer en quelque forte la memoire de 
cette tranflation, Enée ordonna que tous les ans, à pareil jour de carefme , 
fes fuccefleurs évefques de Paris iroient en proceflion à ce monaftere hono- 
ré des reliques de Qine Maur, & que tous ceux qui y aflifteroient revien- 
droient à jeun. Il gratifia en mefine-tems l’abbaye des Foflez d’une prében- 
de entiere dans l’églife de N. D. de Paris, du confentement des archidiacres 
& des clercs qu'il avoit pour lors auprès de lui. Par le terme de prébende il 
faut entendre une portion canoniale , telle qu’elle fe donnoit tous les jours 
à chaque chanoine pour {à fubfiftance. Les religieux des Foffez en jouïffoient 
encore au commencement du x1. fiecle, comme lon voit par les lettres de 
Rainaud évefque de Paris de l'an 1006. en faveur d'Hildebert leur abbé, à 
qui cet évefque permit d’inftituer un vicaire en fa place dans l’églife cathe- 
drale, pour y faire les fonétions & jouir des fruits de la prébende donnée à 
fon monaftere par l'évefque Enée. Ces mefines lettres font connoiftre que 
la procellion du ea de la Paffion fe faifoit regulierement de Paris à 
l'églife de faint Maur des Foflez. Eudes abbé de Glannefeuil, devenu auffi 
abbé des Foflez, a efcrit l'hiftoire de cette tranflation , la plus celebre de tou- 
ces. Il dédia fon ouvrage à Aldemode archidiacre du Mans, à qui il avoit 
déja adreflé la vie de faint Maur, qu'il avoit revuë & retouchée d’après celle 
qui porte le nom de Faufte difciple de faint Benoift & compagnon de faint 
Maur. Quoiqu'il ait laiflé, ou peut-eftre mefme adjoufté plufieurs fautes 
dans cette vie elle ne laiffe pas d’eftre une preuve conftante qu’au 1x. fiecle 
faint Maur premier abbé de Glannefeuil pafloit pour eftre le mefme que le 
difciple de faint Benoit; ce que l'on prouve encore par une ancienne in{- 
cription trouvée à Glannefeuil dans fon tombeau lan 845. elle portoit : Icy 
repofe Le corps du bienbeureux Maur moine &x diacre,qui vint en Gaule du tems 
du roy Theodebert , € deceda le dix-huitiéme des calendes de Fevrier. Xeft vrai 
que quelques critiques modernes ont prérendu jetter des doutes fur la verité 
de la miflion de faint Maur en France; mais deux favans religieux les ont 
éclaircis par des raifons qui ont paru affez folides à plufieurs pour empefcher . 
w’on ne rejettait fur ce point une tradition reçuë depuis pme dans 
l'églife de Paris aufli-bien que dans l'ordre de faint Benoift. 

Au commencement de x rate fuivante 869. Charles-le-chauve alla vi- 
fiter dans l’églife des Foffez les reliques de faint Maur. C’eftoitle s. de Fevrier. 
On trouve de luy des lettres darées du mefme jour, qui font mention du ref- 
tabliflement du monaftere de Glannefeuil & de fa dépendance des abbez de 
faint Pierre des Foffez, aufli-bien que de la derniere tranflation des reliques 
de fainrt Maur. Après que le roy Charles eut fait fes prieres devant le corps 
du faint abbé, il alla à Senlis, &enfuite à faint Denis, d’où il envoÿa par 
Otulfe religieux de cette abbaye deux riches tapis pour couvrir la chafle-- 
de faint Maur aux jours des feftes folemnelles , & lorfqu'on la portoit en 
procefhon. La devorion publique Fu le mefine faint augmenta tellement 
dans la fuite, que l'abbaye, aufhi-bien que le bourg où elle eft firuée , ena 
pris le nom de faint Maur. 

Le roy Charles-le-chauve pafla tout le carefme de cette année dans l’ab- 
baye de faint Denis, jufqu'après Palques. Il y fur occupé à faire forrifier le 
lieu, Sur la nouvelle delamort de Lothaire fon neveuroy de Lorraine, il alla 
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à Mets & s’y fit couronner le 9. de Septembre. La reine Hirmintrude fa 

femme mourut le 6. d'Oétobre enfuivant à faint Denis, &y reçut la fepul- 

ture. Il prit en fa place Richilde, d’abord titre de concubine, & peuaprès 

à titre de reine, Elle eftoit fille d’un comte nommé Buvin & fœur de Bofon 

depuis roy de Provence. Il pafla cette année la fefte de Noel à Aix-la-Cha- 
cle. É 

Outie les filles que les plus habiles gencalogiftes lui donnent, quelques 
auteurs le fontencore pere d’une Adelaïs femme de Chonrardus eftablicomte 
de Paris en 869. Ils adjouftent que ce nouveau comte eftoit de fang royal, 
Avant lui Begon comtede Parismentionné par Flodoard, avoit aufl.efpou- 
fé une autre princefle, Alpaide fille de Louis le débonaire & d’Erimen- 
garde. | 

Charles-le-chauve revint à fainr Denis en 870. & yÿ celebra la fefte dufaint 
martyr. Comme il n’y venoit gueres fans laifler quelques marques de fa li- 
beralité, il donna cette fois au monaftere la terre de Ruel ou Rucil à deux 
lieuës de Paris, avec une grande eftenduë de la riviere de Seine, depuis le 
ru de Séve près de faint Cloud, jufqu'à Chambry au-deflous de faint Ger- 
main en Laye. Le doyen de l’abbaye eftoit chargé de l'idminiftration & de 
l'emploi des revenus. Pendant que le roy Charles eftoit à faint Denis, les 
ambafladeurs du pape Adrien vinrent l’y trouver , âvec des lettres pleines 
de menaces, s’il ne reftituoit à l'empereur le royaume de Lorraine qu'ilavoit 
ufurpe. Charles-le-chauve ne fut pas content de cette remonftrance; il dif- 
fimula toutesfois, ft conduire les ambafladeurs à Reims, & de là il les con- 
gedia ; avec des prefens pour le pape. | 

L'évelque Ence déceda le 27. Decembre 870. Il avoit eu part aux prin- 
cipales affaires ecclefiaftiques de fon tems. On lui défera mefme dans fà pro- 
vince, qui eftoit pour lors celle de Sens; l'honneur de répondre aux repro- 
ches des Grecs partifans du fchifine de Photius; commiflion qui ne fut con- 
fiée qu'aux plus favans évefques & aux efcrivains les plus renommez de ce 
tems-h. Son ouvrage eft le feul qui nous foit refté | avec celui de Ratram 
moine de Corbie, qui efcrivit aufli fur cette matiere par ordre des évefques 
de la province de Reims, Le traité d’Enée fait connoiftre qu'il eftoit verfé 
dans la fcience des canons & dans la ledture. des peres. Et ces témoignages 
de fa capacité, aufli-bien que de l’eftime qu'on avoit pour lui, fufhfent pour 
effacer les calomnies dont on a voulu dans la fuite noircir fa reputation, & 

ui ne fe trouvent fondées que fur des vifions & des chimeres. Enée eut pour 
fuccefleur Ingelvin, qui affifta au mois d’Aouft fuivant au concile de Douzy 
près de Mouzon dans le diocefe de Reims, Le roy s’y trouva en perfonne ; 
& Hincmar évefque de Laon ÿ fut condamné. 

Troismois avant ce concile, c’eft-à-dire le 5. de May , Ingelvinavoit fup- 
plié le roy Charles d'accorder à l'églife & aux évefques de Paris la jouïflance 
de l’abbaye de faint Eloy fife dans le fief de la mefine églife. Charles-le- 
chauve , pour le bien del’une & de l'autre, c’eft-à-dire de l'abbaye de faint 
Eloy & de l'églife de Paris également ravagées par les payens, & afin que 
Dieu lui accordaft des enfans de la reine Richilde fa femme, donna cette 
abbaye en polfeflion perpetuelle à l'évefque & à fon églife ; à condition qu'ils 
prieroient aux jours de la mort de l'empereur Louis & de celle de Judit mere 
du roy; à celui de fa naiffance, à celui de fon facre qui feroit changé en- 
fuite en celui de fon obit; à celui de la naiflance de la reine Richilde, à 
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celui de leur mariage, & à celui de la naiflance des enfansque Dieu leur don- 
nera, auquel jour fera donnée refeétion extraordinaire en chacune des deux 
CONOTeLAtIONS de N. D. & de faint Eloÿ. Cette derniere claufe fait voir que 
la regularité demeura toujours dans cette maifon ; maïs ce qui avoit efté fait 
dans l'intention de procurer l'avantage des deux églifes, contribua peut-etre 
beaucoup à caufer la décadence de l'obfervance reguliere parmi les religieufes 
de faint Eloy, qui tombérent enfin dans des excez auxquels on ne put reme- 
dier que par la difhipation entiere de cette Communauté, fi fainte dans fes 
cominencemens, & f1 fcandaleufe dans fa fin. J 

La diminution des biens de l’abbaye de faint Germain des Prez , caufée 
par les ravages des Normans donna occafion à l'abbé Gauzlin d’en faireun 
nouveau partage, afin d'aflurer aux religieux la fubfiftance neceflaire. I leur 
donna plufieurs terres, & chacune eut {à deftination en particulier. Le re- 
venu des unes devoit eftre employé pour leur veftiaire; celui des autres de- 
voit fervir pour les malades; quelques autres eftoient deftinées pour les re- 
parations , d'autres pour les defpenfes communes ; enfin tout eftoit marqué 
avec prévoyance. Pour donnef plus de force à ce partage, l'abbé le fit con- 
firmer par le roy, dont les lettres expediées fur ce fujer font datées de faine 
Denis, du 20. Avril 872. 

C'eltoit en effet le lieu de fon féjour le plus ordiñairé, que cette abbaye. IL 
y avoit pallé le carefme prefque tout entier de l'an 871. Il y celebra la fefte 
de Pafques en 872. la purification de la Vierge en 874: & y revint pour 
Pafques de la mefme année. L'année d'apres il y refta une bonne partie du 
carefme & les trois jours des Rogations. Nos roys avoient pour lors un pa- 
lais à faint Denis, puifqu’ileft dit de plufieurs reines qu’elles y féjournérent 
du tems, & que cette mefine année la reine Richilde y accoucha d'un fils 
qui mourut incontinent après fa naiffance. 

Charles-le-chauve ayant efté informé peu de tems aprés de la mort de 
l'empereur Louis fon neveu, decedé à Milan le 31. d’Aouft, pafla incontinent 
en Italie, fut proclamé empereur pat le fenat & le peuple de Rome , & re- 
cut, le jour de Noel, la coûrénne imperiale des mains du pape Jean VIII; 
1 fortit de la ville le s. de Janvier, pour venir à Paris faire confirmer fon 
élection par les évefques & la nobleffe. Il fc des loix commé roy d'Italie, 
& laiffa pour gouverneur du pee Bofon frere de la reine Richilde. Il re- 
pafla enfuite en France, & celebra dans l'abbaye de faint Denis la fefte de 
Pafques, felon fa couftume , mais avec une magnificence toute nouvelle ; 
puifqu'il affecta la pompe des plus grands empereurs. Il ne borna pas là fon 
ambition. Il voulut s'emparer du royaume de Germanie fur fes neveux, après 
la mort de Louis leur pere , decedé le 18. d’Aouft de la mefme année. Mais 
pendant qu'il s’efforçoit d’envahir un pays quine lui appartenoit pas, illaiffa 
{es propres eftats expofez une nouvelle irruption des Normans. Les religieux 
de faint Denis furent fi effrayez des ravages que les barbares faifoient le 
long de Ja Seine, que le dernier jour de Novérabié ils levérent les corps des 
faints martyrs leurs patrons & les emportérent À Confevreux terme de leur 
dépendance , que la princeffe Berthe fille de Charlemagne leur avoit don- 
née au diocefe de Laon. Les faintes reliques furent depuis mifes dans l'égli- 
fe de faint Martin, & elles y reftérent au moins jufqu’au mois de Juin de 
l'année fuivante. Les barbares entrérent dans faint Denis, comme on l’avoit 
préveu; mais ils en fortirent fans le brufler;ce qu'on attribua à une protec- 
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tion particuliere du ciel. L'empereur Charles-le-chauve traita enfüite avec 
eux, & pour une fomme d'argent, les obligea à fe retirer, 
.… Il eftoit à Compiegne, & y avoit pañlé la fefte de re en 877. lorf: 
qu'il y reçut des legats que le pape luy envoyoit pour le #olliciter de fecou- 
rir Rome contre les Sarrafins. Il refolut de pañler en Italie ;:mais avant que 
de partir, il vint une affemblée à Quiercy. le 1. de Juillet; pour. laifler les or- 
dres neceflaires au gouvernement de l'eftat en. fon abfencé. Ingelvin-évef- 
que de Paris & Gozlin abbé de faint Germain des Prez furent, nômmez en- 
tre les principaux miniftres du phase Louis; déja âgé deplus de trente-trois 
ans, à qui l'empereur {on pere laifla la conduite du royaume. Il fac aufli or- 
donné que l’on continueroitles fortificationsde Paris, defaint Denis, & des 
autres endroits fur la Seine & fur la. Loire que l’on avoir. commencé de 
mettre en eftat d’arrefter les incurfons des barbares. 
L'empereur partit incontinent pour l'Italie. Il trotva le pape à Verceil, 
& alla avec lui. à Pavie& à Tortone, oùl'imperatrice Richilds fut couron- 
née. Alors il fe répandit un faux, bruit que Carloman roy.dé Baviere appro- 
choit avec une armée: Le papefe.etira à Rome ; & limperatrice s'enfuit 
vers la Morienne. L'empereur voulant la fuivie, fur attaqué d’une fiévre qui 
l'arrefta à Brios au-deça du Mont:Cenis, où il mourut dans une cabane le 
6. d'Oétobre 877. Son corps, dépoté d'abord à Nantua au diocefe de Lyon, 
fut apporté quelques années après à faint Denis, qu'il avoit choifi pour le 
lieu de fa fepulture. Pendant dix ans qu'ilavoit retenu l’abbaye de faint De- 
nis, il s'eftoit monftré fi liberal , que depuis Dagobert I. nul de nos roys 
Wayoit comblé cette églife de tant de biens & de faveurs. Outre les fonds 
de terre qu'il donna à cette abbaye, il l'enrichit encore de plufieurs faintes 
reliques qu'il tira du crefor d’Aix-la-Chapelle. 
… On prétend que ce fut dans le deflein de faire expofer tous les ans ces 
faintes reliques . veneration des peuples, que l’empereur Charles-le-chau- 
ve inftitua la fameule foire du Landy..Il yen a mefme qui croient qu’elle 
a efté ainfi nommée-du mot I#diéf, dont on a fait enfuite Lendir & Landy, 
parce qu'on indiquoit certains jours pour monftrer les reliques du trefor de 
faint Denis. Cette foire fe tenoit autrefois hors la ville, dans un lieu appellé 
le Champ du Landy,entre faint Denis &la Chapelle. L'abbé y avoit fon lo- 
gement , &un tribunal pour faire rendre juftice aux marchands qui y venoient 
trafiquer de tous les endroits de l’Europe. L'empereur obtint du pape & des 
évefques des indulgences pour ceux qui vifireroient les faintes reliques & 
aflifteroient à la benediction de la foire, Cette benediction fe.faifoit folem- 
nellement par l'évefque de Paris aflifté de fon clergé. Il avoit pour cela dix 
livres parifis de retribution. Mais depuis que les guerres civiles eurent obli- 
gé de tenir la foire du Landy dans la ville de faint Denis , l’abbéne voulut 
pas fouffrir que l’évelque de Parisexerçaft cet acte de_ juridiction fur le ter- 
ritoire de fon abbaye , & fit faire par un évefque emprunté la ceremonie 
de la benediction , qui a efté obmile depuis tout-à-fait. La foite du Landy 
ne duroit autrefois que trois jours après L faint Barnabé; mais elle a efté 
prbnsée, il y a déja long-tems, aq huit & quinze jours. Le reéteur de 
univerfité, qui prérendoit avoir droit de vifite fur les parchemins à ven- 
dre , tant à Paris, que dans la banlieuë , fe rendoit d'ordinaire à faint De- 
dis avec le procureur fifcal & les quatre jurez parcheminiers de l'univerfité, 
Je premier jour du Landy, pour l'exercice de fa juridiction fur les parches 
Tome I, ; 
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mins. Nous aurons occafion dans la fuite, plus: d’une fois, de parler de ce 
voyage qui fe faifoit fouvent avec beaucotip de tumulte de la part des efco- 
hiers peu faciles à contenir dansles bornes de la modeltie. C’eftaulli de cette 
celebre foire qu'eft venuë la: couftume qui à efté long-tems en ufage dans 
les colleges, de payer pendant lé Landy lhonoraire aux profefleurs. Cet 
honoraire eftoit mefine appellé Landy. Il coûfiftoit dans un citron lardé dé 
pieces d’or ou d'argent, que chaque efcolier prefentoit à fon 'regent dans 
un verre de criftal; ce qui fe faifoit quelquesfois avee beaucoup de folem- 
nité, au fon des tambours & d’autres inftrumens. Et la fefté eftoit toujours 
fuivie d’un congé que le recteur afignoit Àeertain jour | comme il lui plai- 
foit, Mais tout cela eft pofterieur à l’inftitution de la foire du Landy pat 
Charles-le-chauve ; puifqu'on ne connoifloit encore alors, ni recteur ni uni- 
verfité. 

Louis le begue fils de Charles-le-chauve & fon fucceffeur, fut facré À Com- 
piegne le 8. Decembre Hinémar archevefque de Reims, Il paffa la fefte 
de Pafques de l’année fuivante à faint Denis. On trouve que peu de jours 
après, à la priere de la reine Adelaïde fa femme & dé l'abbé Gauzlin, ilcon- 
firma à l'évefque Ingelvin & à l'églife de Paris le don que Charles-le chau- 
ve leur avoit fait de l’abbaye de faint Eloy fituée dans Paris. 11 permit en 
mefime-tems à l’évefque d'en démembrer [a terre de Gentilli avec l'églife du 
lieu & fes dépendances , pour en employer les revenus à l'entretien du lumi- 
naire de fon éolife. La charte du roy Louis eft datée de Paris le 4. des nones 
d'Avril, l'an 1. de fon regne. C'eft le 2. Avril 878. Pour mieux fe concilier 
l'amitié des principaux feigneurs du royaume ; il leur avoit diftribué les pre- 
mieres charges ou des comtez confiderables. Il avoir gratifié Gozlin grand 
chancelier, & déja abbé de faint Germain des Prez, de l'abbaye de faint 
Denis vacante par le decez de Charles-le-chauve. 11 donna aufli ou confir- 
ma à Conrade ï comté de Paris. Mais ces deux feigneurs n’eurent pas pou 
le roy leur bienfaiéteur route la réconnoiffance qu'ils devoient. Louis-le-be- 
gue regna à peine dix-huit mois. Il ne fut pas pluftoft atteint de la mala- 
die dont il mourut, qu'ils confpirerent pour fruftrer Louis & Carloman de 
lheritage du roy leur pere. Après fa mort , arrivéele 10. d'Avril 830. ilstin- 
rent une aflemblée proche de Creil en Beauvoifis, où ils attirérent un bon 
nombre d’évefques & de feisneurs dans leur parti , fous préexte du bien 
public ; mais réellement pour déferer la couronne de France à Louis de Ger- 
manie, & par cette largefle obtenir de luy les honneurs & les dignitez. Lorf- 
qu'il eftoit en marche pour venir en France, les feigneurs du parti oppolé 
à Gauzlin & au comte Conrade lui firent offre de quelques places duroyau- 
me de Lorraine, dont il fe contenta. Avec cette aflurance il s’en retourna 
à Francfort, & renvoya honteufement l'abbé, le comte de Paris, & tous 
leurs partifans. Ceux-ci ayant manqué leur coup, fe jettérent du cofté de 
la reine Adelaïde qui eftoit mal facisfaite. Leurs adverfaires, de leur cofté, 

rofitant de la retraite du roy de Germanie, firent couronner Louis & Car- 
ne à Ferrieres par Anfegife archevefque de Sens. 

Les deux freres s’eftant rendus l’année fuivante à Amiens, artagérent le 
royaume. Louis eut la France & la Neuftrie, & Carloman la Bourgogne 
& l'Aquitaine. Ils ne vefcurent pas long-tems, ni l’un ni l'autre. Le jeune roy 
Louis fe tranfporta fur la Loire pour donner la chafle aux Normans & faire 
alliance avec Alftingue. Letraité fe fit, mais Louis ne put jouir des avanta- 
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ges qu'il s'en eftoit promis. Effant à cheval, il pourfuivit la fille d’un cer- 
tain Germond, qui fuyoit chez fon pere pour éviter la violence du jeune 
roy , & voulant entreravec elle, il fe oil à la porte les efpaules & la poi- 
tine. L'incommodité qu'il en reçut l’obligea de fe faire porter à faint De- 
nis, où il mourut le 5. Aouft. Carloman lui fucceda, & eut un regne de 

eu de durée; il mourut fans polterité, le 6. Decembre de l'an 884. d’un coup 

u'il avoit reçu à la jambe dans la foreft d’Iveline , en chaffant un fanglier. 
Un fcigneurde la cour, nommé Bertold, quicouroit avec lui, voulant tuer 
le fanglier , bleffa malheureufement le roy , qui ne vefcut que fepc jours de- 

uis. Les deux roys furent inhumez à faint Denis. Carloman avoit traité 
avec les Normans, & pour une fomme de douze mille livres d'argent ; avoit 
obtenu douze ansde trefve. Après fa mort ils prérendirent w’eftre plus obli- 
gez au traité. Les principaux Cases du royaume, indignez de cette per- 
fidie, eurent recours à l'empereur Charles-le-gras ; le feul de la race de Char- 
lemagne qui fuft en eftat de deffendre le royaume contre les barbares; car 
Charles, depuis furnommé le fimple , fils pofthume de Louis le begue, eftoit 
encore enfant. 

Il falloic que le chancelier Gauzlin abbé de faint Germain & de faint 
Denis fuft rentré engrace auprès de Carloman, puifqu'il fucceda, du vivant 
dece roy, à Ingelvin évefque de Paris, morten 883. ou 884. Il fut prié la 
mefine année par Theodebert preftre, c'eft-à-dire curé ou chapelain de faint 
Merry, de transferer le corps du faint abbé dans un endroit plus honorable 
que celuisoù il avoit efté enterré. L'évefque le promit; mais uelques affai- 
res furvenuës ne lui permirent pas de {e trouver au jour marqué pour la cere- 
monie. Il en donna la commiflion à es archidiacres. La fefte fut fort folem- 
nelle ; tout le clergé de Paris & des environs chanoines & moines, y afhifta, 
avec un grand concours de peuple. Cette tranflation {e fir le 29. ou le 3r. 
d’Aouft 824. Cette églife cit prefentement la paroifle de faint Merry, qui 
«ft aufli une collegiale de chanoines , fous la dépendance du chapitre de 
N. D. Le tombeau du fondateurde cette égliferrouvé fousleregnede Fran- 
<çois I. ne nous a appris que {on nom, Odo falconarius ; & comme les anciens 
titres de cette fondation font perdus depuis long-tems, on ne peut marquer 
-précifément en quoi elle confiftoit. On trouve feulement dans les anciens 
regiftres de la chambre des comptes une longue tranfaction, dont nous pour- 
rons faire le détail en fonlieu, pafléel'an 1273. entre le roy Philippe le har- 
dy & les chanoines de cette éghfe; & cette tranfaction nous apprend que 
le chapitre de fainc Merry avoit alors des revenus confiderables, avec hau- 
te & balle juftice, non feulement dans le cloiftre , mais encore dans fa cen- 
five qui eftoit d’une fort grande eftenduë. À quoi nous pouvons adjoufter, 
pour continuer ce qui cft de noftre fujet, qu’on trouve dans un ancien car- 
tulaire de faint Germain l’Auxerrois une fentence de lofficial de Paris 
de l'an 1287. donnée au fujet d’une vicairie dans l’églife de faint Germain 
qu'avoient droit de prefenter les chanoines de fainc Merry. Ceux de faint 
Germain prétendoient examiner le vicaire pourveu par le chapitre de faint 
Merry, & le chapitre de faint Merry conteftoit ce droit d'examen. L'ofi- 
cial avoit prononcé d'abord en faveur de faint Merry ; mais ayant depuis 
examiné & pelé les raifons alleguées de part & d'autre, il ordonna que ce 
qu'il avoit reglé en faveur du chapitre de faint Merry, feroit fans execu- 
tion. Ce qu'on doit penfer de ce vicaire eft déja éclairci par ce que nous 
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avons dit ci-deflus au fujet d’une pareille place occupée à Noftre-Dame 
par un vicaire de l'abbaye de faint Maur des Foflez ; c’eftà-dire que le 
chapitre de faint Merry avoit eu une prébende dans l’églife de faint Ger+ 
main l'Auxerrois , comme l'abbaye des Foflez en avoit eu uneen l’éghife 
cathedrale. 

Pendant le regne de Charlés-le-chauve, la crainte des Normans avois 
obligé Hildebrand évefque de Séez à fortir de fon diocefe ; & ce prelag 
vint chercher un lieu de refuge du cofté de Paris. Louis dé Germanie freré 
de Charles-le-chauve lui donna la terre de Moucy-lesneuf à quatre lieuës 
de cette ville, du cofté de Senlis. Hildebrand ;afluré de ce refuge, y fit venir 
une partie des clercs de fon églife , avec les reliques de fainte Opportune; 
autresfois abbefle d’ Almenefche au diocefe de Séez, & fœur de faint Godo: 
grand évefque de la mefme ville de Séez, affaffiné & puis honoré comme 
martyr. Le corps de la fainte fut d’abord dépofé dans là maïfon d'un partis 
culier nommé Goxlin, qui fut bien-toft changée en églife par les liberaliez 
des fidelles. Le roy Pr D de fon cofté, donna à Hildebrand, pour 
la fubfiftance de fes clercs, l’ermitage de N. D. des boislez Paris, fitué alors 
à l'entrée d’une foreft qui occupoit route là plaine depuis le pont Perrin 
vers la baftille, jufqu’à lhoftel de Vendofine où eft aujourd’hui la place de 
Louis le grand, & jufqu’à Montmartre, Hildebrand apporta dans cetermi- 
tage les reliques de fainte Opportune,& quandilles reportaà Moucy ; quel- 
que tems après, il laiffa à N. D. des bois quelque portion de ce faint dé-. 
poft; ce qui fut caufe que l’églife baftie par Ii & parfes clercs en cer ermi- 
tage, prit le nom de fainte Opportune. IH y a dans cette églife une châffe 
où eft une partie du corps de la fainte, qu’on porte aux proceflions à cofté 
de celle de faint Honoré quand on defcend celle de fainte Geneviéve. Ou- 
tre cette chäfle, f ÿ a encore un reliquaire à part, où eft renfermée une 
cofte de la fainte abbefle ; donnée, comme ce qui eft dans la châfle, par 
Je mefme évefque de Séez. On conferve de plusà fainte Opportune le bras 
droit de la fainte obtenu en1374. de Jean du Puis abbé de Cluny par Hu- 
gues de Chafteau-girard chefcier de cette églifé , & reçu & placé avec beau- 
coup de folemnité, le roy prefént, par Aïmery de Magny évefque de Pa- 
is , le Dimanche dans l’oétave de l'Epiphanie. La raifon pourquoi l'ons’a- 
dreffa à l'abbé de Cluni pour avoit cette relique , c’eft que Moucy avoir 
efté donné à fainr Martin des Champs & à Hugues abbé de Cluny par 
Albert chevalier. Le refte du corps de fainte Opportune avoir efté reporté 
au monafteré d'Almenefche à Hÿefmes, où il fut gardé jufqu’à la guerre 
des Anglois. Alors il fut tranfporté au chafteau de Vendofine , où il eft 
encore en veneration dans l’églifé de faint George, à la referve du chef, 
qui eftreftéà Moucy ; dont on 4 donné une partié du crane aux religieufes 
d'Alménefche , & une autre partie au monaftere de faint Loup d’Efferent 
fur Oife, au diocefe de Beauvais. Louis de Germanie, témoin d’une gue- 
rifon obtenuë à l’ermitage des Bois par un gentilhomme nommé Adalard, 
augmenta fes bienfaits envers les chanoines de Séez que le roy Charles fon 
frere y avoit eftablis ; il leur donna des prez & des marais du cofté de Mont- 
martre, & des terres près de la porte de Paris & aux environs de leur nou- 
velle églife. C'eft de-là que certe églife a pris la qualité d’églife royale, 
qui lui eft donnée dans les lettres de committimus de l'an 1714. Le cha- 
pitre de fainte Opportune n'’eftoit compofe dans fon origine que de qua- 
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tre chanoines qui avoient chacun un vicaire, tous à x collation du chapi- 
tre de faint Germain l'Auxerrois:, ainfi qu'il far reglé par Humberc évef 
que de Paris & confirmé par Galo fon fuccefleur en Fan 1108 Mais après 
que les revenus de cette églife fe furent augmentez confiderablement, Re- 
naud évefque de Paris , par {a charte du mois de Jui 1253. divila. les qua- 
tre prébendesen huit; & depuis il y a toujourseu huit chanoines qui avoient 
chacun un vicaire. Outre ces beneficiers il y à encore un femi-prébendé 
ina que là moitié du revenu d’un chanoine, quoiqu'il foi obligé de 
Eva en perfonne & d’aflifter à vous les offices. On ignore l’origine de ce 
benefice , qui eft très-ancienne. La principale dignité de ce chapitre eft la 
chefcerie, autrefois élective & à la difpofion du chapitre, comme il pa- 
roift par la charte de Thibaud évefque de Paris de l'an 15 & par une bulle 
d’Adrien IV. de l'an 1158. Mais parun compromis pallé entre les chapitres 
de faint Germain l’Auxerrois & de fainte Opportune aw mois de Mars 
1225. approuvé & confirmé par Guillaume évelque de Paris an mois de Jan- 
vier 1247. lachefcerie ,aufli-bienquela cure de Péglife de fainre Opportune, a 
eftéunie à l’une des prébendes, &les autres chanoines ont efté déchargez de 
Fadminiftrarion de la cure. L'eftabliffement de ce chapitre à coneribué à 
Faugmentation de la ville, par l’alienation qu'il fit dèslan 1154. de lamoitié 
de fes marais pour eftre mife em coulture. Le roy Louis le jeune approuva. 
ce changement & confentit que le chapitre, outrele prix de lacenfement, 
qui eftoit de douze deniers par arpent, euft encore fur ces terres cultivées 
les dixmes & la voierie, Le mefme roy, par {es lertres patentes datées de 
Paris l'an 76. fpecifie plus particulierement Les bornes de ces marais de 
fainte Opportune misen culture , & dit qu'ils eftoient fituez. entre Paris & 
Montmartre, & s’eftendoient du pont Perrin jufques fous Chaillot. I adjoufte 
u’il donne fon confentement à cette alienation, pour obéir au pape , & 
ru le confeil de Guillaume archevefque de Sens, de Maurice EN de 
Paris, & de plufieurs autres perfonnes prudentes, qui ont jugé que la cho- 
fe eftoit à l'avantage commun de la ville , auffi-bien qu'utile au chapitre de 
fainte Opportune en particulier. A cela nous adjoufterons que l'églife des 
faints Innocens a efté de tout tems fous la dépendance de celle de fainte 
Opportune , comme on le voit par plufieurs bulles des papes, Adrien IV. du 
12. May 1159. Alexandre LIT du 1. Oétobre 178. & Urbain IL. du 3. Juin 
86. Cela a toujours duré depuis; la cure & les autres benefices de l'églife des 
faints Innocens font encore à prefentà la nomination des chanoines de fain- 
te Opportune. Le grand concours des pelerins , tant à 'ermitage de N. D. 
des bois , qu’à l'églile de fainte Opportune, a donné lieu à la conftruction 
de l’hofpital voifin , appellé de fainte Catherine, & quelquesfois auffi hof- 
pital de fainte Opportune, La tour oétogone qu'on voit encore fur pied 
dans un bout du cimetiere des Innocens, fubfifte à ce que l’on croit, dès 
le tems que N. D, des bois n’eftoit encore qu'un fimple ermitage, & em 
avoir eftc baftie pour faire fentinelle dans la foreft qui lenvironnoit alors. 
On veut aufli que la maifon du pot d’eftain qui joint le clacher de la cha- 
pelle, ait efté le corps de logis de l’ancien ermitage. La nef de l’ancienne 
églife de fainte O portune baftie auprès de la chapelle de N. D. des bois, 
refte encore. Le “tree fut rebafti en 1154. 8: tourné plus vers lorient. On 
dreffa neuf autels dans cette nouvelle églife, dont lun fervit de paroifle, 
jufqu’en 1485. qu'on les changea, pour faire le grandautel de . mefme pa- 
nt) 
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roiffe. On recdifia aufli la chapelle de N. D. des bois, & on l'enrichit d'un 
clocher où l'on a mis neuf cloches. Depuis l'acenfement des marais de fainte 
Opportune, ce chapitre a eu un bailli, qui a toujours tenu fon fiege au cloif- 
tre jufqu'en 1483. que l'auditoire & quelques autres maifons furent abatuës 
pour faire place aux augmentations que l'on faifoit à l'églife. Alors le liege 
du bailli fut cransferé aux Porcherons fous Montmartre. 
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"Empereur Charlesle-gras ayant accepté la couronne de France 
avec la Germanie & l’Iralie qu'il avoit déja, fembloit devoir refta- 
blir l'empire François dans fa premiere {plendeur ; mais la provi- 
dence en avoit difpofé autrement. Les Normans entrez dans le 
royaume depuis quarante ans, continuoient leurs ravages avec plus d’info- 
lence & de cruauté que jamais. Après avoir pris & brûlé Pontoife au mois 
de Novembre 885. ils fe montrerent devant Paris. Leur armée eftoit com- 
ofée de trente à quarante mille hommes, & leur flotte de fept cent voi- 
es, fans compter les petites barques. Toute la Seine en eftoit couverte 
l'efpace de plus de deux lieuës. C’eftoit Sigefroy , lun des roys Normans 
qui commandoit. Il vint trouver Gozlin évefque de Paris, pour lui deman- 
der la liberté du paflage , en luy marquant qu'ils ne vouloient que remon- 
ter Ja Seine, fans nuire, ni à lui, ni au gouverneur, ni aux habitans. Mais 
il ne receut d'autre refponfe, finon que la ville de Paris ayant efté confie 
par l’empereur aux foins du gouverneur & de l'évefque , elle devoit fervir 
comme de rampart aux autres villes, & non pas favorifer leur ruine. La fer- 
meté de l'évefque irrita Sigefroy. IL menaça de faccager la ville, & dés le 
lendemain il vint l’attaquer. 

Eudes commandoit dans la ville en qualité de comte ou gouverneur. Il 
eftoit fecondé par fon frere Robert. Tout deux eftoient de la premiere 
noblefle des François, fils de Robert I. duc & marquis de France, & d’A- 
delaïde veuve de Conrard comte de Paris, & tous deux furent depuis roys 
de France l’un après l’autre. Ils avoient avec eux quantité de vaillans hom- 
mes ; entr'autres le comte Raguenaire & l'abbé Eble neveu de l'évefque 
Gozlin, bien réfolus de tout fouffrir, plûtoft que de rendre la place. Paris 
ne s'eftendoit pas encore alors au-de-à de l'ile qu'on appelle Ë cité. On 
y entroit par deux ponts de bois, le grand pont (aujourd’hui le pont au 
Change ) & le petit pont, qui porte encore ce nom. L'entrée de chaque 
pont en dehors ehoir deffenduë par une tour. On a depuis bafi les deux chaf- 
telets à la place de ces anciennes tours , fuppole mefme que le grand 
Chaftelet n’en foit pas un refte, comme plufieurs l'ont cru. Les Normans 
ayant débarqué une partie de leurs troupes, commencerent dés la pointe du 
jour par attaquer la rour du grand pont du cofté de faint Germain le rond, 
ou l'Auxerrois. Ils l’affaillirent de pierres, & firent leuvoir fur la tour, qui 
n'eftoit pas fort haute , une cffroyable quantité de traits & de fleches. 
Toure la ville fremit au bruit de cette premiere attaque, tant elle ji 
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lente. Aufli-toft fortirent de la place les plus vaillans hommes, fous la con- 
duite de leurs chefs, pour fouftenir ceux qui deffendoient la tour. Le com- 
te Eudes & l’évefque Gorzlin y eftoient en perfonne; celui-ci mefine crai- 
gnoit fi peu de s’expofer aux coups, qu’il fut bleffé d'üne fleche ; mais le- 
gerement. Un jeune chevalier de marque ; nommé Frederic y! perit glo- 
rieufement avec plufieurs autres. Mais la perte fur beaucoup plus confide- 
rable du cofté des affaillans, qui n'emporterent de cette premiere journée 
que les corps de leurs compagnons, 

-Toute la nuit fuivante fe pafla à rchaufler la tour de plufieurs éftages de 
bois, pout y mettte plus de monde en eftat de la defendre. Les Normans 
revinrent dès le matin à la charge, avec plus de fureur que le jour préce- 
dent; & pendant que les uns failoient a. une nuée de fleches fur ceux 
qui deffendoient le haut de la tour, les autres travailloient à percer la mu- 
faille. La poix & l'huile bouillante qu'on jettoit fur eux né leur frenc point 
quitter prife. La chaleur du combat redoubloit de part & d'autre. Le 
comte Eudes & l'abbé Eble y-accoururent, pour animer les afliécez. Eux- 
iefmes failoient la fonction de foldats , auranc qué dé capitaines. Eudes 
ne lançoït pas un coup à faux ; & pour labbé, il ft voir une force & une 
adrefle fi farprenante à tirer de l'arc, qu'au rapport d'Abbon, il tua fept 
hommes d’un feul coup. Ils ne purent touresfois empefcher que les enne- 
mis ne fiflent breche à la tour ; mais tous leurs efforts pour y entrer furent 
inutiles. Ils crouverent tant de refiftance par tout, qu'après avoir donné di- 
vers aflauts & tenté de mettre le feu à la tour, He obligez de fe re- 
tirer pour la feconde fois, avec perte de trois cens hommes. 

Sigefroy trouvant une refiftance à laquelle l'experience du paflé lui don: 
noit lieu de ne pas s'attendre, crut qu'il devoit ufer d’une plus grande pré: 
caution, avant que de recommencer fes attaques. Il employa donc le refte 
du mois de Novembre & celui de Decembre à faire un retranchement de 

ierre & de gazon autour de fainr Germain l’Auxerrois, pendant qu'il 
aifoit ravager la campagne des deux coftez de la Seine avec des cruautez 
inouies ; les barbares tüoient tout ce qui fe rencontroic fans épargner ni âge, 
hi fexe, nicondition. Onne péutexprimer combien les Normans firent alors 
de butin aux environs de Paris. Nulle maifon ne put s'exemrer du pillage 
general. Tout fuioit devant les payens , de peur de la mort ou de fete 
vage. Les religieux n’eftant pas plus en fureté que les autres ,abandonnoïent 
leurs monafteres, ou du moins ils en fauvoient ce w’ils ÿ avoient de plus pré: 
cieux, comme firent ceux de S. Denis, qui fe Ré ar) avec les corps de 
leurs faints patrons à Reims, où l’archevefque Foulques les receut & les 
afifta près de trois ans. 
… Maïs pendant que tout cedoit à l’impetuofité des Normans, a feule ville 
de Paris demeuroit ferme contre leurs efforts réiterez. Ceux qui eftoient def- 
tinez à defendre la tour déja battuë par deux fois , s'animerent d’un nou- 
Veau zele pour recevoir l'ennemi tout preft à fondre fur eux avec de nou- 
velles el Les premieres mifes en œuvre furent trois chariors à feize 
fouës , dont chacun portoit un édifice de bois, capable de porter à couvert 
foixante hommes armez. Après avoir fabriqué deux de ces chariots , les 
Normans les a procherent de la tour ; mais voyant que ces machines n'a 
voient pas eu fe fuccez qu'ils en attendoient, ils n'acheverent pas la troi- 
fiéme. Une autre fois ils fabriquerent mille mancelets, c'eft-à-dire de petits 
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toits couvétts-de cuir, fous chacun defquels pouvoient efre quatre ou mel: 
me jufqu’à fix hommes. Ils partagerent Les deux tiers de ces mantelets pour 
deux attaques, l’une de la tour , l'autre du pont , & le refte fut deftiné à 
fouftenir les deux attaques. L'aflaut commença de grand matin par une 
grefle de pierres, de fleches ; & de balles de plomb ; qui volerent jufques 
dans la ville. Les coups contre la tour & contre le pont redoublerent avec 
tant de violence, qu'ils jetterent l'alarme parmi les habitans. Aufli-toft le 
bruit des cloches & des trompettes qui retentit par tout , les fit courir:en 
armes aux endroits les plus menacez. Aux machines des ennemis ilsen op- 
poferent d’autres qui rendoienr celles-là inutiles. Le éombat fut des plus ru- 
des de part & d'autre. Le comte Eudes ne tiroir ‘pas un coup fans tuer. 
Robert fon frere, l'abbé Eble ; & plufieurs autres braves capitaines ; ani- 
moient tout par leur exemple. La feule préfence de l'évelque Gézlin infpi- 
roit le zele & le courage à fon peuple. Les ennemis, quoique fatiguez par 
la longue refiftance, des afiegez, & affoiblispar leurs propres pertes; -ne {e re- 
buterent. pas. Ils firent avancer mille hommes à couvert de Le mantelers, 

our fouftenir-ceux qui battoient, la tour ; & à ceux-là ils en fubftituerent 
ESS mille autres. Avéctout cela leur-entreprife contre la tour, auffi- 
bien que contre le pont, ne réüffit pass & ceux de Paris combattirent -par 
tout fi heureufement , que les barbares fe virent contraints dé, fe-retirer 
fans avoir-rien fait. 

Une telle refiftance ne ralentit point leur fureur: Le lendemainmatinils 
revinrent à la charge, couverts de Lans boucliers en tortuë. Il falloit com- 
bler un foffé que l'on avoit fait devant la tour. Ils y eimployerent tout ce 
qu'ils purent dé, terre & de bois; & comme cela n’eftoir pas fufhfant , ils y 
traifnerent des bœufs, des vaches, & d'autres beftes. Ils eurent mefme la 
cruauté de faire égorger plufieurs prifonniers, afin que leurs corps- achevaf- 
{ent de remplir le foflé. 1] eft vray que l’évéfque voyarit du-haut de la tour 
üne adtioh fi barbare , entra dans üne fainte indignation. Il jétta un cri 
vers Je.ciel; demanda vangeance d’un fi grand crime à la mere de Dieu pa- 
tronc de fon églife 3 & dans le mouvement de fa colere , il lança une 
fleche qui tua le miniftre de certe barbarie ; dont le corps fut aufli-toft 
jetté avec les autres qu'il venoit d’égorger. Tout ce jour fe pafla à combler 
le foffé, 8 les affiegeans en vinrent à bout. Le jour fhivanc üls batrirent la 
tour par trois coftez,avéc une forte de beliers appellez carcamufes. Ceux de 
dedans y répondirent vigoureufement par le moyen de leurs mangonneanx. 
C'eftoient im machines à lancer des pierres ; avec quoi ils-mertoient en 
pieces les boucliers, les cafques, & fouvent la refte de ceux qui pouffoient 
É beliers. Ils fe fervirent encore avec fuccès de grofles poutrés armées de 
dents de fer, qu’ils laiffoient tomber fur les béliers pour.les brifer.; de forte 
que les Normans voyant tous leurs efforts inutiles, eurent recours à un au- 
tre ftratagéme. Ils remplirent dé bois &: d'autres matieres combuftibles 
trois barques ; &c-les conduifirent tout enflammées au pied du pont , .du 
cofté de la cour. A l'afpeét des flammes qui menaçoient de réduire bien- 
toft en cendre le pont & la tour , toute la ville sémut: les femmes & les 
enfans plus timides que les autres, fe mettent à crier. & fe lameniter. Dans 
cer effroy general les habitans courent au tombeau de faint Germain, pour 
imploter fon afliftance, & l'on éntendoit de tous coftez crier: Saint Ger= 
main ayez pitié de nous. Cette confiance dans la protection du. fainc évef- 
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que excita la raillerie des infidelles; mais Dieu exauça fon peuple. Lestrois 
barques allerent donner contre une pile de pierre qui fervoit d’arc-boutant 

É ; : L : res j 
au pont d’un cofté. Les plus hardis de la ville defcendirent à l’eau , eftei- 
gnirent le feu, & fe faifirent des barques, . ne cauferent aucun domma- 
ge. Ainfi la confternation de la ville fut bien-toft changée en joie. Les 
Normans, fruftrez de leurs efperances, fe retirerent, fans fe donner mefine 
le tems de remporter deux de leurs beliers , qu’ils laifferent au pied de la 
tour. Ceci fe paffa le dernier jour de Janvier 886. 

Les Normans rebutez difcontinuerent le fiege pendant Le tems, & 
fe contenterent de tenir la place bloquée. Dans cet intervalle . 
uns pañlerent de l’autre cofté de la Seine pour Lun Ils entrerent dans l’ab- 
baye de {aint Germain, dont le corps avoir efté tranfporté dans la ville, & 
cftoit gardé dans l’éplife de faint Germain le vieil. Abbon , tefmoin oculai- 
re de ce qui fe pafñla au fiege de Paris, raconte que ceux qui oferent pro- 
faner l'églife ou le tombeau du faint en cette occalon, Put punis fur 
l'heure de mort fubite & violente. 

Pendant le mefme hyver les eaux de la Seine groflirent de telle forte ,que 
la nuit du 6. de Février le petit-pont rompit par la moitié, & la plus gran- 
de partie en fut emportée dans la riviere. Les Normans voulant s'ouvrir 
un paflage de ce cofté-là, profiterent de cet accident pour fe rendre maif 
tres de la tour ce deffendoit l'entrée du petit-pont. L’entreprife fembloit 
d'autant plus aifée, que la tour n'ayant plus de communication avec la vil- 
le, fe trouvoit hors d’eftat de recevoir & fecours. Cependant douze braves 
hommes que l’évefque Gozlin avoit choifis pour la defendre, firent une fi 
vigoureufe refiftance, que les Normans ne pouvant les réduire à coups de 
main, allumerent un grand feu au pied de la tour pour les obliger à fe ren- 
dre. Ils refiftoient toujours ; mais voyant que le feul vafe qu’ils euflent pour 


puifer de l’eau pour efteindre le feu leut eftoit efchappé , ils fe jetrerent far 


un bout du pont qui eftoit refté du cofté de la tour , & y tinrent ferme 
encore SANT a contre mille traits qu’on leur lança. Les ennemis leur 
crioient de fe rendre & qu'on leur feroit bonne compofition. Comme ces 
douze hommes ne voioient point d'autre reffource à leur malheur, ils fe 
rendirent. À peine eurent-ils mis les armes bas, qu'une troupe de ces barba- 
res , auffi perfides que cruels, les égorgea contre la parole donnée. Ils n'en 
cfpargnerent qu'un feul, nommé Ervé, à caufe de fa bonne mine , encore 
fut-ce , pour ainfi dire, malgré lui; car il fit tous fes efforts pour vanger la 
mort de fes onze compagnons & meriter mefme fort qu'eux. Ces douze 
hommes nobles & d’un courage heroïque furent regardez comme autant 
de martyrs de leur patrie ; & en cette qualité , dignes que leurs noms paf: 
faflent a toute la pofterité, Nous ne devons pas les obmettre , non plus 

u’Abbon, qui lesrecite ainfi: Ermenfroy, Ervé, Eriland, Odoacer, Ervic, 
Arnolde, Solic, Gofbert, Vidon, Ardrade, Emar, & Gofvin. 

L'avantage que les Normans retirerent de la rupture du pont & de l'em- 
brafement de la tour ne les déterimina pas à reprendre le fiege de la ville, 
Ts La cinrent feulement bloquée, & fe contenterent d'envoyer quelques 
croupes détachées battre la campagne au-près & au-loin , pour piller les 
pays d’entre la Seine & la Loire. On ne peut dire le riche butin qu'ils f- 
rent aux environs de Paris. Ils emmenerent tant de beftiaux , que n'ayant 

lus de lieu où les retirer, ils en remplirent l’abbaye de faint Germain , fans 
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refpecter l’églife | dont ils firent une eftable. Mais à force d'y tuer des bef 
tes, ils y cauferent l'infection ; & il perit un fi grand nombre de beftes, 
qu'ils furent contraints d'en jetter la plus grande partie dans la riviere. Pen- 


dant ce tems-là ceux qui commandoient dans la ville ne sendormoient pas. 


L'abbé Eble faifoit de frequentes forties fur lés Normans, qu'il auroit en- 
core fatiouez bien davantage, s'il euft efté mieux fecondé. C'eft le tefmoi- 
gnage qu'en rend Abbon, qui pendant ces efcarmouches fe tenoit {ur la 
muraille de la ville, pour oberver tout ce qui fe pafloit au-dehors, 

Au printems , l’empereur preflé par ia Gozlin, envoya un renfort 
de troupes fous le commandement de Henry duc de Saxe, au fecours de 
Paris. Henry, arrivé de nuit, furprit les Normans dans leur camp, leur tua 
beaucoup de monde, & leur enleva plufieurs chevaux. Les cris extraordi- 
naires des barbares dans cette émotion fe firent entendre dans la ville, & y 
répandirent d’abord l'alarme parmi les habitans, qui crureng qu'on leur 
alloit livrer quelque nouvel aflaut, Mais dès qu’ils furent mieux inftruits, 
le comte Eudes, à la tefte des plus vaillans hommes de la garnifon, fortit 
l'épée à la main. La valeur du comte penfa lui coufter la vie ; car ayant 
le premier fauté le foflé , & s’eftant trop avancé fur les ennemis, il en fut 
bien-toft enveloppe. Il eftoit accompagné de peu de fes gens; routesfois fon 
ardeur redoubla par le peril, & ceux qui le fuivoient combattirent fi vail- 
lamment, qu'ils fe firent jour pour rentrer dans la ville. Sigefroy , tefinoin 
de l’action, fut ému d’un effort fi furprenant , & ne put s’empefcher de dire 
aux fiens:Woilà de trop braves gens ; il faut nous retirer d'ici. En effet , quoi- 
qu'il vift le duc Henry reprendre le chemin de Saxe après cette expedi- 
uon, & par confequent la ville privée d'un puiffant fecours, il fut d’avis de 
traiter avec l’évefque Gozlin , & d'accepter une fomme d'argent , plûtoft 
que de refter devant une place de fi grande refiftance. Il le propofa aux 
Normans; mais au lieu de l'écouter, ils fe déterminerent à donner un nou- 
vel affaut à la place. Ils furent repouflez, avec perte de deux de leurs roys. 
Sigefroy fe mocqua d'eux ; prit mer livres d'argent que l’évefque lui 
avoit offertes , & fe retira. 

L'évefque Gozlin mourut incontinent aprés fon traité avec Sigefroy. Le 
jour de fa mort eft marque le 16. d'Avril dans l’ancien necrologe de faint 
Germain des Prez , l'an 886. felon quelques-uns , ou 887. felon d’autres. 
Gozlin fut fort reoretté de fon épis , dont il eftoit la confolation & le 
fouftien dans ce tems de calamité. Eble fon neveu eut après lui les ab- 
bayes de faint Denis & de faint Germain , fuppofé mefme qu'il n’en fuft 
pas déja pourvu du vivant de fon oncle. Anfchric fucceda à Gozlin dans le 
fiege épifcopal de Paris. 

Comme tous les Normans n’avoient pas fuivi Sigefroy , ceux quieftoient 
reftez devant Paris, continuerent le fiege, La ville fe trouvoit attaquée de 
tous coftez, au dehors par les barbares, & au dedans par la pefte & la fa- 
mine qui défoloient les habitans. Dans cette extremité ils eurent recours 
aux prieres publiques ; on fit des proceflions , où l'on porta la châfle de 
faint Germain autour des murailles de la ville, pour implorer fon affiftan- 
ce. La confiance des Parifiens dans la protection du faint évefque n'em- 
pefcha pas le comte Eudes d'employer tous les moyens humains. Il fe ré- 
{olut d’aller lui-mefine expofer à l'empereur le miferable eftat de la ville, 8 
dui demander le fecours dont elle avoit befoin pour ne pas tomber entre 


les 
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les mains des Normans. Pendant fon abfence l'abbé Eble fut prefque le 
feul feigneur de diftinétion qui reftait pour donner les ordres neceflaires dans 
la ville, d'où là contagion avoit fait fortir la plüpart des autres. Quoiqu'il 
euft peu de monde, il ne laifla pas de faire plufieurs forties, qui lui furent 
toutes glorieufes. Une fois il arma fix de fes cavaliers à la maniere des 
Normans, & ceux-ci s'eftant meflez avec les ennemis, en tuerent un grand 
nombre. Ces avantages relevoient le courage des habitans & des foldats ; 
mais ce fut toute autre chofe à l’arrivée du comte Eudes , qui parut au 
commencement de l’efté fur la montagne de Mars ou Montmartre , à la 
tefte de trois corps de cavalerie qu’il amenoit au fecours des Parifiens. Dès 
que les Normans l'eurent apperçu, ils firent pañler la riviere à leurs trou- 
pes qui eftoient de l'autre cofté ; pour lui couper le pañlage. Le comte, ns veut. 
fans s’en mettre en peine , marcha droit à la ville, en tuant à droite & à 
gauche, & en trouvant la porte ouverte par les foins d’Eble , il y entra 
avec fa cavalerie, à la veuë des ennemis , qui ne purent s’empefcher d’ad- 
mirer une fi belle aétion. Alors le comte Adalelme , qui n’eftoit venu que 
pour favorifer fon entrée dans la place, fe retira. Les ennemis voulurent fe 
venger fur lui de l’affront que leur avoit fait recevoir le comte Eudes. Ada- 
lelme, voyant qu'ils l'avoient déja pourfuivi plus de deux lieuës, fit faire 
demi-tour à fes troupes, attaqua le premier les Normans , & les mena bat- 
tant jufques fur le bord de la Seine où eftoit leur camp; après quoi il 
retourna victorieux fur fes pas, & pourfuivit fa route fans rien craindre. 

Henri duc de Saxe revint pour la feconde fois au fecours de Paris, peu Abbo: Ann, mt: 

de jours après le retour du comte Eudes. Il avoit avec lui une armée com- 
pofée des troupes des deux royaumes qui obéïfloient à l'empereur. Son def 
fein eftoit de faire lever le fiege aux Normans. Il voulut commencer par 
examiner quel endroit feroit le plus favorable pour les attaquer. Eux, de 
leur cofté, à l'approche de fon armée, avoient creufé autour de leur camp 
un folie large d’un pied, & de trois de profondeur , qu'ils avoient enfuite 
couvert de paille & de fumier , & laiflé feulement iasee paflages libres 
pour la courte. Lorfque le duc de Saxe parut , quelques Normans en petit 
nombre qui s’eftoient cachez derriere leurs foflez , fe montrerent. Ils lance- 
rent en mefme-tems quelques traits fur lui, en le chargeant d’injures pour 
l'attirer dans le piege. Henri picqué de cette infulte, s’avance à toutes jam- 
bes fur eux & tombe dans le foflé avec fon cheval. Les ennemis accouru- 
rent fur l'heure , fans lui donner le tems de fe relever , le percerent de 
coups ,le tuerent & le dépouillerent de fes armes à la veuë de fon armée. 
Le comte Ragner accourut & retira le corps d’entre les mains des énnemis, 
avec beaucoup de peine & au prix de quelques bleflutes , qu'il recut dans 
cette occafion. Le corps du duc de Saxe fut emporté à Soiflons où on lui 
donna une fepulture honorable dans l’églife de faint Medard. L'armée im- 
periale, aprés la perte de fon general, ne fongea plus qu’à la retraite. 

Les Normans de leur cofté , perdirent aufli un de leurs roys, nommé ;,, mn < 
Sinric, qui fut fubmergé avec cinquante hommes de fa fuite en pañfant la GAS 
Seine dans une barque. Cette nouvelle perte, & tant d’autres fi) avoient tv 
faites depuis le commencement du fiege , ne les rebuterent point ; au 
contraire ils tenterent un nouvel affaut, le plus grand qu'ils euffent encore 
livré. Ils afaillirent la ville en plein midi, par plufieurs endroits. Ils atta- 
querent tout à la fois par terre & par eau, 4 tours & les ponts. Et com- 
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me la riviere eftoit pour lors fort bafle, ils trouverent le moyen de fe gliffer 
le long des murailles de la ville, pour tafcher de pouvoir forcer fon encein- 
te. Jamais la place ne s'eftoit trouvée en plus grand peril. Au cri des fen- 
tinelles, qui fut bien-toft fuivi du fon de toutes les cloches, la plüpart des 
habitans occupez à prendre leur repas, quitterent la table pour courir aux 
armes. Ils ne fçavoient quel endroit demandoit un plus prompt fecours. 
L’ennemi paroifloit de tous coftez, & faifoit pleuvoirles pierres &les traits 
en abondance. Les Parifiens, s’animant de plus en plus, oppofent la force 
à la force, & font voler à leur tour quantité de pierres & de fleches avec 
fuccès. Pendant ce combat on porta le corps de fainte Geneviéve à la tefte 
de la ville; c’eft-à-dire, à la pointe de l'ile, derriere l’églife cathedrale. Ce 
faint corps fut comme le fignal de la victoire ; car fi-toft qu’il parut , les 
foldats de la garnifon prirent le deflus, battirent les ennemis & les mirent 
en fuite. Un chevalier nommé Gerbolde, petit de taille, mais plein de 
courage, fe fignala dans cette rencontre;il fouftint , lui fixiéme , tout l'ef- 
fort de l'ennemi pendant un aflez long efpace de tems. 

Il n’en eftoit pas de mefme des autres attaques. Les Normans prévaloient 
prefque par tout ailleurs, particulierement du cofté du grand pont, où ils 
eftoient prefts d'entrer. Déja la terreur commençoit à {e répandre dans la 
ville, & tout y retentifloit des cris des femmes, des filles, des enfans, des 
jeunes gens, & des vicillards ,comme fi les barbares euflent efté maiftres de 
la place. Dans cette confternation generale le clergé & le peuple reclamé= 
rent faint Germain. L'on apporta fon corps, & fa feule prefence fembla 
donner de la vigueur aux afliegez & imprimer de la terreur aux ennemis. 
Les Normans rebutez ne purent plus tenir. On leur tua tant de monde, 

w'ils furent contraints d'abandonner en defordre les murailles & le pont. 
À revinrent à la tour, & y mirent le feu. Ceux qui eftoient au-dedans ou- 
vrirent les portes, & aimérent mieux mourir les armes à la main, que de 
tomber fous la puiffance de gens fans humanité & fans foy. Un A refté 
au haut de la tour, déja toute enflammée (c’eftoit un domeftique de l'ab- 
baye de faint Germain) oppofa à la fureur des flammes la vraye croix que 
le roy Childebert avoit autrefois donnée à cette églife. Le feu sa ppaifa ; les 
Normans fe retirérent avec honte dans leurs retranchemens , & \ victoire 
demeura aux Parifiens , qui rapportérent en triomphe la vraye croix & le 
corps de faint Germain à l'églife de faint Eftienne qui joignoit la cathedra- 
le, fi par cette églife de faint Eftienne on nedoit pas entendre Ja cachedrale 
mefme qui a fouvent porté le nom de ce faint Martyr. 

Quelque tems après l'empereur Charles-le-gras vint en ont au fe- 
cours de Paris, accompagné de bonnes troupes. Il plaça fon camp au bas 
de Montmaïtre , qu'on appelloit encorelemont de Mars. Mais dans le tems 

u’on s’attendoit qu'il alloit exterminer tous les Normans, il fut fi mal con- 
ile que de faireaveceuxun traité, par lequel illeur accorda le pañage de la ri- 
viere de Seine, avec promefle de leur faire toucher fept cent livres d’argent 
au mois de Mars fuivant. L'hyver commençoit déja à fe faire fentir, quoi- 
qu'on ne fuft encore qu'au mois de Novembre ; ce qui détermina l'empereur 
à fe retirer en Allemagne. Avant fon départ de Paris, il confirma l'élection 
du nouvelle évefque Anfchric , qui eftoit d’une naiflance noble & orné de 
grandes vertus. Îl eftoit frere de Tetbert comte de Meaux, qui fut tué l’an- 
née fuivante en deffendant cette ville contre les Normans. On trouve aufli 
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du mefme empereur un acte du 6. de Novembre 886. daté de Paris, con- 
tenant la confirmation des privileges de l’abbaye de faint Pierre des Foflez, 
en faveur de Grimolde qui en eftoit pour lors abbé, 

Les Normans après avoir ravagé É campagne, fe montrérent de nou- 
veau devant Paris ; mais c’eftoit pluftoft pour toucher l'argent qu'on leur 
avoit promis, que pour en recommencer le fiege. Cependant quelques-uns 
d’entreux firent des hoftilitez, & par à contrevinrent au traité de paix. L'ab- 
bé Eble , toujours preft à combattre, les attaqua vigoureufement, & leur 
tua cinq cens hommes; ce qui des détermina à tourner leurs eAorts contre 
la ville de Meaux; & ils s’en rendirent bien-toft les maiftres. 

L'empereur eftoit rombé dans un tel mépris depuis fon dernier voyagé 
de Paris en 887. (car on prétend qu'il y vint deux années de fuite ) qu'il fe 
vit en moins de trois jours abandonné de tous fes fujets. C'eftoit vers la faint 
Maitin de la mefine année 887. incontinent après l’aflemblée qu'il avoit 
tenuë à Tribur ou Teuver près de Mayence; & l’on regarda comme un 
bonheur pour lui, de n'avoir furvefcu qu'environ deux mois à fon infortu- 
ne. À fa mort tout l'empire fut divife. L'Italie reconnut deux roys, Beren- 
ger fils d'Evrard duc de Frioul, & Gui fils de Lambert due de Spolete, Ar- 
noul fils de Carloman fut roy de Germanie, & Rodolfe fils de Conrade le 
fut de la haute Bourgogne. Enfin la France, dans l’affemblée de la nation, 
fe donna pour roy Eudes comte de Paris fils de Robert-le-fort, prince fage, 
vaillant, experimenté , & reconnu pour le feul capable de faire tefte aux 
Normans, comme l’occafion s’en prefenta bien-toit 

Cesbarbares, tout fiers du fuccès de leuïs armes, revinrent devant Paris, 
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qu'ils avoient honte den’avoir pu prendre après un fiege de deux ans. Le rOy far les Normansi 


Eudes , que fa nouvelle dignité animoit de plus en plus à la deffenfe 
de leftat, appella à fon fecoursles François de toutes les provinces, les Aqui- 
tains & les Bourguignons. An{chric évefque de Paris, marchant fur les tra- 
ces de Gauzlin fon prédecefleur, faifoit comme lui la fonction de capitai- 
ne. Comme il eftoit un jour à table avec l’abbé Eble , on leur vint dire que 
les Normans eftoient entrez dans la ville. Ils prennent aufli-toft les armes, 
vont chercher les barbares, entuent plufieurs, font les autres prifonniers, & 
mettent le refteen fuite; maisle bon évefquérenditla liberté aux prifonniers, 
eux qui méricoient pluftoft, dit l’hiftorien Abbon, d’eftre pañlez au fl de 
l'efpce, en punition de leur perfidie. Une autre fois, dans une fortie, An- 
{chric défit fix cent Normans, & rentra triomphant dans la ville, chargé des 
dépouilles des vaincus. Cet avantage fut comme le prélude de la viétoire 
fignalée que le roy Eudes remporta ,un jour de la faint Jean, près de Mont- 
faucon , petite butte à une demie-lieuë de Paris. Un veneur vint lui donner 
avis Mis avoit découvert un gros de Normans qui venoient à lui. Eudes 
n’eftoit accompagné pour lors que de mille hommes. Il prit fon bouclier, 
fit fa priere à Dieu, & commanda à fes gens de le fuivre dans le moment 
si eur en donneroit le fignal par un coup de cor. Ilmonte dans l'inftant 
ur la montagne pour découvrir ce qui fe pañloit, & s’eftant aperçu que les 
Normans s’avançoient à petit pas comme des gens qui ne fe doutoient de 
rien , il fonne du cor. Ses troupes accourent, & fondent avec lui fur les ba- 
taillons ennemis. Dans le fort du combat un Normand déchargea fa hache 
fur la tefte du roy; mais fon cafque fit glifler le coup fur les efpaules , & 
il ne fut point bleffé, Il tua le Normand de fa propre main, & poulla fivi- 
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goureufement les barbares à travers les bois qui couvroient la montagne, 
qu'on en compta jufqu'à dix-neuf mille tuez ,bleflez, ou mis en fuite. Cette 
journée, auf glorieule au roy Eudes , que fatale aux Normans, mit fin à 
la guerre de Paris, dont Abbon religieux de Pabbaye de faint Germain des 
Prez , témoin oculaire, nous alaiñfé le détail dansun poëme divifé en deux li- 
vres. Ilferoit à fouhaiter que fa poëfie fuft moins obfcureen plufieurs endroits. 

Reoinon, auteur du tems, dit que les Normans n'ayant pô, pendant le 
fiège Paris, avoir le paflage de la Seine libre, t'ouvérent moyen de traîner 
leurs barques par terre plus de deux mille pas ; qu'ils remirent enfuite ces 
barques À l’eau au-deflus de Paris, & que de la Seineilsentrérent dansl'Yon- 
ne pour aller faire le fiege de Sens. Après avoir pañlé près de fix mois de- 
vant cette ville, fans la pouvoir prendre, ils revinrent encore devant Pa- 
ris, où ils ne réüllirent pas mieux que les années précedentes ; ce a leur fit 
prendre le parti de remonter la Marne & l'Yonne, & d'aller ravager la Cham- 
pagne. À leur retour, ils firent pour la troifiéme fois le ficge de Paris ; mais 
trouvant une refiftance invincible dans ceux qui deffendoient la place, ils 
furent obligez de trainer, comme ils avoient déja fait, leurs vaifleaux par 
terre, avec des travaux infinis , jufqu’au-deffous de la ville, où ils fe remi- 
rent fur la riviere, & allérent gagner les coftes de Bretagne. 

Les Parifiens ayant eu cet avantage peu commun aux autres villes du 
royaume, de n'avoir pu eftre forcez par les Normans, en attribuérent toute 
la gloire à faint Germain & à fainte Geneviéve. Les religieux de faint Ger- 
main, que les armes victorieufes du roy Eudes mettoient à couvert de toute 
crainte, reportérent à leur églife le corps du faint. Ils laiflérent toutesfois 
un de fes bras à faint Germain le vieil , en reconnoiffance de l’hofpitalité 

won lui avoit donnée dans ce lieu pendant le fiege de Paris. Le corps du 
{aint fut mis dans une nouvelle châfle préparée par les foins de l'abbé Eble, 
qui l’avoit enrichie de ornemens précieux , de mefme que le com- 
te Eudes, non encore facré roy, & plufieurs feigneurs , comme il fe voit 
par les vers gravez far la châfle refaite depuis par l'abbé Guillaume l'Evef- 
que en 1409. 

Après que le roy Eudes eut délivré Paris & les environs de la crainte 
des Normans, il fe trouva obligé de tourner fes armes contre divers fei- 
gneurs revoltez. Le chef de la rebellion eftoit le comte Valtguire, à qui il 
fit couper la tefte. Voyant que lesautres conjurez n'avoient pas efté reduits 
à leur devoir par cet espls , il les pourfuivit jufqu'en Aquitaine. L'abbé 
Eble, quoique grand chancelier du roy Eudes, eftoit entré dans cette con- 
juration avec Ranulfe comte de Poitiers & Gofbert fon frere. Mais il arri- 
va que pendant qu'il prefloit tro vivement le fiege d’une petite place * de 
Poitou , il fut malheureufement bleffé d’un coup de pierre, dont il mourut 
peu après, le ro. d'Octobre de l'an 893. Telle és la deftinée de cet abbé, 
qui mit fa principale gloire dans la profefion des armes; ce qui lui a fait 
donner par Abbon le titre d’abbé guerrier. * Les abbayes de faint Denis & 
de faint Germain demeurérent vacantes par fa mort. Le roy Eudes retint 
pour lui celle de faint Denis, & donna l’autre à Hucbold, qui ne la garda 
pas long-tems; car Robert comte de Paris la pofleda peu après, aufh-bien 
que celle de faint Denis, qu'il reçut apparemment du roy Éudes fon frere. 

Eudes n'eut pas pluftoft remis la tranquilité en Aquitaine, qu’il accourut 


en Neuftrie pour s'oppofer au jeune Charles , dit le fimple , fils pofthume 
de 
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de Louis-le-begue, que Foulque  . de Reims, fouftenu de Herbert 
comte de Vermandois, avoit élevé fur le thrône de France; & facré, le 28, 
de Janvier de la mefine année 893. Charles fentant la foibleffe de fon parti, 
eut recours à l'empereur Arnoul ; mais avec tout ce qu'il en put avoir de 
troupes, il n’ofa mefurer fes forces avec celles d’Eudes, & fe retira en Bour- 
gogne. Eudes, Se l'avoir pourfuivi Sa tems, revintà Paris, content 
d’avoir fait fuir fon competiteur, Pendant le refte de fa vie, qui fut d’envi- 
ron cinq ans, la ville & lesenvirons de Paris jouirent d’un aflez doux repos. 
Enfin, après un regne de dix ans quelques mois, il mourut le 13. de Jan- 
vier 898. à la Fere fur Oilfe. Son corps fut porté à faint Denis, & inhumé 
avec les honneurs dûs à la dignité royale. 

Le roy Charles III. auquel plufieurs feigneurs obeïfoient déja, fut bien-toft 
reconnu par tous lesautres , dans une affemblée generale des grands da foyau- 
me , & couronné de nouveau à Reims par l’archevefque Foulque qui l'avoir 
facré la premiere fois. Il vint faire enfuite fes devorions à faint Denis, & 
dans cette vifite il confirma l'abbé & les religieux de cette abbaye dans la 
jouïffance des franchifes qu’ils avoient dans la ville où chafteau de faine De- 
nis. Il leur accorda en mefme-tems la foreft de Cuife; ce qu'il ft, du con- 
fentement des chefs de fon confeil, Honorat évefque de Beauvais & Ro- 
dulfe évefque de Laon, & de la reine Adelaïde fa mere, comme il fe voit 
par fa charte datée du monaftere de faint Denis le fixiéime des idées de Fe: 
vrier , l'an cinquième de fon regne & le premier depuis fon reftablifflement, 
c'eft-àdire le 8. Fevrier 898. 

Vers le mefme-tems la ville & le diocefe de Paris furent enrichis de plu- 
fieurs faintes reliques , apportées de divers endroits pour les garantir des in- 
fultes des Normans. On met de ce nombre le corps dé fainte Honorine 
vierge & martyre, tranfporté d’un village appellé Graville, entre Honfleur 
& le Havre-de-Grace, dans un chafteau du Pincerais bafti fur le confluant 
des deux rivieres d'Oife & de Seine, qui en a pris le nom de Conflans- 
fainte-Honorine, L'éolife de N. D. où l’on dépofa le corps de la fainte fur 
donné l'an 1082. par Yves comte de Beaumont fur Oife & feigneur de 
Conflans à faint Anfelme pour lors abbé du Bec, lequel y eftablit une com- 
munauté de fes religieux. C’eft encore aujourd’hui un prieuré dépendant de 
cette abbaye. 

Ce fut auffi fur la fin du IX, fiecle, fous le regne de Charles III. dit le 
fimple , que les religieux de la Croix-faint-Leuffroy au diocefe d’Evreux vin- 
rent chercher à Paris un afile contre la fureur des Normans, Ils avoient em: 

orté avec eux les reliques de faint Leuffroy leur premier abbé, celles de 
Eine Ouen archevefque de Rouen, de faint Thuriau évelque en Bretagne 
& de faint Agofroy. Ayant efté reçus charitablement dits Fabbaye de faint 
Germain des Prez , ils y mirent leurs faintes reliques en dépoit, & s'affocié- 
rent ,eux & leurs biens, à la communauté ; de forte que l’abbaye de la Croix- 
faint-Leufroy fut unie à celle de faint Germain, & cette union confirmée 
depuis par le roy Charles III. à la priere de Robert, tout enfemble comte 
de Paris & abbé de faint Germain, par une charte datée de Compiegne le 
14. de Mars, indiction 6; du regne ; après le reftabliflement l'an vingt-un, & 
fixiéme d’un plus grand heritage acquis ; tous caracteres , qui joints enfem- 
ble avec la mort de Friderune & le traité fair avec Rollon en 912. doncil 
eft parlé dans l'acte, defignent l'an 918. Par le regne récouvré l’on doit en« 
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tendre le reftabliffement de Charles par fon fecond couronnement après la 
mort d’'Eudes en Janvier ou Fevrier 898. & par l'augmentation d’heritage, 
l'acquifition de la Lorraine faite en o12. Tout cela, avec l’indiction fixiéme 
marque précifément l'an 918. Mais après que la tranquillité eut efté ren- 
duë au territoire de Madrie fur l'Eure, où eft fituée l’abbaye de la Croix: 
{aint-Leuffroy, auparavant nommée la Croix-faint-Ouen, les religieux de 
cette abbaye retournérent à leur ancien monaftere avec.les corps de S. Ouen 
& de faint Agofroy frere de faint Leufroy. Ils laiflérent à faint Germain 
des Prez les reliques de faint Leuffroy & de faint Thuriau,en reconnoiflance 
de la retraite qu'on avoit bien voulu leur y accorder. ; 

Il y avoit encore au dernier fiecle une chapelle ou oratoire de faint Leuf- 
froy proche du grand chaftélet, où l'on prétend que fes reliques furent gar- 
dées d’abord. Aujourd’hui cet oratoire ne fubfite plus. On eft inftruir 
d’ailleurs qu’en 1222. les reliques du faint abbé eftoient dans l’églife de faint 
Germain des Prez , & que l'abbé Gautier en fit faire cette année latranfla- 
tion dans une châfle neuve de bois couverte de lames d’argent , par Guy 
évefque de Carcaflone. L'abbé de la Croix-faint-Leuffroy s'eftant trouvé à 
la ceremonie obrint un offement des bras du faint, & l’emporta dans fon 
abbaye, après l'avoir fait enchâfler dans un reliquaire d'argent. On accor- 
da aufi une cofte du mefme faint à l'églife paroifliale de Surefne à deux 
lieuës de Paris, où faint Leuffroy eft honoré depuis ce ems-là comme le 
patron titulaire. Surefne, qui ef encore aujourd’hui une dépendance de faint 
Germain des Prez, a efté donné à cette abbaye par le roy Charles III. en 
918. avec plufieurs autres terres & heritages, en faveur de Robert comte de 
Paris & abbé de faint Germain. \ 

ru Il avoit eu, comme nous l'avons déja dit, cette abbaye après la mort 
PA on HR d'Hucbold fuccefleur d’'Eble. Ce monaftere n’avoit encoreeu du ce que 
Mab. an. Benad, des abbez où moines de profeflion, ou du moins chanoines ou clercs. Ro 
Lan bert futle premier qui joignit enfemble ces deux qualitez fi oppofces d’abbé 
& d'homme marié, car il avoit efpoufé Beatrix fille de He comte de 
Vermandois. Sous ces fortesd’abbez (fi pourtant ils meritent ce nom )c'eftoit 
le doyen qui avoit foin du fpirituel du monaftere , pendant que les abbez 
adminiftroient le temporel, dont ils s'approprioient la plus grande partie, 
Ceux d’entr'eux qui eftoient les plus raifonnables n’ofoient fe qualifier ab- 
bez; ils fe difoient feulement protetteurs & deffenfeurs du monaftere; & tel 
futle comte Bouchard , à l'égard dumonaftere des Foflez, comme on le voit 
par une charte du roy Henri L. Sous le gouvernement du comte Robert en 
qualité d’abbé ou protecteur de l’abbaye de faint Germain, on ne trouve 
mi qu'un doyen, nommé Gofinar. Au refte l’adminiftration de Robert ne fut 
pas tout-a-fait inutile, puifqu'il ft confirmer par le roy Charles IL. les pri- 
vileges accordez parles roys fes prédecefleurs à l’abbaye de faint Germain, 
& nommément le partage des biens fait entre l'abbé & les religieux par or- 
dre de ue ,& la donation de la riviere de Seine faite ancien< 
Axe nement par Childebert I. fondateur de ce monaltere. Comme le comte Ro- 
bert avoit en mefine-tems les abbayes de faint Martin de Tours & de faint 

xvi. Denis, il procura quelques graces, fur tout à celle-ci. 
Rs 4 is … L'évefque de Paris Anfchric reprefenta aufli au roy Charles l’eftat de pau? 
l'évefchéde Paris. yreté & la defolation où eftoit reduite fon églife par les frequens pillages des 
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que cette abbaye , anciennement nommée Jerufalem , fuft deformais unie 
à fon évefché au profit des évefques fes fucceffeurs. Sa requefte futappuyée 
du credit de la reine Frederune & des premiers feigneurs de la cour , & eut 
fon effet. Le roy ne put refufer à des follicications {1 puiffantes ce que l’éve£. 
que fouhaitoit , comme il paroift par fa charte du x1. des calendes de Juin 
l'an quinziéme de fon regne & le dixiéme depuis {on reftabliflement depuis 
la mort du roy Eudes; ce qui revient au 22. de May l'an 907. Cette union 
de l’abbaye de Rebais à Pévelché de Paris ne dura pas, puifqu’avant la fin du 
dixiéme fiecle l’abbaye eftoit retournée à fon premier efkat & avoit pour 
abbé Ragenard. On trouve encore du mefine roy une charte du 6. de Sep- 
tembre 909. en faveur des freres, c’eft-à-dire des chanoines & autrés elercs 
deffervans l’églife de Paris, auxquels il aflure de nouveau le don que leur 
avoit fait leroy Charlesle-chauve, du pont, des arches, & des pores: c qui 
eftoient deffous. La plufpart croient que c’eftoit le grand pont , aujourd’hui 
le pont au Change. Claude Joly chantre & chanoine de la mefme églife à 
prétendu que c’eft le pont N. D. mais il fe trompe manifeftement; quand 
il confond celui-ci , comme il fait, avec le grand pont. Car quoique le pont 
de la planche Mibray, autrement dit de N. D. ait efté quelquesfois appellé 
grand pont, à caufe de fa longueur, on fçair qu'il a toujours appartenu à la 
ville, comme nous aurons lieu de le dire ailleurs, 

La ville de Paris, qui avoit efluyé déja tant d’affauts de la part des Nor- 
mans, fe vit de nouveau aux prifes avec ces barbares. Rollon , le plus re- 
nommé & le plus heureux de leurs chefs, eftoit pañlé en France, non tant 

our piller ,comme avoient fait ceux qui l'avoient précedé , que pour cher- 
cheràs’y eftablir. Il prit d’abord la ville de Rouen ; dont il ft comme fa pla- 
ce d'armes, Ilremonta enfuite la Seine, fe rendit maiftré de Meulant, & 
vint mettre le fiege devant Paris, aidé d’une forte nombreufe qu’il avoit 
fur la riviere, Les Parifiens aguerris eftoient refolusde fe bien deffendre , quand 
l'ennemi courna brufquement fes armes du cofté de Bayeux, qu'ilprit & fac- 
cagea. Après cette expedition il revintà Paris, & comptoit que s’il pouvoit 
une fois s’aflurer de la capitale du royaume, le refte {e foumertroit bien-toit, 
Il fit jouer contre cette place toutes fes machines de guerre ; mais ceux qui 
la deffendoient , rendirent , par leur adrefle & par leur valeur , tous fes efforts 
inutiles. Rollon defefperant d’en venir à fon honneur , prit occafion du fecours 
que lui envoya demander Alfteme roy des Anglois contre fes fujets revol- 
tez, pour lever le fiege de Paris & pañler en Angleterre. Il n'eut pas plütoft 
appaifé la rebellion, qu’il repafla la mer avec fon armée groflie de nouvel. 
les troupes, & rentra en France par les embouchures de la Loire, de la Sei: 
ne, & de la Garonne. Comme Paris lui tenoit fort au cœur, il fé monftra 
pour la troifiéme fois devant cette ville, & faccagea tous les lieux circon- 
voilins. 

Le roy Charles-le-fimple, trop foible pour tenir lus long-tems contre 
des ennemis fi puiflans & fi opiniaftres, fut confeñlé de traiter avec eux. 
Rollon, à qui Francon archevefque de Rouen en parla de fa part, accorda 
une tréve de trois mois; mais la tréve expirée, au lieu de parler de paix, 
les François, excitez par Richard duc de Bourgogne, & par Eble comte 
de Poitiers, renouvellérent la guerre. Rollon de fon cofté recommença {es 
ravages. Enfin les François ennuyez de fe voir tous les jours expoféz à la 
barbarie des Normans, fe refolurent d'acheter la paix, quelque honteufe 
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qu'elle puft eftre à la nation. Le roy Charles demanda une feconde tréve: 
de trois mois, pendant laquelle il eut avec Rollon une entreveuë à fine 
Clair fur Epte, où fe fit le fameux traité par lequel une partic de la Neuf: 
trie fut cedée aux Normans en fief de la couronne de France. Le roy avoit 
eu d’une premiere femme ou concubine une fille nommée Gifle ou Gifelle. 
Il la donna en mariage à Rollon, qui promit d’embrafler la religion Chref- 
tienne, & de vivre deformais en paix avec les François. L'archevefque Fran- 
con, après l'avoir inftruit , le baptifa l’année fuivante, Robert comte de Pa- 
ris le leva des fonts, & Rollon fut appellé depuis, de fon nom, Robert 
comte ou duc de Normandie. Les feépr jours qui fuivirent fon baptefme, 
comme le rapporte Dudon, il fit de grandes largeffes à fepr égliles, entr’au- 
tres à celle de faint Denis , à laquelle il donna , ou pluftoft reftitua, la terre 
de Berneval, qu'on trouve avoir efté du domaine de cette abbaye dès le 
tems du roy Pepin. La plufpart des feigneurs Normans , à l’exemple de leur 
chef, fe firent Chrétiens, & montrérent autant d’ardeur à reédifier les lieux 
confacrez à Dieu, qu'ils avoient auparavant marqué de fureur à les deftrui- 
re. Telle fut la converfion des Normansen 912, 

Quelques années après Berenger comte de Namuï ayant une affaire à 
traiter avec Robert comte de Paris, lui envoyaun gentilhomme de fa cour 
nommé Gerard feigneur de Brogne. Celui-ci venant à Paris, paf par faine 
Denis, où la pieté & la curiofité l’arreftérent, Comme il y entendit parler 
de plufieurs faintes reliques hônorées dans cette églife, il fouhaita d’avoir 
toiles de faint Eugene martyrifé autrefois à Deuil près de Montmorency. Les 
religieux de cette maifon regardoient ce faint, non-feulement comme dif- 
ciple de faint Denis , mais encore comme le premier évefque de Tolede. Ils 
ne parurent pas difpofez à fe deffaifir de fes reliques. Quelques-uns pour- 
tant firent entendre à l'envoyé de Namur qu'on pourroit le farisfaire un 
jour, s'il vouloit fe faire religieux parmieux. C’eftoitun honnefte refus ; mais 
la chofe touresfois n'eftoit pas fi éloignée qu'ils fe l'imaginoient. Soit que 
Dieu euft déja infpiré le dégouft du pere à Gerard, foit qu'il fe fentifè 
pour lors frapé des exemples de vertu qu'il remarqua dans cette abbaye, il 
en fortit avec la refolution d'y revenir pour fe confacrer à Dieu dans larez 
traite. En effec il n’eut pas pluftoft terminé fa negotiation près du comte 
de Paris, qu’eftant retourné à Namur en rendre comte à Berenger, il lui fr 
en mefme-tems l’ouverture de fon deflein. Il en communiqua aufli avec 
Eftienne évefque de Tongres, qui eftoit tout à la fois fon oncle maternel 
& fon évefque; & après avoir obtenu leur permiffion , il revint à faint De- 
nis, demanda l’habit monaftique, & fut admis dans la communauté, à la- 
quelle il donna plufieurs biens qu'il poffedoit en Lorraine. Quoiqu'il fuft déja 
homme fait, il n'avoit aucune teinture des lettres. Il commença par fe faire 
inftruire, & en peu de tems il fit un tel progrez dans l'intelligence des efcri- 
tures, aufli-bien que dans toutes les vertus de fon eftar , que dès la feconde 
année de fon entrée dans la maifon, le doyen qui gouvernoit le monaftere 
fous les abbez laïques, le jugea digne d’entrer dansles ordres facrez. Theo- 
dulfe pour lors évefque de Paris le fit d’abord acolite, & fous-diacre l’année 
füivante. Fulrad fon fuccefleur le fit diacre l'année d’après, & à cinq ans de-là 
Gerard fut ordonné preftre par Adelme qui avoit faccedéà Fulrad danse fiege 
de Paris. Ce Fulrad évefque ft celui qui éngagea, conjointement avec Frotere 
évefque de Poitiers, Abbon religieux de S.Germain auteur du poëme de la guer- 

re 
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re de Paris, à compofer des difcours pour l'inftruétion des fimplesclercs.Ces dif. 
coursoufermons, imprimez en'partie dans le neuviéme tome du fpicilege, fe 
trouvent en entier dansun manufcrit dela bibliotéque de $.Germain desPrez. 

Gerard, après dix ans de fejour à faint Denis, fe crut afez bien dans l’ef- 
prit des religieux , pour en obtenir les reliques de faint Eugene qu'il avoit 
tant defirées. Ils lui accordérent en effet une bonne partie du corps du faint 
martyr, avec la permiflion de fe retirer à Brogne. Il mena avec lui douze 
religieux de faint Denis, qui fervirent à former la nouvelle communauté 
qu'il fubftitua en la place des clercs qu’il avoit mis à Brogne dix ans aupa- 
ravant. Il fut tout enfemble le fondateur & le premier abbé de ce monaite- 
re, qu'il foumit d’abord à l'abbaye de faint Denis , mais il le délivra depuis 
de cet aflujetriflement. Il y mourut en 959. couronné de travaux & de me- 
rites, le 32. d'Oétobre, jour auquel l’églife celebre fa memoire. On compte 
jufqu’à dix-huit monafteres , la plufpart dans les pays-bas, qu’il reforma. 
Tant d’heureux fuccez & le merite de fa fainteté le doivent faire regarder, 
non-feulement comme un des celebres reftaurateurs dela difcipline reguliere 
du dixiéme fiecle , mais encore comme un des plus excellens religieux qui ayent 
honoré le diocefe de Paris. L’hiftorien de fa vie nous apprend de plus la 
fuite des évefques de cette ville : que Theodulfe , qui fuccedaa Anfchric, gou- 
vernoit l'églile de Paris lan 921. & mourut apparemment le huitiéme des 
calendes de May , ou 24. d'Avril, de la mefime année, comme porte l’an- 
cien necrologe de la cathedrale; qu'après Theodulfe, Fulrad fur évefque en 
fa place, & eut pour fuccefleur, au plus tard lan 927. Adelme, qui ordon- 
na faint Gerard Preftre. 

Les chofes demeurérent quelque tems en paix dans le royaume après la 
converfion des Normans. Mais la trop grande autorité que le roy Charles- 
le-fimple donna à Haganon fon favori, homme de bafle naïflance , piqua 
les fcigneurs de la cour d’une fecrette jaloufie , qui degenera en rebellion ou- 
verte. Ils éclatérent lorfqu'ils virent le roy ofter l’abbaye de Chelles à Ro- 
thilde belle-mere de Hugues fils de Robert comte de Paris, pour la donner 
à Haganon. Comme le roy ne fe trouva pas alors en fureté , il fe retira de 
l'autre cofté de la Meufe avec Haganon. Le comte Robert profita de la con- 
jonure ,& fouftenu par un renfort de troupes que lui amena de Bourgogne 
Raoul fon gendre fils de Richard duc de Bourgogne, il fit fi bien, qu'il 

erfuada aux feigneurs François dele reconnoiftre pour roy de France, en la 
place de Charles devenu odieux & méprifable à route la nobleffe. Robert 
fut facré dans l’églife de Reims un Dimanche 29. ou 30. de Juin 922. par 
l'archevefque Hervé, qui mourut trois jours après, le 2. de Juillet. Le nou- 
veau roy ne lui furvefcut pas un an entier. Le roy Chaïles joint aux Lor- 
rains, repañla la Meufe & vint fondre fur l'armée de Robert campée près 
de Soifons. Le roy Robert, quoique furpris , fe deffendit vaillamment & 
remporta la viétoire ; mais elle fui coufta la vie. Charles prit la fuite, paffa la 
Meufe , & fe fauva une feconde fois. Les vainqueurs appellérent aufli-toft 
Raoul duc de Bourgogne pour fucceder au roy Robert fon beau-frere, & le 
firent facrer dans l’églife de faint Medard de Soiflons par Vaulrier archevef- 
que de Sens, un Dimanche 13. de Juillet 923. Le roy Charles, trompé par 
Herbert comte de Vermandois, vintfe jetter entre fes mains. Herbert le 
retint fous bonne garde à Chafteau-Thierry, & le fr enfuite conduire au 
chafteau de Peronne, où il mourut fix ans après, en 929. fans avoir pû re- 
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monter far le thrône. Leroy Robert fon competiteur fut enterré à S. Denis. 

On rapporte à lan 923. le retour des religieux de faint Pierre des Foflez, 
que les ravages des Normans avoient obligez de fe retirer avec le Corps de 
S. Maur dans le monaftere de Seflieu au diocefe de Lyon, où ils avoient recu 
toute forte d’afliftance d’Aurelien qui eneftoit archevefque. Il paroift par 
une charte du roy Charle-le-fimple de l'an 921. que l’évefque Abbon con- 
jointement avec le comte Haganon & abbé Rainald parent de la reine Ade- 
laïde mere du roy Charles, avoient rebafti depuis peu ce monaftere, détruit 
dans le fiecle précedent , & procuré la confirmation de fes privileges. Après 
que toutes chofes furent parfaitement reparées, l'abbé rappella fes religieux 
de Seflieu , qui rapportérent avec eux le corps de faint Maur. Theudon vi- 
comte de Paris leur donna enfuite dans la ville une place où avoit efté au- 
trefois une chapelle de faint Pierre, pour lors ruinée , afin d'y pouvoir baf- 
tir un lieu de refuge pour s’en fervir au befoin. Cette donation fut faite à 
la pricre d’Adelme abbé des Foflez & du confentement de Hugues comte 
de Paris, & de l’évefque Fulrad, qui foufcrivirent avec le vicomte au vitre 
daté de Paris le dixiéme des calendesde Septembre, l'an troifiéme du regne 
de Raoul, c’eft-à-dire le 23. d’Aouft 925. 

Paris avoit coujours eu pour comte, depuis Robert, Hugues fon fils furnom- 
mé le grand, à caufe de fa taille avantageufe. La blancheur de fon teint 
le fit aufli nommer Le blanc; & parce qu’il tenoit les abbayes de faint Ger- 
main, de faint Denis, de Marmoutier & plufieurs autres , on l’appella en- 
core Hugues l'abbé. Quoique Raoul fon beau-frere lui euft efté préferé par 
les feigneurs François pour fucceder au roy Robert fon pere, l'autorité de 
Hugues eftoit grande dans le royaume & capable de contrebalancer celle 
de Raoul. Ilavoit des croupesentretenuës ; & Frodoard rapporte que les Pari- 
fiens ayant appris que les Normans de Rouen s’eftoient jettez dans le PaYs 
de Beauvais & d'Amiens, fe joignirent aux troupes de Hugues & à celle 


Se = x (e) 
des garnifons de quelques chafteaux des environs de Paris, & allérent ravage 


les terres que les Normans tenoient au-decà de la Seine. Hugues le grang 
fit enfuire fon accommodement avec eux pour fes propres terres feulemen, 
Les troubles continuérent en France pendant tout le regne de Raoul, qui 
eut à fe defendre des Hongrois, des Normans, & du parti que formér 
contre lui les comtes de Paris & de Vermandois. 

Après la mort du roy Raoul arrivée le 15. de Janvier 936. Hugues le 
grand & les autres Le feigneurs François rappellerent le prince 
Louis fils du roy Charles-le-fimple, que la reine Ogive fa mere avoit em- 
mené en Angleterre auprés du roy Edelftan fon frere. Louis d'outre-mer, 
comme on l'appella depuis , fut facré à Laon par Artaud archevefque de 
Reims, le Dimanche 19, de Juin de la mefime année. Le comte Huges me- 
na d'abord le nouveau roy en Bourgogne , d’où ils revinrent enfetblé à 
Paris. La conduite de Hugues monftroit affez qu'il fe regardoit comme le 
tuteur du jeune roy; ce qui devint bien-toft une femence de divifion. Il n’eft 
pas de noftre fujet d'entrer ici dans le dérail des démeflez qui cauferent 
entreux une alternative de guerre & de paix , qui dura autant que la vie de 
l'un & de l’autre. Nous remarquerons feulement que la grande aurorité 
dont jouifloit depuis long-tems le comte Hugues , & que le roy Louis 
augmenta encore par les villes qu’il lui donna avec le titre de duc de Fran- 
ce, difpofoir infenfiblement l'efprit des François à deferer la couronne aux 
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princes de la race de Hugues le grand, préferablement aux Carlovingiens , 
comme il arriva quelques années apres, 

Son pere & fon oncle avoient déja polledé le comté de Paris avant lui, 
comme on l'a veu; mais on ne peut pas dire que jufque-à il euft efté he- 
rediraire. On prétend qu'il en receut l’infeodation du roy Charles-le-fim- 
ple dés l'an 884. à la charge de reverfion à la couronne , au défaut d’hoirs 
mafles. On fe trompe fans doute fur la date & fur le nom du roy, mais le 
refte paroift conftant, Ce nouveau titre apporta du changement dans l'ad- 
miniftration de la juftice. Les comtes hereditaires de Paris ne fe regarde- 
rent plus comme fimples officiers, & nommerent un nouveau magiftrat pour 
occuper leur ancien tribunal en leur place. En effet c’eft en ce tems-ci que 
l'on voit, pour ainfi dire , naïftre les vicomtes de Paris. Le premier nom- 
mé par Hugues le grand, fut Grimaldus, qui eut pour fuccefleur dans cet 

.employ Theudo dont nous venons de parler, & puis Adalelme, & Falco 
dont il eft faitmention en 1027. dansle petit paftoral de l'églife de Paris. Ce 
qu'on fçait de la naïffance de cet Adalelmesc’eft-à-dire, qu'ileftoir neveu par fa 
mere du comte Odo & du roy mefme , donne à entendre que l’on ne mettoit 
dans cette place que des perfonnes d’un rang & d’un merite diftingué. Lecom- 
te Odo fut le dernier comte hereditaire de Paris. Il mourut en 1032. fans enfans, 
& les roys ont réüni depuis ce tems-la le comté de Paris à la couronne. Apres 
l'extinction descomtes, on cefla auf de voir des vicomtes. Falco fut le der- 
nier qui porta cette qualité, à laquelle a füccedé celle de prevoit de Paris. 

Louis d'outre-mer eftoit dans cette ville en 943. où il refta malade pref- 
que tout l’efté. On a pris foin de remarquer que l’année fuivante il furvine 
un fi furieux orage, particulierement fur Montmartre, que toute la monta- 
gne ne fut ravagée, l'églife , avec.une maifon fort ancienne , abatue, les 
vignes déracinées, les bleds & les autres fruits de la terre entierement per- 
dus. Il y euft peu après dans la ville & aux environs une grande mortalité. 
C’eftoit un feu qui prenoit à quelque partie du corps, & ne cefloit point 

u'il ne l’euft confumé tout entier avec les douleurs les plus vives. Quel- 
ques-uns de ceux qui furent atteints du mal trouverent leur guerifon au- 
près des reliques des faints qu'ils vifiterent en diverfes églifes. On remar- 
qua fur tout que la plüpart de ceux qui purent venir à. N. D. y furent gue- 
ris, & que le comte de Paris Hugues le grand donna en cette occafion une 
infigne preuve de fa charité , en nourriflant à fes defpens une infinité de 
pauvres malades qui vinrent reclamer l’afliftance de la Vierge. 

Le défaut de bons hiftoriens & de memoires, fait que nous favons peu 
de chofe de ce tems-là. A peine fçait-on les noms des évefques de Paris. 
Après Adalelme, le dernier dont nous avons parlé , on trouve un Gautier 
ou Vaultier., dont il eft fait mention dans une charte de Louis d’outre- 
mer donnée l'an 936. en faveur de l’églife de faint Pierre ou de faint Mer- 
1y, qualifiée dans le vitre: Petite abbaye. A ce Gautier fucceda Alberic, qu'on 
croit eftre le mefme qu’Afcelin fils naturel de Baudouin comte de Flan- 
dre, lequel fut privé de fon évefché, & obligé de retourner en Flandre, 
fans qu'on fache ni le tems, ni les raifons de fon expulfion. Pour fuccef- 
feurs on lui donne Conftantin, qui fe trouve avoir foufcrir à une charte de 
l'an 950. en qualité d’évefque de Paris ; & après celui-ci Garin ; comme 
portent tous les catalogues des évefques de certe églife. 

Louis d'outre-mer mourut à Reims d’une chute de cheval le 10. de Sep- 
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tembre 954. Lothaire fon fils & fon fuccefleur, incontinent après fon facre, 
vint fe monftrer à Paris avec la reine Gerberge fa mere. Le comte Hugues, 
à qui le nouveau roy venoit de donner les duchez de Bourgogne & d’A- 
quitaine , leur fit une reception des plus magnifiques. Ils pafferent les feftes 
de Palques dans cette ville, & quelques jours après le roy, accompagné de 
Hugues , partit pour l’Aquitaine. Hugues ne vefcut pas long-tems depuis 
ce voyage; il mourut à Dourdan un Dimanche 16. de Juin 956. peut-eftre 
de la maladie contagieufe qui défoloit alors la France. Il eut fa fepulture 
avec les roys à faint Denis, & les principaux feigneurs du royaume aflifte- 
rent à {es funerailles. Il avoit laïfé trois fils, Ochon , Hugues, & Henry, 
qui porta aufli le nom d’Eudes , felon plufieurs auteurs. Othon eut pour fa 
part le Duché de Bourgogne, que fon frere Henry pofleda après lui. Pour 
Hugues, dit Capet , il fut fait comte de Paris, & eut le vitre de duc de 
France. Il entra aufli en poffeffion des abbayes de faint Germain des Prez , 
& de faint Denis , qu'il regardoit comme un bien hereditaire ; ce qui lui 
a fait donner par Gerbert la qualité d’abbé-comte. * Tous ces titres d’hon- 
neur furent comme les premiers pas qui le conduifirent à la fouveraine 
autorité, comme nous verrons bien-toft. 

Sous le regne de Lothaire (on ne fçait pas précifément l’année ) le corps 
de faint Magloire évefque en Bretagne fut apporté à Paris. Les guerres de 
Richard duc de Normandie avec Thibaud comte de Chartres, donnerent 
occafion à cette tranflation. Salvator évefque d’Aleth , qu'on nomme au- 
jourd’hui faint Malo, voyant que lés Normans payens, appellez en Fran- 
ce par le duc de Normandie, mettoient tout le pays à feu & à fang, fans 
aucun refpect pour les lieux faints, apprehenda un pareil traitement de la 
part de ces barbares, C’eft ce qui lui fit prendre la réfolution de porter les 
Fie reliques de fon églife à Paris comme dans un lieu plus à couvert 
d’infulte, Il perfuada la mefme chofe à plufieurs , tant ecclefiaftiques , que 
moines, des évelchez de Dol & de Bayeux, comme aufli aux religieux de 
Lehon près de Dinan, qui cherchoient à fauver le corps de faint Magloi-g 
re dont ils eftoient en pofleflion depuis que Nominoé duc de Bretagne l’a- 
voit fait tranfporter chez eux en 857. de l’ifle de Gerfey où le faint évef- 
que eftoit mort. Ce nombreux cortege de clercs & de moines arriva à Pa- 
ris avec les corps de faint Magloire, de faint Samfon, de faint Malo , de 
faint Senateur ou Sinier , de faint Leonard , de faint Levien , & plufieurs 
autres, en tout ou en partie, au nombre de dix-neuf. Ces faintes dépouil- 
les furent receuës avec tout le refpect qui leur eftoit deu. Après quelque 
{éjour dans certe ville, Salvator & toute fa fuite voyant que kb guerre des 
Normans continuoit, allerent trouver le comte Hugues pour lui deman- 
der une églife où ils püflent dépofer en fureté leurs faintes reliques. Le 
comte les efcouta favorablement, & pour rendre la tranflation plus folem- 
nelle, il porta fur fes efpaules les faintes reliques depuis fon “er jufques 
dans l’églife collegiale qui eftoit vis-à-vis, anciennement baftie par nos roys 
fous linvocation de faint Barthelemi , & déja enrichie de plufieurs autres 
fainres reliques. Cette ceremonie fe fit avec beaucoup d'appareil le 16. d'Oc- 
tobre. Apres la paix concluë avec le duc de Normandie, les Bretons parle- 
rent de retourner en leur pays avec les reliques qu’ils en avoient apportées. 
Le comte Hugues leur permit de fe retirer où ils voudroient ; mais il re- 
tint à Paris le corps de faint Magloire avec une portion des reliques de 
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faint Samfon, de faint Malo, de faint Sinier & de quelques autres. Sa de: 

votion pour les faints augmentant de jour en jour , Le porta à rebaftir ma- 
gnifiquement Péglife de faint Barthelemy. Il fr dédier enfuite la nouvelle 

églife fous le nom de ce faint apoftre & de faint Magloire ; il l'érigea en 

abbaye , & il y eftablit une communauté de religieux de l’ordré de faint 

Benoiïft fous un abbé reoulier ; au lieu des chanoines qui la deffervoientau- 
paravant. Il fit à cette abbaye de grands prefens en terres ‘8e én°revenus x ÉtLE 
& pour rendre encore lus autentique la donation faite en fon nom & au 
nom de {à femme Aubade , fille du comte de Poiriers!, il eut foiñ-de “Trés Fes 
faire confirmer quelque tems après par les roys Lothaire &Louis fon fils h xra. ann. en. 
couronné du vivant de fon pere le 8. de Juin de l'an 979: Les roys adjouf=" 1452.12. 
tent dans leurs lettres, que par privilege, l'abbé fera élu du nombre des! 

religieux de la communauté, & que ni lé inetropolitain ; ni l'évefque dio= he 
cefain, ne pourront faire aucunes fonétions dans le monaftere, sil ne font:346. 7 7? 
invitez par l'abbé où par la communauté. Plufieurs années après | fous le re- 

gne du roy Robert, l'abbé de faint Magloire nommé Härdouin obtint de 

Berenger comte ou duc de Bretagne, que:le monaftere de Lehon, qui avoit 

autresfois efté honoré des reliques de faiñt Magloire ; fuft foumis à fon ab- 

baye. Il envoya de Paris fix de fes moines, qui y reftablirent la difciple regu 

liere. Les moines de faint Magloire cederent depuis leur:monaftere de Lez 

hon à ceux de Marmoutier, pour reprimer l'ambition de ceux ‘de Lehon } 

qui vouloient avoir des abbez indépendans de faint Magloire; & l'abbayé 

de Marmoutier ceda à celle de faint Magloiree d’autres biens fituez fur les 

terres du roy de France. Les moines de faint Magloire ,par la donation de 

Hugues Cape, efloient entrez en poileffion de la chapelle de faint Geor- 

ge que Hugues le grand fon pere avoit donnée aux chanoines de faint Bar: 

thelemy ; fituée hors & aflez près des murs de la ville du :cofté de faint 

Laurent, avec laterre adjacente, pour fervir de cimeriere. Cette fituation: 
mentionnée dans la charte des roys Lothaire & Louis nous apprend , que 
Jon avoit fait une enceinte de murs de ce cofté; au moins depuis quelque- 

tems, & nous en parlerons plus amplement quand nous traiterons de celle 

ds fut faite par ordre de Philippe Augufte. Nous apprenons dela mefme 

charte, que cette chapelle de faint George portoit alors le nom de faint 

Magloire ; & c'eft où depuis a efté transferée l'abbaye :de faint Magloire}: arrenne. Anecds 
au lieu où font à prefent les filles Penitentes. La chapelle de faint George **"r34:37e 
ou de faint Magloire commença à eftre deffervie par deux moines preftres, 

que Guinebaud abbé de fainr Magloire y envoya en Il17. avec l'agrément 

du roy Louis le gros. Mais en 1138. la communauté de faint Magloire fe 

trouvant trop ferrée dans la cité, s’y alla loger toute entiere. Alors la cha- 
elle fut changée en une églife dediée fous le nom de faint Magloire , 8 Preuv. part. 2. pa 
Fon y mit fes reliques. Après quoi l'églife de faint Barthelemi reprit fon ses 
ancien nom & devint paroifliale. Il y refta toutesfois un moine avec le ritre 

de prieur, fous la dépendance de l'abbé de faint Magloire. La maifon qu'il 

occupoit fert encore aujourd’hui de prefbytere au curé. L'an 1128. Pierre 

abbé de faint Magloire obtint du roy Louis VI. le droit de pefche & la 

juftice fur les pefcheurs depuis la pointe de l'Ifle N. D. jufques au grand 
pontic'eft-à-dire, depuis les Celeftins jufqu'au pont au Change. Le privilege de “à api à 
Louis VI. fait deffenfe à toutes fortes de perfonnes de pefcher ;en quelque 

maniere que ce foir, dans toute cette eltenduë de ‘riviere ; excepté à la 
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foffe de l'évefque , fans la permifion de l'abbé & des religieux de faint 
Magloire. 
La fondation de l'abbaye de faint Magloire ne fut pas la feule marque 
d'affection que Hugues donna à l’ordte de faint Benoit dans Paris & hors 
de Paris. Perfuadé de cé qui avoit déja efté obfervé par les Peres du conci- 
le de Trofley près de Soiffons én 909, que le relafchement des cloiftres ve- 
noir de ce que depuis long-tems les abbayes n’eftoient plus poffedées que 


par des abbez laïques peu propres au gouvernement monaftique ; il fut le 


8 
remier à quitter fes abbayes en faveur des religieux. En quoi il fervic 


d'exemple à beaucoup d’autres. La plüpart des abbayes du royaume furent 


‘remifes en regle dans le fiecle fuivant. Les abbayes de faint Germain des 


Prez & de faint Denis, que le comte Hugues avoit tenuës jufques-là com 
me un heritage de fes peres, furent donc deformais renduës à des abbez re: 
guliers choïfis par leurs communautez. Galon eft le premier abbé de faint 
Germain, dontil foit fait mention fous Hugues Capet , comme à faint De- 
nis Goflin, fuivi de Guerin & Robert , predecefleurs de Vivien , qui gou- 
verna cette abbaye avec fuccès au commencement du onziéme fiecle. Gua- 
lon, Vvalon, où Vvaldon, pafla fa vie dans l’ordre des diacres, & ne vou 
lut jamais eftre promeu à la preftrife. Ce ne fut qu'aux inftantes prieres du 
roy & du comte qu'il fe chargea du gouvernément de cette maifon , où 
l'obfervance eftoit dans un relafchement déplorable. Il y ft revivre l’efprit 
de la regle fainte, avec le fecours d’Airard abbé de faint Thierry. Le tem- 

orel , fans lequel il eft difficile que le {pirituel puiffe fubfifter, partagea 
Le foins de Gualon. H retira plufieurs biens alienez fous les derniers abbez 
laïques; dû nombre defquels on met le pré voifin de fon abbaye, appellé 
depuis le Pré-aux-clercs , dont nous ferons fouvent obligez de parler dans 
la fuite. Il eut pour fucceffeur Alberic; dont'on ne fçait que lenom , & Mo- 
rard reftaurateur de l'églife de fon monaftere , & de étude des lettres, 
qui mourut en 1014. 

Hugues Caper fuccefleur de fon oncle dans la dignité de comte de Pa- 
sis, eut occafion de marcher fur fes traces en deffendant cette ville atta- 
quée par de nouveaux ennemis. Le roy Lothaire ravagea la Lorraine & 
l'Allemagne, & livra Aix-a-Chapelle au pillage de fes troupes. L'empe- 
reur Ochon IE pat reprefailles, pafla en France à la tefte de plus de foi- 
xante mille hommes, défola en paflant le pays de Reims , de Laon , & de 
Soiffons, & vint aflieger Paris. Hugues Caper fouftint vigoureufement les 
rudes ‘attaques données à la place pendant trois jours. Il ne put routesfois 
empefcher qu'un fauxbourg ne fuft bruflé. L'empereur , par une bravade 
affez peu ufitée parmi les occidentaux, fit crier par fes foldats un 4//eluia 
fur la montagne de Montmartre , qui ne fit que frapper les oreilles des 
aflicgez, fans les intimider. Un neveu de l'empereur, pour marquer le mé- 
pris FE faifoit des François, s'eftoit vanté qu’il iroit donner de fa lance 
dans la porte de la ville. IL y vint en effet ; mais Les afliegez ayant fait pour 
lors une forrie , le tuerent & plufieurs autres feigneurs furent tuez avec luy. 
Comme la faifon eftoir déja Re avancée , ( c’eftoit à la fin de Novem- 
bre: ) Pat +: prit le parti de lever le fiege. Il fut pourfuivi dans fa re- 
traite par l'armée de Lothaire , qui donna fur fon arriere-garde & le mena 
battant jufqu'au de-là de l'Aifne ; où il perit un grand nombre d'Imperiaux. 

Le roy Lothaire conclut la paix depuis avec l'empereur Ochon, & y 

ceda 
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ceda la Lorraine. Il vefcut encore quelques années depuis , & mourut le 2. 
de Mars 986. âgé de quarante-cinq ans, dont il en avoit regné trente-un, 
depuis la mort de fon pere. Le roy Louis V. fon fuccefleur , qu’il avoit 
fait couronner de fon vivant, ne regna que quinze mois après lui, & mou- 
rut le 22. de Juin 987. fans avoir laiffé d'enfant, ni rien fait de remarqua- 
ble; ce quiluia fait donner le furnom de faineant. Ce fut le dernier roy 
de France de la race de Charlemagne. Charles duc de Lorraine frere puifné 
de Lothaire, & oncle de Louis, avoit droit à la fucceflion de la couron- 
ne; mais il en fut exclus, en punition de l'engagement qu’il avoit pris au- 
près de l'empereur Othon. 

Hugues Capet comte de Paris , fils de Hugues le grand & petit-fils de 
Robert , aufli comtes de Paris, fut élu roy de France & facré à Reims par 
l'archevefque Adalberon, le 3. de Juillet de l’an 987. En lui commença la 
groifiéme race de nos roys , dont les defcendans occupent aujourd'hui les 
deux plus puiffans thrones de l’Europe, la France & l’Efpagne. Paris eftoit 
le fiege naturel des comtes de cette ville. Hugues Caper & les roys fes fuc- 
ceffeurs continuerent long-tems d'y faire leur féjour , à l'exemple du grand 
Clovis, & de la plüpart de fes defcendans. Pour aflurer la royauté dans fa 
famille, Hugues ft couronner Robert fon fils, âgé de dix-huit ans, des le 
premier de Janvier de l’an 988. 

Le roy Hugues fignala fon regne non-feulement par fa valeur , mais en- 
core par fa picté & par fon zele. Avant ges de parvenir à la couronne, il 
Avoit renoncé, par motif de relioion, à fes abbayes, en faveur de la regu- 
larité. Depuis qu'il fut monté fur le chrône , il employa fon autorité pour 
remettre Le bon ordre dans plufieurs monafteres du diocefe de Paris, faint 
Maur des Foflez , faint Pierre de Lagny , &faint Denis. Ce fur Bouchard , 
comte de Corbeil & de Paris, qui procufa la reformation du monaftere de 
faint Maur, tombé dans un grand relafchement depuis les guerres des 
Normans. Mainard qui en eftoit pour lors abbé, eftoit un homme de con- 
-dition de Paris , fort adonné à Ê chafle & aux autres divertiflemens des 
gens du fiecle. Quand il fortoit , il quittoit fes habits monaftiques, pre- 
noit des fourrures de prix, & fe couvroit la tefte d’une riche eftoffe , à la 
maniere des feculiers. La plüpart de fes moines fuivoient fon exemple. 
Mais comme il n’eft point de communauté fi déreglée où Dieu ne conferve 

uelque fujet exemt de la corruption generale, il fe rencontra dans celle- 
B un moine nommé Alic, attaché à fes devoirs , & qui ne pouvant plus 
fouffrir le fcandale, alla trouver fecretement le comte Bouchard, & le pria 
d'y remedier. Le comte avoit beaucoup de pieté. IL entra aifément dans 
ce deflein, & s'adrefla au roy Hugues Capet pour lui demander l’abbaye 
defaint Maur,afin de la reformer. Comme elle eftoit royale, c'eft-à-dire, 
du domaine du roy, elle lui fur accordée. Le zele qui le prefloit ne lui per- 
mit point de perdre de tems; il alla aufli-toft en Bourgogne trouver faint 
Mayeul abbé de Cluny, dontla perfonne & le moriaftere eftoient pour lors 
dans la plus haute réputation de fainteté. 11 le pria de venir reftablir l’ob- 
{ervance dans le monaftere des Foflez. Le faint abbé s’excufa d’abord; mais 
n'ayant a tenir contre les inftances du comte, il le fuivir avec quelques- 
uns de fes plus parfaits difciples. Lorfqu'’il fut arrivé près de fainc Maur, 
Je comte fit avertir l'abbé & route la communauté de le venir trouver au- 
de-B de la riviere, & ils obéïrent , fans fe douter de rien, Alors il leur 
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déclara qu'il avoit fait venir l'abbé Mayeul pour reformer leur mônaftere; 
que ceux qui fe trouveroient dans la difpolition de lui obéir déformais, 
comme à leur abbé, pouvoient y retourner; mais que les autres n'avoient 

wÀ { retirer {ur l'heure où bon leur fembleroit , fans rien emporter que 
leurs habits. Cette propofition les effraya tellement, qu’ils aimerent mieux 
pour la plüpart quitter le monaftere , que de fubir le joug de la reforme. 
L'abbé Mainard fut envoyé à Glannefeuil, qui eftoit de la dépendance de 
faint Maur des Foflez, & jouit des revenus de cette abbaye le refte de fa vie. 

Après que faint Mayeul eut reglé ce qui concernoit l’obfervance, &ob- 
tenu du roy Hugues la terre de Maifons, entre la Seine & la Marne pour 
la fübfiffance des religieux, il laifla pour abbé en fa place Teuton , qu'il 
avoit amené avec lui, & retourna à Cluni. Teuton abdiqua volontaire- 
ment quelques années après , & eut pour fuccefleur Thibaud neveu de la 
comtefle Elifabeth , feconde femme de Bouchard, A Thibaud fucceda 
bien-toft Hildebert, en faveur de qui Rainaud évefque de Paris, fils du 
comte Bouchard , confirma la donation d'une prébende de fa cathedrale 
faite par l'évefque Enée à l'abbaye des Foflez; mais à condition que l'abbé 
nommeroit, pour faire en fa place les fonctions de chanoine dans N. D. 
un clerc agréé du doyen & des chanoines en plein chapitre. Etde-là vient, 
comme l’on croit , l'origine des hauts-vicaires , ainfi qu’on les appelle au- 
jourd’hui , nommez par les chapitres où communautez à qui les évefques 
de Paris ont accordé la mefme prérogative qu'à l’abbaye de faint Maur 
des Foflez, comme font faint Martin des Champs, faint Denis de la Char- 
tre; faint Germain l’Auxerrois, & faint Marcel. 

L'abbaye de faint Pierre de Lagny , ruinée par les Normans, fut auffi 
peu après reftablie. Ce fut Herbert, comte de Troyes, qui foin de ce 
reftabliffement. Il réunit pour cela au domaine de l'abbaye les biens ufur- 
pez, & fit revivre Ja difcipline dans le monaftere. Le tombeau du comte 
Herbert avec fes offemens, fut trouvé il ÿ a quelques années fous les rui- 
nes de la nef de l'églife de Lagny, d'où il a efté tranfporté dans le chœur 
vis-à-vis de celui de Thibaud comte de Champagne. 

A l'égard de la reforme de faint Denis, L roÿ Hugues ré invita 
faint Mayeul de lentreprendre , parce qu'il ne connoifloit perfonne plus 
capable d'y réuffir. Le faint abbé, quoique chargé d'années & accablé Fine 
firmicez, fe mit en devoir d’obéïr ; mais il tomba malade en chemin & 
mourut à Souvigny près de Moulins , l'onziéme de May 994. Sa mort 
fufpendit pour quelque tems le deffein du roy Hugues, qui le ft executer 
enfuite par faint Odilon fucceffeur de faint Mayeul. Il vint à faint Denis, 
où il trouva l’ordre monaftique dégeneré en une vanité toute feculiere. 
Il travailla toutesfois avec tant de fuccez, qu'il y reftablit l'obfervance 
dans foñ premier luftre. Après la mort de Hugues ee la reine Adelaïde 
& le roy Robert fon fils fouftinrent cet ouvrage, en donnant pour abbé à 
faint Denis le venerable Vivien, qui répondit arfaitement aux efperan- 
ces qu'on avoit conceues de fon habileté dans p* gouvernement. On voit 

er vie de faint Odilon , qu'on élevoir pour lots des enfans dans l’ab. 
Eve défaint Denis, comme dans la plüpart des autres monaftéres de l'or. 
dre de faint Benoift. 

Plufeurs évefques s’y eftoient affemblez en concile quelque-tems aupa- 
ravañt; mais n'y parlant que d’ofter les dixmes aux moines, & aux laïques, 
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our les donner aux évefques, ils virent leur propofition hautement com- 
fur-tout par Abbon abbé de Fleuri fur Loire, fouftenu par les moi- 
nes & les ferfs de l’abbaye de faint Denis. La querelle s'efchaufla de telle 
forte, qu’elle fe tourna en fedition, & le concile devint une cohuë. Les évef- 
ques maltraitez, furent contraints de prendre la fuite. Le venerable Seguin 
archevefque de Sens , pourfuivi par la populace mutinée, eut peine à fe fau- 
ver, bleflé & couvert debouë. Abbon , fur quil'on rejetta la caufe du defor- 
dre fe juftifia par une apologie qu'il adrefla aux roys Hugues & Robert; ce 
qui pr pas que les moines de faint Denis n’encouruflent la dif- 
grace des évefques intereflez dans l'affaire; maisil paroift que la cour fe de- 
clara en leur faveur. 

Entre les principaux difciples de fain Mayeul , outre faint Odilon abbé 
de Cluni & reformateur de faint Denis, & Teuton abbé des Foflez, on 
doit compter encore Guillaume abbé de faint Benigne de Dijon, qui refta- 
blit l’obfervance dans plufieurs monafteres , & entrautres dans celui de faint 
Germain des Prez fort déchu fous les abbez laïques qui avoient poffedé 
long-tems cette abbaye. L'abbé Guillaume accepta l’abbaye après le décès 
d’Ingon fuccefleur de Morard, & la gouverna avec un grand nombre d’au- 
tres dont il eftoit le reftaurateur, en Îtalie,en Bourgogne, en Normandie, 
en Lorraine & ailleurs. Il veilla à reftablir dans faint Germain le fpirituel 
& le remporel , & obtint du roy Robert exemption de certaines charges 
fort onereufes;auxquelles ontvouloit aflujertir la plufpart desterres de l’abbaye. 

Ce fut aufli vrai-femblablement à la faveur de la protection des roys 
Hugues & Robert que les religieux de Marmontiers’introduifirent dans l’égli- 
fe de N. D. des Champs, l’une des plus anciennes de Paris. Du moins l’on 
trouve que dés la huitiéme année du regne de Hugues, qui refpond à l’an 
995. Rainaud évefque de Paris donna aux moines de Marmontier eftablis 
à N. D. des Champs une terre firuée dans la paroifle de faint Eflienne , qui 
eftoit contenuë dans le fief du comte Bouchard. Depuis ce tems-là il ne fe 
crouve aucun monument qui fafle mention de ce prieuré, jufqu’en 1084. 
que Geoffroy évefque de Paris donna ou confirma aux religieux qui lhabi- 
toient quatre autels, fçavoir celui de fainte Marie fitué dans le lieu appellé 
des Champs, & les autels ou paroiffes de faint Julien de Verfailles , de faint 
Denis de Roncy, * & de faint Germain de Villepreux. Les roys Louis VI. 
& Louis VII firent aufli quelques liberalitez au mefme prieuré. Il eftoit 
exempt de l’ordinaire , en 1342.comme ilfe voit par les lettres de Foulques 
évefque de Paris, lequel s’eftant fait facrer dans cette églife par le cardinal 
Ambaud évefque de Tufculum ou Frefcati nonce du pape, reconnut par 
efcrit n’y avoir aucune jurifdiction. Ce prieuré ,auquel eftoit uni celui ap- 
pellé en Latin de Givifaco, a efté deflervi par les religieux de Marmontier 
jufqu’en 1604. que l'églife fur cedée avec le monaftere aux religieufes Car- 
in de la reforme de fainte Therefe. Le titre & le refte des biens du 
prieuré ont eftéunis au feminaire d'Orleans par le cardinal de Coiflin; com- 
me on verra l'un & l’autre dans fonlieu. Le baftimentde l’églife , el qu'il eft 
encore aujourd’hui ,eft ancien, & du moins du temps du roy Robert. Quel- 
as efcrivains modernes, & entr’autres Charles Patin, ont prérendu qu'une 
figure qui eft au haut du pignon de cette églife eftoit une he de Cerès, 
& que certaines pointes de fer u’elle a fur la tefte font des efpics de bled 
dont elle eftoit couronnée, Et dc À ils concluent que Cerès a eu en ce lieu un 
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culte & un temple. Mais ceux qui ont examiné cette figure avec de bons 
yeux, n’y ont trouvé qu'une reprefentation de faint Michel qui pefe les ames 
dans une balance; & au haut du pignon eftgravé en chiffre l'an 1605. En 
matiére de defcouvertes, la grande regle, mais es obfervée par quantité 
d’avanturiers qui fatiguent le public de leurs vifions, eft de s’aflurer avant 
toutes chofes des faits. Car d’abord que le fait n’eft pas vray, tout le bafti- 
ment croule. On pourroit citer beaucoup d’autres exemples pofterieurs à ce- 
lui de la prérenduë Cerès, mais la demangeaifon de fe faire valoir dans le 
public par ces fortes de productions eft un mal incurable. Nous adjoufte- 
rons feulement que fur le jubé de la mefme églife de N. D. des Champs il 
y à une autre figure du mefme Archange; & de l'une & l’autre ont appa- 
remment efté pofées par rapport au faubourg faint Michel voifin du lieu où 
cette églife eft baftie. 
Hugues Capet, après dix ansde regne , mourut le 23. d'Octobre l’an 996. 
felon quelques-uns, ou 997. felon d’autres. Il fut inhumé à faint Denis au- 
rès de fon pere Hugues le grand. C’eft proprement depuis ce tems-là que 
cette églie , fi ancienne & fi venerable par le dépoft des reliques de faint 
Denis principal apoftre des Gaules, qui avoit déja fervi de ne à plu- 
fieurs roys de la premiere & de la feconde race, a efté choifie préferable- 
ment à toutes les autres du royaume pour le tombeau commun " nos rOyS; 
ce qui a efté religieufement obfervé par tous les defcendans de Hugues Ca- 
pet, filon en a Philippe I. Louis VII. & Louis XI. enterrez ailleurs. 
La plufpart des hiftoriens attribuent aufli à Hugues Capet le reftabliffement 
des bonnes lettres en France, prefque entierement ruinées avec l'empire 
François. On peut adjoufter , à Se du fexe , que la reine Adelaïde y 
contribua beaucoup, puifque ce fut elle qui, au rapport d'Helgaud , mit le 
roy Robert fon fs fous Fe difcipline de Gerbert, qui tenoit Pefcole de 
Reims, la plus fameufe qu'il y euft alors. Ditmar , auteur du tems, dit que 
Gerbert moine d'Orillac ayant efté fait précepteur du roy Robert, demeura 
quelque tems à la cour, avant que d’eftre . de Reims, d’où il 
pafla depuis au fiege de Ravenne , & fut enfin fée ous le nom de Silveftre 
IL. Comme Paris eftoit le fejour ordinaire de la cour fous Hugues Capet, 
& fur tout pendant les eftudes de Robert fon fils, les fciences, fi negligées 
depuis long-tems, commencérent à y refleurir. L'exemple du jeune prince 
eftoit feul capable de réveiller les efprits & de piquer la jeunefle d’une no- 
bie émulation. Aufli vit-on bien-toff fortir de l’efcole de Gerbert de fçavans 
maitres, qui formérent en divers lieux du royaume de celebres academies 
qui illuftrérent Le fiecle fuivant. Mais quelque diftinguée que fuft l’efcole de 
Paris dans les x. & x1. fiecles, on n’y voyoit point encore cette forme de 
corps diftingué en quatre facultez, tel qu'on le voit aujourd’hui. 
Le reine Heltde ne furvefcut pas deux ans le roy Hugues. Ce fut elle 
ui rebaftit le monaftere d'Argenteuil deftruit par les Normans. Elle y raf- 
PL un grand nombre de religieufes fous la regle de faint Benoit, & les 
dota richement. Elle enrichit aufli l'églife de faint Denis de plufieurs orne- 
mens faits de fa propre main, &employafon credit pour maintenir l’abbaye 
dans fes biens & dans fes privileges. Le roy Robert fon fils, de fon cofté, 
arrefta les entreprifes de Bouchard de Montmorency contre l’abbé de faint 
Dis ; & pour faire ceffer les petites guerres qu'il y avoit fouvent entr'eux, 
ft démolir un fort bafti furla Seine , que Bouchard poffedoit par fa fem- 
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me, & qui eftoit une fource perpetuelle de querelle & de diffenfion. 

Le mefme roy, porté naturellement aux œuvres de pieté (ce qui lui a fait 
meriter le furnom de pieux) n'eut pas de peine à confirmer les donations fai- 
res aux abbayes de faint Maur des Foflez & de faint Magloire de Paris, com- 
me il fe voit par fes lettres accordées à la priere de la reine Adelaïde fa mere 
& de la reine Berthe fa femme, dont il n’eftoit point encore feparé en 998. 
qui eft la date de la premiere lettre, donnée à Paris le treiziéme des calen- 
des de May ou 19. d'Avril; ce quifait voir en mefme-teins qu’il refidoit pour 
lors danscetteville , où il eftoit encore en 1003. comme il paroïft par d’autres 
lettres. Ily fc baftir un palais magnifique, avec une églife ou chapelle de faint 
Nicolas. Mais par le terme de Laflir , on doit peut-eftre entendre augmen- 
ter & embellir, car on prétend que le palais anciennement dit royal, & où 
le parlement tient fes feances, a efté bafti par les anceftres de Hugues Ca- 
pet comtes de Paris. Robert avoit, comme les roys fes prédecelleurs , plu- 
fieurs autres palais hors de Paris. Il en avoit un à {aint Denis, où il tenoit 
fa cour pleniere, & qu'il donna enfuite à cette abbaye; & un autre à Chelles, 

ui fut le lieu d’un fynode de treize évelques qu'il y affembla en 1008. le 
17. de May, dont ilne nous eftrefté qu'une lettre contenant quelques nou- 
veaux droits donnez par le mefme roy à l'abbaye de faint Denis. Helgaud 
moine de faint Denis, auteur de la vie du roy Robert, nomme quatorze 
monafteres & fepr églifes que ce roy fit conftruire de neuf ou rebaftir de 
fon tems. Il fufhra de marquer ce qui eft du diocefe de Paris, c'efl-à-dire, 
outre l’églife de faint Nicolas, qui eftoit la chapelle du palais, le monaftere 
de faint Germain l'Auxerrois, dont l’églife , comme on le voit par là, eftoit 
encore deffervie par des moines ; & le monaftere de faint Germain en Laye, 
aujourd’hui églife paroifiale, originairement prieuré dépendant de l’abbaye 
de Coulomb de l’ordre de faint Benoift. 

On a auf des lettres du mefme roy datées d'Orleans du xr. Novem- 
bre de l'an dix-neuviéme de fon regne y par lefquelles il confirme avec 
le confentement de Rainaud comte de Melun & évefque de Paris, le 
don fait aux chanoines de fainc Denis dela Chartre: de quelques terres 
par un chevalier nommé Anfold & Reitrude fa femme: On apprend d’une 
autre chartre de Girbert évefque de Paris datée de l'an r21. & fignée avec 
lui de tous fes chanoines, qu’'Anfold & Reitrude eftoient les fondateurs de 
certe églife. On donna auffi à cette églife une prébende danslacathedrale,com- 
me il fe voit par une charte d'Eftienne évefque de Paris dé l'an 1133: fignée 
parcillement a tous fes chanoines, qui nous apprend de plus que‘faint De- 
nis de la Chartre tomba d’abord dans les mains des laïques , & de-là dans 
celles du roy , & fut enfuite donnée à faint Martin des Champs. 

Le moine Helgaud, à qui nous fommes redevables de la connoiffance 
des ouvrages du roy Robert dont nous venons de parler, a remarqué que 
ce bon roy eftoit fort aflidu aux divins offices, & fi affectionné ‘aux pau- 
vres, que dans quelque endroit qu’il fuft, à Paris, à Orléans, ou ailleurs, 
il en avoit toujours un grand nombre à fa fuite, auxquels fouvent il lavoit 
les pieds, & leur fervoit tous les jours à manger de {es propres mains. Il 
finit fon regne , comme il l’avoit commencé, dans l'exercice des œuvres de 
pieté , le 20. Juillet de l'an 1031. âgé de foixante ans. Son corps fut apporté 
de Melun, où il mourut, à Paris , & inhumé À faint Denis auprès de Hugues 
Capet fon pere. Henri fils de Robert, couronné roy quatre ans auparavant, 
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regna après lui vingt-neufans. La reine Conftance fa mere, qui ne l’aimoit 
pas , voulut élever fur le thrône en fa place Robert fon frere puifné; mais 
elle n'y reüflit pas, & mourut en Juillet 1032. c’eft-à-dire un an après le royÿ 
Robert fon mari, auprès du uel elle fut enterrée à faint Denis. 

L'année fuivante une cruelle famine defola la France. On a remarqué ; 
comme un prix exorbitant , que le muid de bled valoit foixante foûs en 
quelques endroits, & le feptier quinze {oûs en d’autres. Un auteur du 
tems a aufli efcrit qu'il fe trouva des gens preflez de la faim , jufqu'à exhu- 
mer des corps pour s’en nourrir. La fterilité caufa une contagion de trois an- 
nées. On vuida les trefors des églifes, & l’on vendit jufqu'aux vales facrez; 
ce aui fut une foible reffource à la mifere publique. Pour furcroift de maux, 
la ville de Paris fouffrit un grand incendie je 1034. c'eft le fixiéme que l’on 
compte depuis Jules Cefar. 

Imbert où Humbert gouvernoit pour lors l’églife de Paris. Il eftoit d'une 
famille noble de Bourgogne, & avoit efté archidiacre de Langres avant 

ue de monter fur la chaire épifcopale. 11 dédia l'an 1030. la nouvelleégli- 
e de faint Maur des Follez, Pbaltie par les foins d'Odon & de fon pré- 
deceffeur auffi nommé Odon, tous deux abbez de ce monaftere. Il fe trou- 
ve plufieurs aétes palez fous le nom de l'évefque Imbert dans l’hiftoire de 
l'églife de Paris. Onne doute pas non plus qu'l n'ait aflifté au celebrecon- 
cile qui fe tint en certe ville contre Berenger. À cette affemblée , convo- 
quée par ordre exprès du roy Henri, le 6. d'Octobre 1050. fe trouvérent 

lufieurs évefques & un bon nombre de perfonnes qualifiées, tant eccle- 
fiaftiques, que laïques; le roy mefime y aflifta. On mi une lettre de Be- 
renger qui contenoit le poifon de fon herefie touchant l’euchariftie. Toute 
l'affemblée en fremit d'horreur, & condamna Berenger & fes complices. 
Le livre de Jean Scot fut pareillement compris dans la mefme condamna- 
tion , comme Ja fource d’où les nouvelleserreurseftoient tirées. Enfin, pour 
derniere conclufon, il fut dit que fi Berenger & {es fectaires ne fe retrac-- 
toient, toute l’armée de France, ayant le clergé en habits ecclefiaftiques à 
{a tefte , marcheroit contr’eux pour les chercher en quelques endroits qu'ils 
fuffent, jufqu'à ce qu'ils euflent confeflé la E  uhphique ; ou efté pris , pour 
eftre punis de mort. Les coupables, intimidez de cette menace, fe foumi- 
rent, dans un concile qui fe tint peu après; mais leur retractation, comme 
il n’eft que trop ordinaire aux heretiques, n’eftoit qu'une feinte; & le peril 
pañlé, ils rerombérent bien-roft dans leurs premieres erreurs , qui cauférent 
depuis tant de troubles & de fcandale dans l'églife. 

L'évefque Imbert fe trouva environ trois ans après à faint Denis avec 
quelques autres prelats, affemblez pour une affaire qui interefloit particu- 
lierement le clergé & le peuple de Paris. Il s’'éftoit répandu un bruit que le 
corps de faint Denis premier évefque de Parisavoit dé trouvé dans l'églife 
de Eine Emeran à Ratifbonne, & qu'on l'avoit fait voir au pape Leon 1x. 
qui eftoit pour lors en Baviere. Le roy de France Henri L. informé par fes 
ambañfadeurs de ce qui fe difoit, jugeas par l'avis de fes confeillers, que 
le plus für moyen pour faire cefler les bruits qui fe répandoient de plus en 

lus en Allemagne à ce fujer , eftoir de faire publiquement ouverture de la 
châffe de faint Denis, & d’en expofer les reliques aux yeux de tour le mon- 
de. 11 chargea en mefme-tems Hugues abbé de faint Denis de convoquer 
de fa part plufieurs prelats, évefques & abbez, avec d’autres feigneuss spots 
) fe 
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fe trouver à la ceremonie indiquée au o. de Juin. Eude frere du roy yaffifta 
accompagné des premiers feigneurs de la cour. Quand tout le monde fut 
aflemblé, on tira d’un caveau profond fitué derriere le grand autel les cofres 
d'argent où le roy Dagobert avoit fait mettre les reliques de faint Denis 
& de fes deux compagnons, avec le faint clou & la couronne d’efpines de 
noftre Seigneur, ou portion de cette couronne, le tout bien fermé dedeux 
clefs dans une efpece d’armoire enrichie d'or & de pierreries par dehors. L'on 
trouva dans un des coffres les offemens de faint Denis envelopez dans un voile 
fi confumé de vetufté, qu'il tomboit en poufliere entre les mains de ceux 

ui le tenoient. On monftra à l’heure mefine les faintes reliques à l’affem- 
blée, & après qu’on les eut de nouveau envelopées dans un voile précieux 
que le roy avoit envoyé . le corps du faint martyr fut porté en pro- 
cefion & remis enfuite fur le grand autel, où il refta expofé à la devotion 
du peuple l'efpace de quinze jours confecutifs , & l'églife ne cefla de reten- 
tir jour & nwt de continuelles actions de graces. Rigordfait mention, dans 
la vie de Philippe Augufte, de cette verification des reliques de faint Denis, 
qui fe ft en prefence de deux archevefques, Guy de Reims & Robert de 
Cantorbery; de cinq évefques, Imbert de Paris, Élinand de Laon, Baudouin 
de Noyon, Vaultier de Meaux, & Frocland de Senlis; de fept abbez, Hu- 
gues abbé de faint Denis, Albert de Marmontier, Jean de Fefcamp, Lan- 
di de faint Pere de Chartres, Robert des Foflez, Rodulfe de Lagni & Geof 
froi de Coulomb. Du nombre des feigneurs laïques, après Eudes frere du 
roy, eftoient Gautier comte de Pontoife , Guillaume de Corbeil , Ives de 
Beaumont & Valeran de Meulant, On combte aufli entre ceux qui aflifté. 
rent à cette ouverture publique de la châfle de faint Denis Adalbert moine 
de faint Remi de Reims, lequel eftoit prefent à Ratifbonne, lorfqu'onavoit 
voulu faire pañler le corps d’un inconnu qu'on y avoit trouvé par hazard, 
pour eftre celui de faint Denis, quoiqu'il puft dire pour aflurer l'empereur 
que le corps du faint martyr eftoit gardé dans l’églife de fon nom près de 
Paris avec beaucoup de refpect & de vigilance. 

Une telle verification, devant un fi grand nombre de tefmoins , fufifoir 
pour faire triompher la verité de l'illufion. Toutesfois ceux de Ratifbonne 
ont continué depuis d’aflurer que le corps de faint Denis eftoit à faint Eme- 
tan, quoiqu’ils n’en puiflent rien monftrer. Ils prétendent qu'il y a efté 
tranfporté fous l’empereur Arnoul par un nommé Gifalbert , qui l'avoit en- 
levé furtivement de ‘abbaye de faint Denis du tems de l'abbé Eble ,c'eftà- 
dire.vers l’an 891. Mais c’eft une pure fition, qui ne fe trouve appuyée que 
d'une bulle de Leon IX. en date du 7. d'O&tobre 1052. tenuë par les {ça- 
vans pour fuppofée, ou du moins beaucoup alterée. En effet on n'a pu 
nommer jufqu'ici aucun efcrivain, {oit d'Allemagne , {oit d'ailleurs, qui ait 
fait, avant Leon IX. aucune mention de cette tranflation des reliques de 
faint Denis, ni du prétendu vol de Gifalbert, On voit plûtoft par divers 
exemples » que depuis l’empereur Arnoul, plufieurs de fes Éécflets ont eu 
fur ce fait une croyance toute contraire. Mais outre qu'il en a efté parlé 
ailleurs affez amplement, il eft inutile de s’arrefter plus long-tems à refuter 
une fable qui n'a rien diminué jufqu’ici de la dévotion que les eftrangers 
de toutes nations, auffi-bien ne François , ont toujours témoignée 
pour les reliques de faint Denis. 

” On rapporte une charte du roy Henry I. par laquelle il accorde à Im: 
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bert évefque de Paris & à fes chanoines quatre églifes firuées dans les faux- 
bourgs de la ville ; fçavoir faint Eftienne , faint Julien , faint Severin, & 
faint Bache, aujourd'hui faint Benoift, à condition de n’entrer en jouiffan- 
ce du revenu de ces églifes, qu'après la mort de Giraud clerc qui les pole- 
doit alors. II dit que de ces quatre églifes quelques-unes avoient efté autre- 
fois décorces du titre d’abbayes, mais qu’à l'occafon des troubles duroyau- 
me elles avoient efté dépouillées de leurs biens & réduires en folitude. On 
connoift encore ces églifes , dont trois font collegiales , & probablement 
les mefimes que le roy Henry dit avoir cfté autrefois abbayes. 

Celle de Éinr Eftienne, furnommé des Grez eft fpecifiée la premiere en- 
tre ces quatre églifes, & peut-eftre auffi doit-elle paffer pour la plus ancien- 
ne, Nous ne croions pas toutesfois qu'on puifle compter le moins du mon- 
de fur ce qu'ont debité plufieurs hiftoriens de Paris, que l'églife de faine 
Eftienne avoit efté confacré autrefois, aveccelles de N. D. des Champs & 
de faint Benoift, par faint Denis, premier évefque de Paris. C'eft un fen- 
timent qui n’eft ni prouvé ni probable, puifque perfonne n’a pu alleouer 
jufqu'ici aucun tefmoignage pour autorifer l'ancienneté prérenduë de ces 
trois églifes, qu’il faudroit compter avec la cachedrale pour les quatre pre- 
imieres de Paris. Nous ne voions pas auffi fur quel fondement M. Balize 
affure fi poftivement , que le concile de Paris de l'an 829. fe tintenl’éolife 
de {aint Eftienne des Grez. Rien n'empefche de croire que ce fut en celle de 
faint Eftienne le vieux qui joignoit la cathedrale & qui ne fubffte plus. 
On penfera mefme, fi l'on veut , que ce fut dans la cathedrale mefme, 
qui portoit outre le nom de N. D. celui de faint Eftienne , comme on l'a 
déja dit plufieurs fois. Il £ trouve dans un ancien cartulaire de faint Eftien- 
ne des Grez un acte de l’an 1203. qui nous apprend quel eftoit pour lors 
l'eftat prefent de certe églife. Il-y.eft dit d'abord , qu'il n’y avoit eu pen= 
dant Be long-tems que deux petites prebendes en cette églife; sa pref= 
tre nommé Amicus, pourveu de l'une de ces prebendes , avoit onné foi- 
xante livres pour en fonder une troifiéme, & qu'une femme nommée Maf- 
celine avoit are ar ceftament une fomme de cent livres pour y en ad= 
joufter une quatriéme. Les titres de ces deux fondations fe trouvent dans 
le mefine cartulaire. Par le premier daté de l'an 1187. le chanoine Amicus 
{e referve {à vie durant le revenu des foixante livres qu'il avoit emploiées 
à fonder une troifiéme prebende, & veut qu'après fa mort elle foit confe- 
rée à l'un de fes deux neveux, ou à rel autre que bon lui femblera , fi {es 
deux neveux venoient à mourir avant lui. Le fecond titre eft fans date, 
mais cependant anterieur À celui de 1203. dont nous venons de parler, ce 
qu'il y eft fait mention de cette quatriéme prebende fondée par Mafceline, 
qui pour cet effet donna une fomme de cent livres, à condition qu'Odon 
ou Eudes fon neveu en feroit le premier pourveu. Nonobftant ce petit nom- 
bre , il eft porté par l'acte de 1203. qu'il y avoit chaque femaine , en l'é- 
glife de faint Eftienne des Grez deux femainiers, dont l’un celebroit l’offi- 
ce courant du jour, & l’autre faifoit le fervice pour les morts. Cette dif- 
pofition conforme à lufage de l'églife de Paris, fut confirmée en 1219. par 
un reglement d’Eftienne doyen, & du chapitre de N. D. à qui l'églife de 
{ain Eftienne eftoit foumife. Il paroift par ce reglement, qu'il s’eftoit fon- 
dé depuis peu quatre nouvelles prebendes en cette églife, qui avec les qua- 
tre anciennes, faifoient le nombre de huit. L'intereft ft naiftre quelques 
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conteftarions entre les chanoines, à l’occafion des oblations & autres émo- 
lumens, que les anciens ne vouloient pas partager avec les nouveaux. Il fur 
reglé que les fruits des anniverfaires feroient diftribuez également à tous les 
chanoines qui aflifteroient à l'office; & à l'égard des offrandes & des autres 
aumofnes , que tous y auroient également part, à condition que les nou- 
veaux chanoines feroient aux anciens quatre livres de rente rachetable de 
quarante livres une fois payées, dont chacun pourroit fe liberer ,en payant 
dix livres pour fa part. On voit par cet acte, & par un très-grand nombre 
d’autres , que le chapitre de N. D. commettoit quelqu'un de fon corps, 
qui eftoit ordinairement ou le doyen, ou le chantre, ou l’archidiacre, pour 
conferer les prébendes de faint Eftienne & regler ce qui concernoit cette 
églife. Cette commiflion fe nommoit la précaire de [aint Eflienne , & celui 
qui en eftoit pourveu recevoit la moitié des offrandes qui fe failoient en 


cette éolife aux deux feftes de faint Eftienne. À l'égard des quatre prében- 
des fondées depuis 1203. jufqu’en 1219. on trouve l’origine de deux inftituces 
en 1217. L'une fut fondée par Anceau de Savigny chantre de l’églife de Me- 
bun * fur Yevre, qui éftant à l’article de la mort , mit entre les mains de 
fon confefleur Geoffroy preftre de faint Pierre de Mehun une dixme qui lui 
appartenoit à Vitry au diocefe de Paris, & pria l’évefque de Paris d'en dif- 
poler à fa volonté. Pierre de Nemours, alors évefque de Paris, fachant qu’An- 
ceau de Savigny avoit eu pendant fa vie une devotion particuliere à faint 
Eftienne, dont il vifroit fouvent l’églife, erut ne pouvoir mieux faire que 
d'employer la dixme de Vitry à la fondation d’une nouvelle prébende en 
cette cglife, pour le repos de lame d'Anceau. L'autre prébende du nombre 
des quatre pofterieures à l'an 1203. fondée la mefme année 1217. fut celle 
dont fut d'abord pourveu Gilbert de Petitpont, qui paroiïft mefme en eftre 
le dotateur ; puifqu'il a legué à diverfes fois plufieurs biens & heritages, pour 
en jouir lui & fes fuccefleurs en la mefme prébende. On ne fait par qui ont 
efté fondées les deux autrés ; mais on trouve trois actes. des années 1222. 
1225. & 1233. qui font autant de titres de fondations de prébendes en l'égli- 
fe de faint Eftienne. La derniere eftoit appellée anciennement /4 prébende 
des morts , à caufe que Renaud de Montargis, Sedilie fa femme , & Jean 
leur fils chanoine de Reims, qui donnérent plufieurs heritages pour fonder 
ce bencfice, voulurent que celui qu en feroit pourveu celebraft vous les jours 
pour les fondateurs & pour tous les fidelles deffunts, ou du moins qu'il en 
fft memoire aux jours folemnels auxquels il ne pourroit dire la mefle des 
morts, & de plus qu'ilrecitaftrous les Dimanches l'office à neuf leçons pouf 
les morts, & les autres jours à trois leçons feulement. La chefcerie infti- 
tuée en 1250. par les doyen & chapitre de l’églife de Paris, fut annexée à la 
prébende qui eftoit alors vacante par le décès de Jean d’Yffy, avec augmen- 
tation de-revenu, parce que les charges de cet emploi eftoient penibles , 
‘comme la refidence continuelle dans l’églife , la garde des reliques, livres, 
vafes & ornemens, le foin d'ouvrir & de fermer les portes, de fonner les 
cloches, & d'allumer les cierges. Depuis ce tems le nombre des chanoines 
ne s’eft pas fort augmenté ; il n’y ena encore aujourd’hui que douze; y com- 
prisle chefcier. Quoiqu'ilsayent eu de tout tems une cenfive affez eften- 
duë, puifque dès le x11. fiecle elle comprenoit plufieurs maifons & herita- 
ges depuis le petit Pont jufqu'à Vauvert, où font aujourd'hui les Chartreux, 
& le terrain, appellé les Sables ou Sablons autour du monaftere de N, D. 
Tome I. ‘ kR 
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des Champs preYentement occupé par les Carmelites, comme il paroïft par 
pluficurs aëtes tranferits dans leur cartulaire ; il eft routesfois certain, par le 
mefme cartulaire , qu'ils ont toujours efté fort pauvres. La fimplicité de leur 
églife & la mediocrité de leur revenu en font encore des preuves. Avant l'an 
1225. ilne fe trouve aucun acte où il foit parlé de faint Eftienne des Grez avec 
ce furnom, qu'elle n’acommencé à prendre que danslestitres pofterieurs, en 
Latin de greffibus ; & non pas de Grecis, Où ab egreff# , comme il a plu à 
quelques efcrivains de la qualifier, fans aucun autre fondement qe l'équi- 
voque du mot François. On voit par un acte de 1257. que le c apitre de 
N. D. avoit couftume de venir en proceflion à faint Eftienne des Grez le 
jour de l'invention de faint Eftienne , &de recevoir fix livres parifis de rente 
annuelle pour cette proceflion. Nous nous ferions eftendus de mefine fur les 


autres églifes mentionnées dans la charte du roy Henri, fi nous y avions 
trouvé les mefines fecours, c’eft-à-dire des titres anciens confervez foigneu- 
fement, & de la facilité à les communiquer. 

Cette charte du roy Henri, àl'occafion de laquelle nous avons efté en- 
gagez à faire cette digreflion neceflaire, nous apprend que l’évefque de Pa- 
tis Imbeït eftoit en grande confideration auprès de lui. On trouve auf fon 
nom parmi ceux des vingt-quatre évefques qui afliftérent au facre du jeune 
roy Philippe I. que fon pere Henri fit couronner à Reims, de fon vivant, 
par l'archevefque Gervais , le jour de la Pentecofte 23. de May de l'an 1059. 
La précaution du roy Henri si affüurer là couronne à fon fils, qui n'avoit 
que fept ans, ne fut pas inutile, puifqu’il ne furvefcut gueres qu'un an en- 
tier, & mourut le 4. d’Aouft de l’année fuivante, âgé de cinquante-ciriq ans. 

Le principal monument qui foit refté de la pieté du roy Henri I. eft le 
celebre monaftere de faint Martin des Champs, l'un des plus confiderables 
de Paris. Nous avons déja obfervé que fous les roys de la premiere race il 
y avoit hors de la ville une églife du nom de faint Martin. Le roy Henri 
L. confirme ce fentiment par fa charte de fondation, où il appelle certe égli- 
fe une abbaye; cé qui marque qu'il y avoit eu autrefois une communauté. 
Il en marque la fituation au-devant de la porte de Paris, & adjoufte que 
cette abbaye avoit efté entierement ruinée par la rage tyrannique, c’eft-à-dire 
par lirruption & la cruauté des Normans. Henri I. voulant donc relever les 
ruines de cette ancienne églife, la rebaftit tout à neuf, & y joignit une 
maifon reguliere où il mit des chanoines fous la conduite d’Ingelard , qu’il 
leur donna pour abbé. Il dota enfuite cette abbaye, en lui donnant des fonds 
de terre & autres revenus, avec des droits & des privileges particuliers. An- 
folde & fes neveux Milon & Vvarin avoient encouru l'indignation du 
roy par une faute confiderable , dont ils n’avoient obtenu le pardon qu'à 
la priere de l'évefque Imbert. , en payant une amende de cent livres & 
en abandonnant au roy , du confentement du comte Hugues , les ter- 
res qu’ils avoient tout autour de cette églife. Le roy les donnatoutes äfaint 
Martin, exemtes d'aucune redevance que ce puft eftre , & y joignitun mou- 
lin fitué dans Paris, une terre qu’il avoit à Aubervilliers , Noify-le:srand 
fur Marne avec toutes fes dépendances, Anet dans le territoire de Meaux, 
Bondi dans le territoire de Paris, la moitié de Dify en Laonnois, avec 
exemption entiere, tant au dedans qu'au dehors de l’abbaye, de routes char- 
ges, peages, & autres droits du fifc. Il accorda aufli à ces chanoines le pou- 
voir d’élire leurs abbez aprés la mort d’Ingelard. La charte de la nouvelle 
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fondation,datée de l'an roco. fut foufcrite non-feulement par le roy Hen- 
ri, parla reine Anne fa feconde femme, & par le roy Philippe fon fils, 
mais encore par deux archevelques, Mainard de Sens ; & Gervais de 
Reims; par fix évefques, Imbert de Paris, Guy d'Amiens; Gautier de 
Meaux, Elinand de Laon, Frolland de Senlis, & celui de Troyes, & par 
plufieurs des principaux fcigneurs de la cour, au nombre defquels font le 
comte Raoul, Thibaud de Montmorency, le camerier ou grand chambel- 
lans, le coneftable, leboutciller, Robert fils du comte Baudouin, Guy comte 
de Ponthieu, Amauri de Montfort, & Eftienne le premier prevoft de Paris 
dont il foit fait mention dans les aétes anciens. La nouvelle églife n’eftoit 
pas encore entierement baftie à la mort du roy Henri. Philippe fon {uc- 
ceffeur la fit achever; & cene fut que fept ans après qu’elle fut en eftat d’eftre 
dédiée. La dedicace s'en fit en prefence du roy & d’un grand nombre d’évef. 
ques & de feigneurs. Le roy Philippe confirma en mefine-tems la-fonda- 
tion du roy fon pere, & y adjoufta plufieurs bienfaits &de nouveaux pri- 
vileges, comme il fe voit par fa charte datée de Paris l'an 1067. & foufcrite 
de Hugues fou frere, de Baudouincomte de Flandre, de Richer archevef- 
que de Sens, de Geoffroi évefque: de Paris, Gui évefque d'Amiens, Gau- 
tier évefque de Meaux, Hugues évefque de Troyes, Roger évefque de Chä- 
Jon fur Marne, Yves.de Belefime évelque de Séez; du comte Baudouin le 
jeune, Hugues comte de Meulant, Guillaume comte de Soiffons, Renaud 
comre de Corbeil, : Gui de Montleheri, Simon de Montfort, Thibaud de 
Montmorency, Amauri de Chafteau-fort; & de plufeurs autres perfonnes 
de diftinétion qui avoient afhfté à la dedicace de l'églife. Le roy Philippe 
donna encore à faint Martin-un moulin du grand pont ; à la priere d’un 
reclus de cette églife nommé freré Jean ,.pour l’ufage des pauvres & des pe- 
Jerins en faveur defquels on avoit bafti un hofpital, auquel , à la priere du 
mefme reclus, l'abbé Engelard,&les chanoinesavoient déja deftiné un four 
qu'ils avoient. Le roy ordonne Fe le four.ne pourra jamais eftre deftruit 
ni fouftrait à l'hofpital, & que fi l'augmentation des habitans oblige dans la 
fuite d'enbaftirun Léo. il ferademefme appliqué à la fubfftance des pauvres 
& des pelkrins dumefine hofpital, Le roy accorda encote au mefine reclus ,en 
faveur de fon hofpital, la fupreflion d’unchemin qui pañloit derriere le monafte- 
re, qu’il permit de convertiren culture & labourage ,en conférvantau public le 
chemin de devant l'abbaye. La charte de cette donation eftäatce del’an 1070, 
A l'égard des chanoines regulierseftablis d’abord à faine Martin des Champs 
= le roy: Henri, ilseft point dir qu'ils fiflent profeflion de la regle de 
aint Auguftin. C'eftque les premiers chanoines reouliers ne penfoient.dans 
leur origine qu'à eftablir un genre de vie qu'on peut appeller mixte, en 
-alliantlesexercices-deschanoines à ceux des moines. [ls prirent desuns l'habit 
c& les -offices du chœurs & des autres le travail.des mains ;ilé flence, la defap- 
«propriation , la folitude, les jeünes & les autres aufteritez du cloïftre. On 
uivoit dans chaque:monaftere-les-ftatuts.ordonnez pat ceux qui eftablirent 
ces nouvelles communautez ; d’où peu à peu fe forma un nouvel.ordre dans 
Jéglife., fous le nom de chänoines es ; qui adoptérent..bien-voft la 
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pr des hommes, mais pour des filles. Les favans les plus defintereffez ne 

ont pas rémontef cet ordre plus haut qué le xr. fiecle. Celui de tous qui le 

“init le:plus en vogue, fut Yves de Chartres ;.qu'on peut regarder, comme 
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le principal inftituteur de l'ordre des chanoines reguliers en France. Auffi 
voit-on qu'au commencement du fiecle fuivant Abailard leur donne letitre 
de nouvemux wents. * Le pape Innocent IL. fit ordonner peu apres, dans 
le concile de Latran del’an 1189. à tous leschanoines reguliers de fe foumet- 
tre à la regle de faint Augultin ; & ce futalors qu’ils prirent tous le nom de 
chanoines reguliers de l'ordre de faint Auguftin. 

Les chanoines reguliers ne refterent dans l’abbaye de faint Martin que 
jufqu'en 1079. que le roy Philippe leur fubftitua les moines de Cluny; 
pour lors en finguliere veneration fous le grand faint Hugues. Il n’eft point 
marqué ce que devinrent les chanoines. La charte du me donnée à faint 
Benoift de Fleury l’an 1079. dix-neuviéme de fon regne, fait voir feulement 
que le changement £e fit de leur confentement, puifqu'ils en confirmerent 
late par leur fignature, au nombre de treize, en comptant le prieur. Le 
nom de l'abbé Ingelard ny paroïft pas; & cela nous fait croire qu'il eftoit 
mort pour lors, & que ce fut apparemment ce qui donna occafion au roy 
Philippe I. de faire un tel changement. L'abbaye de faint Martin eftant 
ainf pañlée fous la dépendance des abbez de Cluny, n’a plus eu depuis 
que le titre de prieuré, gouverné par des prieurs , foit reguliers , foit com- 
mendataires. Le premier prieur eftabli par faint Hugues fur Urfon , qui 
eut pour fuccefleur Thibaud, fous lefquels il fe ft diverfes donations à leur 
monaltere, entr'autres de fainte Opportune de Moucy , à na à lieuës de 
Paris, aujourd'hui pricuré fimple, 1] s’en eft fait depuis plufieurs autres fem» 
blables, pese faine Martin des Champs compte aujourd’hui vingt-neuf 
prieurez de fa nomination , deux vicaireries perpetuelles dans l'églife de 
N. D. une autre dans N. D. d'Eftampes ; de plus cinq cures dans la: ville de 
Paris;{çavoir faint Jacques de da Boucherie , faint Nicolas des Champs, 
faint Laurent, fauit folle, & faint Gilles faint Leu , outre vingt-cinq au- 
tres dans le diocefe de Paris , & environ trente en d’autres diocefes, fans 
parler de plufieurs nt sus Laiparoïlle de faint Gilles-faint-Leu ft diffe- 
rente de celle qui eft fituée dans la ruë de faint Denis, qu'on nomme Saïnt- 
Leu-faint-Gilles , dontla nomination n'appartient point à faint Martin des 
Champs. La paroiffe ici énoncée eftoit originairement dans l’églile de fair 
Denis de la Chartre , d’où elle a efté transferée d’abord à faint Sympho- 
tien, aujourd'hui la Chapelle des peintres de l'academie de faint Luc , cons- 
ie on Le dira ailleurs; & en derrier lieu fupprimée & :réünie à la paroille 
de la Madelaine dans la Cité. Le monaftere ou prieur royal defaint Mar- 
tin, ‘comme ‘où l'a nommé idepuis qu'il à iceilé d'eftre abbaye, a donné 
plufeuis grands hoïimes , entre lefquels on comte quatre de fes prieurs, 
devenus abbez de Cluny, & quelques autres elevez, Loir à l'épifcopar, foi 
au cardinalat. Les abbez & relivieux de Cluny ne firent confirmer c dix- 
huit ans après, à Rome , l'acquiftion qu'ils avoient faire de l'abbaye de 
fainr Martin des Champs. Ce fut Urbain IL. auparavant moine de Cluny, 

ui en donna le bulle de confirmationen 1097. qui a 1efte fuivie d'une in- 
Anité d'autres ‘des papes fes fuccelleurs. ge ; 

Sous é mefme roy Henri I. À qui cette abbaye doit {a fondation ; du 
du moins fa reftauration , & au commencement du regne de Philippe L{on 
fils, la ville de Paris; comme nous l'avous veu , avoit: Eftienne pour pre- 
voft. Ce fur le titre que le-roÿ donna au premier magiftra de ha ville pour 
y exercer la juftice en fon nom , lorfque ke ‘comté de Paris fut xéuni à ds 
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couronne après la mort d'Othon frere de Hugues Capet dernier comte pro- 
prietaire, decedé fans enfans l'an 1032. Il eft fait mention de cet Eftienne 
dans un fragment hiftorique efcrit peu d'années après. C’eftoit un homme 
de fi mauvais confeil, qu'il stats le roy Philippe , encore jeune & peu inf 
uit , à Le failir de l'or, de l'argent & des pierreries des amie de lé 
glife de faint Germain des Prez, pour en faire des largeffes à feschevaliers. 
Le roy fe cranfporta pour cet-effer dans l'abbaye, Mais comme tout fe dif. 
pofoit à cer enlevement, le prevolt prefenr avec le jeune roy à certe expe- 
dition facrilege, fut (dit-on)à l'heure mefine privé de la veuë, & porta le 
refte de {a vie la peine de {on crime. Le jeuneroy, faifi de frayeur, deffen- 
dir de pañler outre. Le prevoft en vouloit principalement à la croix du Sau- 
veur, apportée d'Efpagne par Childebert & donnée à cerre églife. Elle paf 
{oir alors pour eftre d'un prix ineftimable , tant à caufe de la richefle des 
ornemens, qui n'efloientqu'or &pierreries, que pour l'excellence du travail. 
Eftienne, ainfi que nous l'avons déja infinué, eft regardé comme le pre: 4 7x. de la pot. 

mier qui exerça la charge de prevoft de Paris. On trouve qu'ileut entre fes 52, 

ie Anfeau de Garlande 4 en 1192. Huguesde Meulantéenxi96. & Tho- / RE ID 
mas ; en 1200. Ces prevoits fuccederent aux vicontes &entrerent dans tous FH univ. to, 34 
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leurs droits & dans toutes leurs fonctions, conume les vicomtes eftoient eux- 
mefmes entrez dans les droits & des fonctions des comtes, après que ceux- 
ci ceflant d’eftre fimples officiers du roy , furent devenus feigneurs pro- 
prietaires par infeodation du comté de Paris. Les premiers prevofts 
avoient, comme autrefois les comtes, & depuis les vicomtes, l’inrendance 
des armes & des finances , avec l'adminiftrarion de Ja juftice , tant civile, 
que criminelle, dans l’eftendu£ de leur jurifdiétion. C'eft ce qui fe voit par 
les provifions données anciennement aux comtes , dont nous avons encore 
la formule entre celles de Marculfe. Les prevofts de Paris senoient dés-lors 
leur fiege dans le chafteler, le plus ancien tribunal de la ville pour l’admi- 
niftration de à juftice, Ils y avoienr mefme leur logement ; cœ qui a duré 
Le rie 1454. que dé roy Charles VIL. permit à Robert d'Eftouteville pre- 
volt de Paris de fe loger ailleurs, & luy donna pour fon logement cent li- 
vres de rente fur le domaine de la ville. La charge de prevoit quile rendoit 
Je prémier magiftrat de la ville, eftoit très-confiderable, tant pour les hon- 
neuis, que pour les revenus, & n'eftoir confiée dans les commencemens 
qu'à des perfonnes d'un rang & d’un merite diftingué. Mais depuis que le 
analheur des tems leur fait donner à ferme, elle tomba entre les mains de 
gens indignes s d'où vinrent de grands abus , qui furent l'objet du zele de 
faint Louis, fous lequel la change de prevoft cefla d'efbre venale & reprit en 
quelque forre {on premier luftre, comme l'on verra dans da fuite. 

1 L'accident extraordinaire arrivé en da perfonne du prevoft Eftienne , a 
Fair douter fi le roy Philippe, qui en fat tefinoin , ne prit pas de-là occa- 
dion de donner à l’abbaye de faint Germain la tente de Bagnoles , près de 
Paris, par manicre de compenfation , pour la terre de Combes en Brie qu'il 
avoit pu refufer au comte Eude fon parent, quoiqu'il fceuft bien qu'elle 
seftoir du domaine de faint Germain, donnée autresfois par le roy Dago- 
bert à ce monaftere, fur lequel le roy Hugues Capet l'avoir depuis ufur- 
-pée & daifée comme un heritage à fes defcendans. L'acte qui cft refté du 
-roy Philippe eft de l'an 1061. la premiere année de fon regne, & porte que 
-h terre de Combes devoit retourner à l'abbaye après la mort da comte, à 
qui il l'avoit cedée pour fa vie feulerment, R ii 
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A Imbert évefque de Paris, mort la mefme année que le roy Henry I. 
avoit fuccedé Geoffroy fils d'Euftache comte de Boulogne , & de Mathilde 
comtefle de Louvain, & par confequent oncle du fameux Godefroy de 
Bouillon qui conquit le royaume de Jerufalem. Sous fon pontificar fut fon- 
dé au diocefe de Paris le prieuré de Long-pont par Guy de Montlchery, 
& fa femme nommée Hodierne , en faveur des moines de Cluny , dont la 
pieté & l’aufterité de vie eftoient en grande recommandation par tout. 
Hodierne entreprit elle-mefine le voyage de Cluny , & offrit net Hu- 
gues, qui en eftoit abbé, un calice d’or de trente onces pefant , avec une 
riche chafuble. Le faint abbé eut toutesfois de la peine à lui donner de fes 
religieux pour le nouvel cftabliflement qu’elle fouhaitoit ; mais la dame fit 
inftance , & elle en obtint enfin plufieurs, qu’elle amena aufli-toft à Long- 
pont, où fon mari leur baftit un monaftere, avec l'agrément de l’évefque 
de Paris, qui donna l'églife du lieu , dediée fous le nom de la fainte Vier- 
ge. Le feigneur de Montlehery afligna d’cbord pour l'entretien des reli- 
gieux des terres & des revenus, qu’il augmenta depuis, du confentement 
de fa femme & de fes fils. Pour mettre le comble à fes liberalitez, il £e 
donna lui-mefme au monaftere , & s'y confacra à Dieu par l’habit & la 
profeflion monaftique. À fon exemple plufieurs autres feigneurs firent di- 
vers prefens au monaftere, & fur-tout l'évefque de Paris Geoffroy, qui doit 
eftre regardé comme un des premiers bienfaicteurs de Long-pont , encore 
aujourd'hui conventuel. 

Ce fut fousle mefme prelat, & de fon confentement qu'Ives comte de Beau- 
mont fur Oife, & adhaiderés femme , eftablirent les moines de l’abbaye 
du Bec dans la chapelle de leur chafteau bafti {ur le confluant de la Seine 
& del'Oife, appellé Conflans-fainte-Honorine, à caufe des reliques de la fain- 
te, que re de Paris y transfera. L'ancienne chapelle avoit efté rui: 
née par Bouchard de Montmorency ; le comte Ives en fit confttuire une 
nouvelle. Saint Anfelme, pour lors abbé du Bec , & depuis archevefque de 
Cantorbery, affifta à la tranflarion folemnelle des reliques de fainte Ho: 
norine le 19. de Juin 1082. Nous avons déja parlé cy-deflus de la premiere 
tranflation du corps de cette fainte. 

Vers lan 1067. le mefme évefque de Paris Geoffroy eut de grands dé- 
meflez avec Rainier abbé de faint Denis , fuccefleur de Hugues’, touchant 
les privileges de cette abbaye. L’évefque prétendoit y faire des proceflions 
generales à la tefte de fon clergé, y indiquer des ftations, & faire d’autres 
fonctions de fon miniftere, qui eftoient regardées par l'abbé comme autant 
d’entreprifes nouvelles & contraires aux droits & aux libertez de fon églife. 
L'affaire fut d'abord portée au confeil du roy Philippe IL. qui renvoya le 
differend à Rome, où les parties fe rendirent pour plaider leur caufe devant 
le pape Alexandre Il. Après un ferieux examen, la décifion fur que l'évef- 
que de Paris ne pouvoit entreprendre de jurifdiétion fur l’abbaye de faint 
Denis , fans déroger à l'autorité de plufieurs fouverains pontifes:, & fañs 
encourir ## effroyable anathème. Et pour prévenir de femblables contefta- 
tions, le pape confirma de nouveau les anciens privileges de l’églife de faint 
Denis ,& commit par une bulle particuliere Gervais A de Reims, 
ou fn ue de fes fuffragans pour le chrefme & les autres chofes qui re- 
gardent le miniftere épifcopal , dont les moines de faint Denis pourroient 
avoir befoin. Le roy de France après un jugement fi folemnel, fit rendte 
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ui arreft, par lequel l’abbaye de faint Deniseft maintenuë dans toutes fes 
immunitez, conformément aux ordonnances de fes predeceffeurs, comme 
auffi aux privileges accordez autresfois par faint Lardry & par les autres 
évefques du royaume; privileges tant de fois confirmez depuis par les fou- 
verains pontifes. 

L'évefque Geoffroy fit quelques années après un fecond voyage à Ro- 
me, à l'occafion de fon neveu , appellé Geoffroy comme lui, évefque de 
Chartres, qui avoit efté dépolé par Hugues évefque de Die legat du pa- 
pe pour caufe de fimonie. Il entreprit fa deffenfe auprès de Gregoire VII. 
qui avoit beaucoup de confideration pour lui, commeil paroift par quelques- 
unes de fes lettres, & il y réüflir. Mais fon neveu, de retour à Chartres, 
deshonofa fon fiege par tant d’infamies, que fur les plaintes du clergé & du 
peuple de Chartres, le pape Urbain II. l’obligea à renoncer à l’épifcopat, 


Lrlf. 
Geoffroy évejqué 
de Patis. 


& fit élire en fa place Yves prevolt ou abbé de faint Quentin de Beauvais, . 


recommandable pour fa vertu & pour fon fçavoir. Geoffroy évefque de 
Paris exerça la charge de grand chancelier fous le regne de Philippe I. 
comme il fe voit par diverfes charges. Il foufcrivit en cette qualité au con- 
cile tenu?à Paris en 1092. où aflifterent deux archevefques & neuf évef- 
ues. Il n'eft rien refté de ce concile de Paris , qu'un privilege donné par 
le roy Philippe en faveur de l’abbaye de faint Corneille de Compiegne. 
Entre les lettres de faint Anfelme , archevefque de Cantorbery, il s'en 
trouve une adreflée à Geoffroy évefque de Paris, dans laquelle 1l le reprend 
fortement d’avoir forcé Valeran, chantre de fon églife, à fortir du monaf 
vere de faint Martin des Champs, où il s'eftoit retiré dans la veuë d’une 
lus grande perfection. Il lui reprefente qu'une telle conduite eft contraire 
à l’évangile, à la doétrine des peres, & aux faints canons; que J.C. a con- 
fcillé de tout quitter pour le AE. confeil que les faints peres ont cru que 
l'on accomplifloit dans la profeffion religieufe ; mieux que dans tout autre 
genre de vie; que faint Gregoire pape efcrivant à Didier évefque de Vien- 
ne, l'exhorte non-feulement à ne point deftourner un de fes clercs de la ré- 


folution qu'il avoit formée d’embrafler l’eftat monaftique , mais de favori. 


fer mefme fon entreprife; & que le IV. concile de Tolede avoit ordonné, 
que les évefques n’empefcheroient point leurs clercs de fe retirer dans les 
monafteres, pour y pratiquer avec plus de perfection les confeils évange- 
liques. Saint Anfelme adjoufte, : nn eft furprenant qu'un prélat veüille de 
nouveau expofer aux orages du fiecle des perfonnes que J. C. a conduites 
lui-mefme au port; & enfin il avertit Geoffroy en ami, de reparer le tort 
qu'il a fait au chantre de fon églife , & de lui laiffer une SES liberté. 
Saint Anfelme efcrivit en mefme tems à Valeran pour lui marquer fa dou- 
leur de la violence qu'il avoit foufferte de la part de fon ans Il ad- 
joufte , qu’il ne doit pas pour cela abandonner fon premier deffein, ni fe.croi- 
re quitte devant Dieu de refpondre à fa vocation ; en un mot, que com- 
me il n'a pu commencer un ouvrage qui le conduifift plus furément au fa- 
lut; il ne peut plus l’abandonner fans courir rifque de fe perdre. Saint An- 
felme parle de la forte, perfuadé qu'il y a des occafions particulieres où les 
confeils deviennent des preceptes, & que pour lors il n'y a point d'obftai 
cle, quelque puiffant & quelque legitime qu'il paroifle , qu'on ne doive 
forcer pour fuivre la voix de J. C. qui nous sole à là pratique des con- 
feils évangeliques. ; 
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Il y avoit en ce tems-à deux abbayes en France où la difcipline mo- 
naftique eftoit en grande vigueur , Cluny & Marmontier. C’eftoit fur le 
modele de ces deux monafteres que l’on en fondoit de nouveaux, ou qu'on 
reformoit les anciens, déchus de l’obfervance primitive. A Paris l'abbaye 
de faint Magloire eftoit tombée dans une entiere décadence , par la ne- 
gligence des abbez, & fur-tout du dernier nommé Haimon. La commu- 
nauté fe trouvoit réduite à un petit nombre de religieux , qui n'ayant pas 
de quoy fublifter dans le cloiftre, cherchoient à vivre dans le monde , & 
d’une maniere toute feculiere, au grand mépris des loix de leur profeflion. 
Le roy touché du miferable eftat de cette abbaye , dont il pouvoit eftre 
d'autant mieux inftruit , qu’elle eftoit encore pour lors à la porte de fon 
palais, entreprit d'y reftablir le bon ordre , à la follicitation des évefques ; 
des principaux fcigneurs de fa cour , & de plufieurs perfonnes religieufes, 
1 ka mit pour cet effet entre les mains de Bernard abbé de Marmontier, 
comme il fe voit par les lettres que le roy Philippe lui en fit expedier , en 
date de l’an 1093. & rapportées tout au long dans les annales de l’ordre de 
faint Benoit. 

L'abbaye des Foflez ne paroift pas avoir efté pour lots en meilleur ot- 
dre que celle de faint Magloire. Gautier qui en eftoit abbé vers l’an1096. 
ayant coufumé inutilement fes foins pour infpirer à fa communauté le zele 
de lobfervance, eftoit difpofé à quitter une charge qu'il ne pouvoit plus 
garder fans rifquer fon propre faut. Yves de Chartres, informé de fa réfo- 
lution, lui efcrivit, pour le porter à ne rien faire à la legere dans une affai- 
re de cette importance. Il lui reprefente, que tant qu'il trouvera de bons 
fajets dans fon monaftere, en quelque petit nombre qu'ils foient ,il ne doit 
pas l'abandonner; qu'il faut plüroft fouffrir les méchans à caufe des bons, 
& avoir une charité égale pour tous , fuivant la maxime de faint Gre- 
goire le grand; mais fi tous font fi ennemis du bien , que fon travail foit 
abfolument inutile, il lui confeille alors de fuivre l'exemple de fon pere 
faint Benoift, & de quitter une terre maudite , pour fe retirer dans quel- 
que lieu de benediétion , où il puiffe du moins veiller à fon propre falut, 
s'ilne peut procurer celui des autres. Cette lettre d'Yves de Chartres ( fi 
les choles n'y font point exagerées) fait connoiftre que l’obfervance eftablie 
dans faint Maur des Foflez par faint Mayeul abbé du Cluni, y eftoit beau- 
coup décheuë. Aufli fut-ce une des raifons qu'on allegua contre abbé des 
Foflez, pour lui faire perdre le droit qu'il avoit depuis long-tems fur l'ab- 
baye de Glannefeuil en Anjou, autrement dit fainc Maur fur Loire. Cette 
affaire fut portée & difcutée au concile de Tours la mefme année 1096. & 
le pape Urbain IL qui ÿ réfidoit à la tefte de quarante-quatre prélats, 
donna gain de caufe À labbé de Glannefeuil contre celui des Foflez , 
&-voulut que Pabbaye de Glannefeuil fuft remife dans fon premier 
eftaty &euft drôit d’avoir deformais un abbé titulaire, fous la dépendan- 
ce durfeul abbé du Mont-Caffin, comme il s’eftoit pratiqué autresfois. C’eft 
ce qui éft porté plus au long dans la bulle du pape Urbain I. adreffée à 
Odérifius abbé du Mont-Caffin, & datée de Terracine au mois d'Avril 
1097: Cette décifion du pape eut fon effer, malgré toutes les pourfuites des 
abbez dé faint Maur des Foflez. Les abbez du Mont-Caflin confirmerent 
ceux dé Glapnefeuil} qui ont reconnu cetre dépendance jufqu'à la fin du 
treiziéme fiecle ;& cela a fervi d’un grand argument à nos sn mo- 
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fernes pour prouver la mifion de faint Maur en France, par la raifon qu'il 
n'y auroit eu nulle apparence que les abbez du Mont-caflin euffent pu fon- 
der leurs prétenfions fur un monaftere d'Anjou, fi faint. Maur difciple de 
faint Benoift n’euft efté envoié du Mont-Caflin en France. Mais comme 
des préjugez, dont lé fondement peut eftre contefté ; ne laiffent pas fou- 
vent de donner lieu à des prétenfions; cet argument feul, tiré dela dépen- 
dance d'une abbaye à l'égard d’une autre ; ne prouveroit pas le fait en quef- 
ion, s'il n'y avoit d’autres appuis plus folides. 

Geoffroy. évefque de Paris eftoit mort le 1. de May de l'an 109$.felon 
Je necrologe de fon-églife. Après fa mort.le clergé & le peuple élurent pour 
Jui fücceder Guillaume I. fils: de Simon comte de ne &: frere de 
Bertrade femme de Foulques comte d'Angers, que le:roy Philippe avoit 


LVIt. 
Guillaume de 
Montfort évefque 
de Paris. 


prife ; contre toutes les -loix -en.la place de Berthe fa femme legitime. . 


-Guillaume avoit efté élevé à! Chartres par le celebre Yves qui en eftoit 
évefque. Comme ily avoit quelque fujet de dourer que Félection d’un clere 
encore jeune , & frere de Bertrade, fuft bien canonique, le pape Urbain ne 
voulut la confirmer qu'après que le doyen ,le chantre & l'archidiäcre de 
Paris eurent juré en prefence d'Yves de Chartres , qu'ils n’avoient efté 
forcez à faire ce choix, ni par le roy, ni par la reine, ron plus ue par pre- 
fensou par menaces; en un mot,.que l'élection de Guillaume choie exemte 
de toute fimonie. Après ce ferment & les autres bons tefmoignages que 
rendit Yves de Chartres, Richér archevefque de Sens , comme metropoli- 
tain , facra, par ordre du pape, Guillaume de Montfort évefque de Paris, 
puede jours avant la faint Remy de l’an 1096. On voit par une lettre de 
l'évelque de Chartres; que malgré fon approbation, il ne diflimule pas les 
défauts de fon difciple. Efcrivant au pape Urbain , que le nouvel évefque 
eftoit allé trouver, il lui en parle en ces termes : « Puifque c’eft par voftre « 
difpenfe qu'il a efté fait évefque (c’eft qu'il n'avoir pas encore l’âge compe-« 
tent ) je fupplie votre paternité de le recevoii avec la bonté d’une mere ; mais « 
en mefime-tems de le corriger en pere; en forte qu'à fon retour on S'ap- « 
perçoive, par la gravité de fa conduite, qu'il aura profité de vos repri- « 
imandes; ce que lon reconnoiftra fur-tout , s'il ne téfmoigne plus tant « 
de pañlion pour la chaffe & pour les autres divertifflemens de la jeunefle, « 
&. s'il eft ss afidu à la priere &.à la ledure. < 
Il paroïft par cette mefme lettre, que le principal fujer du voyage de 
l'évefque de Paris , eftoit un differend avec l'abbé & les religieux de La- 
ny. Yves de Chartres, toujours favorable aux évefques en pareilles cau- 
{es, follicita puifflamment le pape dans cette affaire. « Ils couvrent , dit-il « 
en parlant de ceux de Lagny, leurs excès par une je ne fçai quellecharte, « 
en s’eorçant, contre les loix canoniques, de fécouër lobéïfflance qu'ils « 
doivent & qu'ils ont toujours renduë jufqu’ici à l’églife de Paris. Mais ce « 
font des gens à qui la foumiflion eft plus neceffaire que-la liberté , dont « 
ils ne fçavent ufer que pour contenter les defirs de la chair , & que dix « 
mille pafteurs pourroient à peine contenir dans le devoir. Yves de Char-« 
tres finit fa lettre par des termes plus moderez, en priant le pape de ba- 
lancer fi bien toutes chofes , que l’églife de Paris ne perde rien de fes droits, 
& que le monaftere de Lagny ne fouffre aucun dommage de la part de l'é- 
glife de Paris. Certe lettre, quelque outrée qu’elle parole , ne laifle pas de 
donner une idée defavantageufe de la regularité de l'abbaye de Lagny, qui 
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pouvoit'bien reflembler à plufieurs autres du diocefe de Paris auffi peu re: 
glées'; fur-tour dans un cems où la fimonie , qui regnoit alors prefque par 
tout , avoir apporté un grand déreglement dans les mœurs de l'un'& de 
l'autre clergé, feculier & regulier: On ne fçait pas au vray en quoy pou: 
voit confifter la querelle de l’évefque de Paris avec l'abbé de Lagny , veu 
que certe abbaye n'a jamais efté exemte de Ja jurifdiétion des évefques; & 
en vain ün abbé auroitil prétendu fe tirer d’une dépendance fi leoitime, 
fans aucun fondement. C’eftoit Arnould qui en eftoit pour lors abbé de- 
ais iplufieurs années! 

L'évefque Guillaume donna aux chanoines de fa cathedrale l’églife de 
fainr-Chriftophe, fituée dns la ville, & leur ceda tous les droits qu'il pou- 
voic:y-prétendre. L'acte eft daté de l'an 1097. la premiere année depuis fon 
ordination.1l donna auffi aux religieux de faint Martin des Champs les 
autels,e’eft-à-dire le patronage des cures’de Conflans , de Clamard , de 
Montmartre, de Pantin, & quelques autres ;comme fon predecefleur Geof. 
froy avoit donné les autels de Surefne & d’Avrinville à ceux de faint Ger. 
main des Prez. Après la morte Guillaume de Montfort , arrivée, com- 
me l’on croit, le 57. d’Aouft 1161. la plus grande partie des fuffrages du 
clergé tomba für Foulque, doyen du chaplrée ; mais il trouva de grandes 
oppofitions de la part des deux archidiacres fes concurrens ; ce qui caufa 
une divifion fcandaleufe , comme l’on voit par deux lettres d'Yves de 
Chartres. Foulque , fouftenu par l’archevefque de Sens , fut trouver le pa- 

e Pafchal II. qui fur le tefmoignage du metropolitain , & à la requefte de 
léglife de Paris portée par fes députez , le facra évefque de Paris; dignité 
dont il ne jouit pas long-tems, puifqu'il mourut le 8. d’Avril de lan no4. 

Le clergé & le peuple de Paris fe réünirent alors pour lui faire fucceder 
Galon, élu tout d’une voix. Il avoit efté facré évefque de Beauvais ; mais à 
caufe de fes liaifons avec Yves de Chartres, dont ï eftoit le difciple, le roÿ 
jura qu'il ne jouïroit jamais de cet évefché. A quelque tems de-là le roy 
revint de fa prévention contre Galon. Il aima mieux toutesfois qu’il fuft 
transferé à lévefché de Paris , que de le laiffer en polleffion de celui de 
Beauvais contre le ferment qu'il avoit fait. Le pape Pafchal, fur le tefmoi- 
gnage d'Yves de Chartres ; confentit à la tranflation de Galon, qui fut 
inftalé dans le fiege de Paris avant la fin de l'an 1104. Galon revenoit alors 
de Rome, où il avoit rendu de bons fervices au roy Philippe auprès du pa- 
pe, qui à fa priere confentit à l'abfolution du roy ; aux conditions propos 
fées dans le concile de Baugency tenu la mefme année par Richard {on 
legat. Le roy Philippe avoir efté excommunié & reconcilié plufeurs fois. 
Après bien des Loin depuis plus de dix ans, il tefmoigna vouloir de 
bonne foi farisfaire à Dieu & à l'églife, fuivant l’ordre du pape & le con« 
feil des évefques. 

On tint un concile à Paris, où préfida Lambert évefque d'Arras , nome 
mé par le pape en la place de Richard fon legar. Le roy fe prefenta à 
laffemblée dans la pofture d’un penitent , les pieds nuds ; renonça es 

uement à fon peché , & reçut É abfolution ; après quoi , ayant touché les 
dinrs évangiles , il s’adreffa à l'évefque d'Arras comme délegué du faine 
fiege, & fit ferment de renoncer à cout commerce criminel avec Bertrade, 
& de ne fe trouver avec elle qu’en prefence de tefmoins non fufpects. Ber2 
trade jura là mefme chofe fur les évangiles ; & receur aufh l'alfokitiôn, 
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Tout ceci fe pafla le 2. Decembre de l'an 1104. en prefence de deux ar- 

chevefques, Daimbert de Sens & Raoul de Tours ; de dix évelques , fça- 

voir, Yves de Chartres, Jean d'Orleans, Humbaud d'Auxerre , Galon de 

Paris , Manaflés de Meaux , Baudry de Noyon , & Hubert de Senlis; de 

quatre abbez, Adam de faint Denis, Rainold de faint Germain des Prez, 

Olric de faint Magloire, & Rainaud de la fainte Trinité d'Eftampes; avec 

plufieurs autres perfonnes de diftin@ion, cleres & laïques. Perte 
Rainaud abbc de faint Germain des Prez venoit de fucceder à Ifem- nsc 

bard, mort le 16. Seprembre de la mefme année 1104. Rainaud eftoit hom- la 

me de bien; mais d’une fimplicité qui penfa coufter cher à fon monaftere. ma. ann. Bencd. 

Il alla à Rome la quatriéme année de fon adminiftration, & le fruit de fon 17:60: 

voyage fut la confirmation des Des de fon abbaye, qu'il obtint du 

pape Pafcal I. Sa communauté le reçut à fon retour avec de grandes dé- 

monftrations de joye. Les chanoines de la cathedrale ne voioient qu'avec 

chagrin ces fortes de privileges ; ils fongerent à rendré inutiles ceux de faint 

Germain des Prez. Pour mieux couvrir Teuf deffein, ils flatrerent un moine 

de cette abbaye, nommé Guillaume , de l’efperance de le faire un jour leur 

évefques & par-hà l’engagerent à perftader à Rainaud fon abbé de fe dé- 

mettre de fon abbaye,comme le moyen le plus court & le plus afluré de 

calmer les chanoines, qui pouvoient fe vanger de lui, au préjudice des in- 

terefts de fon monaftere. Le bon abbé donna dans le piege , & Guillaume 

eut aflez de credit pour fe faire élire en fa place. Il a aufli-toft trouver 

l'évefque de Paris , receut de lui la benediétion abbatiale , & lui promit 

toute forte d’obéïffance, fans fe mettre en peine des privileges de Dé ab- 

baye. Cette démarche indigna tellement tous les religieux de faint Ger- 

main, que quand il voulut rentrer dans le monaftere , ils lui fermerent 

les portes, & remirent leur ancien abbé Rainaud fur le fiege abbatial. T'elle 

fat la punition de cer homme ambitieux, qui courant tour à la fois après 

deux dites fut juftement privé de l’une & de l’autre, Rainaud gouverna 

l'abbaye de faint Germain jufqu’en 1116. qu'il eut pour fuccefleur un reli- 

gieux de faint Denis, nommé Hugues, qui var os baftimens de fon mo- Aimoin: Coin. 

naftere qui tomboient en ruine, & obtint de nouvelles confirmations des nor 

anciens privileges de fon abbaye, des papes Califte II. Innocent I. Luce 

IL. & Eugene IL. Du tems de l'abbé Rainaud on defcouvrit dans l’abbaye 

de fainc Germain des Prez les corps des faints martyrs George & Aurele , Mab. ann. Bencd. 


avec le chef de fainte Natalie ; & Galon évefque de Paris fut-invité par 7 reve 
l'abbé d’honorer par fa Lens la ceremonie qui fe fit pour leur tranflation, 
Lorfque Galon, évefque de Paris, revint de Rome , il rapporta des let- ;,, rer 


Les religieufes 
tres de Pafcal IL. adreflées au clergé de Paris, pour l’engager à aider le nou- char de fais 
vel évefque dans toutes les occafions où il pourroit avoir befoin de leur fe- Dubois to. 1 pe 
cours pour procurer le bien fpirituel & temporel de leur églife. Il leur re- 7% 
commandoit fur-tout la foumiflion à fes ordonnances , & leur faifoit fça- 

voir, qu'il lui avoit donné tout pouvoir d'excommunier ou d'interdire les 
ufurpateurs des biens ecclefiaftiques. 11 les avertifloit en mefme-tems qu'il 

avoit oui dire, que les grands prebendiers de leur églife fe faifoienr rendre 
homuinage par les petits prebendiers , & Îeur ordonnoit de retrancher cet 

abus, quine pouvoit venir que d'ambition & produifoit un grand fcan- 

dale. Il adjouftoit , qu'à l'égard du monaftere de faint Eloy , dont on pu- 

blioit des infamies , 1] avoit laiflé à la prudence de leur évefque d’ÿ pour. 

Tome I, S à 


fbid. 
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voir de la maniere qu'il jugeroit plus convenable. Le clergé de Parisiref® 
pondit à.cette lettre du pape, par des remerciemens de la grace qu'on leur 
avoit faite, d'accorder à leur églife un évefque capable de la confoler ds 
fes maux-pañlez, & de ka fouftenir par {a doétrine & par fa fagelle contré 
les entreprifés des méchans. Ils implorent en mefine-tems la protection du 
faint fiege contre le comte de Danunartin qui leur caufoit den dom 
mages dans leurs terres, & fupplient lé pape d'employer contreluiles mefi 
mes armes qu'Uïbain fon predecefleur avoit employées avec fuccez ,c'eft- 


‘à-dire l'excommunication, rs réduire. lé comte: de D'ammattin pere dé 


ne 
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EXT. 
Leur abbaye don- 
née a celle de S. 
Maur des Fofez: 
Preuv. part. I. 


P- 55- 


" Dubois to, 1. 
De 734 


celui-ci: Mais il n’eft point 
de faint Eloy. 

Cette abbaye ; comme nous avons obfervé ailleurs, avoit efté fondée 
duitems-du roÿ Dagobert L: Sainte Aure qui en fut la premiére abbefe , y 
fit fleurir la pieté; & fa communatté, compofée alors de trois cens filles; 
répandit par toute la ville la bonne odeur de J. C. Mais dans un efpace 
de cinq cens ans les chofes changent bien de face. Tant de guérres & de 
&alamitez publiques ; & peut-eftre plus que tout cela, la proximité de là 
cour, dont l'air eft fi contagieux, fur-tout à de jeunes perfonnés retirées, 
en qui les paflions ne font pas encore efteintes ; en un mot, le tems la fre 

uentation des gens du fiecle, les mauvaifes couftumes qui fe ghiflenc in: 
fenfiblément dans les cloiftres; & par-deflus rout la fragilité humaine ; touz 
tes ces caufes introduififent peu à peu le telafchement dans cette ancienne 
abbaye. Les chofes furent portées à un telexcez , que les relicieufes de cetté 
maifon oûblierent toute pudeur , & rien ne fut capable de les contenit 
dans les bornes du devoir, Alors il falut ufer du dernier remede; c’eft-à2 
dire; retrancher le fcandale de la mdifon du Seigneur , en chaflant celles 

ui la profanoient fi honteufemett pat leur vie licenricufe. 

L'évefqué Galon , qui avoit recû ki commiffion du pape, ou de les corti 
ger; ou dé les chaffer, communiqua l'affaire au ect du roy Philippe ; 
où afhfta Louis fon fils ; & il fut reglé que le monaftere de faint Eloy'fe2 
roit donné à l'abbé de faint Maur des Foflez pour le reduire en prieuré dé: 

endant de fon abbaye, qu'il feroit deflervir par douze de fes religieux: 
On adjoufta feulemént cette condition, que le changement d'abbaye en 
prieuré n’apporteroit aucun préjudice aux ânciens droits des évefques de Pa 
ris fur cette maifon ; & qu’elle fourniroit, felon l’ancienne couftume , aux 
chanoines .de la cathedrale, deux repas pat an , aux feftes de faint Paul & 
de faiñc Eloy, dans le refeétoire des chanoines. La lettre d'Eftienne évefque 
de Pafis, de l'an 1134. fait confifter le repas de la faint Eloy en fix porcs 
gras, deux muids & demi de vin àla mefure du cloiftre, & trois feptiers dé 
froment; & celui de la faint Paul en huitmoutons, environ mefme quañtité 
de vin, & de plus fix efcus & une obole. A l'égard des procefliôns ; il 
fut reglé qu'elles fe feroient à l'ordinaire, & que les interdits où ceflation 
d’offices divins obfervez dans l'églife cathedrale feroient gardez de mefiné 
dans celle de faint Eloy. C'eft ce qui fe lit exprimé plus au long dans 
l'acte paflé au chapitre de N. D. figné de l’évefque Galon , du doÿen 4 
chantre, & de l’archidiacre, du confentement des chanoines ; l'an 16%. Le 
roy Philippe L. autorifa en mefme-tems ce changement, par fa chatte dôni 
née aufli dans le chapitre de N. D. en prefence des commiflaires nominez dé 
fa part, fçavoir les quatre grands officiers de fa couronne, qui ÿ fouferivia 


ait mention dans cette réponfe du monaftere 
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rent avec le chancelier. Il eft porté dans cette charte que Thibaud eftoit 
pour lors abbé des Foflez. Il avoit fuccedé à Gautier, & feu, mieux que lui, 
faire obferver la difcipline dans fon monaftere. Le mefmetitre marquede plus 
que l'évefque Galon n'entreprit l'expulfion des religieufes de faint Eloy, 
qu'apres de nouvelles lettres dir pape qui eftoit en chemin pour venir à Pa- 
ris. Le monaîtere de faint Eloy cftoit d’une grande eftenduë; & contenoit 
le terrain occupé aujourd’hui par les rues de la Calende, de la Barillerie, de 
la Vieille draperie, de fainte Croix, & de la Juïverie; & la difperfion des 
religieufes donna lieu à l'érection de plafieurs paroifles , qui font faine Mar- 
tial, dont on prétend que l'églife eft ancien chœur de celle des religieu= 
fes de faint Eloy, faint Pierre des Arfis, faint Pierre aux bœufs, & fainre 
Croix de a cité. 

= Dans le rems que Galon travailloit au changement qu'exigeoit l'eftat pre- 
fent de faint Eloy, le pape Pafcal IT. eftoit en chemin pour venir 
ce demander du fecours contre l'empereur Henri. Il vint à faint Denis, & 
y fut reçut par l'abbé Adam avec de grands honneurs. Suger a defcrit cette 
reception, & a remarqué comme une chofe finguliere, que le pape, contre 
la couftume des Romains, ne témoigna aucun defir de tant d’or & d'argent 
du trefor de cette abbaye; à peine daigna-t-il le regarder, Mais après avoir 
fait fes prieres au tombeau de faint Denis, il demanda feulement aux reli- 
gieux quelque morceau des veftemens du faint martyr,encore teints de fon 
lang: & adjoufta qu'ils ne devoient pas lui refufer cette relique d’un faint 
que l'églife de Rome avoit donné gratuitement à la France pour apoñtre, 
Le roy Philippe & Louis fon fils, qui portoit aufli dès-lors le titre de roy, 
vinrent à faint Denis trouver le pape, & lui promirent toute forte d’afliftan- 
ce contre les Allemans. Le ee partit enfuite pour Chalons. Le roy le fit 
accompagner par plufeurs archevefques & évelques, par l'abbé de faine 
Denis, & par Suger , qui avoit efté au-devant du pape jufqu’à la Charité 
fur Loire. C’eft tout ce qu’on fçait de ce paflage de Pafcal IT. à Paris, fans 
aucun détail de la reception qui lui fut faite dans la ville. 


Le Maire to.t, 
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se St. 
Depuis cette entrevuë, le roy de France ne fit plus que languir, Il mou- “is 
rut enfin à Melun le 29. de Juillet 1108. âgé de cinquante-cinq ans, après More Phlip- 


quarante-neuf de.regne. Son corps ne fut point porté à faint Denis dans ; 


e I. Louis VI, 


«i féccade. Privi= 


le tombeau de fes peres; il fut enterré à. faint Benoift fur Loire où il avoit ed 
choifi le lieu de fa fepulture. Son fils Louis VI. furnommé /e gros , fut facré 


à Orleans. Il eftoit vus agé de vingt fept ans, & en regna vingt-neuf en- 
tiers. Après fon facre il ne tarda pas à revenir à Paris, comme l'on voit par 
une de fes chartes en faveur des ferfs de l'églife de Paris, donnée à cette 
occafion. L'on eftoit alors dans l’ufage que les clercs & les moines citez en 
juftice pour afhrmer quelque chofe par “wi miffent en leur place quel 

ues-uns de leursferfs; parce que les ecclefiaftiques n’eftimoient pasqu'illeur 
Er permis de faire eux-mefines aucun ferment. Cetté couftume, quoique 
requë, commença à déplaire à beaucoup de gens, qui eftant de condition 
libre avoient peine à fe voir vous les jours aux prifés avec des perfonnes de 
condition fervile; car après le ferment, il falloit {ouvent en venir au duel 
pour décider le différend. Ces ferfs des églifes combérent peu à peu dansun 
tel mépris, qu'on ne les diftinguoit prefque plus des veritables efclaves. Plu: 
fieurs refufoient d'admettre leur témoignage, & encore plus de faire le duel 
avec eux ; ce qui autorifoit les ufurpateurs des biens ecclefiaftiques & eaufoic 
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rs PE | préjudice notable aux églifes. Celle de Paris en porta fes plaintes au niou- 
veau roy Louis, qui de l'avis & du confentement de fon confeil , compofé 
d'évefques, de comtes, & d’autres grands feigneurs de fa cour , ordonna 
que les ferfs de l'églife de Paris, c’eft-à-dire ceux qui proprément apparte- 
noient à l’évefque & aux chanoines, auroient toute liberté de témoigner & 
de fe battre en juftice contre qui que ce puft eftre, libre ou ferf, fans que 
leur condition puft y mettre d’obftacle; déclara leur témoignage valable, & 
que quiconque les appelleroit parjures, le prouveroit par le duel ou per- 
droic fa ne feroit de plus declaré déchu de fes autres demandes comme 
calomniateur , fon témoignage deformais nul, & feroit obligé de fatisfaire 
à l’injure faite à l’églife de Paris, fous peine d’excommunication. La charte 
du roy Louis VI. donnée à Paris l'an 1109. premier de fon regne, fut fouf- 
crite par les grands officiers de la couronne, par quatre évelques, celui de 
Pruv.tpar, IL. Paris à leur tefte, & par les comtes de Corbeil & de Beaumont. Le roy ac- 
Fa, Ana, COrda la mefme grace à plufieurs autres églifes, entr'autres à faint Martin 
w.2p 56 des Champs, à fainte Geneviéve, & à faint Maur des Foflez. Mais afin de 
donner encore plusde poids à l'ordonnance du roy en faveur de l’églife de 
Paris, l’évefque onde fit confirmer depuis par le pape Pafchal II. qui re- 
garda la chofe comme un point de confequence, par rapport à l'utilité & à 
‘honneur de toute l’églife. » Il n’eft pas jufte, dit-il, qu'une famille eccle- 
» fiaftique foit aflujettie aux mefnes loix que celles des feculiers, dont les 
» ferviteurs ne font point admis en juftice pour rendre témoignage en fa- 
» veur de leurs maiftres. 
LXVIL. Pluficurs autres églifes de Paris ont eu parcillement des ferfs, autrement 
Oëfervation fur ä 
Les forfs ou bom= appelez hommes &x femmes de corps ou de poefte ; de corpore , & poteflatis; com- 
Lips. “85 44 me faint Germain des Prez , faint Germain l’Auxerrois, faint Magloire, faint 
+ 5: Marcel, faint Vidtor, faint Eloy, faint Lazare. Ces hommes & femmes de 
d corps des églifes eftoient prefqueefclaves. Les églifes les cfchangeoient à leur 
volonté, les envoyoient à la guerre à leur place, & enfin exigeoient d'eux 
quantité de fervices & de corvées qui tenoient de l’ancien efclavage. Il falloit 
qu'ils leur payaffenr la taille ; finon ils eftoient mis en prifon. Ceux d’une 
églife ne pouvoient fe marier avec ceux d’une autre fans la permiflion de 
leur feigneur, & ne l’obrenoient qu’à la charge que leurs enfans fe parta- 
geroient entre les deux églifes & en feroient hommes de corps. Si un hom- 
me libre efpoufoit quelque fille de corps , il devenoit homme de corps de 
l'églife de é femme ; & qu'ils euflent des enfans, ou non, il ne leureftoit 
pas permis de tefter fansle confentement de leurs feigneurs, & encore grand 
eine l'obtenoient-ils. Jamais un feigneur ne donnoit la liberté à ces gens- 
h. ni ne leur faifoit la moindre grace, fans la faire bien acheter; & les exem- 
ples de ceux qui l'ont fait par motif de charité font bien rares. Si Charle- 
magne affranchit les hommes de corps du royaume, comme quelques-uns 
l'ont avancé fans preuves, fa liberalité fut fans effet, ou en eut moins que la 
mefme grace émanée.à ce que l'ondit, dela reine Blanche de Caftille pendant 
fa regence. Il paroift qu’on a mieux obeï à l'ordonnance de Louis Hutin 
donnée fur le mefme fujet & enregiftrée à la chambre des comptes en 1315. 
En 1267. Pierre le Roy homme libre demeurant dans un village des envi- 
rons de Paris, ayant efpoufé une veuve femme de corps de N. D. reconnug 
que felon la couftume du royaume, fon mariage l’avoit rendu homme de 
corps de la mefme églife, jura fur les évangiles de reconnoiftre le chapitre 


de 
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de Paris pour fon feigneur, & s’engagea de l'avouer & jurér publiqueiiene 
à la grand-mefle de fa paroïlle après l'évangile. L'évefque Maurice ufà de 
lus de liberalité envers Dreux de Saviony homme libre, qii avoit efpoufé 
Sanceline de Vitry l'une des filles de corps de fon éolife; il le déchargea dé 
toutes les redevances qu'il pouvoit prétendre de lui, &clui remit mefme les 
droits que la couftume lui donnoit fur fes biens, sil venoir à mourit fans 
enfans; il demanda feulement ,'au cas qu’il en euft, que les oarçons fuivif 
fent la condition deleur mere: Hugues abbé de faint Germain dés Prez, 
& le chapitre de faint Germain l'Auxerrois fe relafchérent encore davan- 
rage. Le prémier donna la liberté eñ 1240. à'une veuve nommée Lerhois ? 
femme de corps de fonabbaye, & confenrit qu’elle éfpouftft Ancéau mairé 
de faint Martin de Tours , fans rien éxiger d'eux, finon que les enfans que 
la veuve avoit eus d’un premier mariage ferdiént hommés de corps de lab- 
baye. Quant au chapitre de faint Germain l'Auxerrois ; dans la erainte qu'il 
eut qu'une fille de corps de leur églife, dont le pére eftoit-fi pauvre ; qu'il 
mavoit pas moyen de la marier, ne fe debauchalt, ils lui permirent de paf 
fer dans la fervitude de l’églifede Paris avec un homme de corps de N. D. 
qui la recherchoit en mariage." Cés hommes & femmes de corps fe font 
affranchis peu à peu, à prix d’afgent. En 1266. & 1268. ceux de Bagneux, 
de Chaftenec, & d'Orly achetéreñt leur liberté du chapitre de N. D. les pret 
miers 1300. francs, les autres quatorze, & les autres quatre mille payables 
en plufieurs années. Depuis 1255. jufqu'en 1473. l'évefque & le chapitre de 
Paris affranchirent les habitans de Vviflou, dé Sucy, de Creteil, de faint 
Mandé & des autres bourgs &villages d’alentour, pour des fommes plusou 
moins confiderables. Le 17. & le 18.livres du grand paftoral ne contiennent 
ue des manumiflions femblables faites en cé téms-là ; & dans les archi- 
ves de N. D. il y a deux grands coffres qui ne contiennentautre chofe. Prur. par. I: 
Nous en avons quelques exemples de faint Marcel & de faint Germain Dr 
des Prez. L GHaue lab é Hugues affranchit en partie le bourg de faint Ger- 
main, qu'on appelle aujourd’hui faubourg ; ce fut à raifon de trois foûs pa- 
rifis de cens; & quand l'abbé Thomas affranchit le refte en 1250. ce fut 
moyennant deux cent livres parifis, & à condition que l’on viendroit cuire 
à fon four & qu’on apporteroit le raifin à fon ptefloir, & fous d’autres obli- 
gations dont on auraailleurs occafion de faire Le détail. Dansle xr11. fiecle 
tous les hommes de corps de fainte Geneviéve acheterent leur liberté de 
l'abbé Thibaut ; ceux de Choify, vingt livres parifis ; ceux d’Efpineuil qua- 
tante ; ceux de Creteil quatre-vingt ; ceux de Nanterre & de la montagne 
fainte Genevicve, deux cent ; ceux de Rongis ; cinq cens; ceux de Vanves, 
fix cens; les autres à proportion. Il voulut , outre cela, que la plufpart s’obli- 
peaflent à ne fortir jamais de fes terres, à demeurer toujours fujets de fon 
abbaye, & lui payer à l'ordinaire les cens & rentes, avec la taille & les au- 
tres droits. Ils s’obligérent encore à redevenir fes hommes de corps, lorf: 
qu'ils fe marieroient à quelque pérfonne de condition fervile. Is prômirent 
auffi, quand il s'agiroit de deffendre les droits de fon églife ; où de tirer 
raifon des injures qu’il auroit reçuës , qu’ils le ferviroient en pérfonne , le 
premier jour à leurs defpens, les autres, pour fix deniers parifis pat journée; 
en tout tems à fa volonté, & pour cé qu'il lui plairoir. A : 
La méfme année que Galon obtint du roy Louis VII. les lettres en fé Ps 
Veur des ferfs ou hommes de corps de fonéglife, ilreçut en préfentd'Anfeair 7e ovix se 
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chantre & preftre du faint Sepulere de Jerufalem une portion confiderable 
de la vraye croix pour fa cathedrale. Il fit dépofer la fainterelique dans légli- 
{e de faint Cloud à deux lieuës de Paris le Vendredi,28. de Juiller, & le 
Dimanche fuivant, accompagné des chanoines &, du clergé , il alla lever 
ce précieux dépoit,, & l’'apporta dans fon églife en grande ceremonie, Les 
évefques de Meaux & de Senlis y afliftérenr. On conferve encore à N. D. 
Ja ch ue, aufli-bien que les actes autentiques envoyez en mefmne-tems de 
pers par le chantre Anfeau. Il y joignoit le témoignage de-fa recon: 
noiffance pour la bonne éducation qu'il avoit autrefois reçuë dans l’églife 
de Paris, & dont il fe fouvenoit toujours, quoiqu'il y.euft déja vingt-qua- 
tre ans qu'il en fuft éloigné: 

En ce tems-là, c'eft-à-dire au commencement du xx. fiecle, l'eftude des 
lettres facrées & prophanes paroifloit prendreun notable accroiflement dans 
Paris. Déja cette academie avoit produit au fiecle précedent des hommes 
celebres en doctrine & en fainteté, Robert d’Axbriflel, Marbodus , Yves de 
Chartres, & quantité d’autres. On ignore toutesfois prefque également quels 
furent alors les profefleurs & la methode qu'ils gardérent dans leurs eftudes, 


8 
Ce n’eft que fur la fin du regne de Philippe L. & fous Louis le gros fon 


fils, que l’on commence à enceftre mieux inftruit, foit par la re droit des 
profelleurs , foit par la diverfité d'opinions que édit la He de leurs 
difputes. Entre ceux qui brilloient avec plus d'éclat, eftoit un certain Jean, 
que l'on fair auteur de la feéte des Nominaux; auquel on joint Rofcelin cha- 
noine de Compiegne, qu'on donne pour premier maiftre d'Abailard. 
Mais le plus fuivi de tous ,eftoit fans contredit Guillaume de Champeaux, 
ainfi nommé du lieu de fa maiffance, qui eft un bourg en Brie auprès de 
Melun. Il avoit eftudié fous, Anfelme de Laon qui pafloit pour le plus babi; 
le maitre de fon rems & eftoitécalementdiftingué par fa pieté & par fa doc- 
trine. Guillaume, venu enfuite à Paris, y enfeigna la rethorique, la dialec- 
tique, & la theologie, avec un applaudifflement general. Il merita par là le 
premier archidiaconé de Paris. Cette dignité ne l'empefcha point de con- 
tinuer fes leçons. Une infinité de jeunes gens, attirez par fa reputation , ve- 
noient des provinces les plus éloignées pour l'entendre ; & de ce nombre 
fut Abailard, trop connu depuis dansle monde par fes difgraces, pour eftre 
oublié dans cette hiftoire. 
Pierre Abailard,, né dans l’évefché de Nantes, d’une famille noble témoi- 
gna dès fa premiere jeuneffe beaucoup d'inclination pour leftude de laphi- 
ofophie. Il renonça à toute autre profeffion , courut Les provinces, &s’arrefta 
enfin à Paris, comme dans le lieu où il pouvoit le mieux contenter fa pañlion 
d'apprendre & de fçavoir. Il préfera à tous les autres maiftres Guillaume de 
Champeaux,dontil fe rendit le difciple vers l'an 1100. 11 gagna d’abord fonami- 
tic, & la perdit enfuite par desmanieres trop peu refpeétueufes. Eftant encore 
tout jeune & enflé de fa fcience, ilentreprit, malgré Guillaume deChampeaux, 
d'ouvrir une efcole à Melun, & puis à Corbeil , fous la protection de quel- 
ues feigneurs du pays. Cette academie naiffante lui donna de la reputation; 
mais les efforts qu'il fit pour la fouftenir , altérérent fa fanté ; de forte qu’il 


jai fut obligé d'interrompre fes eftudes , pour aller reprendre fon air natal. 


A quelque tems de-à, ceft-à-dire vers l'an 1108. Guillaume de Cham 
peaux, poule du defir d’une plus grande perfection , prit l'habit de chanoi- 
pe rt & fe retira hors de la ville dans une ancienne chapelle qe 
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fous le nom de faint Viétor, avec quelques-uns de fes difciples; en quoi il 
y a lieu de croire qu’il fut aidé par Galon évefque de Paris qui avoit efté 
chanoine regulier & abbé de faint Quentin de Beauvais , avant que d’eftre 
élevéà l'épifcopat. La chapelle qui fervit de retraite à Guillaume & fescom- 
pagnons eftoit un prieuré dépendant de l’abbaye de faint Viétor de Mar- 
fille, fuivant la chronique d’Alberic moine de Cifteaux , qui vivoit dans le 
mefine fiecle. On voit aufli que peu d’années auparavant il y avoit dansle 
mefime lieu une communauté de moines, dont le fuperieur , nommé Anfel- 
me, fe qualifoit abbé de faint Victor de Paris, dans la foufcription d'une 
charte donnée par Philippe I. l'an 108$. L'ancienne épitaphe de Louis VI. 
expofée dans faint Vidtor mefme, porte expreflément que ce roy fonda la 
nouvelle abbaye f# cella weteri ; ce qui ne peut fignifier autre chofe en cet 
endroit, qu'un petit monaftere ou prieuré. Ainfi tout femble autorifer le té- 
moignage d’Alberic, qui dit que c’eftoit originairement un prieuré de faint 
Victor de Marfeille, avant l'introduction des chanoines reguliers. 
Quoiqu'il en foit , Guillaume de Champeaux retiré à faint Victor, s’eftoit 
remis à enfeigner , par le confeil de fes amis, fur tout d’Hildebert évefque 
du Mans & depuis archevefque de Tours. Abailard, à fon retour de Bre- 
tagne, le fuivit de nouveau & eftudia fous lui la rherorique. Mais leurs an- 
ciennes difputes de philofophie recommencérent bien-toft, & il falut fe fepa- 
rer. Abailard obtint pour as une chaire de profeffeur à Paris. Son mailtre 
Guillaume de Champeaux trouva moyen de la lui faire ofter, & Abailard 
fat obligé de rerourner à Melun, d’où il revint quelque tems après s’efta- 
blir à Paris fur la montagne de fainte Geneviéve, fuivi par tout d’une foule 
de difciples. Jufques-là Abaïlard n’avoit cultivé que les fciences humaines, 
la rhetorique, la dialectique & la poëfie. Après un fecond voyage qu'il fit 
en Bretagne, voulant s’adonnerà la ee il alla trouver Anfelme doyen de 
l’églife de Laon , quiavoit efté le maiftre de Guillaume de Champeaux. Mais 
il {e brouilla bien-roft avec ce docteur, qui, tout venerable qu'ileftoit par fon 
âge & fa reputation, ne lui parut qu'un difcoureur fade & ennuyeux. Sur 
ces entrefaites Guillaume de Champeaux fut tiré de faint Viétor pour efre 
évefque de Châlon fur Marne en 1113. au plus tard. En quittant fa commu- 
nauté, il eut foin de la pourvoir d’un prieur également pieux & éclairé, en un 
mot, capable de fouftenir l’obfervance reguliere qu'il y avoit eftablie. Ce 
fut Gilduin, le plus cher & le plus illuftre de fes difciples. Le roy Louis VI. 
fe trouva à Chalon la mefme année, & Guillaume de Champeaux obtint 
de lui des lettres en faveur de fon monaftere. Le roy, par fes lettres, qui 
font comme la charte de fondation de l’abbaye de faint Viétor de Paris, 
declara que c’eft après avoir confulté les évefques & les principaux feigneurs 
de fa cour, qu’il avoit eftabli dans léglife de faint Victor des chanoines re- 
guliers occupez à prier Dieu pour lui & pour fon royaume ; & qu'afin qu'ils 
ne fuflent point deftournez de ce faint exercice par la recherche des be- 
foins & des neceflitez de la vie, il les a dotez & enrichis de fes bienfaits. 
Il adjoufte qu'ilsaurontune entiere liberté dans l'élection de leur abbé , fans 
eftre obligez d'attendre le confentement du roy ni d’autre perfonne ; mais 
qu'après l'avoir choifi eux-mefmes de leur communauté, ou d’une autre, ils 
le prefenterônt à l'évefque de Paris, pour recevoir de lui la benediétion abba- 
tiale. La charte marque enfuite en détail les dons du roy, foit en fonds de 
verre, foit envrentes & autres revenus, en quoi confiftoit la fondation ; le 
Tome I. LK 
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tout avec la mefme exemption de charges & d'impofts, que le roy l'avoir 
jufque-là poffedé lui-mefme, fauf l'autorité & les droits de l’archevefque de 
Sens & de l’évefque de Paris, à la jurifdiction defquels il ne voulut pas foufs 
traire l’abbaye , comme plufieurs de fes prédecefleurs avoient fouftrait à l’au- 
torité de l'un & de l’autre les abbayes qu’ils avoient fondées. Louis VI. 
leur accorda aufli le pouvoir d’affranchir les hommes & femmes de corps 
de leur églife , fans autre nouvelle permiflion de lui ou de fes fucceffeurs, 
Cette charte, donnée à Chalon lan 13. cinquiéme du regne de Louis, 
eft foufcrite par le roy, par Raoul archevefque de Reims, Lifiard évefque 
de Soiflons, Yves de Chartres, Galon de Paris, Manaflés de Meaux, Jean 
d'Orleans, Geoffroy d'Amiens ; Humbert d'Auxerre , Philippe de Troyes, 
Humbert de Senlis, & parles cinq grands officiers de la couronne. Guillaume 
de Champeaux,quoique élu évefque de Chälon,n'y foufcrivit pas,parce qu’aps 
paremment il n'avoir pas encore efté ordonne, Tout ceci s'accorde avec l’an- 
cienne épitaphe du roy,où la fondation de faint Victor eft rapportée à l'an 1113. 


Via Lud Go. L'abbé Suger attribue aufli au mefme roy la fondation de faint Viétor, 


An, 1114. 
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mais fans en marquer l’année. Le pape Pafcal II. confirma l’année fuivan. 
re, à la priere du roy Louis VI. la nouvelle fondation faite en faveur des 
chanoines reguliers. Dans fa bulle, datée de Latran le r. Decembre de l’an 
114. feiziéme de fon pontificat , non plus que dans la charte du roy, iln’eft 
point fait mention de la regle de faint Auguftin. Nous avons déja fait la 
imefme obfervation au fujet des chanoines reguliers eftablis d’abord à faint 
Martin des Champs par le roy Henri I. Guillaume de Champeaux, qui peut 
eftre regardé comme l’inftituteur de ceux de faint Viétor, ne porta pas le 
nom d’abbé. Gilduin fon difciple & fucceffeur fut le premier honoré de ce 
titre , {ur la fin de lan 1114. où au commencement de 1115. Les abbez de 
fainc Victor ont obtenu dans la fuite la permiflion de porter la mitre & les 
autres ornemens pontificaux ; mais nous apprenons des anciens ftatuts de la 
mailon , que ces abbez ne portoient pas le bafton paftoral ; d'où ces 
mefmes ftatuts concluent qu'il ne leur appartenoit pas de frequenter la 
cour des roys & les palais des grands, 

Le roy Louis VI. qui affeétionnoit de plus en plus cette maifon, lui don: 
na la regale de plufieurs églifes , c’eft-à-dire la premiere année du revenu 
des prébendes vacantes dans les collegiales de Chaufteau-landon, de Melun, 
d'Eftampes, de Dreux, de Mante, de Poifly, de Pontoife, de Mont-le-hery, 
& de Corbeil; ce qu'il ft du confentement des abbez & des chanoines de 
toutes ces églifes, & avec la permiflion de l’archevefque de Sens & des au» 
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Anal. S. Vi&. tres évefques diocefains; en quoi il imita la liberalité d'Eftienne évefque 
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de Paris, qui avoit fait la mefme chofe l’année précedente à l'égard des pré» 
bendes vacantes de fa cathedrale, de faint Marcel, de faint Germain l'Aw 
xerrois , de faint Cloud & de faint Martin de Champeaux en Brie, dont 
le roy permit que ceux de faint Viétor joüiffent la premiere année de la 


wi. Rl. 13. Vacance, comme l’on voit parles lettres de l’évefque Eftienne en date de l'an 
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1124. & par la charte du roy Louis VI. de 1125. foufcrite par lui, par la rei. 
ne Adelaïde , par Philippe leur fils, & puis par les évefques & les abbez in» 
tereflez , & les cinq grands officiers de lacouronne. Depuis cetems-là le mef 


sons via, me évefque Eftienne ,à la priére d’Innocent II. donna aux abbé & chanoines 


& fe: 


a. de faint Victor une prébende entiere dans fa cathedrale , du confentement 
1 doren & da chapitre, & dans les autres collegiales de faint Marcel, de 
fainç 
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faint Germain l’Auxerrois, de faint Cloud, & de faint Martin de Cham- 
peaux, ce qui fut confirmé l'an 1135. par le roy Louis VI. qui à ces cinq 
prébendes en adjoufta une fixiéme de fainte Gencviéve, du confentement 
du doyen & du chapitre de certe églife. Mathieu de Montmorency leur don- 
na aufli une prébende dans fon églife colleciale de faint Martin de Mont- 
morency. Ils en eurent encore d'autres dans les églifes de faint Spire de Cor- 
beil, de faint Pierre de Mont-le-hery , & ailleurs, outre l’églife de faint 
E tn ; + 8 
Guenaut de Corbeil, qui leur fut donnée par le mefme roy Louis le gros leur 
fondateur, & qui n'eft plus qu'un prieuré. Aujourd’hui les chanoines de faint 
Viétor envoyent un de leurs contreres à N. D. faire fa femaine à fon tour, 
&unautre faire l’'oice à faint Germain l’Auxerrois le jour de faint Louis feu- 
lement ; maisils deffervent entierement les canonicats qu'ils ont à faint Mar- 
,® . \ à Css . 

cel, à faint Cloud , à Champeaux & à faint Spire. 

L'abbaye de fainr Viétor avoit déja eu part aux liberalitez de Galon & 
de Gilbert évefques de Paris, qui lui avoient cedé une partie de leurs droits 
fur la riviere de Seine , depuis l'ifle N. D. jufqu’au petit pont , tant à l’égard 
des moulins, que de la pefche, ainfi que portent les lettres de Gilbert da- 

nil : Re 
tées de l’an 1122. Le doyen & les chanoines de la cathedrale , à limitation 
de leurs évefques , voulurent aufli contribuer à l’eftabliflement de certe mai- 
Ée ï - + À 
fon, par le don qu'ils firent la mefme année aux chanoines de faint Vic- 
PA q : | Ë 
tor d'une ferme avec fix-vingts arpens de terre du cofté de Chevilly & 
d'Orly au-deflus dé Choify, avec dixmes, champarts, & toutes les autres 
Y }, 2 5 P ) 
dépendances. Ourre la cenfive que ces chanoines ont euë de touttems aux 
maifons de leur abbaye , il paroïft qu'ils partageoient encore autrefois les 
dixmes avec les religieux de faint Martin des Champs & avoient plufieurs 
droits de cens {ur une partie de leur territoire, tous lefquels droits ceux de 

si PO de bé sp ee e, 
faint Viétor cedcrent à ceux de faint Martin par une tranfaétion pafléeen 
1407. moyennant une redevance de dix livres parifis. 

Pendant les trente-cinq années de ladminiftration de l'abbé Gilduin , 
fon monaltere fleuric en fainreté & en doétrine, On y voyoit venir de tous 

44 Rren2) 
coftez de jeunes hommes diftinguez par leur naïflance & par leur capaci- 

ré # » s À D + . 

té, comme le témoigne Robert abbé du mont faint Michel. Le cardinal 
Jacques de Vitry, qui vivoit fur la fin du x1r. fiecle, fait aufli de grands élo- 
ges deschanoines de faint Viétor, dansfon hiftoire occidentale. Illes loue fur 
tout de leur afliduité aux divins offices de jour &de nuit; & de leur application 
au travail manuel. On lit en effet dans les anciennes conftitutions de cette 
abbaye , qu'ils travailloient des mains à certaines heures ; gardoient le filen- 
ce, l'abftinence de la chair, ne fe permettoient mefine le poiflon que rare- 
ment, jeûnoient reguliérement depuis la fainte Croix jufqu'à Pafques,faifoient 
les proclamations en ME enun mot, que leur vie eftoit toute fem- 
blable à celle des moines les plus auftéres, dont ils n’eftoient diftinguez que 
par l'habit de chanoines. Avec toutes ces aufteritez monaftiques, ils ne re- 
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gardoient pas l’eftude des lettres comme un obftacle à la fainteté & auxde- 


voirs de leur eftat. Ils eftoient perfuadez, au contraire, que lafcience , quand 

elle eft folide , eftun des moyens les plus propres pour fouftenir la regu- 
cit folide , yens Les plus propres pour fouftenir la reg 

larité des cloiftres. Auffi frentils profellion d’eftudier, & mefime d’enfeigner, 

dés l’origine de leur eftabliffement ; & leur efcole devint une des plus fa- 
© Hire C SE ; 

meufes de toute la Chreftienté. On compte entre les perfonnes diftinguées 

qui font forties du monaftere de faint Viétor, quelques cardinaux , deux 
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de la creation d’Innocent Il. Yves & Hugues, &un troifiéme ,nomimé Jean 
de Naples, de la premiere creation d'Adrien IV. plufieurs archevefques & 
évefques , & des abbez en quantité ; outre un grand nombre d’excellens, 
hommes , dont les évefques de Paris fe font fervis utilement pour le con- 
feil, & pour l'adminiftration du facrement de penitence, tels que le B. Tho- 
mas prieur, Hugues & Richard de faint Viétor , fans parler des autresmoins 
renommez. 
L’eftime generale dans la uelle eftoient les premiers chanoines reguliers 
Voyez Je bre- de faint Victor , leur merita ie vifite de faint Bernard & de faint Thomas 
yiaire de Paris. RE / \ : 
de Cantorbery, qui s'y arreftérent en paffant à Paris. On y conferve encore 
la cappe ou manteau de voyage du faint abbé, qui eft de couleur tannéeou 
noir naturel, & le cilice du faint archevefque. Plufieurs autres prelats, tant 
évefques de Paris, que d’autres lieux, diftinguez par leur vertu, encore plus 
que par leur dignité , ont choifi cette églife pour leur fepulture. 
L'abbaye de faint Victor devinten peu de tems chef d'une congregation, 
Apad Duch.ro. & COMptOIt fous elle quarante abbayes dès le tems de la mort du roy 
3 345: Louis VIIL comme il {e voit par fon teftament de l'an 1225. Dansla fuite, 
plus de cent monafteres, tant a bayes , que prieurez de chanoines reouliers, 
fans parler de plufeurs autres abbayes, & mefine quelques églifes cathsded 
les, furent affociées à cette congregation de faint Victor. Elle avoit, non 
feulement fes ftatuts particuliers, rigoureufement obfervez , mais encore fes 
chapitres generaux tous les ans, fur le modéle de l’ordre de Cifteaux. Mais 
la congregarion s’eft enfin defunie, tant par le malheur des tems, que par 
le relafchement de chaque monaltere.. 
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Endant que la nouvelle abbaye de faint Viétor s’affermifloit par 

tant de liberalitez, Abailard , au fortir de Laon, eftoit revenu à Pa- 

ris. N'y trouvant plus Guillaume de Champeaux, fon ancien ad- 
verfaire, il continua d’enfeigner la theologie avec liberté. Son efcole 

fut bien-toft remplie de jeunes hommes de tous les pays de l'églife Latine, 
& de Rome mefme. Il jouifloit d’un doux repos & d’une grande reputa- 
tion; en un mot, fa fortune pafloit fes fouhaits. Mais cette profperité le per- 
dit. Comme il s’eftoit appliqué Dee à toute autre ce qu’à regler 
fa conduite, la vanité s’empara de fon efprit, & la volupté corrompit fon 
cœur ; ce qui fut la fource de tous les malheurs dont il a fait lui-mefme le 
recit. Nous n'entreprendrons pas de rapporter ici tout ce qu'il a efcrit fur 
ce fujet, avec moins de pudeur que de fincerité. Il fuffr de faire remar- 
quer que fon hiftoire, devenuë depuis fi publique dans le monde , donna 
d'abord la fcene à tout Paris. Fulbert chanoine de la cathedrale , avoitune 
niéce nommée Heloïfe, d’une beauté mediocre, mais d’un efprit heureux 
pour les fciences , & au-deflus du commun de fon fexe. Abailard avoit fon 
efcole affez près de la maifon de Fulbert. Il eut occafion de voir la niéce, 
& en devint fecretement amoureux. Pour faisfaire plus aifément fa paflion, 
il trouva moyen de s’introduire dans la maïfon de Fulbert, qui le reçut à 
enfion, & fut ravi de pouvoir donner à peu de frais un maitre fi habile 
à fa niéce. Mais il fut la dupe de fon avarice. Les frequens entretiens des 
deux amans produifirent bien-toft leur effet. Ils fe liérent enfemble d’une 
amitié fi eftroite, qu'il en coufta l'honneur à Heloïfe , la fortune à Abai- 
lard, & à cous deux la liberté. Fulbert fut le dernier à connoiftre l’infamie 
de fa maifon. Enfin n’en pouvant plus douter, il chaffa de fon logis Abai- 
lard, qui enleva bien-toft après Heloïfe & l'envoya en Bretagne chez fa 
fœur , où elle accoucha d’un fils qu'on nomma Aftralabe. Fulbert , outré 
de cet affront , s'appaifa voutesfois , fur la promefle que lui fit Abailard 
d’époufer fa niéce , pourveu que ce fuft en fecret. La chofe fut ainfi réfo- 
luë; & peu après Heloïfe eftant de retour de Bretagne, fut mariée avec 
Abailard, de grand matin , dans une églife de Paris , en prefence de Ful- 
bert & de quelques amis communs. Les deux époux , depuis ce tems, af- 
fectérent de ne fe voir que rarement & en fecrer. L'oncle d'Heloïfe, mé- 
content de cette conduite, commença à publier par tout le mariage de fa 
niéce, contre la parole qu’il avoit donnée. Heloïfe, de foncofté , par con- 
fideration pour fon mari, sobftinoit à nier qu’elle fuft mariée ; & pour 
mieux ia le monde qu'il n’en eftoit rien , elle entra dans l'abbaye 
d'Argenteuil, où elle prit l’habit de religieufe, à l'exception du voile. Alors 
Fulbert & fes parens, croiant qu'Abailard fe jouoit d'eux ; réfolurenit de 
s'en venger. Ils firent entrer de nuit dans fon logis quelques-uns de leurs 
gens ; qui l'ayant furpris, comme il dormoit , le mutilerent cruellement 
d'une maniere qui le . depuis à la continence. Cette nouvelle {e répan- 
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dit auffi-toft dans la ville, & Abaïlard n’ofa plus fe montrer dans le mon- 
de. Enfin la honte, plurolt que la pieté, lui fic prendre le parti du cloiftre, 
Il choifit l’abbaye de faint Denis ; mais il ne voulut s’y engager qu'après, 
qu'Heloïfe eut la premiere prononcé fes vœux dans le monaitere d’Ar- 
genteuil, comme s’il {e fuft déffié de la conftance de fon époule ; & elle 
lui en ft depuis des reproches. On eut raifon de dire, que dans uneation 
fi ferieule, elle fe comporta plütoit en heroïne payenne , qu'en chreftienne 
pénitente ; car dans ce moment elle recita quatre vers de Lucain , que le 
poëte met à la bouche de Cornelie, qui déplorant la mort de Pompéefon 
mari, s’accute de l'avoir rendu malheureux , & déclare qu’elle va s'en pu- 
nir. * Alors fondant en larmes, s’approcha de l'autel, elle y prit le voile F 
ni par l'évelque , & prononça fes vœux , non par pieté, comme elle l'a- 
youai depuis , mais par pure obéïffance au commandement d’Abailard. 

À peine Abailard eut pañle lui-mefme quelque tems à faint Denis, qu'il 
voulut tirer vangeance de l’affront qu'il avoit receu , quoique plufieurs de 
ceux qui l’avoient maltraité euffent eu, outre la peine du talion , les yeux 
crevez, & que Fulbert euft efté condamné à perdre fes biens , par fentence 
des juges de la juftice de l’évefque & du chapitre de Paris. Abailard n’eftoit 

as content de ce jugement ; il vouloir aller à Rome fe plaindre au pape 
du peu de juftice que lui avoient rendu l’évefque & les chanoines, pour le 
fanglant outrage qu'il avoit fouffert. Foulque prieur de Deuil , dans la val- 
lée de Montmorency, près de faint Denis, lui efcrivit fur ce fujet une lon- 
gue lettre pour le confoler dans fa difgrace, lui faire voir l’inutilité de fon 
deilein, & lui infpirer en mefme tems un efprit plus conforme à l’évançile, 
touchant le pardon des ennemis. Cette lettre eut fon effet. Abailard fe vit 
d’ailleurs puiflamment follicité de continuer fes leçons à faint Denis, com- 
me il avoit fait à Paris. On lui reprefenta qu'il ne devoit pas laiffer tant de 
talens inutiles, & que l'eftat où ii s'eftoit engagé lui fournifloit de nouveaux 
moyens pour enfeigner plus tranquillement & fans intereft. Tant de jeunes 
gens vinrent l'en prier, qu'il ceda à leurs inftances. Il ne tint pas toutesfois 
fon efcole dans l’abbaye de faint Denis:il l’ouvrit dans une maifon de cam- 
pagne de la dépendance du monaftere. Il s'y raflembla aufli-toft des c{co- 
ne. en fi grand nombre, que le lieu ne fufhfoit pas à les loger tous, ni le 
pays à les nourrir. Cette foule de difciples qu'il entraînoit aprés lui,en aug- 
mentant {a réputation, lui fit des jaloux, qui chercherent dans fes efcrits 
de quoi le faire cenfurer. Ils en vinrent à bout ,rau concile de Soiflons tenu 
en 1114. Sa doctrine fur la Trinité y fut condamnée. 

On le renvoia enfuite à faint Denis; mais il n’y fut pas plus en repos. Il 
trouva de nouveaux adverfaires , au fujet de faint Denis l’Areopagite 3 & 


fat obligé, pour éviter la perfecution de {es confreres, de {e refugier auprès. 
£ ê 


de Thibaud comte de Champagne , qui lui donna un azyle proche de 
Troyes. Il y baftit une chapel e {ous le titre de Paracler. Comme il re 
commença d’enfeigner en ce lieu, pour avoir moyen de fubfifter fes an} 
ciens énnemis fe réveillerent. Il crut s’en délivrer, en acceptant l'abbaye de. 
faint Gildas en Bretagne. Il ceda donc fon hermitage du Paracletà Heloïfe, 
qui sy retira avec quelques religieufes , chaflées comme elle d’Argenteuilt 
Les traverfes le fuivoient par tout. Saint Bernard:séleva contre fes traitez 
theologiques ; & le cita au concile de Sens , où la doctrine d’Abailard; 
malgre fon appel au faint ficge;fut condamnée par les évefques de France 
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Le pape Innocent II. informé par plufieurs lettres de faint Bernard , eferi- 
tes en fon nom, ou au nom des principaux évefques du concile , de ce qui 
s'eftoit paflé , condamna les erreurs & la perfonne d’Abailard. Ainfi n'y 
ayant plus rien à efperer du cofté de Rome , il fe defifta de fon appel , 
fit fa paix avec faint Bernard, & obtint du pape l’abfolution , par l’entre- 
mife de Pierre le venerable , qui lui perfuada de refter à Cluny. Pendant 
qu’Abailard y vefcut, il édifia toute la communauté par fon humilité & fa 
penitence. Enfin l'abbé de Cluny l'envoya à $. Marcelde Chalon fur Saone, 
afin qu'il puft s’y remettre de fes infirmitez; mais il y mourut le 21. d'Avril de 
l'an 1142. âgé de foixante-trois ans. Telle fut la fin du fameux Abailard, qui 
avoit long-tems rempli Paris & toute la France du bruit de’fes avantures 

On voit par la fuite de fon hiftoire quelles fciences eftoient les plus cul- 
éivées de fon tems dans cette capitale du royaume. Outre les belles lettres 
& la dialectique, on s’appliquoit encore à l’efcriture fainte; mais l’on com- 
mençoit à l'expliquer alors, plûtoft par des raifonnemens, que par la tra- 
dition & les ouvrages des faints peres; ce qui donna naiffance à la theolo- 
gie re L'efcole, qu'Abailatd appelle par tout , {chola Paifiaca , eftoit 

rès de l’églife cathedrale, & ne paroift pas encore differente de celle de l’é- 
vefché, Elle eftoit particulierement deftinée à l'inftrution des jeunes clercs; 
& c'eft ce qui fit donner dans la füjre à tous les efcoliers le nom de cercs, 
quoique le plus fouvent ils ne fuffent que laïques. On apprend’aufli de l'hif- 
toire d’Abailard, qu'il y avoit encore une efcole publique des mefmes eftu- 
des fur le mont appellé en Latin Zeucotitius , mieux connu fous le nom de 
fainte Geneviéve, & apparemment dans le cloiftre des chanoines de cette 
églife, comme on voit par la vie de Gofvin abbé d’Anchin, qui avoit eftu- 
dice à Paris avec Abailard, & par les actes de Rotger évefque de Liege, 
efcrits bien auparavant par Anfelme chanoine de Liege. Enfin, il fe forma, 
par les foins de Guillaume de Champeaux , une troifiéme efcole ou acade- 
mie dans faint Victor, aufli celebre que les deux autres. 

On pourroit compter pour une quatriéme efcole l'abbaye de faint De- 
nis fi voiline de Paris; puifque la fleur de la jeune noblefle du royaume y 
eftoit inftruite, à l'exemple de Louis VI. que le roy Philippe fon pere y 
fit élever dans fà jeunefle. Suger , devenu deptis fi fameux & fi habile, 
ayant efté offert au monaftere à l’âge de dix ans, y fut formé, avec plu- 
fieurs autres, à la pieté & aux lettres , dans le mefine-tems que le prince 
Louis, ce qui fut comme l’origine de fa fortune. Mais il femble qu'on fe 
contentoit alors d’enfeigner à fr Denis les premiers élemens des fcien- 
ces & ce que nous appellons Les humanitez ; puifque Suger lui-mefine fut 
envoyé aux environs de Poitiers dans une autre efcole, pour y eftudier les 
fciences plus relevées. Et cela fe confirme par la conduite que l'abbé de 
faint Denis garda envers Abailard, en ne lui permettant pas d'ouvrir une 
efcole publique de philofophie & de Theologie dans l’enceinte du monaf- 
tere. Il fallut, pour enfeigner l’une & l'autre , que le maiftre fe retiraft dans 
une maifon de campagne de la dépendance de l'abbaye. Après tout , on ne 
peut diflimuler ( ce qui a efté fi judicieufement obfervé par l'auteur de la 
nouvelle hiftoire ecclefiaftique, dans une de fes préfaces ) que l'eftude, telle 
qu'elle eftoit cultivée dans ce tems-là, ne fuft fujette à de grands deffaurs, 
On’n'y voit ni ordre, ni methode. Chaque maiftre avoit la liberté d’en- 
feigner aux autres ce qu’il ignoroit peut-eftre encore. Abailard fournir feu} 
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en fa perfonne un exemple de tous ces défauts , que Jean de Salifbery re= 
connut aufli en lui-mefme & dans les autres maitres de fon tems. 

A Pafcal IH. qui s'eftoit fait voir à Paris en 1107. fucceda Gelafe , pa- 
pe, aufli fecond du nom, qui ne fut fur le fiege de faint Pierre que trois 
jours. Calixte IT. fon faccetfeur vint en France en 1119. & préfida au con- 
cile tenu à Reims, & puis vint à Paris; mais il n’y fit que pañler , & repric 
fa route par la Bourgogne , pour s'en retourner en Italie. Il n’arriva toutes- 
fois à Rome que pour la felte de Pafques de l'an 1127. Il eftoit à Bitonte, 
ville de la Pouille, au royaume de Naples, lorfque Suger l’alla trouver de 
Ja part du roy Louis VI. accompagné de quelques-uns de fes amis , reli- 
gieux de faint Germain des Prez. Il apprit en revenant, qu'il avoiteftéélu 
abbé de faint Denis en la place d'Adam mort le 19. de Février de l’an 1122. 
Ce choix le furprit d’autant plus, qu'il regarda toujours la dignité abbaria- 
le de faint Denis, comme beaucoup au-deflus de fa naiffance & de fa ca= 
pacité; ce qui l’en rendoit encore lus digne. À fon retour, le roy confir- 
ma fon élection, quoiqu'il l'euft defap rouvée d’abord , comme faite fans 
fa participation. Après avoir tefmoigné fa joie au nouvel abbé , il aflifta à 
fa Late. ; qui fe fit à faint Denis par l’archevefque de Bourges , le 
Dimanche de la Paflion, 12. de Mars. Suger avoit efté ordonné preftre le 
jour précedent, qui eftoit le lendemain de fon arrivée ; car il n’eftoit que 
diacre quand il fut élu abbé, quoiqu'il euft dès-lors plus de quarante ans. 
Il retourna l’année fuivante en tale. & aflifta au premier concile general 
de Latran, qui reconcilia enfin l'églife avec l'empire, brouillé depuis plus 
de cinquante ans, à l'occafion des inveftitures. 

Girbert remplifloirle fiege Er te de Paris depuis la mort de Galon, 
arrivée le 23. Février de lan 1116. Il avoit efté auparavant archidiacre de 
la mefne églife, comme l’on voit par une lectre d'Yves de Chartres, en 
refponfe à celle que Girbert lui avoit efcrite, & par quelques autres aétes 
du tems. Il eut foin de faire renouveller les anciens privileges de fon égli- 
fe, & en obtint de nouveaux en ce qui regardoit l'eftenduë des immunitez 
accordées a les roys, tant à l'évefque , qu'aux chanoines, & ce 
qui eftoit compris fous le nom de leur famille ; c’eft-à-dire , leurs ferfs ou 
leurs domeftiques dans l'enceinte du cloiftre. Sur quoi il eft refté deux 
chartres du roy Louis VL. toutes deux de l'an 1118. ou 1119. rapportées dans 
l’hiftoire de l’églife de Paris. 

Quelque tems après le bruit fe répandit que l'empereur Henri V. à la 
tefte d'une armée formidable, menaçoit d’entrer en France. Le roy Louis- 
le-gros raffembla toutes les forces de fon royaume pour s'y oppofer. Cha- 
que ville & chaque feigneur fournit fon contingent de troupes ; de forte 
qu'en peu le roy eut une armée des plus nombreufes. Paris eftoit joint 
avec les villes d'Orleans , d'Eftampes, & de Saint-Denis , dont les troupes 
faifoient un corps que le roy fe difpofoit de commander en perfonne. Pour 
fe mieux préparer à cette expedition, il alla faire fes prieres au tombeau 
de faint Denis & de fes compagnons martyrs , dont il fit lever les chäfles 
en grande ceremonie, & prit enfuite deflus l'autel l'étendard fameux, con: 
nu fous le nom d’oriflame. C’eft la premiere fois qu'il en foit fait mention 
dans l'hiftoire. Cet étendart, que les efcrivains fabuleux ont voulu faire 
pafler pour un prefent du ciel, eftoit la banniere de faint Denis; que le 
comte de Vexin, comme premier homme lige de l'abbaye , avoit couftue 

me 
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‘me de porter pour la deffenfe de l'églife de faint Denis, dans les petites 
guerres fort ordinaires en ce-tems-la. Mais coinme depuis Philippe I. le 
comté de Vexin fut réuni à la couronne, & qu'il eftoit peuconvenable au roÿ 
de porter lui-mefme un eftendart , nos roys fe contenterent de le prendre 
fur teste ou de le recevoir des mains de l'abbé, pour le donner enfuite à 
porter à un chevalier ; qu'on nomma Porte-oriflâme , dont l'emploi devint ss 
üne charge confiderable. Cet eftendart eftoit fair en forme de gonfanon, Philip. 5. 
d'une eftoffe de foye ;'de couleur d’or &de feu. Le roÿ Louis ayañt par 
{à diligence fait efchouér Les projets de l’empereur, revint à fäint Denis avec 
d'autant plus de gloire, qu'il n'en avoit pas coufté une goutte de fang, Il 
teporrà fur fes efpaules les châfles des faints martyrs jufques dans la grotte 
où elles eftoient confervées, & fit de grands prefens à cette abbaye. Cette 
£eremonie, fouvent pratiquée depuis au retour des expeditions de nosroys, 
a efté appelée la remife des corps faïnts. Les roys , avant que de commen- 
cer des entreprifes confiderables; alloient fe profterner devantles corps des 
martyrs pour en récommander le fuccez à Dieu par leur interceflion, & leur 
voyage heureufement terminé ; ils mandoient les cours fouveraines | & ac- 
compagnez des princes & des grands du royaume , ils faifoient remettre 
Jes faintes reliques dans leur place-ordinaire avec pompe, comme l'occafion 
fe prefentera ailleurs d’en Parle plus en détail, 

Eftienne , furnommé de Senlis, parce qu'il eftoit fils de Guy comte de A VE 
Senlis & feigneur de Chantilly, venoit dé fücceder à Girbert, mort le 29. FE Ant de Bd 
ur de la mefme année 1124: Eftienne eftoit comme luy archidiacre * 

ors qu'il fur élu évefque, Ceux qui l'ont fait doyen de la cachedrale d'Or- 
© Jeans & chancelier de France, l'ont manifeftement confondu avec Eftienne 

de Garlande, qui fut tout enfemble archidiacre de l’églife de Paris, doyen 

de celle d'Orleans, chancelier dé France ; & après la mort de fes freres, 

Guillaume & Anfeau de Garlande, fenefchal où grand maitre d’hoftel du Dubois te. 2. p. 
roy. Cela donna lieu aux reproches dont faint Bernard le chargea dans une é 

de fes lertres ; parce que le faint'abbé régardoit cette alliance de deux eftats, 

Fun ecclefiaftique ; & l’autre laïque , dans une mefnie perfonne ,commeun 

affemblage monftrueux qui deshonoroit également l'éalile & l’eftat. Eftien- 
ne évefque de Paris eftoit d’un cataétere different , & s’il paroift avoir 
donné d’abord dans la vanité & la complaifancé otdinaires aux Évefques Mat. nor. fuf. ad 
de cour, il fe corrigea bien-toft; par les fages avis de faint Bernard, & F4 5 Pen 
peut-eftre auffi par les bons exemples des chanoines reguliers de S. Viétor, 
car on voit qu'il les eut en finguliere veneration ; fur tout l'abbé Gil 
duin, & le prieur Thomas, qu'il appella fouvent à fes confeils pour le gou- 
vernement de fon diocefe, On croit mefme que l'origine de fes diferens 
avec fon chapitre, fut la trop grande confiance qu'il téfmoigna pour Tho- 
mas de faint Victor, dont le zele fufcita à l'un & à l’autre des ennemis 
“qui porterent leur reffentiment aux dernieres extremitez. 1 

Le plus emporté de tous fütun archidiacre nommé Notier, quifecroioit … vur. 
en droit de mettre en interdit les églifes de fon archidiaconé quand bon de É 0l 
Juy fembloit; de faire des exactions fur les curez, & d’autres femblables en- N° 
creprifes , fans la participation de l'évefque. Une conduite fi préjudiciable 
à l'autorité épifcopale caufatentre l'évelque & l'archidiacre un procez qui 
fur porté à Rome; & les iparties s'y rendirent. Le pape Honoré II. pour pubois, 10. 2. p. 
dors accablé d’affaires, remit la caufe au jugemenc de Mathieu cardinal ° 
Tome I. V. 
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& évefque d'Albane, & de deux autres cardinaux. Ceux-ci, après l'examen 
de tous les points du different, les jugerent, pour la plus grande-partie, en 
faveur de l'évefque de Paris , & dreflérent un. aéte qui rellerra dans de juftes 
bornes l'autorité de l’archidiacre. La décifion fut luë enfuité ; article par 
article, devantle pape, & il l'approuva. L'axchidiacre Notier vint après cela 
trouver le cardinal Mathieu ; & en. fa préfence , promit à, Eftienne,, 
évefque de Paris, de fe conformer à ce qui venoit d'eltre reglé. Le prinei- 
pal article eftoit que l’archidiacre ne pourroit fufpendre un curé de{esfonc- 
tions tant que l'évefque feroit dans fon diocele, encore moins le.dépofer, 
le mettre en penitence, ou le reconcilier , fans la participation de J’évefque; 
ni meline excommunier ou-abfoudre aucun clerc, fans un ordre de fa part. 
L'acte qui contient ce jugement daté de l'an 1127. fur figné de deux éveft 
ques François, comme refmoins, fçavoir Geofroy évefque de Chartres, & 
Burchard évefque-de Meaux, qui {e trouvérent pour lors à Rome. 
Quoique dans cette affaire.les chanoines de N. D. de Paris euflent prisle 
parti de l'évefque contre l’archidiacre, comme il paroift par la lettre qu'ils 
efcrivirent au pape à ce fujecs ils ne laiflérent pas d’avoir à leur tour, avec 
Etienne , leurs démeflez particuliers, qui furent reglez par le jugement des 
abbés de faint Denis & de faint Victor, de Thomas prieur, & de, Robert. 
Par ce jugement , I. Un chanoine en fauté eft privé du revenu de fon 
canonicat faifi per le chapitre, jufqu’à ce qu'il ait farisfaic & foit recohci- 
lié par l'évefque. IL. Il ne pourra eftre ni donné , ni difpofé des biens de 
l'églife cathedrale, que par le confentement du chapitre, & il fufhra qu'il 
y en ait fept oppofans, pour rendre nul l'aéte qui en fera fait, S'il n'y a 


d'autre raifon. LL Pour évite Jes incommoditez que les efcoles caufoient, | 


ternes ne logeroient plus dass les maifons du cloiftre; & que leur efcole, 
qui fe tenoit auparavant dans-un cofté du- cloiftre , feroit transferée dans 
un autre lieu proche de l'auditoire de l'évefque. IV. Les chanoines feront 
confirmez dans la liberté qu'ils ont de jouir & de difpofer des biens du cha- 
pitre, fans la païticipation de l'évefque ViEnfin il eft ordonné que les ar- 
chidiacres auront chacun l’entiere difpolition des revenus de leur dignité, 
fuivant les reglemens obfervez entre l'évelque Eftienne & l’archidiacre 
Thibaud ; depuis leur retour de Rome. 

Il n'eft point parlé dans cet aéte de ce qui tenoit le plus au cœur des 
chanoines. Mais peut-eftre la chofe avoit-elle déja efté replée par le roy 
Louis VI. Voici en peu de mots l'objet de leur mécontentement.: Soit que 
la fermeté de l’évefque Eftienne leur dépluft, foit qu'ils fuffent piquez d’une 
fecrete: jaloufie contre les nouveaux chanoines de fainc Victor, trop en 
credit, à leur gré, auprès de l'évefque Effienne, ils prirent occafion ds une 
prébende de la cathédrale, dont l'évefque de Paris voulut cratifier ceux de 
faint Victor, pour poïter leurs-plaintés au roy ; comme fi l'évefque Eftien- 
ne euft eu deflein d’avilir la dignité de leur églife , & d'introduire à leur 

lace des chanoines reguliers. Le roy, quoique fondateur de faint Victor, 
Le efcoura fi favorablement, qu'il donna uné chartre, par laquelle il deffen- 
dit de rien changer à l’'eftat & à l'ordre anciennement cftabli dans l'églife 
de Pariss & déclara qu'il ne foufriroir pas que les chanoines reouliers y 
euffent aucune prebende, ou y fuffent introduirs, en quelque maniere que 
ce fuit. Ce rivre ; donné dans de chapitre mefme de Nofbre Dame, & la 
requefte 


tant à l'évefque , qu'aux chanoïnes, ils font convenus que les efcoliers ex- 
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requefte du doyen & des chanoines , eft daté de l'an 1127. 

Le roy, pouflé par des perfonnes intereflées, à qui le zele de l'évefque 
ne plaifoit pas, fe Êe aller à des exactions bien contraires à la liberté 
datée. Eftienne s’y ibe fortement ; mais fa réfiftance ne {ervit 
qu'à aigrir encore davantage “efprit du roy. Les chofes furent pouflées à 
un point, que l’évefque voyant fes biens & ceux de fes amis au pillage, & 
fa vie mefme en danger, fut obligé de mettre les terres du roy en interdit; 
enfuite de quoy il fe retira auprès de l'archevefque de Sens fon metropo- 
Jitain. Ils allerent enfemble au chapitre general de Cifteaux , implorer la 
mediation de cet ordre, auquel ils eftoient aflociez par des lettres de 
fraternité. | 

Saint Bernard efcrivit au roy, au nom d'Eftienne abbé de Cifteaux & de tout 
le chapitre, pour le prier de rendre fes bonnes graces à l’évefque de Paris, 
qui ae de lui faire juftice, pourveu qu'on lui reftituaft auparavant, com- 
me l'équité fembloit le demander, tout ce qu’on lui avoit injuftement ravi. 
La lettre, quoique crès-refpectueule, eft des plus vives. « Comprenez-vous,« 
y dit-on au roy, de qui vous vous attirez la colere? Ce n’eft pas de l’évef « 

ue de Paris, mais du Dieu terrible qui ofte la vie aux princes, & quiadit ce 
aux évefques : Qui vous méprife, me méprife. Nous vous parlons avec « 
hardiefle, mais avec affection, en vous priant, par l'amitié reciproque & « 
l'affociation fraternelle que vous avez bien voulu faire avec nous, & que « 
vous bleflez maintenant, de faire cefler un fi grand mal ; autrement fa- « 
chez que nous ne pouvons abandonner l'églife de Dieu & fon miniftre « 
dans la perfonne de l’évefque de Paris , noftre pere & noftre ami. & 

Saint Bernard vint lui-mefme , avec Henri archevefque de Sens & les évef- 

ues fes fuffragans , trouver le roy Louis pour cette affaire. Le roy parut 
d’abord s’appaifer , par la crainte des ble ecclefiaftiques; mais ayant 
obtenu du pape la levée de l’incerdit porté par l’évefque de Paris, il ren- 
voya les prelats & l'abbé de Clairvaux chargez de confufion. Saint Ber- 
nard toutesfois continua de prendre intereft à ce qui regardoit Eftienne, 
comme l’on voit par plufieurs de fes lettres en faveur de l’évefque perfe- 
cuté. Enfin le pape Honoré IL. defabufé , prit le parti d'Eftienne, il man- 
da au chapitre de Paris de ne rien changer aux couftumes & aux ufages 
cftablis dans leur églife, fans le confentement de leur évefque , & déclara 
nul tout ce qu’ils avoient ftatué de nouveau à fon préjudice. A l'égard du 
roy, il n'eft pas fur s’il le reconcilia avec fon évefque, ou fi l'honneur d'u- 
ne parfaite reconciliation fut refervé à Innocent II. fon fucceffeur. Ce qui 
eft certain, c'eft qu'on a du pape Honoré II. une lettre fans date, adreflée 
à l'évefque, au doyen & au Sante de Paris, pour les porter à donner une 
prébende de leur églife aux chanoines de faint Viétor , dont il releve en 
mefime tems la pieté & la regularité par de grands éloges. Et ceci femble 
marquer que le roy avoit fait pour 15 la paix avec l'évefque , qu'il le 
laifloit paifiblement dans fon fiege, & qu'il ne s’oppofoit plus à fes volon- 
tez rouchant la prébende accordée cy-devant aux chanoines de faint Vic- 
vor, qui l'ont toujours poffedée depuis. 

Une autre preuve de la reconciliation du roy avec l’évefque de Paris, eft 
qu'ils afiftérent enfemble au concile tenu à faint Germain des Prez > Où pre- 
{ida le cardinal Mathieu évefque d’'Albane legar du pape; à la tefte de 
plufieurs évefques des deux provinces de Sens & de Reims , en prefence du 
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roy Louis, l'an 129. Le principal deflein de l’aflemblée eftoit la reforme 
de divers monalteres du diocefe tombez dans un grand relafchement. On 
fe récria particulierement fur les defordres de l’abbaye d'Argenteuil, dont 
les religicufes vivoient avecune licence qui deshonoroit leur profeflion & 
{candalifoit le public. Suger abbé de faint Denis fe trouva au concile, & 
prit occalion de faire valoir fes droits fur cette abbaye, originairement dé- 
pendante de la fienne, commeil le faifoit voir, & que les abbez {es préde- 
cefleurs n’avoient cedée que pour un tems, en faveur de Theodrade fille de 
Charlemagne. Ces preuves, re de fon grand credit, & dela bonne 
odeur où eftoit fon monaftere depuis environ deux ans qu'il l’avoit refor- 
mé, en fe reformant lui-mefme, par l'exemple & les confeils de faint Ber- 
nard fon ami, lui firent obrenir ce qu'il demandoit. L'affemblée regardant 
les religicufes d'Argenteuil comme incorrigibles, ordonna à l'abbé Suger de 
les pourvoir d’une retraite (elles eftoient en petit nombre) & d’introduireen 
leur place quelques-uns de fes religieux de faint Denis, qui rempliffent exac- 
tement les devoirs de leur profeflion. Ce changement fut approuvé du legar 
au pape, de l'évefque de Paris, & enfuite he mefme Honoré II. Le 
roy Louis VI. qui l’avoit fouhaité, le ft confirmer par les évefques & les 
feigneurs aflemblez peu aprèsà Reims pour le facre de Philippefon fils aifné. 
Aprés voutes ces formalirez gardées , les reclamations qu'on ft depuis con- 
tre ce changement eurent peu d'effet. Cependant on doit remarquerici que 
l'abbé Suger n'eftoir pas tout-à-fait bien inftruit touchant l'ancien eftatde 
l'abbaye d’Argenteuil,qu'ilprétendoit avoir toujours eftéun monaftered'hom- 
mes jufqu'à Charlemagne, qui y mitfa fille Theodrade pour premiere ab- 
belfe; puifqu'’il eft certain que fous les roys dela premiere race Argenteuil 
eftoit dés lors une abbaye de filles, comme il fe prouve invinciblement par 
une Charte du roy Childebert IL. où l’abbefe eft nommée Leudefinde, com- 
me nous l'avons déja obfervé. 

En la mefme année x129. Paris, comme tout le refte de la France, fur 
afigé de la maladie qu'on nommoit des Ardens. Ce mal, quoique déjaconnu 
par la mortaliré qu'il avoit caufée dans les années 945. & 1041. eftoir _de- 
venu d'autant plus terrible, qu'il paroifloit fans remede. La malle du fang 
toute corrompuë par une chaleur interne, qui dévoroit les corps entiers, 
poufloit au dehors des tumeurs qui dégeneroient en ulceres incurables & fai- 
foient perir des fnilliers d'hommes. Un auteur qui efcrivoit au commence- 
ment du regne de Henri IIL. nous reprefentecette affreufe maladie comme 
un fruit de déreglemens honteux qui furent caufe que Dieu pour chaftier les 
coupables efpandit fon ire fur eux, les affligeant d'une ardeur extravaganse &» 
Jeu nuifible (quon appelle feu fe acré ) qui leur rongeoit miferablement les membres 
avec lefquels ils avoient failly , éx lefquels ils awoient employez an fervice du 
diable. Eftienne évefque de Paris, voyant que tour l'arc des medecinseftoit 
épuife, jugea qu'il Ealloit avoir recours à d’autres remedes plus efficaces. I] 
ordonna des prieres publiques, précedées de jeûnes , pour appaifer la colere 
de Dieu. Comme la maladie continuoit, il crut devoir reclamer l’afiftance 
de fainte Geneviéve, Le une proceflion folemnelle à fon églife, où il alla, 
accompagné de fon clergé & fuivi de tour le peuple, On leva la chaffe de 
la fainre, & elle fut apportée à N. D. Les malades en foule s’empreférent 
dela toucher, & J'onaflure qu’au mefme moment tous furent gueris, à l’ex- 
ception de trois, dont l'incredulité ne fervit qu’à rehaufler encore davanra- 
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ge la gloire de fainte Geneviéve. Depuis ce jour la maladie contagicufe ceffa, 
non-feulement à Paris, maisencore par tout. le royaume. Le pape Innocent 
IT. qui vint en France l’année fuivante, pour éviter la perfecution de l’an- 
tipape Pierre de Leon ou Anaclet, ayant efté informé du fait &-de toutes 
fes circonftances, en confacra la memoire par une fefte qui fe fair tous les 
ans À Paris Je 26.de Novembre en action de graces, fous le nor du rmire- 
cle des Ardens. L'on baftit enfuite proche de N. D.une éolife du titre de 
_ fainte Geneviéve La petite , ou des Ardens, en imemoire de cet. Évenément 
merveilleux, Elle fut d'abord donnée aux chanoines de fainte Geneviéve qui 
la cedérent depuis à l'évefque en 1102. comme onle verra en fon tems ; & 
c'eft aujourd’hui l’une des paroifles de la cité. 

Innocent IL. pafla toute l’année a13r. en France. Il celebra les feftes de 
Pafques à faint Denis avec une magnificence qui y attira de Paris un Srand 
concours de toutes fortes de pefonnes. Le Dimanche matin le pape partit 
du prieuré de faint Denis de l'Eftrée, fuivi de {es cardinaux en cavalcade. 
Les barons & les chaftelains de l'abbaye marchoient à pied & fervoient 
d’efcuyers jen menant le cheval du pape par la bride, Les Juifs de Paris 
qui eftoient accourus à ce fpectacle, prefenrérent au pape, lorfqu’il pañoit, 
lelivre de la loy en rouleau, couvert d'un voile ; & le pape leur dit : Plaife à 
Dieu dofer le voile de vos cœurs. I] arriva ainfi à la grande églife, toute bril- 
lante de couronnes d’or chargées de pierreries. Apres avoir celebré les divins 
myftéres, il defcendit avec route Ë cour dans les cloiftres , où l’on avoit 
dreflé des tables pour le feftin, La compagnie mangea d’abord l'agneau pa 
cal, couchée {ur des tapis, à la maniere des anciens. Enfüite l'on salle 3 

our continuer le repas à l'ordinaire. Au fortir de faint Denis, le pape vint 
à Paris. Toute Ja ville alla au-devant de lui pour honorer fon entrée, Le 
roy Louis, & Philippe {on fils, le reçurent trés favorablement; & lorfqu'il 
fortit de Paris, la vie le reconduifit avec tous les honneurs deusà fa dignité. 

Il n'avoit pas encore quitté le royaume, lorfqu'il arriva un accident 4 
y répandit tout d'un coup la confternation. Le jeune roy Philippe, que fon 
pe avoit fait couronner depuis deux ans, couroit à cheval par les ruës d'un 
aubourg de Paris aprés un efcuyer, pour fe divertir. !, Un pourcean s'en- 
gagea entreles jambes de fon cheyal, & le ft tomber fi rudeinent, qu'il en 
mourut la nuit fuivante, 13. d'Oétobre , fans confeflion ni viatique. Toute la 
France le pleura comme un prince de grande efperance ;il avoit que qua- 
torze ans, Son corps fut enterré folemnellement à faint Denis avec lesroys. 
Louis VI. par le confeil de fes confidens, mena incontinent fon {econdfls 
à Reims, où Innocent Il. qui y tenoit un.concile, le facra, le 25. du mef- 
me mois. Ce: fut lui qu'on nomma Louis le jeune, pour le diflinguer de 
Louis le gros fon pere; & ce furnom lui eft refté depuis. 

Environ deux ans après les religieux de faint Martin. dés Champs-furenc 
mis en pofleffion de faint Denis de la Chartre par le roy. Louis le gros, en 


efchange de l'églife & des dixmes de Montmartre, qu'ils cedérent au roy «4; 
en faveur d'une nouvelle abbaye de filles que la reine Adelaïde fa femme © 
fonda au mefime lieu fous la regle de faint Benoift. Cer efchange fe ft par 


lentremife d’Eftienne évefque de Paris. Dans fes Jertres cependant, il n'ex- 

prime point ce motif, & fe contente de faire une fimple donation de fains 

Denis de la Chartre à faint Martin des Champs. Ce furnom de la Chartie eft 

venu de ce qu’autrefois dans ce mefine endroit eftoit la prifos publique, où 
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la tradition commune de Paris veut que faint Denis fon premier évefque 
ait efté gardé avant que de fouffrir le dernier fupplice. Cette tradition, qui 
eft ancienne, a fait naïftre l’occafion d'y conftruire une chapelle en memoire 
du faint Martyr. Nous avons déja dit qu’un chevalier nommé Anfolde & 
Reitrudefa femme en font regardez comme les premiers fondateurs, & qu'ils 
y mirent des clercs ou des chanoines, auxquels ils donnérent plufieurs ter- 
res & autres biens, du confentement de Rainold comte de Melun & de 
l'évefque de Paris, comme il fe voit par deux chartres du roy Robert dont 
nous avons fait mention. Long-tems après Girbert évefque de Paris con- 
firma la mefme fondation, & confentit que les clercs où chanoines de faint 
Denis de la Chartre joüiffent des biens quileur avoient efté legués par An- 
folde & Reitrude leurs fondateurs , à titre de fief relevant du domaine de 
l'évefché ; ce que Girbert fit du confentement du doyen & du chapitre de 
fa cathedrale, qui foufcrivirent avec lui à l'acte pañé au chapitre de N. D. 
Van 1122. Peu après l’églife de faint Denis,tombéeen main laïque, vinten- 
fin en celle du roy Louis le gros , qui par là acquit le droit d’en difpofer 
à fa volonté. Il la remit à Eftienne évefque de Paris, pouren faire don au 
prieur & à la communauté de faint Martin des Champs. On pourroit croire 
que les biens de cette églife s’eftoient diminuez en pañant dans les mains 
des laïques, puifque dansles lettres d'Eftienne il n’eft plus’parlé de la terre de 
Limoges avec l’églife & toutes les dépendances, dontil eftfait mention dans 


= À sed : 5 
la feconde charte du roy Robert. Quoiqu'il en foit, on trouve fpecifié dans 


la donation de l'évefque Eftienne , un moulin à Mibray; un four auprès de 
faint Denis de la Chartre; le village de Fontaines avec l’églife & la dixmes 
le village de Fourques avec l'églife, la dixme, la terre & les prez du lieu 
nommé Roundel; enfin la prébende à N. D. L'évefque donna tout à faint 
Martin des Champs, pour en jouir comme l’avoient polfedé les clercs de là 
mefme églife de faint Denis; & les religieux de faint Martin de Champs 
poffedent encore aujourd’hui faint Denis de la Chartre en vertu de cette do- 
nation. L'acte qui en fut expedié par l'évefque porte expreflément, qu'il le 
fit, du confentement & à la priere mefme du roy, & de l'agrément de la 
reine Adelaïde, & de fes fils le roy Louis & Henri qualifié abbé de la mef- 
me églife de faint Denis de la Chartre. Ceci fe palla dans le chapitre de 
N. D. l'an 1133. Le doyen y foufcrivit, & après lui les autres dignitez, & 
plufieurs chanoines. Depuis ce tems-là fhint Denis de la Chartre a efté re- 
duit en prieuré conventuel deffervi par les religieux de Cluny. Le cardinal 
Mazarin, voyant en 1658. qu’ils avoient abandonné ce prieuré, ÿ reftablit 
la conventualité le 13. de Fevrier de lamefine année, en y introduifant des 
religieux dumefme ordre, tirez de faint Martin des Champs. La menfe prio- 
rale, aprés avoir efté pofledée par quelques prieurs commendataires, a efté 
enfin reünie au feminaire de faint François de Sales, fondé en faveur des 
preftres invalides du diocefe , par Louis-Antoine cardinal de Noailles , dans 
ces derniers terms. 

A l'égard de l’églife de Montmartre donnée au roy en contr'efchange, 
des laïques lavoient polfedée, fuivant la mauvaife couftume introduite par 
la licence des fiecles précedens, jufqu'à ce qu'un chevalier nommé Payen 
& {a femme Hodierne furnommée comrefle, en firent don à faint Martin des 
Champs, c’eft-à-dire de l’églife mefme avec l'autel & la fepultare , d'autant 
de place qu'il en feroit neceflaire pour y conftruire des lieux reguliers, du 

tiers 
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tiers de la dixme & des habitans, avec. un demi-journal dé terre. La 
donation fut faire publiquement dans la bafilique de faint Martin, en pre- 
fence de deux chevaliers, du donareur.& de plufieurs, autresperfonnes de tou- 
tes conditions. Bouchard de Montmorency, de.qui Payen & Hodierne te- 
noient Montmartre.en benefce, s’'eftant trouvé aufli pour-lors à faint Mar- 
tin, agréa la donation, la mit lui:mefine fur l'autel, & ceda liberalement 
tout ce qui pouvoit lui appartenir, comme il fe voit par l'acte qui en fut 
dreflé, du confenrement de Guillaume évefque dé Paris , l'an 1096. &au- 
quel foufcrivirent plufieurs chevaliers , du nombre defquels nous nous con: 
tenterons de remarquer Hugues de Varenne, Philippe de Tre/luza ; Guid’Ai- 
gue-pure , & Herbert de Vilers. Le roy Louis VI. defira d’avoir cette églife 
pour la fondation d’une abbaye de filles ; & Thibaud prieur de faint Mar- 
tin des Champs & toute fa communauté la lui cedérent avec: roures fes dé- 
pendances, avec les, dixmes & quelques autres biens qu'ils Sr ren au 
mefimé lieu, comme la chapelle du faint Martyr ; & la coulture Morel ;à 
quoi ils adjouftérent la imaifon de Guerri le Changeur au lieu où depuis 
a cfté baftie la grande boucherie. Pierre Maurice, furnommé le venerable, 
abbé de Cluny agrea ce tranfport, & fes lettres, aufli-bien que celle du 
prieur, font datées de faint Martin des Champs l'an 1133. L'abbé fpecifie de 
plus les vignes d'Adam, & que la coulture Morel avoit efté acquile par fes 
religieux de Garnier du Port. Le roy Louis VI. donna l’année fuivante fa 
charte de fondation de l'abbaye de Montmartre. Il y dit qu'à la priere & 
de l'avis de la reine Adelaïde {a femme il a baîti une élite & uneabbaye 
far le mont appellé des Martyrs, & du confentement de Louis fon fils, 
déja couronné roy, a donné aux relisieufes qui ferviront Dieu dans cette 
maifon, plufieurs biens, foit en fonds de terre, foit en rentes , ou divers 
droits, en plufieurs lieux , comme à faint Cloud, à Clichy, à Chelles, au 
territoire de Senlis, à Eftampes, à Melun, & dans le Gaftinois ; avec un 
four appartenant au roy à Paris, une voiture de bois mort à prendre 
chaque jour dans le bois de Vincennes, la maifon de Guerri le Changeur à Pa- 
ris, ayec les eftaux & feneftres qu’on y avoit bafties & la -voierié de cette 
mefme maifon & de fes dépendances ; cette voierie appartenoit à Güillau- 
me de Senlis, & pour la pouvoir donner aux religieufes ; le roy l'avoit ac- 
uife de lui au moyen d’un eftau parmi les vieux eftaux des boucheries, & 
s A deux feneftres ou petites boutiques de l'autre cofté du chemin de Paris, 
que le roy lui donna en efchange. Par la mefime charte le roy donne à la 
nouvelle abbaye le bourg ( æillam ) qu'il avoit bafti au Preau Hilduin (apud 
Pratellum Holdeum ) appellé depuis le Bowrg-la-reine. donna aufli aux re- 
ligieufes de Montmartre la pefche qu’il avoità Paris, avec conceflion gene- 
rale de tout ce qu'elles pourroient acquerir dans fon fief. La fondation de 
cette abbaye fut enfuite confirmée par le pape Honoré IT. Le prit le mo- 


naftere fous la protection du faint fiege, & ordonna que la regle de faint Be- Ÿ 


noift y fuft perpetuellement obfervée ;que les religieutes euffent la liberté en- 
tiere d'élire leur abbeffe , fans eftre obligées d'en admettre jamais aucune 
pr ;que quelque relafchement qui puft arriver dans l'obfervance dans 
a fuite, onne puft chañler du lieu ni labbelRe, ni les religieufes, fans qu'el- 
les euffent auparavant efté jugées par la fainte églife Romaine : mais qu'on 
travaillaft pluftoft à les corriger , & qu’on yemployaft les bons avis de l’évefque 
diocefain & d’autres perfonnes de pieré. Le pape confirme enfuite les dona- 
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tions faites par le roy Louis VI. mentionnées ci-deflus, & celles qu'y avoit ad- 
jouftées depuis le roy Louis le jeune fon fils, c'eft à fçavoir vingcliv fur le chan: 
ge de Paris, des prez & des terres labourables à Beftifi, fon verger de S. Leger 
avec Peftang & le moulin, la place aux pelcheurs entre la maifon des bouchers 
& lechaftelet duroy ; & autres biens , droits & rentes, parmi lefquels le pa- 
pe fpecifie cinq mille harangs par an, du port de Bologne , dés vignes à 
Montmartre données par Gautier de: Booron , des cens à Pompone L 
cens-&. d’autres fiefs, des prez au Marais ; avec exemption de dixmes pour 
vout ce que les religieufes feront valoir par leurs mains. La bulle d’Inno- 
cent IT. eft datée de Paris lez, de Juin de l'an 1147. & fignée de plufieurs 
cardinaux. Par une autre bulle du mefme ape donnée à MES Le treize 
de Juin de la mefme année ,ileft dit que fe das de Juin de l'an 1147. 
il alla à Montmartre & y dédia le grand autel en l'honneur des bien-heu- 
reux martyrs Denis, Ruftique & Eleuthere; & accorda des indulgences 
à ceux quivifiteroient cette cglife le jour confacré à la memoire de cette ce- 
remohie, à y feroient de pieufes liberalitez aux religieufes. La premiere ab- 
belle; dont il foit fait mention, s’appelloit Chriftienne , qui a eu pour frere 
Euftache , & pour fœurs Cecile & Hildeburge , qui firent quelques dons à cette 
abbaye. On ignore de quel endroit l'abbefle & les premieres religieufes de 
Montmartre furent tirées. L'hiltoire manulcrite de cetre abbaye porte que 
la reine-Alix où Adelaïde s'y ’retira. elle-mefme, pour pañler le refte de {es 
jours dans les exercices de pieté, & qu’elle y mourut l'an 1154. environ un 
an après fa retraite. On a veufort Thés fon tombeau, quoique fort 
Gnile ; devant lerand autel! Mais en 1643: Marie de Beauvilliers abbefle 
de Montmaïtre; left transférer dans le chœur des religieufes ; & quelques- 
tems de Françoife-Renée de Lorraine , qui avoit fuccedé à Marie dé 
Beauvilliers , fit renouveler ce tombeau, & y ft graver une épitaphe mo- 
derne, pour faire revivre la memoire de cette pieufe reine. La réputation 
que les religieufes de Montmartre s’acquirent dés les premieres années de 
leur fondation, leur merita l’eftime de Mathilde premiere femme d’Eftien- 
ne roy d'Angleterre & fille d’'Euftache III: comte de Boulogne. Cette sie 
celle defirant que les religieufes de Montmartre euffent memoire en leurs 
pricres, tant de fes pere & mere, que d’elle-mefme, leuraccorda, du con: 
fentement du comte: Euftache fon fils, le droit de prendre tous les ans à 
Bologne la quantité de cinq milliers de harangs ; ce que Milon évefque de 
Therouane confirma par fes lettres de l'an 1144. & le pape Honoré III. en 
fait mention dans fa bulle du 7. Juin 1147. 

Ilreft à remarquer que la charte d’Eftienne évefque de Paris de l'an 
1133. donnée en confequence de Fefchange du roy avec les religieux de faint 
Martin des Champs, eft foufcrite par Thibaud Notier archidiacre de l’ét 
glife de: Paris ; ce qui prouve que le meurtre de Thomas prieur de faint 
Victor n'eftoit pas encore arrivé, Nous avons parlé cy-devant des démeflez 
qu’'Eftienne eut aucommencement de fon pontificat avec cet archidiacre, 
Quoique leur différend , porté à Rome, euft efté décidé en faveur de l'é 
velque, & que l’archidiacre euft femblé d’abord acquiefcer à la fentence 
des juges, la paix ne fut jamais bien eftablie entre l'un & l’autre. L’archi- 
diacre voyant diminuer fes revenus avec fon autorité, commença bien-roft 
à éclater en murinures contre Pévefque & contre ceux qui avoient part à 
fa confidence, Il infpira le méfine reffentiment à fesneveux , & ils ê ren- 
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* dirent, comme l’on va voir, les miniftres de fa paflion. L'évefque fut avei- 
ti par un de fes amis que l’on confpiroit fa : , & celui qui lui donna 
cet avis aflura qu'il le {çavoit d’un des complices, par la voye la plus {e- 
crette, Mais foit quece crime ne fuft que differé, foit que les affaflins euf 
fent encore quelque refte de confideration pour le caractere , plûtoft que 
pour la perfonne d’Eftienne, ils tournerent leur fureur du cofté de Thomas 
prieur de faint Victor, qu’ils regardoient comme l'ame du confeil de Pé- 
vefque. Voici de quelle maniere fe pafla cette fanglante tragedie , fuivant 
la relation qu'Eftienne en fit lui-mefme dans fa lettre à Geoffroy évefque 
de Chartres. 

Eftienne évefque de Paris eftoit allé, par ordre du roÿ, vifiter l'abbaye 
de Chelles, pour en corriger & reformer les abbus. L'abbé & le prieur de 
faint Victor , l'abbé de faint Magloire, le fous-prieur de faint Martin des 
Champs, & plufieurs autres , chanoines, moines , & clercs l’accompagne- 
rent dans cette vifite. Au retour, paflant avec fa compagnie près du chafteau 
d’Eftienne de Gournay, il fut aflailli par les neveux de Thibaud archidia- 
cre de Paris, vaflaux du feigneur de Gournay. Ceux-ci, fortis de leurem- 
bufcade, vinrent fondre tout-à-coup, l’efpée à la main, fur cette troupe de- 
farmée , fans refpecter, ni la fainteté du jour , qui eftoit un Dimanche, ni 
la qualité de tant de perfonnes confacrées à Dieu. Comme ils en vouloient 
particulierement au prieur de faint Victor, ils fe jerterent fur lui, & le per- 
cerent de coups entre les bras de l’évefque , qu'ils menacerent de tuer lui- 
mefme, s'il ne fe retiroit promptement. Mais le genereux prélat, fans s'ef- 
frayer, arracha de la main des aflaflins l'innocente viétime déja toute dé- 
chirée & prefte à expirer. Thomas demi-mort eut encore le tems de faire 
fa de & de recevoir le viatique. L’évefque ne le quitta point, & 
l'exhorta à pardonner à fes meurtriers. Thomas le fit de bon cœur, protefta 
devant tous les afliftans qu'il mouroit pour la juftice , & rendit Pefprit le 

- mefme jour 20. d’Aouft 1133. 

Tout le monde fut indigné à la nouvelle d’un tel attentat. Pour l'évef 
que de Paris, il en demeura fi frappé , qu'après avoir fulminé l'excommu- 
nication contre les auteurs de ce meurtre & leurs complices, il fe retira à 
Clairvaux, tant pour chercher à fe confoler dans l'excès de fa douleur , que 
pour la fureté de fa propre perfonne. Geoffroy évefque de Chartres, à qui 
1] manda ce trifte évenement, l’alla trouver à Clairvaux , & bien-roft après 
convoqua, en qualité de legat apoftolique , un concile à Jouarre, compo- 

é des évefques des quatre provinces , de Reims , de Rouen, de Tours & 
de Sens, qui frapperent d’anathème les meurtriers du venerable Thomas 
rieur de Bine Viétor. Saint Bernard, qui l'avoir connu , fe joignit à tous 

À gens de bien , pour ne pas laifler le crime impuni. Il en efcrivit forte- 

-ment au pape Innocent II. afin de le précautionner contre les artifices de 
Parchidiacre Thibaud , & l'affura par Ë lettre, que fi Thibaud n'avoit pas 
tué lui-mefme le prieur , il l'avoit fait tuer par fes neveux , qui n’avoient 
aucun démeflé avec lui ; & par confequent nul fujet perfonnel d'en tirer 
une fi cruelle vangeance. Le pape receut aufh des lettres de Pierre le vene- 
rable, qui l'exhortoit à employer la feverité des loix canoniques contre les 
auteurs d’un tel excez. En forte que ne pouvant plus douter de la verité 
des chofes, non-feulement il confirma la {entence portée par les évefques 
du concile de Jouarre , mais il adjoufta de plus contre Thibaud Notier & 
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fes complices plufieurs autres peines canoniques, & entr'autres la privation 
de leurs benefces. Ce fut toute la punition ‘que pouvoient faire les juges 
ecclefiaftiques de l'affafinat de Thomas de faint Viétor. On ignore ce qu'en 
ordonna la juftice feculiere. Le corps de Thomas , porté à Paris dans fon 
monaltere , fut d’abord enterré dans lecloiftre avec les autres religieux de 
larmefme maifon, & bien-toft après transferé , par ordre du A ; dans 
l'éclife , qui eft aujourd’hui la chapelle de faint Denis derriere le chœur. 
Cette tranflation eft marquée au 9. de Mars dans le necrologe de l'abbaye 
de faint Viétor, Quoique faint Bernard le qualifie martyr & bien-heureux, 
on ne lui a pas encore rendu jufqu'ici un culte public. François de Harlay 
archevefque de Paris, ft faire une feconde tranflation du corps du bien- 
heureux Thomas , qui fut mis à cofté du grand autel, & contre le mur à 
colté. Ses confreres mirent en 1667. une table de marbre où eft gravée une 
épitaphe qui donne à Thomas la qualité de Bien-heureux. 

Pendant qu'Eftienne gouvernoit l’églife de Paris ,un autre Thibaud abbé 
des Foflez eut quelque fcrupule fur le don fait à fon abbaye du monaitere 
de faint Eloy de Paris, ci-devant occupé par une abbeñle & des religieufes 
qui en avoient efté chaflées ignominieufement , comine nous l'avons dit. 
Soit qu'il cruft leur expulfion injufte, comme faite contre les formes du 
droit, foit qu’ilen fuft perfuadé par d’autres raifons que l’on ignore ; ne pou- 
vant fur cela fouftenir les Éoiheli de fa confcience, il remit l’abbaye dont 
Galon évefque de Paris lui avoit fait prefent l'an 07. entre les mains 
d'Eftienne , qui l’accepta & la garda pendant neuf ans. Après ce terme, 
l'évefque Eftienne, à L demande du pape, & à la priere du roy & de plu- 
fieurs perfonnes religieufes, la rendit à Aicelin abbé des Foflez, fuccefleur 
de Thibaud, pour la poffeder deformais Atitre de prieuré dépendant de fon 
abbaye , à condition d'y mettre douze de fes religieux, & un prieur, sr 
rendroient à l’évefque de Paris les mefines foumiflions , & aux chanoines les 
mefmes redevances que faifoient autrefois l’abbefle & les religieufes de S. Eloi, 
felon qu'il eft plusamplement exprimé dans l'aéte paffé au chapitre de N.D. 
& figné de l’'évefque Eftienne, du doyen & des chanoines, l’an 1134. Céla 
fut enfuite confirmé par une bulle du pape Innocent II. dans laquelle font 
énoncées coutes les éolifes, chapelles, & prieurez du domaine de l'abbaye 
des Foflez, & nommément le prieuré de ne Eloy de Paris avec routes fes 
dépendances; fçavoir les églifes fuivantes :faint Martial, faint Pierre des Ar 
fs, fainte-Croix, faint Pierre-aux-bœufs, rénfermées dans la ville; au-delà du 
grand pont l'églife de faint Bonnet , & celle de faint Paul hors la ville : 
avec une prébende dans l’églife de N. D. attachée au mefme prieuré de faint 
Eloy , outre celle que poflédoit déja l’abbaye des Foflez, comme on l'a veu 
cy-deflus. 

Cette bulle d’Innocent IL. eft d'autant plus remarquable , qu’elle coni- 
tient le plus ancien monument que nous ayons touchant ces petites égli- 
{es qui fubfiftent encore aujourd’hui & font autant de paroifles de la Cité. 
L'édlife de faint Martial , fous le nom duquel fut conitruite la premiere 
églife baftie par faint Eloy, a efté dans la ice des tems divifée en deux, 
dont l’une , fous le titre de faint Eloy , frvit aux Benedictins de faint 
Maur des Foflez; depuis aux preftres feculiers qui leur furent fubftituez en 
1530. par Jean du Bellay évefque de Paris, abbé de faint Maur des Foflez , 
& pieur de faint Eloy; & enfin aux Barnabites , qui l'ont rebaftie de 
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leur eftabliffement fait en ce lieu l'an 1631. par Jean-François de Gondy ar- 
chevefque de Paris. De l'autre partie de la mefme églife , on en a faic la 
paroifle qui porte encore le nom de faint Martial, dont l’églife a efté re- 
baftie fous Henri IL. en 1584. 

Pour l'églife de faint Pierre des Arfs, quelques-uns prétendent qu'elle 
fut ainfi nommée de cette maladie épidemique vuloairement appelée des 
ardens. D'autres dérivent ce furnom du vieux mot François a4rs qui fignifie 
bruflez, & qui auroit efté donné à certe églife, parce qu’elle auroit efté ou 
confumée par le feu, ou fe feroit trouvé fituée au milieu de maifons em- 
brates dans un incendie. Il y en a qui veulent que le nom d’4rfis foit 
corrompu d’affis & abregé de celui d'Affyriens, & qu'on ait ainfi appellé 
cette églife parce qu'elle aura efté fondée par l’évefque Syrien que nous 
avons veu ci-deflus occuper le fiege de Paris. Cela paroift tiré de force ; & 
d’ailleurs les Syriens & les Aflyriens font deux nations fort differentes. On 
trouve dans les titres où le ftyle de la bafle-latinité s’employe , le terme 
d’arficium en ufage, pour marquer les environs d’un chafteau ou d’une for- 
trefle. C’eft à ceux qui approfondiflent ces fortes de recherches jufqu’à 
ne laiffer dans l'efprit aucun fcrupule , à voir fi le nom d’arfis donné, tant 
À certe églife de faint Pierre, qu'a une ruë voifine de faint Jacques de la 
Boucherie , peut ou doit venir de celui d’arficium pris dans le fens que nous 
venons de marquer. 

L'églife de Sainte-Croix, fuivant les efcrivains des antiquitez de Paris, 
eftoit originairement un oratoire dédié fous le titre de faint Hildebert ou 
Hildevert évefque de Meaux difciple & fuccefleur de faint Faron. Elle 
quitta depuis le nom de faint Hildebert pour prendre le vitre de Sainte- 
Croix, & fut érigée en paroifle du tems de Pafcal II. Comme la chapelle 
eftoit trop petite , les marguilliers acheterent le 2. Mars 1450. une mazure 
qui en eftoit tout proche , & y firent baftir le chœur de l’églife, & quel- 
que tems après une partie de la nef, qui fut dédiée en 151. & achevée 
enfin en 1529. 

Quant à l’églife de faint Pierre aux bœufs, comme il y avoit à Paris plu- 
fieurs églifes fous l'invocation de faint Pierre , celle-ci prit fon nom des 
figures de bœufs qui font au portail, & qu'on y avoit mifes apparemment 
pour marquer que c’eftoit la paroifle des bouchers de la ville. À l'égard des 
deux autres églifes fituées hors de la Cité, faint Bonnet & faint Paul, nous 
en avons déja parlé ailleurs. Il eft à remarquer que la plupart de ces églifes 
furent des chapelles érigées d’abord par la devotion de quelques particu- 
liers, lefquelles devinrent autant de paroifles vers le x.ou xr. fiecle , à caufe 
du peuple nombreux refugic à Paris depuis les courfes des Normans. En- 
core ne les regarda-t-on d’abord que comme de fimples refidences de pref- 
tres deftinez à veiller fur les quartiers pour adminiftrer les facremens encas 
de neccflité; au refte le baptefme & la penitence ne fe donnoient qu'à la 
cathedrale, hors de laquelle il n’a efté permis, que long-tems depuis, aux 
paroifles de la Cité de:chanter publiquement l'office. La bulle d’'Innocent 
IL. où il eft fait mention de toutes ces églifes dépendantes du prieuré de 
faint Eloy, eft datée de Pife le ro. des calendes de Mars l'an 1136: fixiéme 
de fon pontificat. 

La mefme année lé roy Louis VI. entra avec l’évefque & le chapitre 
de Paris en partage d’un grand terrain hors de la ville appellé Champeaux, 
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qui avoit jufques-là appartenu à cette églife. Il fut dit que deformais le roÿ 
& fes fuccefleurs auroient les deux tiers des cens, tailles , forfaitures; en un 
mot generalement de tous les droits & revenus de la terre ou foffé de Cham: 
peaux ; & que l'évefque de Paris & fes fuccefleurs en auroient un tiers ; le 
tour levé de concert par les agens du roy & de l’évefque. La tranfaction 
faite fur ce fujet fut pañlée à Paris l'an 1136. du confentement du jeune roy 
Louis, & confirmée Lots fuivante par le pape Innocent II. & depuis par 
fes fuccefleurs Eugene IIL. & Alexandre II. Mais en mefine tems que Fe 
vefque de Paris demanda au a la confirmation de ce traité fait avec le 
roy, il eut aufli foin de fe faire confirmer dans la pofleflion des autres 
biens dont fon églife jouifloit alors par conceflion des fouverains pontifes, 
par la liberalité des roys, des princes & des fimples fidelles. Les églifes fui- 
vantes font marquées dans cet ordre : Saint Marcel, faint Cloud, avec la 
terre & la feigneurie, faint Germain l’Auxerrois, faint Eloy, & l'églife de 
Champeaux en Brie avec fes crois prébendes & fes trois paroifles ; de plus 
les abbayes de la ville & du diocefe de Paris , fur lefquelles l'évefque de 
Paris avoit jurifdiétion , fçavoir Lagny , faint Pierre des Foflez , faint Ma: 
gloire, faint Victor , les abbayesdu Val-fainte-Marie, de Sernay, de Mont- 
martre, d'Hicres, de Chelles , & l’églife d'Argenteuil. Les autres qui ne font 
point nommées , comme fainte Geneviéve , faint Denis, faint Germain 
des Prez, eftoient immediates au faint fiege. La bulle d’Innocent IL. eft 
datée de Latran le 7. des calendes d’Avril l'an 1137. huitiéme de fon pon- 
tificat. Mais quel que fuit le droit qu'avoit Louis VI. de partager ainfi 
Champeaux avec l’évefque de Paris , on prétend see le traité fait à cette 
occafion, le roy promit à l’évefque de lui faire prefter ferment de fidelité 
par le prevoift de Paris , en fon nom , pour Champeaux. On a beaucoup 
d’autres exemples pareils de nos roys, qui en acquerant des terres ou mai- 
fons chargées de ces fortes de redevances , n’ont pas fait de difhculté de 
nommer des gens pour en rendre les devoirs à leur place. Saint Louis eft 
le premier qui fe foit exempté de faire hommage par procureur, encore 
fallut-il qu'il en obtint l'exemption; & quand Mathieu abbé de faint De- 
nis la lui accorda en 1269. pour le comté de Clermont, ce fut à la charge 
que s’il venoit à appartenir à un autre, fuft-ce fon fils mefme , il en feroit 
hommage à l’abbaye de faint Denis. On trouve beaucoup de fuccefleurs de 
faint Louis qui n'ont pas cherché à s’exempter de ces fortes d’aflujettifle- 
mens. En 1350. le roy. Jean reconnut que Robert de Lorris fon chambel- 
lan avoit fait hommage à fa place à l’évefque de Paris des chafteaux de 
Tornay & de Torcy. En 1422. Charles VI. & Henri V. roy d’Anpgleterre 
ayant confifqué beaucoup de maifons, terres & fcigneuries de Paris & des 
environs, députerent leur procureur au chaftelet pour eftre homme & vaffal, 
en leur nom, des fcigneurs de qui elles relevoient. En 1430. par lettres pa- 
tentes du 20. Oétobre le procureur du roy fut encore nommé pour eftre 
homme vaflal des fiefs has au roy, & pour en faire les devoirs aux fei- 
gneurs particuliers. En 1492. Pierre de Quatre-livres procureur du roy au 
chaftelet, fut député par un mandement de la chambre des comptes pour 
faire hommage au feigneur du fief de Chaillot , mais pourtant fans le bai- 
fer, ni s’agenouiller ; à quoi nous adjoufterons ( pour nous rapprocher du 
x. fiecle, ) que Philippe augufte feigneur de Corbeil, de Montlehery & de 
la Ferté-Aleps, & comme tel engagé à porter l’évefque de Paris à fon en- 
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trce , députa’ deux chevaliers pour rendre ce devoir à fa place. 

L'année d’après latranfaétion pour Champeaux le roy Louis le gros fen- 
tant approcher la fin de fa vie, fit appeller Eftienne évefque de Paris (ce 
qui marque fa parfaite reconciliation avec ce prelar) & l'abbé de faint Vic- 
cor Gilduin, auquel il fe confefa pour la derniere fois. Il reçut enfuite le 
faint viatique, & marqua un grand defir de fe faire porter de Paris , 6ù il 
eftoit alors, au tombeau de faint Denis, pour y dépofer fa couronne & y 
prendre lhabit monaftique de faint Benoiïft, Mais comme l'extrémité de 
{a maladie ne le permettoit pas, il y fupplea en quelque forte paï uné au- 
tre action d'humilité & de penitence, qui a efté depuis imitée par faint 
Louis. Il fic eftendre un tapis à terre, & jetter deflus de la cendre en forme 
de croix. Ce fut là que s'eftant fait coucher, il expira le r. d'Aouft de l’an- 
née 1137. trentiéme de fon regne & de fon âge la foixantiéme felon Suger, 
ou la cinquante-cinquiéme felon d’autres. Il fut inhumé dans l'églife de 
faint Denis, à laquelle il laiffa en prefent fa chapelle qui eftoit fort riche. 
Il avoit eu pour medecin Obizon, depuis chanoine de N. D. de Paris, & 
enfuite de l'abbaye de faint Victor, laquelle il gratifia d’une grande partie 
de fes biens. L'abbé Suger , auteur de la vie de Louis le gros, ne fe trou- 
va pas à fa mort. Il eftoit à la fuite du jeune Louis, qui n'eut pas pluftoft 
appris le décès du roy fon pere, qu'il fe hafta de revenir à Paris, comme 
dans le lieu le plus propre pour prévenir les troubles & regler toutes les affai- 
res de l’eftar, 

On attribue à Louis VI. l’affranchiffement du clos des Mureaux, ap- 
pellé depuis les Francs-mureaux; & ce n'eft.pas fans fujet, puifque la confir- 
imation de cette affranchiflement fut faite en 1158, par Louis le jeune fon fils. 
Avant que Philippe augufte euft aggrandi l'enceinte de Paris, tous les en- 
virons des faubourgs de faint Victor, faint Jacques, faint Michel , &c. eftoient 
plantez de vignes partagées en plufieurs clos. Le plus celebre de tous eftoit 
celui des Mureaux eftendu vers N. D. des Champs, & le lieu où l’on a de- 
puis fondé le Port-royal de la ville. Il a pris l’épithete de francs, parceque 
ceux qui y demeuroient eftoient exempts de taille, de fubvention, de gens 
de cheval ; d’aller à la guerre, detous impofts , fubfides & autres droits que 
nos roys exigeoient alors, & ont long-tems exigé depuis, tant des Parifiens, 
que de leurs autres fujets. Quelques titres anciens font voir es c'eft Louis 
le gros qui leur avoit accordé ces franchifes, & d’ailleurs qu'ils ne devoient 
au roy que fix deniers & un muid de vin par an pour chaque quartier de vi- 
gne. Ayant perdu leur charte fous Louis le jeune, ils le fuppliérent de la re- 
nouveller, & il leur accorda volontiers cette grace en 1158. Le roy & plu- 
fieurs particuliers avoient des quartiers de vigne & des mazures dans ce clos. 
En 1256. Henri fous-chantre de N. D. vendit à Julienne des Champs & à 
fa fille un quartier de vigne qui lui appartenoit à, à condition d'y baftir. 
Philippelebel, en 1300. ÿ avoit plufieurs mazures qui lui devoient deux muids 
& demi de vin, Illes donna à rente ; avec beaucoup d'autres chofes, à Guil- 
laume d'Evreuxgrenetier &à Nicole fa femme ; pour quarante livres parifis 
de tente, dont il fit don en 1306. à Galeran le Breton ie efchanfon & con- 
cicrge du palais & à Pernelle fa femme, leur vie durant. Mais depuis, en 
1309. & 1313. il leur permit d'employer cette rente à la fondation d’une cha- 
pelle à N. D. & d’une autre À la balle fainte Chapelle fous l’'invocation de 
faint Michel, faint Pierre ; faint Paul & faint Louis. 
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A l'occafion de ces clos des francs-Mureaux, on nous permettra de don2 
ner ici un eftat des autres clos de vignes de ce mefme canton, aujourd’hui 
couvert de maifons & qui font partie de la ville & faubourgs, de lorient 
au midi. Les plus remarquables eftoient le clos faint Eftienne des Grez , la 
terre de Laas, le clos de l'évefque, le clos Mauvoifin ou de Garlande , le 
clos Bruneau, le clos faint Symphorien, celui de fainte Geneviéve , celui 
du Chardonnet, le clos le Roy, le clos Drapelet, le clos Entecheliere, le 
clos des Poteries, celui des Arenes, le clos aux bourgeois, celui des Ja- 
cobins, & celui de faint Sulpice. ; 

On voit par des titres, tant du trefor de fainte Geneviéve, que de faint 
Germain des Prez & de faint Thomas du Louvre, que la terre de Laas fe 
nommoit encore Lias où Laas,& qu'elle appartenoit aux religieux de fain- 
te Geneviéve & de faint Germain jufqu'à Philippe augufte. Les derniers 
en ont efté feigneurs fpirituels de tout tems. C’eftoitun grand efpace plein de 
vignes qui delcendoit le long de la Seine, depuisla ruë de la Huchette juf. 
qu'à la porte de Nefle, & enfermoit la ruë Serpente, la ruë Poupée, celle 
de faint André & du cimetiere de faint André, avec quelques autres qui 
font depuis la jufqu’à la riviere, y compris le convent des Auouftins, & l’an- 
cien oratoire de faint Andeole martyr, autrefois bafti au milieu d’un vigno- 
ble. Hugues abbé de faint Germain, felon du Breuil , aliena la plus grande 
partie de ce clos ou territoire en 179, pour fonder fon anniverfaire, à la 
charge qu’on y bafliroit des maifons. En 1223. & 1227. les religieux defainte 
Gencviéve pañlérent à certains particuliers des baux à cens de quelques lo- 
gis de la ruë de Zuas, aujourd'hui de la Huchette. Le mefine nom de Laas 
eftoit encore donné au refte de ce vignoble en 1261. & 1263. lorfqu’on jetta les 
fondemens des freres- Sachets où font à prefent les grands Auguftins , & du 
college de faint Denis qui eft maintenant couvert d’une partie de la ruë 
Dauphine, de la ruë d'Anjou, & de la ruë Criftine. Et des gens qui croient 
deviner plus jufte que les autres, prétendent que c’eft du nom de Zaasque 
s’eft formé le furnom de faint André des Ares, qu’il faudroit pluftoft appeller, 
felon eux, faint André de Laas ou de Leas. Mais ils fe trompent dans leur 
Deus paf. 1. conjecture. Saint Louis dans une charte de l'an 1261. l'appelle parochia fanéki 


XXVI. 
Clos de Lans. 


RE Andree de Arficiis. Ainfi le vrai furnom de cette églife doit eftre des Ars, par 
abregé d’Arfs. 

RSS AE Le clos de faint Eftienne des Grez eftoit derriere l'églife & le long dela 

ne des Graz. TuË qui en porte le nom. Il confiftoit en un grand vignoble qui en cou- 


vroit les environs. En 1238. Jean de Cherenville efcuyer y avoit des vignes 
qu'il vendit à l'évefque Guillaume. Le roy y en avoit aufh, qu’il louoit qua- 
tre livres de rente par an. 


XXE Si le clos l'Evelque & le clos Mauvoifin ou de Garlande n’eftoient con- 

Leciosl'Evef L il . : , ï 
ge. tigus , il ne s’en falloit guere. Pour le clos l'Evefque , iltenoït aux terres de 
faint Jean de Latran en 1177. Des vignes qui appartenoient à faint Marcel, 


& que Gerard procureur de l’hofpital de faint Jean acheta cent livres parifis, 


eftoient plantées entre deux ; & une autre piece de vignes donnée à cet hof- 


pital en 1230. cftoit tout devant la porte. 
XXIX. La fituation du clos Mauvoifin n’eft point douteufe. Un arreft du par- 


Clos Mauvoifin 


cure de Ga. lement de l’an 1321. dit pofitivement que la ruë de la Bucherie, qui mene 
dE. du bout de la ruë de la Huchette à la place Maubert , eftoit anciennement 
Peu. pat Le appellée /e clos Mauvoifin. Il paroift que ce clos n’eftoit pas encore occu- 
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p< de maifoñs en 1202, puifque dans la tranfaétion paflée. entre l’évefqne.de 
Paris & l'abbé dej fainte,Geneviéve, on regle l'eflat.de ceux qui demeure- 
ront dans le.clos Mauvoilfin, s'il arrive qu'on, y baftiffe-dans-la-fuire:: 53 


quanäo illud. habiter contingat. Le:nom de Garlande dénné. au mefme clos: ” 


vient des feigneurs de Garlande à qui il appartenoit eh partie fousleregne 
de Louis le, crôs , &:qui ontlaifé; leur. nom!-à la ruë,Galande, : Autrefois 
c'eftoit un-hef,, qui d'abord relevoit du! roy. & des-feigneurs de Garlande, 
&c releva-depuis.du,.chapitre de N. D. 1&.de fainre Gençviéve: D'un cofté 
il tenoir.à. Ja,ruë faint;Jacques & auxenvirons de l’autre il s’eftendoit ju: 
ques.aux ruës du Fouaÿre, des Rats, des Anglois, du-Plaftre;, des Troispor: 
tes, dé faint. Julien le Pauvre;,& à lalruë, Galande,, dite.elos Mauvoifin 
dans un, papier terrier ide, l'an 1536: Au! commencement duxr1fecle Eftiend 
ne de'Garlande-archidiacre de, Paris fit don. aux chanoines: dé faint Agnan 
d’un clos de vigne qui lui appartenoit là au pied de la montigne fainte Gei 
neviéve, En 1124. Guillaume-de .Garlande.fenefchal, Dapifér sdonna:à faint 


Lazare deux muids dé vin à-prendte rous.les ans-fur fon los préslérperio 2 à 


hd re 


Pont. En 1134: Louis le gros fe defht en faveur de N. D. -&:deschanomes; 
dela terre d'Eftienne de Garlande, où eftoiehe, des. vignes .qu'ilavoit fait 
arracher, Il leur abandonna-de;-plusla voirie. :toute la jufticé &vtouslles 
autres droits, à la -refervelfeulementi de dixhuit deniers de,cens. Oncpenfa 
dès l'an 1202. à baftir dans le clos Mauvoifin. Mahaut:de:Garlande-& fon 
mari Mathieu de Marly ou de Montmorenci, idonnérent à-cens-à divers 
particuliers un clos de vigne qu’ils avoient-ence lieu; condition qu'ils-y 
feroient baftir des maifons, que ceux qui ydemeureroient fervient paroïf- 
fiens de fainc Eftienne du Mont , & payeroient à leurcuré les dixmesgroffes 8 
menuësavec-tous les-autres droits,deus par les paroilliens ; qu'à mefure:que 
l'on baftiroit des maifons, lui,& fa femme pourroieñitaugmenter leuiscens 
&rentes,.& jouïroient de la moitié des lods &/ventes, du ronlieuxdu roua- 
ge, du forage, de la juftice, & de tous les autres droits-feigneuriauxs mais 

ue les abbé & religieux de fainte Geneviévé ne pourroieñt rienexigerdes 
habitans de deux ruës, dont l’une defcendoit.de lalmontaghe Aainte Gene 
viéveà la riviere, & l'autre conduifoit par la ruë Galande: Depuis Bouchard 
de Marly fe deffit, par efchange ; en faveur de Garnier de Roquincoutt, de 
fix livres par an de furcens qu'il prenoit fur le.clos..En 4225. ks chanoines 
de Paris traitérent avec Louis VIII. de la taille qu'il levoit fur-le pain & 
le vin par toute la terre de Garlande, Quelques années après ; le mefme de 
Marly donna aux religieux de fainte Genéviéve, pour fomanniverfaire, qua- 
tre fous de cens à prendre fur ce. qui lui-appartenoit emce clos:rAprès:la 
mort de Guillaume fon frere chanoine de Paris ;lui.& :Mathieu-fon:frere 
firent don à fainte Geneviéve de cent fous de censfur le méfine lieu pour la ce- 
lebration de l’anniverfaire du chanoine. Depuis, Marguerite de Marly, du 
confentement d’Emery vicomte de Narbonne fon:mari, donna à l’abbaye 
de Port royal dix livres tournois de rente {ur le clos de Garlande, pour fon- 
der une chapelle après famort; & cette fondation fat confirméepar fon mari, 
fon frere, fon oncle, & fon coufin. Les actes dont tout-ceciieft tiré font 


Preuv. part, I 
600. 4 


des années 1231. 1233. & 1234. Saint Louis declara en 1248. que la: juitice ”* 


de ce clos appartenoit au chapitrede N. D. & que ceux qui y demeuroïent 
cftoient francs de toutes fortes de tailles à fon égard; excepté celle du re 


& du vin en certaintems. Enfinen1263. l'abbaye de fainte Geneviève achera, 
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Dr fept cent livres, d'Amauri vicomte & feigneut de Narbonne, tous. 
es droits & domaïnés qui lui reftoient dans ce cles: Les Juifs y avoient un: 
cimetiere placé encre la ruë Galande & la ruë du Plaftre, dans la terre de 


Henri-& de Nicolas de Sens, celui-ci éhanoine de N. D. & l'autre fous 


chantre, & chargé de quatre livres parifis de cens. 

Après Garlande fuivoit le clos Bruneau, dont le chapitre de faint Marcel 
eft fcigneur ; & qui a pour limites la ruë des Noyers, celle des Cârmes de- 
vant faint Hilaire, "& la ruë faint qe de Beauvais, nommée autrefois & 
affez long-tems le clos Bruneau & la rüë du clos Bruneau. Eudes de Sully 
évefque de Paris y avoit une vigne: en 1202. & la vendit, à la charge d'y 
faire des maifons, & que ceux qui les occuperoient feroient paroifliens de 
faint Eftienne,:de mefme que les habitans du clos Mauvoifin. Nous parle- 
rons_dilleurs d’un grand differend au fujer de ce clos, furvenu entre le roy 

Philippe aagufte & l’évefque Guillaume, & terminé par arbitrage. 
SL À clos faint Symphorien, le bourg & le clos fainte Geneviéve, renoient 

Syrthrien & de enfemble au haut du clos Bruneau ; fur le fommet de lamontagne, au com- 

Far Gelée mencement d'uñie grande plaine: Le clos Bruneau & celui de faint Sympho- 
rien eftoient dans l'univerfité près des murailles; l’autre dehors ou dedansle 
faubourgS. Marceau, faifoit partie du convent de Ste Geneviéve , avant qu'on 
environaft l’univerfité de murs & de foffez. Au refte parle bourg de Ste Ge- 
neviéve on entendoit en 1201. & 1202. ce que l’on a appellé depuisle cloiftre 
Ste Geneviéve ; c'eft-à-dire l’efpace couvert de maifons & des deux cimetieres 
de faint Eftienne & des efcoliers, avec cette grande place circulaire qu'on 
voit devant fainte Geneviéve & faint Eftienne , qui tient d’une paït à la ruë 
des Preftres & à celle des Amandiers, & de l’autre à une grande porte dref- 
fée au bout de la ruë de faïnt Eftienne des Grez versle college de Montai- 
gu. Ce bourg ou cloiftre eftoit autrefois, à ce que l'on croit, fermé d’une 
autre porte vers la ruë des Amandiers. En 1355. on ÿ fit une autre entrée 
le long de l’églile de faint Eftienne, quand on commença la ruë des Pref- 
tres. Mais ç'a efté un grand lieu defert jufqu’en 1253. que les religieux en 
vendirent les places à des particuliers , à là charge d'y baftir des maifons. 
Adam Charpentier & Oddine fa femme furent les premiers à s’y eftablir. 
L'abbé & les religieux leur firent bail d’une place pour dix fous de rente. 
Après-eux d’autres ÿ ont bafti en divers rems. 

A l'égard du clos de faint Symphorien , il fe trouvoit entre la ruë des 
Chiens, celle de faint Eftienne des Grez, & la ruë faint Symphorien. Dès 
l'an 1209. il y avoit déja des maifons, dont quelques-unes furent achetées 
par l’aumofnier de fainte Geneviéve en 1244. 1252. & 1260. L'évefque d'Ar- 
ras y logeoit en 1260. & depuis il n’en eft refté qu'une petite chapelle dé- 
diée à faint Symphorien, dont les religieux de fainte Geneviéve font colla- 
teurs & dont ils ignorent la fondation. Ils ont transferé dans leur églife le 
fervice qui s'y faifoir, & la chapelle, abandonnée peu à peu, à long-tems 
fervi de logement à des fruitierés & autres gens de meftier. On l’appelloit 
anciennement faint Symphorien des Vignes, à caufe qu'elle tenoit au clos 


XXX. 
Le clos Bruneau. 


xxx. de vigne dont nous parlons. 
5e # ae |A ffez Join des clos de faint Symphorien & de fainte Geneviéve, fe ren- 


controient encore deux autres clos de vignes appellez le Chardonnet. Ancien- 
nement ils eftoient tous deux hors de Paris; maintenant lun eft en partie 
dans l'univerfité &en partie dans lefaubourgS. Victor, & l’autre dans le fau- 
bourse faint Viétor. Ce nom de Chardonnet leur vient d’une terre couverte 
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de chardons qui y donnoir. L'évefque & le chapitre en font feisnéurs tem- 
porels, avec fainte Gencviéve, faint Victor & Tiron. Quand Paris fut fer- 
iné de murs de ce cofté-là, ils fe trouvérent en partie dedans, & en par- 
tie hors de l'enceinte. Quelques-uns le font fi grand, qu'ils le placent entre 
k ruë des Bernardins, celle de faint Victor, & le quay de faint Bernard, 
& lui faifanc traverfer les quartiers du faubourg, l'eftendent jufqu’au mou- 
lin appellé autrefois le moulin Alais. D'autres au contraire le font fort petit, 
&ne enne pour efpace , 4 depuis la place Maubert jufqu'à la Pitié, 
& depuis faint Eftienne jufqu’à la riviere. Mais par ce que nous allons dire, 
il fera ai de lever la difficulté. En 1230. Pierre abbé de faint Viétor en 
deftacha cinq quartiers qui eftoient en {a cenfive, pour les donner à l'évef- 
que Guillaume, afin d'y baftir l’églife de faint Nicolas. En 1236. un Juif 
nommé Bonnevie y avoit un demi arpent de terre qu'il vendit à l'abbé 
de faint Viétor pour foixante fols de rente. Vers ce tems-là Raoul de 
Reims chanoine de N. D. y fit arracher quatre arpens de vignes & les 
convertit en terres labourables. Mais comme ils faifoient partie de fon be- 
nefice, & eftoient chargez de quelques redevances aflez confiderables, fon 
fuccefleur Eudes chancelier de l’univerfité fit action aux executeurs du tefta- 
ment de Raoul, & reprefentale dommage qu'il recevoit de ce changement. 
Les executeurs furent condamnez en 1238. à lui payer vingr livres parifis qu'il 
employeroitenterres ou autres fonds. En 1243. l'évefque Guillaume & Raoul 
abbé de faint Victor traitérent enfemble au lieu mefine où eftoit l’ancienne 
églife de faint Nicolas; & cela à l’occafionde la ruë des Bernardins. Il fut ar- 
refté qu'on la feroit à lendroit où elleeft, tout au travers du cimetiere de 
{ain Nicolas. En 1246. les Bernardins vinrent s’eftablir dans fix arpens de 
vignes que le chapitre de Paris avoit au Chardonnet, entre faint Viétor & 
les murailles. Mais quelques jours après ils changérent ces fix arpens con- 
tre cinq autres arpens de vignes appartenans à faint Viétor , qui eftoient 
dans l'univerfité, & au mefme lieu où eft maintenant leur college ; en forte 
qu'en ces deux endroits ils relevoient de l’abbé de Tyron, de faint Viétor, 
& du chapitre de N. D. Au rapport de Mathieu Paris, le college des Ber- 
nardins s’appelloit de fon tems le college du Chardonnet. En 1257. l'évefque 
Regnauld permit aux Bons-enfans nouvellement fondez près la porte faint 
Victor , de baftir une chapelle dans le Chardonner. En 1285. les Auguftins 
s'eftablirent tout contre dans fix arpens & demi de vignes qu'ils achetérent 
du chapitre de N. D. & de l'abbé de S. Victor, à l'endroit mefme où depuis 
fat fondé le college du cardinal le Moyne. Enfin les terres attenantes, en 
quoi confiftoit la partie du clos du Chardonnet qui appartient à l'abbé de 
Tyron, s'appelloient autrefois prefque aufli fouvent le clos de Tyron, que 
le clos du Chardonner. Ceclos de Tyron eft dans le faubourg faint Viétor, 
& embrafle les ruës, les maifons , & les jardins qui regnent le long de la ruë 
& de l'enclos de faint Victor. Une partie du Chardonnet dépendoit de 
fainte Geneviéve, & à pris depuis le nom de la Ville-neuve faint René. En 
1520. c'eftoit une piece de terre dont Albiac élu de Paris eftoit proprietaire, 
& qu'il vendit à des particuliers, qui jufqu'en 1540. y baftirent des maifons 
le long des ruës Gratieufe, Françoife, Tripelet & Mouffetard. 

Au faubourg faint Victor, entreles mursde l'univerfité & la Ville-neuve 
faint René, fe trouvoit le clos des Arénes ou de faint Viétor. Le premier 
ñom eft tiré ou de la nature du lieu, ou de l’ancienne fituation de l'amphis 
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theatre & des Arénes; l’autre vient de l'abbaye du voifinage. Le clos rele- 
voic de fainte Geneviéve & de lévefque. La Sorbonne y avoit trois quar- 
tiers de vigne d’un cofté, & quatre d'un autre, entre fainte Geneviéve & 
N. D. des Champs, que l’évefque Regnault amortit en 1284. avec le fief de 
Roziers. Le refte compofoit encore un clos de vigne en 1399. & quoique le 
tout fuft joint au clos du Chardonnet, neantmoins ce n’en eftoit point une 
biéce. Par des chartes du trefor de faint Victor il paroift que les Peres de 
Ë Doctrine Chreftienne & la ruë des Morfondus en font partie. Près de à 
il y avoit un autre vignoble nommé Mouffetard, {ur lequel ona pris la grans 
de ruë du faubourg faint Marceau. 

Tout proche eftoit le clos de fainte Geneviéve. Jufqu’en 1356. ouenviron 
il fut attaché à l'abbaye de fainte Geneviéve & aux murs de l'univerfité, 
Les religieux y venoient par une porte qu’ils avoient dans les murailles en- 
tre la porte faint Jacques & celle de faint Marceau. En 1218. ou à peu pres, 
ils furent obligez d’aliener une partie de ce clos , pour terminer un differend 
farvenu entre le roy & eux. En 1290. le roy leur donna fepe arpens de vigne 
ou environ, qui tenoient à ce clos, avec douze muids & demi de vin qui 
en provenoient tous les ans, & de plus la juftice haute, moyenne & bafle, 
& tous les droits des maifons & des terres aflifes hors la porte faint Mar- 
ceau. Enfin dans un dénombrement fait en 1474.ileft parlé d’une piece de 
quatorze arpens de vigne entourée de murailles, appellée le clos de fainte 
Geneviéve & attachée aux murs de l’univerfité avant qu’on y fift des foflez. 
Prefentement ce clos & routes les vignes du voifinage ne prefentent plus à 
la veuë que des ruës & des maifons. 

Il n’a pas efté poffible de retrouver les autres clos des faubourgs de faint 
Viétor & de faint Marceau. L'on a eu plus de lumieres fur ceux des fau- 
bourss faint Jacques & faint Michel. Le premier qui fe prefente, eft le clos 
le roy. En 1300. Philippe le bel donna à Guillaume d’Évreux grenetier de 
Paris feize arpens de vigne en une piece fituée dans le clos le Roy , avec 
plufieurs autres chofes; le tout pour quarante livres derente. Les religieux 
de faint Jacques du Hault-pas achetérent fix arpens de vigne dans ce clos, 
pour baftir un hofpital, & Philippe de Valois les amottit en 1335. Le maif- 
tre & les freres de faint Jacques promirent en 1348. à l'évefque Foulques 
une queuë de vin de mere-goute , au lieu dela moitié des dixmes de ce clos 
qu’ils lui devoient à caufe de leur hofpital. En 1558. Claude Rouflignol cha- 
pelain des chapelles de faint Michel & faint Louis de la bafle fainte Cha- 
pelle du palais, eftoit obligé de fournir tous les ans treize petits muids & 
demi de vin vermeil de mere-goute pour la celebration des mefles de la 
fainte Chapelle, &une partie du clos jé Roy eftoit annexée à fon benefice. 
Pour la commodité du public, on l'avoit alors traverfé d’une ruë qui venoit 
de la porte faint Michel à N. D. des Champs, fans y avoir fait de murail- 
ls, ni fongé À recompenfer le chapelain Claude Rouflignol. Le roy Hen- 
ri IL pour le dédommager , lui permit de bailler à rente à des particuliers 
une partie du refte du clos le Roy, à condition d’y faire des maifons, 
pour'accroiftre fon revenu. Il eft peut-eftre vray, mais on n’ofe l’aflurer 
pofitivement , que le clos le :Roy tenoit au clos Drapelet & au clos Entre: 
chelier, & que Philippe le bel avoir quatre arpens de vigne dans l’un & dans 
l'autre. 1 Y avoit auf à un clos qui portoit le nom de la Sorbonne, & 
vers la porte unarpent & deinide vignes qui appaitenoient à Philippe le ee 
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_ De l’autre cofté, vers le faubourg faint Marceau , fe rencontroit le clos 
des Poteries , appellé quelquesfois le clos des Metairies. La Sorbonne ÿ avoit 
trois quartiers de vignes, qui furent amorties par l’évefque de Paris en 1384. 
On tient que c’eft de ces vignes, ou de celles des environs, que’lesruës des 
Vignes & des Poreries ont pris leur nom. Elles s’entre-tiennent &c donñent 
toutes deux dans la ruë des Poftes. La derniere marque fans doute. fitua- 
tion du clos des Poteries ; & le nom de l’autre nous fait prefumer qu'elle a 
efté baftie dans un vignoble; & ce vignoble fubfiftoit encore en 1407. fe- 
lon quelques titres de l'abbaye de fainte Geneviéve. 

Le clos aux Bourgeois, & celui des Jacobins eftoient au comméncement 
du faubourg S. Michel, de part & d’aurre de la ruë d’Enfer. L'un delcendoit 
jufqu’au faubourg S. Germain, l'autre jufqu’au faubourg. es Le clos aux 
Bourgeois eft un fief qui appartient à Ste Geneviéve & à la grande confrairie. 
La grande confrairie eft redevable de ce qu’elle y a, diron, à la pieré de 
faint Louis. Philippe le hardi l’amortit avec tous les biens de la grande con- 
frairie. Il confifte en une piece de quatorze à quinze arpens, & efk aujour- 
d'hui compolé des maifons de devant la portefaint Michel, d'une partie de 
Ja ruë d’Enfer & du pavé du palais FR RER Et de fait Gafton de Fran- 
ce duc d'Orleans a reconnu dans le fiecle paflé que le bout du pavé de 
on palais en relevoit. Le parloir aux bourgeois, qui a donné le nom 
à la ruë des Francs-bourgeoisau haut de celle des Foffez-Monfieur-le-prince, 
a fans doute auf fait nommer ce clos leclos Bourgeois. On a déja-veu dans 
la differtation fur l'hoftel de ville, ce que c’eftoit que le parloir aux Bour- 
geois; & cela nous difpenfe de le repeter ici. Le mefme clos eft appellé le 
clos Vigneron, ou le lieu dit Vigneron, en 1343. & on lui donne en 1431. 
le nom de clos de faint Sulpice. Après quoi il a porté le nom d’hoftel de 
Bourges. En 1536. il tenoit à un champ qui fervoit de marché aux chevaux 
pendant la foire de faint Germain. L'’hoftel-Dieu y avoit un moulin à vent 
& un prefloir, nommé quelquesfois le prefloir de l'hoftel-Dieu , & quelques- 
- fois le prefloir Gibart. 

Le LR des Jacobins eftoit un clos de vigne comme les autres. Il doit 
fon nom aux Jacobins, qui de tout tems en ont efté les proprietaires. Il con- 
tenoit neuf arpens, & lon y a fait les ruës de la Madelaine, de faint Tho- 
mas, & de faint Dominique, avec plufieurs maifons particulieres, la plu£- 
part grandes & bien bafties. On croit qu’anciennement il venoit jufqu’aux 
murs de l’univerfité, dont il fut détaché quand on fit des foflez , à la prife 
du roy Jean. Auparavant les Jacobins y entroient, ainfi que les Cordeliers 
dans leur clos, par une porte de communication faite dans les murailles. Le 
remuement de terres que l'on fit en 1356. caufa la ruine de ce clos & de ce- 
lui des Cordeliers & d’une grande partie des faubourgs circonvoifins. Fran- 
-çois I. permit aux Jacobins en 1546. de donner leur clos à cens & rentes à 
diverfes perfonnes , à condition d’y faire des maifons & des ruës. En 1549. 
Paul LIL. nomma les abbez de fainte Geneviéve & de faint Magloire & l'of- 
ficial de Paris pour proceder à la vente de ce clos, en cas que ce fuit l'avan- 
tage du convent. Quatre mois aprés il fut vendu au plus offrant & dernier en- 
cherifleur. Charles IX. & Henri IV. confirmérent la vente en 1565. & 1603. 
Toutes les fois que les commiflaires députez par le roy à la recherche des 
droits domaniaux, en la chambre du trefor, ou leurs femblables, ont faifi 
les maifons qui compofent ce clos, pour fatisfaire aux {ubventions, ou au- 
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tremént, nos roys, & fur tout Henri le grand en 1604. leur ont comman- 


dé d'en donner main-levée aux Jacobins. Depuis, par divers arrefts, le par- 


lement les 4 maintenus dans les droits , tant de cens &rente, que de lods & 
ventes qu'on leur A Fa 
Le clos des Cordeliers s’eftendoit bien avant dans le faubourg faint Ger- 
main. Les religieux de fainte Geneviéve amortirent en 1286. trois pieces de 
vignes de cinq quartiers qui faifoient partie de ce clos, fituées entre faint 
Sulpice & la porte faint Michel, & contiguës, l’une à la vigne du chape- 
Jain de faint Benoift, l’autre à celle de l’hoftel-Dieu, & la derniere à celle 
d'uncertain Jean Pepin en partie, & d’autre part à une vigne qui apparte- 
noit à faint Éftienne des Grez. En 1298. les Cordeliers payérent au cham. 
brier de fainte Geneviéve l’amortiflement d’une autre piece de vigne qu'ils 
avoient dans ce clos. Enfin ce clos avec les vignes a joint le convent des 
Cordeliers jufqu'en 1356. qu'il en fut feparé pour faire les foflez de la ville. 
Au refte ils n’y font pas rentrez depuis, comme les Jacobins font rentrez 
dans le leur ; & cela pour en avoir efté recompenfez par le roy Charles V, 
qui ,outre les jardins qu'’illeur donna, fit encore faire dans leur maifon quan- 
tité de logemens & degrandes efcoles. Ils s'en tinrentfi contens, qu'en1370. 
ils promirent de direà perpetuité une mefle pour lui, pour la reine, & pour 
leurs enfans. Mais cela n’a pas empefché que depuis ils n’ayent fait tout 
leur polible pour y rentrer. Ils ont mefme pe non-feulement la mou- 
vance des maifons bafties fur ce clos, mais la proprieté mefme, &ont effayé 
d’en dépoffeder ceux à qui elles appartenoient. 
Outre l'affranchiffement du clos des Mureaux qui a donnélieu à cette digref. 
fion , nous trouvons un autre fait du roy Louis VI. dont la date n’eft pas 
lus marquée que celle de cer affranchiffement. C’eft la premiere fondation 


. des halles de Paris. Louis VI. eftablit au lieu nommé Champeaux un nou- 
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veau marché pour les merciers & les changeurs. Le lieu appartenoit à faine 
Denis de la Chartre, & Louis VIL. reconnut devoir à ce prieuré cinq de- 
niers de cens, pour caufe de ce marché, qui fut depuis confiderablement 
augmenté par Philippe augufte, comme on le verra en fon tems. 

La charte où le roy Louis le jeune donne cette reconnoiffance eft datée 
de Paris l'an 1137. elle eft en faveur de faint Martin des Champs. Le roy 
confirme toutes les donations de fon pere & de fon ayeul. Il y fpecife l'é- 
glife de faint Martin & toutes les terres d’alentour , avec les peages & la 
juftice ; quatre moulins dans Paris, l’un au grand pont , donné par le roy 
fon pere de pieufe memoire , l'autre joignant le mefme pont, donné par 
Odon fils d'Éftienne ; un autre fur le mefme pont , donné par Guerry de 
la Porte; & le quatriéme à Mibray donné par Robert Pifel. Suivent les 
quatre terres données par le roy Henri , avec la patronage de quelques 

aroifles. Il eft faic mention dans la mefme charte de l’immunité accordée 
à la terre que faint Martin des Champs avoit à Pontoife , par le roy Louis 
VI. à la priere de la reine Adelaïde & de Mathieu évefque d’Albane. Mais 
Louis VII y retint fur les fujets de faint Martin des Champs le droit 
d’oft & de chevauchée; à condition que ces hommes ne feront mandez ni 
par le prevoit ni par aucun autre miniftre, & qu'ils ne marcheront que de 
fon commandement & par les ordres de fon fenechal où maiftre d’hoftel, 
Dapifer. Le roy confirme encore ce qui avoit efté donné à faint Martin, 
fur le peage de Bondy * par Albert chevalier coufin de Guillaume de Gar- 
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lande, & concedé ou ratifié par le mefine Guillaume. Il donne une nou- 
velle force au bienfait accordé par le roy fon pere aux ferfs & hommesde 
corps de faint Martin, _ lequel ils font admis à rendre tefmoignage en 
juftice , mefme contre les perfonnes libres. 11 ratifie de mefine la donation 
de faint Denis de la Chartre, à laquelle il avoit déja donné fon agrément 
avec le prince Henri fon frere, du vivant de leur pere commun.. Le nom 
de la terre de Limoges reparoïft dans cette charte, foit que Louis VII. 
l'euft fait rendre à faint Denis de la Charte , foit qu'il fuit exprimé dans 
les lettres de l’évefque Eftienne de lan 1133. fous le nom de Roundel. Cet- 
te mefme charte indique de plus, parmi les biens de ce prieuré, la maifon 
& la cour de Mathieu de Maule ou de Marle, pour laquelle le roy Louis 
VI. avoit donné à Mathieu la terre de Payen Bigot de Cafeaux. Au fujet 
des cinq deniers de cens düs au prieuré de faint Denis pour le marché 
eftabli à Champeaux, le roy veut que les religieux èn foient payez fur les 
redevances impofées au mefme lieu. Il confirme encore le don fait par 
Bouchard de Montmorency de cent fous à l'églife du Cluny, & de quaran- 
te à celle de faint Martin des Champs, fur le peage du chemin de Pon- 
toife. Il ratifie dans la mefime chatte ïe privilege accordé par le roy Louis 
VI. aux fujets de faint Martin des Champs, de ne pouvoir eftre arreftez par 
les miniftres du roy , fi ce n’eft, comme ont dit, qu'ils foient pris fur le 
fait, ou comme _. l'acte en forfait prefents & que fi le roy où fes fuc- 
ceffeurs ont quelque fujet de plainte contre ces hommes, la juftice leur 
en fera faite par la cour des moines. Enfin que le roy n'exigera point com- 
me une obligation & une couftume, que AE aillent à loft &à la 
chevauchée; qu’il n’ufera que de priere, & que ces hommes ne marcheront 
qu'avec la permiflion du prieur. Le fceau du roy accaché à cet ace cft 
remarquable. 11 y eft reprefenté aflis fur un throfne pliant, fans doflier, 
veftu d'un manteau attaché fur l’efpaule droite avec une agrafe , & cou- 
ronné d’une couronne furmontée de trois fleurs-de-lis. Il tient à la main 
droite une autre fleur-de-lis , & à la gauche un fceptre terminé d’une lo- 
zange dans laquelle eft enfermée une croix. 

Eftienne évefque de Paris ; qui avoit eu tant de part à ce qui s’eftoit 
fait en faveur de faint Martin des Champs, & recommandable par fa ver- 
tu & par fon zele, mourut le 6. de May de l'an 1142. Il fat inhumé à faint 
Victor, comme dans le lieu qu'il avoit le plus cheri & le plus favorifé 

endant fa vie. Cette abbaye venoit de perdre auffi Fun de fes plus ex- 
cellens fujets, dans la perfonne de Hugues de faint Victor, mort le 11. de 
Février de la mefme année, âgé feulement de quarante-quatre ans. Il eftoit 
d’Ypres en Flandres, & non pas de Saxe, comme plufieurs l'ont cru. S’eftant 
retiré fort jeune à faint Viétor, il en fur fait prieur , & y enfeigna la theo- 
logie avec applaudiflement, Il compofa un grand nombre d’efcrits, foit de 
theologie, foit de morale , meflez de plufieurs queftions fcolaftiques, la plû- 
pie en explication de divers endroits de l’efcriture fainte. On à encore de 
ui quelques abregez de gcographie & d’hiftoire , qui font voir que l'eftude 
de l'une & de l’autre eftoit peu cultivée en cetems-là. Le meilleur ouvrage 
forti de la plume de cet auteur , eft des facremens, l’un des plus amples 
traitez de dl qui foient reftez du xrr. fiecle. Il ydécideles queftions, 
non par de fimples raifonnemens , à la maniere des fcolaftiques , mais par 
l'autorité de l’efcriture & des peres. Ce dernier ouvrage lui à donné rang 


Y ii 


AN. It42. 

2e le 
Hugues cd Ri- 
thard de faint 
Viéor. 


Mab, annal.to. 7 
pe 283 


AN, 11454 


XLIS. 
L’élfe de Paris 
opprimées 


Ep. 222, 


Ep. 214, 


XLNT. 
Croifade. 


——— 


AN. 1145« 


174 HISTOIRE'DE LA VILLE 


entre Les plus grands theologiens de fon tems. Quelques-uns mefme ontap- 
pellé cet auteur /a langue de faint Auguflin , parce qu'il parut toujours fort 
attaché à la doctrine de ce pere, dont il imita le file, & prit les fentimens. 
Le cardinal Yves, ci-devant chanoine regulier de faint Victor, & pour lors 
legat en France, mourut aufli l’année fuivante. Saint Bernard lui efcrivit 
une lettre contre Abailard. Hugues eut pour principal difciple & pour fuc- 
ceffeur Richard de faint Victor Efcoflois de naifflance. Comme il avoit efté 
formé à la pieté, de la main de Gilduin premier abbé de faint Viétor, il 
parut très-propre à fouftenir la regulaité dans cette maifon ; c’eft pour- 
quoi il en fut nommé prieur. La fuite prouva qu'on ne s’eftoit point mé- 

ris dans ce choix ; puifqu’il eut aflez de fermeté pour s'oppofer aux de- 
fordres de l'abbé Erneis, qu'il vint à bout de faire dépofer , comme nous 
verrons ailleurs. Le grand nombre d'ouvrages qui font reftez de lui, fonc 
de bons garans de fa pieré & de fon érudition. 

L'églife de Paris, après la mort d’Eftienne fon évefque , fut quelque- 
tems fans pafteur , par la violence que le roy Louis le jeune exerça fur quel- 
ques éolifes, pour fe vanger de l'interdit que le pape Innocent IL. avoit 
jeté {ur la France, à loccafion de Pierre de la Chaître élu archevefque de 
Bourges , fans le confentement du roy. Pendant que dura cette querelle, 
qui attira la guerre entre le roy & Thibaud comte de Champagne , pro- 
tecteur de Pierre de la Chaftre, plufieurs églifes fouffrirent de grands maux, 
dont faint Bernard fe plaint amérement dans quelques-unes de fes lettres. 
» Que le comte Thibaud ait tort, dit-il, je le veux ; pourquoi s'en prendre 
»à l'églife? Quel mécontentement ont donné au roy , non-feulement l’é- 
» glife de Bourges , mais celles de Châlons, de Reims, & de Paris ? Qu'il 
» fe fafle juftice à l'égard du comte; mais de quel droit pille-t-il les terres 
» & les biens des églifes? Pourquoy empefche-t-il que les brebis de J. C. 
»n'ayent des pafteurs , tantoft en s’oppofant au facre des évefques élus; 
» tantoft, ( ce qui eft fans exemple, ) en ordonnant qu’on differe l'élection 
» jufqu’à ce qu'il ait confumé le bien des églifes , diflipé le patrimoine des 
» pauvres, & porté la défolation dans tout un diocefe > font-ce-là les con- 
» feils que vous lui donnez ? Cette lettre eft adreflée aux principaux mi- 
niftres du roy Louis VII. Joffelin évefque de Soiflons, & Suger abbé de 
faint Denis. Saint Bernard s'exprime ainfi dans une autre w’il efcrivit fur 
» le mefme fujet à Eftienne évefque de Paleftrine. « L'églife de Paris eft 
» dans le deuil & fans pafteur, & perfonne n’ofe feulement parler d'y en 
» mettre un autre. On pille les maifons épifcopales ; on porte fes mains 
» facrileges fur les biens & les vaflaux qui en dépendent ; on fe faifit des 
» revenus par avance. Cette perfecution dura jufques vers la fin de l'an 1143. 
c’eft à dire jufqu’à la mort d’Innocent II. arrivée le 24. de Septembre. En- 
fin lorfque la paix eut efté renduë aux églifes, par l'entremife de faint Ber- 
nard, Pierre de la Chaftre refta paifible poffeffeur de Bourges, & le clergé 
de Paris eut la liberté de donner un fuccefleur à Eftienne , qui fut Thi- 
baud prieur de faint Martin des Champs, élu évefque de Paris fur la fin 
de cette mefme année 1143. 

Après la mort d’Innocent Il. le faint fiege fut rempli en moins de deux 
ans par trois papes, Celeftin II. Luce II. & Eugene III. élu le 14. de Fé- 
vrier de l'an 1145. Ce fut lui qui fit prefcher par toute l'Europe une fecon- 
de croifade, aufli fameufe que la premiere blé par ordre d'Urbain Il. 

cinquante 
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cinquante ans auparavant. Le roy de France prit l’un des premiers la croix, 
& à fon exemple la reine Alienor fon époufe ; Robert comte de Dreux, 
frere du roy, plufieurs évefques, un grand, nombre de feigneurs , & toute 
la fleur.de la noblefle du royaume. La perte d'Edefle ; dont les habitans, 
tous chreftiens, avoientelté maflacrez, anima les peuples de l'Europe à {e- 
courir l’églife d'Orient, dont la délivrance avoit coulté tant de fang à leurs 
peres. Saint Bernard contribua -beaucoup. à cette entreprife par fes prédi- 
cations patheriques, & mefme par. fes miracles; mais il refufa abfolumenct 
Fhonneur qu'on lui vouloir déférer d’eftre le chef de la croifade. 

Tour fe difpofoit en France pour le voyage d'outre-mer, lorfque le pa- 
pe Eugene IE y vint chercher un:azyle contre la fureur des Roinains, qui 
ne cefloient de le perfécuter, & vouloient, à fon préjudice, reftablir l'ancien- 
ne forme du gouvernement Romain, & en faire une republique ,regie com- 
me autrefois par mn patrice | &!.des fenateurs. Il fut receu à Paris avec de 
grands honneurs. Comme il approchoit de la ville, le roy & l'évefque 
Thibaud, fuivis du clergé & du peuple, ;allerent au-devant de lui, & l'a- 
menérent en grande folemnité àcléglife cathedrale. Quelques jours après 
le pape eut dévotion d’aller celebrer la mefle à fainre Geneviéve, comme 
dans une églife particulierement foumife & -dévouce an fainc fiege. Les 
chanoines qui la deflervoient, firent eftendre par honneur, devant l'autel, 
un drap de foye , fur lequel il fe nie pour. faire {a priere. Lorfque 
le pape: fe fut enfuite retiré, dans le: veftibule ou la facriftie, pour.s’habiller, 
les officiers de fa fuite voulurent enlever le tapis, parce qu’ils prétendoient 
qu'il leur appartenoit felon lacoutume. Les: ferviteurs des chanoines S'y 
oppoferent fortement. Chacun tirant de fon: cofté, ils eurent bien-toft mis 
le sg en pieces; &-cela ne fe fit pas fans clameur de part& d'autre; & des 

aroles on en vint aux coupsde-poing & de bafton. Le roy qui eftoit pour 
Eu dansl’églife, voyant:letumulte-augmenter., fe prefenta pour le faire cef. 
{er par fon autorité, & fut lui-mefme frappé dans la foule. Les officiers du 
pape , maltraitez, fe prefenterent devant leur maiftre, les habits déchirez, 
& le vifage tout en fang. Le pape s'en plaignit au roy & lui demanda juf- 
tice d'unetelle infülte Le -roy, informé d’ailleurs quecla vie des chanoi- 
nes de fainte Geneviéveeftoir: déreglée, fut déterminé par loccafon: pre: 
fente: à lèsen punir Il:conviit diabord'avec le pape de füubftituer en Le 
place huir moines de. Cluny: yen laïffant! foutesfois les prébendes aux cha- 
noinés leur vie duranrFelreftoitile premiercdeflein du pape: & du roy fur 
la mailon: de fainte: Gencviéve1Mais Leroy fe-trouvant occupé: pour lors 
des préparatifs de fon-grand voyaägeæn cotimiv d’execution à l'abbé Suger, 
qui fut declaré regentdu royaume dans l'aflemblée d'Eftampes le x6. de Fé 
vrier dé l'an 1472 : tolocM anis} ob, 

Après la fefte de Pafquesycelebrée. cette mefine lannée par le: pape :& 
le roy à faint Denis, on tintamcwncile-à Paris; où l'oh:examina {là doc 
cine de Gilbert de li Porréerévefque .de Poitiers! Cezprelat: comparut à 
l'affemblée devant lecpape ; affifté pour:lors de: cardinaux , d’évefques, :& 
d'un grand nombre’ de fçavans homines ÿentre lefquels : eftoir: faine Ber- 
ard: Deux doteurs; Adam de Petirpont chanoine de l'églife del Patisi,i8c 
Hugues de Champfleury chancelier ducroy & depuis: évelque :de: Soiflons, 
s'éleverent contre Gilbert, &lui reprocherene:plulieurs erreurs fur les-my£ 
we: dela Trinité &-de l'Incathation, Saint Bernard, principal adverfaire 
25 
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de Gilbert, appuyoir cette accufation. Gilbert, vivement attaqué, fe def. 
fendit le mieux qu'il put, & produifit pour tefmoins de fes veritables fen- 
timens deux de {es difciples, Raoul évefque d’Evreux, & Yves docteur de 
Chartres, qui rendirent tefmoignage de la pureté de fa foy. La difpute dura 
deux jours, & le pape en remit la décifion au concile de Reims indiqué 
à la mi-carefme de l’année fuivante. Saint Bernard s'y trouva & combattit 
avec zele plufieurs propofitions erronnées de l'évefque de Poitiers, & en- 
wr'autres celle-cy : Que la forme de Dieu, ou la divinité , par laquelle il eft 
Dieu, n’eft pas Dieu mefine. Saint Bernard montra au contraire, que fi la 
forme de Dieu n'eftoit pas Dieu, elle feroit plus parfaire que Dieu ; ce qu'il 
confirma par des autoritez de faint Auguftin & des autres peres. Il preffa 
fi vivement l'évefque fur fes autres propoñtions , qu'il l'obligea de defa- 
vouer Les erreurs où il eftoit tombé pour avoir voulu philofopher fur les my 
ceres. C’eftoit en lui, comme dans Abailard , le fruit d’une longue eftude 
de cette dialectique curieufe & fubtile , qui commença pour lors à in- 
troduire dans l'explication des myfteres de la religion chreftienne un nou- 
veau langage, tout propre À deftruire , ou alterer du moins , le fond de 
la doctrine. 

Le roy Louis VII. pour fe mieux préparer à fon voyage de la croifade, 
fit faire des prieres publiques. Il s'exerça lui-mefine dans routes forces de 
bonnes œuvres, vifita les monafteres & les hofpitaux de Paris, & finit fes 
flations par faint Denis, où il fut receu du pape, de l'abbé & de route fa 
communauté , avec tous les honneurs convenables. Après avoir prié quel- 
que tems au rombeau des faints martyrs, il entendit la mefle, prit l'oriflam- 
me deflus l'autel, & receut des mains du pape , avec la bencdiétion pon- 
tificale , le bourdon, & la pannetiere, pour marque de fon pelerinage. Il 
difna ce jour-là au refeétoire, à la table des religieux; après quoi il les em- 
brafla tous, fe recommanda à leurs prieres , & artit incontinent, pour 
prendre la mefine route que le roy Conrad , par l'Allemagne & la Hon- 
grie. C’eftoit un Samedy d’après la Pentecofte , 14. de Juin de l'an 1147: 
Il ne fur de retour qu'en 1149: plus de deux ans après. 

L'abbé Suger avoit efté chargé du pape Eugene & du roy Louis , com- 
me nous avons dit, de mettre Îa reforme dans fainte Geneviéve. Il eftoit 
fur le point d'y faire entrer huit religieux de faint Martin des Champs, 
avec le prieur de {aint Pierre d’Abbeville pour abbé, fuivant ce qui avoit 
cité regle ; mais il receut de nouveaux ordres du'pape;qui fur la remontran- 
ce des chanoines de fainte Geneviéve, confentit qu'au lieu des moines de 
Cluny, on eftablift en ce monaftere des chanoines reouliers. L'abbé Suger 
fe mit en devoir d'obéir. Il prit avec lui les abbez de faint Germain des 
Prez, de faint Pierre des Foffez, de faint Magloire , de Ferriere , & quel- 

ues autres perfonnes de diftinction , & fe rendit avec eux À fainte Gence- 
viéve. Il ambla le chapitre, & après avoir entendu tous les chanoines fut 
le fait de la reforme de E maifon , il refolut , fuivanr l'avis des plus fages, 
de leur donner des chanoines reguliers tirez de l'abbaye de fainr Victor. 
L'abbé Suger alla auffi-roft crouver Gilduin ; qui en eftoit encore abbé, & 
Jui propofa fon deffein. Quand le bon abbé -entendit qu'on lui demandoig 
Eutes prieur de fon monaftere ; pour eftre chef de la reforme de fainté 
Geneviéve , il fondit en larmes , & allegua que c'eftoit lui ofter fon con- 
feil& l'unique fouftien de fa vicillefle. Suger routesfois le prefla par tant 
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de raifons, qu'il vainquit fa refiftance. L'abbé de faint Viétor donna Eu- 
des & douze de fes freres , & Suger les introduifit dans fainte Gencviéve 
le jour de faint Barthelemi, avec une folemnité extraordinaire, car le cler- 
gé & le ns de la ville s'y trouverenrt. Eudes fut beni abbé le mefine 
jour par l'évefque de Meaux, & après la mefle on le miten poffefion du 
cloiftre, du chapitre, & des autres lieux reguliers. Le lendemain l'abbé Su- 
ger lui ft prefent, au nom du roy, des droits de regale. Il efcrivic enfuite 
au pape une longue lettre , où il lui rendit compte de tout ce qui s’eftoit 
paflé dans cette affaire, en le fuppliant d'achever une fi fainte œuvre en- 
treprife en fon nom & par fes ordres. Le pape remercia l’abbé Suger , & 
l'exhorta à continuer fes foins pour l'affermiflement de la regularité dans 
cette maifon. La {uite donna lieu à plufieuts autres lettres de part & d’au- 
tre, qui nous font connoiftre que les chanoines reguliers eurent beaucoup 
à {ouffrir dans les commencemens de leur introduction. La plüpart des an- 
ciens chanoines, ennemis de toute regularité , employerent contr'eux les 
calomnies, les menaces, & les mauvais traitemens, jufqu'à faire forcer de 
nuit les portes de l'églife par leurs valets, pour empelcher les chanoines 
reguliers de s'entendre en chantant matines. Les chofes furent portées à un 
tel excès , que le regent, obligé de fe tranfporter fur les lieux , menaça de 
pos corporelle ceux qui oferoient à l'avenir troubler les reguliers dans 
eurs fonétions. L'abbé Suger avoit demandé au pape que les prevoftez & 


la garde des terres; c’eft-à-dire, l'adminiftration des biens temporels , fuf- Epif. 40. 


fent données aux nouveaux chanoines ; parce que fi routes ces chofes ref- 
toient entre les mains des anciens, c’eftoit achever de ruiner les domaines 
de cette abbaye. Ceux-ci craignant l'execution d’un deflein qui alloit à une 

enfion alimentaire, fans leut laiffer’aucune jouiflance des fonds, députerent 
3 plus hardis d’entr'eux à Rome, pour effayer de gagner la cour Romai- 
ne, & par-là d’abattre la fermeté dk pape & fe le rendre favorable. L'ab- 
bé Suger ne laifla pas de faire remettre le trefor de l'églife ; c’eft-àdire, 
les faintes reliques & les archives, entre les mains des reguliers. Mais quel- 
que précaution qu'il puft prendre , & malgré fa grande autorité , les an- 
ciens chanoines, toujours opiniaitres, ne voulurent point {e deffaifir de tout, 
comme on voit par une de fes lettres au pape, où 1lfe plaint qu'ilsavoient 
fouftrait quatorze marcs d’or de la châfle de fainte Geneviéve 3 tant il eft 
dificile de remettre le bon ordre, dans quelque focieté que ce foit, quand 
l'honneur & la confcience n°y regnent plus. On trouve deux lettres de faint 
Bernard, par lefquelles le faint abbé felicite l'abbé Suger du changement 
qu'il avoit fait dans fainte Geneviéve. Il paroift par une derniere lettre 
d'Eugene, qu’il eut toujours fort à cœur cette reforme, & que pour auto- 
rifer encore davantage l'abbé Suger dans le bien qu'il procuroit à cette ab- 
baye, il lui donna pour adjoint Hugues évefque d'Auxerre, afin de parta- 

er avec lui les travaux & les peines, compagnes infeparables de fembla- 
bles entreprifes. 

Mais il n’eft point de focicté fi déreglée, qui ne renferme quelque par: 
£iculier exemt de la corruption commune. Aufli compte-t-on entre les cha- 
noines feculiers de fainte Genevicve qui vivoient pour lors, un chanoine 
nommé Guillaume, d’une vertu fi rare, qu'elle lui a meriré après fa mort 
un culte public dans l'églife. Guillaume eftoit né à Paris de noble famille; 


vers l’an 110$. Il fut élevé dans l’abbaye de faint Germain des Prezi, par les 
Tome I. 


77 | 


Epift. 404 


Ibid, ep. 45. 


Epift, 47: 


Epift. 47. 


Ep. 369. & 370. 


Int. Sug: Ep. 68; 


XLVIIT. 
S. Cuillaume Ab= 
béd’Efchil, 
Apud Bol. 6. 
April, vita S. 
Guillelmi. 


XLIX. 


“178 HISTOIRE :DE LA VILLE 


foins de Hugues fon oncle maternel, abbé de cette maifon. Le progres 
qu'il fit dans la pieté & dans les lettres détermina fon oncle à le faire ordon- 
ner {ous-diacre, & à lui procurer enfuite un canonicat de fainte Geneviéve du 
mont. Le nouveau chanoinefit bien-toft connoiftre tout ce qu’il eftoir. L’in- 
nocence des fes mœurs, fon afliduité aux divins offices, fa frugalité , fa mo- 
deftie, & fes autres vertus jettoient un trop grand éclat, pour ne fe pas faire 
diftinguer. Ces belles qualitez, fi dignes de l'eftime de tout le monde, le 
rendirent odieux à es propres confreres. Ils regardérent fa conduite com- 
me une condamnation de la leur. Pour fe délivrer de ce cenfeur impor- 
tun, ils lui perfuadérent d'accepter la prevofté d’Efpinay dépendante de leur 
chapitre, à cinq lieuës de Paris du cofté de Melun. Ils ne jouïrent pastou- 
toutesfois long-temsde la licence qu’ils fe promettoient après lavoir envoyé 
dans cette efpece d’exil. Car peu après arriva l'accident qui caufa tour le chan- 
gement dont nous avons parlé. Guillaume ayant appris dans fa retraite cè 
aus fe paffoit à fainte Geneviéve, bien loin de s’oppofer à la reforme, quitta 
a prevoité, fe joignit aux chanoines reguliers, prit leur habit, & embrafla 
leur genre de vie fous la conduite de l'abbé Eudes. Leur aufterité eftoit telle 
alors, qu'on ne fervoit à leur repas ordinaire que du pain le plus groflier, 
avec des legumes fauvages. Ils n'avoient pour vivre, quatorze qu'ils eftoient, 
que le revenu de deux prébendes. Cette pauvreté , quoiqu'extréme , ne re- 
buta point le chanoine Guillaume. Il donna tant de preuves de fa vertu & 
de fon amour pour l’obfervance reguliere, qu'on le fit peu après fous-prieur 
de fainte Gencviéve. Il eut aufli là garde des faintes reliques. 


Pipe de ls ehèfe = SUE Ce que le bruit fe répandit, de fon tems, qu'onavoit volé lechefde 
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fainte Geneviéve, le roy Louis VII. pour lors de retour de la croifade, 
efcrivit à l’archevefque de Sens, comme metropolitain , aux évefques fes 
fuffragans, & aux abbez de lamefme province, pour les inviter à examiner 
ce qui en eftoit. Tous fe rendirent à ee Gencviéve au jour indiqué. Le 
roy y vint aufli avec les évefques de fa cour. La chafle fut ouverte en leur 
refence; & comme on y trouva le chef de la fainte, on ne douta plus de 
a fauffeté des bruits qui s’eftoient répandus touchant le prétendu vol. On 
chanta aufli-toft le Te Deum en aétion de graces. Cependant après les prie- 
res ,unévefque de l’aflemblée dit qu'on pouvoitavoir fubftituéune tefte con 
trouvée à la place de celle de la fainte. Le fous-prieur s’éleva contre lui, cria 
tout haut que c'eftoit une calomnie, & dit qu'il eftoit preft d'entrer dansle 
feu avec la fainte relique. La difputecommençoit à s'efchauffer, lorfque lar- 
chevefque de Sens impofa filence à l'évefque; & la querelle finit. 

Abfalon évefque de Rofchilden Dannemarc , avoit fort connu Guillau- 
me à Paris pendant le cours de leurs eftudes. Il le demanda pour remettre 
l'ancienne difcipline dans un monaftere de chanoines reguliers de fon dio- 
cefe, fitué dans l'ifle d'Efchil. L'abbé de fainte Geneviéve , non-feulement 
confentit qu’il allaft porter la reforme de fa maifon dans le fonds du nord, 
mais il lui donna encore troisde fes religieux pour l'aider dansune entreprife 
fi digne de fon zéle. L'évefque Abfalon les reçut tous quatre avec joye, 
leur procura la bienveillance de Valdemar pour lors roy de Dannemarc , & 
les eftabit-dans l'abbaye d’Efchil. Guillaume en fut fait abbé, & travailla 
auffi-toft à la reforme de ce monaftére, avec fuccès; de fix chanoines qu’il 
y trouva; quatré fe foumirent à fon obeïffance. La fuite ne refpondit pas 
a de fi beaux commencemens. Les trois religieux qu’il avoit amenez Li 
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lui, revinrent en France, parce qu'ils ne purent s'accommoder de la pau- 
vreté du lieu, ni foufrir le froid extrême de ces climats feprentrionaux. 
L'abbé vouloit aufli revenir; mais il fut retenu par l'évelque, & demeura 
feul au milieu d’eftrangers durs & feroces, qui mirent fa patience à routes 
fortes d'épreuves. Il pañla ainfi un grand nombre d'années, exilé de fon pays, 
fans confolation humaine, traverfé prefque de tous coftez dans fes bons 
deffeins, & chargé du poids de la plus auftére penitence. Dieu fit enfincon- 
noiftre fon merite & opera par fon miniftere la converfion de plufieursin- 
fidelles le long des coftes de la mer Baltique. L'abbé Guillaume mourut, 
comblé d'années & de merites, la nuit de Pafques6. d’Avril que l'on com- 
mençoit à compter 1203. La fainteté de fa vie porta le pape Honoré IIT. 
àle mettre au catalogue des faintsen 1224. On celebre tous les ans fa fefte à 
fainte Genevicve, fous le nom de faint Guillaume de Rofchildou de Dan- 
nemarc. 

. Ily avoit autrefois dans la ruë de fainte Geneviéve le college des Danois, 
appellé le college de Dace, qui fair aujourd’hui partie du convent des Car- 
mes & du college de Laon. Les Danois furent depuis transferez dans la ruë 
Galande. On croit que ce qui donna lieu à la fondation de ce college, fut 
le commerce des chanoines reguliérs de Paris avec ceux de Dannemarc, à 
l'occafion de faint Guillaume d'Efchil. Eftienne , depuis évefque de Tour- 
pay, quatriéme abbé de fainte Geneviève, entretint cette in pas le bon 
accueilqu'ilfaifoitaux Danois qui venoient eftudier à Paris. Entre {es lettres il 
y en a deux adreffées à Abfalon évefque de Landen en Dannemarc, qui eut un 
neveu, nommé Pierre, que l'abbé Eftienne fit chanoine regulier de fainte 
Geneviéve, & qu'il renvoya enfuite dans fon pays, où il fut évefque de Rof- 
child & chancelier du royaume. On trouve aufli quelques autres lettres du 
mefine abbé Eftienne à Canut roy de Dannemarc. Par l’une de ces lettres 
on apprend que Valdemar frere duroy eftoit mort à fainte Geneviéve, après 
y avoir pris l’habit de chanoine regulier; & par une autre, adreffée à Bela 
roy de Hongrie, qu'un jeune feigneur Hongrois, mort À Paris dansletems 
de fes eftudes, fut inhumé dans la mefme abbaye. 

L'année d’après le départ du roy Louis le jeune pour la croifade , fous 
Thibaud évefque de Paris, fut dotée la chapelle de faint Denis du Pas, ainfi 
nommée, foir à caufe que le faint Martyr endura la queftion ou quelque 
autre fupplice en ce lieu ; foit à caufe du degré co falloit monter pour y 
arriver; où enfin parce qu'il fervoit de paflase à la grande églife. C'’eftoit 
dans fon origine unoratoire conftruit immediatement derriere l’églife cathe- 
drale , comme il fe pratiquoit à l'égard de la plufpart des anciennes bafili- 
ques, qui eftoient d'ordinaire accompagnées de chapelles ou oratoires , quel- 
quesfois jufqu'à trois ou quatre. En eflet N. D. de Paris en a eu plufieurs; 
deux à chaque cofté du grand portail, fçavoir faint Jean dit /e Rond, &fe- 
on toutes les apparences, faint Eftienne ; & la troifiéme derriere le rond- 
point. Celle-ci, baftie fous le nom. de faint Denis , fut dotée par divers cha- 
noines de la cathedrale ; d’abord par Simon de Pecy ou Poiffy, puis par 
Ofmond fon frere, enfuite par Simeon de faint Denis aufli chanoine de N. D, 
-& par d’autres, à limitation de ceux-ci. De là fe formérent d’abord cinq 
Pin 44 divifées en dix par ordonnance du chapitre de N. D. de l'an 
1282. auxquelles on en ajoufta encore deux, pour faire le nombre de douze. 
Mais il n'y a plus aujourd’hui que dix chanoines, cinq preftres & cinq dia- 
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cres où fousidiacres, tous fouinis À la jurifdiétion du chapitre dela cathedrale, 

Pendant que fe faifoit la premiere dotation de faint Denis du Pas, la ville 
capitale, comme tout le refte de la France ; recentifloit déja des mauvais 
faccés de la croifade. On fçavoir que le roy eftoit arrivé à Conftantinople, 
& de là pañé à Antioche, par des chemins déferts, où il avoit coutu mille 
dangers, tant par la faute des fiens, que par la perfidie des Grecs; qu'une 

artie de fes troupes y avoit peri de faim, & que les frequens combatsavee 
fe infidelles lui avoient enldvé l'élite de la nobiefle Françoife. On ne fut 
pas long-tems fans apprendre le refte : que les deux roys Louis & Conrad 
cftant arrivez à Jerufalem, s'eftoient joints au roy Baudouin; mais qu'ayant 
voulu tenter la conquefte de Damas, ils avoient eu le déplaifir de voir leur 
entreprife efchouée par la trahifon de quelques officiers de Baudouin ; de 
forte que toute certe grande armée de croilez, mécontente des Chreftiens 
d’orient, {e fepara fans avoir rien fait. Chacun quitta la terre fainté pout 
retourne en D pays; & tous remplifloient leslieux par où ils pafloient de 
plaintes & de murimurés contre ceux qui les avoient engagez dans un fi pe- 
nible voyage, où l'on avoit perdu tant de milliers d'hommes. : 

Robert comte de Dreux, frere du roy Louis le jeune, fe hafta de reve- 
nir des premiers en France. Il s'eftoic laiffé flatter que la circonftance des 
affaires prefentes pouvoit l'aider À monter fur le thrône, avec le fécours des 
mécontens. L'abbé Suger en fut averti, & UE les eftats du royauine. 
Par ce crait de prudence il arrefta les projets des faétieux. L'iniquité repri- 
mée voulut fe vanger, en perdant ce fage miniftre dansl’efprit du roy ; mais 
tous Les efforts de la calomnie furent inutiles. Le roy , de retour en France, 
trouva fes maifons royales réparées, fes chafteaux fortifiez, fes frontieres en 
fureté, l'églife & leftat en paix; en un mot, toutes chofes en fi bonordre, 
qu'il ne ceffa de combler de louanges le regent, jufqu’à l'honorer , avec tour 
le peuple , du titre de pere de la patrie. 

La regence de l'abbé Suger avoit adjoufté un nouvel éclat à fa repurationi. 
Deux évefques , venus exprès d'Angleterre pour eftreles témoins des grandes 
chofes quelarenommée en publioit , avouérent àleur retour, qu'ils n'avoient 
pu voir fans admitation un homme fouftenir feul le poids de tant d’affaires 
importantes, maintenir les églifes dans la tranquillité, réformer l’ordre eccle- 
fiaitique , deffendre un grand royaume, le policer par les loix ; & y faire 
fleurir la vertu. Il n’eftoit pas moins zelé & moins vigilant pour le bien fpi- 
rituel & temporel de fon abbaye, qui n'eut jamais plus d'éclat que de fon 
tems. Aufh depuis qu’il eut teforiné {on monaftere & corrigé le re de fa 
premiere vie, faint Bernard rendit de lui ce témoignage au pape Eugene, 
qu'il vivoit au palais en fage courtifan, & dans fon cloiftre en faint religieux. 

Dans le tems où il fur le plus chargé des affaires de l’eftat, n'ayant point 
de maifôn à Paris, il en achera une qui tenoit à l'églife de faint Merry & 
à la porte de la ville. Il a efcrit que par fes foins, cette porte de Paris qui 
ne produifoit au roy que douze livres par an, rapporta depuis jufqu'à cin- 
quante livres. Cette porte ne pouvoir pas eftre ce le qui joignoit le grand 
chaftélet, du voifinage de laquelle Guerrile Changeur avoit pris le furnôm 
de la Porte; puifqu'une maifon feule joignoit & l'églife de faint Merry &e 
la Porte de Paris mentionnée par Suger. On voyoit des véftiges de cette por- 
te du rémsde Charles V. &cela s'appelloit l'archet de faint Merry. Il eftaifé 
de conclure de à & de quelques autres obfervations que nous avons déja 
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faires, que Paris avoit déja prisdes accroiflemens de ce mefme cofté, avant 
que Philippe augulte entreprift de lui donner une clôture plus eftenduë. Cerre 
veriré ef encore prouvée par les lettres de Louis VIT. datées de lan rar. 
par lefquelles, moyennant une fomme de foixante-dix livres qu'ila reçuës 
de fes bourgeois de la Gréve & du Monceau faint Gervais, illeur-accor- 
da que la place de Gréve près de la Seine , ancien marché ; demneu- 
teroit en l'eftat où elle eftoit alors , c'eft-à-dire vuide & fans édifices, 
our la commodité du public. D'où l’on conclut naturellement que puifque 
e roy avoit des bourgeois aux er de la Gréve & du Monceau: faint 
Gervais en 1141. ces quartiers eftoient habitez & couverts de maifons long: 
tems avant Philippe augufte. ù 
L'abbé Suger ; quoique d'une complexion foible ; & ufé par fes grands 
travaux, fe conferva par {à frugalité jufqu'à une aflez longue vicilleffe, I 
avoit arteint la foixante-dixiéme année de fon âge, lorfqu’il moutut le 13. 
Janvier de l'an rs. Il fut repreré, non-feulement de tout Paris, mais en- 
core de toute la France, & mefine des princes eftrangers. Le roy Louis VIL 
affifta à fes funérailles, & y pleura améreimnent. 
- Onveut que ce foit fous fon regne ,que les chevaliers du Temple fe foient 
eftablis à Paris, & l'on met la date de leur fondation en 1148. Peut-eftre 
fauc-il la reculer plus tard, c’eft-à-dire apres le revour de Louis VIL dé fon 
expedition de la terre fainte, On n'a + nulle connoiflance des anciens 
titres de cette maifon: Freré Hubert creforier del’ordte, qui mourut en 1222, 
eft celui qui a bafti là groffe tour du Temple flanquée de quatre petites 
& qui eft un des édifices Les plus folides qu'il y ait dans le royaume. Nous 
parlérons encore du Temple & des Templiers dans le livre fuivant. 
L'évefque Thibaud gouvernoit toujours l'églife de Paris. Ilne paroift pas 
avoir aflifté au concile de Beaupency tenu en 1152. pour la, diffolurion du 
mariage du roy Louis VIL. & dé la reine Alienots mais il fe trouva én 1155. 
à celui de Soiffons , avec l'archevefque de Sens fon metropolitain, & les au- 
tres qéfques fes comprovinciaux, qui convertirent en üne paix de dix ans 
ce qu'on appelloir alors La trefue de Dieu * preftrice dans le concile de Cler- 
mont fous Urbain LI. bornée pour lors À quelques jours de la femaine & 
À de certains tems de l’année, pendant lefquels les guerres privées efloient 
interdites. Le roy Louis accorda la melime añhée à l'évefque & au chapitre 
de l'églife de Paris une exemption du droit de .gifte. 11 cénfiftoit dans le 
logement & le fourage que le roy & fes officiers avoient couftume de pren- 
dre dans les terres du domaine de la plufpart des évelchez & des abbayes. 
AL eff dir dans le titre de cette exemption, que le roÿ Louis avoir cfkééle- 
vé dans le éloiftre N. D. pendant fon enfance. L'évefque Thibaud avoit, 
dès l'an it4y. obtenu du roy , avant fon voyage d'outreimer , l'abolition 
d'une mauvaife coûftüme qui avoit lieu dans l'églife cathedrale de Paris, 
Auffi-bien que dans pluficurs autres du royatimes fçavoit qu'à la mort del'évef- 
que, les officiers filcaux pilloient &-enlevoient tous les biens, 8 genérale- 
ment tout ce qu'ils trouvoient dans la maifon épiféopale & dans Les thaf 
teaux, foit à la ville, foi à la catnpagne. Le f6ÿ, par éétte renonciation, 
-qu'il fit du confentement de la reine Alienor, déclara qu'il entendoit que 
tout ce qui fe trouvétoit dans les maifons & autres lieux dépendans de l'évef 
hé de Paris, fuft remis fous la garde du chapitre, 8e réfervé dans {on eri- 
ier au futur évefque. ive 
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Sous le mefine Thibaud fut trouvée, en 1156. près de Paris, dansle mo: 
naftére d'Argenteuil, la robe ou tunique fans coufture de N. S. dont la cou- 
leur eftoit rannée, tirant fur le roux. On trouva aufli des lettres qui 
es que ce veftement avoit efté fait par la fainte Vierge pour 
‘ufage de fon fils dans fon bas age. C’eft le témoignage qu’en rend Ro 
bert abbé du mont fainr Michel auteur contemporain, & après lui Mathieu 
Paris. On croit que cette relique , très-précieule, fi elle eft veritable, fuc 
envoyée autresfois Se TENTE Irene à Charlemagne, qui en fit prefenc 
au monaftere d'Argenteuil où la princefle Theodrade fa Alle eftoit abbefle. 
Mais que peu d'années après, lorfque les Normans ravagérent le pays, les 
religicufes, obligées de s'enfuir, cachérent La fainte robe dans une muraille, 
où clle refta plus de crois cens ans. Lorfqu’elle eut enfin efté retrouvée en 
1156. elle fut expofée folemnellement devant tout le monde, en refence du 
roy , de l'évefque de Paris, de plufeurs autres prelats, tes , évef- 
ques & abbez, & de rous les feigneurs de la cour. Depuis ce rems elle n’a 
ceflé d’eftre reverée par un grand concours de peuple. La’ châffe de vermeil 
où elle fe conferve aujourd’hui eftun prefent * de la liberalité de Marie de 
Lorraine ducheffe de Guife , princefle aufli diftinguée par fa pieté, que par 
fon rang. 

A l'occafon de la fondation de Montmartre, & dans quelques autresen- 
droits, nous avons déja fair mention de la maifon de es Changeur, 
autrement dit de la Porte, à caufe que cette maifon eftoit auprès du grand 
chafteler & de l'ancienne porte de Paris. Dès cerems là, c’eft-a-dire en 1133. 
& 1134. la maifon de Guerri de la Porte eftoit convertie en boucheries & 
garnie d’eftaux & de boutiques. Mais de l’autre cofté du chemin ou de la 
ruë, & vis-à-vis cette maifon, il y avoit auparavant d'anciennes boucheries 
qui relevoient du roy & eftoient de fon domaine, puifque pour faire avoir 
aux religieufes de Montmartre la voierie ou juftice de cette terre, leroy Louis 
VI. donna en efchange à Guillaume de Senlis, à qui certe juftice apparte- 
noit ,un eftau & deux boutiques de l’autre cofté du chemin de Paris, entre les 
vieux eftaux des bouchers. Il furvint fans doute des differensentre les nouveaux 
bouchers de la maifon de Guerri, & les anciens bouchers de la boucherie 
royale , qui obligérent les religieufes à porter leurs plaintes au roy Louis le 
jeune. Comme il n’eftoit pas moins favorable à l'abbaye de Montmartre que 
le roy Louis VI. fon pere, ilrernina le differend, en fupprimant le meftier 
des anciens bouchers (miniflerium.) Alors ils imaginérent un moyen de fe 
reftablir ; & ce fur de prendre à ferme des religieufes la maifon de Guerri 
de la Poîte , moyennant trentelivres parifis de rente qu’ils leur payeroient 
tous les ans aux termes de Noel, de Pafques, de faint Jean-Baptifte & de 
faint Denis. À cette conditionJe roy leur rendit leur meftier, & donnafes 
lettres l'an 1155. aux religieufes, rant pour la confirmation de cette rente, 
que pour accorder à l'abbaye la jouïffance d'une place devant certe maifon, 
qui leur avoit efté donnée par Harcher le. Changeur. La maifon de Guerri 


-conrenoir vingt-trois eftaux, auxquels on en adjoufta ve deux autres, 


conftruits apparemment dans la place donnée par Harcherle Changeur. Les 


-bouchers prétendirent jouir des vingt-cinq cftaux, fans augmenter la ren« 
te-de trente livres. Ils eurent là-deflus des differens avec les relicieufes qui 


furent terminez par autorité du roy Philippe augufteen 1210. Les bouchers 
demeurérent en poffeffion des vingt-cinq eftaux, à condition d'en payer cine 
1 quante 
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quante livres de cens aux quatre termes ci-deflus mentionnez. On peut voir 
dans le traité de la police les lettres, tant du roy, que de l’abbefle de Mont- 
martre Elifabet, expedices fur cet accord. L’eftabliflement parut fi confide- 
rable & ficommode aux bouchers , qu’ils abandonnérent l’ancienne bouche- 
rie qu'ils avoient au parvis de N. D. & qui avoit donné lieu à la dénomi- 
nation de faint Picrre-aux-bœufs, Le roy Philippe augufte fit don de cette 
boucherie abandonnée à l’évefque & au chapitre, qui continuérent d’y 
avoir des bouchers & d'y faire vendre de la viande. Il reftoit encore d’an- 
ciens eftaux & d'anciennes halles aux environs de la maïfon de Guerri dela 
Porte, que les bouchers ceftablis dans cette maifon acheterent en differens 
tems, en1250.en 1260. & en 1333. de divers particuliers ; & quand ils en fu- 
rent feuls les mailtres, ils réunirent le tout fous une mefine enceinte, qui 
compofa la grande boucherie , dont nous aurons occafion de parler dans 
la fuite. 

Henri II. roy d'Angleterre avoit efté invité par le roy Louis VIL. à paf 
fer en France. Il vint à Paris en 1158. & y fut receu avec routes fortes de 
magnificences. Les deux roys ratifierent le mariage qu'ils avoient conclu 
entre leurs enfans. Sçavoir de Henri fils aifné du roy d'Angleterre, âgé de 
trois ans, & de Marguerite de France qui venoit de naiftre de Conftan- 
ce de Caftille, feconde femme de Louis VII. 

Quelques-uns rapportent à la mefme année la mort de Thibaud évefque 
de Paris , & d’autres à l’année fuivante le 8. de Janvier , comme le marque 
l'ancien necrologe de cette églife. Il choifit fa fepulture dans faint Martin 
des Champs, où il avoit pafle la meilleure partie de fa vie. Le decès de l’é- 
vefque fit comber la regale de l’évefché entre les mains du roy Louis VII. 
& pour ufer de fon droit, il donna la chefcerie aux religieufes de l’abbaye 


ù Res 
de N. D. d'Hieres, pour en jouïr toutes les fois que le fiese feroit vacant, 


jufqu’au jour de l'élection de fon fuccefleur. Le principal eNeHU de la chef- 
cerie confiftoit dans les offrandes. Moyennant cette donation, les religieu- 
fes devoient fournir le luminaire pour le fervice de l'autel, & les autresfrais 
accouftumez. Cette abbaye prend fon nom de la petite riviere d'Hieres, 
fur laquelle elle fur baftie. Elle paroilt avoir efté fondée vers le commen- 
cement du x11. fiecle fous la regle de faint Benoiïft. Il en eft fait mention 
dans une bulle du pape Innocent Il. de l'an 1137. où elle eft mife au rang 
des autres abbayes du diocefe de Paris foumiles à la jurifdiction de l’ével- 
que diocefain. On trouve une lettre d'Eftienne évelque de Paris de l'an 
1138. dans laquelle il parle de lui-mefme comme fondateur de cetteabbaye, 
& dit l'avoir conftruite dés les fondemens , & remplie d'une communauté 
de filles, qui avoient pour abbefle la venerable Hildiarde; auxquelles il 
donna des conflitutions tirées des monafteres les plus reouliers de l’ordre 
D & principalement de Cifteaux. Le roy Louis le jeune affection 
na aufli l’abbaye d'Hieres dès fon origine, comme l'on voit par fes lertres 
de l'an 1143. qui contiennent la donation qu'il fait à ce monaftere de la 
dixme du pain apporté à la cour pour le fervice du roy & de fes fuccef- 
{eurs, durant leur {éjour à Paris. Le don qu'il fit depuis de la chefcerie de 
N. D. pendant la regale, montre aflez qu'il continuoit de répandre fes li- 
beralitez fur cette maifon. 

Thibaud évefque de Paris eut pour fuccefleur Pierre Lombard , à qui 
Philippe de France frere du roy Louis VII. & archidiacre de l'églife de 
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Paris, qui avoit efté élu, ceda {on droit en confideration de fa grandeæa- 
pacité & de fon ‘rare merite. Exemple d'une humilité & d’une generofité 
chreftienne, qui a fait l'admiration de toute la pofterité. Pierre eftoit d’un 
village près de Novare en Lombardie ; ce qui lui fit donner le furnom de 
Lombard. 11 eftudia d’abord à Bologne, efcole fameufe de droit , & pañla 
enfuite en France avec des lettres de recommandation de l’évefque de Luc 
ques pour faint Bernard, qui prit foin de le faire fubfifter par Fa liberalité 
de fes amis, pendant qu'il eftudia à Reims, & depuis encore, lorfqu'il vint 
à Paris. On peut juger du progrès qu'il y ft dans les fciences | & fur-tout 
dans da a par la reputation qu’il acquit, & par les ouvrages fortis 
de fa plume. Le plus confiderable de rous eft celui he intitula , le livre 
des (entences. C’eft un corps entier de theologie, le plus complet qu'on euft 
encore donné , & qui fit appeller fon auteur /e maifire des fentences. I] y rai- 
fonne peu; ce n'eft prefque qu'un tiflu des paffages des faints Peres , prin- 
cipalement de faint Hilaire, de faint Ambroife, de faint Jerofme & de faint 
Auguftin, fur la plüpart des queftions agitées pour lors dans l’efcole. Il 
fit cet ouvrage , comme il le dit lui-mefme dans fa préface , à deffein de 
combatre ceux qui s’attachent à fouftenir leurs propres penfées au préjudi- 
ce de la verité, par où il défignoit la plüpart des profefleurs de fon tems, 
fi remplis de la philofophie d’Ariftote , qu’ils en introduifoient les princi- 
es & les autoritez jufques dans la theologie ; encore n'entendoient-ils ce 
philofophe que dans les traductions Latines faites des traductions Arabes 
peu fidelles ne fures. Pierre Lombard avoit cru, par cet ouvrage, rap- 
eller les profe eurs à l’ancienne methode des Peres, qui eftoit de prouver 
k, religion & d'en expliquer les myfteres par l'autorité des faintes efcritu- 
res & de la tradition. Du moins cette voye lui parut la plus courte pour 
retrancher cette multiplicité de queftions creufes {ur la divinité & fur les 
myfteres , qui jointes à un langage dur & barbare, remplifloient la theo- 

logie d'obfcurité, de détours, de chicanne , & d’une fecherefle rebutante. 
Mais quelque fuccès Re puit avoir le livre des fentences qu’on enfeigna 
pendant plufieurs fiecles dans les efcoles, fa fimplicité ne facisfit pas les ef- 
prits curieux accouftumez aux fubrilitez de la logique & de la methaphy- 
fique. Les profefleurs joignirent de gros commentaires , où ils mirent en 
œuvres leurs principes philofophiques qui firent renaiftre des queftions fu- 
perfluës & des difputes fans fin, plus propres à nourrir la vanité , qu'à faire 
de vrais {çavans. Ainfi quoique la methode du maiftre des fentences fem- 
ble eftre tout-à-fait oppolée à celle des fcholaftiques , il en eft cependant 
regardé comme le ME puifque fon ouvrage , qu'ils n’ont fait que com- 
menter, Jeur a fervi de bafe & de principal fondement. On compte jufqu'à 
244. commentaires du livre des fentences. Il eft vrai que l'origine de la 
fcolaftique eft plus ancienne, puifque faint Anfelme, le plus grand meta- 
phyficien de l'églife euft eu depuis faint Auguftin, l'avoir déja mife enufa- 
ge. Mais elle ne fut pas fi heureufement employée par plufieurs de ceux qui. 
voulurent le fuivre dans cette route épineufe ; tefmoins Rofceïin , Abai=. 
lard, & Gilbert de la Porrée, qui firent une funefte experience du dan- 
ger qu'il y a de trop philofopher fur des myfteres fi élevez au-deflus de 

la philofophie humaine. 

Le mailtre des fentences compofa encore un commentaire fur les pfeau- 
mes, & un autre fur les epiftres de faint Paul. Il ÿ fuit par tout, à peu 7. 
a 
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fa mefme methode, & ne fait que rapporter les extraits des Peres. I] ne 
vefcut pas plus d'un an dans l'épifcopat , puifque fon fucceffeur Maurice 
de Sully, déja archidiacre, fut fait évefque de Paris en 1160. Pierre Lom- 
bard fut enterré dans l'églife de faint Marcel, où les licentiez de la facul- pupin, bible: 
té de Paris font obligez de faire tous les ans fon fervice le 20. de Juiller, °* 
qui fut le jour de fa mort. 

Du teims de Pierre Lombard, & mefme de fon prédeceffeur , l'abbaye de Re 
fain Magloire n'eftoit plus à faint Barthelemi près du palais. La chapelle M ago trant- 
de faint Georges fituée hors de la ville, qui leur fut donnée dès le tems 1 oi 
de leur fondation , & qu'ils nommérent depuis de faint Magloire, donna 
occafion à la tranflation de cette abbaye au mefine lieu. Il ne paroift pas sua, mem mf. 
qu'ils ayent eu grand foin de cette chapelle dans les commencemens. Elle 
eftoit tombée en ruïne, & ne s’eftoit relevée que par les liberalitez de quel- 
ques feigneurs, qui l'avoient reparée & dorée d’un prefloir & de quelques 
arpens de vignes, fituées , tant au lieu mefme, qu'à Charonne , à mille pas 
de-là. Cette augmentation fut caufe, fans doute , qu’en 1:17. l'abbé & tout 
le convent fupplierent Louis le gros & EL Girbert , que deux reli- 
gieux fuffent détachez de leur maifon pour y faire le fervice. Le roy, lui- 
mefme, accompagné de l’évefque Girbert, vint dans leur chapitre , accor- 
da leur demande, & y fit confentir l’évefque. Le nouveau cloiftre s’accrur, 

à caufe que le voifinage en eftoit libre, pendant que le monaftere de Ja 
cité, entouré de maifons & de ruës , eftoit renfermé dans des bornes fort 
cftroites, Le bruit du palais , le mouvement perperuel qui fe failoit aux 
environs, & le tumulte de la cour, donnerent du dégouft aux religieux pour 
un féjour où la folitude leur eftoit impratiquable. Ils abandonnerent la cité 
& fe retirerent enfin à leur chapelle de faint Magloire & de faint Georges, 
où ils ont demeuré paifiblement jufqu’en 1572. que par un double change- 
ment, l’un & l’autre peu neceflaires , on contraignit les moines de faint 
Magloire de paffer à faint Jacques du Haut-pas, & l’on transfera les Filles- 
penitentes de l’hoftel d’Orleans ( maintenant dit de Soiflons) à l'abbaye 
de faint Magloire. : 

Les religieux de faint Magloire eftablis à leur chapelle de faint Geor- 
ges , obtinrent des lettres patentes de confirmation du roy Louis le jeune 
datées de Paris l'an 1159. par lefquelles il leur conferve tous les biens & 
droits de leur ancienne abbaye de faint Barthelemi avec la jouiffance des 
terres & maifons des environs & la fuperiorité fur les habitans: Les autres p 
biens fpecifiez dans la chartre, font le is où eft la nouvelle abbaye avec 
toute la terre adjacente de part & d'autre, & celle qu'on difoit avoir au- 
trefois efté à faint RL riviere de Seine , depuis le bout oriental de 
l'ifle N. D. jufqu'au grand pont, avec deffenfe à qui que ce fuft d’y pef- 
cher ou rien conftruire fans [A permiflion de l'abbé & des religieux de faint 
Magloire; des prefloirs , des terres, des vignes, des dixmes, des hommes de 
corps, des maifons, des patronages d'églifes , & d’autres droits à Moni- 
fur-Orge, à Charonne, à Vernouillet fous Poiffy ,à Mairé près de Mon- 
fort-l'Amaury , à Mareil, à Ifly , à Villiers-{ous-Melun , à faint Euvert 
d'Orleans, en Beaufle, à Rys-fous-Corbeil, à Morfant & Brey-fous-Mont- 
Îchery , au Gué-pierreux, dans la foreft de Montfort, à Senlis, à Crefpy & 
ailleurs. Le roy veut en mefme-tems que l'abbé de faint Magloire confer- 
ve fa qualité de chapelain des roys , & ordonne qu'il jouira toujours des 
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quatre rébendes affectées à fa chapelenie , dont la premiere eftoit affignée 
{ur Péglife cathedrale , & la feconde fur l'abbaye de faint Germain des 
Prez. La chartene nomme pas les deux autres; mais on prétend que l'une 
eftoit à Senlis, & la derniere à Melun, & l’on fe fonde fur ce que Fabbé de 
faint Magloire en a joui de tout tems & en jouit encore, Le revenu des 
deux premieres , felon la charte de Louis VII. fe pee tousles ansen bled 
& en vin dans les celiers & dans les greniers de faint Germain des Prez, & 
de N. D. Il ya eu à ce fujet de frequens differens entre les deux abbayes 
de faint Magloire & de faint Germain. Tantoft les religieux de celle-ci f 
plaignoient que Louis le jeune n’euft point particularizé la quantité de bled 
& de vin qu'ils devoient fournir à l'abbé de S. Magloire; tantoft ils vouloient 
obliger S. Magloire à de certaines fervitudes, à caufe qu'ils lui payoient deux 
tonneaux de vin à la faint Remi & huit feptiers de bled à la Touffaint; 
tantoft enfin ils difputoient fur le plus où le moins ; par rapport à la capa- 
cité des tonneaux, des muids, des queuës & des poinçons. Ces difputes ont 
efté terminées en plufeurs manieres ; par accord en 1311. par fentence du 
prevoft de Paris en 1489. par arreft du fept Septembre en 1524. & enfin par 
autre arreft du 27. Janvier 1601. L'abbé de faint Magloire, comme chape- 
Jain du roy, demeura toujours commenfal de fa maifon , toutes les bis 
qu'il viendroit à la cour, comme il eft porté par cette mefine charte del’an 
1159. qui confirme en outre à fon abbaye la haute, moyenne & balle jufti- 
ce, avec deffenfe à tous autres de prétendre droit de voyerie fur fa terre, 
d'y connoiftre des crimes, & d’y exiger ban, couftume, ou redevance ; & 
deffenfe aufli à tous évefques, mefme à celui de Paris, d'entrer dansle mo: 
naftere pour y eftre logez & nourris, Enfin le roy confirme aux religieux 
de faint Magloire le droit d’élire leurs abbez du corps de leur communauté, 

L'année fuivante, ayant époufé en troifiémes nopces Alix fille de Thi- 
baud comte de Champagne , il la ft facrer dans l’églife de N. D. de Paris, 
par Hugues archevefque de Sens , qui eouronna en mefme-tems le roy. 
Guillaume archidiacre de Sens, depuis évefque d'Auxerre , lut l’'évangile à 
la mefle; & Eftienne chanoine de Sens, peu après évefque de Meaux, l’é- 
pitre. Le chantre de Sens & celui de Paris tenoient le chœur. 

La mefne année le roy ft don au chapelain de faint Nicolas du palais, 
de fix muids de vin des treilles qu'il avoit derriere le palais. Au bout de 
l'ifle de la cité , au couchant, il y avoit anciennement deux ifles, dont l’ab- 
bé de fainc Germain eftoit feigneur & proprietaire. La plus grande s’eften- 
doit vis-à-vis des Auguftins. Le continuateur de Nangis l'appelle, Pifleaux 
Juifs, & des titres de l’an 1556. la nomment, l'ifle aux treilles apparemment 
à caufe des vignes en treille que l’on y, cultivoit, & de quelques-unes def- 
quelles le roy Louis VIL. donna le revenu au chapelain de int Nicolas. 
L'autre ile, plus petite , s’'eftendoit de l'autre cofté, vers l’efcole faint Ger- 
main, & eft appelée dans les titres, quelquesfois life de Buffy , quelques- 
fois Pifle du pafleur aux vaches, & tantoft lifle aux pafteurs. 

Philippe de France, frere du roy Louis VII. & archidiacre de Paris, qui 
avoit cedé fon droit à l’épifcopat à Pierre Lombard , mourut peu de tems 
après lui, en 1161. Il avoit efté élevé, felon routes les apparences , dans le 
cloiftre de N. D. avec fes freres le roy Louis le jeune & Henri. Henri 
porta le titre d’abbé de faint Denis de la Chartre, & fut chanoine de N. D. 
& Philippe en fut archidiacre, Ils eurent encore ailleurs d’autres benefices, 

Henri 
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Henii tint d’abordune-conduite plus feculiere qu’ecclefiaftique ; mais lors 
qu'il fut allé à Clairvaux:pour conferer de quelque affaire avec fainc Ber- 
nard , le faint abbé prit occafion de l'entretenir de la fragilité & de la va- 
nité des plaifirs du monde. Le jeune prince, touché de fes difcours & des 
exempleside fainteré qu'il voyoit de fes yeux, ferecommanda aux prieres 
de-l'abbé & de fa communauté. Saint Bernard lui dit, qu'il efperoit que 
leurs prieres feroient bien-toft exaucées. En effet dès le mefme jour Henri 
fe trouva tellement changé, que ne comptant plus pour rien les plaifirs & 
les joyes du fiecle, il réfolut d'y renoncer pour jamais ; & des-lors fe con- 
facra à Dieu dans l'abbaye de Clairvaux. Ses gens furent au defefpoir d'u- 
ne-relle réfolution , fur-tout un Parifien nommé André, qui mit tout en 
œuvre pour J'en détourner, les prieres, les railleries , & jufqu’aux injures & 
aux blafphèmes. Le jeune prince-demeurant ferme ; pria faint Bernard de 
demandes à Dieu la: converfion d'André. Le faint abbé lui promit qu’elle 
aréiveroit. Henri s’impatientoit déja de voir laccompliflement de fa pré- 
diction, & continuoit à le prefler de redoubler fes prieres. Saint Bernard 
lui répondit, pour moderer fon impatience: Ne vous ai-je pas dit qw'il ef? à 
vos ? André, tefmoin de ce difcours, s'en mocquoit & difoit en lui-mef- 
me: Je voi bien maintenant que l'abbé de Clairvaux eft un faux pro- « 
hete; car je fuis afluré que ce qu'il vient de dire narrivera jamais. Le « 
Een André fortit de l’abbaye en faifant des imprécations contre l’ab- 
bé, les moines, & tout le monaftere où il laifloit malgré lui Henri fon 
maiftre. Il imarcha tout le jour; mais la nuit fuivante Dieu le toucha fi 
fortement, qu'il fe fentit comme entraîné à Clairvaux. 11 fe leva avant le 
jour, & fe rendit au monaftere, où il demanda d’eftre receu , & vefcut 
depuis & mourut dans l'ordre de Cifteaux. Henri fon maiftre, après avoir 
pratiqué pendant quelque tems la vie monaftique dans Chirvaux , fut élu 
évefque de Beauvais fur la fin de l'an 1149. d’où il pafla enfuite à l’arche- 
- vefché de Reims, qu'il tint jufqu'à fa mort, arrivée le 13: Novembre de 
l'an 1174. où 175. 

Pour Philippe fon frere, il fembla avoir renoncé tout à fait à Peftac ec- 
clefiaftique par fon mariage avec une fille de Thibaud le grand comte de 
Champagne; mais en ayant efté féparé à caufe de parenté par Samfon ar- 
chevefque de Reims, il rentra dans la clericature, & poffeda les benefices 
dont fon frere Henti fe trouva pourveu à fon entrée dans Clairvaux. Il 
refufa, comme nous avons dir, l’évefché de Paris, & refta archidiacre de 
cette églife, Après fa mort, fon corps fut inhumé dans l'églife cathedrale 
derriere le grand autel, où l’on a trouvé fon tombeau en 1699. lorfque l’on 
commença à travailler à décorer le chœur. Ce tombeau n’eftoit que de 

laftre, couvert d’une pierre, fur laquelle eftoient gravez ces mots : HIC 
JACET PHILIPPUS FILIUS LUDOVICICRASSI REGIS FRAN- 
CORUM ARCHIDIACONUS ECCLESLÆ PARISIENSIS: QUI 
OBIIT ANNO mczxr. comme-porte le procès verbal qui en fut dreflé 
pour lors. & qui a efté imprimé: Onrallegue toutesfois tune raifon pour fai- 
re-douter fi fon a bien là fur cette épitaphe la date marquée à la fin. 
C'eft , dit-on, que ‘dans tous les aétes paflez en ce tems-là au chapitre 
de N. D. il ne paroift- qu'un feul archidiacre dusnom de en o 
n71. jufqu'en 1180. D'ailleurs, d’autres rapportent la mort de Philippe à l'an 
1164. Il peut y avoir: eul quelques lertres numerales biffées par la longueur 
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du tems & l'humidité de la terre , à l’extremité de certe épitaphe: Quoi: 
qu'il en foit, il eft fait mention du mefine Philippe archidiacre de Paris, 
dans le necrologe de cette églife , au 16. d'Oétobre , jour de fa mort. Phi- 
lippe ne fut pas le feul de la mailon royale de France reveftu de la dignité 
d’archidiacre de Paris. On compte encore un Pierre de Clermont fils de 
Robert de Bourbon & petit-fils de faint Louis , entre les archidiactes de cet- 
te églife. 

Maurice de Sully ,ainfi nonuné du lieu de fa naiffance fur la Loire au 
diocefe d’Orleans, eftoit déja, comme nous avons dit, évefque de Paris en 
161. Son feul merite l’éleva à l’épifcopat, puifqu’il étoit d'une famille pau- 
vre & obfcure. Il avoit enfeigné la theologie , & prefché plufieurs années à 
Paris avec applaudiffement. Lorfqu’il monta fur le fiege épifcopal , l'églife 
eftoit troublée par le fchifme d'Oétavien anti-pape ; fous le nom de Vic- 
tor III. fouftenu par l'Empereur Frederic & fon parti contre Alexandre 
IL. fuccefleur d'Adrien IV. Alexandre , trop foible , pour  réfifter plus 
long-tems à fon adverfaire en Italie; pafla en France, l'azyle ordinaire des 
sie perfecutez. Dès que le roy Louis VI. eut appris fon arrivée à Mont- 
pellier , il lui dépefcha Thibaud abbé de faint Germain des Prez , & l'un 
de fes clercs. Le pape s’atrendoit à voir venir au-devant de lui un cortege 
nombreux de tite & de feigneurs; il receut les deux députez froidemenr. 
Le roy s'en tint offenfé, & peu s’en fallut que la chofe n’allaft à une rup- 
ture entiere entre le pape & lui. Tout fe raccommoda neanmoins ; le roy 
& le pape fe virent à Toucy fur Loire, où fe trouva auffi Henri IL. roy 
d'Angleterre, qui rendoit obéiflance à Alexandre. Le roy de France tenta 
plufieurs voyes pour faire abandonner à Frederic la proteétion d'Octavien ; 
mais ce fut inutilement. 

Alexandre obligé de refteren France, vint paffer le Carefme de l'an 163. à 
Paris. Le roy luifitune pains des plus folemnelles. Il alla au-devant de lui 
près de deux lieuës, fuivi des principaux feigneurs de fa cour. De filoin Cu 
apperçut le pape, ildefcendit de cheval, & courut lui tenir l'eftrier & lui bai- 
{er les pieds. Après s’eftre embraflez, ilsmarchérent quelque tems enfemble, 
& entrérent dans la ville, où le clergé fe prefenta pour les recevoir, & con- 
duifit le pape & les cardinaux à l'églife cathedrale. Le pape refta quelque 
tems à Paris. Le Dimanche Zatare, quatriéme de Carefme , il porta à la mefle, 
{lon la couftume des pontifes Romains, la rofe d’or, dont il fit enfuite pre- 
fent au roy. L 

Après les feftesde Pafques le pape futinvité de faire la dédicace de l'égli- 
fe abbatiale de faint Germain des Prez, par Hugues II. du nom, dit de 
Monceaux, qui en eftoit abbé. Il venoit de fucceder à Thibaud , mort à 
fon retour de Montpellier dans l’abbaye de Vezelay, lieu de fa premiere pro- 
feflion religieufe. Hugues fon fucceffeur , qui en fut auff tiré pour eftre abbé 
de faint Germain, avoit mis la derniere main à la reftauration de fon égli- 
RE Se er ; : 
fe ; à quoi avoient travaillé plufieurs de fes prédecefleurs pe han les ravages 
des Normans. Il crut devoir profiter de la conjonéture prefente, pour pro- 
curer à fon églife une dédicace plus folemnelle que la premiere, faite au- 
trefois par faint Germain évefque de Paris. Le pape fe tranfporta à l'abbaye 
le 21. d'Avril 1163. pour la ceremonie , aflfté de douze cardinaux & de plus 
fieurs prelats, entre lefquels eftoient Jean archevefque de Tolede. Les reli- 
gieux appercevant parmi eux Maurice évefque de Paris, reveftu de fes or. 


à 
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nemens 2 rie , en portérent leurs plaintes au pape, comme d'une en- 
treprife fur leurs privileges, avec proteftation ie ne fouffriroient jamais 
qu'on procedait à Jaceremonie:en prefence de l’évefque-de Paris, qui n'a- 
voir aucune jurifdiétion fur leur églife. Le pape, pour ne pas troubler.la fefte, 
fit dire par trois de fes cardinaux à l'évefque de fe retirer. Maurice obeïtfur 


le champ ; & la ceremonie commença aufh-toft. Après que les évefqueseurent 


fait, par ordre du. pape, les trois afperfions au dehors 8 au dedans del’égli- 


fe, avec les autres fonétions accouftumées ; il dédia lui-mefme le grand au- 
rel en l'honneur de la fainte Croix & des martyrs faint Eftienne & faint 
Vincent, & ft les onctions fur le milieu de:la pierre, pendant que quatre 
évefques en failoient autant aux quatre coins du mefme autel, dâns di 
le pape renferma quelques faintes reliques: L'autel matutinal fut enfuite,con- 
facré par l'évefque d'Oftie allité de wroisautres évefques ; fous l'invocation 
de faint Germain. Le pape fortit proceflionellement; & lorfau’il fuc arrivé 
dans le pré hors de l’enclos du monaftere, ilprefcha au Sp ;& pour re- 
lever la gloire de l'églife qu'il venoit de dédier fi folemnellemenc; il publia 
devant tout le monde, qu'elle eftoit du patrimoine de faint Pierre-& fou- 


mife au feul pontife Romain, à l'exclufion de tout autre évefque où arche 


vefque. 

L'acte de cette nouvelle dédicace de l’églife de faint Germain des Prez 
fat enfuite dreflé par l'abbé Hugues, pour le conferver à la pofterité. Un 
celebre critique du fiecle pañlé * en a voulu contefter l'autenticité, parce 
qu'il contient la preuve d’un privilege qu'il avoit entrepris de deftruire. 
Mais outre que le fait principal eft attefté d'ailleurs ; les circonftances, quel- 
que extraordinaires qu'elles paroiffent à refent, font tellement conformes 
aux mœurs de ce fiecle-là, que le nouvel hiftorien de l’églife de Paris, auf 
peu favorable aux anciens privileges des monafteres que ce critique fameux, 
à mieux aimé fe récrier fur l’iniquité des tems, que de foupçonner l'abbé 
Hugues d’avoir alteré la vericé, Il rapporte mefme à ce fujec un autre fait, 
à peu près de mefme efpéce , qui regarde encore l’abbaye de faint Germain, 
& que nous joindrons ici, parce qu'il, prouve avec quelle ardeur les abbez 
& les moines fouftenoient leurs privileges dans le x11. & xt. fiecle. Un jour 
faint Louis paffant par Ville-neuve-faint-Georges au diocefe de Paris, s’ar- 
refta pour difner, dans une prevofté de l'abbaye de faint Germain, & in- 
vita en mefime-tems Gautier Cornu archevefque de Sens à manger avec lui. 
Si-toftque Le prevoit lefçur il alla trouver le roy, & le fupplia très-inftam- 
ment de ne pas permettre au prelat d'entrer dans la prevoité, ni d’y pren- 
dre fontepas , de crainte de donner atteinte aux privileges de faint Germain 
des Prez. Quelque chofe que le roy puft dire ou penfer d'une telle précau- 
tion, le prevoit ne fe contenta pas que l’archevefque proteftaft qu'il ne pré- 
téndoit acquerir aucun droit fur l’abbaye ni fur la prevofté, par le difner 
qu'il alloit prendre avec le roy: il exigea de plus que le roy lui-mefime en 
ft expedier des lettres, qui contiennent le fait que l’on vient de rapporter, 
& la promeffe de l'archevefque de Sens. Le mefme auteur rapporte ailleurs, 
qu'un legar du pape eftant venu difher un jour à faince Geneviéve, fut ac+ 
compagné de l'évefque de Paris, & quedes chanoines de certe églife ne 
voulurent pas fouffrir que l'évefque difnaft avec le legat, à caufe de leur 
exemption. L'on peut encore adjoufter ce qui fe paffa aux funerailles de faint 
Louis, lorfque Mathieu de Vendofme abbé de fainc Denis ferma les por- 
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tes de fon églife à l'archevefque de Sens & à l’évefque de Paris; ‘en prefen- 
ce du roy Philippe le hardi. 
Aprés que le papéreut fini les affaires qui le rerenoient à Paris, il fe ren- 
xx, dit à Tours, oùil prefida au concile qu'il y avoit indiqué, le 19. de May, jour 
Concile 4 Tr. 4e Podtave de la Pentecofte. L’affemblée fut des plus nombreufes, puifque 
l’on y comproit dix-fept cardinaux, cent vingt-quatre évefques ; plus de qua- 
tre censabbez. On y fit plufieurscanons , qui rie font pas de noftre fujer; mais 
un auteur du tems adjoufte qu'on’ y agita la caufe des clercs de Paris avec 
Spil.t0. 3 les moïnés'de faint Germain des Prez, & qu'après une longue difcufion, 
ed les’ cleres furent condamnez à un éternel filence ; fans dire de quoi il s'agif 
foit entre les parties. L’hiftorien de l’univerfité prétend qu’il s’agifloit du pré 
Tom.».pas.  VOifin de l'abbaye, fi connu depuis fous le nom de Pré aux clercs & qui 4 
donné lieu à tant de conteftations &de rumultes. C’eft beaucoup, qu'il n'ait 
pu difconvenir que la Ére fois que la conteftation a efté portée en ju- 
gement, elle ait efté décidée contre l'univerfité par laffemblée ecclefiafti- 
que la; plus refpectable qui fe foit jamais tenuë en France, 
LEE 5. 132340 le mefine-tems, c’eft-à-dire en 1163. & 1164. Maurice de Sully évefc: 
que de Paris fit drefler la ruë Neuve N. D. qui du coin de l’hoftel-Dieu au 
Sauval mem.mf bout du petit Pont, conduit au parvis de l’églife cathedrale, & a d’un cofté 
Péglife de fainte Geneviéve des Ardens , & del’autre, l’hoftel-Dieu. Cer efpace 
eftoit couvert de maifons. L'évelque les fr abatre, & procura un abord plus 
commode à la grande églife. 
REV Unecommunauté de l’ordre de Grammont nouvellement érigée dans l'égli- 
Vincennes. fe s'eftablit alors dans le voifinage de Paris : Louis VII. fonda lan 1164. un 
monaftere des moines de l’ordre de Grandmont, vulgairement dits Ermites 
Preuv. par. L OÙ Bons-hommes, à Vincennés. Sa charte; foufcrite du comte Thibaud, des 
sh grandsoficiers de lacouronne , & expediée par Hugues évefque de Soiffons 
chancelier , porte qu'il leur donne une habitation dans le bois de Vincen-. 
nes, & tout le bois; avec le fonds de terre, ainfi qu’il eftoit , c’eft-à-dire en- 
vironné de toutes parts de foflez, pour en jouïr par eux à perpetuité & en 
faire ce qu’ils jugeroient à propos. L'abbé & le convent des Foflez, le prieur 
& le convent de faint Martin des Champs, & le prieur & le convent de 
faint Lazare, voulurent bien ceder en faveur du nouvel eftabliffement, à la 
priere du roy, le droit d’ufage qu'ils avoient auparavant dans ce bois. A 
cela le roy adjoufta une rente de deux muids & demi de froment, à pren- 
dre tous les ans fur fa grange de Gonefle. Il confirima depuis , c’eft-à-dire en 
1173. la donation faite d'un muid de grainfur la grange de faint Germain 
de Neuville faite aux religieux de Vincennes par Mathieu de Monterel fils 
de Gazon & de Richilde. Eten 79. Thibaud de Montmorency & fes freres 
Bouchard & Hervédonnérent à l'églife de N. D. de Vincennes & aux fre- 
res de Grandmont qui y fervoient Dieu ; le fel qu’ils avoient droit heredi 
taire de prendre fur les bateaux qui pafloient fur la Seine. Les moines £ 
Grandmont pratiquoient une grande aufterité, un parfait defintereffement, 
& une retraite égale à celle des anciens ermires. Ils eurent pour fondateur 
faint Eftienne de Thiers, gentilhomme d'Auvergne, a après ‘avoir: fuivi 
En: PRES la regle de faint Benoift aflez long-temÿ dans un monaftere de Calabre; fans 
zu. y prendre lhabit, obtint du pape Gregoire VII. de fe retirer avec quelques 
difciples dans la folitude de Mureten Limoufin, où il vefcur cinquanteans: 
il fur le premier, dulmoins que: l'on connoïffe, éntre les moines occiden* 
taux 


Hbid. p. 65. 
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taux, qui ait interdit l’ufage de la chair à fes difciples en maladie, à l'exem- 
ple des moïnes d’orienr. En quoi il a efté imité depuis par faint Bruno infti- 

tuteur des Chartreux. Après la mort de faint Eftienne , arrivée en 1124. fes 

difciples changérent de demeure, & s’eftablirent à une lieuë de Muret, dans 

un lieu affreux appellé Grand-mont. Leur inftitut s’eftendit en peu de tems, 

& forma un nouvel ordre, qui prit le nom de Grand-mont. Dés le preinier 

fiecle de {à fondation, cet ordre recut une grande playe par l'ambition des 

freres laïques. Comme ils eftoient le chargez du temporel des monalte- 

res, ils s’afrogérentune telle autorité, qu’ils voulurent dominer fur les clercs. 

Cela caufàa encre les uns & les autres un fchifime que les deux fouveraines 
puiffances, ecclefaftique & feculiere, eurent peine âterminer. Les abbez de 

faint Denis, de faint Germain des Prez, defaint Vior, & de fainte Ge-. 

neviéve furent nommez, avec ceux de Cifteaux & de Clervaux, commif- 

faires du pape dans cette affaire. Mais elle fa pas aflez de liaïfon à noftre 

fujet, js nous y arrefter. Le fuperieur du monaftere du bois de Vincennes 

s’appelloit Correcteur. Mais cela ne lui eftoit pas particulier;les fuperieurs de la 

Es des autres maifons de l’ordre portérent la mefime qualité jufqu’à ce que 

e pape Jean XXII. par fa bulle de l’an 1317. abolit dans l’ordre de Grand- 

mont tous les correcteurs & les curieux, c’eft-à-dire les fuperieurs & les pro- 

cureurs de tous les monafteres, & en leur place eftablit trente-neuf prieurs Joan. l'Evefque 
conventuels dans tout l’ordre. Quarante-un an avant ce changemenr, c’eft- Er 
à-dire au mois d’Aouft de l'an 1276. Jeanne abbeffe de faint Cyr au Val de 

Galie dans le diocefe de Chartres donna à cens aux correcteurs & aux freres 

de la maifonde Vincennes, pour douze livres parilis de renteune place que 

les religieufes de faint Cyr avoient für le grand pont de Paris ,au-deflus d’un Preuv: partit: 
moulin que les moines de Grandimônt avoient déja au imefmelieu. Les fu- Fe 
perieurs du bois de Vincennes eftoient honorez dans leur ordre par des fonc- 

tions confiderables. En premier lieu , ils eftoient confirmateurs du general 

de l'ordre , avéc les fuperieurs de Tours, de Puychevrier & de Défenfe. Par 

privilege apoftolique, l'abbé de Grandmont general de l'ordre, après fon 

élection faite, n’eftoit pas obligé de prendre des bulles de Rome ; il lui fuff- 

foit d’eftre confirmé par ces quatre fuperieurs. En fecond lieu , le pape Ho- 

noré [IL par fa bulle de 1219. eftablit le correcteur de Vincennes & ceux pif. anna. 
de Bois-rahier & de Puichevrier, vifiteurs fpeciaux du monaftere de Grand- Sranéem. p. +7. 
mont. Le monaftere de Vincennes devint dans la fuite un prieuré confide- Du Breul antige 
table, dont les priéurs, depuis que Louis XI. eut inftitué ous des che- 

Valiers de faint Michel en 1469. ont tous efté chanceliers de ce nouvel or- 
dre dé chevalerie, C’eft pourquoi ce prieuré a efté long-tems tenu en com- 
mande par des perfonnes d'une qualité diftinguée, comme par le cardinal 
dé Lorraine, Gabriel le Veneut évefque d'Evreux, & Huraut de Chiverni 
chancelier de France. Il eftoit entre Fe mains de.ce dernier, lorfque le roy 
Henri IL. paï un traité fait en 1584. avec François de Neuville abbé de 
Grandmont, détacha le monaftere de Vincennes de l’ordre de Grañndiont, 
& donna en efchange à cet ordre le college Mignon fitué à Paris dans le 
Voifinage de faint André des Arcs , pour en jouir deformais avec toutes [es 
appartenances, fuivant les lettres patentes du roy données à faint Maur le 
14. de May de la mefme année 1584. & confirmées par le pape Gregoire " 
XII. Coclet doyen de Meaux, & Viétor Capet doéteur de Paris, princi- 
paux du college, s'oppoférent à ce changement , avec adjonction du recteur de 
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luniverfité, René Chopin plaida au parlement fur cette affaire, le 4. Aouft 1592. 
& fr voir que c’eftoit l’avantage du public & du college qu'ily eût des regu- 
liers. Enfinle confeil , par un arreft du 18. Juin 160$. maintint le traité fait, 
entrele roy Henrilil. & François de Neuville, & ordonna que l'abbé de 
Grandmont entretiendroit au college Mignon fept religieux de fon ordre 

our y faire leur feptennium; qu'il n’y auroit plus de principal de ce col- 
PE qu'à fa place on y eftabliroit un fuperieur regulier. A la place des 
moines de Grandmont , le roy Henri III. introduifit d’abord à Vincennes 
des Jeronymites de Pologne, & enfuite des Cordeliers. Mais ceux-ci ne s’ac- 
commodérent pas d'un lieu fi folitaire. On y mit donc enfin une com- 
munauté de Minimes, tirez du convent de Nigeon, qui en prirent poffef- 
fion le 17. Octobre 1585. Le pape Sixte V. confirma cet AA Sen par 
fa bulle du 25. Janvier1586. Les Minifmesfurent encore maintenus depuis par 
un arreft du confeil de l'an 1605. qui fait deffenfe à Rigaud abbé de Grand- 
mont de leur apporter aucun trouble. Le chapitre general de Grandmont 
de l'an 1643. n'a pas laiffé de fignifier une oppofition aux Minimes; mais 
ceux-ci font toujours demeurez en poffeffion du monaftere du bois de Vin- 
cennes, 

Dans la fondation de cette maifon, comme nous l'avons veu, il eft parlé 
du prieur duconvent de faint Lazare & du droit d’ufage qu’ils avoient dans 
le bois de Vincennes; mais l’origine de ce prieuré nous eft tout-à-fait in- 
connuë; non pas tant parceque la plufpart des titres originaux en ont efté 
perdus du tems des guerres des Anglois fous le regne de Charles VI. ainfñ 
que le mefme roy le declare dans fes lettres patentes du 1. May 1404. que 
parce que lon n’a pu avoir communication de ceux qui reftent encore 
dans les archives de faint Lazare. Il faut, donc nous contenter de ce que 
nous avons pù raffembler d'ailleurs fur ce fujet. On prétend que l'ancien 
ne abbaye de faint Laurent, poifedée dés le rems de Childebert I. par 
fainr Domnole, depuis évefque du Mans, comprenoit ,avec l'églife de faint 
Laurent, tout le terrain occupé depuis parle prieuré de faint Lazare ; & l'on 
en rapporte deux preuves, La premiere , qu’autrefois les religieux de faint La- 
zare eftoient obligez de donner à déjeüner le jour de faint Laurent à l’évef- 
que de Paris & aux chanoines de N. D. qui alloient en proceflion à faint 
Laurent & y chantoient la mefle. La feconde preuve, eft que ces mefmes 
religieux avoient droit de haute juftice & de fcigneurie dans leftenduë de 
l’églife ou paroiffe de faint Laurent. Cependantil n'eft point parlé de religieux 
de faint Lazare dans le plus ancien titre où il foit fait mention de cette 
maifon , qui eft de l'an r110. 11 n'y eft parlé que des passe lepreux del’hof. 
pital de faint Lazare; & ce fur en leur faveur que le roy Louis le gros éri- 
gea la Foire faint Lazare. Ce n'eftoit donc, au commencement du x11. fie 


cle encore gens hofpital ou une leproferie. Les lepreux y font demeurez 


jufqu'à la fin du xvr. fiecle, comme il fe voit par un arrelt de reglement de 
l'an 1566. 9. Fevrier, où le tiers du revenu de la maifon eft affecté à leur fub- 
fiftance; ce qui fait voir que la maifon leur appartenoit autant qu’à celui 
qui s'en difoit prieur titulaire. Il paroïft mefme par un acte de 1253. qu'ils 
eftoient freres du convent, parce que le maiftre & les freres , tant fains, que 
lepreux de faintLazare, concoururent enfemble pour accorder aux filles-Dieu 
l'amortiffement de quelques biens qu’elles avoient acquis dans leur cenfive. 


Le reglement mefme de 1566. ne qualifie le prieuré de faint Lazare, que de 
#4 prétendu 
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pretendu prieuré ; & le prieur frere René Hector, n'y eft dique foi-difant prieur. 
Mais on ne pouoit pourtant contefter à cette maifon la qualité de pricuré, 
puifque dans la fondation des Grand-montins de Vincennes, le roy Louis 
VII. fait mention du prieur & du convent de faint Lazare, De mefme en 
1232. le prieur & le convent de faint Lazare accordent amortiflement aux 
filles-Dieu. L'on ne fçait point en quel tems ces religieux,ont.pris la regle 
de faint Auguftin; mais en 1536. quand on voulut reformer l’hoftel-Dieu de 
Paris, faint Lazare fut une des quatre maifons d’où l’on tira des chanoines 
reguliers pour les mettre dans cet hofpital. Les trois autres furent faint Vic- 
tor, Chaage & Livry. On voit par une charte du roy Louis le jeune de 
l'an 1147. que les lepreux de faint Lazare avoient droit de faire choifr dans 
les caves de Paris où fe gardoit Ja provifion du roy, dix muids de vin par 


an; & qu’enfuite on leur donna en efchange la piece de bœuf royal , avec fix F 


ains & quelques bouteilles de vin. Le mefmeroy confirma en 1137. & 1166. 
£ foire que Louisle gros fon pere leur avoit accordée. D'abord elle fur créée 
pour huit jours. En 1166. on la prolongea d'autant. Au commencement elle 
s’ouvroit le jour de faint Marcel 3: Novembre, & finifloit le lendemain de 
la faint Martin, 12. du mefme mois. Louis VII. permit depuis aux hofpita- 
liers de S. Lazare de l'ouvrir quandil leur plairoit, & tous ceux qui la frequen- 
teroient furent mis fous fa protection. Ses officiers eurent ordre d'employer 
leur autorité à la maintenir. Il l’affranchit de tous impofts, & ne fe referva 
que la juftice & la punition des larrons. Mais il voulut dans la fuite avoir 
tous les droits de cette foire durant les derniers huit jours; & en u76. il la 
chargea de vingt livres parifis de rente, & exigea les péages ordinaires des 
SE & des marchands qui pour y venir , pañleroient la Seine & la 
Marne pendant la feconde femaine. Cette foire fe renoit fur.le chemin qui 
conduit de Paris à faint Denis, depuis le village de la Chapelle jufqu’aux 
environs de faint Lazare. Philippe Augufte la tranfporta à Paris dRoballes 
de Champeaux, après l'avoir acquife de faint Lazare, d’abord pour trois 
cent livres de rente, & puis par l’'efchange de la foire de faint Laurent qu'il 
ceda à ceux de faint Lazare. Du tems du roy Louis XI. la foire de faint La- 
zare ne fe tenoit plus ; mais pendant les dix-fept jours qu’on avoit autrefois 
deftinez pour la tenir après la Touflaint, on ne laifloit pas d'exercer une 
jurifdiétion autrefois eftablie pour la police de cette foire, & qu’on appel- 
loit La prevoflé de La foire de [aint Ladre; ce qui donnoit lieu à plufieurs vexa- 
tions , tant aux halles, qu’à la Gréve, qui obligérent les prevoft des mar- 
chands, efchevins, bourgeois & habitans, d'en faire plainte au roy. A leur 
priere, il abolit cette prevofté de la foire faint Lazare, avec fa juftice & 
tous les droits que le prevoft & les fermiers levoient fur les changeurs , mar- 
chands & gens de meftier. Ses lettres font du 3. d’Aouft r46$. 

Les mefmes fignatures qu’on voit à la charte de fondation des Bons-hom- 
mes de Vincennes , fe retrouvent dans une autre de l’année fuivante 1165. par 
laquelle le roy Louis VII. abolit une mauvaife couftumie.eftablie à Paris. 
Quand le roy venoit dans certe ville, les officiers de fa maifon enlevoient 
chez les habitans des lits de plume & des oreillers ; ce qui eftoit fort à char- 
ge au public, & peu neceflaire au roy. Louis VII. condamna cette con- 
duite, & deffendit à tous ceux qui le fervoient de plus exiger rien de {em- 
blable de fes fujets de Paris, foit pour fon ufage, Bi pour celui des roys 
{es fucceffeurs. 
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Trente ou trente-un an auparavant le roy Louis le gros fon pére avoit fait 
une autre grace aux bourgeois de Paris, par une charte de l'an 3134: où eft 
marqué l'exercice de la jurifdiétion du prevoft de certe ville. Il'éft dit dans 
cerré charte que files debiteurs forains oblicez envers les bourgeois de Pa- 
ris,manquent à payer au terme qui leur auraefté os les bourgeois pour- 
ront faifir de leurs biens qui {e trouveront dans la juftice du roy;, la quan- 
cité fufifante pour le rembourfement de la dette; en quoi les bourgeois 
fe prefteront mutuellement fecours. S'il arrivoit cependant qu'après la faifie 
faite fur le débiteur , le creancier ne pouvoit convaincre le débiteur que la 
fomme qu'il repetoit lui fuft duë, le roy ne veut pas que pour cela le bour- 


geois foit cenfé tombé en forfait à fon efgard ; il ordonne feulement qu'il 
rembourfera les frais & reparera les dommages caufez au prétendu débiteur. 
A quoi il adjoufte qu'il veut que fon prevoft de Paris & tous les miniftres 
ou fergens du roy, prefens &à venir, donnent fecours aux bourgeoïis|de là en 
avantà perpetuité. C’eft de cette charte que fontrirez les articles 73. & 174. de 
la couftume de Paris reformée , le premier touchant les arrefts que lesbourgeois 
de Paris peuvent faire fur les biens de leurs débiteurs forains , dans la ville 
& lesfaubourgs; & l’autre,rouchant la connoiffance de ces fortes d’arrefts ateri- 
buée au prevoft feul de Paris. Il eft pr xs que lors de la reformation 
faite en r$80. cet article 174. fut adjoufté maloré l’oppofition du prevoft des 
marchands & autres qui avoient jufticeà Paris ; parce qu'il fut reconnu que 
le prevoft dé Paris devoit eftre le feul juge d'un privilese accordé par le roy. 
Du relte cette charte eft confirmée dans leslettres patentes du mois de Mars 
1669. regiftrées le 4. Avril fuivant, où font rapportez les privileges de bour- 
geois de Paris. 
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il L y avoit déja plufieurs années que la France foupiroit aprés la naif- 


fance d'un prince heritier de la couronne. Le roy Louis VII. n’avoit 


eu que des filles de-fes deux Les femmes Alienor & Conftance. P 


Enfin la reine Adele ou Adelaïde lui donna un fils, la nuit du Samedy 


 — 


AN. 1165. 


L. 
Naïfance de 
hilippe augufte: 


au Dimanche 22. d’Aouft 1165: Comme elle eftoit pour lors à Paris, la nou- Coatia Aim. 


velle s’en répandit aufli-toft dans toute la ville, Ce ne fut par tout qu’accla- 
mations de joye & actions de graces. Le roy, au comble de fes fouhaits, 
fic baptifer le prince fon fils le mefme jour par Maurice évefque de Paris, 
dans Féalife de faint Michel de la Place près le palais. Ses parains furent 
Hugues abbé de faint Germain des Prez, Erneis où Hervé abbé de faint 
Viétor, & Eudes abbé de fainte Geneviéve; fes maraines, Conftance {œur 
du roy femme de Raimond comte de Toulouze & deux veuves de Paris. 
Il fut nommé Philippe au baptefime, & furnommé Dieu-donné. Dans la fuite, 
fes grandes actions le firent honorer du titre d’Augufte, qui lui fut donné 
de tof vivant, & lui à efté confervé par la pofterité. 

Cet Erneisou Ernife, que quelques-uns nomment auffi Hervé, fut le qua 


19 
Erneis abbéde 


triéme abbé de faint Victor. Il n'y a eu avant lui que Gilduin, Achard 5. 7iäor. 


depuis évefque d’Avranches & Gontier. Erneiseftoit Anglois de naiffance. 
Il eff refté plufieurs lettres efcrites fur fon füujet, qui renferment les preuves 
du fcandale public qu'ileaufa dans {on monaftere par fa mauvaife conduite. ? 
Au lieu de fouftenir l’obfervance & l’eftude deslettres qui y fleurifloient de- 
puis plus de cinquante années , il devint le perfecuteur des plus vertueux 
& des plusfçavans defa communauté. Tout occupé de fes plaifirs, il n'efcou- 
toit que les compagnons de {es divertiffemens & ceux qui le flatoient dans fes 
defordres. L'abbaye deS. Viétor déperifloir vifiblement entre les mains d’un 
tel pafteur, à l'égard du fpirituel & du temporel. Les chofes furent pouflées 
à un tel excez, que le ls Hugues, alots prieur , & fes autres confreres 
les plus attachez à la regle, ne purent s’empefcher enfin d’éclater. Ilsen por 
térent leurs plaintes au pape Alexandre II. qui, touché de l’eftardéplora- 
ble de cette maifon, auparavant fi floriffante, nomma trois nd s 
Guillaume archevefque de Sens, Eftienne évefque de Meaux & Nicolas abbé 
du Val-fecret; pour vifiter & reformer l’abbaye de faint Viétor, avec pou 
voirde dépofer l'abbé, s'il eftoitneceffaire, & d’exiler les chanoines vicieux. 
Le pape voulut toutesfois que les commiflaires agiffent de concert avec 
l'évefque de Paris, comme dus imrhediat de cette communauté. 

Il efcrivit en mefme-teins au roy Louis VIL. poürl’exhorter à contribuer 
de fon autorité au reftabliflement du bon ordre dans le monaftere. Ces deux 
lettres fe trouvent ra portées fous l’an 1169. dans les annales manufcrites de 
faint Victor. On ne pt par quels artifices l'abbé éluda pour certe fois la pu- 
nition qu’il meritoit; maisil eft für qu’il ne profita pas de l’indulgence qu'on 
eut pour lui dans cette occafion. Cela obligea le pape à referire 7 
tems aprésauroy & à larchevefque de Sens, pour les porter à ne plus dif. 
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ferer de fauver une maifon fi celebre qui eftoit fur le penchant de fa ruine. 
I fit aufli fçavoir par lettres à l'abbé & aux chanoines reguliers de cette 
abbaye, que l'archevefque de Sens, l'évefque de Meaux, & l'abbé du Val 
fecret devoient faire la vifite dans leur monaftere; & leur enjoignit de les 
recevoir honorablement & d’obeïr à-leurs ordonnances. Les trois commif- 
faires s'eftant cranfportez à faint Vidtor , ne furent pas long-tems à s’aper- 
cevoir d'où provenoit la décadence de cette abbaye. Ils trouvérent le chef 
corrompu & quelques-uns des principaux membres gaftez, & jugérent qu'il 
falloit neceffairement les retrancher du refte de la communauté, pour em- 
efcher la corruption generale de tour le corps. Mais avant que d'en venir 
à uncoup dei grand éclat ,ilsen communiquérent avec les cardinaux Theo- 
din & Albert, que quelques-uns nomment Alexis, legats du faint fiege, qui 
fe crouvérent pour lors à Paris. Ceux-ci, convaincus comme lescommiflais 
res, que l'unique remede eftoit de deftituer l'abbé, furent les premiers à lui 
perfuader de quitter volontairement fa charge, pluftoft que d'attendre à s’y 
voir contraint par un jugement canonique. Il fut en mefime-tems relegué 
dans le prieuré de faint Paul des Aulnois dépendant de faint Victor, fitué 
près de Chevreufe. Mais au lieu d'y faire penitence de fa vie paflée, il con- 
vertit le lieu de fon exil en un lieu de divertiffement, où il pafloit fon tems 
dans le plaifir & la bonne chere; ce qui obligea les legats d'en avertir les 
commiflaires du pape. L'archevefque de Sens efcrivit de fon cofté à l’évef 
que de Paris, pour le prier de {e tranfporter à faint Viétor, de fe faire ous 
vrir les coffres & les armoires de l'abbé Erneis, en prefence du nouvel 
abbé nommé Garin & de fes religieux, pour leur remettre entre les mains 
le calice d’or & les autres vafes de leur églife ; comme auffi d’en tirer le dé: 
poft d'argent qu'Abfalon archevefque en Dannemarc avoit confié à Erneis. 
Tout ceci fe pafla pendant le Carefme de 1172. felon l’auteur des annales 
de faine Victor. -., 
Garin chanoine regulier de cette abbaye, homme de pieté & de fcavoir, 
fut élu abbé en la place d’Erneis & beni par l'évefque de Paris. Le pape 
Alexandre, informé de fon merite, le felicita , lui & fa communauté, d'un 
fi bon choix, dans l’efperance qu’il repareroit les fautes de fon prédeceffeur. 
Mais à peine il commençoir d'y travailler , qu'il fe trouva chargé d'une affaire 
auffi honteufe à la memoire d’Erneis,que chagrinante pour lui & pour tou- 
te fa communauté. Abfalon archevefque de Lunden *en Dannemarc, paf- 
fantà Paris pour fe retirer à Clairvaux, avoit confié à l'abbé Erneis un dé- 
oft de trois cens marcs d'argent. Ayant appris la deftitution de cer abbé, 
il dépefcha un exprès à fon fuccefleur Garin, pour repeter fon dépoft. Ga- 
rin & fes religieux ouvrirent l'endroit où il avoit efté mis. Mais ils furent 
eftrangement furpris de n’y trouver que de l'eftain , au lieu de l'argent qui 
devoit y eftre. Tous fe recriérent contre-la fupercherie d’Erneis, qui avoit 
confumé l'argent en diffolutions & en débauches. Pour toute refponfe, ils 
marquérent à Abfalon l'excès de leur douleur & l'extrême pauvreté où eftoic 
reduite leur abbaye, abfolument hors d’eftat de lui reftiruer une fomme fi 
confiderable ; qu'il devoit s’en prendre à Erneis mefme, dépofitaire de fon 
argent, & lui en faire rendre compte. L'archevefque mal fatisfair, s’adreffa 
au pape, qui en efcrivit à l’archevefque de Sens & à l’évefque de Paris en 
termes très-forts, & leur ordonna de fe faifir de la perfonne d’Erneis, de 
l'appliquer à la queftion, & de le rerenir prifonnier jufqu’à ce qu’il euft en- 
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tierement fatisfait. Comme l’archevefque Abfalon youloit rendre refponfa- 
bles du dépoft le nouvel abbé & fa communauté, le pape nomma Manaf 
{és évelque de Troyes & Thibaud évefque d'Amiens pour juges de ‘cette 
affaire, & avertit l'abbé Garin de rendre à l’archevefque Abfalon tout ce 
que fon prédecefleur Erneis auroit pû employer de cer argent pour l'utilité 
de cette abbaye. C’eft tout ce que l’on fçait de cette fafcheufe affaire, qui 
fait bien voir à quoi font expolez les communautez les plus regulieres, lorf- 

uw’elles ont à leur tefte un def indigne de fon rang. Dans le necrologe de 
Fais Victor, au dernier jour:d'Aouft, il eft fait mention de l’archevefque 
de Dannemarc, comme ayant fait prefent au monaftere de cent maïcs d’ar: 
gent. Cela fait croire que l'abbaye, ou Erneis lui-mefme, avoit payé le fur- 
plus de la fomme des trois cent marcs du dépoft de l'archeyefque. 

Le bon gouvernement de l'abbé Garin remit en reputation l'abbaye dé 
faint Victor, deshonorée par les déportemens de fon prédeceffeur. On lui 
demanda, des pays étrangers, quelques-uns de fes religieux pour gouver- 
ner des monafteres. Efticnne de la Chapelle archevefque de Bourges & Ar: 
noul évefque de Lifieux , voulant fe retirer , choifirent l'abbaye de faint 
Victor. Pendant les vingt-un añ que Garin en fut abbé, il ft diverfes affo- 
ciations avec plufieurs monafteres de l'ordre de faint Benoift, faint Ger- 
main des Prez, faint Martin des Champs, & Hiere, fans parler des autres 
plus éloignez. Il eut aufli la fatisfaction de voir un de fes es , noms 
mé Hugues, de la maifon de Pierre de Leon, élevé au cardinalat. Mais il 
fut afigé en mefme-tems de la mort des meilleurs fujets de fon abbaye, 
puifqu'il perdit pour lors le celebre Richard, decedé le ro. de Mars de l’an 
1173. & l'abbé Eudes premier abbé des chanoines reguliers de fainte Ge- 
neviéve, tevenu à faint Victor, d'où il avoit efté tiré. Celui-ci mourut le 
5. de May de la mefme année. On peutadjoufter Leonius poëte, cy-devant 
chanoine de faint Benoïft de Paris, & Adam de faiñnt Viétor Breton de 
naiffance , connu par ces fortes d'hymnes appellez profes , fort en vogue de 
fon tems dans les églifes; Leonius decedé en Decembre 1187. & Adam en 
Juillet 1192. Garin mourut le 19. d'Octobre de l'an 1194. & eut pour fuc- 
ceffeurs Robert, Bernard prieur de faint Guenault de Corbeil, & Abfalon, 
fort connu du pape Innocent III. qui tous trois ne vefcurent pas long- 
tems, puifque le dernier mourut le 17. Septembre 1203. 

Ce a Robert, à qui Eudes de Sully évefque de Paris donna les fruits 
de chaque dtiendoonds vacante de fa cathedrale ; comme autrefois 
Eftienne l’un de fes prédeceffeurs avoit fair à l’égard des grandes prében: 
des. Ses lettres font datées de l'an 1197. premiere année de fon pontificat, 
qui fut la derniere de l’adminiftration de l'abbé Robert, mort le fixiéme de 
Novembre de la mefine année, On croit que ce fut fous Abfalon que com- 
mença le relafchement de l'abbaye de faint Victor , à l’égard de l'abfti- 
nence de la viande, D'abord ce fut par une efpece de devotion, pour cele- 
brer, (difoit-on,) avec route la joye qu'infpirent les grandes folemnitez, 
les feftes de Noël , de Pafques , & de la dedicace de l'églife ; peut-etre à 
l'exemple des moines de faint Benoift, à qui le concile d’Aix-la-Chapelle, 
fous Louis le Debonnaire avoit permis l’ufage des volatiles pendant les deux 
oétaves de Noël & de Pafques; ce qui fe pratiqua fort long-rems depuis à 
faint Germain des Prez & à faint Denis. Mais le facceffeur d’Abfälon, 
nommé Jean , Allemand de naiffance , pouffa la Mn Ed plus 
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loin, puifqu'il permit la viande trois jours de la femaine, le Dimanche, ke 
Mardi, & le Jeudy , & imodefa mefme encore beaucoup l'abitinence du 
Lundy & du Mercredy;de forte que le relafchement dans un point fi con- 
fiderable fait bien juger que la difcipline commençoit alors à déchoir de fa 
premiere ferveur , à l'égard des autres pratiques monaftiques dont parle Jac- 
ques de Vitry dans l'éloge qu’il fait de l’abbaye de faint Victor. , 
An 68. Autrefois, comme on l’a veu dans le livre precedent, aufli-toft que l'é: 
Leliele Pévejque vefque de Paris eftoit mort, nos roys s'emparoient de tous fes meubles ; & 
SR  * cette pratique a duré jufqu’à ce que Louis VII. fe préparant à fon voyage 
de la Terre-fainte, abandonna cette redevance, pour quelque fomme d'ar- 
éaural mem, mf. Sent dont l'évefque de Paris lui fit prefent. Depuis l'an 1168. le lit de lé: 
vefque avec fes dépendances appartient , après fa mort , aux pauvres de 
PHoftel-Dieu. Ce he l'évefque Maurice, pere des pauvres , qui le premier 
: en ce tems-là, du confentement de fon chapitre ,le donna à cetté maifon, 
& le chapitre fuivit fon exemple, en donnant de mefme après la mort des 
Chanoines, leur lit de plume, leur traverfin, & leurs draps. Mais en 1413. 
que les chanoines eftoient encore adminiftrateuts temporels de l'Hoftel- 
Dieu, & dont les lits commençoient à n’eftre plus de fimple toile comme 
auparavant, ils ordonnerent que leurs executeurs teftamentaires , en don- 
nant cent fous , fomme alors très-confiderable , feroient quittes ,s’ils vou- 
loient, de cette charité. La reftriétion a duré jufqu’en 1592. Alors les di: 
recteurs feculiers s'en plaignirent au parlement & prétendirent que le lit ; 
les rideaux, la courte-pointe & les autres accompagnemens des lits des cha- 
moines, foir qu'ils fuffent de foye, d'argent, d’or, ou de telle autre éroffe 
que ce für, leur devoient appaitenir. La cour accorda leur demande, & la 
confirmaen 1650. & 1651. & condamna en 1654. les éreanciers de l'arche: 

vefque de Gondy à leur délivrer fon lit & tout ce qui en dépendoir. 


ASE Jufqu’au tems de Louis VII. les roys ont eflé proprictaires de déux poids 
ARR eftablis à Paris, l’un general, appellé Le poidi-le-roy, & l’autre deftiné parti- 
Er culierement pour la cire. Louis VII. donna le premier ,en 1169. à Henri fils 


* Fils Puelle. de Puelle # , & l’on ne peut dire fi ce fur ce prince, ou fon fils, ou fon petit- 
Sauvl,mem. mf, fils qui alienerent l'autre. Ceux à qui cés deux poids ont appartenu de- 
uis , en ont fait foy & hommage, de celui de la cire au grand chambel- 

a & de l’autre au roy; car ce font des fiefs qui relevent d'eux, l’un à l'or: 

dinaire, & l’autre en franc-aleu. Le poids de la cire fe tenoit dans de cer- 

taines maifons appellées /e poids de la chandellerie, le poids-le-roy s’eft rou- 

jours tenu dans de ruë des Lombards dans un grand logis appellé /e poïds-du- 

roy. En 1208. Gachon de Rofieres vendit l’un ou l'autre de ces poids à 

Alefme Heffelin, y compris les meftiers & tout ce qui en dépenidôie , & 

plufieurs autres droits, fiefs & heritages. Par ces meftiers , on doit peut-eftre 

entendre ceux de la cire, qui eftoient au nombre de vingt-fix , & apparte- 

ir PTE noient en 1320. à Imbertle Vieux, tant en fon nom , qu’au nom de fa fem: 
é me & des enfans qu’elle avoit eus d’un premier mari nommé Hetelin ou 
Heffelin, & Imbert en avoit fait hommage au grand chambellan , comme 

il { voit par un arreft du 15. d'Avril. Cependant le roy l'avoit racheté dès 

l'an 1238. de Jean de Chetenville Chevalier. On ne fçait pas quandil eftoit 

affé de la main du roy en celle des Heflelins; mais ce fur de Jean Heffe- 

fn & de fa femme que Bureau de la Riviere l’acheta, avec les maifons dé 

la chandelerie ce fomme de onze cent livres. Le mefme Bureau dela 
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Riviere, le chapitre de N. D.:& Adam des Eflarts acheterent, depuis 1380: 
jufqu'en! 1384. d'Ifabelle des Effarts & de’ Jean de Vaudetar des rentes qu'ils 


avoient l'an-& l’autre fur le poids du roy.;mais le poids”mefme apparte- 


noit à Jacques des Eflarts & à fa femme ; de qui Bureau‘de la Riviere l'a- 
cheta pour fix mille fix cens francs d’or au coin du roy. Ainfi l'un & l'au- 
tre poids appartinrent depuis ce tems à Bureau de la’ Riviere. Marguerite 
de la Roche-Guyon le reprefentoit en 1471. comme fille de Perrette de ia 
Riviere. Elle eftoir veuve alors de Jean de Vergy fènechal 8 gouvérneur 
de Bourgogne, & vendit les deux poids pour le prix de deux mille fepr 
cens foixante quinze livres au chapitre de N. D. avec les fleaux ; les cor- 
dages, les-revenus, les utenfiles ; & le lieu où s’exerçoit l’un & l’autre. De: 
puis ce tems-là ils ne font point fortis des mains du chapitre, &lui appar- 
tiennent encore. Il mettoit en fait, dans une requefte prefentée au parle- 
ment en1591. qu'il eftoit en pofleflion depuis plus de quatre à cinq cens 
ans, du poids-e-roy, & qu'il n’y euft aucun autre poids public à Paris. Il 

aroift , par ce qu'on vient de dire, que cela ne fe doit pas prendre à 
a lettre. 

Environ deux ans après la premiere alienation du poids-le-roy fut fondé 
l’hofpital de fainte Anaftaife, autrement appellé de faint Gervais, du nom 
de l'églife paroifliale dont il fe trouvoit proche. Garin mafñlon ; & fon fils 
nommé Harcher confacrerent leur propre maifon à cette œuvre de chari- 
té en faveur des pauvres paffans. Robert comte de Dreux fils duroy Louis 
le gros & frere de Louis fe jeune , & fa troifiéme femme Avnès de Vaude- 
mont Dame de Braine, & Robert leur fils favoriferent cet établiffement, à 
da priere du roy, d'Eftienne archevefque de Bourges , & de frere Bernard 
de Vincennes, en cedant quatre deniers de cens annuel qui leur eftoient deus 
far cette maifon de Garin fife au parvis de faint Gervais. Leur charte eft 
datée de Chailli lan ny. Le pape Alexandre III. par fa bulle donnée vers 
l'an 79. confirma cet eftabliffement. Cette bulle, aufli-bien que celle de 
Nicolas IV. de l’an 1190. eft adreflée au procureur ou maiftre & freres de 
laumofherie de faint Gervais, ce qui prouve qu'originairement cette mai- 
fon n’eftoit pas gouvernée par des religieufes , comme elle l’a efté depuis 
que Foulques Il. évefque de Paris * y en introduifit quatre, foumifes tou- 
tesfois à un maiftre & a un procureur. Dans la fuite la mauvaife adminiftra- 
tion de ces deux officiers obligea le cardinal de Gondy évefque de Paris 
à les fupprimer en 1608. Il y avoit alors en cet hofpital quatorze teligieu- 
{es de site de faint Auguftin. Ce prélat leur en Set gouvernement, 
en fe refervant le droit de commettre qui bon lui fembleroit pour recevoir 
leurs vœux, & ouir leurs comptes, comme il fe pratique encore à prefenr. 
Le nombre de ces religieufes s’augmenta de telle forte ; que l'hofbital de 
faint Gervais ne pouvoit plus les contenir. Elles acheterent en 1655.l'hoftel 
d'O, fis en la vielle ruë du Temple, pour la fomme de fix-vingts quinze 
mille livres, & y furent transferées par lettres patentes du mois d’Aouft 
1656. regiftrées au parlement le 7. Septembre deb mefme année , pour y 
vivre regulierement felon leur profeffion, & y continuer l’hofpitalité , avec 
pouvoir de difpofer des lieux & baftimens de leur ancien hofpital de faint 
Gervais en faveur de celles perfonnes & à tel prix qu’elles le jugeroient à 

ropos, à condition cependant d'en conferver la chapelle & d'y faire cele- 
D la mefle tous les Dimanches & feftes de l'année. Cette chapelle fe voit 
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encore aujourd'hui dans la ruë dela Tixerandtie, & n’eft plus gere con: 
nuë que fous lé nom de faint: Gervais. Elle fut dediée & confacrée l'an rurr. 
par Guillaume évefque d'Evreux en l'honneur de fainte Anaftafie veuve & 
martyre. On y voit-encore aujourd’hui la reprefentation d’un ancien hof- 
pitalier de cette imaifon, peint à genoux aux pieds d’un crucifix fur la mu- 
taille de la chapelle, veftu d’une robe ; d’une chappe ; & d'un chaperon 
ou capuce de couleur verte, 
ee Ce cravailloit fous Louis VII. à rebaftir Féglife cathedrale de Paris avec 
isieperdtan. Ja magnificence des, remples les plus fomptueux. L'évefque Maurice, pré- 
vice de Sly. |: d'un genie élevé, malaré la baflefle de fa naiffance, fut le principal au- 
at d’un gen vé,malg affeffe à naiflance, fut le principal au 
teur de-lentreprife. Le dernier batiment conftruit par le roy Childebert 
I. fur.les anciens fondemens de: la premiere églife, parut à l'évefque & trop 
caduc , & d’une eftenduë peu proportionnéé au tems prefent , où le clercé 
& le peuple de Paris s'eftoient beaucoup accrus depuis Childebert. C’eft ce 
qui lui fr concevoir le deflein de rendre le nouvel édifice fpacieux ; com- 
me nous le voyons aujourd’hui. L'on ne fçait pas précifement l’année qu'il 
Dubois, «0.2. en jetta les premiers fondemens. Jean de faint Victor ( qui vivoit long-rems 
après, à la verité,) dit que Maurice fit mettre la premiere pierre de la nou- 
velle églife par le pape Alexandre III. refugié pour lots en France. Robert 
Appehd. ad Sigcb. du Mont, auteur contemporain rapporte dis l'an-1177. qu'il y avoit déja 
long-cems que l'évefque de Paris Maurice travailloit à ce grand ouvrage, 
qu'il lavançoit de plus en plus, & que le chevet ou rond point de l’églife 
eftoit entierement achevé, à l'exception de la couverture. Un autre an- 
cien auteur dit que le grand autel fut confacré la quatriéme fefte de le 
de Pentecofte de l'an 82. par Henti legat apoftolique & par l'évefque Mau- 
Boulay ; 102. p. TiCC5 preuve Ceftaine qu'au MOINS le chœur eftoit achevé pour lors. Il eft 
52 incertain, après tout , fi l'on n'avoit point commencé auparavant la reédi- 
fication de cette églife par la nef, qui paroift d'un Gothique plus groffier, 
& par confequent plus ancien que le chœur & la croifée. Mais tour ne fut 
as achevé du tems de Maurice de Sully , comme .on en peut juger par 
Lubées gravée fur le portique imeridional de la croifée , du cofté de 
l'archevefché, qui fair foy que ce morceau d'ouvrage ne fut commencé 
qu'en 1257. par maiftre Jean de Chelles arthitecte de ce rems-là. 
ANNO DOMINI MCCLVII MENSE FEBRVARIO ID. II. 
HOC EVIT INCEPTVM CHRISTI GENITRICIS HONORE 
KALLENSI LATOMO  VIVENTE JOHANNE MAGISTRO. 
On ne peut pas dater au jufte les autres parties d’un fi grand baftiment. 
Ce qui eft vrai, c'eft que le tout enfemble eft un édifice complet des es 
vaftes, & des plus majeftueux qui fe voient aujourd’hui en Europe. Il a dans 
œuvre foixante-cinq toifes de longueur, fur dix-fepr de haut, & vingr-qua- 
tre de largeur. Le Le & la Det (one accompagnez de doubles aifles & 
d'un très-grand- nombre de chapelles , comme on peut le voir par le plen 
geomerral exactement mefuré & defligné. Au-deflus des voûtes des aifles 
font des galeries fpacieufes aufli voütées , qui regnent tout autour de l'é- 
glife. Elle eft éclairée par deux rangs de fenetres, & par trois grandes ro» 
fes, dont l’une eft au grand portail, & les deux autres fur les deux gran- 
des portes du midi & du feptentrion. Les dehors de cet augufte temple rés 
pondent à la ftruéture & à la magnificence des dedans. La face de la prin« 
cipale entrée qui regarde l'occident, eft ornée d'un portique à trois poses » 
chargé 
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chargé de differens ouvrages de fculptures. Au-deflus, fur une mefme ligne, 
de toute la largeur du frontifpice, ie vingt-huit figures des roys en pier- 
re, plus grandes de le naturel , qui reprefentent les principaux bienfaic- 
teurs de cette églife, depuis Childebert I. jufqu’à Philippe augufte , fous 
lequel on croit que le portail fut achevé. Deux grofles tours carrées s’éle- 
vent immediatement au-deflus des portiques qui répondent aux collate- 
raux de la nef. Leur parfaite égalité & leur hauteur de treñte-quatre toi- 
fes , fervent d’un grand ornement à toute la grande face. La plus grofle 
cloche de celles qui font dans les deux tours pefe quarante-quatre mille. Le 
derriere du chœur, & gencralement trous les dehors font décorez de Py- 
ramides, d’obelifques , de colonnes, de figures , & de cant d’ornemens, qu'on 
peut dire qu’ils ont efté employez à profufion. 

On n’a pu élever un fi vafte baftiment , & en deftruire un autre aflez 
confiderable , fans fe trouver embaraflé d’une infinité de décombres 
Il paroïft qu'on les à pouflés dans la riviere ; & que c’eft ce qui à 
formé ce que l’on appelle le Terrain, & que nous voions aujourd’hui plan- 
+ d’arbres pour le plaifir & la commodité de ceux qui s’y promenent. 
Cet endroit s’appelloit dans les vitres de 1258. & de 1356. le Zerrail , ou la 
Mote aux Papelards. 

Dans le mefme tems de la reédification de l’églife cathedrale, c’eft-à- 
dire, vers l'an r171. on place la fondation de faint Jean de Latran, com- 
manderie des chevaliers hofpitaliers de faint Jean de Jerufalem , depuis dic 
de Rhodes; & enfin de Malte, Elle s'étend jufqu'à la ruë faint Jean de 
Beauvais, & à celle des Noyers; & dans ce grand efpace il ya desjardins, 
quantité de maifons habitées par des particuliers , un grand logis pour le 
commandeur , une vieille tour pour renfermer les chartes, & une églife or- 
née du maufolée du chevalier de Souvré. De plus , le commandeur de cet 
hofpital a deux maifons de plaifir, l’une à la ruë de Lourcine, au faubourg 
de faint Marceau, appellée lÆoflel Faune ; par corruption, pour l'Æoftel 
Zone ; l'autre hors la fauffe porte faint Jacques , fur le grand chemin du 
Bouro-la-reine ; qu'on nomme /4 maifon de la Tombe-Y{foire. Elle eft accom- 
pagnée d’un colombier, d’une cour, d’un jardin , d’un moulin à vent de 
pierres de taille , & de fept-vingts arpens deterres labourables , franches de 
dixmes, avec la dépouille de quatre arpens de pré fitué au territoire de 
Gentilly. f - ; 

L'an 1173. le roy Louis VIL tint à Paris une grande affemblée compo- 
fée des rincipaux feigneurs de France, qui jurerent tous , après le roy, 
d'affifter Le fils de Henri roy d'Angleterre contre fon pere; ce qui engagea 
les François & les Anglois dans uns guerre funefte aux deux royaumes. 
Louis VII. choifit quelques années après ‘le palais épifcopal de l'évefque 
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Maurice , pour le lieu de l’affemblée generale des prélats & des feigneursde AE 
France. Après avoir fait fa priere, il {e retira dans une chambre part, &y+ #2 
fit venir l’un après l’autre tous ceux de l’aflemblée , pour leur communi- 

quer le defflein qu'il avoit de faire couronner Philippe fon fils unique, 

Tous le confirmerent dans fa réfolution; & le jeune prince, qui n’avoit alors 

que quatorze ans, fut facré à Reims le jour de la Touffaint de la mefme 
année 179. Il époufa l’année fuivante I{abelle fille de Baudouin comte de Han 


Hainaut; & quelques mois après Louis VII. mourut à Parisle Jeudi 18. 
de Septembre ; âge: de foixante ans ou environ. 
Tome I. * Ce 
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Quatre ans auparavant, c'eft-à-dire, l’an 176. le roy Louis VIL. avoit 
obtenu de Hugues abbé de faint Germain des Prez , la moitié des profits 
que l’abbaye reriroit de la foire qui fe tenoit fur fon terrain quinze jours 
après Pafques. La charte expediée à ce fujet ne dit point à quel titre le roy 
acquit cette moitié. Le refte fut acheté par Mathieu de Vendofine abbé 
de faint Denis, & Simon de Clermont fire de Nefle regent du royaume, 
au profit du toy Philippe NT. pour la fomme de quarante livres, qui feroir 

ayée tous les ans des deniers du roy en acquit de pareille rente en quoÿ 
AE avoit efté condamnée envers l’univerfité par arreft du parlement. 
Dans la fuite le roy Louis XI. accorda une nouvelle foire à l'abbaye, 
comme nous le dirons ailleurs; & cette foire fubfifte encore fous le nom 
de foire faint Germain. 

Philippe augufte n'eut pas plätoft pris en main le gouvernement, qu'il 
forma des deffeins bien au-deflus de fon âge, pour la reformarion de l'eftat. 
On lui avoit infpiré dès fa plus tendre jeunefle une grande averfion des 
Juifs, fort ré er à our lors dans le royaume, & fur tout à Paris, oùils 
eftoient eftablis dès Ê commencement de la monarchie , avec une fynago- 
gue à leur ufage, comme on l’a veu cy-deflus. Ils avoient trouvé moyen de 
s'y conferver jufqu'alors , malgré toutes les oppofitions formées contr'eux 
en differens tems. L'averfion du jeune roy pour les Juifs eftoit fomentée par 
le recit de divers feigneurs, quilui raconterent que les Juifs de Parisavoient 
couftume d’égorger tous les ans, le Jeudy faint , un enfant des Chreftiens, 
dans des çaves & autres retraites obfcures ; que plufieurs , convaincus de 
cette cruauté, avoient efté brülez fous le regne précedent; & qu’une de ces 
innocentes victimes immolces par les Juifs de Pontoife, effoie honorée 
comme martyr, fous le nom de faint Richard, dont le corps avoit efté ap- 
porté à Paris dans l’églife des faints Innocens , où l’on publioit de lui plu- 
fieurs miracles. Ce recit fe trouvoit confirmé par plufieurs faits fembla- 
bles publiez , foic en France, foir en Angleterre & ailleurs , aux dépens 
peut-eftre de la verité, 

Une autre raifon qui anima Philippe augufte contre les Juifs de Paris, 
fut que l'ancienneté de leur eftabliffement dans cette ville les avoit telle- 
ment mulripliez & rendus fi riches, qu'ils poffedoient eux feuls prefque la 
moitié des maifons; que fans nul égard aux loix , ils retenoient chez eux 
des efclaves chreftiens de l’un & de l’autre fexe, qu'ils féduifoient & por: 
voient à judaïzer ; qu'ils exerçoient par tout des ufures criantes , avec tou- 
tes fôrtes de perfonnes , nobles, bourgeois , & païfans ; jufqu’à obliger Les 
uns de vendre leurs heritages, & les autres à refter dans les maifons des 
Juifs en qualité de leurs prifonniers, comme leurs débiteurs engagez à eux 
par ferment, De plus, fi les églifes, pour fubvenir à quelques befoins pref- 
fans, empruntoient d'eux de l'argent, ils prenoient en gage des crucifx, 
des calices, & d’autres vafes facrez , qu'ils profanoient enfuite par dérifion, 
ou cachoient dans les lieux les plus infeéts de leurs maifons. 

On avoit cru obvier à toutes les fuites pernicieufes de leur avarice & de 
leur haine contre les Chreftiens, lors qu'on leur avoitimpofé des conditions 
fi onereufes, en confentant à leur eftabliffement après l'expulfon qu’en avoir 
faite Le roy Philippe I. On les avoit rendus tributaires ; & le roy les avais 
partagez avec les princes & les autres feigneurs de fa cour. Chaque fei- 
gneur les confideroit comme faifant partie de fon domaine. Ils 108 

actachez 
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attachez au lieu où on les avoit fixez , & ils ne pouvoient chang, 
micile fans la permiflion de leur feigneur. Ils entroient dans le commerce 
comme un heritage ; on les vendoit , on les efchangeoit , on les hypothe- 
quoit aux creanciers. Ceux de Paris avoient efté oftez du milieu de la ville, 
& releguez hors des portes à Champeaux , où ils avoient efté logez dans 
de petites maifons hautes & eftroites, bafties exprès dans des ruës tortuës 
& obfcures, qui avoient efté fermées de portes de tous coftez ; & ces ruës 
fabfftent encore fous les noms de la Poterie, de la Triperie, dela Chauffet- 
terie, de Jean de Beaufle, & de la Cordonnerie. On leur avoit auffi donné 
des juges, appellez commiflaires confervateurs des Juifs , du nombre def- 
quels eftoit le prevoft de Paris , qui connoifloient de leurs démeflez avec 
les Chreftiens. 

Philippe augufte, pour mettre fin au progrès démefuré ; aux profana- 
tions facrileges, & aux vexations de ces ennemis du nom Chreftien, 
après avoir confulté le frere Bernard de Vincennes qui vivoit en réputation 
de fainteté, defchargea tous les Chreftiens de fon royaume des dettes qu'ils 
avoient contractées envers les Juifs, à la referve de la cinquiéme partie 
qu'il referva au fifc royal. Il donna enfuite un édit au mois d'Avril 1182. 
par lequel les Juifs eftoient condamnez à vuider le royaume dans le terme 
de la faint Jean prochaine, avec confifcation de leurs biens, en terres, mai- 
fons , & autres immeubles. On leur permit feulement de vendre leurs meu- 
bles, pour avoir dequoi fournir à leur retraite. Quelques-uns s'eftant fait 
ns , obtinrent du roy la liberté & la confervation de leurs biens. 
D'autres gagnerent par prefent les évefques & les feigneurs de la cour, qui 
folliciterent le roy de revoquer fon édit. Mais il demeura ferme ; & les Juifs 
en grand nombre fortirent du royaume au milieu de Juillet de la mefme 

la 
année, 

Philippe augufte donna, l’année fuivante à l'évefque Maurice , la fyna- 
gogue des Juits de Paris, pour la changer en une églife, comme on avoit 
fait de toutes les autres fynagogues du royaume, par fon ordre. Le petit paf- 
toral de l’églife de Paris en fait mention, fans dire où elle eftoit fituée; en 
forte qu'on ignore quelle eft aujourd’hui cette églife qui fervoit autrefois 
de fynagogue. On prétend que l'églife des Innocens fut baftie des defpouilles 
des Juifs. Des autres biens confifquez fur eux, Philippe augufte en donna 
quarante-deux mailons aux drappiers & aux pelletiers, moyennant cent foi- 
xante-treize livres de cens. L'acte de cette donation eft confervé au:crefor 
des chartes & dans un ancien regiftre de lhoftel de ville. Maisik n’y eft 
point fait mention dulieuoù cesmaifonseftoient fituées. S'il eft vrai qu'avant 
Philippe augufte Les Juifs euffent efté mis Hors de la cité &renfermezà Cham- 
peaux, on a tort de dire que la donation de leurs maifons faite aux drap- 
piers & aux pelletiers ,a donné lieu à faire porter le nom de la Vicille drap- 
perie & de la Pelleterie à deux ruës de l'ancienne Juiverie de la cité. Cetre 
denomination doit venir de plus loin, & de ce que les Juifs de la cité ont 
exercé ces deux meftiers, aflez lucratifs pour meriter leur application ou- 
jours attentive au profit. 

Comme Paris s’augmentoit fenfiblement du cofté qu'on ap elle la vil- 
le, il eftoit difhcile que la grande boucherie de la' porte de Paris puft 
fournir commodément aux befoins des habitans éloïgnez. Cette confi- 
dération portaleschevaliers du Temple à dreffer une boucherie fur leur ter- 
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ritoire, où ils avoient juftice haute, moyenne & baffle. Les bouchers dela 
grande boucherie s ÿ oppolérent aufli-toft & prétendirent que perfonne ne 
pouvoir tenir de boucherie fans leur confentement. Le differend fut termi- 
né en 1182. à la charge que cette boucherie n’auroit que deux eftaux, larges 
chacun de douze pieds. Les lettres expediées R-deflus fe trouvent aux archi- 
ves du Temple & dans celles des boucheries; mais il n’eft pas aifé d’en avoir 
communication. L'on fçait au refte que la boucherie du Tempie a eftéte- 
nuë en la ruë de Braque, qui eftcelle de la Mercy prefentement ;& à cette 
caufe on nomme cette ruë, tantoft 4 ruë des Boucheries , tantoft la ruë des 
bouchers du Temple, & tantoit la rué aux Boucheries de Braque. Avec le tems 
on la tranfporta près de la ruë du Temple, fans que fa tuerie & fonefcorche- . 
rie changeaflent de fituation ; car elles demeurérent toujours à la ruë de Bra- 
que où de la Mercy; ce qui a duré jufqu'en 1640. que le grand prieur de 
la Porte fit bail pour fept ans des maifons où fe renoit la boucherie à Tur 
pin chirurgien de Gafton de France duc d'Orleans, àcondition de la rebaf- 
tir & de fept cent livres de redevance que ces maifons eftoient louées. Par 
ce bail il paroift que cette boucherie confiftoit en deux eftaux fimplemenr, 
Il ÿ en a eu depuis trois, adofléz contre le mur du Temple, au commen: 
cement delaruë de la Corderie. Par une fentence du chaftelec de lan 1422. 
on apprend qu'à la ruë du Temple eftoient l'hoftel & la boucherie de Jean . 
Teftart ; mais on ne fçait pas fi cette boucherie faifoit partie de celle du 
Temple , ou fi c'en eftoit une autre. 

La mefine année que fut terminé le differend des bouchers de la grande 
boucherie & des chevaliers du Temple , le roy Philippe augufte permit aux 
premiers, par fes lettres de 1182. d'acheter & de vendre du poiflon d’eau 
douce ; ce qui fut caufe peut-etre qu'enfuite ils érigérent la poiflonnerie de 
la porte de Paris, & l’eftendirent jufqu'à laruë Pierre-au-poiflon , appelée 
depuis la ruë de la petite Sauluerie; & c’eft du poiffon qui s'y vendoit que 
cetteruë a pris fon nom de /a ré au Poiffen. 

Après l’expulfon des Juifs, le roy penfa à l'agrandiffement & à l'embel- 
liffement de Ê ville capitale , qu'il cherifloit fingulierement, au rapport de 
l'hiftorien de fa vie. Il commença par acheter des Lepreux qui demeuroient 
hors de la ville, une foire où marché, qu'il cransfera dans une grande pla- 
ce vuide plus à portée du commerce, appellée Champeaux , c’eft-à-dire Pes 
tits-champs, déja deftinée à l'ufage du public par le roy Louis VI. fon ayeul. 
Cefur-à qu'il ft baftir les halles pourla commodité des marchands. Il pour- 
veut de plus à la fureté de leurs marchandifes, par un mur de pierre qu'il 
fit conftruire autour des halles avec des portes qui fermoient la nuit. Eten 
tre ce-mur de clofture & les maifons des marchands il fit faire une efpece 
de galerie couverte en maniere d'apentif , afin que la pluie n'interrompift 
point: le commerce. Tels furent les premiers commencemens des halles, qui 
ont aujourd’hui bien augrentées en maifons & en boutiques de toutes fors 
tes de marchandifes. Il wy à pas un marché feul, comme autrefois; c'en 
font plufieurs enfemble, où fe vendent tour à la fois le bled, le pain, les 
fruits, les legumes, les herbes, la chair, le poiflon; en un mot tout ce qui 
éft neceffaire à la fubfiftance des hommes & aux delices de la vie. 

Le baftimenr de Philippe augufte contenoit deux halles, 8 le mur qui 
les environnoit eftoit garni de loges. Sous faint Louis il y avoit làdeux hak 
les aux draps, & une autre entre-deux, avec un apeñtif. Onne peut pas dire 
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pofitivement fi ces deux font celles de Philippe augufte. On avoit fait des 
loges dans cette troifiéme halle, ainfi que dans celles de Philippe. Le roy 
en eftoit proprietaire, & leslouoit foixante-quinze livres aux merciers & aux 
conroyeurs. En 1263. faint Louis s'en défir en leur faveur, à la charge de 
treize deniers parifis de cens & d’inveftiture; & par le tranfport ; ils fu- 
rent obligez aux reparations. D'autre cofté il permit aux lingeres & aux ven- 
deurs de menuë friperie d’eftaler le long des murs du cimetiere des faints 
Innocens, depuis la place aux Chats jufqu’au marché aux Poirées. Après fa 
mort, Philippe le hardi fon fils leur confirma ce privilege ; & fous Philippe 
le bel elles y furent maintenuës parle prévoit de Paris. Henri II. fe deffit, dans 
la fuite, du lieu affecté à l’eftalage de ces pauvres femmes. Les particuliers 
à qui il les vendit s’obligérent d'y faire baftir des maifons de mefine fyme- 
trie , couvertes d’ardoife , rehauflées de deux marches au-deflus du rez de 
chauflée, & outre cela accompagnées d'arcades de pierre au premier eftage, 
& de quatre autres de brique & de chatpenterie au-deflus. Ces maifonsont 
efté faites depuis, excepté qu’on y a changé quelque chofe; & cela a for- 
mé une ruë qui s'appelle aujourd’hui /4 rué de la Lingcrie. 

Avec le tems la halle devint fi grande, & on y en fit tant d’autres, que 
les marchands & les artifans de prefque toutes les vacations en eurent cha- 
cun une à part; fibien qu’au lieu de fe fervir du mot de halle au fingulier , 
on s'en fervit au plurier. Quelque tems aprés la plufpart des villes des en- 
virons de Paris en eurent aufli à elles, que nos roys leur louérent. Les drap- 
piers, les chaufletiers & les merciers, y en ont eu long-tems, chaque mef- 
tier deux. On appelloit celles des drappiers, l’une la halle des draps en détail; 
& l'autre, /4 halle des draps en gros. Celles des merciers fe nommoient les 
balles des hautes x balfes merceries. La premiere s'eft renuë Jong-tems à la ruë 
la Chauffeterie, le long de celle de la friperie, & l’autre à cofté du cime- 
ticre des Innocens & de la ruë de la Lingerie. A tant de halles il faut ad- 
joufter quinze greniers, des eftaux à toiles , à favetiers, pelletiers & autres; 
avec deux jeux de paume, une place aux oignons, & une autre aux œufs, 
proche de la ruë de la Fromagerie. L’eftape au vin s’y eft aufli cenuë juf 
qu’en 1413. 

Non-feulement les villes des environs de Paris ont eu leurs halles en ce 
lieu , mais encore celles de Picardie, de Cham agne & de Normandie. Il 
y en avoit aufll pour la plufpart des villes de Flandre, comme Bruxelles, 
Malines, Louvain & autres ,oùles marchands qui venoient de-[à à Paris ven- 
doient leurs marchandifes. 

Par trois ordonnances qui fe voient aux livres rouge & blanc du chafte- 
let, la premiere fans date , la feconde du 11: Oëtobre 1368. la derniere du 
24. Juin 1571. il paroïft que tous les marchands eftoient obligez de venir 
vendre aux halles le Mercredy; le Vendredy & le Samedy, à peine de qua- 
xante foûs d'amende, & que ces jours là ils ne pouvoient rien vendre ni rien 
monftrer ailleurs, fous peine de dixlivres parifis. Mais on s’eftrelafché de cette 
-rigueur dans la fuite, : 
=. Sous Francois I. & Henri IL. on imit les’ halles en l’eftat où elles font à 
prefent. Ce us eft le plus peuplé & le plus riche de Paris, quoiqu'il 
-n'en foit pas le plus beau. Il eft prefque fait-en croiffant , un pos) fort 
Jarge & mal fait, appellé” /es piliers des halles, lenvironne prefque, & l’en- 
vironnoït peut-eftre éntierement autrefois, fept où huit grandes ruës plei- 
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nes de toutes fortes de marchands & d’artifans y tiennent ou y aboutiffent. 
Quatre des plus marchandes y conduifent ou l'entourent. Le lieu eftencore 
coupé & traverfe de huit ou dix autres ruës, les unes élargies dans le xvr. 
fiecle, les autres fort eftroites. A un endroit on trouve la halle au bled, qui 
confifte en une place fort irreguliere à la verité, mais d'une grandeur tres- 
confiderable. Dans un autre on trouve la halle aux draps. Elles font routes 
deux couvertes, l'une fur l’autre, de huit toifes de largeur chacune, & de 
foixante-dix de longueur,avec trente-deuxtravées & foixante-fix croifées. Vers 
l’un de fes bouts eft la boucherie de Beauvais, lune des plus grandes & des meil- 
leures de Paris. À l’autre bout fe voit la halle de la marée, avec deux poif- 
fonneries , l'une à la Coflonnerie, l’autre éparfe ça & là par la halle. Enfin 
la halle eft comme une fource inépuifable deroutes choles, qui fans feta- 
rir, inonde tous les quartiers & tous les marchez de Paris. Toutes les cho- 
fes qu'elle diftribue aux autres marchez s'y trouventà toute heure avec tant 
de profuffion, qu'elle femble, non-feulement un continuel marché & une 
foire perpetuelle , mais auffi le grenier , le jardin, le vivier & le garde-meu- 
ble de tout le royaume. 

A loccafion des grandes halles, il nous fera permis d’obferver qu'il y 
avoit anciennement une halle & un marché dans la cité devant la Made- 
laine, qui fe font cenus pendant plufieurs fiecles. Ils avoient appartenu au 
roy jufqu'en 1216. C’eftoit apparemment un eftabliffement des premiers Pa- 
sifiens, des Romains, &de nos roys dela premiere race, au moins de uel- 
ques-uns de ceux qui regnoient en France avantque Paris s’eftendît au-delà 
de fes premieres bornes. Cette halle & ce marché font maintenant confon- 
dus dans les grandes halles. Philippe augufte démembra cette halle particu- 
liere, du marché, l'an 1216. & la donna à René Arcuarius fon ainlon 
en recompenfe de fes fervices. En 1315. le roy Louis Hutin ordonna qu'on 
n’y délieroit les facs de grains qu'entre Prime & Tierce fonnées à N. D. L'’an- 
née d'apres elle appartenoit à Philippe Convers chanoine de l'églife de 
Paris, &fut amortie moyennant cent cinq livres qu'il paya comptant àPhi- 
lippe le long. 4 

Il y avoit auffi aux Machurins une halle fort ancienne. Elle appartient à 
l’'univerfité ; mais fonérection eftune chofe inconnuë, & nous n’en fçavons 
sien avant Philippe lebel. On l'appelle la halle des Mathurins, à caufe d’un 
lieu couvert appartenant aux Mathurins & bafti dans leur cour, qu'ils pref- 
térent à l’univerfité en 1291. pour mettre à couvert le parchemin qu'on ap- 
ee pour lors à Paris. Quoiqu'on ne s'en ferve plus prefentement, & que 
e parchemin ait efté mis À couvert en d’autres endroits, cette halle neant- 
moins 2 toujours confervé fon nom. 

Dans l'églife de la Madelaine, dont on vient de parler, on avoit eftabli 
dès l'an 1168. la plus confiderable & la plus ancienne confrairie de Paris, 
appellée , La grande confrairie de N. D. aux feigneurs ,prefires , € bourgeois 
de Paris. D'abord elle fut compofce de crente-fix preftres, & d'autant de laï- 
ques , feigneurs ou bourgeois notables de la ville. Les femmes n’y furent ad- 
mifes qu’en 1224. au nombre de cinquante. La réine & plufieurs dames de 
pieté, du,premier rang défirérent d'y eftre reçüës. Depuis ce tems-là le roy 
& la reine en font toujours confreres ; & dans les trois ordres de cette com- 
pagnie on ne reçoit que des perfonnes les plus qualifiées. Aucun confrere 
n'eft reçu dans la focieré des autres , qu'après avoir efté élu par quatre des 
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confreres, deux preftres, & deux laïques. La confrairie a deux principaux 
officiers qui fe font par élection , l'un qualifié abbé, qui eft ordinairement 
l’archevelque de Paris; & l’autre porte le titre de doyen, & l’on offre tou- 
jours cette place à quelque magiftrat du premier rang. La principale fefte 
de cette confrairie eft le jour de l’aflomption dela Vierge; & le Lundy dans 
l'oétave de cette fefte tous les confreres afflemblez à la Madelaine, vont en 
proceflion dans quelque autre églife , à leur choix. 

Dans le mefme-tems que Philippe augufte eftoic occupé de fon édifice 
des halles , il fit auffi clorre d’un bon mur le bois de Vincennes , auparavant 
ouvertau paflage de toutes fortes de gens. Le roy d'Angleterre en ayant efté 
informé, fitun grand amas de faons de biches , de dains, de chevreuils, qui 
furent pris dans fes forefts de Normandie & d'Aquitaine, & les ayant fait 
charger fur un grand vaiffeau couvert, avec la nourriture convenable , les 
envoya par la Seine au roy Philippe fon feigneur à Paris. Le roy Philippe 
augufte reçut le prefent avec plailir, ft peupler fon parc de ces beftes, & y 
mit des gardes, 

On rapporte vers le mefme tems, c'eft-à-dire environ l'an 1184. la fon- 
dation de Éhofpital de fainte Catherine fitué dans la ruë de faint Denis. Il 
eftoit anciennement nommé l’hofpital des pauvres de fainte Opportune , 
vrai-femblablement à caufe de la proximité de certe églife, frequentée par 
un grand nombre de pelerins , dont les plus pauvres trouvoient du foulage: 
ment dans cette be de charité. L’hofpital fut d’abord adminiftré par 
des freres ou religieux hofpitaliers. Thibaud chevalier , de faint Germain 
l’Auxerrois, leur donnaune maifon qu’il avoit joignant l’hofpital, & la mef- 
me qu'on voit aujourd'hui à la grande porte de fainre Catherine, ruë de la 
Pourpointerie, qui fert à faire entrer les provifions. Thibaud avoit für cette 
maifon quatre deniers & une obole de cens; il remit l’obole aux religieux; 
& Maurice évelque de Paris, par fes lettres de l'an 1188. confirma tout ce 


que ce chevalier avoit fait en faveur de l'hofpital de fainte Opportune (car ; 


on ne l’appelloit pas encore de fainie Catherine.) Le pape Honoré III. ce fa 
bulle du 17. Janvier de l'an 1222. adreflée au maitre & aux freres de l’hof. 
pital dela maifon-Dieu-fainte Catherine, prit cer hofpital fous la protection 
du faint fiege, Gregoire IX. fon fucceffeur, informé de la pauvreté de cette 
maifon, invita par une bulle du 23. de May de l'an 1330. tous les fidelles 
de la province ecclefiaftique de Sens, à faire part de leurs charitez aux mi- 
niftre & freres de l’hofpital des pauvres de fainte Catherine de Paris. Tous 
ces actes font voir que l’hofpital eftoit alors deflervi par des religieux. Ils fe 
firent aider bien-toft après par des fœurs, comme plus propres au fervice & 
au gouvernement des malades. Il eft fait mention des freres & des fœurs de 
l'hofpital de fainte Catherine dans des aëtes de 1328. & de 1372. Leur cha- 

elle fut rebaftie & reparée en 1479. & la dédicace s’en fit fous le nom de 
Linte Catherine & de fainte Marguerite. En 1521. François Poncher évefque 
de Paris, & en cette qualité fuperieur de l'hofpital de fainte Catherine, or- 
donna qu’il n’y auroit plus à l'avenir de religieux dans cet hofpital, & nom- 
ma à leur place Pierre de la Folie preftre feculier pour en eftre le directeur 
ne > & pour avoir foin du temporel, conjointement avec les religieu- 

es, qui j font demeurées feules. Ces religieufes , ainfi que les autres hofpi- 
talieres (la plufpart au moins ) fuivent la regle de fainc Auguftin. Leurs prin- 
cipales fonétions paroifent avoir efté de touttems, de nourrir & logerchez 
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elles pendant plufieurs jours les pauvres femmes où filles qui viennent à Pa- 
ris pour y chercher condition, ou pour autres affaires, & mefme plufieurs 
de province, que le befoin oblige d'y venir tous les ans faire la quefte pen- 
dant le Carefime ; comme aufli d’enfevelir & faire enterrer au cimeriere des 
faints Innocens les corps de ceux qui meurent dans les prifons de Paris, ou 
que l’on trouve noyez dans la riviere , ou morts dans les ruës de certe ville. 
Selon les ftatuts de cette maifon, autorifez par Euftache de Bellay évefque 
de Paris, la communauté de fainte Catherine doit eftre au moins de neuf 
religieufes. Aujourd’hui , que leur hofpital eft augmenté de nouveaux édif- 
ces, elles font au nombre de trente, toutes occupées aux exercices de l’hof° 
pitalité qu’elles donnent tous les jours à près de cent perfonnes , plus ou 
moins, outre le gifte qu'elles payent à plufieurs qui ne peuventeftre logées 
dans leur hofpital, foit pour groffeffe où maladie communicable, foit que 
toutes les places foient déja remplies. Les anciennes lettres patentes accordées 
à l'hofpital de fainte Catherine ne {e trouvent plus ; mais le roy Louis XIV. 
y a fuppléé parles fiennes de lan 1688. Les comptes de la defpenfe annuelle 
de certe maifon fe rendent tous les trois ans en prefence del’archevefque de 
Paris, ou de quelque député de fa part. Le fief de fainte Catherine , quicom- 
prend le lieu où eft bafti l’hofpital avec l’églife , les baftimens reguliers, 
plufieurs maifons d’alentour , & le preffoir banal, appartient en propre aux 
religieufes de fainte Catherine, qui font aufli dames foncieres en partie des 
fefs de Ville-neuve fur gravois, Cocatrix, Villers la Garenne, Clichy, ponc 
de Neuilly, Monceaux, haut & bas Rouile, & lieux circonvoifins , fur lef- 
quels fiefs elles ont droit de cens, rentes, lods & ventes. Elles ont aufli un 
tiers dans le droit de foffoyage au cimeriere des faints Innocens; & les doyen 
& chapitre de faint Germain de l’Auxerrois ont les deux autres tiers de ce 
droit, qui eft l’honoraire des inhumations & fepultures des corps apportez 
des paroïfes de la cité. Mais avant que ce partage faft eftabli, le prevoit 
de Paris, par fes lettres du 23. Decembre 1371. confirmées par arreft du par- 
lement du 29. Janvier 1372. (que nous comptons 1373.) avoit faitun autre 
reglement entre faint Germain l’Auxerrois & fainte Catherine. C'eit à {ça- 
voir que les doyen & chapitre de faint Germain feroient maintenus en pof- 
fion de mettre & deftituer, feuls & pour le vout, dansle cimetiere des Inno- 
cens, des perfonnes pour faire les foffes &-enterrer les corps qui y feroient 
apportez des paroifles de faint Germain J'Auxerrois, faint Euftache, &faine 
Sauveur, & d'avoir tous es profits des foffoyages des corps apportez de ces 
trois paroifles ; que pareil droit d'inftituer feul .& pour le tout des fofloyeurs 
au mefme cimetiere, & de percevoir le profit de foffoyage , feroit confervé 
aux miniftres, freres & fœurs de l'Hoftel-Dieu fainte Catherine , pour les 
corps qui feroient apportez de la paroifle de faint . de la Boucherie, 
du Chaîteler, & de fainte Catherine; que des mefmes droits & profits joui- 
roient les marguillers des faints Innocens pour les corps apportez de leur 
paroille ; que les fofloyages & profits des corps apportez de l'Hoftel-Dieu 
& des paroiffes de faint Chriftophle & de fainte Marine en la cité, appar- 
tiendroient à l'Hoftel-Dieu; tout le refte des autres paroifliens de Paris & 
d’ailleurs partagé entre le chapitre de faint Germain & l’hofpital de fainte 

Catherine fuivant la polfeflion où ils en eftoient refpeétivement. 
Au commencement de l'an 118$. fçavoir le 16. de Janvier , Heraclius pa- 
triarche de Jerufalem & Roger maiftre des Hofpitaliers , envoyez es Bau- 
"" douin 
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douin IV. roy de Jerufalem , arriverent à Paris, où ils furent receus pär 
l'évefque Maurice à la cefte du clergé & du peuple en proceffion. Le len- 
demain le patriarche prefcha dans l'églife de N. D. après y avoir celebré 
la meile, À la premiere nouvelle de leur arrivée , le roy quitta toute autre 
affaire, & revint à Paris en diligence. Il les receut honorablement , leur 
donna le baifer de paix & les deffraya tant qu'ils refterent fur les verres de 
France, Les ambaffadeurs lui prefenterent les clefs de la ville de Jerufalen 
& du faint fepulcre, en le fuppliant au nom de leur maiftre & des Chief 
tiens d'Orient de les fecourir contre le tyran Saladin. Philippe augufte ; rou- 
ché du recit de leurs malheurs & des maux qui les menaçoient , aflembla 
les prelats &les principaux fcigneurs du royaume À Paris; & {uivant leur con: 
feil, il ordonna à tous les évelques de prefcher dans leurs diocefes une 
nouvelle croifade pour la deffenfe de la foy. Le roy auroit fouhaité de faire 
avec les croifez le voyage dé Jerufalem ; mais comme il m'avoit point en- 
core d’enfans, il en fut difluadé, &fe contenta d'envoyer à fes frais de bra- 
ves chevaliers & un bon nombre de gens de pied. 

Pendant le fejour que Philippe augufte fit cette année-là dans Paris, ilarri- 
va que fe promenant un jour dans la cour defon palais, il s'approcha de la 
fenetre d'où il prenoit volontiersle plaifir de voir couler la Seine. Dans ce 
moment , des Ris qui vinrent à pañler près de à, remuérent la bouë 
dont les ruës de Paris eftoient pleines , & répandirent une telle infection 
aux environs, que le roy eut peine à la fupporter. Ce fut l'occafion qui le 
détermina à entreprendre un ouvrage , qui bien que jugé erès-necefläite ; avoit 
jufques-là effrayé par fonexceflive defpenfe; mais il eftoit accouftumé à fur- 
monter de pareils obftacles. Il manda les bourgeois de la ville, avec le pre- 
voft, & leur ordonna de faire pavertoutes les ruës de pierre ; & fon ordonnan- 
ceeut fon effet; ce qui rendit la demeure de Paris & plus faine & pluscom- 
mode. On adjoufteune chofe prefque incroyable ; c’eft qu’un financier nom- 
mé Gerard de Poifly, voyant le roy prendre une fi belle refolution , con- 
tribua de fa part, pour l’ouvrage du pavé, dela fomme d’onze mille marcs 
d'argent ; exemple peu imite par ceux qui ont eu après lui le maniement 
des finances, 

Un autre avantage que Philippe augufte procuta peu après, fut à l'égard 
du cimetiere commun , qui fuivant l’ancien ufage d’enterrer les morts hors 
des villes occupoit une partie du lieu appellé Champeaux, joignant l’églife 
des faints Innocens. Ce cimetiere public eftoit refté jufques-là fans clofture, 
ouvert atous paflans, aux beftes comme ax hommes, fans nulle diftinétion 
qui empefchait de le confondre avec le lieule plus profane. Le roy bleffé d’une 
xelle indécence, le fit enclôre de hautes murailles de pierre, avec autant de 

ortes qu'il fut jugé neceffaire, & qui fermoienttoutesles nuits. L’ufage cfta- 
Êi d’abord , & la jurifprudence des arrefts enfuite, ont confirmé les droits 
que diverfes égliles prétendent fur ce cimetiere, qui eftoit autrefois dans la 
cenfive du roy, & peut-eftre auflien partie dans celle de l’évefque de Paris; 
car on trouve un aéte de lan 1218. par lequel Pierre de Nemours évefque 
de cette ville accorde une place fituée aupres de la terre de Guillaume des 
Monts, à l’églife de dainc Germain l’Auxerrois, pour augmenter le cime- 
zicre de cette églife, qui ne peut eftre autre que celui des Innocens, alors 
unique dans tout Paris; car 1l n'eft plus mention de ceux de faint Paul & 
de ie Geotges. Autrefois l'évefque percevoir l'honoraire de routes les fe. 
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pulturesqui fe faifoient à ce cimetiere. Mais après que la chefcerie eut elté 
réünie au chapitre de faint Germain & attachée à la dignité du doyen, 
le doyen & le chapitre de fainr Germain l’Auxerrois ont commencé, en 
vertu de cette donation, à recevoir & appliquer à leur profit les aumofnes & 
oblations qui fe faifoient pour l'ouverture de la terre dans le cimetiere 
des faints Innocens, fur quoi nous venons de voir le different qu'ils ont eu 
avec l'hofpital de fainte Catherine & comment il fut termine. 

Philippe augufte venoit d'accorder la reine Marguerite fa fœur, veuve de 


se Henri IL. roy d'Angleterre, aux ambañladeurs de Hongrie qui eftoient ve- 


nus la demander en mariage pour Bela leur roy. Elle eftoit fur le point de 
partir sais fon départ fut retardé par la mort de Geoffroy comte de Bre- 
tagne ls de Henri roy d'Angleterre, emporté en peu de jours de maladie, 
le 19. d Aouft à Paris. Le roy Philippe augufte l’aimoit beaucoup ; il lui fi 
rendre tous les honneurs deus à fa naiflance. Onembauma fon corps, qu’on 
mie dans un cercueil de plomb, pour eftre enfüite porté à la cathedrale, où 
il fut inhumé devant le grand autel , par Maurice évefque de Paris afhfté de 
plufieurs abbez & d’un grand nombre d'ecclefiaftiques & de religieux , en 
prefence du roy de France, de lareine fa fœur, & des pattes feigneurs 
de la cour. Le roy dota pour lors quatre preftres chape ains deftinez à prier. 
pour l'ame de Louis VII. {on pere & du comte de Bretagne. Il affigna fur 
{es propres revenus les fonds neceffaires pour deux des quatre chapelains; 
la comtefle de Champagne dota le troifiéme, & le chapitre de N. D. pro- 
mit de pourvoir à la Ébffance du quatriéme. 

Les fondations de chapelenies & de prébendes canoniales commencérent 
à devenir fort frequentes depuis le x11. fiecle. Robert comte de Dreux frere 
de Louis VII. fonda quatre canonicats dans l’églife qu’il fit baftir à Paris 
fous le nom de faint Thomas archevefque de Fr & martyr, déja 
fort reveré en France, aufli-bien qu’en Angleterre, rm depuis 
que Louis VIL avoit efté en pelerinage à {on tombeau pour demander à 
Dieu, par l’interceflion du faint archevefque , la guérifon de Philippe fon 
fils unique. Outre l’églife & la place des maifons canoniales, le comte Ro- 
bert fonda encore un hofpital en faveur des pauvres efcoliers, fous un maif. 
tre où provifeur chargé de préfider à leurs eftudes dans le mefme lieu, & 
de pourvoir à leurentretien. La charte decerte fondation ne fe trouve plus; 
mais celle de Robert IL. comte de Dreux, fils du fondateur, & de la com: 
tefle Yoland fa fefhme, datée de l'an 1188. aufli-bien que deux bulles, l’une 
d'Urbain JL en date de l'an 1187. & l’autre de Clement II. de lan 1189: 
fuppléent à cette perte. Ces trois pieces confirment la nouvelle fondation 
du premier Robert comte de Dreux, & fpecifient que les principaux reve 
nus confiftent dans les dixmes de Torcy ,de Cailly, & de Braye-comte-Ro- 
bert ,une rente de cent fous monnoye de Paris, une vigne &un arpent de terre 
hors les murs de clofture de faint Thomas. Aux quatre premieres prébene 
des on enadjoufta bien-toft quelques autres , qu’on appella nouvelles. Mais 
à peine l'églife & l’hofpital eftoient achevez, qu’ily eut difpute pour la col. 
lation des prébendes, entre Pierre évefque de Paris, Robert IL comte de. 
Dreux, & Philippe fon frere évefque de Beauvais. 1] fut reglé à l'amiable, 
que:toutes les S dhidés de faint Thomas, anciennes & modernes, entieres 
& demies, fondées où à fonder, demeureroient à la nomination de Philip- 
pe évefque de Beauvais, fa vie durant, & qu'après fa mort l'évefque de Pa- 


. ris 


PEVE PA RES Liv V. 211 


tis nommeroit’ à la premiere vacante, le comte de Dreux à la feconde , & 
ainfi à routes les autres, l'évefque & le comte alternativement. On apprend 
de quelques aëtes que les prébendes de cette églife fe multipliérent jufqu’au 
nombre de vingt-huit, fur tout depuis que Jean duc de Bretagne comte de 
Montfort & de Richemont, par fes lettres de 1418. eut donné aux chanoi- 
nes de faint: Thomas du Louvre fon hoftel de la petite Bretagne, dans l’en- 
clos duquel l'églife de faint Thomas fe trouvoit baftie. Cet hoftel, quoi- 
qu'en mauvais eftat &en partie ruiné ne laifloit pas d'eftre vafte & fpacieux, 
& accompagné de jardins & de maifons, avec des dépendances, droits & 
franchifes confiderables. Le duc donna tout aux chanoines, & pria le roy, 
fes confcillers & officiers de les en maintenir en poffefion. Philippe de 
Dreux évefque de Beauvais , mort en 1217. & inhuméà N. D. de Paris, avoit 
legué par {on teftament , aux pauvres efcoliers de faint Thomas du Louvre 
quinze livres pour aider à baftir leur églife, & à l'hofpital des pauvres clercs 
{c'eft faint Nicolas) cinquante livres pour baftir la maifon. Aujourd’hui le 
chapitre de faint Thomas du Louvre eft compofé d’un doyen éleétif & de 
onze chanoines. Le roy, entré dans les droits des anciens comtes de Dreux, 
nomme à quatre canonicats , & à l'égard des autres, il a l’alcernativeavec l'ar- 
chevefque de Paris. ñ 
Cette collegiale a donné naiffance à celle de faint Nicolas, fituée auffi 
dans l'enclos du Louvre. Comme l’églife de faint Thomas devoit eftre com- 
mune aux chanoines & aux efcoliers de l’hofpital, compris les uns &les au- 
tres dans le mefme enclos & dotez par le mefine fondateur ; cette union 
de deux corps fans dépendance l’un de l’autre, caufa bien-toft des differens, 
qui fe terminérent enfin aune feparation. Le maiftre de l’hofpital & les efco- 
liers obtinrent en 1217. permiflion de l’évefque de Paris d’avoirune chapelle & 
un cimetiere pour eux & leurs domeftiques, en dédommageant la paroifle de 
faint Germain l’Auxerroisde fes droits. La maifon prit le nom dhofpital des 
auvres efcoliers de faint Nicolas, fous le nom duquel fut baftie la chapelle, 
* à laquelle les roys , les princes, & les fidelles firent depuis plufieurs largeffes. 
Les efcoliers de faint Nicolas avoient en 1226. une aflociation de prieresavec 
les abbayes de faint Denis , de faint Germain des Prez, & la Dafate des 
abbayes du diocefe. Entre les fujets qui y furent élevez, il ÿ en eut plufieurs 
d'un merite fingulier; entr'autres faint Yves, Breton de naïiflance & jurifte 
ou avocat de profeflion , que fa pieté rare, & fa charité pour les pauvres, ont 
fait mettre au catalogue des faints. Dans cet hofpital eoient alors un maif- 
tre, deux chapelains, & quinze efcoliers ou bourfiers; ce qui fubfifta jufqu’en 
541. quele cardinal Jean du Bellay is de Paris fupprima le maiftre avec 


- es bourfiers, & mit en leur place dix chanoines , auxquels ildonna pour chef 


“un prevoit; de forte que depuis ce tems-là l’hofpital a efté changé en une 
collegiale, qui porte toujours le nomdefaint Nicolas du Louvre. Les pré- 
bendes en font demeurées à la collation des évefques & aïchevefques de Pa- 
ris. Il y a feulement un canonicat appellé Gallichiers, qui eft en patrona- 
ge pts 6 

La dénomination de ces deux églifes, faint Thomas & faint Nicolas du 
Louvre, ainfi appelées du lieu ou du fief où elles furent fondées, fait aflez 
connoiftre la raifon qui a fait donner le nom de Louvre au palais que nos 
roys fe baftirent hors de la cité fur le bord de la Seine , du cofté de faint 
Germain l’Auxerrois, On en rapporte communément la premiere conftruc- 
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tion à Philippe augufte, qui regnoit pour lors, & qui fit élever quelques 
années après dans le mefine endroit une forte tour, où fut gardé le fameux 
Ferrand comte de Flandre , prisà la bataille de Bovines, Ce palais devint dé» 
puis l’objet de la complaifance de plufieurs de nos rois, qui après l'avoir re- 
baiti magnifiquement, y ont fixé leur demeure ordinaire durant leur féjour à 
Paris, comme l’on verra dans la fuite. Cependant ils l'ont bafti d’abord, 
ou du moins une grande partie, fur un fie qui reconnoifloit d’autres 
feigneurs immediats. Car en 1204, Philippe augufte declara qu’il devois 
trente fous parifis de rente au-prieur..& aux religieux de faint Denis de la 
Chartre , à caufe de la tour du Louvre qu'il avoit baftie fur leurs terress-& 
lui-mefme en chargea la prevofté de Paris, à des conditions onereufes, De 
plus, dix-huit ans après il la chargea encore d’une rente de vingt livres pa 
rifis payable tous les ans à l’évefque & au chapitre de Paris ; à caufe des 
balles, du petit chaftelet, & mefme. dela plus grande partie du Louvre 
baftie dans Le feigneurie difecte. On trouve encore que fous Philippe Je 
hardi, le parlement déclara que l'évelque de Paris eftoit en safe de 
faire le procès. à ceux qui dermeuroient dans le Louvre. A0 
Nous ne pouvons Elie plus tard le rétabliffement de l’abbaye de fain- 
te Genevicve par les foins d'Eftienne IV. abbé regulier de certe maifon, 
mieux connu fous le nom d'Eftienne de Tournay, qui eftoit abbé de faint 
Euvert d'Orleans fa patrie ; lors qu'il fut élu abbé de fainte Geneviéve. en 
1177. Al y avoit trois cens ans que cette ancienne églife avoit efté brülée par 
les Normans, & montroit encore des veltiges dela barbarie de ces infi- 
delles. Le nouvel abbé entreprit la reftauration.de cet édifice, dont la plû- 
part des murs, endommagez depuis fi long-tems par le feu , romboient en 
ruine. Il repara les murailles, refit les voutes ; & couvrit toute l'églife: de 
plomb, comme on la voit aujourd’hui. Il rétablit aufli le chapitre, le cloif 
tre , les dortoirs, la srande chapelle interieure de la Vierge ; le refeétoiré,, 
& tous les lieux reguliers du monaftere. Il ne travailla pas avec moins de 
fuccès ni moins de zele à l’affermifflement de la difcipline , qui eftoit déja 
pour lors en vigueur dans cette abbaye ; il y fit également fleurir la pieté 
& l'amour des lettres. Mais de crainte que le commerce des jeunes gens du 
fiecle ne fuft nuifible à fes religieux , il yavoit deux efcoles feparces , l’une 
interieure pour les religieux de la maifon,.& l’autre exterieure ,à la porte de 
l'abbaye, pour les efcoliers dit dehors. Après avoir procuré à fon abbaye 
plus d'avantages qu'aucun de fes prédecelleurs , depuis fa fondation, Eftien- 
ne, d’ailleurs fort connu par les grandes affaires où il eut part ; fut élu en 
1192. évefque de Tournaÿ ; dont il gouverna l'églife avec la mefme fagefle 
& la mefme benediction qu'il avoit gouverné fes abbayes. Le P. Claude du 
Moulinet chanoine reoulier nos a -donné en 1679; Je recueil des lettres 
d'Eftienne de Tournay en un volume, a la refte duquel il a joint la vie 
-de l’auteur , dont nous avons tiré ce qué'nous venons de dire. 
. La-reine Elifabeth femme de Philippe augufte accoucha là Paris d’un 
fils , qui fut Louis VIIL. le Lundy 6. de Septembre de l'an 1187:: Eftienne 
de Tournay , pour lors abbé de fainte Geneviéve ; fut un des parains. La 
naiffance de Louis caufa une telle joie par tout.le royaume ,:& pr 
lement dans la ville capitale , qu'on ne lit point qu'il s'y fuft encore fait 
tant de réjouiffances à la naiffance d'aucun prince de la maifonroyale.-La 
fefte dura fept jours entiers, & eut encore plus d'éclar la nuit que le jour, 
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puifque toute la ville eftoit éclairée de lambeaux de cire , à la lumiere def. 
quels-lé peuple failoit des danfes continuelles , & chantoit des cantiques 
d'actions de graces. 

La naiflance d’un prince heritier préfomptif de la couronne faifoit toim- Re : 
ber l’obftacle qu'on avoit oppolé au roy pour le détourner de la croifade, PT 
Auf dès le mois de Janvier de l’année fuivante ; il prit la croix des mains rss lé cl 
de Guillaume archevefque-de Tyr avec le roy d'Angleterre, Hugues HI. FN 
duc de-Bourgogne, Richard-comte de Poitiers, fils aifné du roy d'Angle; ?- 1757: 
terre; Philippe comte de Flandres , Thibaud comte de Blois, plufieurs au- 
tres feigneurs, & quelques évefques. rivor 

A-la mi-carefme fuivante le roy de France tint à Parisune grandeaffem: Rigord. p. 254 
blée de prélats & des feigneurs du royaume, où l'on ordonna, an moins 
pour cette année, la levée du dixiéme des biens & des meubles de ceux qui 
n’efloient pas eroifez. On en excepta les:ordres des Chärtreux;deCifteaux, 
de Fontevrault, & les lepreux, Cette fubvéntion fit beaucoup crier le clergé 
de France , comme on le peut voir par la lettre de Pierre de Blois à l'évefque 
d'Orleans-On ka nomma /4 dixme S'aladine: parce que l'argent en devoit eftre 
employé à faire la guerre au Soudan Saladin. Le roy routesfois ne partie 
pour la Terre{ainte qu'environ deux ans après. 

Dans cet intervalle, Le r$:de Mars de l'an 1189. la eine Elifaberh mou: av us, 


rut; fon-corps fuc inhumé dans l'églife de N. D. de Paris, qu’elle avoit en: mr ns 


richie de précieux ornemens de à fa vie, & choifie pour fa fepulture  —- 
apres fa mort, Le roy ft un fonds de trente livres bis l'entretien de deux SE Armor. p= 
preftres qui diroient tous les jours la mefle pour elle dans la mefine églife, 7 
& dont les chapelenies feroient à la collation du chapitre, après la mort du Ho Fos Pa 
fondateur. C'efl ce que porte l'ancien necrologe de l'églife de Paris. 
Toûtes chofes fe difpofoient pour le départ du roy 5 mais avant que de 
quitter Paris, il appella auprès de lui fes plus fidelles confeillers ; avec lef- + FEV. 
ucls il drefla une ordonnance pour le bon gouvernement du royaume en  - 
an abfence. Il reola entr'autres chofes que fes baillis eftabliroient dans les rer 1 ai 
prevoltez quatre hommes prudens, inftruits, & d'une probité reconnuë, & 
qu'au moins deux des quatre feroient prefens quand on traiteroit des 
affaires des villes. Mais à Paris il en nomma fix, indiquez par les premieres 
lettres de leur nom, €. A. E.R. G. H. avec un vice-marefchal. Une foule 
d'auteurs fort pofterieurs à ces tems-là , & qui fe font copiez les uns les 
autres, avec des changemens qui n’ont aucun fouftien, prétendent trouver 
Lune inflitution primordiale du prevoit des marchands & des échevins ; 
en un mot, du corps municipal de l’hoftel de ville: Mais on a fait voir ; 
ailleurs qu'ils fe font trompez. Ce n’eft point une inftitution permanente ; HSE 
ce n’eft ici qu'une difpofition paflagere, qui ne devoit avoir lieu quelpen#r zur & fire 
dant l’abfence du roy & en attendant fon retour, ou que; fi Dieu difpoloic 
de lui, le prince fon fils fuft en âge de gouverner le royaume. D'ailleurs 
ces fix notables bourgeois eftablis à Paris, ne font point chargez desaffai- 
res de la ville; ils ne font que comme les depofitaires des revenus du roy, 
qu'on devoit remettre entre léurs mains à Paris à crois termes, à la faine 
_ Remi, à la Purification, & à l’Afcenfion. Adam clerc-ou treforier du roy 
devoit eftre prefent à la délivrance des fommes, & en tenir regiftre. Les 
fix notables devoient avoir chacun uneclef des coffres où l'argent feroit 


mis au Temple, & le Temple en devoit aufli avoir une. Les bourgeois de. 
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voient prendre au trefor, & envoyer au roy les fommes qu'il ler” ordon- 
neroit par fes mandemens de luienvoyer. Leroy regle que s’il vient à mourit 
dans le voyage, les bourgeois dépofitaires garderont par devers eux la moitié 
des fommes qui fe trouveront dans le trelor , pour la conferver. pour les 
béfoins de fon fils, jufqu'à ce qu'il ait atteint l’âge de gouverner par lui- 
mefme. Au cas que le roy décedaft avant fon retour , il eft ordonné à ces 
bourgeois, qu'aufhi-toft qu’ils en auront receu la nouvelle, ils faffent cran 
porter le trefor dans la maifon de l'évefque, pour y eftre gardé, & en dif. 
pofer felon ce que lui-mefme en auroit ordonné. Enfin fi le prince veñoit 
aufli à mourir avant fa majorité, le roy ordonne ce les dépofitaires em- 
ploieront à leur volonté la moitié qui lui eftoit re ervée, & la diftribueront 
felon leur prudence pour le repos de lame du pere & du fils. Il eft aifé de 
voir qu'il n’eft rs. En ici d’une adminiftration durable , & qu'il 
faut chercher plus loin l’eftabliffement d'un corps reconnu très-ancien long- 
tems avant Philippe augufte. Par la mefme ordonnance, le roy nomma [a 
reine Adele fa mere & Guillaume archevefque de Reims fon oncle ; pour 
gouverner le royaume en fon abfence, & voulut que tous les quatre mois 
ils fe trouvaffent un jour à Paris pour y efcouter les plaintes de fes fujers 8e 
terminer leurs differens. Un autre article important regarde la liberté des 
» élections. « S'il vient, dit-il, à vaquer un évefché ou une abbaye royale, 
» nous voulons que les chanoines ou les moines del’églife vacante viennent 
» trouver la reine, comune ils viendroient devant nous ,i& que fur leur re- 
» quefte l'élection libre leur foit accordée fans contradiétion, La reine & 
» l'achevefque tiendront cependant la regale en leur main , jufqu'à ce que 
» l'élu foit confacré ou beni ; & alors ils la lui rendront fans difficulté, 1] 
adjoufte : « S'il vient à ren une prébende ou autre benefice ecclefiafti- 
que pendant que la regale fera en noftre main , la reine & l’archevef- 
» que les confereront à des hommes vertueux & lettrez , après avoir pris 
» l'avis de frere Bernard. C’étoit l’hermite du bois de Vincennes, l’un des 
religieux de Grandmont eftablis en ce lieu depuis quelques années, pour 
lequel le roy avoit une eftime particuliere. Les autres articles contiennent 
les dernieres difpofitions du roy en cas de mort; & c’eft ce qui a fait aufli 
donner le nom de teftament à cette ordonnance. 

Après avoir ainfi pourveu à tout évenement, il alla à faint Denis le 24. 
de Juin, jour de faint Jean-Baprifte , accom agné d'un grand cortege, fe 
recommander aux faints martyrs, & y lever bilame ,; felon la couftume 
des roys fes predeceffeurs; car on eftoit perfuadé qu'à la veuë de cer eftan- 
dart , les ennemis avoient fouvent pris la fuite. Le roy commença par fe 

rofterner fur le pavé de marbre devant le tombeau, fit fa priere à Dieu ; 
à la fainre Vierge aux faints martyrs & à vous les faints ; puis s’eftant levé 
de fon oraifon , receut des mains de l'archevefque de Reims les marques de 
fon pelerinage de la Terre-fainte ; c’eft-à-dire, le bourdon & la gibeciete: 
Il prit enfuite de fes propres mains deux eftandarts deflus les corps des 
faints martyrs, & demanda les prieres des rcligieux , qui pour derniere ce- 
remonie lui donnerent la benediction avec les faintes reliques de N. S. le 
clou & la couronne d'efpines , & le bras de faint Simeon. Apres cela il 
partit pour Vezelay, oùil fe rendit avec Richard roy d'Angleterre, le Mer- 

credy 4. de Juillet de la mefme année 1190. 
. Philippe augufte, immediatement avant fon départ de la ville capitale ; 
avoit 
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avoit ordonné aux bourgeois de faire travailler inceffamment à l’enclôre d’u- 
ne bonne muraille, avec des tours & des portes. Ils donnerent tous leurs 
foins pour executer les ordres du roy. Et comme Paris fe trouve dans une 
fituation très-propre à baftir, veu qu'il eft environné de carrieres d’où l’on 
peut tirer commodément toutes fortes de pierres à chaux & à plaftre, le 
moilon, & les pierres de taille; l'ouvrage, comme l'on verra dans la fuite, 
fut achevé en vingt ans, ce que l'on regarda comme une prompte execu- 
tion, par rapport à lafgrandeur de l’entreprife. Cette nouvelle enceinte de 
Paris a pañfé chez la plupart de nos hiftoriens pour la premiere; maïs il eft 
certain, comme un auteur de ce tems-ci l'a prouvé, qu'elle doit eftre re- 
gardée comme la troifiéme. La premiere eftoit dans l'interieur de Pile, & 
formoit ce qu'on appela depuis /a Cité ; que les auteurs anciens nomment 
arbem , oppidum , caftellum Parifium, foit que cette premiere clofture fuft un 
ouvrage des Romains ; foit que c'en fuftun des Parifiens mefinés, qui ayant 
éprouvé le feu des Normans, fe fortifierent d’un bon rempart , qui les mit 
à couvert des infulres de ces barbares, lors qu'ils revinrent de nouveau les 
aflieger. La feconde enceinte, compofée de bons murs de pierre ; comme on 
le prouve par quelques reftes des anciens murs & quelques tours , & par 
un grand nombre de titres, commençoit vers la porte de Paris, au-deflous 
du grand pont, aujourd’hui le pont au change, traverfoic la ruë faint De- 
nis, pafloit apres cela entre la ruë des Lombards & l'abbaye de faint Ma- 
gloire, où font maintenant les Filles-penitentes , & tournant enfüite , alloit 
gagner la ruë faint Martin, au-deffus du cloiftre de faint Merry , où cftoit 
la porte de la ville ou de.la nouvelle enceinte , mentionnée par l'abbé Su- 
ger. Cette porte, dans un titre de l'an 1262. eft appellée a porte de faint 
Mederic, & contre cette porte efloit afäife la maïfon du fleau. D'ailleurs 
une grofle motte de terre élevée jufqu'aux premiers eftages des maifons de 
cecloiftre & couverte.de jardins , montre aflez la route de ces anciens murs 
de la feconde enceinté de Paris, & paroift leur avoir fervi de rempart. Les 
murs s'avançoient enfuite du cofté de la ruë de la Verrerie, proche de 
quelques maifons faillantes fifes entre la ruë Barre-du-bec & celle des Bil- 
lettes, autrement dite des Jardins; puis continuant à travers les logis de la 
ruë des pur venoient fe joindre à une grofle tour qui fubfifte en- 
core dans la plus grande maifon de cette ruë ; & après avoirtraverféla ruë 
de la Tixeranderie , ces murs eftoient tirez à cofté & le long du cloiftre 
faint: Jean ; où il refte une tour de mefme fabrique & ftruture que celle 
qui-eft à la ruë des deux portes. Cette derniere tour eft appellée /z tour du 
Per au diable. Enfin cette clofture finifloit entre faint Gervais & la Greve, 
{ur le bord de la riviere, aux environs & au-deffous de la porte Baudets. Uni 
titre de l'an 1253. porte que les chevaliers du Temple prenoient cinquante 
fous de rente-fur deux maifons de la porte Baudets ; joignant les murs-le- 
19; & un autre, de l'an 1280. place la maifon de Jean des Carneaux dans 
la cenfive de faint Eloy, auprès de la porte Baudier ; par où alloient an- 
ciennement les vieux murs de Paris: Propè portam Bauderii | per quam muri 
mveteres Parifienfes.ire-folebant. I eft mefine bon d’obferver que les ruës dece 
quartier font courtes , eftroites, tortues, & femblables à celles de la cité; 
au çontraite de celles qui ont cfté bafties depuis , qui font bien plus lon- 
gues & plus belles: Pour ce-qui regarde la porte Baudets ou Baudoyer, com- 
me le: porte d'où fon fortoit de la cité du cofté du feptentrion où eft le 
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- grand chafteler, fe nommoit dès lors /4 porte de Paris; parce qu’elle ouvroit 
la route de Paris ; auffi l'on prétend que la porte nommée en Latin, porta 
Bagauda , où Banda , & par corruption Baudoyer où Baudets , fut ainfi ap- 
pellée parce qu’elle ouvroit la route du canton ou quartier des Bagaudes. 
 C'eft le nom d’une fattion connuë par fa revolte du tems de l'empereur 
ER Maximien, qui fut obligé de pafler en Gaule pour reduire ces féditieux. 
Il fit rafer leur fortereffe , & l n'en refta que les fofez ou le camp; car 
foffatum en baffle Latinité fignifie l’un & l’autre; & c’eft ce qui donna le nom 
au lieu où l'on baftit depuis l'abbaye de faint Pierre , depuis dite de faint 
Maur-des-Foflez, comme nous l'avons déja remarqué ailleurs. 
1 em Avant le départ de nan augufte , Maurice évefque de Paris obtint 
à ne de lui la confirmation des ettres que le roy Louis VII. avoit accordées en 
fujass ds fe pareille occafion à l'évefque Thibaud, c’eft-à-dire la fupprefion de l'efpe- 
ne ce de droit qui faifoit paffer entre les mains du roy les meubles de l'évef 
que decede. 1 eft dir de plus, dans les lettres de Philippe augufte de l'an 
1190. que pendant la vacance du fiege épifcopal le roy ne pourroit mettre 
les fujets & les terres de l'évefque à plus de foixante livres de taille, & au 
tems feulement que l'évefque avoit couftume de les ÿ mettre. Mais cette 
convention fut mal obfervée; car après le decès de Maurice , Philippe au- 
gufte mit les fujets de l'évefché à “A de trois cens livres de taille , & tout 
ce que le nouvel évefque en put obtenir, ce fut une déclaration , que cela 
ne tireroit point à confequence. 
Lip pr La mefine année, le roy eftant encore à Paris , voulut récompenfer les 
tt de religieux de faint Martin des Champs de l'ufage qu’ils avoient dans le bois 
Preuv. par... de Vincennes, & Ée avoient perdu , tant par k fondation des Grand- 
ss. montins, que par la clofture de ce bois. Il leur donna fix livres de rente 
à prendre tous les ans à la faint Remi fur la prevoité de Paris; à condition 
s le prevoit qui differeroit de payer au terme marqué, leur donneroit 
‘amende autant de fois cinq fols, qu’il auroit efté de jours fans acquitter 
l’affignation de la rente faite par le roy. 
FRE Pendant que le roy fut à la croifade, il ne fe pafla rien de plus folem- 
maforparte Ne à Paris, que la proceflion ordonnée pour la guérifon du jeune prince 
guéri du prince Louis , l'unique efperance du royaume, Au mois de Juillet ur. il fe trou 
Rp, V2 AttAQUé d'une dyfenterie fi violente, qu'elle le conduifit en peu de jours 
à l'extrémité. Quand on vit que les medecins defefperoient de fa vie , on 
eut recours à Dieu par la priere & par le jeûne. Les religieux de faint De- 
nis furent invitez à la proceffion generale de Paris ; ce qui ne s’eftoit en- 
core jamais pratiqué. Ils y vinrent pieds nuds, & porterent les reliques de 
N. S. le clou & la couronne d'efpines, & le bras defaint Simeon. Ils eftoient 
fuivis du clergé & du peuple de toure la ville de faint Denis. Lorfqu'ils fu. 
rent arrivez à l'églife de faint Lazare, après leur priere & leur ofrande , ils 
trouverent Maurice évefque de Paris qui vint au-devant d'eux avec fes cha- 
noines & cout le clergé Gculier & regulier, & chacun portoit les châffes de 
fon églife. Tous marchoient pieds nuds, felon la couftume de ce terms-là en 
femblables ceremonies. Les proceflions de Paris & de faint Denis ainfi join. 
tes, allerent au palais, où le jeune prince eftoit malade. 1] ÿ eut fermon; 
après quoy, el que tout le peuple eftoit en prieres & en larmes , on 
appliqua fur les parties du corps où le prince fentoit le plus de douleur les 
fainres reliques apportées de faint Demis; & le malade fut jugé entierement 
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hors de danger le mefme jour. Il baifa les faintes reliques, & après qu'il en 
eut receu la benediction, les proceflions fe rendirent à l'églife de N. D. où 
chacun redoubla fes vœux pour la confervation d’un prince fi neceffaire à la 
France. Les prieres finies ; la cathedrale , avec quelques autres églifes, re- 
conduifirent par honneur la proceflion de faint Denis jufques hors de la 
ville; & avant que de fe féparer, elles fe faluerent mutuellement les unes les 
autres, par la benediétion de leurs reliques. 

A cette proceflion folemnelle aflifta une prodigieufe j: «533 d’efcoliers; 
ce qui fait connoiftre que les efcoles de Paris eftoient plus frequenrées que 
jamais. En effet la fplendeur du nouveau regne , l’accroiffement de Paris, 
dont le roy cherifloit le féjour, la protection qu’il accordoit aux gens de 
lettres; adjouftez le fçavoir & la réputation des profeffeurs, y attiroient de 
tous les endroits du royaume & re des pays étrangers , la plus belle 
fleur de la jeunefle, curieufe de s'inftruire des fciences & des arts liberaux. 
Nous avons déja dit que les efcoles publiques de Paris avoient pris naiffan- 
ce dans la maifon épifcopale & Lee palais de nos roys. Dans l’une eftoient 
inftruits les jeunes clercs, & dans l’autre on inftruifoit la jeune nobleffe de la 
cour. Mais comme celle-ci ne fut pas permanente à Paris, fur tout fous la fecon- 
de race de nosroys, c’eft particulierement à celle-à , qui eftoit auffi la premiere 
& la plus ancienne, qu’on doit rapporter la gloire & l’origine des bonnes 
lettres dans Paris, 

Le progrès qu’elles y firent au xur. fiecle fut fi grand , qu'on eut befoin 
de donner aux efcoles publiques un nouveau champ plus fpacieux que les 
limites du cloiftre & du parvis de l’églife cathedrale, où elles eftoient ren- 
fermées auparavant. Nous avons déja parlé des efcoles de fainte Geneviéve 
& de faint Victor, qui furent comme les premiers fruits de celles de l'évef: 
ché. Malgré cette diverlion l'évefque & les chanoines fe trouverent encore 
incommodez par le grand abord des eftudians, qui troubloient leur repos 
& leurs exercices de pieté. Girbert évefque de Paris y voulut remedier de 
fon tems par quelques ftatuts qu'il ft de concert avec fon chapitre ; mais 
la chofe ne réuflit pas. Cela obligea Eftienne fon fucceffeur d’ordonner que 
les efcoliers externes , c’eft-à-dire ceux qui ne feroient pas du clergé de 
l'églife cachedrale, ne ne deformais loger dans le cloiftre, & qu'on 
ne tiendroit plus les efcoles du cofté du feptentrion, où leschanoines avoient 
leur demeure ; on permit feulement de les tenir de l’autre cofté , au midi, 
entre le palais épifcopal &l'Hoftel-Dieu. Les efcoles ÿ furent en effet trans- 
ferées depuis, comme l’on voit par une charte de l’an 1257. Ces reglemens 
-d’Eftienne touchant le cloiftre caro trouvez fi judicieux, que Thibaud & 
Maurice qui lui: fuccederent dans le fiege de Paris fe firent un devoir , l'un 
aprés l’autre, de les confirmer. On les pratiqua fiexaétement, qu’Alexandre 
IV. priale chapitre de Paris d'accorder à Roger & à Blaife fes neveux, com- 
me une grace fpeciale , la permiffion d’habiter le cloiftre de N. D. où ils 
furent inftruits & élevez. Ils ne furent pas les feuls. Ottobon Flifco ou de 
-Fiefque neveu du pape Innocent IV. & depuis pape lui-mefme, fous le nom 
d’Adrien V. voulut eftre chanoine de la mefine églife, pour avoir droit de 
loger dans le cloiftre pendant fes études. 

Mais déja les efcoles publiques s'eftoient eftenduës au-dehors de l'ifle, 
Et fans compter celles de faint Viétor & de fainte Geneviéve, l'une & l'au- 
tre très-fameufes , des doéteurs particuliers , & peut-eftre les mefmes qui 
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avoient enfeigné dans le cloiftre de N. D. en ouvrirent de nouvelles dans 
la quartier qu'on à nommé depuis Univerfité, où les jeunes gens pouvoient 
fe loger plus commodément & refpirer un air plus pur ; ce qui contribue 
également & à la fanté du corps & à la vigueur de l'efprit. On croit que 
léglife de faint Julien le pauvre dépendante du prieuré de Long-pont fut 
choifie pour partager avec celle de N. D. l'honneur des lettres & des 
fciences, & c’eft peut-eftre de-à que vient la couftume eftablie depuis, de 
faire dans cette églife l'élection du reéteur de l'Univerfité & des intrans 
deftinez pour l’élire. Mais un arreft du parlement du 7. Mars 1524. fit faire 
ailleurs les élections de ces intrans, pour obvier à quelques defordres. On 
prétend que l'eftude de la theologie demeura à lefchés mais que pour 
les humanitez & la philofophie, qui occupoient le plus grand nombre des 
eftudians, l’efcole en fut transferée à faint Julien, d’où elle s’eftendit enfuite 
plus haut, tant en la liberté qu’eurent les maiftres és arts d'ouvrir des 
efcoles où bon leur fembloit , avec permiflion , que par l'inftitution des 
eftudes de medecine & de droit, & fur-tout la fondation des colleges que 
lon y baftit comme à l’envi dans les deux fiecles fuivans. 

L'évefque de Paris avoit alors une telle jurifdiétion fur les docteurs en 
theologie , que voyant que quelquesuns d’entr-eux avoient ouvert leurs 
efcoles a M territoire de l'abbé de fainte Geneviéve , l'évefque ou fon 
chancelier leur ordonna fous peine des cenfures ecclefiaftiques , de venir 
enfeigner entre les deux ponts, & obligea les nouveaux docteurs en theolo- 
gie & en droit à lui prefter ferment de ne point profefler ailleurs. C’eft ce 
qui donna lieu au different que l’évelque eut avec les religieux de fainte 
Geneviéve, qui prétendoient avoir droit de conferer la licence d’enfeigner 
toutes les fciences dans l’eftenduë de leur feigneurie , comme l'on voit par 
une bulle du pape Gregoire IX. de l'an 1227. à qui ilsen avoient porté leurs 
plaintes. L'hiftoire ne nous apprend pas jufqu’où cette conteftation fut pouf 
fée; mais l’ufage introduit dans la fuite femble faire voir qu’elle fac termi- 
née à l'avantage des deux partis. Car il y a trèslong-tems que l'évelque 
eft feul en pofleffion de conferer la licence d’enfeigner la cheologie, le droit, 
& la medecine; & que ces trois fciences, aufli-bien que la philofophie & 
les arts, ne s’enfeignerent plus dans le cloiftre de N. D. ou dans l'enceinte 
de l'ifle du palais; on n’en donne des leçons que dans la feigneurie de fainte 
Geneviéve. De-là font venus les chanceliers de ces deux églifes , qui ne font 
proprement que les officiers commis a lévefque & par l'abbé pour faire 
leur fonction , qui eft de donner la licence d’enfeigner; de maniere pour- 
tant que le chancelier de fainte Geneviéve , qui autrefois pouvoir infticuer 
des docteurs & profefleurs en toutes les facultez , n’a plus prefentement que 
le droit de donner le bonnet de maiftre és arts. 

Les efcoles de Paris produifirent de fi excellens hommes &en fi grand 
nombre dans le xrx. ec , que ce feroit pañler les bornes de noftre fujet 
que d'entreprendre de les nommer tous. Il fuffra d'en marquer quelques-uns, 
& ceux-là particulierement, dont la vertu , le fçavoir & la réputation f- 
rent le plus d'honneur à la ville de Paris. L'églife cathedrale feule en fout- 
nit plufieurs qui meritent d’avoir ici le premier rang. Depuis Guillaume 
de Champeaux archidiacre de Paris, elle donna Pierre Lombard , mieux 
connu fous le nom de Muiftre des fentences, & Maurice de Sully, que 
leur merite & leur capacité porterent l'an & l’autre {ur le fiege 7 
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de Paris, comme Guillaume de Champeaux fur celui de Challon-fur-Mar- 
ne, après qu'ils eurent enfeigné tous trois plufieurs années à Paris avec 
applaudiffement. On doit compter aufli Pierre chantre de l’églife de Paris, 
auquel le nom de Pierre le Chantre eft refté. Ce fut un des plus fameux 
docteurs de fon tems, auteur de plufeurs ouvrages de Theologie , la plü- 
part encore en manufcrit. Il fe retira fur la fin de fes jours à Long-pont, 
monaftere de l’ordre de Cifteaux, où il mourut en 1180. après ÿ avoir pris 
l’habit monaftique. On raconte de lui ce trait de morale fort inftructif. 
Un ufurier de Paris, nommé Thibaud, voulant faire reftitution , alla trou- 
ver l’évefque Maurice pour fçavoir ce qu’il devoit faire. L’évefque, tout 
occupé du baftiment de fon églife , lui confeilla d’y employer fon argent. 
L'ufurier converti eut quelque deffiance d’un confeil qui lui paroifloit in- 
tereflé. Avant que de fe déterminer à le fuivre , il voulut avoir l'avis de 
Pierre le Chantre, qui lui dit qu'il devoit plûtoft faire publier par la ville 
la réfolurion où il eftoit de reftituer les interefts qu'il avoit receus outre le 
principal. L’ufurier préfera fon avis à celui de l’évefque. Il revint après 
trouver Pierre le Chantre, pour lui dire qu'il lui reftoit encore beaucoup 
d'argent. Alors Pierre lui dit: Vous pouvez maintenant faire des aumofnes en 
toute fwreté. 

Entre les autres celebres docteurs de ce tems-là, l’églife de Paris donna 
encore Pierre fürnommé /e Mangeur, qui après avoir efté doyen de l’églife 
de Troyes, fut chancelier de celle de Paris, & y enfeigna la theologie. IL 
eft auteur de l’hiftoire Scolaftique, dédiée à l’archevefque de Reims Guillau- 
me Aux-blanches-mains; ouvrage qui futen grande vogue pendant les trois 
fiecles fuivans, & fut regardé comme un corps de theologie pofitive. L'au- 
teur fe retira depuis à faint Victor, où fe lit encore fon épitaphe. 

Un autre Pierre furnommé de Poitiers , difciple & fuccefleur du préce- 
dent dans la dignité de chancelier; Michel de Corbeil doyen de la mefme 
églife élu patriarche de Jerufalem , & depuis archevefque de Sens; Pierre de 
Corbeil, fon fucceffeur dans l’archevefché; Adam de Petit-pont; Hugues de 
Champ-fleury chancelier de France, furent tous chanoines de l'éplife de Pa- 
ris, & recommandables par leur fçavoir. 

Depuis Pierre Abailard, qui s’eftoit diftingué dans Paris par Ja fubrilité 
de fon genie, la fecondité de fon imagination, & la connoiffance qu’il avoit 
des poëtes, des reteurs & des philofophes , plufieurs autres fe fignalérent 
dans le mefme genre. On vante fur toutun Gilbert furnommé l'aniverfel , 

ui enfeigna dans Paris, puis fut chanoine d'Auxerre, & enfin évefque de 
Londres. Entre les autres celebres profeffeurs , on compte Goflen, depuis 
évelque de Chartres ; Joflen évefque de Soiflons , qui eut part aux grandes 
affaires de fon tems avec l'abbé Suger fon intime ami; Gilbert de la Por- 
rée évefque de Poitiers, fous lequel eftudia Jean de Salisbery , qui acquit 
auf beaucoup de reputation à Paris, où il paffa douze ans , tant à eftudier 
lui-mefine, qu'à enfeigner les autres , avant que d'eftre élu évefque de 
Chartres. Il fait mention de plufieurs favans profeffeurs de Philofophie qu'il 
avoit fuivis à Paris, entr'autres d’un Alberic, grand ennemi de la feéte des 
-Nominaux;de Robert, furnommé de Melun, parce qu'il y avoit enfeigné, 
mais Anglois de naiffance, & depuis évefque d'Hereford; de Guillaume de 
Conches,& de Richard , élevé enfuite à l'épifcopat d’Avranches. Il releve 
fur-tout le merite de Robert Poulain Anglois fuccefleur de Gilbert de la 
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Porrée dans la fonction de profefleur , & fe plaint de ce qu’on l’enleva 
trop toit aux efcoles pour l'employer ailleurs , apparemment à Rome , où 
il fut chancelier de l'églife Romaine, & enfuite cardinal , le premier de {a 
nation que l'on connoifle qui ait efté promûü à certe dignité. L'on peut 
voir dans l’hiftoire de l’univerfité de Paris les noms des autres celebres 

rofeffeurs de ce tems-à, que leur merite élevaaux premieres dignitez de 
léglife, foit au dedans, foit au dehors du royaume, On y trouvera auf, au 
nombre de ceux qui vinrent s’'inftruire à Paris, comme à la fource de tou 
tes fortes de fciences le pape Adrien IV. faint Thomas de Cantorbery, le ce- 
lebre Pierre de Blois, Foulque de Neuilly celebre miflionaire, & quanti- 
té d’autres. 

L'auteur de la mefme hiftoire remarque encore que de tous les ordres 
religieux, ceux des Chartreux & de Cifteaux furent pour lors les plus en ve- 
neration parmi les docteurs de Paris; puifque plufieurs d’entreux, dégouf- 
rez de la profeflion des fciences humainess’y retirérent par préference, pour 
afpirer à des connoiflances plus faintes & plus relevées. A quoi lon peut 
adjoufter ici ce qui eft rapporté de faint Bernard, que paflant un jour à Pa 
is, il entra dans les efcoles publiques, & qu’au fecond fermon qu’il y £t al 
convertit jufqu’à vingt-trois Jeunes hommes, qui le fuivirent à Clervaux. 

Le roy Philippe augufte , après avoir pris fur les Sarrafins la ville. d’Acre 
en Syrie, borna là toutes fes conqueftes d'outre-mer. L'humeur difficile de 
Richard roy d'Angleterre, dont il ne pouvoit s’accommoder, & d’ailleurs 
fon peu de fanté, lui firent prendre le parti de reveniren France, où ilarri- 
va pour les feftes de Noel à Fontainebleau. Il alla quelques jours après ea 
devotion à faint Denis, & y fit l'offrande ordinaire de nos roys au rerout 
de leurs expeditions militaires. C’efloitun drap ou voile de foye qu'ils por- 
toient eux-mefmes fur l'autel des faints martyrs. 

Malgré le jugement folemnel du plus nombreux concile qui fe fuft jamais 
tenu en France, & où vrefidoit le pape mefme, les efcoliers de l'univerfité 
regardant comme une acquifition de fonds la liberté qu'ils avoient d'aller 
prendre l'air dans le pré voifin de l’abbaye de faint Germain, l'avoient nom- 
mé le Pré aux clercs & commençoient à fe l’approprier. Dans une de leurs 
promenades en ce lieu , ils ne purent s’empefcher de commettre quelques defor- 
dres. Les habitans du bourg de faint Germain fe crurent en droit d’ufer de 
quelques violences pouiles en chafler. Les efcoliers fe mirent en deffenfe ; il 
y en eut quelques-uns de bleffez, &un de tué. Quoiqu'on n’euft aucune preuz 
ve que l'abbé & les religieux euffent eu part à ce démellé ; ce fut cependant 
contre eux feuls que l’univerfité fit rerentir fes plaintes de routes parts. Ro: 
bert abbé de faint Germain prit de fon cofté des mefures pour fe mettre 
à couvert de l'effet de toutes ces clameurs. Il ft informer contre les 
coupables. Ils avoient pris la fuite; il ft rafer leurs maifons. L’univerfité; 
par une conclufion prife dans une aflemblée extraordinaire, avoit refolu de 
porter fes plaintes au pape. L'abbé alla trouver Guillaume archevefque de 
Rhode & legar du faint fiege, & lui fit voir fon innocence en prefence d’un 
grand nombre d’ecclefiaftiques. Ce n’eftoit pas encore affez. Les députez de 
l'univerfité eftoient en chemin pour aller trouver le pape, &ileftoir à crains 
dre qu'ils ne lui donnaffent des impreflions au defavantage de l’abbaye. Ro- 
bert pria le fameux Eftienne évefque de Tournay d’efcrire en fa faveur au 
gardinal Octavien évefque d'Oftie, afin qu'il employaft fes bons offices au- 
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près du pape & ff éonnoiftre-l'innocence de l'abbé & des relioieux de fine 
Germain: -Eftienne efcrivit, & fa recommandation euttout le fuccès que 
l'on s'en eftoit promis. L'affaire fut enfevelie dans le filence , & l’abbaye n'en 
fur inquiérée, ni-de la part du pape, ni de la part du roÿ. 


Philinpe auvufte avoir perdu depuis quelques années fa premiere femme ———-- 
Ppeaus sn 9 lit 


Ifabelle de! Hainaut, dont il n’avoit qu'un fils. Voulant fe remarier, il en- 
voya demander à Canuc IL roy de Dannemarc {a fœur Ingeburge, & l'ef , 


poufa à Amiens le Samedy quatorziéme d’Aouft de l'an 1193. Ill fit cou- À 


ronner-le lendemain; mais pendant la ceremonie , il fentit en un moment y. 


fon amour pour la nouvelle reine changé en averfion, & l'on ne manqua 
pas d'attribuer ce changement à quelque malefice, Le roy, pour tafcher à fe 
vaincre bit conduire Ingeburge à S. Maur des Foflez près de Paris. Mais éprou- 
vant que fa repugnance augmentoit toujours , il fic declarer fon mariage nul, 
fous prétexte de parenté. Le pape Celeftin HI. à qui Ingeburge &le roy de 
Dannemarc portérent leurs plaintes , envoya deux legarsen France, Melior 
preftre & cardinal , & Lencio fous-diacre. Ils convoquérent à Paris un con- 
cile national pour examiner la validité du mariage du roy avec Ingeburge; 
mais ils fe laillérent intimider par les menaces, où gagner par les prefens, 
& leur legation fur fans effer. Le roy efpoufa la mefme année Agnès, que 
d’autres nomment Marie , fille du duc de Meranie & de Boheme , fans qu'on 
life que le pape Celeftin air pourluivi davantage cerre affaire. Elle recom- « 
mença fous Innocent IIL fon füuccefleur, & caufa de grands troubles, par ” 
l'interdit general que le pape jetta fur routes les églifes du royaume. 
Maurice de Sully, qui gouvernoit l'éolife de Parisdepuis trente-fix anis avec 
beaucoup de reputation, mourut le 11. de Septembre de lan 1196. Il avoit + 


fait de grands biens à {a cathedrale, reftabliles maifons de l'évefché, accru “* 


les revenus, & employé en fondations plufieurs biens au profit de fon cha- 
pitre , conune il fe voit par l'ancien necrologe de N. D. Il eft marqué au 
mefme. endroit qu’il donna une table d’aurel pefant vingt marcs d’or, un * 
calice d’or de deux-marcs & demi, un encenfoir auf d’or, de quatre marcs; 
des tables d'argent pour orner l'Autel ; outre deux chapes , trois mitres, 
& quelques autres ornemens; de plus trois cent livres, {çavoir deux cenr pour 
la diftribution des matines, moitiéaux chanoines , & moitié aux pauvres clercs, 
& les autres cent livres qui feroient employées en achat de plomb pour la 
couverture de la nouvelle églife. 

On compte encore entre les autres avantages qu'il procura à fon diocefe, 
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k fondation de quatre abbayes, deux de chanoines reouliers, Herivaux & passe dates 
Hermieres, & deux de filles, Hieres & Gif de l’ordre de faint Benoift. He- v* 


rivaux, diftant d’une petite lieué de Luzarche, eftoit originairement un lieu 
deferr & environné d’un bois fort efpais, qne Renaud comte de Clermont 
& Mathieu comte de Beaumont donnérent à un hermite nommé AfCelin, 
qui s’y retira avec quelques autres hermites comme lui. Après avoir habité 
quelque tems ce defert, Afcelin café de vicilleffe, apprehenda qu'après lui 
le fervice divin ne fuftabandonné dans ce lieu. C’eft ce qui le porta lui & fes 
freres, à remettre leur maifon , avec tout ce qu'ils pofledoient , entre les 
mains de l’évefque de Paris, pour y eftablir une communauté de chanoines 
reguliers de faint Auguftin fournis à l'évefque diocefain. Maurice accepta les 
offres d’Afcelin, avec ces conditions , comme l’on voit par fes lettres darées 
de l'an n6o. Etil paroift par une bulle d'Alexandre III. de l'an 1163. que les 
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chanoines reguliers eftoient déja pour lors en poffeffion d'Herivaux. Maurice 
après les avoir eftablis dans ce lieu, leur procura encore d'autres biens, qui 
lui ont fait donner le titre de fondateur de cette abbaye. 

Celle d'Hermieres fut fondée à peu près dans le mefime tems. Elle eft fi- 
tuée dans le bourg qui porte fon nom ,en Brie, entre Lagny & Crefly. L'évef- 

ue Maurice la donna aux Premonftrez du Val-fecret. Le roy Louis VII. 
& la reine Adele fa femme contribuérent beaucoup par leurs largefles à la 
fondation , aufli-bien que les {eigneurs de Garlande. Pour l'abbaye d'Hieres, 
il eft certain qu'elle eft plus ancienne que Maurice ; mais apparemment il 
en augmente, foit les baftimens, fes revenus , fi abondamment, qu'il 
en merite le titre de fondateur. Quant à l’abbaye de Gif, dont on luiattri- 
bue aufli la fondation, nous n’en pouvons rien dire de particulier, parce 
que nous n'en avons pas veu le titre. 

Une derniere circonftance remarquable de la vie de Maurice de Sully, 
l'un des plus dignes prelats qui euffenc encore tenu le fiege de Paris, eft ce 
qu'il fit au lit de Ja mort. Informé que plufieurs fçavans de fon tems dou- 
toient de la refurrection des corps, il fit efcrire fur un rouleau ce fameux 
pañlage de Job : Credo quèd Redemptor meus vivit, En in noviffimo die de terra 
furretlurus [um , € in carnemea videbo Salvatorem meum. Il ordonna que l'on 
mift ce rouleau fur fa poitrine, afin que tous les gens de lettres qui aflifte- 
roient à fes funerailles fuffent confirmez dans la foy de la refurreétion par 
fon exemple. Il avoit choifi {a fepulture dans l'églife de faint Victor, & y 
fat inhumé au milieu du chœur. On lifoit autrefois fur fon tombeau une épi- 
taphe compofée en vers par Eftienne de Tournay à la priere des chanoines 
de N. D. de Paris. Celle qu'on y lit aujourd’hui a efté gravée depuisla ref- 
tauration de l’églife. 

Nous avons de lui deux actes confiderables qui regardent faint Germain 
l'Auxerrois. Le premier , daté de l'an 1183. regarde les diftributions de Ca- 
refme & la maniere de les partager. Le fecond, en date de l’an 1192. con- 
tient une confirmation des droits & patronages du chapitre de faint Ger- 
main. En premier lieu eft mentionnée l'union de la chefcerie à la dignité 
de doyen; & enfüite la prefentation à la cure de la mefme églife; après quoi 
font nommées les églifes de faint Leufroy , de faint Landri & d'Auteuil ; 
avec le patronage des trois cures, & la collation des prébendes de fainte pin 
ne Outre cela l'évefque Maurice leur remet une exaction impofée fur 


e chapitre par fes prédecefleurs , confiftant en deux muids d'avoine & un 
cheval, A l'oft du roy. Mais le preftre nommé par le chapitre pour la 
cure de 


églife de faint Germain, ne prend que la qualité de vicaire per- 
petuel. Il a fous lui un clergé nombreux, compolé de cinquante ou foixante 
preftres habituez, qui font un corps à part dans la mefme églife, quoique 
dépendant des chanoines. Le curé ou vicaire per etuel a place danslechœur 
au cofté droit, immediatement après le dernier cle Le doyen, comme 
chefcier, jouit de tous les droits des curez primitifs. Une tranfaction de 
l'an 1222. lui donne toutes les cires, la moitié des revenus de la paroifle, & 
tous les profits, tant des jours de faint Germain, que des quatre grandes 
feftes folemnelles; & c'eft en explication ou pour SA rt de ce titre pri= 
mordial qu'ont efté rendus dans la fuite tant de jugemens, dont il ne ue 
as hors de noftre fujet d'en rapporter en abregé quelques-uns. En 13484 
Eau de Paris, de Chanac, VAav que le doyen eftoit curé des chanoi- 
nes, 
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nes, chapelains, & autres choriftes, & que rous les autres doyens avoient 
jouï de cette prérogative depuis fi long-tems, qu'on ne pouvoit prouver le 
contraire. En 1634. le parlement accorda au doyen de faint Germain tous 
les droits honorifiques qu'il pouvoit prétendre, tant au chœur, qu’à la pa- 
roifle, & dans le chapitre; & par arreft du 9. Mars de la mefine année, il 
fut deffendu au vicaire perpetuel de faire aucune fonction curiale, ni dans 
Péglife, ni dans l’eftenduë de la paroifle, aux ceremonies où le chapitre fe- 
toit appelle & fe trouveroit en corps; & de plus ordonna au doyen d'admi- 
niftrer les facremens & de faire routes les fonctions curiales le jour de faint 
Germain, & aux quatre feftes annuelles, aufli-bien dehors, que dans l’égli- 
fe, avec les preftres habituez, à la referve de l'extréme-onction & du faint 
facrement que lon porte aux malades. Et à l'égard de la communion pu- 
blique qu’on donne à Pafques, à la Pentecofte, à la Touffaint, & à Noel 
dans les charniers, le parlement ordonne que les paroiffiens la reçoivent des 
mains du doyen & de celles des chanoines, & à leur defaut , de celles du 
vicaire perpetuel & de fes preftres, à condition toutesfois qu'ils feront pre- 
fentez au doyen pour avoir fon approbation. Par un autre arreft du 23. Juil 
let 1639. le parlement confirma au doyen la qualité de pafteur & de curé 
des chanoines, chapelains , vicaires, & autres choriftes, avec quantité d’au- 
tres prérogatives honorables, dont il eft inutile de faire ici le détail. 
L'évefque Maurice, à l'occafion duquel nousavons efté engagez à parler 


du chapitre de faint Germain, eut pour fuccefleur Eudes fils d’Archambaud Le 


feigneur de Sully & frere de Henry archevefque de Bourges, defcendus l’un 
- & l'autre des comtes de re re & parens du roy d’Angleterre d’un 
coté , & du roy de France de l’autre. Malgré les brigues & les artifices de 
plufieurs competiteurs qui avoient fait provifion d'argent pour acheter les 
fuffrages, le chapitre élut Eudes tout d'une voix. Il avoit efté élevé dansfa 


jeunefle à Paris. Le fameux Pierre de Blois, quil’y avoit connu, rend delui Fpift: 116. 


ce témoignage, qu'il eftoit dès lors appliqué aux faintes leétures, aimoit à 

ET NE NO DAS ES 
faire l’'aumofne aux pauvres, & fe monftroit aflidu aux autres œuvres de 

L P \ ? 

: à é AS à 
pieté. Il vit depuis Eudes à Rome, & fur témoin des honneurs extraordi- 
naire que le pape Gregoire VIII. & les cardinaux lui rendirent. Pierte 
de Blois adjouite qu'il s’eftoit confervé dès l'enfance dans une grande pure- 

1 J a A 4 GE PAS ET Lo Fi 2 
té, & que dans la force de l’âge il travailloit à domter fa chair par les veil- 
les, les jeûnes & les difciplines. 

Lorfqu'il fut placé fur le fiege épifcopal, il eftoit chantre de l'églife de 
Bourges, pour laquelle il conferva tant de veneration, qu’il fit depuis celebrer 

FE ne FRE q F + 
la fefte de faint Eftienne patron de certe éolife avec une nouvelle folemnité 

mur ue RTE VE UNE j 

dans l'églife de Paris. Ses premiers foins, en qualité d évefque , furent d’efta- 
blir la paix & le bon ordre dans fon diocele. 

Son prédecefleur avoit efté en different avec l’abbeffe de Chelles nom- 
imce Ameline, qui fe prétendoit exemte de la jurifdiétion des évefques de , 
Paris; & le differenc duroit encore, quoique les parties euffent pañlé un 


compromis fous peine de cinq cent livres d'amende payable par celle des pin. 


deux quine s’en tiendroit pas à la décifion des arbitres, qui eftoient les évef- 
ques de Tournay & d'Amiens, & les abbez de faint Denis & de faint Ger: 
main des Prez. Mais l'abbefle ne voulut pas nonobftant le compromis, ac- 
quiefcer à la fentence des juges, & l'affaire fut portée à Rome. L'abbefle ÿ 
envoya Martin preftre de l'églife de Chelles pour defendre facaule, & l'évef- 
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que de Paris y fic aller maiftre Thomas. Le pape Celeftin LIL. parut d’abord 
favorifer l’abbeffe ; mais après que la partie adverfe eut prouvé devant deux 
cardinaux nommez par le NA poffeffion des évefques & des archidiacres 
de Paris par divers actes de jurifdiétion , depuis trente à quarante ans, fur 
l'abbaye de Chelles, tant à l'égard de la benediétion de l’abbefle , que de 
la vifite du monaftere; & de plus monftré le jugement rendu en France fer 
le compromis des parties ; le pape nomma l’évefque d'Arras, l'abbé de faint 
Victor de Paris, & le prieur de faint Martin des Champs pour verifier les 
faits alleguez, & terminer l'affaire conformément à ce qui avoit efté reglé 
par les arbitres en vertu du compromis. L’abbelle ne pouvant manquer de 
perdre fon procez, aima mieux prévenir le nouveau jugement, &le foumit 
au premier. Elle en donna fes lettres en fon nom &au nom de {fa commu- 
nauté, datées de l’an 1196. Et pour les droits de l’archidiacre, on s’en rap- 

orta à l’évefque, qui regla que l’archidiacre, dans fa vifite annuelle de l'ai. 
{e de Chelles, feroit deffrayé, lui & fon équipage de fept chevaux 5 mais 

w'il ne pourroit exiger des nouvelles abbefles, ni palefroy , ni l'équivalent 
eftimé cent foûs, ni aucune autre fomme d'argent. Cet ce que portent les 
lettres d'Eudes élu évefque de Paris, de l’an 1197. 

Ce prelat avoit trop de pieté & de lumieres, pour fouffrir plus long-tems 
un defordre qui fe commertoit tous les ans publiquement le premier jour 
de Janvier dans fon églife, aufli-bien que dans plufieurs autres du royaume. 
C’eftoit ce qu'on nommoit /a fefle des foux; refte d’une fuperftition payen- 
ne plus digne d'horreur, que d'imitation. En ce jour de rejouïffance l’églife 
fe trouvoit remplie de gens mafquez , qui la profanoient par des danfes , . 
des jeux, des chanfons infames, des bouffoneries facrileges, & par toutes 
fortes d’excès, quelquesfois jufqu'àeffufion de fang. Pour retrancherunabus 
fi énorme, il prit le tems dE cardinal Pierre de Capouë legat du pape, 
eftant à Paris, vint à l'églife cathedrale. Le legat, informé des actions cri 
minelles qui s'y commettoient le premier jour de Janvier, ft une ordon- 
nance, qu'il adreffa à l'évefque Eudes, au doyen, & aux autres dignitez du 
chapitre, portant deffenfe , fous peine d’excommunication, de celebrer defor- 
mais cette prétenduë fefte , indigne d’une églife fi celebre; & leur enjoignit 
de celebrer la circoncifion du Sauveur avec toute la décence convenable. 
Le legat fait en mefme-teins l'éloge de la ville de Paris, eftimée par tout 
comme le centre du fçavoir & de la politefle. L'évefque avoit eula meilleure 
part à cette ordonnance. Il fit fon mandement en conformité , regla l’ordre 
des ceremonies qui s’obferveroient À l'avenir le jour de la Circoncifion , & 
ordonna aux chanoines & aux clercs de fe tenir au chœur dans leurs ftalles 
avec gravité & modeftie. Il eft fait mention d’orgues pour la celebration 
de l'office divin, dans ce mandement, daté de l'an 1198. L'évefque en pu- 
blia un fecond l’année fuivante contre de femblables excès qui fe com- 
mettoient le jour de faint Eftienne par les diacres, comme ceux du jour de 
la Circoncifion par les fous-diacres. Pour abolir le fcandale de ces deux 
jours, il affigna une retribution particuliere aux chanoines & aux clercs qui 
afifteroient dans ces deux feftes À matines & à la mefle, à condition qu'ils 
en feroient privez fi ces defordres recommençoient. IL fuivoit auffi en cela 
le mouvement de fa pieté, qui le portoit, comme nous l'avons dit, à aug- 
menter la folemnité de faint Eftienne patron de l'églife de Bourges, où il 
avoir efté élevé. Mais s’il put par fon aurorité , jointe à celle de leger, ve- 

nir 
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nir à bout de fon vivant de retrancher la feite des foux dans fon églife, il 
ne l’abolit pas pour toüjours , puitqu’elle fubfiftoit encore deux cens qua- 
rante ans après, comme On en peut juger par la cenfure de la faculté de 
theologie de Paris en date du2. Mars 1444. rapportée à la fuite des œu- 
res de Pierre de Blois. On peut regarder comme un refte de ces feftes ridi- 
cules les puerilitez que l’on fouffre encore aujourd’hui dans plufieurs églifes 
D cuis à l'égard des enfans dechœur , le jour des faints Innocens: On 
eutaufli regarder comme une branche de la fefte des foux, une focieré ap- 
pellée La fotife, qui a fubfifté à Paris jufques dans le fiecle pañlé. Le chefs’ap- 
pelloit Le prince des fots ou de la fottife, & quelquesfois Afaire-[otte | ou Mere: 
fotte. Ils avoient une maifon dans la ruë de Dernetal, appellée /a raifon 
des fots attendans; leur chef devoit faire une entrée folemnelle avec appareil; 
il avoit une loge diftinguée à l'hoftel de Bourgogne pour y aflifter aux re- 
refentations des pieces de theatre; & jouïffoit du droit de préfider aux affem- 
Plées qui s’y tenoient & ailleurs, par les confreres de la Paflion proprietai- 
res de l’ancien hoftel de la comedie; comme on le peut voir, tant par un 
arreft du RE du 29. Juillet 1608. par le contract d’acqueft d’une 
partie de lhoftel de Bourgogne cedée à la confrairie dela Paflion par Jean 
Rouvet premier acquereur , en 1548. | 

Eudes de Sully donna plufieurs autres preuves de fon zele, par les regle- 
mens qu'il fit les années fuivantes pour maintenir ou reftablir le bon ordre 
dans la plufpart des collegiales de fon diocele | comme à faint Germain l’Au- 
xerrois , Où Î eftablit un chantre pour veiller fur les clercs du chœur ; à faint 
Marcel, à Champeaux , à faint Cloud, à Corbeil & ailleurs. Il cravailla {ur 
tout à faire garder aux chanoines la refidence, & à rerrancher un abus alors 
fort commun, en les empefchant de tenir à la fois plufieurs prébendes en 
differentes églifes. Ce fur lui qui crea quatre marguilliers preftres & trois laï- 

ues dans fa cathedrale, où il n'y en avoit eu jufques-là qu'un laïque. 

Sur la fin du pontificat de Maurice & dans les premieres années d’Eudes 
fon fuccelleur, parut à Paris un prédicateur vraiement apoftolique, puiffant 
en œuvres & en paroles. C’eftoit Foulques de Neuilly, ainfi appellé dulieu 
de fa cure fituée furla Marne entre Paris, &. Lagny. Les deux premieres 
années qu'ilfè mit àtprefcher, quoiqu'il le fft avec zele ; il fut plus méprifé 
que fuivi. Il s’en prit à fon peu de capacité;,& Fardeur qu’il avoit ‘de tra- 
vailler utilement à la converfion des ames, le fit refoudre à frequenter les 
efcoles de theologie de Paris, pour s’inftruire dans l'intelligence des efcrieu- 
res & dans la morale. I-fçut fibien profiter des leçons des docteurs qu'il fui- 
vit, que lorfque Pierre le Chantre fon maiftre le fit prefcher dans l'églife 
de faint Severin en prefence de plufieurs docteurs & autres gens capables, 
tous admirérent la grace & la force de fon difcours, & dirent hautement 
que le Fee bre parloit par fa bouche. Il continua depuis fes prédications, 
en faifant profeflion d'annoncer les veritez routes pures ; fans déguifement 
& fans Raterie. Il acculoit fur-tout dans fes fermons les femmes débauchées, 

” & les ufuriers, qui eftoientengrand nombre, Un jour prefchant aux halles 
devant une-prodigieufe multitude de peuple, il para! avec-rant de force, 
que plufieurs ; touchez despenitence , fe jettérent à fes pieds avec des ver- 
gésen main, pieds nuds & en chemile, en confeffant leurs pechez & fe fou- 
mettant à fa correction. Mais les voyant humiliez, il les embrafoit ; les 
confoloit ;:&donnoit à chacun des avis convenables. Un grand nombre de 
:. Tomel, F£ 


P, 758. 


Preuv. part. IL. 
p. 44. & III. 
- 782. b. 
784.2 


" 


LY. 
Autres regle: 
mens du mefme 
évelque. 
Dubois to. 2: 
P- 221. 


Ibid. p. 228: 


LVI. 

Foulques de 
Nesilly celebre 
prédicateur. 

Rigord: p. 39. 

Da Cange fur 
Ville-hard, p: 
246, 


Jacob. à Vitr, 
hift: occid, c, 8. 


Rigord. Jac. à 
Vitr. Alber. Vinc. 
Bellov. Nangis, 
&c. 


Mon. Altifiod. 

Otto à S. Blaf. 
Radulphi chron. 
€. 


1. Epift. 398. 


LVI, 

Abbaye de S. 
Antoine dès 
Champs. 

Dubois to. 2. 
p 209. 

Preuv. part. III. 
p 600. b. 


Ibid, pe 601.2. 


JYbid, 


226 HISTOIRE : DEL ELASVELLE 


femmes proftituées fe coupérent les cheveux , & renoncérent à leur infame: 
commerce, Il maria les unes, & pourveut à la feureté des autres qui voulu- 
rent embrafler la continence. Tous les auteurs du tems conviennent que 
c'eft ce qui donna lieu à la fondation de la celebre abbaye de faint Antoi- 
ne des Champs, honorée depuis par le facrifice de tant de faintes vierges. 
Foulques de Neuilly continua de prefcher avec un fuccez extraordinai- 
te, non-feulement en France, mais encore en Flandre, en Bourgogne, & 
dans une partie de l'Allemagne. Plufieurs celebres doéteurs de Paris, vou- 
lant participer à fes travaux apoftoliques , fe joignirent à lui, entr'autres 
Pierre le Chantre, Pierre de Roïfly, Alberic de Laon archidiacre de Paz 
ris, depuis archevefque de Reims, Hugues Foulcaut , peu après abbé de faine 
Denis, & quelques autres. Foulques n’avoit rien de fingulier dans fa maniere 
de vie; il mangeoit ce qu’on lui donnoit, alloit à cheval, & eftoit habillé 
comme les autres preftres. Mais le don des miracles, qu’on dit qu’il reçut 
de Dieu, lui donnoitune grande autorité, L’onaflure qu'il guérifloit toutes 
fortes de maladies par l’impofition de fes mains où par le figne de la croix: 
Sa reputation eftoit déja eltablie, quand Pierre de Capouë legat du pape 
vint en France ; & ce fut apparemment fur fon rémoignage so IX: 
efcrivit à Foulques, pour l'exhorter à prefcher la croifade. Il y réüflitaugré 
du pape ; car une infinité de gens , non-feulement du peuple, mais de la 
nobleffe, des princes & desévefques mefme furent excitez par fes prédicaz 
tions à prendre la croix. Ilfurle premier à leur en montrer l'exemple, en la 
prenant aufli. Mais il faut avouer que les grofles fommes d'argent qu'il re: 
cucillit pour le fecours des pauvres qu'il prétendoit conduire à la croifade, 
diminuéreat beaucoup fa reputation & fon autorité, Quelque tems après il 
fut attaqué d’une fiévre , dont il mourut à Neuilly en 1202. fans avoir pu 
accomplir fon vœu. A fon defaut , un religieux de faint Denis, nommé Her- 
loin, choifi pour prefcher la croifade en Bretagne , dont il entendoit parfai- 
tement le langage, conduifit une grande troupe de croifez jufques dans la 
Paleftine, ! 
Quant à l'abbaye de faint Antoine des Champs, dont Foulques de Neuilly 
procura la fondation vers l'an 1198. elle fut donnée peu après à l’ordre de 
Cifteaux du confentement d'Eudes évefque de Paris. Par fes lettres de l'an 
1204. il aflure que cette abbaye a reçula regle de Cifteaux , avec la filiation 
fpeciale de cette maifon chef de l’ordre, & qu’on a eftabli une abbeñfe à faint 
Antoine. En confideration de ces chofes , il accorde à la nouvelle abbaye 
toutes les immunitez dont jouïffent les autres maifons de l’ordte de Cifteaux? 
Par d’autres lettres du mefme prelat, inferées dans une efpece de decret dur 
chapitre general de Cifteaux, de l'an 1:66. il paroift qu'Eudes donna fes 
foins pour faire incorporer l’abbaye de faint Antoine & celle de Porroir 
depuis appellé Port royal, au mefme ordre; & comme elles eftoient defors 
mais foumifes au gouvernement des Cifterciens , il fe dépouilla de toute for 
autorité fur ces deux abbayes afin qu’elles fuffent gouvernées par l'abbé dé 
Cifteaux leur pere immediat ( du moins de faint Anroine )felon les ftatuts 
& conftiturions’ de l'ordre. Cette incorporation fut confirmée au chapitre 
general de Cifteaux l'an 1208. par un décret qui porte en tefte les noms dep 
abbéz de Cifteaux; de la Ferté, de Pontigni, de Clervaux ;: & de Mori 
mond. 1l y eft fait mention de deux fortes de religieux atrachez à la mais: 
fon de faint Antoine des Champs, des clercs, & des convers: Les clercs por 
toient 
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toient cape & fcapulaire, efcrivoient leur profeflion fur une cedule, & la 
metroient {ur l'autel ; mais l'engagement des convers eftoit moins folemnel; 
l'abbelfe les rècevoit au chapitre feulement, & là en fa prefence ils promet- 
voient ftabilité. C’eft ainfi qu'elle recevoit leur profeffion. Le chapitre genc- 
ral promet que quand les uns & les autres viendront dans les maifons de 
l'ordre, les convers feront admis avec les autres convers à l'églife, au cha- 

itre , au refeétoire, au dortoir; & les clercs feront placez à l’églife derriere 
Ê chœur, & au dedans des monafteres, dansun lieu convenable, feparé des 
laïques, où l'on aura foin d'eux. Comme l’abbaye de faint Antoine eftoit 
baltie dans la paroifle de faint Paul, le curé de faint Paul y voulut jouir de 
fes droits cuxjaux. Mais enfin touché de la grande édification que 
ce monaftere de tous coftez, il fe defifta de fes prétentions, & l’'archidiacre 
de Paris en mefme-tems renonça volontiers à toutes Les fiennes; & là-deflus 
Pierre de Nemours évefque de Paris, par fes lettres du mois de May 1215. 
accorda à l’abbaye les droits curiaux fur tout l’enclos, les domeftiques, & les 
hoftes mefmes qui y feroient reçus. La premiere abbeffe fe nommoit T'heo- 
phanie, & la déuxiéme Agnés , qui lui fucceda. Robert de Mauvoifin fit baf- 
tir, de l'agrément de l’évefque de Paris, la premiere chapelle de ce monafte- 
re, fous le titre dé faint Pierre, & il y choifit fa fepulture. La grande églife 
eftoit un ouvrage refervé à la pieté &à la magnificence du roy S. Louis. * La 
dédicace s’en fit folemnellement la quatriéme fefte d’après la Pentecofte de 
l'an 1233. par Guillaume évefque de Paris aflifté de plufieurs autres évefques, 
en prefence du mefme roy & de la reine Blanche fa mere. On a prétendu 
que Louis VIIL. en memoire de la naiflance de S. Louis fon fecond fils, 
donna à cette abbaye les quatorze arpens où l'églife eft fituée, & deux cent 
foixante dix arpens entre Paris & Vincennes. Cependant S. Louis n’en parle 
point dans l’aéte d’amortiffement qu’il accorda en Novembre lan 1227. Il 
fait mention feulement des quatorze arpensoù l’églife eftoit fondée , de cent 
quate-vingt-cinq entre Paris & Vincennes, & de deux maifons à Paris. Il 
eft dit dans le mefme acte que tout cela relevoit du chambrier de France 
Barthelemy de Roye, qui ne fecontenta pas d’avoir figné cetamortiffement, 
mais en adjouftaun autre de mefme date. Celui-ci contient les mefines cho- 
fes, Ainfi l'on ne doit point s’'arrefter au tableau que l’on cite pour la fon- 
dation de cette abbaye, dans lequel font ra portés des faits vifiblement fa- 
buleux. Saint Louis donna un nouvel amoïtiffement à cette abbaye pour tous 
les biens qu'elle poffedoit, au mois de Juin de l'an 1248. & lui accordaune 
“xemption de peages, au mois d'Aouft 1258. Les comtes de Montfort firent 
auf dans le mefme fiecle de grandes liberalitez à cette abbaye. Le pape Inno- 
cent IV. quil’honora de plufieurs privileges, nomma l'abbé de S. Denis pour 
en cftre le confervateur. L'abbaye de S. Antoine eft devenuë celebre de plus 
en plus, non-feulement par le merite des abbeffes qui l'ont gouvernée, mais 
encore par un grand nombre d'illuftres vierges, dont plus de vingt-cinq ont 
eftc tirées pour y eftre abbeffes ailleurs. Une des plus illuftres abbeffes de 
S. Antoine fut Renée de la Salle, ci-devant religieufe de Poiffy. Elle prit 
poflefion en 1600. Pendant les trente-fix ans de fon gouvernement elle pro- 
cura de grands avantages à fon monaftere, tant pour le fpirituel , que pour 
le temporel. Ce fur elle qui commença de faire obferver la clofture à fes re- 
ligicufes. Marie le Bouthillier qui lui fucceda, eftablit entierement ce point 
effentiel de regularité, Et afin d’ofter à fes fillescour prétexte de forties , elle 
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augmenta le clos de l'abbaye de feize arpens. Elle obtint du roy Louis XIV, 
la confirmation de tous les privileges , exemptions & franchifes accordées 
par les roys fes prédecefleurs à fon abbaye. Elle baftit un nouveau logis 
abbatial; & regla fi bien toutes chofes, foit pour les offices du chœur, foit 
pour Jes autres exercices du cloiftre, que c’elt principalement à elle que le 

ublic eft redevable dela bonne obfervance qui eft dans cette maifon, Ma- 
rie le Bouthillier mourut le 15. de Seprembre 1652. L'abbaye eft maintenant 
fous la conduite d’une princefle de la maifon royale, dont la fidelité à fuivre 
les mouvemens de la grace a fait revivre en nos jours les exemples de facri- 
fices pareils au fien qui ont de tems à autre efté l’objet de l'admiration des 
gens du fiecle, & l'honneur le plus éclatant des cloiftres. 

Les befoins de l’eftat, engagé à fouftenir la guerre contre les Anglois & 
les Flamans, furent une occafion favorable aux Juifs pour folliciter leur ref 
tabliflement, Ils offrirent de grandes fommes; le roy les accepta, & ils fu- 
rent reftablis lan 1198. Les accroiffemens de Paris leur facilitérenc les moyens 
de trouver des logemens commodes. Il y en eut qui fe logérent derriere le 
lieu oùeft aujourd’hui le petit S. Antoine; d’autres à la montagne Ste Gene- 

e P fs £ À 
viéve, & quelques-uns dansun cul de fac de la ruë dela Tixeranderie. Delà 
viennent les noms des ruës des Juifs & de Judas, Le cul de fac que l'on 
nomme aujourd'hui de S. Faron, fe trouve aufli dans les anciens titres, par la 
mefme raifon , fous le nom de cul de fac des Juifs, Plufeurs fe logérent aufli 
dans la ruë des Lombards, dans celle de Quinquenpoix, & dans celle des 
Jardins, qui eft aujourd’hui là ruë des Billetes. Les ruës de la Harpe & 
de faint Bon en furent tellement remplies que dansle grand paftoral de Pa- 
ris l'on y trouve ces deux ruës fous le nom de Ywiverie, Il n’y eut que les 
plus pauvres d’entr'eux, & les artifans, qui furent logez dans la Juiverie de 
Champeaux, Ils avoient dans ce mefme-tems deux fynagogues & deux cime- 
tieres; l’une eftoit dans la ruë dela Tafcherie, & l’autre dans une tour de 
l’ancienne enceinte de la ville, qui fait aujourd’hui partie du cloiftre de faint 
Jean en Greve. En effet, dans les autres titres , cette tour eftap ellée la Syna> 
gogue ; mais Le peuple, par derifion, a donné dans Ja fuite le nom de Pez 
au diable, tant à la tour , qu'à la ruë voifine. L'un des cimetieres des Juifs 
eftoit ruë Garlande où Galande, & ils en payoient quatre livres parifis de 
cens & rente aux feigneurs de Garlande; l'autre eftoit à la ruë de la Harpe. 
Sur la Seine, ils avoient un moulin qui ne fervoit que poureux. Il eftoit atta- 
chéà la ruë de la Tannerie & à d’autres moulins que l’on nommoit les cham- 
bres, ou Les moulins de maiftre Hugues, & devoit aux relicieux de faint Ma- 
gloire cinq fous parifis de cens & rentes. . 

Le rappel des Juifs ne fut pas la feule action digne de blafme à laquelle 
fe porta Philippe augufte ; il commit beaucoup d’excès à l’occafion de l’in- 
terdit jecté fur fes eftats à caufe de fon mariage avec Agnès de Meranie, 
du vivant de la reine Ingeburge de Dannemarc fon époufe legitime, Il 
chaffa de leurs fieges les évefques qui fe foumirent à l'interdit; bannit leurs 
chanoines & leurs clercs, confifqua leurs revenus , & sus jufqu'aux cu- 
rez de leurs paroiffes, après avoir pris leurs biens. L'évelque de Paris avoit 
obéï des premiers , avec fon clergé , à la fentence du legat contre le roy 
Philippe ; il ne fut pas épargné. Des foldats envoyez de la part du roy, 
traiterent le prelat avec tant d’infolence & d'indignité, qu'il fut obligé de 
fortir de fon évefchéà pied, privé de fes chevaux & de tous {es biens. Cet- 


DIE ANPRAIRO SL Ii VV, 229 


te perfecution dura autant que l'interdit , c’eftä-dire huit mois entiers. 
Après cela, fur ce que le roy avoit renvoyé Agnès & feint de reprendre 
Ingeburge, l’interdic fut levé, & les prelats eurent la liberté de retourner 
dans leurs fieges. Le roy donna mefme quelques privileges particuliers , tant 
à l'évefque qu'aux chanoines de Paris, pour récompenfer en quelque forte 
par ces graces le tort qu’il leur avoit fait. Agnès mourut à Poiffy peu apres 
fes couches, en 1201. 

Il s'éleva dans Partis, au mefme tems, une grande divifion encre les ef- 
coliers & les bourgeois, dont voici l’origine. Un gentilhomme Alleman, 
nommé Henri de Jac, l'un des trois competiteurs qui venoient d’eftre élus 
à l'évefché de Liege après la mort du dernier évefque Albert de Cuick, 
mort au mois de Février 1200. eftudioit pour lors à Paris. Un de fes fervi- 
teurs alla au cabaret pour acheter du vin, & ÿ fut maltraité. Les efcoliers 
Allemans accourus fur l'heure, frapperent l’hofte de la maifon firudement, 
qu'ils le laiflerent à demi mort. Cet excès caufa parmi la populace une 
grande clameur, & la ville fur émuë. A cebruit Thomas prevoit de Paris, 
armé, & avec lui une foule de peuple aufli en armes, coururent attaquer le 
logis des efcoliers Allemans; & dans ce combat le gentilhomme Alleman 
& quelques-uns de fes gens furent tuez. Les maiftres des efcoles de Parisen 
allerent aufli-toft porter leurs plaintes au roy Philippe augufte, qui ft met- 
tre en prifon le prevoft & vous les complices que l'on put arreter. Le roy 
irrité fit d’abord abatre leurs maifons & arracher leurs vignes & leurs arbres 
fruitiers. Il n'en demeura pas là. Craignant que les maiftres & les efcoliers 
ne défertaflent Paris, il ft une ordonnance, qui porte , que pour le crime 
énorme commis contre des clers & des laïquestuez à Paris au nombre de 
cinq , il en fera fait telle juftice ; fçavoir que le prevoft Thomas, donc les 
les fe font plaints, demeurera , parce qu'il nie le fait , toute fa vie 
en prifon, s'il n'aime mieux fe juftifier par l'épreuve de l'eau sen forte que 
s’il fuccombe dans l'épreuve, il fera condamné à la mort , & s'il s'en Au. 
ve, banni feulement de Paris, fans pouvoir eftre jamais bailli dans aueune 
des terres du roy ; qu’il en fera de mefme des complices ; mais que les fu- 
gitifs eftoient déja tenus pour condamnez. De plus, que pour la fureré des 
efcoliers, le roy feroit delormais jurer rous des re. de Paris, que s'ils 
voioient à l'avenir un laïque faire injure à un efcolier, ils en rendroient 
tefmoignage, & ne fe détourneroient point pour ne le pas voir. Que fi un 
cfcolier eft frappé, fur-tout à coups de pierre, d'épée ou de bafton, ceux 
qui en feront cefmoins fe faifiront du coupable & le livreront entre les 
mains des officiers du roy, pour en informer & faire juftice. L'ordonnan- 
ce porte encore , que ni prevoft , ni autre ofhcier de la juitice du roy, 
p'arrefteront aucun efcolier pour crime, où qu'ils le rendront à la juftice 
ecclefiaftique, en prenant toutesfois connoiffance, fi le cas eft grave, de ce 

ue deviendra l’efcolier. Qu'à l'égard du chef des efcoles de Paris, qu'on a 
puis appellé reéfeur, il ne pourra, pour aucun crime, eftre arrefté que par 
le juge ecclefiaftique. L'ordonnance pourfuit ainfi: « Quant aux ferviteurs « 
laïques des efcoliers, qui ne nous doivent ni bourgeoifie , ni refidence , « 
qui ne vivent point du trafic de marchandife , & dont les efcoliers ne fe « 
fervent point pour faire injure à perfonne; noftre juftice ne mettra point « 
la main fur eux, fi le crime n’eft évident. Le roy adjoufte : Nous voulons « 
que les chanoines de l’églife de Paris & leurs domeftiques mi com- « 
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» pris dans ce mefme privilege, fans déroger en rien à la liberté qui leur & 
» efté accordée par les roys nos predecefleurs. Et afin que l'ordonnance 
» foit mieux gardée, le prevoit & le peuple de Paris jureront de l’obferver 
» litteralement, en prefence des efcoliers ; & à l'avenir tout prevoft entrant 
»en charge la jurera dé mefme publiquement dans une des églifes de Pa- 
»ris, le premier ou fecond Dimanche après fon inftallation. Telle eft l'or- 
donnance de Philippe augufte en faveur de luniverfité de Paris, donnée à 
Beitify l'an 1200. C'eft la plus ancienne qui fe trouve pour exemter les ef- 
coliers, comme clercs , de la juftice feculiere. Saint Louis la confrima de: 
puis, & commit à l'official de Paris toutes les caufes, mefme criminelles, 
des efcoliers de l’univerfité. Un auteur Anglois , contemporain de Phi- 
lippe augufte, dit que les efcoliers fuppliérent le roy de moderer la fen- 
tence contre le prevoft de Paris, & demanderent feulement que lui & fes 
complices fuffent chaftiez publiquement dans leurs efcoles à la maniere des 
efcoliers, & puis renvoiez en paix & reftablis dans leurs biens ; mais que le 
roy rejecta leur requefte; enfin que le prevoit voulut fe fauver quelque tems 
après de la er & que la corde dont il fe fervic ds s'évader fe rom: 
pit, & qu'il tomba de fi haut, qu'il expira fur le champ. Il avoit eu pour 
prédecefleur dans cette charge Hugues de Meulent , dont il eft fait men- 
tion dans une charte de l'abbaye de faint Denis del’an 1196. On metavane 
Hugues Anceau de Garlande en 1192. Mais le premier qui exerça la charge 
de prevoft de Paris fuft Eftienne , fous Henri L. en 1060.& nous en avons 
eailé ailleurs. 

En 1201. le dernier jour de May, Jean roy d’Angleterre pañla en Fran- 
ce. Philippe augufte le fit d’abord conduire à faint Denis. Il nie enfui- 
te à Paris, où les habitans lui rendirent toutes les marques qu’ils purent de 
refpe&t & d'honneur. Le roy Philippe le logea dans fon palais, le deffrayas 
de toutes chofes, ordonna qu’on 1h fervift les vins les plus exquis, & luè 
fit des prefens confiderables, en meubles précieux d’or & d’argent , en ha 
bits, en chevaux d’Efpagne, & autres curiofitez ; de forte qu'il s’en retour- 
na comblé d'honneurs, de prefens & d’amitiez de la part du roy & de la 
ville de Paris. 

Le cardinal Oétavien évefque d'Oftie , que le pape Innocent IT. avoit 
envoié legat en France, affembla à Paris dans la mefme année un concile/ 
A cette occafion un chevalier nommé Evraut , à qui Henri comte de Ne- 
vers avoit confié le gouvernement de fa terre , s’eftant rendu odieux par. 
fes exactions fur le peuple, fut accufé de renouveller lherefie des Mani- 
chéens, qu'on défignoit alors par le nom de Bufgares, d’où eft venuë, à 
ce que l'on prétend, l'injure la plus infame de noftre langue. Evfaut fur 
amené devant le legat préfident de l’affemblée compofée de plufieurs évefs 
ques de France & d’un bon nombre de doéteurs de Paris. Hugues évefque 
d'Auxerre l’attaqua, & le preffa fi vivement par tefmoins , & par d’autres 
bonnes preuves, qu’il demeura convaincu d'herefie , & comme cel livré à la 
puiffance féculiere. Avant qu'on le punift, on le rendit au comte de Ne- 
vers, dont il geroit les affaires, afin qu'il rendit compte de fon adminiftra- 
tion. Après cela, il fut conduit à Nevers, & brülé tn NE à >au grand 
contentement du peuple, qui fe croioit vangé par-là des exactions qu’avoit 
faites ce malheureux intendant, pendant qu'il avoit eu le pouvoir en main: 

. Au mois de Juin de l'année fuivante 1202. fut terminé un ancien juan 
ren 
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tend entre l'évefque de Paris & les chanoines repuliers de fainte Gencvié- 
ve touchant la paroifle de faint Eftienne du Mont & quelques autres de 
lcur dépendance. Pour faire mieux entendre la matiere de leur démeflé , il 
faut {çavoir qu'avant que ce lieu euft efté choifi par Leroy Clovis £ pour 
y baftir une églife fous le nom des apoñtres S. Pierre & S. Paul , é’eftoit 
un cimetiere, dans lequel Prudence évefque de Paris eut fa fépulture, De- 
puis la fondation de cette abbaye ; deffervie d’abord Fe des moines, & 
enfuite par des clercs ou chanoines feculiers, il ne paroift: pas que les envi- 
rons aient efté affez habitez pour avoir befoin de paroifle ; fi ce n'eft fur 
la fin de la feconde race de nos roys, c'eft-à-dire, après les ravages des Nor< 
mans, Lorfque le regne de Hugues Capet & de Robert fon fils eut procu- 
ré un plus grand repos à Paris , la montagne de fainte Geneviéve , qui 
n’eftoit pas encore enfermée dans la ville, commença à fe peupler; de for- 
te qu'on fut obligé d'y eftablir un chapelain pour la deflervir. Dans la fui« 
te, après que les chanoines reguliers de S. Viétor eurent efté introduits à 
fainte Geneviéve à la place des anciens chanoines féculiers , l'évefque de 
Paris, qui eut roûjours jurifdiétion fur S.. Victor, prétendit eftendre fon 
droit fur l’abbaye de fainre Geneviéve nouvellement reformée , & particu- 
lierement fur la paroifle. Mais les reguliers, quoique fortis de S. Viétor, 
fouftinrent de leur cofté qu'ils devoient entrer dans toutes les prérogatives 
de ceux qui les avoient précedés à fainte Geneviéve , & ne voulurent rien 
relafcher de leurs privileges. L'évefque Thibaud les entreprit, Eudes pre- 
mier abbé des chanoines reguliers de fainte Geneviéve tint ferme. L'afire 
fut portée à Rome, & dura long-tems, jufqu'à ce qu'enfin la querelle s’ef 
chauffa plus fort que jamais entre Eudes de Sully évefque de Paris & Jean 
abbé de fainte Geneviéve, à l’occafion d’un interdit que ceux de la paroif- 


fe du Mont , autorifez par Eftienne de Tournay , refuferent d’obferver. 


La caufe de cet interdit & le fujet du differend font énoncez dans la fen: 
- rence renduë fur ce fujet parle pape Innocent IL le 14. Decembre 1207. 
Pierre chanoine de N. D. & depuis archevefque de Sens ; envoié à Rome 
pour cette affaire par pis Eudes, expofa à l’évefque d’Albane & àun 
cardinal diacre , auditeurs dé cguez du pape pour l’inftrution de cette affai- 
re, que sr eftoit collateur de la cure du Mont; que le curé, quoique 
chanoine regulier , n’exerçoit le miniftere de lier & de délier qu'avec dé- 
pendance de l’évefque, & n’admettoit point aux facremens ni au fervice 
divin ceux que l’évefque avoit excommuniez ou interdits ; qu'il ne s'inge: 
roit point de donner la benediétion nuptiale , de faire les relevailles, où 
d’impofer la penitence Dee fans un ordre exprès de l'évefque ; que fi 
ee preftre eftoit incapable de fon miniftere , l'évefque le faifoit fçavoir à 
Pabbé & aux religieux qui en prefentoient un autre au prélat ; que l'abbé 
averti depuis peu de la part de l'évefque de lui prefenter les chapelains 
deftinez au foin des ames dans les paroifles de la dépendance de l'abbaye, 
& fur-tout à celle du Mont; n’avoit obcüi qu'en partie & de mauvaife gra 
ce; qu'à ce fujet, comme le curé du Mont eftoit du nombre: de-ceux que 
Pabbé n’avoit point prefentez , l'évefque avoit deffendu aux paroifliens 
du Mont, fous peine d'excommunication, d'entendre le {ervice à leur églis 
e, & de recevoir aucun facrement d’un preftre à qui l’évefque.n'euft pas 
conferé le foin des ames; que cette fentence ayant efté publiée dans l’és 
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de fainte Geneviéve ayant affemblé Le: peuple, avoient fait prefcher publi- 
Fi par Eftienne évelque de Tournai , ci-devant abbé de cette mais 
On, qu'il n'y avoit ni archevéfque:, ni évefque , ni archidiacre , qui puit 
les excommunier, & qu'ils pouvoient en toute feureté, nonobftant la fen- 


‘ænce de J'évefqui ; frequenter le: {ervice divin & recevoir les facremens 


dañs leur éghfe paroiffiale; en quoi l'évefque di Tourhaÿ fut “exatement 
obeï par les paroïfhens. L'évelque fe plaignoit donc d'avoir efté fpolié d’un 
droit dont:il eftoit en poffeffion, & en demandoiït avant roures choles le 
reftabliflement. L'abbé de foncofté, prétendoit que fon églife avec le bourg, 
avoit toujours. efté libre des le tems de fa fondations ‘& foumife, pour le 
fpirituel, au feul pontife Romain. Il monftroit de plus un refcrit du pape 
Celeftin IL. quimarchant fur les traces de fes prédecelfeurs Alexandre, Lu- 
ce & Clement, avoit declaré que le pape feuk ou fon legat pouvoient excom- 
munier ou interdire les chanoines reguliers &le bourg de fainte Genevieve. 
I adjouftoit que l'évefque avoit entreprisune chofe tout-à-fait nouvelle, 
quand il avoit prétendu qu'on Jui prefentaft le preftre deftiné pour gouver- 
ner la paroifle du Mont, .& que l'évefquede Tournay avoit eu raifen de fairé 
voir au peuple ; allarmé de la fentence de # Rrbs , qu'elle eftoit nulle, 
comme prononcée par une erfonne qui n'eftoit pas leur juge. Î y avoitbeau- 
coup de points & de faits à éclaircir dans ce differend. Le pape en commit 
le foin \ abbé de Vezelai, à l'abbé de faint Pierre d'Auxerre, &au doyen 
d'Orleans. ls approfondirent l'affaire, & l'ayant mife en eftat d’eftre jugée, 
ils envoyérent au pape tout cequi avoit efté efcrit furce fujet. Les témoins 
ne paroifloient pas d'accord, dans l'information des Tommiflaires; les uns 
difoient que les paroifliens du Mont avoient comparu à l'éolife de Paris; les 
autres afluroient que ces paroifliens voient plaidé au for de l'abbaye. L'abbé 
de Ste Geneviéve, qui avoit cfté porteur de l'information, donnaune ouver- 
ture pour concilier cette contrarieté , endifant que les premiers témoins pou 
voient avoir parlé des paroifliens du Mont qui eftoient hors du bourg de 
fainte Geneviéve, & l'abbé ne conteltoit pas à l'évefque la jurifdiétion fur 
ceux-là ; mais que les autres témoins parloient des paroïfiens du Mont com- 
pris dans le bourg de fainte Genevicvé ; que l'abbé -revendiquoir comme 
{es fujets propres & fpeciaux. Innocent JIL. par fa fentence declare que l’ab= 
bé a fufifamment prouvé {a poffeflion fur deux chefs , c’eft à fçavoir à l'égard 
de l'inftitution & deftirution du curé du Mont , & de l'exemrion-d’obfer: 
ver dansla paroifleen queftion lesinterdits de l'églife de Paris: c'eft pourquoi 
ildeboure l'évefque &l’églife de Paris de la redintegrande qu’ils demandoient, 
parce-qu'on ne peut pas fe plaindre d’avoir efté fpolié d'une offeflion qu'on 
r’avoit pas. Du refte il adjugea à l'évefque les autres droits épifcopaux dans: 
toute læparoifle du Mont. Au mois de: Juin fuivant l’évelque. & l'abbé pañfe:: 


rent entr'eux un concordat qui mit fin à tous leurs démeflés. Encvoici les 


arricles. L'évefque de Paris aura-tout droit épifcopal &parochial dans toute 
la paroïffe du Mont ,& le préftre qui fera nomimé pur gouvérner quoi 
que chanoine regulier , fera prefente à l'évefque , recevra de lui le foin des: 
ames, citera, à l'ordre de l'évefque ou de l’archidiacre,«liera & délieral 
Les-paroifhens, recevra de l'évéfque le chrefime & l'huile fainte, & afliftera 
au ont Lois payer cependant ancüns droits à ce fujer. Lorsque l’évefe 
que ou l'archidiacre auront excommuñié quelqu'un desparoifliens , où mef 
me tous: en.generab, le curé n'admetrra point les éxcommüniez à l'églife 

mais 
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mais après les avoir exclus, il pourra celebrer le fervice divin à l'autel de 

a qui eft dans la grande églife. On excepte de cette loy vingt per- 

fonnes demeurant dans l'enceinte de l'abbaye deftinées à divers emplois de 

la maifon, & fix officiers de l'abbé hors dé l’enclos , lefquels ne pourront 

eftre interdits ou excommuniez par l’évefque ou par l’archidiacre ; mais pour 

jouir de cette liberté, nul des vingt-fix ne pourra eftre ni voyer, ñi maire 

du bourg, c’eft-à-dire dans l'eftenduë de la juftice de l’abbaye. Une feule 

chofe eft refervée fur eux à l’évefque, & c’eft la diffolution de leur maria- 

ge, qui fera dévoluë de plein droit à l’'évefque & à l’archidiacre. Les fem- 

mes des fix officiers du dehors feront foumifes pour le fpirituel à l'évefque 

& à l’archidiacre, excepté qu’elles ne pourront eftre excommuniées ou in- 

terdites , pour les faits de leurs maris; & quand la paroifle fera en in- 

terdit, ces femmes pourront aflifter au fervice divin qui fe fera à l'autel 

de la paroifle, aufli-bien que leurs maris. Dans toute la paroifle du Mont, 

il ne Va, permis ni à l’évefque , ni aux chanoines, fans le confentement 

les uns des autres , de baftir de nouveau aucune églife ou chapelle. Pour 

augmenter la paroifle du Mont, l'évefque qui avoit affeagé fs vigne du 

clos Bruneau pour y faire baftir , veut que ceux qui y deineureront reçoi- 

vent les facremens du curé du Mont, quoique fujets pour le refte à l'évef- 

que & à l'archidiacre. Il accorde pareille chofe pour les habitans du clos 

Mauvoifin , s'il arrive dans la fuite qu’on y baftifle. L’évefque donne aux 

chanoines de fainte Geneviéve l'églife de Roiffi, avec le lieu de Vau-der- 

land, où ils pourront baftir une chapelle foumife à la jurifdiétion de l'Or- 

dinaire. Tous les curez qu’ils nommeronr, tant à Roïffi , qu'ailleurs , ils Les 

prefenteront à l'évefque. Quant au droit de procuration qu'il prérendoit 

dans les églifes de ces chanoines, il Le leur remet pour celles de Jauflignÿ, 

d'Efpineuil, de Vanves , de Nanterre, de Rofné, & de S. Medard. Il refer- 

ve le droit de procuration fur Roïfly , confiftant en quatre livres parifis, 

Les chanoines de l’abbaye cedent pour toüjours à l’évefque la chapelle de 

fainte Geneviéve fife dans la cité, & abandonnent la prébende & la vi- 

cairie qu’ils avoient à N. D. L'acte de cette tranfaction fut paflé double, 

dont une copie fcellée des fceaux de l'abbé & du chapitre de fainte Gene- 

viéve fut donnée à l’évefque, & une autre munie des us de l'évefque & 

du chapitre de l'églife de Paris, fut délivrée à l’églife du Mont. 
Il eft à remarquer que dans cet acte, non plus que dans la bulle d'In- s. Efens. és 

nocent III. la paroifle du Mont n’eft point nommée du citre de S. Eftien- #7 

ne. On en parle feulement comme d’une chapelle renfermée encore pour 

lors dans l’églifede Ste Geneviéve ; “te montre évideminent que l’églife de 

S. Eftienne, qui eft aujourd’hui la mefme paroife, n'eftoit pas encore baftie. 
Enfuite de cer accommodement l'abbé de fainte Gencviéve fe mit en 

devoir d’executer les claufes, & prefenta à l'évefque de Paris un de fes cha- 

noines , nommé Maurice , pour recevoir de lui La jurifdiétion & le foin 

des ames, dont l’évefque lui fit expedier des lettres en forme de provifion. 
Comme le nombre des habitans de cette paroiffe augmentoit confidera- 

blement par la nouvelle enceinte de la ville, & que l'églife baffe de fainte 

Geneviéve ne pouvoit plusles contenir, on obtint vingt ans après, fçavoiren 

1222. du pape Honoré II. la permiflion de baftir une nouvelle églife pour 

le fervice de la paroiffe, Elle fut neantmoins contiguë à fainte Geneviéve, 

& il n'y avoit point de porte; enforte qu'on y entroit par celle de l’églife 
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de fainte Geneviéve. On voit encore deux arcades de pierre dans le mur de 
l'aifle du cofté de S. Eftienne, qui fervoient d’entrée à cette églife par cel- 
le de fainte Geneviéve, afin que cette paroifle demeuraft toûjours incorpo- 
rée à l'églife de l'abbaye. On laifla dans celle-cy les fonts baptifmaux, qui 
ne furent oftez qu'en 1624. En 1491. les marguilliers voyant que cerre égli- 
fe eftoit encore trop petite-pour contenir les paroifliens , dont le nombre 
augmentoit tous les jours , prefenterent ait à Philippe Coufin abbé 
& aux religieux .de fainte Geneviéve, pour les PR de leut ceder une 
artie de leur infirmerie, afin. de pouvoir rendre leur églife plus fpacieufe. 
L'abbé & les religieux , par acte du 19. de Février de la mefme année, per- 
mirent aux paroïfliens d'augmenter leur églife en longueur jufqu’au bout de 
la petite cour où du parvis qui-eftoit devant le portail; de tranfporter leur 
clocher commencé, au lieu où eftoit le vieux clocher; de le haufler de trois 
à quatre toifes, d'y mettre jufqu'à quatre cloches, & d’y faire un pavillon, 
fans aiguille ni pointe. Ils leur permirent encore de prendre fur L terrain 
de l’infirmerie dixàonze pieds de large rout au long de l'églife de $. Eftien- 
ne , du cofté de la Chapelle de N. D. pour y baftir des chapelles, & au- 
dehors du chevet de la chapelle de N.-D. un efpace de douze pieds pour 
y faire une facriftie. Les marguilliers s’engagerent de leur cofté à payer à 
l'abbaye dix livres de rente, & de baftir à leurs dépens la porte du carre- 
four , dont le chefcier de Ste Geneviéve auroit une clef pour faire entrer 
& fortir les pelerins, quand bon lui fembleroir. Les marguilliers ne mirent 
cette permiflion à execution qu’en 1517. qu’ils firent baflir l’églife telle qu'on 
la voit à prefent. L'abbé leur ceda encore du terrain pour cela ; en obli- 
geant feulement les paroifliens.de lui prefenter tous les ans, le jour de la 
fefte de S. Eftienne, unelivre. de bougie rouge. Philippe le Bel, qui eneftoit 
curé en 1537. fit baftir le chœur , comme fes armes qui font aux clefs des 
voutes avec celles de l’abbaye le publient -aflez. L'an 1605. les marguilliers 
firent baftir les charniers. L'abbé Jofeph Foulon en donna la place. En 
1610. le 2. d'Aouft la reine Marguerite de Valois mit la premiere pierre 
du portail, comme on le lit fur une table de marbre noir qu'on y a placée, 
& contribua à cet ouvrage d'une fomme:de mille écus. En 1624: l'abbé 
donna permiflion aux paroifliens de hauffer leur tour , à condition que les 
cloches ne fuffent point plus élevées que la couverture de l’églife. Par ar- 
reft du 8. Avril 1653. l'abbé & les religieux de Ste Geneviève font mainte- 
nus dans la feigneurie fpirituelle & temporelle de S. Eftienne du Mont, 
dans le droit de préfider à la proceflion du-S. Sacrement, d'y porter la croix 
& le ciboire de l’abbaye, d'officier aux deux feftes du patron, de nommer 
le predicateur du carefme , de lui donner la benediction, & de tenir la pre- 
miere place dans l'œuvre. L'abbé & les religieux fe font relafchez depuis 
de A des droits que cet arreft leur donnoit. Le plus ancien curé 
de cette paroifle dont on trouve le nom, s’'appelloit Baïthelemi, dont il 
eft fait mention du tems de Maurice évefque de Paris; énviron lan 1180: 

& qui eft qualifié capellanus S: Genovefe. 
Les conteftations qu’on croit afloupies renaiffenc: quelquesfois par la ma: 
lignité des hommes, ou par l'ignorance de ce qui s’eft paflé dans’ les rems 
qui les ont precedez. Le concordat de 1102. devoit avoir terminé pour ja+ 
mais tous differens entre l’évefque de Paris:&-Tabbé de Ste Geneviéve; 
cependant en 1512, ou environ, la querelle fe réveilla au fujet des droits 
4 - épifcopaux 
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épifcopaux fur S. Eftienne du Mont. Frere Eftienne Conteffe portant la 
qualité de Prieur-curé de S. Eftienne , prétendit que l’évefque de Paris n’eftoit 

as en droit de vifiter fon cglife paroïfliale, parce qu’elle eftoit fituée dans 
Lie de l'abbaye de Ste Genevicve , & qu'ilne pouvoit en vertu dece droit 
de vifiration , faire citer par devant lui , nilecuré, ni fon vicaire, ni proceder 
contr'eux par cenfures ecclefaftiques. L'évefque prérendoit le contraire, & 
l'affaire fut jugée en premiere inftance en faveur de l’évefque, par les gens 
des requeftes du palais. Sur l'appel interjetté de leur fentence, le parlement, 

ar fon arreft du 21. Juiller 1512. prononça que l’évefque ne pouvoit vifiter 
4 lieux fituez dans l'enceinte du monaftere de Ste Geneviéve à l'exception 
de l'églife paroilliale de S. Eftienne, en ce qui concerne le foin des ames 
& l’adminiftration des facremens ; fur quoi il fut déclaré qu'il eftoit en 

offeflion d’y jouir de tous les droits épifcopaux, de vifirer l’églife , les fonts 
res , le chrefine, les faintes huiles, le lieu où repofoit le S. Sacre- 
ment; que le curé & fon vicaire devoient lui répondre fur tout ce qui re- 
le le 26 ob des chofes faintés, lui obéir en tout ce qui con- 
cernoit cette vifite, & le recevoir avec refpect & foûmiflion ; que l'évefque 


pouvoit proceder par cenfures ecclefiaftiques contre le curé & fon vicaire er 


cas de contradiction ou refus de la vifite; qu'il eftoit en poffeflion de cor- 
riger les abus & deffauts trouvez en l'adminiftration des facremens & des 
autres chofes concernant le gouvernement des ames ; enfin que le curé & 
fon vicaire devoient comparoiftre devant l'évefque & fon official lors qu'ils 
y cftoient appellez pour raifon de la cure & de ce qui en dépendoit au fu- 
jet de ce qui regardoit les facremens & le miniftere des chofes faintes. 
L'hofpital de la Croix de la reine, depuis dit de la Trinité ,& enfin oc- 
cupé par les Enfans bleux , fubfiftoit déja dès le tems du concordat paffé 
entre État Eudes & l'abbaye de Ste Geneviéve. Il avoit efté fondé par 
deux freres, Jean Palée & Guillaume Eftuacol. Comme le terrain où il eft 
fitué fe trouvoit dans la paroiffle de S. Germain l’Auxerrois ; il fallut 
avoir recours aux doyen, dipitie & curé de cette églife, aufli-bien qu'à 
l’évefque de Paris, pour avoir permiflion de le baftir , avec une cha de à 
l'ufage des pelerins & des pauvres paflans qui y feroient retirez. La alropelt 
le eftoit déja baftie en 1202. & l’évefque Éudes, avec le confentement du- 
quel on avoit commencé cette bonne œuvre, ordonna pe fes lettres de la 
mefme année, qu'il n'y auroit point de cloche à cette chapelle , & qu’il n’y 
feroit exercé aucune fonction curiale, que par le preftre de S. Germain, 
ou de fon confentement. De plus il voulut que les freres de cet hofpital 
payaffent tous les ans dix fous parifis à l’églife de S. Germain, dont trois au 
doyen, deux au preftre ou curé, 1& cinq au chapitre. Enfin le chapelain que 
l'évefque inftitueroit dans cet hofpital , devoir faire ferment à l’évefque 
de ne point ufurper les droits des églifes paroifhales voifines, & auchapitre 
de S. Germain de conferver les droits de l'églife collegiale dont relevoit cet 
hofpital. L'hofpital s’appelloit.de la Trinité cinq ans après, & les freres qui 
le gouvernoient voulurent avoir: des cloches. Le doyen ;le chapitre & le 
curé ou vicaire perpetuel de $. Germain:s'ÿ, oppoferent,comme à une cho- 
fe qui leur feroit fort préjudiciable. Les parties fe foumirent là-deffus à la 
décifion de l’évefque, qui par fon jugement de l'an 1207. au mois d'Aouft, 
ermit aux freres dela, Trinité d'avoir des cloches, à-condition qu'ils dou- 
tem la rente des dix: fous dont J'hofpital eftoir chargé envers d'églife 
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de S. Germain , & en payeroient à l'avenir vingt. Robert Ferpier & {à 
femme, ayant égard à la pauvreté de l'hofpital, fe chargerent de l’acquit- 
ter de cette charge , à l'acquit de laquelle ils hypotequerent leur mai{on 
fife entre la chapelle de l'hofpital & les murs de la ville de Paris. Trois ans 
après , Les fondateurs du nouvel hofpital de /4 Croix de La reine bafii fur 
le chemin qui conduit à faint Lazare , traiterent avec Thomas abbé d'Hers 
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ligicux de cet ordre preftres , qui prieroient Dieu , tant pour les fonda 
teurs, que pour leurs deux autres freres Adam clerc, & Adam le Queux; 
& Richende {à femme. L'abbé Thomas accepta l'offre , & promit que fes 
religieux n'exerceroient aucunes fonctions curiales dans la chapelle de la 
Trinité que du confenrement du doyen & du preftre ou curé de S. Gers 
main, à lee tion de leurs freres & des pelerins paffans, à qui ils pours 
roient pe: les facremens; & qu'ils payeroient , ant les dix ols pas 
rifis portez par l’aéte de 1202. que les dix fous d'augmentation impoez par 
celui de 1207. Les religieux d'Hermieres ont pofledé cer hofpital jufqu'en 
1562. mais il s'en faut beaucoup qu'ils y ayent pendant tout ce temsexereé 
l'hofpitalité & accompli les autres intentions des fondateurs. Ils neoliger 
rent l'hofpitalité dans la fuite & donnerent la principale fale de Fhofpiral 
à louage aux confreres de la Paflion de N. S. pour y reprefenter Les imyfker 
res ou faits remarquables tirez de l'écriture fainte , fuivant le gouft de ce temss 
R; ce qui a degeneré depuis en farces & en {peétacles entierement profa+ 
nes ; de forte que cette maifon , confacrée dans fon origine au fervice de 
Dieu & des membres de Jefus-Chrift, devint un theatre de comediens & 
de bafteleurs, jufqu'à ce que le parlement y mit ordre, comme on le dira 
dans la fuite. lun 

L'églife de fainc Honoré fur fondée à peu près dans le mefme tems que 
l'hofpital de la Croix de la reine. Renold'Chereins donna neuf arpens de 
terre qu’il avoit auprès des murs de Paris fur le chemin qui conduirà Ci: 
chy, pour l'entretien d’un preftre qui defferviroir la chapelle qu'ilavoirdeflein 
d'ybaftir. Son intention.eftoit qu'on y feroi des maifons,, & que lecens qui 
fe rerireroit de l’affeagemenc tourneroir. au profit du prefte. [ken donna.fa 
foi, envre les mains. de l’évefque Eudes, conjointement avec fa femme Ses 
bile, : Jean fon frere & Gile és de Jein. Jean Paulmier chevalier; & 
Julienne fa femme, de qui Rienold: Chereins:tenoit ‘fix ide ces neuf arpens 
de: terre. à la charge de. fix foûs de cens, confñrmérent la donation ;-8: elle 
fur approuvée, par Robert de Meulant pere de cette. Julienne, -&x par Ros 
bert de Meulanr fon.fils. Tout cela cft éxpolé: dans: les: levres. de ma 
Eudes, de l'an 1204. mais certe donation ne regardoitiencore qu'hne: , 
pelle fücure, &- pour la baftir, le fondareur eut recours au prieur:de$: Mars 
vin des Champs, lequel, du confentement du prieur de S. Denis-deda Chans 
te, accordaun arpentde terre dans la.cenlive: dur prieuré de: S,. Denis, pour 
batir une églife., yn cimetiere , & une maifoni prefbyrerale; le tout exempt. 
de-cens & de redevance ; à condition qu'ilne feroir:permis: à-aucun laïque 
de: baftir danstoute: l'eftenduë de.cetarpeñt deterre: L'ae- de-conceflion 
du: prieur. de 8: Martin à ce fujer eft daréide)l'an 05. Il falloit ousrecelà 
l'agrément du chapitre de S. Germain l'Auxerrois ; vü, que: le liex.eftait-di 
territoire de.leur paroifle. Le doyen &leschanoines, en donnant-leur: cons 
fentement, exigérent que le chapelain leut feroitferment;: &-anuré dela 
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paroifle du mefime S. Germain, de ne faire aucune fonétion curiale. C’eft 
ce qui fe voit Fe plufieurs actes de 1204. & 1205. rapportez par du Breul. 
Cinq ans après ’églife de S. Honoré fe trouva baftie, & Renold Chereins & 
fa femme déclarérent à Pierre évefque de Paris que leur intention eftoit d'y 
eftablir un chapitre de chanoines. Ils prirent fept ans dererme pour fonder 
les prébendes ; après lequel rems l'évefque fe referva d'en regler le nombre. 
L'évefque par fes lettres datées du mois d'Octobre de lan 1208. difpenfe 
de a refidence les prémiers chanoines qui auront fondé leurs le»: ; mais 
il y oblige ceux qui leur fuccederont, comme il avoit cfté ordonné au fu- 
jet de l’églife de $. Marcel de Paris. Il veut encore que Renold & fa fem 
me nomment pendant leur vie aux prébendes de S. Honoré, & qu'après 
leur mort, la collation en appartienne au doyen & au chapitte de $. Ger- 
main. Depuis ce tems-l divers particuliers fondérent des prébendes à la noû- 
velle collepiale ; enforté qu’en 1257. il yen avoit jufqu’au nombre de vingt- 
un, dont ue eftoient facerdotales. Renaud évelque de Paris jugea à pro< 
pos de les reduire au nombre de douze, dont huit feroient facérdotales , 
deux diaconales, & deux fous-diaconales, avec obligation de refider , com 
me il{e pratiquoit à S..Marcel. Il ordonna de plus que ces douze canonicats 
féroicnt alternativement à la:collariôn. de Pévelque de Paris & des doyen 
& chapitre de S. Germain l'Auxerrois, felon le reglement d'Ardéngus que 
nous allons rapporter: Les lettres de l'évéfque Renaud à ce füjer fonc du 
mois de Decembre -de l'an 1257: Le chapitre de S. Hoñoré donna fon con: 
{entement à cetre reduétion , au mois de fuinde l'année faivante $ & leéhai 
pitrede Paris la ratifix am mois de: Mars dei l'an 1:59: Laifenirence d'A: 
dengus chanoine de:-Pavie commiflaire nominé par le pape’; & arbitre choifi 
par les parties comreflahtes , eft-du mois d'Avril de l'art 12248. Elle décide 
plufieurs, articles fur lfquelsPévefque ; les archidiacres ; &e lé chapitre de 
S$. Germain eftoient en difpute. Le-doyen & le chapitre de S. Germain pré: 
tendoient que l'évefque avoir conferé à G:-cherc du doyen de Paris une 
| ponts de $. Honoré dont la-collation leut-devoitappartenir. Le juge ar: 

itre ordonna quélaprébende demeurera au-clere, & qu'il fra cenfé cano: 
niquement pourveu. G. archidiacre de Paris prétendoit que pendant la vai 
cance du fiege épilcopal il devoit jouir du:droit d'aréhidiacre fur le doyert 
& le chapitre de S. Germain ; & fur tous les clercs dé cette éolife , 8 mef: 
me. quand le fiege ne: feroit point vacant. Il eft reglé que l'archidiacre G. & 
Les fuccefleurs auront pendant la vacancedu fiese, toutelémefne autorité 
fur l'églifede S. Germain que l'évefque: ÿ avoir;: de plusqu'ils auront toute 
jurifdiion civile fur oct clercs de l'éplife de S. Germain ; mais qu'à 
l'égard du doyen & des chanoines l'archidiacre G. n'auroit d'autorité fs 
eux que pendant, qu'il feroit: archidiacre, &-céla lmi-eft accordé berfonelle- 
ment à lui feul. Du refte il ef déclaré que-l'évefque a toute autorité fxlé 
doyen. &;leschanoines:de-$, Geintain, &-pouvoir de juger lés'caufes cri: 
minelles des clercs: de ce chapitre: Aï légard ‘des prébertes” de 5? Honoré 
déja: fondées , au qi: le front à Pavenie, il ef reclé que läéollatio® en ape 
pattiendra alrernativement à l'évefque: &auxidoyen & chapitké deis: Ger- 
main l'Auxerrois; en forte que l'évelque commieñceræ le préinier à entrer 
en poflefion de l'alcernative: Pareille alternative ordennée’pour la cure de 
$. Euftache &:les benefices quicyferont fondés ,refervez cependant udoyen 
de: S. Germain lesiprofirsiqui lui: devoient revenir dercecte paroille. flreftoit 
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à prononcer fur la jurifdiétion temporelle dans la terre & dans le cloiftre de 
S. Germain. Ardengus declare que le doyen & le chapitre de S. Germain 
auront la fimple juftice fur leurs habitans & au dedans de la maifon., 
& que l’évefque aura la haute juftice & route autre jurifdiétion à plein. Il 
adjoufte que ce n'eft pas fonintention que le doyen & lechapitreayent la 
connoiffance du duel, du rapt , du meurtre, du fang , ni mefme de la voierie. 
Depuis, pour faire cefler les frequentes conteftations qui arrivoient à cha- 

ue vacance , à caufe que l'évefque & le chapitre de S. Germain préten- 
je chacun que c’eftoit leur tour de nommer aux benefices, on convint 
que cinq prébendes du cofté droit feroient à la collation de l'évefque , & 
cinq du cofté gauche à celle du chapitre deS. Germain; une fixiéme pour 
le due de $. Honoré élu par les chanoines de la mefine églife & placé 
dans la premiere chaife à droite , & l'autre fixiéme prébende à gauche con- 
ferée alternativement par l'évefque & le chapitre de S. Germain. Cette con- 
vention fut confirmée enfuite à Rome, & enfin autorifée par lertres paren- 
tes du roy homologuées au parlement en 1566. Vers l'an 1669. un nommé 
de la Fond & quelques autres, obrinrent des provifions en regale des neuf 
prébendes fupprimées par l'évefque Renaud. Sur le refus que Le chanoines 
de S. Honoré firent de les recevoir, ils fe pourveurent au parlement, où ils 
appellérent comme d’abus des lettres de fuppreffion de l’évefque Renaud de 
l'an 1257. Les doyen & chapitre de S. Germain l’Auxerrois furent reçus par= 
ties intervenantes en la caufe pour ceux de S. Honoré. Par arreft du 28! 
Mars 1669. il fur ditqu'il n’y avoit abus dans la fuppreflion des neuf ancien- 
nes prébendes, ni par confequent ouverture à la regale ; le fieur de la Fond 
& confors, debourez de leurs demandes, & condamnez à l'amende & aux 
dépens. Dans les productions des chanoines de S. Honoré contre les pour: 
vûs en regale, il fe trouve un memoire des fommes dûës par le chapitre, 
montant à deux cent quatre-vingt mille livres employées à la conftruétion 
des nouveaux baftimens,outre les charges de l'églife montant à dix mille livres 
par an. L'églife de S. Honoré eft route voutée, maisbafle & petite. Outre les 
douze chanoines, y compris le chantre, ja eft l'unique dignité de ce cha- 
pitre » Unie en 1424. à la prébende de Philippe de Vitry chanoine de S. Ho- 
noré, il y a deux chapelains & un bas chœur compofé de quatre vicaires, 
quatre chantres, & fix enfans de chœur. Les chanoines deffervent tour à 
tour la cure , qui eft renfermée dans l’eftenduë de leurcloiftre. S. Honoré, 
titulaire de cette collegiale , & qui donne de nom àla ruë la plus grande de 
Paris & à cout le quartier , eft S. Honoré,natif de Ponthieu, évefque d’A- 
miens, vers les commencemens du var. fiecle, dont la fefte fe ire tous 
les ans le 16. de May. 
En parlant de la Andre de l’abbaye de S. Antoine , nous avons fait 
voir que cerre maifon, aufli-bien que celle de Port-royal des Champs, fus 
rent incorporées en mefime-tems à l'ordre de Cifteaux. Ce fecond monaftere, 
appellé dans les anciens titres Port-rois ou Porroit, a pris depuis le nom dé 
Port-royal. Il fut bafti pour des filles, dansune vallée proche de Chevreufe; 
joignant la foreft Iveline, à fix lieuës de Paris. On en attribue la fondation 
à Eudes de Sully évefque de Paris & à Mathilde de Garlande femme de 
Mathieu de Marly Li maifon de Montmorency: Le plus ancien titre de 
cette abbaye, de l'an 1204. fait foi que Milon de Voifins chevalier tenoit 
de Guillaume de la Ferté Le fief de Port-rois, & que Guillaume en fit Lo 
ceflion 
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ceflion à Eudes évefque de Paris & à Dame Mathilde de Maïly, pour y efta- 
blir des perfonnes religieufes confacrées au fervice de Dieu. Mathieu de 
Montmorency feigneur de Marly ; avant que d'aller à Jerufalen, avoit pro- 
mis d’afligner quinze livres de rente à ce monaftere, für les revenus de Meu: 
lent. 11 donna pouvoir à Mathilde fa femme & à l’évefque de Paris de faire 


Preuv. patte t. 
, 78, a. 


cette aflignation ; ce qu’ils executérent en 1206. & Mathilde y adjoufta ‘0 Ibid. 38. b. 


ques revenus à Galardon, tant en argent qu’en bleds. Bouchard & Mathieu 
{es fils confirmérent la donation, & Mathieu de Montmorenci de qui rele- 
voient les fonds fur lefquels eftoient aflignées les quinze livres, donna {à 


conceflion comme feigneur de fief. Les feigneurs de Marly & de: Montmo- 1bid p.22. #1, es 


renci continuérent à combler cette abbaye de leurs liberalitez. Avant l'an 
3 : 7: À a ë 
1220, lesbiens du monaftere fuffoient déja pour 1 entretien de treize où qua- 


torze religieufes. Pierre dé Nemouts évefque de Paris le fit fçavoir aux ab: ibitep. 85.84 


bez de Savigney & de Vaux-cernai, & demanda qu’on y mift une abbeffe. 
La dame de Marly & fes fils demandérent la mefine chofe. L'abbé de Gif 
teaux y confentit, & les abbez de Savigney & des Vaux accordérent là 
mefine chofe par les lettres qu'ils efcrivirent fur ce fujer à lévefque & à la 
dame. Le pape Honoré IL. par fa bulle du 18, Janvier 1223. adreflée à lab. 


befle & aux religieufes de Port-rois, confirmala fondation de l'abbaye fous this plis 


la regle des. Benoïft & l’obfervancede Cifkcaux avec deffenfe à tous évef. 
ques & autres perfonnes d’inquieter les religieufes en tenant des affémblées 
dans leur monaftere ; foit pour y traiter d’affaires, foit pour y exercer des 
actes dejuftice. Deffenfe auflià l’évefque diocefain derien exiger d'elles pour 
la confecration des autels, pour les faintes huiles, ni pour aucune autre Énel 
tion de {on miniftere; autrement permis àellesdes’adrefler À tout autre évef. 

ue de la communion du faint fiege, Permis auf aux religieufes de s'adref: 
{er au premier évefque qui fe crouvera fur les lieux , pour toutes les chofes 
où le miniftere épifcopal eft neceflaire , commebenedictions de vafes facrez, 
: & d’habits, confecrations d’autelsy & autres ceremonies refervées aux évef. 
ques. Le pape declare nulles toutes lesexcommunications & fentences d'in: 
terdit qui pourroient eftre décernées contre l'abbaye, foit pour ne pas payer 
les dixmes , dont elle eftexemte, foi pour d’autres caufes frivoles fpecifices 
dans la bulle, Enfin! il permet auxreligieufes , dans les tems d’interdit gene- 
tal, de pouvoir celebrer le fervice divin dans leur églife, après én avoir ex2 
clus les excommuniez & les interdits. L'abbé de Savigney, tant à raifon de 


dérivation ou de filiation de fonabbaye, qu'en vertu d’un mandement du 1bid. p. #: 


chapitré general de l'ordre, eftoit fuperieur del’abbayede Port-royal. En cette 
qualité il lui notifia en 1233, un reglement du chapitre general, quiordonnoit 
qu’on fixeroit le nombre desreligieux & religieufes qu'il y auroit dorefnavant 
en chaque maifon; & à l'égard de Port-royal , il deffendit qu’on y excedaft 
le nombre de-foixante religieufes. On voit par là combien cette maifon s'eftoit 
augmentée en moins de vingtans. Aufli les fcigneurs de Marly &-de Mont- 


morency n’avoient ceflé d'y faire du bien. Les roys Louis VIII. &:S:Louis Pi? P: ?» #3 


s’eftoient aufli rendusles bienfaiteurs de cette abbaye par leurs lettres de 


conceffion & de confirmation; & Jean comte de Montfort l'Amaurÿ par fbid:p. 82.85.54: 


feslettres de l'an1248.augmenta confiderablement les fonds de cetre miaifon, 
La premiere abbeffequ'on y découvre s’appelloit Eremberge. Nous parlerons 
ailleurs.des divers changemens arrivezen ce monaftere, qui ont enfin mife« 
rablement abouti à fa-ruine totale. 1 
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En 1205. Eudes évefque de Paris donna des lettres qui contenoient le tef- 
rament de Chriftophle Malcion chambellan du roy, eu faveur des églifes & 
des monafteres , la plufpart de la ville ou du diocefe de Paris. Ce titre eft 
d’autant plus confiderable, qu'il nous apprend l'ancienneté de quelques égli-, 
{es dont nous n'avons encore trouvé jufqu’ici que Le de chofe. Les legs 
font ainfi marquez : » Pour fon anniverfaire, vingt foûs à la maifonde faint 

. :A . ./ SOIT US n 
» Victor ; à fainte Geneviéve du Mont autant; à l'églife des religieufes de 
»S. Cyrautant;aux religieufes de S. Corentin autant ; au monaftere de Clair- 
\ » . : A ù 
» vaux autant; à la maifon du Temple de Paris dix foûs, à la grande con- 
» frairie autant; à la confraternité de N. D. de Paris or fe leve pour les ma- 

. X »/ Li . . A \ »/ . 

» tines autant ; à l'églife dela Madelaire cinq foûs; à l’églife S. Leufroy au- 
» tant; à celle de S. Jacques autant. Outre tousces legs, 1l y en a d’autres en 
articulier pour la maifon des lepreux de Paris, c’eft-à-dire S. de Lazare. 

Ce titre donne lieude faire plufieurs obfervations touchant les maifons ou 
églifes donc il y eft parlé. Nous avons déja indiqué lerems à Fe près que l’on 
croit que cette commanderie a efté fondée. Nous adjoufterons ici que le 
plus ancien titre connu oùil en foit fait mention, eft un acte de 1211. du 
mois de Novembre, par lequel Holdoin prieur ou precepteur du Temple & 


Preuy Fi les freres accordent à l'hofpitalde fainte Opportune une maif{on fife dansia 


ruë neuve joignant la maifon de Simon Franque. Du refte l’ordre des Tem- 
pliers eft le plus ancien de tous les ordres militaires. Il prit naiflance à Je- 
rufalem en 1118. Quelques chevaliers , dont les principaux eftoient Hugues 
des Payens & Geoffroy de S. Omer, fe dévouérent au fervice de Dieu par 
les trois vœux de religion, qu'ils firent entre les mains du patriarche. Le 
roy de Jerufalem les logea près du temple; & c'eft de à qu'ils ont pris le nom 
de Templiers. Leur principale fonction fut de garder les chemins contre les 
voleurs, pour la fureté des pelerins. Ils n'eftoient encore que neuf, lorfque 
fix d’entr'eux, Hugues leur maiftre à leurtefte, vinrent en France & fe pre- 
fenterent au concile de Troyes qui fe tint en 1128. par le cardinal Mathieu : 
évefque d’Albane & legat du pape. Il s’y trouva douze autres évefques où 
archevefques , avec huit abbez, du nombre defquels eftoit S. Bernard. Le 
concile , à la demande de Hugues premier maïltre du Temple, donna com- 
miflion à S. Bernard deleur drefler une regle. Le pape Honoré IL. & le pa- 
triarche de Jerufalem Eftienne, en leur impofant certe regle , leur ordon- 
nérent aufli un habit particulier, quieftoit une longue robe de couleur blan- 
che ; à quoi le pape Éugene II. adjoufta une croix rouge par deflus. Cer 
ordre s’eftendit en peu de tems par toute la Chreftienté , tant l’inftitution 

arut utile, & les commencemens en furent heureux. Saint Bernard conclue 
É éloge qu'il fait des premiers Templiers, en difant qu'ils joignoient enfem- 
ble la douceur des moines & la valeur des gens de guerre. C’eftoir la pre- 
,miere fois qu'on avoit ofé tenter d’allier la profefion monatique à celle des 
armes. On vit dans le fiecle fuivant que le progrez de cet ordre ne refpon- 
dit pas à de fi beaux commencemens. 

À l'égard des autres points à obferver furle reftament du chambellan Mal. 
cion; l'églife de la Madelaine dont il y eft fait mention eft fituée dans là 
cité, & n’eftoit autrefois, felon du Breul, qu'une fimple chapelle de S. Ni- 
colas, changée depuis en paroife, fous le nom de fainte Madelaine, dont 
le curé ale vitre d’archipreftre comme celui de S. Severin. Nous avons déja 
parlé de la grande confrairie eftablie dans cette églife. 

Pour 


) 
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Pour cequieft de la confraternité de N. D. compofée de ceux qui fe lévent 


pour les matines, comme portent les termes du teftament de Malcion , quel- ‘ 


ques-uns pourront croire qu’on ne doit entendre autre chofe que la commu 
rauté ou-chapitre des chanoines, joints peut-eftre aux preftres marguilliers 
& autres clercs de la cathedrale. Cependant le terme de confraternité femble 
luftoft défigner une pieufe focieté de perfonnes laïques , qui édifées de 
l'exactitude des chanoines de N. D. à fe leverla nuit pour chanter mati- 
nes, fe propoférent de les imiter, & eftablirent entr'eux une confrairie, dont 
le principal ftatut eftoit d'aller toutes les nuits à N. D. pour y chanter loft 
ce divin avec les chanoines de cette églife. 
Nous aurons occafion de parler ailleurs de la chapelle de S. Leuffroy, 
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EXXITL 
S. Jacques de la 


augmentée en revenus dés l'an r19r.& unie au chapitre de S: Germain l’Au- Bosrre. 


Preuv, part. I, 


xerrois au milieu du xr11. fiecle. Quant à l'églife de S. Jacques mentionnée r.u+. 5. 


au teftament duchambellan Malcion, c’eft $, Jacques de la Boucherie , fur- 
nom qui lui a efté donné foit à caufe du voifinage de la grande boucherie, 
foit à caufe que les bouchers avoient leurs maifons autour de cette églife. 
Son origine eft obfcure, aufli-bien que celle de la plufpart des autres égli- 
tend que c’eftoit anciennement une chapelle de fainte 


fes de Paris. On pré 


Anne, avant que d’eftre devenuë paroifle, par l’agagrandiflement de Paris fous 


le regne de Philippe augufte. La cure de S. Jacques de la Boucherie eft à ,F£.5 Mer 
la prefentation du prieur & des religieux de S. Martin des Champs. y à 
aufh dans la mefme églife trois chapelles qu'ils conférent à l'alternative avec 
l'archevefque de Paris , depuis leur accord mutuel palléen 1331. Désl’an 1123, tit. pe 44r. 


lévefque Eftienne , à l'exemple de fes prédeceffeurs ; avoit fait don au prieur Sauval, mem. mi. 


de S. Martin de la moitié de tout le cafuel de la cure. Gui archipreftre de 
Paris & curé de S. Jacques au commencement ‘du xrr1. fiecle voulut fe dé- 
livrer de cette obligation, & s’adreffa pour cer effet au pape Innocent III. 
qui delegua pour juges, en 1207. l'abbé de S. Jean en Vallée, le chantre & 
* Varchidiacre de Chartres. Leur jugement ne fut pas avantageux au curé, qui 
fit de nouvelles inftancesauprès du pape , & en obtint d’autres juges, le prieur 
de S. Victor, l’archipreftre de S. Severin, & Pierre Pulvereau chanoine de 
N. D. ceux-ci confirmérent la fentence des autres juges, & le pape joignit 
fa décifion à la leur, par une bulle du 20. Decembre 1209. Sept autres cu- 
rez dans la fuite ont renouvelé l'affaire , avec aufli peu de fuccez; elle fuc 
portée jufqu’au concile de Bafle, où la conteftation fut jugée en faveur des 
religieux. Le parlement a prononcé de mefine en r626..en laiffant cependant 
le choix au curé de cinq cent livres tous les ans avec la moitié des cires, 
ou de la moitié du cafuel. 
La mefme année marquée dansle teftament de Malcioï Leroy Philippe: 


augufte eftant à Paris, reçut en prefent de Baudouin empereur de Conftans7# 
i Cerftantinople. 


tinople un morceau de la vraie croix de la longueur d’un pied, des che- 
veux de N. S. une efpine de fa couronne, de fes langes, de fa robbe de 
pourpre, une cofte de S. Philippe apoftre, & une de fes dents. Il deftina 
auffi-toft toutes ces reliques pour l’églife de S. Denis qu'il affeétionnoit par- 
ticulierement, Après avoir fait enchäffer le bois facré dans une croix d’or 
enrichie de pierres précieufes, & mis les autres dansun reliquaire aufli d’or, 
il donna le tout à Henri abbé de S. Denis; 8: Henri, le mefine jour 7. de 
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‘Juin, les portaen grande ceremonie dans fon églife , oùelle ont elté gardées — 


jufqu'ici avectoutle refpect dû à un fi facré dépoft. La reine Adele mere de 
2. Tome. # Hkh 
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Philippe augufte mourut l’année fuivante à Paris le 4. de Juin, & futenterré 
à Pontigny auprès de fon pere Thibaud comte de Champagne fondateur: 
de cette abbaye. 

Au mois de Decembre de la mefine année 1206. la Seine débordée caufa 
a plus grande inondation qui eut efté veuë ue tous ceux qui vivoient pour 
lors. A la campagne les plus grands arbres furent emportez , & des villages 
entiers fubmergez. La ville de Paris couroit le mefme rifque. Comme les 
eaux cftoient dans toutes les ruës, où lon ne pouvoit plus aller qu’en ba- 
teau, les maifons ébranlées jufqu’aux fondemens , menaçoient d’une ruine 
prochaine, ainfi que le Petit pont, dont lesarches, quoique de pierre, eftoient 
extraordinairement agitées par l’impetuofité & l'abondance des eaux. Dans 
la confternation generale on eut recours aux prieres & aux proceflions pu- 
bliques, pour effayer de flechirla mifericorde de Dieu fur fon peuple. Tou- 
a pi églifes de la ville, avec leurs chafles, s'affemblérent à fainte Gene- 
viéve, d'où la proceflion generale fortit pour fe rendre à N. D. Le danger 
qu'il y avoit de paffer fur le Petit pont, dont on voioit déja plufieurs pierres fe 
deftacher, ne ralentit point la pieté du clergé & du peuple. La prefence de la 
châlle de Ste Gencviéve les rafluroit. Ils paflérent & repaflérent le pont fans au- 
cun mauvais accident. Mais à peine la alle dela fainte eut-elle efté reportée 
dans fon églife, qu'environ une demie heure après, trois arches du pont 
s'écroulérent , & entrainérent avec elles les maifons qui eftoient bafties def- 
fus. C'eftoit un Samedi au foir, au mois de Decembre. On attribua à la pro- 
cection de la fainte, que perfonne ne perit pour lors , que les pluies ceflé- 
rent aufh-toft, & son eaux commencerent dès ce jour à baïfler; ce qui 
reboubla la confiance de tout Paris dans les merites de fainte Geneviéve. 
Les moines de S. Denis prirent auffi part à la confternation & à la dévo- 
tion publique. Ils vinrent, pieds nuds, à N. D. avec la couronne d’efpines 
& l’un des clous de N. S$. Rigord aflure que l'abbé n’eut pas pluftoft beni 
les eaux avec les faintes reliques , qu’elles commencérent à diminuer. 

Dix ans auparavant il y avoit eu une autre inondation , fi rapide qu’elle 
rompit tous les ponts , c’eft-à-dire le grand & le petit, qui avoit efté rebafti 
de pierre depuis moins de vingt ans par l'évefque Maurice, & noya plufieurs 
villages avec les habitans. Oneut recours en ce tems-là, comme en 1206. aux 
prieres & aux proceflions generales. Le roy y affifta. Les religieux de S. Denis, 
pieds nuds, portérent le bras de S. Simeon avec un des clous du Sauveur &une 

artie de la couronne d’efpines. Les eaux furent benies avec cette formule : per 
hac figna fus [ana paffionis ,reducat Dominus aquas iflas ad locum fuum. » Que 
» N. S. par les fignes de fa fainte paflion, vueille refferrer ces eaux dans leur 
» lieu ordinaire. Peu de jours après les eaux diminuérent & lariviere fe retira 
dans fon lit. 
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CC ’Eftoit toujours Eudes de Sully qui gouvernoit l'églife de Paris. Pour 


laiflerun monument de fa dévotion particuliere envers S. Bernard, 

ilinftitua dans fa cathedrale la fefte du faint abbé, canonifé par 
i Alexandre II. depuis environ trenteans. Il affigna pour cela un fonds 
fur lequelfe devoit prendre la retribution des matines , qui eftoit de fix deniers 
pour chaque chanoine prefent , & autant à chacun des quatre marguilliers 
preftres; comme il fe voit par les lettres de cette fondation datées du mois 
d'Aouft 1207. 

Il en donna d’autres dans lemefme-tems , au fujet de la fondation de l'égli- 
fe de S. Symphorien furnommé dela Chartre. L'année précedente Mathieu 
comte de Beaumont , pour racheter fon voyage de Jerufalem, avoit donné 
à l'évefque le lieu où l'on difoit que S. Denis avoit efté emprifonné, qui 
s'appelloit alors /a chapelle de fainte Catherine. Au don de la chapelle il avoit 
adjoufté un baftiment fitué au mefine lieu, c'eft à fçavoir depuis le preau 
exterieur, jufqu'au chemin payé de devant par où l’on pañloit entre le lieu 
& l'églife de S. Denis de la Chartre. Son intention eftoit qu’on y baftitune 
églife où Le fervice divin fe fit par des preftres en l'honneur de $. Denis. 
Il avoit excepté de la donation le preau mefme & le refte des baftimens, 
dont il s’eftoit refervé la jouiffance auffi-bien qu'à fes heritiers. Il avoit fti- 

ulé que l’évefque mettroit en ce lieu deux preftres, & que lui-mefme en 
Andes die un troifiéme, dont lui & fes heritiers auroient la prefentation, & 
l'évefque la collation. Tous les trois cyapelains devoient faire ferment de 
refider , & celui du comte, de fe faire preftre dans l'an, s'il ne l’eftoit pas 
lors de fon inftitution. L'évefque dans fes lettres du mois d’Aouft de l'an 
1207. dit qu'il ÿ avoit autrefois dans la eité de Paris une chapelle venerable 
par {on antiquité, par la prifon de S. Denis, & l'apparition réelle de J. C. 

ui, comme on l’afluroit , avoit donné de fes propres mains la communion 
Lire de fon corps au bienheureux martyr; mais que dans la fuite cette cha- 
pelle avoit efté nevligée& abandonnée. Il adjoufte que le comte de Beau- 
mont avoit droit de patronage fur cette chapelle & la maifon adjacente, 
& en avoit fait don aux évefques de Paris. L'évefque Eudes, comme il le 
témoigne dans le mefme acte, commença par baftir une plus grande cha- 
pelle, & y eftablit des chapelains obligez à refidence. Le fonds principal 
deftiné pour leur fubfiftance fut donné par Alienor comtefle de Verman- 
dois , pour le falut de lame de la reine Agnès de Meranie. Il confiftoit en 
cent marcs d'argent, dont l’évefque achetades religieux de Montivier le Four 
d’enfer avectoutes fes dépendances , pour la fomme de cent trente livres parie 
dis; & pour les foixante-dix livres parifis qui reftoient des cent marcs d’ar- 
gent, on devoit acheter des revenus, quand la dixme de Guillaume de Bui: 
gnole chevalier, engagée pour pareille fomme , auroit efté liberée, ( Par où 
T on voit en pañlant , que le marc d'argent n’eftoit alors qu'à quarante foûs 
parifis, & ce que l'on doit penfer des foûs dont il eft fait mention dans les 
æicres de ce rems-là.) Garnier de $. Ladre ou de $, Lazare bourgeois de Pas 
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ris, & Agnès fa femme fe joignirent à la comtefle de Vermandois pour do- 
ter la nouvelle églife. 11s donnérentune maifon qu’ils avoient devant la porte 
de S. Julien le pauvre quitte des droits de cens & de couftume qu'y avoir 
Simon de Poify chevalier , à quoi ils adjouftérent quatre arpens & demi de 
vignes. Il fut ordonné ge tous ces revenus feroient diftribuez par portions 
égales aux quatre chapelains ia feroient eftablis en ce lieu, dont l’un ce- 
lebreroit perpetuellement pour l'ame de la reine Agnès, & les trois autres s’aç- 
quireroient du mefme devoir pour la comtefle de Vermandois & pour Gar- 
nier & fa femme. Les quatre chapelains, à leur infticution, devoient faire 
ferment de refidence, & de fe faire ordonner preftres dans l'an, & jufqu'à 
ce qu'ilsle fuffent, les fruits de leurs prébendes devoient eftre employez au 

roht de l'églife. Avec la mefle ,on devoit y dire toutes les heures canonia+ 
°8 de l'office divin & fonner les cloches comme dans les églifes collegiales, 
à l'exception des bafles mefles, pour lefquelles on ne fonneroit point lesclo- 
ches. Il eft permis au comtede Beaumont de fonder en cette églife un cin- 
quiéme chapelain , dontlui & fes fuccefleurs comtes de Beaumont auroientla 
prefentation. Dans les lettres de l’évefque, non plus que dans celles du com- 
te, il n'eft parlé que de S, Denis ; maisen d’autres lettres de l’official de Pa- 
ris, du mois d'Avril 1114. cette églife eft nommée S. Symphorien de la 
Chartre , pour la diftinguer de celle de S. Denis aufli furnommée de la Char- 
tre. Il eft queftion, dans ces lettres de l'ofhcial ,du Four d’enfer. Roger de 
la Chambre & Jeanne fa femme avoient vingt foûs de cens fur une partie 
de ce four qu’avoit autrefois pofledé Eudes de S. Merri. Roger & fa fem- 
me firent don à S. Symphorien de la Chaïtre de la cinquiéme partie de ces 
vingt foûs & lui vendirent le refte. 

Ce Four d'enfer eftoit anciennement un four bannal & commun pour tous 
les habitans de la cité, bafti hors de la porte, joignant lelieu où eft main- 
tenant la grande Boucherie. Lefeu continuel qu’on y faifoit, où mefine fa 
grande capacité & profondeur , avoit donné lieu de lui donner le furnom 
d'Enfer. Ce four avoit efté vendu pour le prix de cent livres à l’abbaye de 
Montivier en 1194. par Jean de Sully & Jeanne fa femme. Robert & Thi- 
baud de Chaveniers, de l’herirage defquels il eftoit , avoient confenti à la 
vente; & elle avoit efté approuvée par Helifée la Senechale feigneur de fief 
& Ferri de Bruney dont Helifée relevoit. Maurice évefque de Parisfeigneur 
fuperieur du mefme fief donna auffi fon confentement à la vente du four 
d'enfer , par fes lettres de la mefme année. Mais ce four n'avoit pas toujours 
efté le feul dans Paris. En 1137. la reine Alix veuve de Louis le gros en fit 
baftir un fur la terre de Champeaux près du lieu où font aujourd’hui les hal- 
les, & en donna les revenus à une femme qu'elle affectionnoit , appellée 
Adelaïde Genta. Louis VIL fon fils vendit ce four, & en referva l’ufufruit 
à Genta. En 1224 il appartenoit àl'évefque de Therouanne, & eftoit char- 
gé de vingr foûs de rente envers les religieux de S. Martin. Dans la fuire les 
religieux l'achetérent pour l'ufage de leurs habitans du Bourg-l'abbé. Ils font 
encore en poffeflion de deux maifons qui font le coin de la ruë de la Cor- 
donnerie, & qui ont efté bafties à la place où eftoit ce four. Les feigneurs 
des autres bourgs formez aux environsde Paris, avoient aufli chacun leur four 
bannal. L'evefque de Paris en eut d’abord un, & puis deux , pour les habi- 
tans de l’ancien & du nouveau bourg de S. Germain l’Auxerrois ; & l’abbaye 
de S. Germain des Prez en avoit auffi un pour les habitans du fien. C'eft 
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d'où viennent les furnoms du Four à deux ruës, l'une auprès de S. Eufta- 
che, & l’autre auprès de l'abbaye de S. Germain. L'abbaye de S. Maur, à 
caufe du prieuré de S. Eloy , comme il fe voir par un vitre de l'an 1227. 
avoit aufli un four bannal dans la ruë de l’Aigle, qui fait partie aujourd’hui 
de la ruë S. Antoine ; elle en avoit aufli un autre,-nommé de Vicille- 
orcille, qui faifoit le coin de la ruë de la Poterie, vers S. Merry ; au fujer 
duquel il y eut un differend entre les abbayes de Sre Geneviéve & de 
S. Maur, términé par arbitrage en 1228. Le chapitre de $. Marcel ;de mef; 
me avoit aufh eftabli un four bannal pour les habirans de fon bourg/Mais 
lors que Philippe augulte eut fait une nouvelle enceintequirenfermoit dans 
ha Ville, non-feulement la plüpart des anciens bourgs ; mais encôre beau: 
coup de places vagues dont le fol fe couvroit de jour à autre de baftimens, 


il ne jugea pas à propos d’aflujertir les nouveaux habitans à ces anciennes 


fervitudes. Il permit donc à rous les boulangers de Paris d’avoir des fours, 
pour y cuire pour eux & pour tous les particuliers qui voudroient s’en fer: 
vir. On n'a pas fes lettres fur ce fujet; mais elles font énoncées dans un re- 
glement d’Eftienne Boileau es de Paris, du tems de S. Louis. Il y eff 
dit, que du tems du roy Philippe, de bonne memoire, le prevoft de Paris 
voulut détruire les fours des boulangers, & que fur la plainte des boulan- 
gers , le roy ordonna, que chacun boulanger pourroit faire [on four en [a maifon, 
en laquelle il manoit, ( c’eft-à-dire , demeuroit,) à cuire tout ce que Pon en- 
mvoieroit en [a maifon , pource que chacun boulanger waloit à monfieur le roy neuf 
fous trois deniers obole. Et fe aucun clerc on aucun lai envoya} à aucun boulan- 
ger fon bled, que il en ff} pain pour ce clerc ow pour ce lai. Sur quoi l’auteur du 
traité de la police oblerve, que c’eftoit donc du bled &non pas de la farine, 

ue les particuliers envoioient au four , du tems de Philippe auoulte & 
rs S. Louis; & conclut de-là qu'en ce tems le four & le moulin eftoient 
joints enfemble, 


Cette liberté accordée aux boulangers par Philippe augufte , fut caufe : 


ue dans la fuite le four d’enfer fut de très-petit gevenu. Les chapelains ou 
Ébinee de S. Symphorien, demeurez au nombre de quatre , parce que 
apparemment le comte de Beaumont ne fe mit pas en peine d'en fonder un 
cinquiéme,romberent peu à peu dansune grande pauvreté ; de forte se 1618. 
tout le revenu de leur chapitre ne pañloit pas foixante livres ; leur éplife 
tomboit en ruïne , & l’ofhce divin ne s’y faifoit prefque plus. Quelques 
obits, confrairies, & fondations, aidoient aux chanoines à fubfifter , & en- 
tr'autres la devotion des femmes enceintes , accompagnée de quelques fu- 
perftitions. Elles venoient les Vendredis à S. Symphorien, & non conten- 
tes de s'y recommander à Dieu , elles faifoient plufieurs fois le tour du puits 
qui eftoit dans l’églife, & y jertoient des chandelles. Il y avoit en mefme- 
tems une paroifle de S. Gilles S. Leu ,( qu'il ne faut pas confondre avec 
celle de S. Leu S. Gilles, originairement eftablie à S. Barthelemi, & depuis 
transferée en la ruë S. Denis. } Et cette paroifle de S. Gilles S. Leu eftoit 
deffervie à un autel de la nef de S. Denis dela Chartre. Les paroifliens 
avoient des difputes continuelles avec les religieux , &les cours ecclefiafti- 
que & du parlement rerentifloient fans ceffe de leurs differens mutuels. 
Pour y mertre fin, à la priere d'Edme Girardon curé & des paroifliens, & 
du confentement des chanoines de S. Symphorien, Henri cardinal de Retz 
évefque de Paris, transfera la paroifle dans l’églile de S. Symphorien, à des 
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conditions avantageufes à l'églife & aux chanoines. La paroïfle s'engagea de 
reparer l'églife & de l'entrecenir, & promit d’aflurer aux quatre chapelains; 
(car on leur ofta le nom de chanoines , ) une penfion de cinquante livres 
chacun, à perpetuité, La paroiffe fe chargea de tout le fervice divin, & 
fut délivrée de toute dépendance des religieux de S. Denis de la Chartre, 
lasprefenration de la cure cependant refervée au prieur de S. Martin, Les 
lettres de l'évefque font du 11. Juillet 1618. Son decret fut homologué ax 
parlement le 25. Février 1619. Les quatre chanoines y donnerent leur con: 
fentement le 28. du mois de Septembre füivant. Le prieur de S. Denis de 
la Chartre avoit confenti à la tranflation, aux conditions portées dans le 
decret de l'évefque, par aéte du 30. Aouft 1618. Nous avons déja dit ail: 
leurs quel a efté enfin le fort de cette paroile. 
ns — . L'évefque Eudes, à qui cette églife de S. Symphorien eft redevable de 
nv: fon établiffement, mourut l’an 1208. le 13. Juillet, après douze années d'é- 
Hp ifcopat. L'auteur de la chronique d'Auxerre en fait un grand éloge. Il res 
Fr mbgé d'e h jo articulierement fa droiture & fon définterefflement dans la diftribu- 
Dubois to. 2. p. tion des benefices. Il dit qu’il n’avoit égard ni au fang, ni à l'amitié, niaux 
fa refens, ni aux follicitations, & qu'il confideroit feulement les mœurs & 
a dodrine. Il rapporte pour exemple trois promotions faites par fes foins; 
fçavoir de S. Guillaume abbé de Chalis à l'archevefché de Bourges ; de 
Geoffroy archidiacre de Paris à l’archevefché de Tours; & d’Alberic aufli, 
archidiacre de la mefme églife à l’archevefché de Reims. Saint Guillaume 
furnommé Berruyer, forti des anciens comtes de Nevers, avoit efté d’a- 
bord chanoine de l’églife de Paris; mais il quitta tout-à-fait le monde 
pour fe retirer dans la folitude de Grandmont, d'où il paffa dans l'ordre 
de Cifteaux, & fut abbé de Chalis dans le diocefe de Senlis, jufqu'à ce: 
qu'on l'éleva fur le fiege archiepifcopal de Bourges. Pendant neuf ans qu’il 
gouverna cette églife, il ne cefla d’édifier le clergé & le peuple par l'exem- 
ple de toutes fortes de vertus , qui l'ont fait mettre au nombre des Saints 
‘Bolland. ro. Janv: environ neuf ans après fa mort, arrivée le 10. Jañvier 1209. L'églife de Pa- 
ris honore {a memoire, aufli-bien que l'univerfité, qui lui rend un cule 
articulier, comme au patron dela nation de France. La folemnité s’en 
faifoit autrefois dans l’églife de fon nom , qui eftoit dans la ruë du Fouarre. 
Elle fe fait aujourd’hui dans la chapelle du college de Navarre. Eudes de Sully: 
eut encore part à la publication dela croifade contre les Albigeois. 1] en parle 
Sytoë. Pæit dans fes ftatuts fynodaux, les plussanciens que nous ayons de l'églife de, 
Paris. Il eut pour fuccefleur Pierre de Nemours treforier de S. Martin de: 
Tours, fils de Gautier chambellan de France, & frere de deux autres éve£ 
Foudetaunis. ques, Eftienne de Noyon*,& Guillaume de Meaux. 
E Les mefmes perfonnes qui avoient fondé l’'églife collegiale de S. Ho- 
en Be noré, donnerent encore, joignant le cimetiere de cette églife , un arpent de: 
Honoré. terre pour la conftruétion d’une maifon que firent baftir Eftienne Belot &e, 
Ada fa femme, bourgeois de Paris , en faveur de treize écoliers. Telle fut 
l'origine du college nommé des Bons-enfans , qu’on appelloit pour lors,, 
Phofpital des pauvres écoliers. Eftienne & fa femme, après avoir baiti la mai-, 
fon, la garnirent de lits, & deftinérent une partie de leurs biens pour la 
fondation d’une prébende dans S. Honoré, à la collation du chapitre & du 
doyen de S. Germain l’Auxerrois, dans le deflein que celui qui en feroit 
pouxveu, prift foin du college en qualité de provifeur. C'eft ce que portent 
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les lettres données à ce fujet par Pierre évefque de Paris au mois de Ré piton. 10,5. 
vrier 1208. c'eftà-dire 1209. {elon noftre maniere de commencer l’année au #7 
premier de Janvier. On lit dans la vie de S. Louis écrite par. Geoffroy de: 4x m0. 
Beaulieu fon confeffeur, que ce faint roy avoit couftume d'appeler aux gran- 45. Duc 10.5. 
des feftes plufieurs écoliers de la communauté des Bons-enfans de Paris, 45 
pour chanter dans {a chapelle, & qu'il les aidoit par fes auofnes à fubfti- 
ter pendant leurs eftudes. Ainfi Jacques Cœur treforier general de France, 
fous Charles VII. que Corrozet a fait pue fondateur du college des 
Bons-enfans, n’en doit eftre eftimé que le reftaurateur ou le bienfaiéteur. 
Il y fonda, felon le mefine auteur, une chapelle du titre de S. Clair. 11 fe 
trouve une bulle du pape Clement VII. par laquelle ce pape confirine l’u- 
nion du college des Bons-enfans au chapitre de S. Honoré en O&obre 
1602. & cette bulle fut regiftrée au parlement le 30. Juillet 1605. après que 
Jean de Vaux, qui eftoit principal du college, eut confenti à l'union, pour 
un canonicat qu'on lui donna dans la mefme églife. Le college, après avoir 
cfté long-tems fans exercice, fur rouvert en 161r. fous la direction des cha-: 
noines de $. Honoré, qui y eftablirent deux preftres pour l'inftruction de 
la jeunefle. La ruë où il eft fitué, remplie à prefent de grandes & belles 

* maifons, eft aufli nommée des Bons-enfans; & ces maifons, qui appartien- 
nent au chapitre de S. Honoré , ont fort groffi le revenu des prébendes , 
eftimées les plus fortes de toutes les collegiales de Paris, fans en excepter la 
cathedrale. 

Outre ce college, du nom des Bons-enfans , il ÿ en a encôre un autre, Vr 
rès de S. Viétor, qui eft aujourd’hui un feminaire d’ecclefiaftiques , fous RE ne 
a direction des preftres de la Miffion de S. Lazare. Son antiquité ne pafle Héhhie-s 

pas S. Louis. Renaud évefque de Paris leur permit en 1257. à la demande ” 7 
d'Innocent IV. d’avoir une chapelle interieure, fans préjudice des droits du Dubois, ro.2. 
cure de S. Nicolas du Chardonnet; & depuis, Mathieu de Vendofme abbé 5” 

- de S. Denis, comme executeur teftamentaire de Gui Renart , medecin du 
roy Philippe le hardi , afigna quinze livres parifis de revenu pour l'entre- 

tien d’un chapelain, fur la prevoité de Paris. S. Louis legua par fon tefta- 
ment foixante livres à ce college des Bons-enfans; fon fils le comte d’Alen- 
çon donna au mefme college quarante fous ; & plufieurs autres , à leur 
exemples, y firent des liberalitez. 

Les religieux Trinitaires, ou Mathurins , comme on les appelle commu- Vi: 
nement, eftoient eftablis à Paris avant l'an 1209. ainfi qu’il fe prouve par une Se 2e x 
lettre du prieur de S. Germain en Laye datée de cette année-là, où il fait 7 
mention de l’ordre de la Ste Trinité pour la redemprion des captifs , déja 
en poffeffion de l'églife de S. Mathurin à Paris. Cet ordre fondé par Jean 
de Matha Provençal docteur de Paris, & par Felix Ermite , furnommé de 
Valois, du pays de fa naïffance, avoit efté approuvé par le pape Innocent 
UL. fur la fin de l'an 1198. avec la regle de ce nouvel infitut dreffée par Eu- rpit. 485. 
des évefque de Paris & Abfalon abbé de S, Victor , de concert avec Jean 
de Matha. Les premiers religieux de cet ordre menoient une vie fort aufte- 
re. Ils jeûnoïent une partie de l’année , & n'alloient jamais à cheval. Ils fe 
fervoient feulement d’afnes pour leur monture; & cela les ft nommer pen: 
dant quelque tems, /es freres aux afnes. Comme leur principale fonction 
éftoit de racheter des efclaves Chreftiens d'entre les mains des infidelles, ou 
des infidelles d’entre les mains des Chreftiens, pour les efchanger avec d'au 
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tres captifs, ils confacroient à cet office de charité la troifiéme partie de 
leurs biens. Dans la celebration du fervice divin ils fuivoient les rites de 
l'abbaye de 5. Victor, autant que leur petit nombre le pouvoit permettre ; 
car ils n'eftoient que fept dans chaque maifon, trois clercs & trois laïques, 
avec le fuperieur appellé Afinifire, qui eftoit preftre. Toutes leurs éolifes 
devoient eftre dédices à la Ste Trinité. Le chef d’ordre eft Cerfroy prés de 
Gandelu du cofté de Meaux, lieu de la retraite du B. Felix. Dans un deleurs 
premiers chapitres gencraux ; ils drefferent un acte autentique , par lequel 
ils reconnoiflent que leurs freres avoient receu de Guillaume évefque de 
Dubois, 2.p. Paris & de fon chapitre, l'églife & la maifon de S. Mathurin , avec pro- 
mefle de lestenir d'eux en toute obéïffance , fujetion & refpeét , &renoncent 
dès-lors à tous privileges contraires; ce que le chapitre general approuve & 
ratifie par fes lettres exprefles datées de Cerfroy l'an 1130. Cet évefque Guil- 
Jaume eft le fucceffeur immediat de Pierre de Nemours, & pat confequent 
là reconnoiflance des Trinitaires , à fon égard , ne roule pas fur une pre- 
miere donation de l'éplife de S. Mathurin, puifqu'on voit que ces religieux 
la poffedoient avant l'an 1209. C’eft feulement un titre nouvel qu'ils ‘don- 
nent à l'évefque & au chapitre, pour marque de leur dépendance. Au mef- 
me lieu où eft leur monaftere, il y avoit auparavant un kofsicat ou aumo£ 
Vreuv. part. L p. nerie qui portoit le nom de S. Benoit, comme il paroift par une charte 
à du roy Louis le jeune de l'an 1338. par laquelle il quitte à la maifon d’au- 
mofne de S. Benoilt fife au faubourg de Paris, près des Thermes, un obole 
de cens qu'il y avoit, ceft-à-dire fur la terre de Simon Tournelle. C’eft de 
l'ancienne églife de S. Mathurin donnée aux religieux Trinitaires, que leur 
es At TE eft venu le nom de Mathurins, fous lequel ils font plus connus en France. 
En peu de tems cet ordre fit de’fi grands progrès par toute la Chreftienté, 
qu'Alberic , qui écrivoit quarante ans aprés , dit qu'il avoit déja fix cens 
maifons. Le roy S. Louis favorifa de fes bienfaits celle de Paris ; ce qui lui 
Corrozet , f. 95. F Je bte 
en à fait donner par quelques-uns la qualité de fondateur. L'églife des Ma- 
churins eft le lieu des affemblées de Puniverfité. C’eft auffi la maïifon où les 
generaux de l'ordre des Trinitaires font ordinairement leur refidence. Leur 
églife, commencée depuis long-tems, futachevée de baftir par Robert Ga- 
guin vingtiéme general & hiftoriographe de France, qui mourut le 22. de 
May l'an 1sor. Il y eft enterré dans le chœur. 
PA Du tems de la fondation de certe maifon, c’eft-à-dire au commencement 
firé du «ur. fiecle, les eftudes floriffoient à Paris autant que dans aucune autre ville 
de l'Europe. Il s'y affembloit de toutes parts un nombre ae d’éco- 
liers, attirez non-feulement par l'agrément du lieu & l'abondance de tou- 
ces les commoditez de la vie; mais encore par la protection finguliere que 
Philippe augufte leur donnoit, à l'exemple du roy Louis fon pere. On y étu- 
dioit dès-lors, outre les arts liberaux & la cheologie, le droit canon , le 
< droit civil, & la medecine; ce qui montre un corps d’eftude déja formé , 83 
mefme diftingué en quatre Éelèer , fous le nom nouveau d'eniverfité. Auf 
elt-ce au commencement du xt. fiecle , c’eft-à-dire vers le milieu du regne de 
Philippe augufte,que les mieux inftruits de l'ancienneté de l'univerfité de Paris, 
ass,” rappellent fon inftitution. Le celebre Eftienne Pafquier, qui avoit efté l’a< 
vocar de l'univerfité, & en avoir veu les plus anciens titres , ne fait pas 
remonter fon origine plus haut que Philippe augufte & Innocent II. ïl 
combat: mefine formellement. l'opinion de ceux de fon tems qui en attri 
buoient 
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buoient la fondation à Charlemagne. Il eft vrai que comme cet empereur 
a efté le reftaurateur des lettres en occident, & fur tout en France, l'uni- 
verfité de Paris , la premiere & la plus ancienne du royaume, doit avoir 
pour lui une veneration & une reconnoiflance particuliere. Mais il n'eft pas 
moins conftant que les écoles de Paris, compriles fous le nom d'univrerfité, 
font un ouvrage fort polterieur à Charlemagne. Le terme mefme d'univer- 
fité, pour exprimer Le corps des quatre faculrez qui la compofent ; ne fe 
trouve point employé avant le pontificat d'Innocent IL. & le regne de Phi- 
lippe augufte, comme Pafquier l'a fort bien prouvé. Il prétend de plus, que 
Juniverhté, dans ces premiers commencemens, n’eftoit compofée que de 
deux facultez des arts & de la thcologie, auxquelles furent peu après adjoû- 
tées celles de droit & de medecine. Ainfi tout ce que nous avons veu ju 
qu'ici des écoles de Paris formées d’abord dans la maifon de lé refque & 
répanduës deà, comme de leur fource, dans le cloiftre de N. D. fur la 
montagne de Ste Geneviéve,à S. Victor, & à S. Julien, fervit, pour ainfi 
dire, de prélude à cette fameufe academie qui s’éleva enfin fousle nom d’#- 
niverfité, d'où la ville de Paris tira un fi grand luftre, qu'elle en eft appel- 
lée la maiftreffe de l'univers par l’auteur de la vie de Philippe auguite : 
Docrrix ToTius ORBis. L'abbé Fleury prétend que les deux plus an- 
ciennes uinverfitez font, en France celle de Paris, & en Italie celle de Bo- 
logne. « On les nomma, dit-il, #riverfirez d'efludes , pour montrer qu’elles « 
les renfermoient toutes, & qu'en une mefine ville on enfeignoit tous les « 
arts liberaux & toutes les fciences qu’il falloit auparavant aller apprendre « 
en divers lieux. ce 
Mais l’on abufe fouvent des meilleurs chofes ; & la fciencé qui ne doit 
tendre qu’à perfectionner Pefprit & regler les mœurs, devient aflez ordinai- 
rement, pour plufieurs, une occafion de thute & de fcandale. Cela ne pou- 
voit manquer d'arriver, fur tour dans un fecle où, lon le témoignage de 
Jacques de Vitry auteur du tems, la plüpart n’efludioient que par vanité, 
par curiofité ; OÙ par iñtereft, & peu s'adonnoient aux lectres pour leur pro- 
pre édification. On vit donc dans le xurr. fiecle, aufli-bien que dans le pré- 
cedent , des doéteurs guidez par leur propre efprit, donner dans le piége de 
l'erreur, & de-là, par un jufte jugement de Dieu, fe précipiter dans labi- 
me des vices les plus grofliers. Un clerc nommé Amaury, natif de Bene au 
pays Chartrain, eft regardé comme Le maiftre des autres. Il enfeigna long- 
tems à Paris la philofophie, d’où il pafla enfuite à la theologie. C’eftoit un 
fçavant à fentimens particuliers. Il fouftenoit , entr'autres chofes , que cha- 
qué Chreftien eft obligé de croire qu'il eft membre de Jefus-Chrift, & que 
erfonne ne peut eftre fauvé fans cette créance ; dont il faifoirun article de 
is Tous les catholiques fe recriérent contre cette nouvelle doctrine, Amau- 
ry, pour fe defendre, alla au pape, qui condarnna la propofition. Lorf- 
qu'il fur revenu à Paris, l’univerfité l'obligea de fe retraéter. Il le fit debou- 
che, mais non de cœur. Le chagrin & le dépit qu'il en conceut le rendirent 
malade; &eftant mort bien-toft après , il fut enterré dans le cimetiere joi- 
gnant l’églife de S. Martin des champs. L'erreur ne finit pas avec lui. Après 
fa mort s’éleverent quelques-uns de fes difciples, infectez de nouvelles er- 
reurs & de maximes les plus corrompuës. Ils enfeignoient que la puiffance du 
Pere érernel avoit duré autant que la loy dé Moyle ; que Jefus-Chrift qui 
l'avoit abolie, avoitfondé la nouvelle loy, laquelle finifloit en leur rems , 
Tome I. Ii 
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c'eftà-dire, au bout de douze:cens ans; & qu'à celle-à fuccedoit la loy du 
$, Efpric qui devoit mettre fin aux facremens & {anctifier les hommes par 
l'effufion interieure de fa grace, {ans aucun acte exterieur. Ils eftendoient 
. 1 s D EN "3 5 . # D 
la vertu de la charité, jufqu’à dire, que ce qui eftoir peché, cefloit. de l’eftre 
MP RS: : put sé 
quand il eftoit fait par charité; & en confequence, commettoient les der- 


_nieres infamies, en promettant l’impunité aux femmes & aux fimples dont 


ils abufoient, fous prétexte que Dieu eft la bonté mefme, comme s’il cefloit 
pour cela d’eftre jufte. Cefaire moine d'Hefterbach , auteur contemporain, 
adjoufte encore d’autres erreurs aufhi\ nouvelles & aufi dangereufes ; car, 
fuivant ce qu’il en rapporte, ils nioient le paradis, l'enfer, & la refurreétion 
des morts; ils condamnoient d’idolatrie le culte des Saints & l'honneur ren 
du à leurs reliques ; ils difoient que Jefus-Chrift n’eft pas autrement dans 
l'Eucariftie, que dans tout autre pain ; que Dieu avoit également parlé par 
Ovide & par S. Auguftin ; que le pape eftoit l’Ante-chrift, & Rome une 
Babylone ; & plufieurs autres impierez femblables. Et pour flatter le roy, 
ils publioient qu'il feroit le maiftre de l'univers, & fon fils immortel. Auifi- 
toit que le bruit en fut venu aux oreilles de Pierre évefque de Paris, & de 
frere Guerin de l'ordre de S. Jean de Jerufalem, principal confeiller du ro 
Philippe augufte, & depuis chancelier de France & évelque de Senlis, ils 
envoierent fecrettement un clerc nommé Raoul de Nemours , homme feur 
& adroit, auquel on donna un preftre pour adjoint. Ils parcoururent en trois 
mois les diocefes de Paris, de Langres, de Troyes & de Sens, pour con- 
noiftre à fonds les gens de la nouvelle feéte. Raoul feignit d’abord d’eftre 
de leur parti, & les entrerenant en particulier, il apprit enfin toutle myfte- 
re d'iniquiré, Ainli furent découverts plufieurs preftres, clercs, & laïques de 
l'un & de l’autre fexe , qui eftoient cachez depuis long-tems. On les prit, & 
on les amenaà Paris dans les prifons del’évefque. Ils eftoient au nombre de 
quatorze, fçavoir Guillaume de Poitiers fous-diacre, qui avoit enfeigné les 
arts à Paris & eftudié trois ans en theologie; Bernard fous-diacre , Guillau- 
me orphévre, qui eftoit regardé comme le chef de la bande & leur prophe- 
te ; Eftienne curé du vieux Corbeil; Eftienne curé de la Celle, Dudon ou 
Dadon clerc du doéteur Amaury , qui avoit eftudié la theologie. près de 
dix ans; Elyman acolyte, Eudes diacre, Guerin preftre, qui avoit enfeigné 
les arts à Paris, & quelques autres. Pour les examiner, on affembla les évef 
ques voifins & plufieurs docteurs en theologie. Dans ce concile on propofa 
leurs erreurs, que quelques-uns d’eux reconnurent & fouftinrent opiniaftre- 
ment. Les autres parurent d’abord ébranlez; mais fe voiant preflez de {e dé. 
dire, ils perfifterent dans leurs premiers fentimens avec les autres. Eftanc 
convaincus d’herefe , ils furent condamnez & dégradez publiquement de 
leurs ordres, & enfuite livrez à la cour du roy, quieftoit pour lors abfent. 
Quand il fut de rerour, il ft mener les coupables hors la porte de Paris, 
dans le lieu appellé Champeaux, c’eft-à-dire aux halles, où dix furent brü- 
lez ; les quatre autres furent condamnez à une prifon perpetuelle. Cette 
execution fe fit en prefence d’une infinité de monde, le 20. Decembre:210. 
Le concile condamna la memoire d'Amaury. Son corps fut déterré &fesos 
jettez fur le fumier ; mais on pardonna aux femmes que les beretiques 
avoient féduires. Le concile general de Latran affemblé en 1215. confirma 
la condamnation d’Amaury & de fa doétrine , comme meritant d’eftre 
traitécd'infenfce, plûtoft que d'heretique. 
Fi On 
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Onilifoit pour lors publiquement dans les:écoles dé Paris les livres dé la XI. 
metaphyfique d’Ariftote, apportez depuis peu de Conftantinople , & tra- Henent ne 
duits de:Grec en Latin. Comme.les évefques & les doéteurs du concile de "f#* 

Paris crurent que les fubrilicez de ces livres avoient donné lieu à la noue Mer st 
velle herefie, & pouvoient devenir la fource dé plufieurs autres , ils ordon- 

nerent de les jetter tous au feu, & deffendirent, fous peine d’excommuni- 

cation, de les lire, de les tranfcrire, ou de les retenir. Quant aux livres de 

la phyfique du mefine philofophe ; qu'on lifoit depuis quelques années à Cela loco cit: 
Paris, la leéture en fut interdite pour trois ans. Mais les livres d’un doc- 

teur nommé David , & les traitez de cheologie en François, furent con- 

damnez pour toûjours & jettez-au feu. Gregoire IX.. dans une de fes let- Dubois, to 2. p. 
tres de l'an 1231. fait mention des livres de la phyfique d’Ariftote deffen- “#7 

dus par le concile de Paris. 

L'univerfité de Paris avoit fouvent recours alors au faint Siege, foit pour As ur 
faire confirmer fes ftatuts, foit pour obtenir des privileges & des difpen- Re: 
fes. Les papes de leur cofté, connoiflant combien eftoir utile & honora- dex à l'univerfirs. 
ble à l'églife l'établiffement d’une fi celebre academie, veilloient avec foin Us (TE 
à fon progrès & à {a perfection. Ce fut ce qui porta le pape Innocent IL. tbid. p.36. 
dès l'an 1207. à réduire au nombre de dix les-profefleurs de theologie, qui 
caufoient ,par leur multitude ,une multiplicité de feétes dont les fuites eftoient 
funeftes. .Galon cardinal diacte, qu'il envoya legat en France, l'an 1208. fit 
un reglement pour les clercs ; qui porte excommunication de plein droit; Gone.to.ux. p.33: 
mais avec cette exception, en faveur des docteurs & des eftudians de Paris, 
qu'ils n’encourroient. l'excommunication qu'après avoir efté admoneftez. 
Le pape accorda lui-mefme depuis aux écoliers qui tomberoient dans l’'ex- 
communication portée contre ceux qui mettroient la main -avec violence fur 
les clercs, de fe faire abfoudre , horsles cas énormes, par l'abbé de S, Vior, 
fans eftre -obligez d'aller à Rome; ce qui les auroit engagez à degrands frais 
& à une interruption préjudiciable à leurs eftudes. Mais fur ce qu'il apprit 

ue l'abbé de S. Viétor eftendoit cette difpenfe au-delà de fes intentions, 
à Jui deffendit d’abioudre les écoliers qui auroient frappé des clercs ailleurs 
qu'à Paris; c'eft ce que l’on voit par fl lettre du 23. Janvier 1217. 

Dans la mefine année fut achevée la nouvelle clofture de la ville de Pa: cpu nie 
ris, commencée vingt ans auparavant, des deux coftez de la Seine, paror- Ge nemte fe 
dre du roy Philippe augufte. Pour venir à bout de ce grand deflein, il Re À 
fallut renfermer trois bourgs prefque entiers dans la ville. Ces bourgs, ( car RER ANR 
-on les nommoit ainf, ) tous feparez les uns des autres, s’eftoient formez 
peu à peu ; des habitations faites proche. des abbayes & des églifes plus 
frequentées aux environs de Paris. Tels eftoient les bourgs des deux faints 
Germain, de S. Eloy près de S. Paul, de Ste Geneviévé , de S. Victor, le 
Bourgl'abbé qui eftoit de S. Martin des Champs, le Beau-bourg fur les 
æerres du Temple, le-Bourg-Thibouft, ainfi nommé d’une riche & ancien- 
me famille de Paris; tous noms que portent encore plufieurs ruës-bafties fur 
cet ancien terrain. Et comme entre ces bourgs fubfftoienr encore ou des 
-campagnes, ou des imarais, qui furent bien-toft changez en jardins pota- 
gers & fruitiers, de-là vinrent ces noms de Culture ou Coulture de-Ste Ca- 
therine, de S. Gervais, du Temple, de S. Lazare, & autres. Entre lorient 
-& le midi de Paris eftoit auffi un grand vignoble partagé en plufeurs clos, 
-dont nous avons déja donné la defcriprion. 
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Tous cés anciens bourgs ou faubourgs, & une partie de ces differens clos, 
fituez des deux coftez de la Séine, au nord & au midi, fe crouverent ens 
fermez dans Paris, fuivant le nouveau deflein , par deux murailles que la ri- 
viré féparoit, Les murs du cofté de l’univerfité , dont une partie fübfifte 
encore aujourd’hui, ne furent pas faits avec tant de foin , ni fi bons, que 
ceux de la ville. Ceux-ci avoient fept à huit pieds d’épaifleur & davanta 
ge, & toutes les fois qu'on en a rencontré des reftes én baftiffant des mai- 
{ons nouvelles, on à eubeaucoup de peine à les démolir. Le mur de ce grand 
circuit, de cofté & d’autre dela Seine , fut terminé de creneaux , ouvert de 
vingt-quatre portes ; & fortifié de cinq cens tours où environ ; fans 
ordre ni fymetrie. On n'y fit point de rempart, & l'on doute mefiné fi on 
l'accompagna de foflez. Du moins eft-il certain que fous le roy Jean il n’y 
en avoit point à l’univerfité. Quelques chartres des années 1279. & 1280. 
font juger qu'il ÿ en avoit entre les murs de la porte S. Martin & de la ruë 
du roÿ de Sicile. 

Les murs de la ville commencçoient au foilé du vieux louvre, vers le ris 
lieu de la cour du fouveau; de-là venoient à la ruë S. Honoré ; entre celle 
du louvre & la ruë du Cocq, à travers la maifon des preftres de l'Oratoire. 
Enfuite ils paffoient entre la ruë d'Orleans & celle de Grenelle, par des lo 
gis où l’on en voioit encore des reftes dans le fiecle dernier; puis alloient gas 
gner la ruë Côquiliere, entre laruë de Grenelle & celle du Four, en travers 
{ant l’hoftel de Soiffons. Après ils s’eftendoient vers la ruë Montmartre, en« 
tre la ruë du Jour & la ruë Plaftriere. De-là ils pafloient entre la pointe 
S. Euftache & la ruë Quiquetonne. Enfin ils regnoient entre la ruë Mau: 
confeil, la tüë Pavée, celle du Petit-lion, la ruë aux Oües , le grand & le 
petit Heuleu , entre la ruë Grenier S. Ladre & la cour du More ,entre la ruë 
Michel-le-comte & Geoffroy-l’Angevin; & après avoir traverfé les Blancs- 
Manteaux & l'hofbital S. Gervais ou Ste Anaftafe, ils avançoient du cofté 
de la Maifon profelfe des Jefuires & de l'Ave Maria , & venoient finir au 
bord de la riviere. Ainfi ils traverfoient la ruë S. Honoré, celle des Deux- 
écus, laruë Coquiliere, la ruë Montmartre, la ruë Montorgueil ,la ruë Fran- 
coife, la ruë S. Denis, la ruë Bourgd'abbé ; la ruë S. Martin , la ruë Beau- 
bourg , là fuë Ste Avoie, la ruë du Chaume, la vicille ruë du Temple , laruë 
Pavée, la tuë S. Antoine, la ruë de Jouy, & la ruë des Barrierés. Un au- 
teur qui donnoit fes foins , dans le fiécle pañlé , à des recherches eurieufes , 
propres à donner uné eonñoiflance parfaite des antiquitez de Paris ; aVOuE 
que ée n'a pas efté fans de grandes peines qu'il s'eft inftruit de tout le dé- 
tail que nous venons de faire après lui ; qu'il à confulté les anciens plans 
imprimez, & une vieille tapifferie qui eftoit encore de fon téms à l'hoftel 
de Guife, qui a efté venduë depuis, & qui n'eft plus à Paris ; qu'il a vifité 
les iaifohs des particuliers , les hoftels & les convents qui fe trouvoient für 
le paffage de cetté muraille ; enfin qu'il a veu des tours où des pañs de ce 
mur eñtre la ruë du Jour & la tuë Plaftriere , à la ruë Montorgueil contre 
une maifon en faillie, dans l'hoftellerie de la Sellete ruëS. Denis près de faiñc 
Jacques de l'hofpital, aux Blancs-Manteaux, aux Jefuites de la ruë S. An- 
toine, & à l'Ave Maria. 

Dans cé derni circuit des murs du cofté du nord, qui eft d'environ une 
lieuë, éftoient plufieurs portes , entr'autrés celle de Bahagne, depuis appel- 
lée Coquilliere, de Pierre Coquilliere bourgeois de Paris, la porte Mont+ 
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martreoude S. Euftache, la porte Comteffe d'Artois ruë de Montorgueil, 
la porte aux Peintres ruë de S. Denis, la porteS. Martin,la porte Barbette 
prés des Blancs-manteaux, la porte Baudez ruë de S. Antoine, la porte des 
Barrez (à caufe des Carmes ) & puis des Beguines, & énfin la porte Barbelle 
près d’une maifon qui appartenoit à l'abbaye de Barbeau. 

La mefine clofture du cofté du midi commençoit à Fautre bord de la 
Seine , où eft aujourd’hui la Tournelle, & continuoit en tournant derriere 
les colleges du cardinalle Moine -& des Bons-enfans , montoit de [à par der- 
riere fainte Genevicve, & faifoit tout le tour qu'on a depuis appellé les Foffez, 
& venoit finir {ur le bord de la riviere, à l’endroitoù fe trouve aujourd’hui 
le college Mazarin. L’enceinte , de ce cofté là, eftoit ouverte de fept portes, 
conhuës fous le nom de portes dela Tournelle, de S. Victor, de $. Mar- 
cel, de S, Jacques, de Gibard ; nommée depuis d’Enfer ; & enfuite de faint 
Michel, de S. Germain ou de Bufly & de Nefle, 

Outre lé grand nombre de tours élevées d’efpace en efpace dans tout le 


circuit de la nouvelle enceinte de Paris, il ÿ en avoir quatre plus profles & 4 


plus fortes que les autres, pour fervir de principale deftenfe à la ville. Elles 
eftoient toutes quatre fur le bord de la riviere, deux d’un cofté, & deux 
de l’autre, à chaque extremité dés deux murailles. Celles du cofté du nord 
furent nommées tour de Billy &ctourde bois , & les deux autres au midi, Tour 
nelle & tour de Nefle. Pour joindre en quelque forte la clofture que le cours 
de la riviere interrompoit, on mit de groflés chaînes , attachées tantaux quatre 
cours qui finifloient chaque derniere enceinte, qu'à d’autres élevées dans l’ifle 
N. D. & ces chaînes, portées fur des batteaux liez à de gros pieux ; traver- 
foient la riviere. Enfin, fuivant ce plan, lecircuit de Paris fe trouvoit pref 
ue rond , & l’ancienne ville ou cité en eftoit Le centre. 

Pour faciliter l'execution de ce grand déflein, Philippe augufte s’eftoit 
chargé d’indemnifer les proprietaires des terres & de tous les autres lieux 
- où pafleroient les fondations des murs. Le refte de la dépenle fue fourni paf 

les Lilo & c'eft pour cela que la ville, dans un memoire prefenté à 
Louis XIII. expofe au roy & à fon confeil , que le corps des bourgecisavoit 
bafti ces murs à leurs propres frais ; confts x defpens. Ces nouveaux murs font 
cependant toujours appelez Jes murs du roy, 8 du tems mefme de Philippe 
augufte, & fous le regne de fes fuccefleurs. Lorfque le roy Philippe augulte 
donna la porte de Buffy à l'abbé de S. Germain, en 1209. il la nomme po- 
temam murorurs noflrorum. Les arbittes choifis pour terminer le differend en 
tre l'évefque de Paris & l'abbé de S. Gérmain en 1216: ou pluftoft 1:11. fe 
fervent de la dénomination dé murs du réÿ; pour marquer les nouveaux murs 
baflis fur la paroifle de S. Severin. Lorfque des Cordeliers s’eftablirent quel- 
ques années après, ce fut ax dedans des murs du roy, Par un acte du cartu: 
läire du Temple de l'an 1255. deux mazures fifes à la porte Baudoyet font in- 
diquées joigrant les murs du roy, Un arreft du parlement de l’an 1261. nom- 
ie murs du roy les murailles de la porte S. Marceau. Li mefme dénoimina- 
tion de murs du roy eft donnée à ceux de la nouvelle enceinte dans deux actes 
de Philippe le Hardi, l’un de 1:73. qui contient un accord avec le chapitre 
de S. Merry, & l'autre de 1280. qui éft un traicé avec S. Eloys & dans la 
permiflion donnée eri 1299. aux chevaliers du Temple de baftir là porte du 
Chaume. Dépuis Philippe auçufte, les murailles & les fortifications de Pa- 
is fe font toujours faites aux dépens dés Patifiens. Les fuccefleurs de cé prin« 
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ce les ont données aux prevoft des marchands & efchevins. Ils leur en ont: 
confié la garde, la vifite, la conduite, & le foin de les reparer ; rebaftir & 
changer. Dès 1401. l’on n’avoit point de memoire du contraire. 

Mais quelqu'empreflement qu'euffent eu les habitans de faire baftir, pour. 
plaire au roy Philippe augulte ilrefta encote au-dedans des murs de la ville 
des marais, desterres labourables, des vignes, des prez & d’autres lieux vui- 
des, qui ne furent couverts de maifons que fous les regnes fuivans. Paris, 
depuis cette entreprife de Philippe augufte, fut divifé comme en trois par- 
ties, fçavoirla cité renfermée dans fesanciennes bornes, entre les deux (ans 
de la Seine; la ville d’un cofté de la riviere au nord; & de l’autre, au midi, 
le quartier des efcoliers ap ellé l’univerfité. 

Au refte, après que Philippe augufte eut achevé ces murailles ; il préten« 
dit eftte figneur des terres & des lieux qu’elles embrafloients & pour cela, 
voulut, dans l'univerfité, ofter aux religieux de S. Germain la juftice dans 
Ja partie de leur territoire comprife dans la nouvelle enceinte. Il en ufa de 
mefmeà l'égard de l'évefque , dansle ville, pour la feigneurie , tant desbourgs 
vieux & nouveau de S. Germain, que de la Coulture nouvelle & vieille, c’eft- 
à-dire des quartiers de S. Germain l'Auxerrois ,deS. Honoré &S$. Euftache, 
qu'il avoir encore compris dans fes murs. Son differend avec l’abbaye de S. 
Germain ne fe termina pas de fon vivant; on n'en vit la fin qu'en 1272. L’au- 
tre fut décidé de fon tems à l'amiable en 1222. par un concordat appellé for 
ma pacis que Philippe le bel confirma en 1292. Nous parlerons ailleurs de 
l'un &de l’autre de ces differens, & de la maniere dont ils furent terminez. 

Dans le rems que l'on travailloit à la nouvelle enceinte, l’évefque de Pa- 
ris eut avec l'abbé & les religieux de fainte Geneviéve le differend dont nous 
avons fait le recit au livre précedent; & c’eftoit fans doute la nouvelle clof- 
ture qui avoit donné lieu à l'évefque de prétendre la jurifdiétion fpirituelle 


fur les accroiflemens dé la ville renfermez dans le circuit des murs. Du moins, 


ce fut fur ce fondement qu'il entreprit la jurifdiction fpirituelle fur la par- 
tie du territoire de l’abbaye de faint Germain qui avoit efté mife dansla ville. 
Le curé de S. Severin entroit dans le different contre le curé de S. Sulpice, 
& veu l'impoffibilité où fe trouveroit celui-ci d’adminiftrer les facremens la 
nuit aux malades de cette partie de l’ancienne paroiffe de S. Sulpice clôfe 
de murs & de portes, il demandoit l'exercice des fonctions. curiales dans 
cette portion de paroifle, Le.curé de S. Sulpice , d'autre part ; demandoit 
d’eftre dédommagé de la perte de fes dixmes qui fetrouveroient aneanties par 
le changement de clos de vignes & de ent bic en maifons. L'ab- 
bé deS. Germain eut d'abord recours au pape Innocent [TI mais avant qu'on 
euftreçû fa refponle , qui ne partit qu'au mois de Juin 1211. & qui adjugeoic 
à l'abbé la jurifdiction fpirituelle fur tout le territoire de Laas , quoique ren 
fermé dans l'enceinte de la ville, les parties choifirent pour arbitres Geofi 
froyrévefque de Meaux, Michel doyen de faint Marcel, & frere Gués 
in ;-lewbefine dont nous avons déja parlé au fujet de l'heretique Amaurya 
L'évelque Pierre, Hugues doyen & tout le chapitre de N.-D. Gui laume archi< 
preftre de-$. Severin, Raoul preftre ou curé de S. Sulpice, l'abbé & les religieux 
dé S. Germain ,'promirent tous à peine de payer deux cent marcs d’argénr, 
dé: s'en rapporter à ce que décideroïent cestrois juges. Pour le bien de la 
paix ÿ il fut dit parcleur fentence arbitrale, que tout le territoire contenu de- 
puis la cournelle de Philippe Hamelin baftie fur le bord de la Seine _—. 

a 
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la tour de Nefle) jufqu'à la borne qui fepare vers Grenelle la terre de faint 
Germain d'avec celle de Ste Geneviéve; & depuis certe borne jufqu’à une au- 
tre qui fepare les deux mefmes terres près du chemin d’Iffy ; & depuis cette der: 
niere borne jufqu’à une quatriéme pofée par lesarbitresmefme contreles murs, 
vers S. Eftienne des Grez ; tout ceterrain demeureroit exemptà perpetuité de 
tout droit épifcopal & paroifliäl, fpirituel , de l'évefque & de l’éghife de Pa- 
His; & que tout ce qui eftoit au dedans des murs, feroit à perpetuité de la 
jurifdiction de l’évelque. Les arbitres mirent aufh des bornes pour la paroifle 
de S. Severin, qui devoit commencer à l'églife; de là continuer à une borne 
qu’ils avoient polée fur la Seine auprès de la maifon de Guillaume de faint 
Marcel ; de celle une feconde par eux pofée près de la maifon d'Eudes 
du Lierre, le tout fuivant la ruë, depuis la premiere borne à la feconde, & 
de la feconde à la troifiéme affife dans la place que Baudouin le maflon te: 
noit de S. Julien, en fuivant la ruë. Dans tout ce qui eftoit ou feroit bafti 
au-delà de ces bornes de la paroifle de S. Severin jufqu'aux murs du roy, 
onconferva au monaftere de S. Germain le droit de atronage pourune cure 
ou deux au plus, qui y feroient eftablies, dont l'abbé prefenceroir les curez 
à l’évefque & à l’archidiacre de Paris, & auroit de chacun d'eux à perpetui- 
té trente foûs, ou foixante du feul curé, fi l'on ne formoit qu'une paroifle 
dans cet efpace de terrain. L'évefque fut chargé de payer à l'abbé pendant 
trois ans la fomine de quarante foûs. En attendant lé éion des nouvelles 
paroifles , il fut reglé que les habitans iroient à S. Severin &en feroient cen- 
fez paroïfliens, Permis à l’abbé, s’il eftablit deux patoifles, d’en regler les 
limites. Quant à la recompenfe demandée par le curé de S. Sulpice pour la 
dixme qu'il perdoit, il fut ordonné que fa vie durant, l'abbé de S. Germain 
lui donneroit tous les ans quarante foûs, ou un pain blanc avec une quarté 
de vin du convent , à l'option de l'abbé ; mais qu’apres la mort du curé aëtuel- 
lement eftabli à S. Sulpice, on ne donneroit plus rien à fes fuccefleurs. Du 

. tefte la jurifdiction temporelle fut declarée appartenir à l'abbé danstout fon 
territoire, foit dansla paroifle deS. Severin , foit hors de certe paroifle. L'acte 
eft daté du mois de Janvier 1210. c'eft-à-dire 1211. La fentence des arbitres 
fut ratifiée la mefine année par l’évefque & fon chapitre, & confirmée par 
le roy Philippe augufte, & depuis en 1376. par S. Louis, & approuvée pat D. Bouill. hit, 
les papes Honoré III. en 1271. & Honoré IV. ea 1385. Il paroïft que l'églife &5 Sama 
de S. Sulpice , la feule paroifliale de tout le faubourg de S: Germain, n'a efté 
baftie qu'après que la chapelle de S. Pierre ou de S. Pere { où font mainte- 
nant les religieux dela Charité) fe fut trouvée trop petite pour contenir les 
erfs & autres habitans du bourg de S. Germain qui prenoit fans cefle de 
nouveaux accroiflemens. On trouve aux archives de l'abbaye un titre duc. 
Fevrier 380. où font fpecifiées les charges que le curé de S. Sulpice eftoie 
obligé d’acquiter à la Chapelle de faint Pierre, comme d'y faire l'office la 
veille & le jour de Noel, aux quatre feftes annuelles, à là Circoncifion, à 

ns aux cinq feftes de la Vierge ; d'y direla imefle & y faire l’eau 

benilte rous les Dimanches; d’y aller en proceflion & yÿ celebrer la mefle 

le jour des Cendres & le Dimanche des Rameaux; enfin d’y fäire l'office le 

jour de S. Pierre. On voit par là que le curé de S. Sulpice faifoit les princi- 
ales fonétions de {à charge & dans les jours les plus folemnels , à la cha: 

pelle de S. Pere; & l’on a tout fujer de croire que cette obligation ñe lui 

eftoit demeurée, que parce que le premier fiege de la paroifle eftoit à-cette 
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chapelle, Dans les premieres années de l'eftabliflement des religieux de la 
Charité le curé de S. Sulpice continua de faire les fonétions marquées ci- 
deflus , dans la chapelle de S. Pere; mais enfin, du confentement des mar- 
guilliers, & moyennant une fomme de dix-huit mille livres que ces religieux 
ui promirent ; il abandonna par une tranfaction de l'an 1658. homologuce 
au parlement le 6. Mars 1660. tous fes droits de proceflion, celebration, en- 
terremens & autres. | 

XXII. L'abbé de faint Germain ufa d’une fi grande diligence, qu'en moins de 

Paroiffes 4e S. rs + se : à ? De 
nié a deux ans les deux églifes paroifliales qu'il avoit la liberté de conftruiré fu- 

#5. Come rent achevées , l’une fousle nom de S. André des Arcs (que l’on devroit plü- 
toft appeller des Arfis , comme nous l'avons obfervé ailleurs, ) & l’autre fous 
le titre de $. Cofme & de S$. Damien; dont le patronage a depuis apparte- 
nu à l'abbaye de S. Germain, jufqu'en 1345. qu’elle en fut privée par unar- 
reft du parlement rendu en faveur de l’univerfité, à l’occafion d’une querel- 

pes: eo È : 

FE à le dont nous parlerons dans la fuite. Le melme abbé Jean de Vernon pro- 
cura à fon églife une relique confiderable de S. Vincent premier patron de 
fon abbaye, que le prince Louis, roy de France fous le nom de Louis VIT. 
avoit obrenuë de l'abbé & des moines de Caftres , & que le roy Philippe 
donna enfuire à S. Germain en 1217. Cette relique, qui eft une partie de 
la mâchoire du Saint, eft enchâflée dans un feliquaire de criftal attache à 

Dubois 10.2. p. une figure d'argent qui reprefente le faint Levite, Ce fur le mefme abbé 
ah Jean qui permit de conftruire une églife paroifliale à Choify , fauf les droits 
du curé de Thiais ; & il fonda lui-mefime l'églife de la Marche près de 
Vaucreflon. Il mourut en 1216, & eut pour fuccefleur Hugues IV. qui ne 
ts que quatre ans fon monaftere, dont il fit renouveller les privi- 
eges par le pape Honoré II. Gautier, ci-devant abbé de Dijon & de Ve 
zelai , fut après luiabbé de S, Germain des Prez, auf peu de rems que fon 
rédecefleur , c’eft-à-dire depuis 1210. jufqu’en 1224. 

XXI. Pendant que l’on achevoit la clofture de Paris, Raoul abbéde S: Maur 
Pfeil penfoit à s'y baftir un hoftel. I obtint permiflion du roy en 1210. d’ache: 
Sal, mem,mf er où amoïrtir une grange fituée pres de l'églife de S. Paul. Raoul & fes 

fuccefleurs y firent des baftimens pour fe loger quand ils viendroient à Pa- 
ris. Mais ils ne purent garder cette maifon que jufqu’en 13624 qu'ils furent 
obligez de la vendre à Charles dauphin de France & duc de Normandie, 
pour aggrandir fon hoftel de S. Paul. Après cela les abbez de ce monaftere 
acquirent une maifon au coin.de la ruë des Barreaux & de celle de la Mor- 
cellerie, qu'on nommoit /4 maifon des Barres, qui confiftoit en une ke 
qu'on appelloit Chantier, & une maifon tout vis-à-vis fur lé bord de la ri- 
viere, dite /4 maifon du four des Barres. On l'appella enfuite Phoflel de faint 

Regduparem.  Aawr ; Ou Phoflel des Barres fimplement. En 1482. le roy Louis XI. deputa 
l'évefque de Lombez abbé deS, Denis, Mathieu de Nanterre prefident au 
parlement, & Jacques Bouer garde des chartes du roy, pour faire otiverture 

S Jen dc. d’un coffre qui avoit appartenu À l'abbé de S. Maut * en fon vivant chroni- 

ueur de France, & où eftoient les chroniques du royaume, à commencet 
À l4 mort de faint Denis. Le coffre eftoir au trefor de l'abbaye de faint De- 
nis, à ce que l'on avoit fait entendre au roy , & les clefs eftoient ou perduës, 
ou difficiles àrecouvrer. Le parlement, foit que ce coffre ne fult plus à faint 
Denis, foit qu’il yeneuft encore un autre à l'hoftel dés abbez de faint Maur 
où devoient eftre les croniques de la compofition de ce religieux, donna 
| commiflion 
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cofnmiflion à deux confeillers, pour aller avec l’évefque de Lombez pren- 
dre dans le coffre fort de l'abbé, à fon hoftel, les chroniques en déléons 
& les envoyer au roy. En 1541. après que le cardinal du Bellay eut fait éri. 
ger le monaftere de S. Maur en églife collegiale , l’hoftel des abbez de faint 
Maur fut vendu quatre mille livres à Gaulchery bailli de Berry. 

Le pape Innocent III. refolu de faire publier une croifade contre les In- 
fidelles, en efcrivit aux princes de l'Europe pour les engager à le feconder 
dans fon entreprife. Il envoya exprès un a. en France , & c’eftoit Robert 
Courfon, Anglois , quiavoit autrefois eftudié avec le mefme pape Innocent 
à Paris, & y avoit eftc fait docteur, chanoine, & chancelier de la cathe- 
drale, avant que d’eftre élevé au cardinalat. I] tint, l'an 1212. à Paris un con- 
cile, dont il nous eft refté diverfes conftitutions , divifées en quatre parties, 
touchant le clergé feculier les religieux , les religieufes & les prelats. Ce font 
tous reglemens qui regardent la reformation de la difcipline. On y def- 
fend, parexemple , aux preftres de fe charger d’un fi grand nombre de mefles, 

wils foient obligez de s’en defcharger fur d’autres pour de l'argent. On 
deffend aufli aux moines de fortir de leur cloiftre pour aller aux efcoles pu- 
bliques ; & l’on veut qu'ils foient inftruits dans leurs monafteres. Il eft def 
fendu aux religieufes de fortir pour aller voir leur parens, à moins qu’elles 
ne foient bien accompagnées ; par où l’on voit que la clofture n’eftoit pas fi 
eftroitement prefcrite qu’elle l’a efté depuis par le concile de Trente. On 
deffend aufli aux prelats le jeu & la chafle. Enfin la fefte des foux y eftpa- 
reillement interdite ; & cela monftre qu’elle n’eftoit pas encore entierement 
abolie. Le refte des reglemens fait connoiftre les autres abus qui regnoient 
alors. 

Pierre évefque de Paris érigea en paroifle , la mefme année, l’églife de 
S. Jean en Greve, ainfi nommée du lieu de fa fituation fur le bord de la 
Seine, où cette riviere , comme la plufpart des grands fleuves, jettant quan- 

. tité de fable, fur tout dans le tems de fes inondations , avoit fait donner le 
nom de Greveau terrain fablonneux qu’elle arrofoit en cet endroit. Ontrou- 
ve, par une charte de l'an 1141. donnée à Chafteau-landon , que le roy Louis 
-VIL. avoit reçu, comme nous l'avons déja dit, me des bour- 
gcois de Paris pour la place de Greve qu'il leur avoit cedée. Nous avons ad- 
joufté que dès ce tems-là ce quartier & celui du Monceau S. Gervais eftoient 
Rae Ils eftoient fur le point de le devenirencorebien davantage, depuis 

a nouvelle enceinte de Philippe augufte, L'évefque de Paris jugea donc à 
propos de partager en deux la paroifle de faint Gervais, qui eft l’une EL 
anciennes colifes de Paris, puifqu'il en eft fait mention dans la vie de faint 
Germain efcrite par Fortunat auteur de vr. fiecle. Mais l'érection de la nou- 
velle paroifle defaint Jean, qui n’eftoit auparavant qu'une chapelle, ne putfe 
faire qu'aux dépens du curé de faint Gervais, & il fallut avoir le confente- 
ment de l'abbé du Bec, du prieur de Meulent, & de leurs communaurtez , 
comme patrons de la cure de faint Gervais. Ils y confentirent, à condition 
qu'ils auroient le droit de prefentation {ur la nouvelle paroifle , comme fur 
l'ancienne, & Pierre de Nemours évefque de Paris l’accorda par fes lettres 
d’éreétion de la nouvelle paroifle, en date du mois de Janvier 1212. c’eft 1213. 
nouveau ftyle. Ce droit de patronage de l’abbaye du Bec & du prieuré de 
faint Nicaife de Meulent venoit à ces monafteres des comtes de Meülent 
fcigneurs d’un fief appellé encore aujourd’hui le Monceau faint Gervais; fon: 
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dateurs du prieuré de faint Nicaife membre dépendant de l'abbaye du Bec 
en Normandie. Sur quoi l'on allegue une charte de Galeran comte de Meu- 
lent de l'an 1141. par laquelle il ratifieles donations quele comte Robert fon 
pere & les autres comtes de Meulent fes prédeceffeurs avoient faites à l’égli: 
fe de faint Nicaife & aux religieux du Bec, fpecialement des églifes de faint 
Gervais & de faint Jean fituées à Paris dans un lieu appellé Greve. Tout 
cela fut confirmé par Philippe augufte dans la fuite, comme l’on voit par 
fa charte datée de Vernon l'an 195. L'évefque de Paris, dans fes lettres dont 
nous avons déja rapporté la date, dit qu'il à fait la divifion des deux pa- 
roifles , de bonne foi, & partagé le plus également qu'il a pü le terrain & 
les poffeflions de l'églife de S. Gervais. Il veut que le curé de S. Gervais 
garde la maifon contiguë à fon églife , & qu'en figne de reconnoiffance & 
de dérivation, lecuré de S. Jean foit deformaistenu à quelques-unes desan- 
ciennes charges de celui de faint Gervais. Il met du nombre l'obligation de 
donner cinquante foûs parifis & trois feptiers du meilleur froment à l'églife 
de Paris, lors qu'elle ira, le jour de S. Gervais, celebrer tierce, la grand’ 
mefle & fexte à léglife desfaints Gervais & Protais ; de plus, le jour de faint 
Marc, de fe trouver à la ruë de la Mortellerie, & d’y encenfer, à deux en- 
cenfoirs, la croix & le chapitre de N. D. à leur paflage pour aller Ca. 
ceflion à S. Paul des Champs; enfin de donner un ou deux des chapelains 
de S. Jean, pour porter larelique de la fainte Vierge le Lundi des Rogations, 
que le chapitre de Paris va proceflionellement à Montmartre. L'évefque ad- 
joufte , que tous les ans, au jour des Morts, le curé de S. Jean ira en pro- 
ceflion au cimetiere de faint Gervais. L'intention de l’évefque de Paris, com- 
me on l'a dit, eftoit que l'abbé & le convent du Bec, & le prieur & le 
convent de Meulent nommaflent aux deux cures de faint Gervais & de faint 
Jean. Sur la fin du xnr. fiecle l'abbé du Bec dans un chapitre general des 
prieurs de fon abbaye, fe fit ceder le droit de prefentation à routes les cu- 
res, tant de fon abbaye, que des prieurez qui en dépendent , à l'exception 
de celui de Cancy, dont je prieur ne fe trouva pas pour lors au Bec. Les 
autres abbez , dans la fuite, fe font crus dans le mefine droit de nommer 
aux deux cures de faint Gervais & de faint Jean; mais le prieur & les reli- 
gieux de Meulent ont reclamé contre cet ufage comme abufif & illegitime, 
& ont prétendu avoir du moins l'alternative avec l'abbé du Bec. Aufli en 


1637. lorfque la cure de S. Jean vint à vaquer par le décès de Nicolas des 


Cleves, ilsnommérent pour lui fucceder Euftache le Clerc de Lefleville doc- 
teur de Sorbone & conféiller au parlement, qui, fur leur prefentation , fut 
pourveu du benefice par l’archevefque de Paris. Mais après quelques proce- 
dures, comme ilne voulut pas pouffer plus loin fes prétenfions contre Pierre 
Loyfel fon concurrent , le differend eft demeuré indecis, & l'abbé du Bec 
s’eft toujours maintenu depuis en polfeffion de nommer feul aux cures de 
S. Gervais & de S. Jean en Greve. En 1326. on penfa à l'aggrandifflement 
de l'églife de S. Jean & à la tranflation du prefbyrere, & l’on obtint à cet 


effec du roy. Charles le bel la permiflion d’acquerir une certaine quantité de 


rentes, pour les tenir en main-morte fans obligation de s'en deffaire, Le 
baftiment des deux églifes eft Gothique. Le portail de celle deS. Gervais, 
commencé'en 1617. eft regardé comme un chef-d'œuvre de l'art, par les plus 
initellisens en archite@ure. Il eft compofé de trois ordres Grecs l’un für l’au- 
tre, le Dorique; l'Iénique, & le Corinthien ; dont toutes les propgnione 
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font fi regulierement gardées , qu’on n’a rien de plus correct dans tous les 
ouvrages modernes les plus eftimez. Les deux premiers ordres font chacun 
de huir colomnes, & le croifiéme de quatre feulement ; & le tout enfem- 
ble forme un corps d'architecture de vingt-fix roifes de haut, executé fur les 
defleins de Jacques de Brofle excellent architecte du tems de Louis XIIT. 
L’afpect de ce portail feroit coutefois beaucoup plus agreable, fi la place qui 
cft devant eftoit plus eftenduë. Maisle portail de S. Jean eft bien plus offuf- 
qué par l’hoftel de ville, qui le cache entierement. 

Tout le royaume eftoit dans la joie, parles heureux fuccès des armes du 
roy DRE augufte, Elle redoubla à la nouvelle de la celebre victoire rem- 
portée fur l'empereur Ochon IV. au pont de Bovines près de Tournay le 
Dimanche 27. Juillet1214. La fuite de l'empereur & la prife de Ferrand comte 
de Flandre, de Guillaume comte de Salifbery, de Renaud comte de Bou- 
logne, & de quantité d’autres feigneurs, rendent cetre journée l’une des plus 
memorables de toute l'hiftoire de France. Le comte de Flandre fut amené 
à Paris & enfermé dansune tour neuvebaftie horsles murs de la ville (c’eftoit 
la tour du Louvre) & d’autres prifonniers de diftinétion furent mis dans les 
deux chaftelets. Le refte fut difperfé dans diverles forterefles du royaume. 
Lorfque le roy revint à Paris, après certe victoire fignalée, toute la ville for- 
tit au-devant de lui pour le recevoir parmi les acclamations & les cantiques 
de joie. Ce ne fut pas une fefte d’un jour; elle dura fept jours confecutifs; 
la nuit aufh-bien que le jour , fe pañla en danfes , en feftins, & en toutes 
fortes de réjouïffances, à la lueur des flambeaux. Les efcoliers, pour lors en 
très-grand nombre , fe fignalérent par des dépenfes extraordinaires qu’ils firent 
en cette occafion. Le roy ayant efté obligé defaire aufli-toft un voyage en 
Poitou , ne revint que vers la mi-Octobre à Paris, où il eut une grandecon- 
ference avec la comtefle de Flandre & les feigneurs Flamans. Il y confentit 
à la paix & à la liberté du comte de Flandre, à de certaines conditions; 
mais cetraité fait contrele gré detousles bons François ne fut pointexecuté, 
puifque Ferrand ne recouvra la liberté qu'après la mort de Louis VIII. la 
premiere année du regne de S. Louis. 


Au mois de May de l'année qui füivit celle de la bataille de Bovines, 


le roy Philippeaugufte donnaun reglement pour la foire du Lendit accordée 
à l'abbaye de S. Denis. Il y ordonne que le premier jour de May les mar- 
chands iront trouver le prevoit de S. Denis fur le lieu où le Lendit fe doit 
tenir, & lui feront fçavoir qu’ils veulent marquer leurs places & prendre leurs 
loges. Le prevoft Por voir combien. chacun retiendra de terrain. Mais fi 
en eftant requis, il refufe d’affifter à cette fixation de places, elle nes’en fera 
pas moins par les marchands de Paris. Ils ne pourront cependant louer à d’au- 
tresles places qu'ils auront prifes , ni s’'aflocier perfonne, fi ce n’eft ceux avec 
qui ils ont bourfe commune. Si le prevoit ne {€ trouve point au lieu du Len- 
dit, le 1. de May , les marchands iront le mefme jour à faint Denis, & 
fommeront l'abbé , le prieur, ou le portier , de venir voir marquer les 
places ; & s'ils manquent de fe rendre au Lendit, les bourgeois ne laifferont 
pas pour cela de marquer leurs places. Si l'abbé, le prevoit, le prieur, ou le 
portier difoient enfuite que les bourgeois ne leseuffent point fommez, deux 
ou trois de ces bourgeois jureront fur les évangiles que la fommation a 
efté faite, & rous les marchands feront quittes de payer aucune amende, 
Du refte il eft deffendu de prendre & marquer des places avant le 1. May. 
Tome I. Kk ij 
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On lit dans l’hiftoire de l'univerfité un reglement pour les efcoles de Pa 
ris publié la mefme année dans un concile Énmr à par le cardinal Ro- 
bert de Courfon legat en France. Ce reglement porte que perfonne n’enfei- 
gnera les arts à Paris, qu'il n'ait atteint l’âge de vingt-unan, & ne les aie 
eftudiez au moins fix ans; qu'il doit eftre d’une reputation nette, & exami- 
né felon la forme prefcrite ; qu'on expliquera ordinairement les livres de la 
dialectique d’Ariftote & les deux Prifciens , ou du moins l’un des deux; qu'aux 
jours de feftes on n’expliquera que les philofophes , les rhetoriciens, les ma 
thematiques , la grammaire; à quoi l'on pourra joindre, fi l’on veut, la mo- 
rale & le quatriéme livre des ropiques; qu'on ne lira point du tout la mes 
taphyfique ni la phyfique d’Ariftote, non plus que leur abregé, ni rien dela 
doétrine de David de Dinant, ni de lheretique Amaury, ou de Maurice 
Efpagnol. La fuite du reglement deffend les feftins aux affemblées des niraife 
tres, prefcrit la forme des habits & de la chauflure , l’affiftance aux funerailles ; 
& quant au pré de S. Germain, autrement le Pré aux clercs ,ileft dit qu'il 
reftera aux efcoliers dans l’eftat qu'il leur a efté adjugé. Après quoi l’on ad= 
joufte , à l’égard des theologiens, que nul n’enfeignera qu’àtrente-cinq ans 
& après avoir eftudié au moins huit ans. De plus, que perfonne ne fera ad- 
mis à enfeigner où à prefcher publiquement , qu'il ne foit éprouvé, tant 
pour les mœurs , que pour la doétrine ; & qu’enfin nul ne fera tenu pour 
efcolier dans Paris, qu'il n’ait un maiftre certain. Ce reglement, daté du 
mois d’Aouft 1215. ne parle encore que de maiftres ès arts & de theologie, 
fans aucune mention de la faculté de medecine ni de droit. La licence qu’on 
donnoit aux bacheliers , eftoit une permiflion d’enfeigner ; & ce qu’il y avoit 
de bon en ce tems-là, eft que perfonne n’eftoit reçu doéteur, qu'après avoir 
enfeigné publiquement. Sur quoi l’on doit obferver que les leçons ne fe fai- 
foient pas alors en diétanr des efcrits, comme aujourd’hui; mais le profef- 
feur , après s’eftre préparé, les prononçoit par cœur comme des fermons, & 
les efcoliers en efcrivoient ce qu'ils pouvoient ; ce qui a duré jufqu’aux re- 
glemens dreflez par le cardinal d’Eftouteville en 1452. 

En 1217.58. Dominique, dont le nouvel ordre, approuvé par le pape In- 
nocent III. venoit d’eftre confirmé par Honoré II. fon fuccefleur envoya 
pa res de fes principaux difciples à Paris. Ce Saint, déja fameux par 
a pieré, par fa doctrine & par fon zele pour la converfion des heretiques 
Albigeois, eftoit né en 1170. au bourg de Calaruega en Caftille au diocefe 
d'Ofma, & eut pour pere Felix de Gufman, & pour mere Jeanne d’'Aca, 
tous deux d'extraction noble & de grande vertu. Dominique leur fils fut 
d'abord chanoine regulier de la cathedrale d'Ofma; mais eftant pañlé en 
France avec fon évefque, il fe fentit tant d’attrait pour la converfion des 
hereriques , qu'il s’y confacra tout entier. S'eftant aflocié quelques compa- 
gnons, il choifit la regle de S. Auguftin , à laquelle il adjoufta des conti 
tutions plus aufteres, qui furent enfuite approuvées ou le pape Honoré. 
Dominique & fes compagnons fe dévouerent particulierement à la prédi- 
cation; d'où ils prirent le nom de Freres Prefcheurs. Pour ÿ vacquer plus li+ 
brement, ils fe refolurent peu à peu à n'avoir ni fonds de terre, ni revenus. 
Foulques évefque de Touloufe ne donna l’églife de S. Romain de la mef- 
me ville, & ils y baftirent leur premier monaftere, qui fut ainfi comme le 
berceau de l’ordre de S. Dominique, répandu depuis par coute la terre. Les 
Freres Predicareurs n'eftoient guere que feize , lors que le pape Honoré II. 
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approuva & confirma leurinftitut en 1216. Laconfideration de ce petitnom- 

bre n'empefcha pas le faint fondateur d’en envoyer plufieurs en diverfes 
provinces. Il deftina pour Paris Mathieu , qu’il avoit fair fuperieur du con- 

vent de Touloufe , avec la qualité d’abbé & le pouvoir de vicaire general, 

Mais ce fut le feul qui porta le titre d’abbé. Le fuperieur general n'avoit 

que le nom de maitre, & les fuperieurs particuliers n’avoient que celui de 

prieur. Avec l'abbé Mathieu, S. Dominique envoya Bertran, religieux d’u- 

ne grande aufterité , & deux autres, pour eftudier; fçavoir Jean de Navar: 

re , & Laurent Anglois, qui furent bien-toft fuivis par Mannez frere dé 

S. Dominique, Michel Efpagnol, & Othier Normand freres convers. Ainfi Hit univ. to. # 
ce n'eftoit que fept en tout. Etant arrivez à Paris le 12. Septembre 1213. ils "7°" 
fe logerent d’abord dans une maifon proche du parvis de la cathedrale ,en- 

tre le palais épifcopal & l’hoftel-Dieu ; mais Jean doyen de $. Quentin en 
Vermandois, & l'univerfité, leur donnerent, à la priere du pape Honoré, 

une maifon vis-à vis l’églife de S. Eftienne des Grez, & ces rcligieux s'y —— 
eftablirent le 6. d’Aouft 1218. L’univerfité ne leur demanda pour toute re #*#$ 
connoiffance, que des prieres & le droit de fepulture chez eux. S. Domini- 
que leur inftituteur vint Pannée fuivante à Paris, & les trouva multipliez 
au nombre de trente. Il leur difpofa lui-mefine les lieux reguliers, le cloiftre, 
le dortoir, le refeétoire, & des cellules pour eftudier. Il conferva pour ce 
convent une affection particuliere , parce qu'il prévoioit dès dors l'utilité 
qu'il procureroit à fon ordre & à toute léglife. Eftanc allé peu après à Bou- 
logne, il envoya à Paris Renaud de $. Gilles doéteur fameux, lequel y avoit 
autrefois enfeigné Le droit canon pendant cinq ans. Renaud prefchia dans 
cette ville avec grand fuccès ; mais il mourut bien-toft, après avoir vefcu 
feulement deux ans dans l’ordre. Comme fes compagnons n’avoient enco- 
re ni chapelle ni cimetiere à Paris, ils inhumerent fon corps dans l'églife du 
prieuré de N. D. des Champs ou des Vignes, comme on l'appelloit auffi, 
poffedé par les religieux de Marmoutier, qui leur permirent pendant quel- 
que tems d'y faire l'Office divin ; ce qui leur merita un remerciement de 
la part du be Honoré III. comme l’on voit par fa lettre adreflée aux Preuv par. 1. p. 
prieur & religieux de N. D. des Vignes, en date du 27. Février 1210. Le ”” 

mefme pape écrivit auffi au chapitre de l’églife de Paris, lorfqu’il eut ap- 

pris que les chanoines avoient enfin permis aux Freres Prefcheurs d’avoir 

une chapelle ou églife , avec un cimetiere ; en faifane defifler le curé de pubor, p. 264. 
S. Benoïlt de fon raie Cette lettre du pape eft de lan 1220. C'eft 

de cette premiere églife des Dominicains, baftie à Paris dans la ruë appel- 

lée de S. Jacques, que leur eft venu le nom de Jacobins par toute la Fran- 

ce. Leur églife reconnoift pour patron S$. Jacques le majeur, dont ils font 

folemnité le 25. de Juillet. S. Louis leur fit baftir depuis un dortoir & des 

écoles; à quoi il employa une partie de l'amende qu'Enguerrand de Coucy 

fut obligé de payer, en reparation de l’injuftice commifé envers trois jeu- Nang chron. 
nes gentilhommes Flamans, qu'il avoit fait pendre , pour avoir chaflé fur 

fes terres. Le mefme roy fit achever la nouvelle églife des Jacobins, aécrut an. Malle, bit, 
leur enclos d’un hofpital voifin, & y adjoufta deux maifons de la ruë d’A- ne 
rondelle qu’il avoit efchangées avec Robert Sorbone. Le feigneur de Haute- 

feuille, chef de la famille de Ganelon, leur donna auffi fon chafteau , qui 

joignoit leur convent, Toutes ces maifons furent amorties par Philippe II. 

fils de S. Louis, en 1281, Le roy Louis X, leur acheta encore une place 
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proche de la porte d'Enfer, appelée depuis porte de S$. Michel ,avec deux 
tours & lieux circonvoifins. Mais comme la nouvelle clofture de Paris en 
1358. leur ofta leur cimetiere , avec une partie de leur -cloiftre; dortoir & 
refeétoire , le roy Charles V. pour les dédommager de certe perte , leur 
donna, par acte du 5. Novembre 1365. l’hoftel de Bourg-moyen,qu'’ilache- 
ta des abbé & religieux de Bourg-moyen de Blois; à quoi il adjoufta les 
douze deniers de cens avec une redevance de foixante {ous que la maifon 
de ville prenoit tous les ans fur cet hoftel, & qu’elle ceda au roy pour en 
difpofer à fa volonté. Il falloit que cet hoftel fuft fort caduc, puifqu’en 


1366. la reine Jeanne de Bourbon le fit abatre pour y baftir une infirmerie, 


. qui a fubfifté de ee 1641. En 1556. Nicolas Hennequin bourgeois de Pa- 


ris, fit baftir Le cloiftre de pierres de taille. La reforme fuc eftablie en cette 
maifon en 1611. & ce fut la mefme année qu’au chapitre general des reli- 
gieux de cet ordre, qui fe tint à Paris, on ouvrit les premieres difputes 
publiques à l'école de S. Thomas reftablie deux ans auparavant, Pierre 
cardinal de Gondi donna cinquante mille livres aux religieux deS. Jacques; 
& du Tillet baron de la Builliere leur ft aufli des aumofnes très-confide- 
tables. Ce convent a efté très-celebre , par le grand nombre de doéteurs 
qu'il a donnez à l'ordre de S. Dominique, d'où font fortis trois papes, 
Innocent V. Benoift XI. & Pie V. quarante-huit cardinaux , vingt-quatre 
patriarches , des confeffeurs & des prédicateurs des roys, & un très-crand 
nombre d’évefques & d’archevefques par toute la Chrétienté. L’églife de 


© S. Jacques eft remplie de fepulrures royales dont il ne fera pas inutile de 
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donner ici le détail. On y voir les tombeaux des chefs de trois branches 
de la maifon royale, de Bourbon, d'Evreux, & de Valois. Pour commen- 
cer par Bourbon , l’on trouve dans cette églife les monumens de Robert 
Comte de Clermont & feigneur de Bourbon , fils de S. Louis , qui deceda 
le 7. Février 1317. de Louis duc de Bourbon comte de Clermont & de la 
Marche fils du precedent, mort le 22. Janvier 13413 de Pierre duc de Bour- 
bon & de la Marche , chambrier de France, fils de Louis, mortle 19. Sep- 
tembre 1356;de Louis IL. fils de Louis IL. de Clermont & de Forez, A 
gneur de Beaujolois, mort à feize ans & demi, le 12. Septembre 1404. Suit 
a branche d'Evreux , & premierement Louis de France comte d'Evreux, 
fils du roy Philippe le hardi, & frére du roy Philippe le Bel , decedé le 19. 
May 1319. Auprès de lui eft fa femme Marguerite dame de Bne-comte- 
Robert fille aifnée de Philippe d'Artois & de Blanche de Bretagne, mortele 
23. Avril tr. Charles de Valois chef de la branche de ce nom , eft aufli 
enterré dans l'églife des Jacobins. Il eftoic fils du roy Philippe le hardi, 
frere du roy Philippe le bel , oncle des roys Louis X. Philippe V. & Charles 
IV. & pere du roy Philippe VI. On lui donna le furnom de Deffenfeur de 
l'Eglife. I] prit aufli le vitre d’empereur de Conftantinople; à caufe de fa 
feconde femme Marguerite de Courtenai. Il mourut en 1325. le 16. Decem- 
bre, felon quelques-uns, & {elon d’autres, le 9. Octobre. On voit aufli au 
mefme lieu la fepulture de Charles de Valois II. du nom comte d’Alen- 
çon, fils du précedent, & tué à la bataille de Crecy le 26. Aouft 1346. & 
auprès de lui eft le corps de Marie d'Efpagne fa femme, morte en 1579. 
Plufieurs autres princes & princefles ont auffi leur fepulture avec ceux dont 
nous venons de parler. Pline d'Artois, feigneur de Danfront & de Meun 
fur Eure, fils aifné de Robert Comte d'Artois , mort Le 11. Septembre1298. 
Blanche 
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Blanche de Bretagne fa femme, fille de Jean II. duc de Bretagne , morte 
le 19. Mars 1307. La reine Clemence femme de Louis X. roy de France & 
de Navarre , fille de Charles Martel roy de Hongrie, fils de Charles le 
boiteux roy de Naples & de Sicile. Elle mouruten 1328. le 3.d'O&obre. Mar- 
guerite fille de Charles le boiteux roy de Sicile, premiere femme de 
. Charles comte de Valois, & mere du roy Philippe VI. Marguerite de Cour- 
renai fille de Philippe & petite-fille de Baudouin nr de Conftänti- 
nople , couronnée imperatrice en 1300. & feconde femme de Charles de 
Valois. Elle mourut en 1307. Beatrix de Bourbon reine de Boheme & com- 
tefle de Luxembourg, fille de Louis IL. & de Marie de Hainaut. Elle fut 
feconde femme de Jean de Luxembourg roy de Hongrie, & mourut le 25. 
Decembre 1393. On a aufll dépofé dans la mefme églife les cœurs de plu- 
fieurs roys & princes, du nombre defquels font Phili pe UT. di le hardi 
decedé à Perpignan le 6. Oobre 1285. Charles IV. fils de Philippe le bel, 
mort en 1318. Pierre comte d'Alençon , cinquiéme fils de S. Louis, décedé 
en Sicile , en 1283. Philippe roy de Navarre, fils de Louis comte d’Evreux, 
mort au fiege devant Argezire Le 16. Septembre 1343. Jeanne fille de Louis 
X. reine de Navarre & comrefle d'Evreux , femme de Philippe roy de Na- 
varre & mere de Blanche femme de Philippe VI. dit de Valois. Elle mou- 
rut le 6. Octobre 1349. Charles I. frere de S, Louis, invefti du royaume de 
Sicile par Clement IV. le conquit en 1266. & mourut le 7. Juillet 1285. Le 
monument dreflé en fon honneur fut pofé en 1326. par les foins de la rei- 
ne Clemence fa niece feconde femme de Louis X. fille de Charles Mar- 
tel roy de Hongrie. A ces fepultures, nous joindrons celles des entrailles 
de deux roys, Philippe V. dit le long, decedé le 3. Janvier 1321. & Phi- 
lippe VI. dit le Catholique, mort le 28. Aout 1350. On nous permettra de 
joindre à tant deroys & de princes Humbert II. dauphin du Viennois. Il 
naquit en 1312. Il eftoit petit-fils d' Humbert I. comte de la Tour du Pin, 
qui époufa l'heritiere de Dauphiné , & fils de Jean IL. & de Beatrix de 
Hongrie. Par le decez de fon frere Guigues IL. arrivé en 1333. il fucceda au 
Dauphiné, & époufa Marie fille de Bertran de Baux, & de Beattix de Si: 
cile, petite-fille de Charles le boiteux roy de Sicile. Il en eut un fils unique 
nommé André qui fe noya malheureufement dans l'ère. Humbert fe fit 
religieux Dominicain au convent de Paris en 1350. Il fut ordonné fous-dia- 
cre, diacre, & preftre, la mefme année à Avignon par le pape Clement 
VI aux crois mefles de Noël, & fut fait patriarche d'Alexandrie le r. Jan- 
vier 1351. & chef de la croifade contre Les Turcs. Il fut aufli fait adminiltra- 
teur perpetuel de l'archevefché de Reims, après la mort de Hugues d’Ar- 
cy en 1352. Il mourut le 22. May 1355. daris le rems qu’on travailloit à trans- 
ferer à Reims Jean de Meulan évefque de Paris, pour mettre Humbert fur 
le fiege de la capitale du royaume, comme on le voit par les lettres du roy 
Jean du 23. Janvier 1355. Les armes qui font fur fa tombe font efcartelées , 
au premier & quatriéme d'azur à la croix d'argent cantonnée de quatre 
fleurs-de-lis d'or; & au deuxiéme & troifiéme d'or au dauphin d'azur. L’ar- 
chevefque de Reims porte femé de France, à la croix d'argent fur le tout. 
Mais comme Humbert n'eftoit qu'adminiftrateur de l’archevefché, il ne 
pe que les armes du chapitre de Reims, qui n’ont que quatre fleurs-de: . xxx 
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mencement de l'an 1218. pour la croifade , avec fon frere Gautier cham- 
bellan du roy, le comte de Nevers, plufieurs autres feigneurs Nec quelques 
évefques. Car ils ne faifoient alors aucun fcrupule d'abandonner leurs trou- 
peaux pour ces fortes de pelerinages. L'évefque de Paris, avant fon départ, 
fit fon teftament, par lequel il paroift qu'il legua tout ce qu'ilavoit en fonds 
de terre, en argent, & en ofnemens , aux églifes & aux hofpitaux, prefque 
tous de fon diocefe. Il laiffa à l'abbaye deS. Victor, outre un prefent confi- 
derableen argent & en ornemens, fa grande bibliotheque ; c’eft-à-dire, ou une 
bible , où quelque autre corps d'ouvrage en dix-huit volumes. Son teftament 
eft du mois de Juin 1218. S’eftant mis furmer incontinent, il arriva devant 
Damiette, dont les croifez prefloient le fiege vigoureufement. Mais quoi- 
qu'ils fiflent pour s'en rendre les maiftres, ils ne la prirent quele 13. de No- 
vembre de l’année fuivante. Ce voyage fut très-funefte à l’évefque de Paris. 
Son frere y fut pris rs les Sarafins, & lui-mefme mourut devant Damiette 
peu de tems après fon arrivée , en 1218. le 13. Decembre, jour auquel le 
necrologue de S. Viétor rapporte fon decès. 

fl eut pour fucceffeur Gui laume de Seignelay * 3 mais la chofe ne fut 
pas concluë fi-toft. D'abord le chapitre are pour évefque Alebrandin 
Gaëtan noble Romain, chanoine de l’églife de Paris & cardinal preftre du 
citre de Ste Sufanne. Celui-ci ayant refufé de confentir à fon élection , fut 
fait évefque de Sabine par le pape, qui ordonna au chapitre de Paris de 
donner fa prébende à Jacques Gaëtan neveu du cardinal. Sur le refus d’A- 
lebrandin , les chanoines procedérent À une nouvelle élection. Plufieurs élu- 
rent Gautier Cornu doyen de leur églife , neveu de Henry Clement maref- 
chal de France; & les autres Guillaume de Seignelai évefque d'Auxerre de- 
puis quatorze ans. Cette divifion tint quelque-tems l'affaire fufpenduë. En- 
fin le pape fe déclara contre Gautier Cornu, en faveur de l’évefque d’Au- 
xerre, qu'il transfera de fa pleine autorité à l'évefché de Paris, quelque re- 
fiftance qu'il y puft apporter ; car il ft exprès le voyage de Rome pendant 
les plus grandes chaleurs de l'efté, pour s'oppofer à fa tranflation. Gautier, 
de fon cofté, ne perdit rien à cette préference, puifqu'il fuft élu la mefme 
année archevefque de Sens. 

Guillaume eitoit fils de Bouchard feigneur de Seignelay, & par fa mere, 

ui eftoit de la maifon de Montbar, il {e trouvoit parent de S. Bernard. Il 
élevé fous les yeux de Guy archevefque de Sens fon oncle paternel, qui 
ravi de voir les progrès qu'il faifoit dans la fcience & dans la vertu , le fit 
creforier & archidiacre dans fon églife. Il fut enfuite élu doyen d'Auxerre, 
& depuis évefque dela mefme ville. Manaffès fon frere aifné, pour lors ar- 
chidiacre dans la mefine églife, partagea avec lui les fuffrages; & ce fut une 
difpute des plus rares entr'eux deux, à qui fe cederoit l’évefché , dont tous 
les deux s’eftimoient indignes. Pierre archevefque de Sens & le metropo- 
litain de la province, eftant venu à Auxerre, dede le differend , & obli- 
gea Guillaume, quoique le plus jeune, d'accepter l'épifcopat. Ainfi fut mis 
fur le fiese d'Auxerre Guillaume de Seignelay , l'an 1206. Son frere Ma- 
naflès fut fait évefque d'Orleans l'année fuivante. 

Le premier aéte que nous ayons de Guillaume de Seignelay , en qualité 
d'évefque de Paris, eft du mois de Maïs 1220. ce qui marque qui avoit 
pris poffeffion de fon nouveau fiege avant és de l'an 1221. Cet acte 
contient la concellion du cimetiere de:S. Nicolas des Champs par leprieur 
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& les religieux de S. Martin, ratifiée par l'évefque, qui ft lui-mefine la be- 
nediction du nouveau cimetiere. L'églife de S. Nicolas , aujourd’hui pa- 
roiffe confiderable de Paris, n'eftoit dans fon origine , comme bien d’au- 
tres, qu'une fimple chapelle, qu’il ne faut pas routesfois confondre avec la 
chapelle royale du mefme nom que le roy Robert fit baftir dans fon palais, 
& en la place de laquelle fut depuis conftruite la Sainte-chapelle. Après que 
l'abbaye de S. Martin des Champs eut efté fondée par le roy Henry L il 
fe fit aux environs diverfes habitations, d’où il fe forma de ce cofté-là com- 
me un faubourg de la ville, après l’accroiffement fait par Philippe augufte; 
& ce faubourg , qui n'eftoit autrefois, non plus que Pabbaye , qu'un lieu 
défert, en un mot une . campagne, fe trouva infenfiblement fi peu- 
plé, qu'il fut neceffaire de convertir la chapelle de S. Nicolas en paroifle, 
qui n'eut d’abord d’autre cimeriere que la ‘cour de l'abbaye de S. Martin. 
Mais ce cimetiere, ouvert à tout le monde, & aux beftes mefine, fe trouva 
traité indécemment , & de plus trop ferré. C’eft ce qui donna occafion d’en 
faire un autre, d’une place vuide ph fpacieufe & fermée de murailles, que 
le prieur & les religieux de S. Martin cedérent à la paroifle de S, Nicolas. 
! Pendant les trois ans & demi, ouenviron , que Guillaume de Seignelay 
ouverna l’églife de Paris, il fe montra fort zelé pour les droits de fon 
colife. Plus hardi que beaucoup de fes prédeceffeurs , qui n’avoient of€ les 
fouftenir devant les puiflances féculieres, il entreprit de les faire valoir con- 
tre le roy mefme. C’eft de quoy nous avons la preuve dans les lettres pa- 
tentes en forme de tranfaétion entre Phili pe augufte, l’évefque Guillaume, 
& le chapitre de Paris, données à Melun Fa 1222. que l’on nomme ordi- 
nairement, Cartha pacis. Voici quels en font les principaux articles. Le roy 
confent que l’évefque de Paris & fes fuccefleurs ayent à Paris un drapier, 
un cordonnier, un ferrurier, un marefchal ,un orfévre, un boucher dans le 
parvis de l'églife, un charpentier, un tonellier, un boulanger , un claufier, 
- un pelletier, un tanneur, un efpicier, un maçon, un barbier & un fellier, 
qui jouiront des mefmes franchifes que les domeftiques de l’évefque , rou- 
tesfois à condition qu’il les nommera où fera nommer au roy Où au pre- 
voit de Paris. Le prevoft de l'évefque, tant qu'il reftera dans l'office, aura 
le mefine privilege. L'évefque aura toute juftice dans le bourg ancien de 
$. Germain l'Auxerrois, dans la Coultured'évefque, & au clos Bruneau , à 
l'exception du rapt & du meurtre, dont la connoiffance fera refervée au 
roy, qui de plus y aura le droit de chevauchée & de guet , comme dans 
Paris, pour la feureté ublique , & pourra impofer une taille fur les habitans, 
en trois occafions oncle fçavoir , lorfqu'il fera es fils chevaliers, lorf 
qu'il mariera fes filles, ou pour fa propre rançon , s’il arrive qu’il foit pris 
à la guerre. Il fe referve pareillement la juftice pour tout ce qui concerne 
la marchandife , les mefures du bled & du vin ; & les jurez crieurs. A l’é- 
gard des crimes non refervez, comme le vol & l’homicide qui fe commer- 
troient en ces mefmes lieux, l’évefque en aura la connoiffance , à condition 
de faire punir les coupables à S. Cloud ou ailleurs en fa terre , hors la ban- 
dieuë de Paris. Et parce que les halles de Champeaux , où fe vendoient les 
grains, eftoient fituées en partie fur la cerre de l’évefque & du chapitre, le 
roy confent que de trois femaines l’une le prevoft de Paris fafle délivrer les 
mefures du bled aux officiers de l'évefché, pour en recevoir les émolumens 
pendant le cours de cette femaine. Et cn la premiere fois qu'ilfoir fai 
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mention de la tierce femaine de l'évefque, dont nous aurons lieu de païler 

dans la fuite. Le roy, outre cela , s'oblige à rendre tous les ans à l’évefque 
foixante fous pour un cierge dû fur la Ferté-Alais , & quarante-cinq autres 
fous pour les cierges de Corbeil & de Montlehery; & de plus ; le fervice 
de trois chevaliers obligez de porter le nouvel évefque le jour. de fon entrée 
dans fon églife. Il eft auf pa par les mefmes lettres, que l’évefque aura 
toute juftice dans la ruë neuve N. D. jufqu’à la grande ruë du Petit-pont, 
exceptez Le rapt & le meurtre, refervez au roy. Il y eft encore dit que tou- 
te la voicrie & route la juftice du chemin royal de dix-huit pieds de lar: 
ge, depuis la maifon de l'évefque de Beauvais vers le Louvre ,jufqu’au pont 
de Chaillot, & depuis l'églife de S, Honoré jufqu’au pont du Roule, ap- 
partenoit au roy. Enfin pou indemnifer l’évefque & le chapitre des pre 
qu'ils avoient fouffertes dans l'enceinte, tant du Louvre, que du petit Chafte- 
let, & de leurs autres droits & prétenfions, le roy accorde à l’évefque vingr 
livres parifis, & au chapitre cens fous parifis à prendre chaque année fur la 

revoité de Paris. 

Sauvd,mèm. mt Le clos Bruneau feul avoit efté la matiere d’une longue difcuflion , dès 
l'an 1220. Les perfonnes les plus illuftres du royaume avoient efté nommées 
arbitres entre le roy & l'évefque; d’une part l’archevefque de Reims, Louis 
fils aifné du roy, l'évefque de Senlis , le chambellan de Roye , & le con- 
neftable de Montmorency ; & de l’autre, les comtes de Bretagne, de Dreux, 
de Blois, de Beaumont, de Grand-pré, de Namur, le marefchal de Tour 

neel, Bouchard de Marly, Eudes de Ham, & autres grands du royaume. 
Quant au bourg de S. Germain, la tranfaétion n'en détermine point 
l'eftenduë. Il y eut fur ce fujet une grande conteftation entre François I. 
& l'évefque de Paris trois cens ans après, Le procureur general fouftint 
pour le roy que les limites de ce bourg n’eftoient autres que celles que 
Louis le debonnaire avoit marquées dans {es lettres pour Erchenrade; 
fçavoir le grand Chafteler ou la place qu'occupe à prefent la ruë qui conduit 
au pont N. D. les éplifes de S. Merry & de S. Germain l’Auxerrois, & 
enfin un lieu appellé Tudella ,que cerofhcier traduifoit le For-l’'évefque. L'é- 
vefque au contraire portoit fes prétentions bien plus loin , & vouloit que le 
territoire de S. Germain comprift ce valte efpace couvert d’églifes, de ci- 
metieres , de ruës, d’hoftels, de maifons , de marais & de terres laboura- 
bles, qui d'une part s'eftend en longueur depuis le bout du pont N. D. juf- 
wà Chaillot fur le bord de la riviere ; & de l’autre en largeur, depuis le 
Chaftelet jufqu’au pont du Roulle, Du refte, de la maniere que les chanoi- 
nes, & Chopin aufli-bien qu'eux , parlent de l'ancienne eftenduë de leur 
jurifdiction, ce n'eft pas fans raifon qu’on lui a donné le nom de grande pa- 
roif[e; puifqu’elle avoit pour limites , d'un cofté S, Cloud , la Seine , & le 
pont N. D. & de l'autre la ruë & le chemin de S. Denis jufqu'à la croix 
panchée, & embrafloit Clichi, Auteuil, Bologne & la Villel'évefque. Enfin 
ce n’eft que du confentement du chapitre de S. Germain & fous fon au- 
torité , que l’on a fondé Ste Opportune, les Ss. Innocens , $. Thomas & 
S. Nicolas du Louvre, la Trinité, les Quinze-vingts, S. Jacques de l'hof- 
pital , S. Euftache,S. Sauveur, S. Roch, S. Leuffroy, les preftres de l'Ora- 
xxxvr. toire, & beaucoup de convents d'hommes & defilles, de cimetieres de lieux 
Ordonnance de {aints , & autres monumens de la pieté des Parifiens. 
ps ie Le pape Innocent LI. avoit écrit des l'an 1212. à l’archevefque de Sens 
; & 
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& à l'évefque de Paris, au fujet des Juifs, une lettre où il fe plaignoic en- 
tr'autres chofes , que l'on fouffroit en France que les Juifs euflent chez eux 
des nourrices Chrétiennes pour allaiter leurs en , & qu'il avoit efté in- 
formé que lorfque ces femmes avoient receu le corps de Jefus-Chrift à Paf- 
ues, les Juifs qu'elles fervoient les contraignoient durant les trois jours 
L à tirer leur lait dans des latrines, avant que de donner à tetter à leurs 
enfans; &il finifloit {a lettre par des deffenfes très-exprefles, fous peine d’ex- 
communication , aux femmes Chreftiennes de fervir les Juifs en quelque 
qualité que ce fuit. Par un bref de l’an 1213. il avoit exhorté les puiffances 
“pes à forcer les Juifs de remettre aux Chreftiens les ufures dont ils 
les avoient chargez ; finon , à leur interdire tout commerce. Il en avoit écrire 
en particulier à Philippe auguite , & lavoit preflé d'employer fon autorité 
royale pour faire cefler ces defordres. Philippe augufte ne put fatisfaire en- 
ticrement le pape ; & l'ordonnance qu'il fit à ce fujer en 1222. ne tendit 
qu’à rendre l'ufure des Juifs moins odieufe. Il leur defféndit de prendre en 
gage les vafes facrez ou les ornemens d'églife, NE que les lits, les 
charruës, ou les autres meubles & uftenfiles des payfans dont ils avoient 
abfolument befoin pour gagner leur vie. Deffenfe aufli de prefter aucune 
fomme à des chanoines ou à des religieux , fans le confentement du chapi- 
tre ou de l'abbé. L’ufure qu’on permettoit aux Juifs fut reglée à deux de- 
niers pour livre par mois, avec deffenfe de commencer à lever cer intereft 
qu'un an après que la fomme principale auroit efté preftée. Il fut déclaré que 
les Chreftiens ne pourroient eftre contraints par corps pour les fommes 
qu'ils devroient aux Juifs. Il eft déclaré de melme que nul Chreftien ne 
pourroit eftre contraint de vendre fon heritage ou fes rentes, pour acquic- 
ter les fommes deuës aux Juifs; qu'on en afligneroit feulement les deux 
tiers aux Juifs pour leur payement , & que l’autre tiers demeureroit libre 
au débiteur ; à quoi l'on adjoufta , ne du jour de cette aflignation , les 
ufures cefferoient d’avoir cours fur celui dont les biens auroient efté parta- 
ez de cette forte. 2 
L'évefque Guillaume ne parut pas moins zelé pour corriger le defordre , que 
pour fouftenir fes droits, comme l'exemple fuivant le fera voir. Peu avant {a 
tranflation d'Auxerre à Paris, quelques efcoliers libertins s’eftoient portez 
jufqu’à commettre de jour & de nuit des rapts, des adulteres, des vols, des 
homicides, en un mot les derniers excès; ce qui troubloit également la paix 
des autres efcoliers & des bourgeois. L’official avoit rendu une fentence por+ 
tant excommunication contre les clercs, les efcoliers & leurs domeftiques 
qui marcheroient de nuit ou de jour enarmes dans Paris, fans permiflion de 
J'évefque ou del’ofhcial. Cette deffenfe ne s’eftendoit pas touresfois à ceux 
qui venoient à Paris, ou qui s'en retournoient chez eux. Mais les defordres 
n'avoient pas laiflé decontinuer comme auparavant, & A fut obli- 
gé d'employer des remedes plus efficaces pour reprimer l'infolence des fe- 
ditieux. Il fit emprifonner les principaux, chafla Îles autres de la ville, & y 
reftablit ainf la fureré & la an lié publique. Il n’eut pas le mefme{uc- 
-cès contre le corps de l’univerfité, qui ne pauvoit , à ce qu'il prérendoit, 
faire des ftacuts, fans préjudicier aux droits de la jurifdiétion que lui & le 
chancelier de fon églife avoient fur tous les eftudians. La caufe demeura peut- 
eftre indecife; & d’ailleurs l'auteur de l’hiftoire de l’univerfité aflure.que la 
précenfion de l’évefque eftoit mal fondée. ù 
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Le concile convoqué à Sens pendant ce tems-là, contte les Albigeois , 
par le cardinal Conrad évefque de Porto legat en France, fut transferé à 
Paris, apparemment pour la commodité du roy Philippe augufte qui vou- 
loit yaflifter, quoique malade pour lors à Pacy près d'Évreux. En effet il fe 
mit en chemin, contre l'avis de fes medecins, pour fe rendre à Paris ;mais 
la fiévre donril eftoit attaqué depuis près d’un an, s’eftant augmentée, l’obli- 
gea de refter à Mante, où il mourut Le 14. Juillet 1223. dans la cinquante- 
troifiéme année de fon âge & la quarante-troifiéme de fonregne. Son corps 
fut aufli-toft apporté à Paris. Le convoy s’arrefta auprès de la ville; & dans 
ce mefine endroit fut érigée une croix fouftenuë de quatre colonnes, qu'on 
appela /4 croÿx-Philippe | & peu après une élife avec une communauté pour 
y faire l'office, De-là le convoy continua fa marche jufqu'à S. Denis, où le 
corps du roy Philippe auguftefut inhumé avec les roys fes anceftres fous une 
tombe magnifique. À fes funerailles afliftérent Louis VIII. & Philippe comre 
de Boulogne fon frere, avec Jean de Brienne roy de Jerufalem , le cardinal Con: 
rad legat du faint fiege , Guillaume archevefque de Reims, & plus de vingt 
autres évefques ou archevefques aflemblez pour le concile de Paris. Ce qu'il 
y eut de fingulier dans la ceremonie funebre, fut de voir le legat & l’arche- 
vefque de Reims chanter enfemble la mefle folemnelle à deux autels diffe- 
rens , & les autres évefques, le clergé & les moines en grand nombre, leur 
refpondre comme à un feul officiant. Philippe augufte laifla par fon vefta- 
ment de grandes fommes d’argent , tant pour le fecours de la terre fainte, 
Fe pour les pauvres. Il legua à l’abbaye de S. Denis tous fes joyaux, qui 
urent rachetez parle roy Louis VIIL. fon fuccefleur pour la fomme de douze 
mille livres, dont les religieux touchérent onze mille fix centlivres, & pour 
les quatre cent de refte on leur laiffa la grande croix d’or eftimée quatre 
cent livres, qui eft encore au trefor de cette églife. Par ce que nous avons 
obfervé ci-deflus, au fujet de la fondation de S. Symphorien de la Char- 
tre, que le marc d'argent n’eftoit alors qu’au prix de quarante foûs parifis, 
on peut juger combien cette fomme de douze mille livres eftoit confidera- 
ble, en comparant le marc, qui eft toujours le mefme , avec la valeur que 
nous lui avons veu donner de nos jours. C’eft en reconnoiflance d’un fi 
grand prefenr que tous les ans on celebre à $. Denis pour Philippe atgufte 
un fervice folemnel. L'églife de Paris détermina auffi dès-lors de faire fon 
anniverfaire, pour conferver la memoire des bienfaits qu’elle avoit reçûs d'un 


roy fi liberal. Sa vie à efté efcrite par deux auteurs du tems, en profe pat . 


Rigord moine de S. Denis & fon chapelain ; & envers par Guillaume le Bre- 
ton précepteur du prince Charlot fon fils. 

L'évefque de Paris, Guillaume de Seignelay, qui avoir affifté avec les au 
tres prelats aux funerailles de Philippe augufte , ne le furvefcut pas cinq mois 
entiers, Il fe retira à S. Cloud fur Seine, maifon de fa dépendance, avee 
une fievre lente qui le confuma peu à peu. Lorfqu’il fentit approcher la fin 
de fes jours , il manda les principaux chanoines de fon chapitre, avec l'abbé 
de S. Viétor, & quelques religieux de fa confidence, dont il voulut eftre 
afhifté dans ces derniers momens. Après avoir exhorté les chanoines prefens 
à s'accorder fur le choix de fon fucceffeur , il mourut le jour de S. Clement 
23. Novembre de la mefme année 1213. fon corps fut porté, comme il l'a 
voit ordonné, à Pontigny abbaye de l'ordre de Cifteaux , dans la fépulture 
de fes anceftres fondateurs de cette abbaye. Il eut pour fücceffeur dans le 
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fiege dé Paris Barthelemy doyen de l’églife de Chartres, diftingué par fa 
fcience, fur tout dans le droit civil & canonique, & recommandable par fa 
vertu & par fa profonde intelligence dans les affaires. 
. Le nouveau roy Louis VIII. s’eftant fait facrer à Reims avec la reine 
Blanche fon époufe, le Dimanche 6. Aouft 1223. revint bien-toft à Paris, 
fuivi des feigneurs de {a cour. On lui ft une entrée magnifique , dont un 
oëte de cetems-là, nommé Nicolas de Braye, nous à laiffé la defcription. 
1l parle des riches prefens que les deputez de la ville lui firent à genoux ; 
uand il fut arrivé au palais. Ces prefens eftoient des eftoffes d’efcarlate, 
à. pierreries, &un baflin d’or d’une exceflive grandeur, orné fur les bords 
de figures qui reprefentoient les quatre parties du monde. Le mefine auteur 
remarque que les anciens officiers appelez au gouvernement de l'eftat, eftoient 
aflis en prefence du roy, qui fe voyant pour lors environné d’un fi grand 
cercle d'amis, {e fentir comme haufler le cœur, & fe trouva rempli d’une 
joye qu'il ne pur diflimuler. Après avoir remercié la ville de fes prefens, il 
fic à fn tour fes largefles. Il affranchit des ferfs, dont il y avoit encore un 
grand nombre en France, & donna l'abolition aux criminels, à l'exception 
de ceux qui avoient porté les armes contre le roy fon pere ; ce qui fit que 
Ferrand comte de Flandre, & Renaud comte de Dammartin & de Bou- 
logne , demeurérenttoujours prifonniers. Tout Paris fut en fefte pendant huit 
jours ; après quoi le roy congedia les feigneurs, comblez de prefens. Il par- 
tit lui-mefme le lendemain pour Melun, dans le deffein de vifiter tout fon 
royaume. 

Il convoqua pour le $. de May de l’année fuivante-un concile national à 
Paris, Le cardinal Conrad legat du pape ÿ préfida; revoqua au nom d'Ho- 
noré III. lPindulgence publiée dansle concile de Latranen faveur de la croi- 
fade contre les Albigeois, & reconnut Raimond comte de Touloufe pour 

bon catholique. Le roy partit à la S. Jean fuivante pour aller à Tours, & 
de là entra dans le Poitou, prit Niort, S. Jean d'Angely, & afliegea la Ro- 
chelle deffenduë par Savary de Mauleon lieutenant pour les Anglois. Pen- 
dant qu'il eftoic occupé à ce fiege, on fit à Paris,le 2. d'Aouft pour la prof- 
perité de fes armes ,une proceflion generale de toutes les églifes de la ville, 
depuis N. D. jufqu'à S. Antoinedes Champs. A certe proceflion affiftérent 
wrois reines, Ifemberge veuve de Philippe augufte, Blanche reine de Fran- 
ce, & Berengere fa niece reine de Jerufalem. Le roy eftant revenu victo- 
rieux de certe campagne, il trouva, à fon arrivée à Paris, toute la ville {or- 
tie environ une demie lieuë au-devant delui , pour le recevoir & applaudir à 
fes nouvelles conqueftes. Il y tint l’année fuivante, le 21. Juillet, fon parle- 
ment, où le vicomte de Thouars lui fit hommage, en prefence du legat du 
pape & des ambaffadeurs du roy d'Angleterre. 

Le legat eftoit Romainde S. Ange, cardinal diacre , à quiil'arriva peu après 
une affaire où furent bleflez plufieurs de fes sens, & lui-mefme courut rif- 
que de fa vie. En voici l’occafñon. L’univerfité, jufqu’alors n'avoit point eu 
de fceau particulier. Le chancelier de léglife de Paris {celloit du is du 
chapitre, au nom de l'évefque , les agtes dont elle avoir befoin, fur cout les 
lettres de licence; parce qu'eftant des témoignages dé la foi, autant que de 
la capacité des licentiez, elles ne devoient eftre accordées qu'avec connoif- 
fance de caufe de la part de l’évefque. En effet il avoir intereft que le foin 
d'infruire les autres ne fuft confié qu'à des perfonnes d’une HE fain$ 
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«rs reguliéres. Mais, foit que l’évefque de Paris euft ordonné de pren- 

zique chofe pour le fceau, ou que l’univerfité , fouvent aux prifes avec 
chancelier, cherchaft à fecouer le joug de certe puiffance ecclefiaftique ; 
elle entrepritde fe faire un fceau particulier, dont elle fe fervir pour fes ex? 


‘io Lorfque le legatfut venu à Paris les chanoines citérent devant lui 


univerfité, qui deffendit fa caufe le mieux qu’elle pût. Après plufieurs rai- 
fons alleguées de part & d'autre, l’univerfité convint, avec les chanoines , 
de prendre le legat pour arbitre, & remit entre fes mains le fceau qui fai- 
foic le fujet du differend. Le legat, fans autre déliberation , rompit le fceaw 
devant tout le monde, & anathematifa ceux qui en feroient un autre. Les 
maitres, c’eft-à-dire les docteurs, fe récriérent hautement contre un juges 
ment fi précipité. Le bruit s’en répandit bien-toft parla ville & attroupa les 
efcoliers detous coftez à la maifon du legat , avec des efpées & des baftons: 
Les domeftiques, de leur cofté, ferment les portes, courent aux armes, & 
fe mettent en deffenfe. Les efcoliers livrent plufieurs affauts, rompent les 

ortes, & font pleuvoir une grefle de pierres; de forte que le legar & les 
Éene alloient eftre pris, fi le roy , qui venoit d'arriver de Melun , n’euft 
promptement envoyé des foldats qui repouflerent les efcoliers par leurs me- 
naces & par la force des armes , & délivrérent ainfi le legat. Maisce ne fue 
pas fans effufion de fang. Le vacarme ceflé, le legat fortit de la ville avec 
uneefcorte , en excommuniant tousles efcoliers qui lui avoient fait une telle 
infulce, & les autres qui y avoient aflifté de leur part. 

Ce fut vrai-femblablement cette injure faite au legat qui donna lieu à la 

conftitution fi fevére que le pape Honoré HI. publia la mefme année pour 
la fureté descardinaux. Elle porte, entr’autres chofes, que quiconque ofera 
pourfuivre un cardinal à main armée, le an ou le prendre , ou partici- 
É en quelque forte à une telle violence, fera infame, comme criminel de 
eze-majefté, excommunié de plein droit, banni, profcrit, en un mot traité 
en ennemi public; que fes maifons feront abatuës , fes biens confifquez, & 
qu'il fubira É autres peines qu’on peut lire dans la conftitution Ent Au 
refte aucun memoire ne nous apprend la fatisfaction que le pape ou le roy 
exigérent des efcoliers de Paris pour l’infulre faite au legat Romain. Tout 
ce de nous en fçavons, eft qu’au concile de Bourges tenu par le mefine le- 
gatle dernier jour de Novembre, des docteurs où maiftres ès ares de Paris, 
au nombre d'environ quatre-vingt, qui avoient efté prefens à ce quis’eftoic 
paffé contre lui à Paris, lui demandérent l’abfolution de l’excommunication 
qu'ilavoit fulminée contr'eux, & qu'ils l’obtinrent aufli-toft. 

L'année fuivante, 1226. Louis VII. & le legat Romain firent tenirun. 
concile national à Paris, le Mercredy 28. Janvier, où le legat, au nom du 
pape, excommunia Raimond comte de Touloufe, comme fauteur des he- 
retiques Albigeois. Le Vendredy fuivant le roy reçut la croix de la main 
du legat, & aveclui la plufpart des évefques & des barons de fon royaume 
fecroiferent à fon exemple, pour exterminer les mefmes heretiques. Enfinle 
roy tint encore cette année un concile ou parlement à Paris, le quatrième 
Dimanche de Carefme, qui eftoit le10. de Mars, pour traiter de la guerre 
des Albigeois & des préparatifs neceffaires.… Il partit au princems fuivant, 
accompagné du legat, qui ne le quittoit point, & s’en alla avec lui à Bour- 
ges , qui eftoit le rendez-vous des croifez. Le roy prit delà fa route par Lyon, 
{e rendit maiftre d'Avignon, & s'avança dans le Languedoc, où il reduifit 
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à fon obeïffance toutes les villes & les chafteaux jufqu’à quatre lieuës près 
de Toulouze. 

Comme il eftoit en chemin pour revenir à Paris, il fut attaqué d’une fievre 
violente, qui l’obligea de refter à Montpenfieren Auvergne, où il mourut 
le Dimanche 8. de Novembre , dans la quarantiéme année de fon âge & la 
quatriéme de fon regne. Son corps fut apporté à S. Denis, & inhumé au- 
près de celui de Philippe augufte fon pere. Ilavoit fondé l’année préceden- 
te une chapelenie de quinzelivres parifis de rente dans l’églife de N. D. de 
Paris , pour le repos de fon ame, de la reine Blanche fa femme , & deleur 
fils aifné, nomme Philippe, inhumé dansla mefme églife. Par fon teftament 
daté du mois de Juin de la mefine année 1225. Louis VIII. legua de gran- 
des fommes d'argent aux monaftéres & aux hofpitaux; entr'autres à qua- 
rante abbayes de l’ordre de S. Viétor de Paris quatre mille livres, & à celle 
de S. Victor en particulier, pour fon anniverfaire, quarante livres. Les exe- 
cuteurs eftoient 4 évefques de Chartres, de Paris & de Senlis, avec l'abbé 
deS. Victor, appellé Jean, Alleman de naiffance, qui renonça quelque tems 
après à fa dignité, à caufe de fon grand âge. 

Barthelemi évefque de Paris mourut le 20. ou le 19. d'Octobre de l’an 
1227. & fut enterré dans le chœur de fon églife cathedrale. Son épitaphe 
met le jour de fon décés le 20. & le martyrologe de l’églife de Paris le mar- 
que au 19. Peut-eftre eft-il mortla nuit du 19. au 20. Sonépitaphe le compte 

our le foixante-quatorziéme évefque de Paris. Il eur pour fuccefleur Guil- 
ne II. natif d’Aurillac en Auvergne , doéteur fameux de Paris & prédi- 
cateur celebre. C’eftoit Barthelemi qui avoit eu avec le chapitre de S. Ger- 
main l’Auxerrois les conteftations qui furent depuis terminées fous Guillau- 
me fon fuccefleur par la fentence du chanoine de Pavie dont nous avons 
fait mention dans le livre précedent à l’occafion du chapitre de $. Honoré. 
Le pape leur avoit donné pour juges l’évefque d'Orleans & quelques autres, 
: & l’on nous a confervé l'acte par lequel le chapitre de S. Germain fe fou- 

met à la décifion que D ue commiffaires apoitoliques fur les demandes 
de l'évefque. Le chapitre les énonce de cette forte : « L'évefque demande , « 
contre le doyen & le chapitre de S. Germain, qu'ils ne fe meflent point de « 
la juftice feculiere fur fes hommes qui font danses limites du Bourg-l’évef- « 
que ou de la Coulrure l’évefque, foit la nouvelle, foit l’ancienne , quand mef- « 
me ces hommes tiendroient de l’églife de S. Germain (en ce non compris « 
cependant les droits de cenfive que le chapitre y peut avoir. ) Et la raifon « 
de la demande eft que felon le traité fait avec le roy, la juftice feculiere « 
appartient à l’évefque, excepté ce que leroy s’eft refervé. L'évefque deman-« 
de que le doyen & le chapitre n’entreprennent point de lever quelque pea- « 
ge que ce foit dansles mefmes limites, dans la femaine de l’évefque, dau- « 
tant que le peage ou tonlieu de Paris appartient à l’évefque dans fa tierce « 
femaine, L'évefque demande en outre que le doyen & le chapitre lui laif- « 
fent l’entiere difpofition des prébendes deS. Honoré ;veu que cela appar- « 
tient de droit SA dignité épifcopale. De plus, comme l’évefque a exercé «e 
le droit de vifite fur l’églife de S. Germain , il demande .. doyen & « 
le chapitre lui payent celui de procuration , c'eft-à-dire celui de repas & d’eftre « 
deffrayé. Enfin l'évefque veut que le doyen & le chapitre fe defiftent de « 
toute jurifdiétion bis fur les clercs & chanoines du chœur de S. « 
Germain l’Auxerrois, parce qu'elle ne doit naturellement appartenir qu'à « 
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lévefque diocefain. « On nous a confervé de mefine deux actes de l'évefque 
Barthelemi, l’un en date de l'an 1224. au fujer des differens entre le doyeñ 
de S. Germain & le curé de la mefme églife ; & l’autre, du mois d'Octobre 
1226. qui contient un reglement pour la refidence des chanoines de S. Mar- 
cel, en interpretation de celui qu’avoit fait Eudes te de Quant 
À cette refidence, à laquelle on obligea depuis en conformité les chanoines 
de S. Honoré, la peine de ceux qui y manquoient , eftoit la privation des 
gros fruits de leur prébende; mais du refte elle n’eftoit pas fort penible ;on 
n'exigeoit que l’afliftance à quelqu’une des heures de l'office. Outre les gros 
fruits, appellez /e corps de La prébende, il y avoit encore Les diftributions ma- 
nuelles , qu'on ne pouvoit toucher qu’en afliftantà quelqu'une des trois gran- 
des heures, matines , la mefle & vefpres. A l'égard des differens entre lé 
doyen & le preftre ou curé de S. Germain l'Auxerrois, ils eftoient fondez, 
de la part du doyen, fur la Fan de chefcier attachée au decanat. On lui 
adjuge toutes les cires, à quelque chofe près, & la moitié de la plufpart des 
droits curiaux, dont nous aurons peut-eftre occafion de faire le détail dans 
un autre lieu, quand nous parlerons des paroifles de S. Euftache & de faint 
Sauveur. 

Dans l'efcrit du chapitre de S. Germain, où font fpecifiées les demandes 

de l'évefque Barthelemi , nous venons de voir qu'ileft parlé du Bourg-l'évef 

ue & dela Coulture-l’évefque ; & nous croyons pouvoir nous arrefter ici à 
Dire voir ce que c'eft que ce Bourg & cette COR & la conformité de 
la matiere nous obligera à parcourir les autres Coultures de Paris dont nous 
n'avons parlé jufqu’ici que foeriene & comme en paflant. 

Dans la Coultured’évefque il y en avoit une vieille & une nouvelle , de 
mefme qu'un vieux & un nouveau bourg S. Germain. Aux extremitez, tant 
des Bouros, que des Coultures, fe trouvoient deux voiries , avec le Roule , 
le port, l'abbreuvoir, & la Villel’évefque. L'évefque de Paris y levoit les 
mefmes droits qu'au clos Bruneau. Le nom de Ville J'évefque ou Villa-epifcopr, 
qu'on trouve dans les ancienstitres, nous donne lieu de penfer que les évef- 
ee de Paris Yavoient une maifon de plaifance, & que c'eftoit un village où 
ils alloient prendre l'air. Ils y avoient des granges pour leursrecoltes, leurs 
dixmes, & les autres droits qu’ils levoient fur les coultures & fur les terres 
du bourg S. Germain. Il y avoit deux voiries, où les payfans & autres per- 
fonnes portoient leurs inmondices. La premiere & la plus petite eftoir entre 
le cours & le grand chemin, qui ne contenoit que fix arpens d’eftenduë. Il 
y avoit un moulin au bout, appellé Boutafoin , qui a efté tranfporté depuis 
fur une butte vers Clichy, où il conferve toujours fon nom. L'autre voirie 
tenoit un grand efpace. Elle aboutifloit à la ruë Gaillon, à celle de S. Au- 
guftin, & àla ruë des Vieux Auguftins. Cet efpace appartenoit à l'abbaye 
de S. Viétor ; mais il relevoit de l’évefque. Comme il paroift par un arreft 
du parlement de 1:77. que l'évefque de Paris eft maintenu dans la pofef- 
fion de faire le procez à ceux qui demeuroient dans le Louvre; & par un 
concordat paflé entre Philippe augufte & l’évefque Guillaume, le roy re- 
compenfe ce prelat des dommages qu'il a foufferts par l'enceinte du Lou- 
vre; on a fujet de douter fi le Louvre n’eftoit point compris dans la coul- 
ture de l'évelque ou dans les bourgs de S. Germain qui lui a partenoient; 
& de plus, fi ces bourgs & ces coultures ne tenoient point à S. Germain 
FAuxerrois. L'un des coftez de la ruë S. Honoré jufqu'au Roulle, depuis 


les 


DE PARIS Liv. VL 173 


les halles , faifoit la longueur de certe coulture & comprenoit les ruës qui y 
aboutiflent , avec quarante-deux arpens de terre & plus, qu'on appelloit 
la coulture de lez les Aveugles afhife de l’autre cofté de la ruë, entre la porte 
faint Honoré & les Quinze-vinet. En 1224. B. de Roye chambellan de 
France donna à l’abbaye de Joyenval des maifons de la ruë de faint Ger- 
main l’Auxerrois qui faifoient partie du Bourg-l'évefque. Selon un titre 
de l'an 1228. l'hofpital des Quinze-vingt tenoit à la Coulturel’évefque. En 
1309. Arnoul de la Haute-maifon bourgeois , acheta de Guillaume évefque 
de Paris des terres fituées le long -de la ruë S. Honoré, 

Les noms des feigneurs adjouftez à celui de coulture, fervent à faire voir 
de qui dépendoient les terres’ cultivées auxquelles on donnoit le nom de 
coulture. Nous commencerons par la coulture $. Eloy. Elle eftoit aux envi- 
rons de S. Paul vers l’orient de la ville, à cofté de S. Antoine. Ancienne- 
ment le prieur de S. Eloy en eftoit proprictaire & feigneur. Elle fut prefque 
toute venduë dans les x111. & xrv. ficcles à des particuliers. Les commiflaires 
députez par Henri IL. pour vendre lhoftel royal de S. Paul, en refervérent 
les lods & ventes au roy. Il y eut oppofirion de la part de l’évefque, com 
me prieur de S, Eloy & abbé de S. Maur, & ce fut la matiere d’une con- 
teftation qui neftoit pas encore vuidée cent ans après. Dans le douziéme 
fiecle les comtes d'Eftampes, les archevefques de Reims, les abbez de faint 
Maur, y avoient des maifons fpacieufes, entre la Seine , l'églife S. Paul, & 
la ruë S. Antoine. Charles V. les acheta toutes pour baftir fon hoftel de 
S. Paul , qui fut depuis vendu par Henri II. comme nous venons de le dire. 

Enfüuite de la coulture S. Eloy, vers le feptentrion de Paris, & de l’au- 
tre cofté de la ruë S. Antoine, eftoit la coulture de fainte Catherine, à l’en- 
tour du prieuré de mefme nom. De tout tems l'abbé de S. Victor a eftéfei- 
gneur d’une partie, & left encore. Cette coulture eftoit anciennement 
couverte de marais, quidepuis, peu à peu , furent changez en jardins, en 
imaifons & en ruës. Certe coulture s’eftendoit depuisle palais royal des Tour- 

_nelles jufqu'à la ruë S. Antoine, & finifloit à la coulture S. Gervais & à la 
ruë Jean Beaufire, aux ruës Pavée, des Trois pavillons , & des Francs-bour- 
geois. Tant que l’hoftel des Tournelles, fitué autrefois où eft aujourd'hui 
D place royale, a fubfiité , il devoit au prieur & aux religieux de fainte Ca- 
therine lods & ventes , cens & rentes. Car en ce tems-là les roys ne regar- 
doient pas comme une chofe indigne d'eux de payer des lods & ventes à 
leurs fujets. François I. mefine les a payez , à l'exemple de fes prédecefleurs. 
Mais quand Henri IV. eut fait la place royale, loin de les payer, il vendit 
les maifons & les places à la charge d’en payer les droits feigneuriaux, tant 
à lui, qu’à fes fucceffeurs. Cependant les religieux n’eurent pas fujet de fe 
plaindre, puifqu’il leur donna en efchange la fcigneurie de feize maifons 


du fief de Bezée aflis autour de l’hoftel FE Bourgogne qui lui appartenoit; 


ce qui fut executé en 1675. par Louis XIII. Sous Charles V. & Charles VI. 
cette coulture fervoit de place pour les fpectacles. Sous Fragçois L elle ne 
valoit que foixante livres de rente. Pour en tirer davantage , les religieux 
‘s’en defhrent en 1544. en faveur de divers particuliers, à condition qu'ils y 
baftiroient des maifons qui feroient chargées des cens que leur maifon de- 
voit àS. Victor. Du nombre des acquereurs, par contraét du 18. Mars 1544. 
fut Jacques des Ligneris feigneur de Crofnes prefident au parlement de Paris, 
lun des trois ambaffadeurs de François I. au concile de Trente en 1546. & 
Tome I. M m 
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qui fut dans la fuite prefident à mortier. Il prit à rente fonciere cinq places 
en un continent en la coulture fainte Catherine. Ce n’eftoient que terres 
labourables, fur lefquelles il fit conftruire un très-bel hoftel, où il deceda 
le 1. Aouft 1556. & fut enterré à fainte Catherine de la Coulture, Theodo- 
re des Ligneris fon fils vendit fon hoftel en 1578. à Françoife de la Baume 
dame de Carnavalet; & c’eft de-là qu’il retient encore aujourd'hui le nom 
de Carnavalet, quoiqu'il ne foit plus à ceux qui lui ont fait prendre le nom 
d’hoftel des Ligneris. 

Les religieufes de l’hofpital de S. Gervais, ou de fainte Anaftafe, ont 
efté long-tems proprietaires d’une coulture voifine, qui s'appelloit la coul-. 
ture S. Gervais. Elle tenoit d’un cofté à celle que nous venons de defcrire, 
& de l’autre aux Minimes, aux remparts, PS vieille ruë du Temple. La 
plufpart des maifons de la ruë S.Louis, de la ruë fainte Anaftafe , de S. Gervais, 
de Torigny, & d’autresdes environs, occupent l’eftenduë de cette coulture, 
à qui l’on donnoit auffi uclquesfois le nom de marais de S. Gervais. 

La coulture du Temple eftoit contiguë à celle de S. Gervais, &: compre: 
noit prefque tout le domaine que les Templiers avoient à Paris, c'eft-à-dire 
tout ce grand efpace couvert de ruës & de maifons a font entre laruë du 
Temple, depuis la ruë fainte Croix, & les environs de la ruë dela Verrerie, 
jufqu’au-de-là des murs & des foffez de la porte du Temple. On ne {çait pas 
en quel tems on commença de cultivercerte portion de terrain ;on fçait ba 
lement qu’elle fut partagée comme en trois , lorfque’ Charles V. entreprit 
les leailles du cofté du Temple. Les deux tiers dé cette coulture furent 
couvetts de maifons & de ruës dès ce tems-là, & le refte s’eft roujours ap- 
pellé les marais du Temple. Ces marais s'eftendoient vers la ruë des Quatre. 
fils, jufqu'aux remparts. En 1604. des jardiniers on mare{chers, pour ufer du 
terme de ce aber , les avoientlouez & défrichez. Henri IV. voulant em- 
bellir la ville ,acheta ces marais du grand prieur, qui avoit auparavant obtes 
nu la permiflion du grand maiftre Vignacour pour les aliener. Le roy vou- 
loit y faire baftir une place entourée de ruës & de maifons qui porteroient 
le nom de chaque province du royaume , & la place fe devoit nommet /4 
place de France. L'alienation fut faite en 1608. en faveur d’un bourgeois nom- 
mé Pigou , moyennant quarante-quatre millelivres pour le grand prieur, & 
huit mille pour le dédommagement des locataires. L'année fuivante le roy 
y cftablit une foire franche, avec des marchez routes les femaines; & l’on 
commença à baftir des ruës à qui le nom de quelques provinces fut don- 
né. Mais la mort de Henri IV. la difgrace du duc de Sully, & la minorité 
de Louis XIII. furent caufe qu’on en demeura là pour lors. Nous aurons 
occafion, dans la fuite , de dire ce que l’on ya fait depuis. 

Comme on croit que la coulture du Temple embrafloit tout le territoire 
des anciens Templiers, on croit aufli que la coulture $. Martin embrafloit 
ce que le prieuré de S. Martin poffede maintenant, De forte qu'on l’eftend 
depuis les remparts jufqu’au-de-là de la ruë Grenier S. Ladre & celle de Mi. 
chel-le-Comte, entre la ruë S. Martin & la ruë du Temple. Lorfque Henri 
IL. fonda S. Martin des Champs, il donna aux chanoines qu'il ÿ itune coul. 
ture voifine confifquée fur Anfolde, Milon & Guarin, & ÿ baftir l'églife 
de l’abbaye. En 1220. le prieur & les religieux donnérent une place à S. Ni- 
colas des Champs pour y faire le cimetiere decette paroiffe. Jufqu'en 1282. 
les terres que les religieux s'eftoient refervées autour de leur maifon furent 
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environnées de foflez, comme il fe trouve dans un de leurs cartulaires. Mais 
ils avoient commencé de fermer leur maifon de murs dès l'an 1273. dans 
l'alignement des piliers qui tenoient à leur ancienne clofture, comme on 
le voit par unarreft du parlement de la mefme année donné fur l’éppofition 
du prevoft de Paris. Depuis on prit les foffez qui eftoient du cofté de la ruë 
Frepillon, pour faireune ruë ,ou comme on parloit en ce tems-là se chauf- 
fée. Et afin que le convent fuft fermé de ce cofté-là , on éleva une grande 
muraille toute de pierres de taille, Le refte a compofé dans la fuite bien des 
chofes. Dans le xiv. fiecle il y avoit là un camp qui fervoit quelquesfois 
pour les duels ordonnez par le roy & le parlement. Ce fut dans ce mefme 
endroit que les Bourguignons firent jeter en 1418. les corps du coneftable 
d’Armagnac, du chancelier de Marle , & de quantité d’autres qu'ils avoient 
fait maflacrer. 

Derriere cette Coulture S. Martin & celle du Temple, aux environs de 
Montfaucon, {e rencontroit la coulture Grenier S. Ladre, dont les execu- 
teurs du teftament de Maurice chanoine d’Evreux firent don à N. D. en 
1234. Enfuite eftoit la Coulture Montmattre, dont on ne fçait que le nom, 
& qu'il en eft parlé dans un titre de l’archevefché, de l'an 1576. 

La Coulture de S. Magloire eftoit placée entre S. Magloire, S. Martin & 


les Filles-Dieu. Les religieux l’augmentérent de plufieurs quartiers de marais 


qu'ils acherérent en 1259. 
Par de-h il y avoit la Coulture qui appartenoit au prieuré de S. Lazare, & 
w’on appelloit de ce nom , ou deS. Ladre. Aveé le tems on y fit tantde mai- 
. , qu'elle devint un village, fous le nom de la Villette ou de la Ville 
S. Ladre, villa ou Villeta S. Lazari. 

Plus bas que la Villette, en venant à Paris , eftoient les Filles-Dieu, dans 
une autre coulture au faubourg S. Denis. Cesfilles prétendent qu’elle s'eften- 
doit entre le chemin des poiflonniers & la grande ru de Bourbon, depuis 
* les anciens égoufts qui fubfiftent encore aujourd’hui. Leur monaftere l’occu- 
poit en 1358. & 1359. &alors il fut ruiné, à l’occafon de la prife du roy. De- 
puis ce tems, comme ce lieu eftoit abandonné , les boueurs y jettoient leurs 
immondices , aufh-bien que les gens du quartier ; fi bien qu’en peu de tems 
il s’y ft une grande mafle & un terrain confiderable, dont les treforiers de 
France, fans avoir égard au droit des religieufes, paflérent bail à un certain 
Thibaud, qui s’en defht en faveur d’un nommé le Maflon. Dans la fuite, 
quand on vit ce terrain habité, l’on y fit une chapelle en l’honneur de S. Louis 
& de fainte Barbe; ce qui y attiratant de monde, qu’en peu de tems leter- 
rain devint l’un des plus gros bourgs de Paris. Durant la ligue, il fut rafé 
& jetté par terre, aufli-bien que la chapelle; après quoice lieu demeura de: 
fert, jufqu'en 1624. qu'une nouvelle colonie y amena des maffons pour le 
xebaftir, & mefme la chapelle, à qui l’on donna le nom de N. D.de Bon- 
nes nouvelles. Dix ans après ce lieu fe trouva fi rempli de monde, dans la 
nouvelle clofture de la ville, qu’on le nomma Ville-neuve. 

Au-deflus & au-deflous de ces coultures, le chapitre de fainte Opportu- 
ne avoit des marais, qu'ila donnez à défricher & à cultiver. Il paroift qu'en 
1227. & 1136. ces marais tenoient à des vignes & à des prez. On apprend 
de quelques titres de fainte Opportune, que ces marais s’eftendoient depuis 
Ja porte S. Antoine jufqu'à Chaillot. 

On doit joindre les Courtilles aux coultures , puifque l'une & l’autre nous 
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butte du Temple, marquent des terres cultivées & mifes en valeur; mais le terme de cowtille 
La lie le 0 defigner plus particulierement le jardinage que le labourage. Il vient 
du mot de courtil en ufageen Picardie & dans quelquesautres provinces pour 
figaifier un jardin champeftre. Il eft à préfumer que les coultures de S. Mar- 
tin & du Temple fervoient autrefois & aux religieux & aux Templiers de 
lieu de promenade. En 1144. derriere le Temple, devant la Piflotte S. Mar- 
tin, eftoit une courtille contiguë à une piece de vignes; & il eft vrai-fem. 
blable qu'autrefois la courtille du Temple & celle de la ruë Barbette fe tou- 
choient. La courtille Barbette tiroit fon nom d’une belle maifon de plaifan- 
ce qui appartenoit à certaine famille de Paris celebre fous Philippe le bel. 
Depuis , une faufle porte du voifinage fut appellée du mefme nom, quieft 
demeuré à la ruë où eftoit cette porte. Les chanoines de fainte Opportune 
eftoient feigneurs de cette courtille, fituée alors entre celles de S: Gervais, 
du Temple, & de fainte Catherine. Elle tenoit d’une part à la porte Bar- 
bette presles Blancs-manteaux, & de l’autre à des égoufts nommez /es aigoux 
de la courtille Barbetie, qui en 1427. pañloient proche de la maifon alors ap- 
pellée d’Ardoife ,c'eft-à-dire contre le Calvaire d'aujourd'hui. En 1306. le peu- 
ple y ruina la belle maifon des Barbette. En1407. I{abeau de Baviere yavoit 
une belle maifon, foit dans la ville mefme, ou aux faubourgs, où elle alloir 
prendre l'air de la campagne; & ce fut au fortir de cette maifon, que des 
meurtriers cachez depuis dix jours aux environs, aflaflinérent le duc d'Or- 
leans frere du roy Chailes VI. De cofté & d’autre de la courtille de $. Mar- 
tin, il y avoit en 1230. une vigne qui tenoit à des marais qui appartenoient 
à Guillaume de S. Laurent & à Geoffroy Godepin. Il y avoit encore d'au- 
tres marais AUx environs, qui fervoient nc de promenade aux re- 
ligieux. Pour embellir leur courtille, ils y firent venir l’eau de la fontaine de 
vou Huirs.  Halnet, * dont ils jouïrent jufqu’en 1373. que Charles de France fils aifné 
du roy Jean la leur demanda pour fon hoftel de S. Paul. Dans un acte de 
l'an 1343. il eft parlé d’une autre courtille appelle Ambourcelars , où demeu- 
roient Jean des Foflez & fa femme courtilliers ou jardiniers. 


LIX: L'évefque Barthelemi, à l'occafion duquel nous nous fommes arreftés à 
Zele des Pari- 


fens pour Le fui. Ce détail, n’avoit furvefcu que d'environ un an le roy Louis VIII. mort, 


##S-Ls comme nous l'avons déja dit, le 8. Novembre 1216. Louis IX. du nom 


fon fils, diftingué par le titre de Saint , n’avoit qu'onze ans & demi lorf- 
u’il fucceda au roy fon pere. Il fut facré à Reims le premier Dimanche de 
l'Avent 29. de Novembre de l’an 1226. par les foins de la reine Blanche fa 
mere. Elle en partit dès le lendemain pour le ramener à Paris, fans vouloir 
qu’on y fit aucune réjouiffance à fon entrée, comme il fe pratiquoit ordi- 
nairement ; tant elle eftoit encore affigée de la perte du roy fon mary. Les 
commencemens du nouveau regne furent agitez de divers mouvemens. 
Mais dans cette faifon tumultueufe les Parifiens fignalérent leur zele & leur 
attachement pour le jeune roy. Ayant appris qu'il eftoit refté à Montlehery 

Joiwvil.p.5:  qveclareine f mere, fans ofer en fortir, à caufe d’un parti de feigneurs mécon- 
tens qui cherchoient à l'enlever; ils fortirent de Ja ville en armes, bien ré 
folus de le dégager, au peril de leur vie. A leur exemple la nobleffe & les 
euples des environs fe raffemblérent en foule de tous coftez ; de forte que 
Ê dikR depuis Paris jufqu'à Montlehery fe trouva fi rempli de gens ar- 
mez pour la deffenfe du roy, qu’il traverfa cinq à fix lieuës de pays com- 
me entre deux hayes de fes gardes, Il rentra ainfi dans fa capitale , au bruic 
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des acclamations de joie & de mille benediétions; ce qui déconcerta les 
factieux, au moins pour un tems. Dans cet intervalle la reine s'appliqua à 
former l'efprit & le cœur du jeune roy fon fils, par une éducation digne de 
fon rang. Élle lui difoit fouvent qu'elle aimeroit mieux le voir mort, que 
de lui voir commettre un feul peché mortel; & cette parole demeura fibien 
gravée dans l’efptit de S. Louis, qu’elle fut comme la regle generale de 
fes mœurs. : 

Quoique Philippe augufte fon ayeul euft permis à tous boulangers d’à- 
voir des fours, & aux particuliers de faire cuire où ils voudroient, comme 
nous l’avons déja dit, Ée anciens fours communs ou bannaux ne laiflérent 
pas de fubfifter, avec des émolumens affez confiderables pour fournir ma- 
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tiere à des conteftations litigieufes. L'abbaye des Fofez, à caufe du prieuré Polu.3.p. 53, 


de S.Eloy en avoit deux , l'un en la ruë de l'Aigle, qui fait aujourd'hui 

artie de la rue S. Antoine, & l’autre au carrefour appellé en ce tems-à, 
de Wieille-oreille , & maintenant de la Coutellerie, Celui-ci fe nommoit le 
four de Vieille-oreille & eftoit fitué à la Potterie vers S, Merry. L'abbé de 
Ste Geneviéve prétendoit qu’il eftoit dans la cenfive de fon abbaye. L'abbé 
& les religieux des Foffez fouftenoient au contraire, que ce four avoit toû- 
jours relevé de la leur. Ils prirent des arbitres pour terminer leurs diffe- 
rens à l'amiable, & ce furent les prieurs de S. Martin des Champs , & de 
S. Eloy , avec Pierre de la Bufherie clerc de Paris, Par leur fentence du 
-mois d'Avril 1228. il fut reglé que l’abbaye de Ste Geneviéve toucheroit 
tous les ans deux fous parifis de cens {ur le four de Vieille-oreille, & que 
Fabbaye des Foflez y auroit toute juftice & droit de fief; à condition que 
s'il y avoit des amendes à lever pour deffaut de payement de ces deux fous 
de cens, elles fe ne également entre les deux abbayes ; & que fi 
l'on vendoit le four,\en tout ou en partie, le “Kai denier du'prix de la 
vente feroit de mefme également partagé entre les foflez & Ste Genevié- 
- ve, fans que Ste Geneviéve puft prétendre d'autres ventes à raifon des deux 
fous parifis de cens qui lui avoient efté adjugez, 

Pendant que la reine Blanche veilloit à remplir tous les devoirs de la re- 
gence, il arriva entre les écoliers de l’univerfité de Paris & les habitans du 
faubourg S. Marceau une querelle, qui bien que legere en apparence , eut 
de très-fafcheufes fuites. Quelques écoliers clercs eftant allez dans ce fau- 
bourg pour fe divertir, le Lundy & le Mardy gras de J’an 1229. après avoir 
joué quelque tems, entrérent dans un cabaret, & s'ÿ arreftérent à boire. 
Là ils prirent querelle avec l’hofte fur le prix du vin. Des paroles, ils en 
vinrent aux mains, & fe chargérent de coups mutuellement. Les voifins } 
accourus.au bruit , délivrérent le cabaretier des mains des clercs , & mirent 
ceux-ci en fuite , après en avoir battu plufieurs & bleifé quelques-uns: Les 
écoliers eftant rentrez dans la ville tout déchirez, excitérent leuts:camiaraz 
des à la vengeance. Dés le lendemain, plufieurs armez de baftons & d'é- 

ées, vont au faubourg S. Marceau, entrent de force dans le cabarer., y 
Life tout ce qui s’y trouve fous leurs mains, répandent le vin fur le pa- 
vé, & de-là, courant dans les rues comme des furieux, frappent {ur-rout 
ce qui.fe rencontre, hommes, femmes, indifferemment , & en laiffene 
plufieurs fur le carreau à demi-morts. Le doyen de S. Marcel en portaauff- 
toft fa plainte au legar Romain de S. Ange, & à l'évefque de Paris, qui 
sous enfemble allérent trouver la reine regente, & la fuppliérent de ne pas 
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laiffer ce defordre impuni. Elle commanda à l’inftant au prevoft de Paris & 
à fes archers d’aller fur le lieu, & de punir fevérement les auteurs d’une telle 
violence. Ils obéirent fur le champ, & trouverent hors des murs dela ville 
plufieurs clercs qui fe divertifloient. Quoiqu'ils fuflent fans armes, & la plü- 
part, fans doute, fort innocens de ce qui s’eftoit pale , les archers fe jet- 
térent fur eux impitoyablement, en bleflérent , dépouillérent , & tuérent quel- 
ques-uns. Le refte fe fauva dans les vignes & dans les carriéres des environs, 
On trouva entre les morts deux clercs de grande confideration , dont l’un 
eftoit Flamand , & l’autré Normand. Les vrais auteurs de la querelle 
eftoient desefcoliers Picards. Alors les profefleurs de l’univerfité fufpendi- 
rent leurs exercices ordinaires, vinrent en corps demander à leur tour jufti- 
ce à la reine & au legat, & reprefentérent qu'il n’eftoit pas jufte que la fau- 
te de quelques miferables efcoliers préjudiciaft à toute l’univerfité, & qu’il 
falloit fe contenter de chatier les coupables , fans étendre la punition fur 

des innocens. 
Re. _L'univerfité n'ayant receu la fatisfaétion je attendoit, ni de la reine, 
fes exercice. Les Ni du legat, ni de l’évefque de Paris, auquel elle s’eftoit aufhi adreflée, pric 
pffundne Je parti de cefler les exercices academiques ; fi bien que peu à peu tous les 
profefleurs & les efcoliers fe difperférent de cofté & d'autre, fans qu'il reftaft 
dans Paris un feul doéteur de réputation. La plüpart jurérent mefme en fe 
retirant , de ne jamais revenir , qu'on ne leur euft donné fatisfaction. Les 
uns fe rendirent à Angers, les autres à Orleans, & donnérent, comme l'on 
croit, naiffance aux univerfitez de ces deux villes. Il y en eut qui allérent 
à Touloufe, d'autres jufqu'en Italie & en Efpagne. Il y en eut quelques 
uns qui pañérent en Angleterre, où ils furent attirez par les offres obli- 
geantes que leur fit le roy Henry IL. de leur donner telle ville de fes eftars 
qu’ils voudroient choifir , avec toute forte de liberté & de feureté , comme 
Widp.ssx l'on voit par {a lettre d'invitation à l’univerfité de Paris, en datte du 16. 
Juillers dela treiziéme année de fon regne, qui eft 1229. v 
On ne pouvoit cependant voir fans peine les fcieñnces comme exilées de 
Paris, & l’academie à plus floriffante de l'Europe devenue rout d'un coup 
comme deferte, par une occafion aufli peu confiderable que celle que l'on 
vient de rapporter. Pendant les deux années fuivantes , ce ne fut que pro: 
cedures de tous coftez. Le legat & l’évefque de Paris frappérent d'excom- 
munication les doéteurs qui entreprenoient de leur autorité de faire des 
bacheliers à Angers & ailleurs. L'évefque de Paris & le chancelier de fon 
églife eftoient fur-tout animez contre l'univerfité à caufe des bornes qu’el- 
le s'efforçoit tous les jours de mettre à leur autorité. L’archevefque de Sens, 
dans un concile de fa province, priva du revenu de leurs benefices ceux de 
Puñiverfité que leur ferment empefchoit de revenir à Paris. Le roy mefme 
rendit quelques arrefts contreux. Les Dominicains proftérent de cette oc- 
cafon pour avoir une chaire de theologie, par la faveur de l'évefque & du 
chancelier de Paris; ils trouvérent mefme enfuite moyen d'en avoir une fe 
conde; & cette multiplicité caufa de grands croubles, dont nous ferons 
obligez de parler. Albert le grand fut un des premiers Jacobins quienfeigna 
À Paris, & eut pour difciple S. Thomas, lequel y profefla aufli avec: la ré- 

LxnL  putation que tout le monde fçait. * ! É ui: 

Les 11 L'univerfité maltraitée de toutes parts, députa’vers le pape Gregoire IX. 
'enemife ds qui touché des mauxque pouvoit caufer d’interruptioni.des :eftudes dans la 
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capitale du royaume , en avoit déja efcrit fortement au roy & à la reine 
Blanche, en les priant d’agréer que les évefques du Mans & de Senlis avec 
Jean archidiacre de Chalon-fur-Marne , traitaflent de cette affaire devant 
eux en fon nom. Enfin le pape continuant d’interpoer fon autorité, vint à 
bout de calmer toutes chofes; à quoi rien ne contribua davantage que Les tbid. p. rar, 
nouveaux reglemens qu’il drefla pour le bon ordre des maiftres & des eftu- 
dians , où {ont aufi compris tous ceux qui avoient Je autorité fur 
eux, comme l’évefque & le chancelier de Paris. Le pape obligea par lamef- 
me bulle l’univerfité à retourner à Paris, après qu’elle auroit efté remife par 
le roy en poñlefion de fes privileges , & touché une fomme d'argent pour 
les interefts civils, en reparation de l’infulte qu’elle avoit receuë des bour- 
geois. Enfin les maiftres & les efcoliers font déclarez abfous de toutes les 
cenfures fulminées contr'eux. On peut voir les autres lettres que le pape 
efcrivit au roy & à la reine, afin de les porter à mettre déformais ceux de 
l'univerfité à couvert de toute violence de la part des bourocois de Paris, RATE 
Il efcrivit aufi à l'évefque, au doyen de S. Marcel , & à l'abbé de S. Ger- 
main des prez, pour les exhorter de mefine à contenir leurs vaffaux. Dans 
la lettre au roy, le pape lui dit: Il importe à votre honneur & à votre fa-« 
lut, que les eftudes foient reftablies à Paris comme auparavant. Il finit par « 
le prier de favoriler l’execution de fon reglement ; de faire obferver le pri- 
vilege accordé par le roy Philippe augufte à l'univerfité, & d'ordonner qu'à 
l'avenir les logemens des efcoliers foient taxez par deux docteurs & deux 
bourgeois, afin que ceux-ci n’abufent point du befoin Fo ont les eftu- 
dians, pour les louer trop cher. La lettre eft du 14. Avril 1231. & fur bien- 
toft fuivie d’une autre , par laquelle il lui recommande les deux docteurs 
Gcoffroy de Poitiers, & Guillaume d'Auxerre, qui avoient follicité à Ro- 
me la caufe de l’univerfité, & craignoient de n’eftre pas bien receus à leur 
retour en France. Ainfi furent reftablies les fciences dans Paris, oùelles con- 
‘ tinuérent à fleurir comme auparavant. : 
Dans le mefine tems que S. Louis eut le déplaifir de voir naiftre , d'un füu- RS 
jet fi petit , une fi grande brouillerie, il eut la joie de terminer la Duerre cames ja 
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du Languedoc qui duroit depuis plufieurs années. Après la mort de Louis NP 
VIIL. les Albigeois avoient repris courage, & le comte de T'ouloufe s’eftoit go. 7 À 
rendu maiftre de quelques places importantes. D'autre cofté , Imbert comte 
de Beaujeu avoit Eie la guerre avec fuccès , & tellement eftonné ceux de 
Touloufe, par le dégaft univerfel de tous les environs de cette ville, qu'ils 
s'eftoient enfin trouvez difpofez à recevoir la paix que l'abbé de la Sauve, 
Elie avoit eu commiflion de la part du Legat d’aller leur offrir. Ons'aflem- pubois, hit. ecet, 
bla d’abord à Meaux, pour traiter des conditions de cette paix. Le cardi- otre Ré 
mal dé S. Ange legat s'y trouva , avec l’archevefque de Narbonne, & les 
évefques de fa province; & l'on y vit auffi Raimond le jeune comte de Tou- 
loufe , avec tabs députez des Touloufains. Comme l'affaire traifnoiten 
longueur, fans que l'on puit demeurer d'accord, on prit le parti d'aller à 
Paris, où le comte & les députez de Toulouze firent ce traité avec le roy 
& la reine. Le comte promit en premier lieu d’obéïr à l’églife & au roy, 
w’il chafferoit les heretiques de fes eftats , qu'il puniroit Les routiers ou 
Pldacs débandez , qu'il deffendroit les églifes & leurs liberrez , qu’il recon- 
noiftroit les clefs & la puiffance de l'églife , qu'il garderoit les fentences 
d’excommunication & les feroit garder par les fiens , qu’il contraindroit les 
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excommuniez à rentrer dans l’églife dans un an, qu’il ne donnetoit aucun 
office public de judicature ou d'emploi aux Juifs où aux heretiques, qu'il 
feroit reftituer à l'églife {es pofleflions, qu’il payeroitles dixmes, & les feroit 
payer par les fiens, qu'il donneroit quatre mille marcs d'argent pour l'en- 
tretien des mailtres & profefleurs à Touloufe, qu'il prendroit la croix & fe- 
roit la guerre pendant cinq ans contre les Sarrazins dans la Paleftine, & 

w'il ne feroit aucun tort à ceux qui avoient tenu le parti du comte de 
Montfort-l’Amaury, & les tiendroit pouramis. Le roy de fon cofté promir 
de recevoir fa fille & de la marier à l’un de fes freres , qui feroit comte de 
Touloufe après la mort dece Raimond VIII. du nom, à condition que f 
ce frere du roy mouroit fans enfans , le roy & fes fucceffeurs auroient le 
comté de Touloufe, fans que les autres fils ou filles de Raimond , s'il en 
avoit, pûñlenr y avoir aucune prétenfion. Le roy par le mefime traité ceda. 
au comte les évefchez d'Agen &de Cahors, à la referve de la ville mefme de 
Cahors & de quelques ffcs que Philippeaugufte y avoit poffedez. Le comte 
de Touloufe promit de faire abatre LE murs de fa ville, de combler les 
foflez, & d'en faire autant à trente autres places, dont les noms font fpe- 
cifiez au traité paflé à Paris au mois MAG be Pour donner une heureu- 
{e ifluë à ce grand ouvrage, le comte de Touloufe fut reconcilié à l’éelife 
à Paris, dans la cathedrale, le jour du Vendredi faint de lan 1229. Il fur 
mené à l’autel, en chemife & nuds pieds, & ce grand objet excita la com- 
# paflion de tous les fpeétateurs, C’eftoit un fpeétacle fort touchant, dit un 
»auteur du tems, de voir un prince qui avoit tenu tefte peu auparavant à 
»tant d’armées, conduit de cette forte devant l'autel, en prefence du roy, de 
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reconcilié à l’églife avec tous ceux de fon parti qui avoient aufli efté ex- 
communiez. Le comte de Touloufe fut enfuite receu à l'hommage , après 
avoir de nouveau promis de s’en tenir aux conditions du traité fait entre 
le roy & lui. Il s’offrit de refter dans la tour du Louvre en prifon jufqu'à 
l'execution des principaux articles; mais le roy l'en difpenfa. Alfonfe frere 
du roy, né le 11. Novembre 1210. fiança la mefme année , & au mefme 
mois, Jeanne fille unique du comte de Touloufe & de Sanche d’Arragon, 
fa premiere femme ; mais il ne l’époufa qu'en 1241. & prit poffeflion du com 
té de Touloufe le 13. May 1251. 

En la mefine année 1229. fut baftie à Paris l'églife de Ste Catherine de 
l'ordre du Val des efcoliers. Cet ordre avoit efté fondé dès l’an 1207. par 
quatre celebres profefleurs de Paris, Guillaume, Richard, Evrard , & Ma- 
naflès dans une vallée profonde & fauvage du diocefe de Langres, fur les 
confins de la Champagne & de la Bourgogne. Ils y baflirent d'abord quel- 
ques mazures avec un oratoire, & fe foumirent à l’obfervance des chanoi- 
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& cet ce qui ft donner à leur inftitut le nom d’Ordre desefcoliers, ou du 
Vai desejcoliers. Ils eurent l'approbation du faint fiege & de l'évefque de Lan+ 
gres. Mais il ne leur fut, pas oflible de demeurer long-tems dans ce pre. 
mier féjour au milieu des LE ; impratiquable , tantoft par l'abondan- 
ce des neiges, & enfüice par les chutes d'eaux caufées par la chaleur, & en 
tout tems par les vents & les tempeltes qui renverfoient les rochers mef- 
me, Roheït de Torote evefque de Langres , les transfera dans une autre 
vallce plus agreable & d’un féjour plus tranquille, en 1224. où ils baftirenr 
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une évlife & un monaftere, Ils penferent alors à chercher un eftabliffement 
à Paris, pour y pouvoir vacquer à l'étude, & y envoyerent un des leurs, 
appellé Manaflès prieur de N. D. dans l'ifle à Troyes. Nicolas Gibouin, 
bourgeois de Paris, avoit trois arpens de terre auprès de la porte Baudeer 
où Baudez hors des murs de Paris; il en fit une donation à la congrega- 
tion du Val des écoliers , à la priere de Jean de Milly ci-devant treforier 
du temple, & eut foin de le faire confirmer par les feigneurs de fief. Cet: 
te portion de terre relevoit en proche de Gui de Nanzi, ( de Nazianco ,) & 
en arriere-fief de l’archevefque de Reims. A la priere de Gui, l'archeve{que 
donna fa confirmation au mois de Mars de l'an 1228. ( c’eft, 1229.) Pierre 
de Braine donna en mefime-tems un champ voifin ; & comme ce champ, 
aufhi-bien que les trois arpens de Gibouin , eftoit cultivé, cela ft donner 
le nom de Coulture à tout le terrain des environs de ce nouvel eftabliffe- 
ment, Dans le mefme cems les ( archers de la garde du roy autrement dits, ) 
fergens d'armes, trouverent dans ce nouvel eftablifement une occafion de 
s’acquiter du, vœu qu’ils avoient fait à la bataille de Bouvines , lorfque 
gardant le pont de cette place, & voyant Philippe augufte en danger, ils 
avoient promis de baftir une églife à l'honneur de Ste Catherine , fi Dieu 
délivroit heureufement le roy. Un fuccès avantageux avoit fuccedé à leurs 
defirs; mais ils n’avoient pas encore trouvé l’occafion d’acquitter leur pro- 
mefle. Ils fifirent celle-ci, & baftirent l'églife de Ste Catherine dans le 
lieu qui avoit efté donné aux chanoines du Val des écoliers. Guillaume , 
évefque de Paris, y donna fon confentement , & le roy dota la nouvelle 
églife de trente deniers par jour. Il y adjoufta encore vingt livres parifis’ de 
rente, un muid de bled à prendre tous les ans dans fes greniers de Gonefle, 
deux milliers de harangs le jour des Cendres à la foire des Brandonsi, & 
deux pieces d’étoffe de vingt-cinq aulnes chacune, l’une blanche & d'autre 
noire. La reine Blanche mere de S. Louis donna pour le-baftiment de lé- 
glife trois cens livres, & Groflay archidiacre de Reims deux cens: Hébert 
aumofnier .du roy, & Chreftien, tous denx chevaliers du Temple y con- 
tribuérent aufhi beaucoup de leurs liberalitez. Les fuccefleurs de $. Louis; 
Philippe le hardi, Philippe le bel, Louis X. Philippe VI. Charles V. firent 
depuis de grands prefens à l'églife de Ste Catherine. Le-roy Louis! XL par 
fes lettres du 3. de Juin 1477. confirmées par autres de Louis XII. au mois 
de pee 1498. fit don au prieur & convent:de Ste Catherine du Val des 
écoliers de tous les'deniers à Dieu qui feroient donnez à chaque enchere, 
tiercement & doublement de toutes les fermes du domaine des aides! -trai- 
tes, & autres fubventions & impofts du royaume. 

Comme les fergens d'armes leftoient en quelque forte:les premiers au: 
teurs de cet eftabliffement , ils convinrent entr'eux de faire, avec la per- 
mifion du roy, à l'églife de Ste Catherineuné certaine redevance, qui loi 

our chacun, à dix fous quatre deniers paran. Dans le fiecle fuivantsvers 
En 1365. ils s’érigérent en confraitie. Pour y eftre admis Al falloit. donner 
deux francs d'or, & un tous les ans. Tous les Mardis:délla: Penvecofte les 
confreres-difnoient dans l'églife, & avoient droit de fepulture dans:le_cloi- 
ftre ou le chapitre. Après les funerailles de chaque fergent d'armes; {on 
efcu & {a mafle eftoient fufpendus dans l'éghfe. On voioitrencore fous Hen- 
ri I: plufieurs tombés de ces fersens d'armes du roy. dans le cloiftre de 
Ste Catherine, avant qu'il euftefté rebafti de neuf, comme ileft aujour« 
el Tome, ; Nn 
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d'hui. Ces fergens d'armes, qui ont efté abolis dans la fuite , répondoient 
en quelque façon aux gardes du corps du roy, excepté que les fonctions 
& les prérogatives de ceux-ci n’ont fe la mefme eftenduë qu'avoient les 
fonétions & les prérogatives de ceux-là. 

_-La fondation de cette églife eft écrite fur deux pierres du portail, où eft 
auf reprefenré d'un cofté le roy S. Louis entre deux archers de fa garde, 
qui tiennent chacun une mafluë ; & de l’autre eft un chanoine regulier re- 
veftu de fa chappe, ayant à fes coftez deux hommes armez de pied en cap. 
Les deux infcriptions portent : À /a priere des fergens d'armes , monfieur faint 
Louis fonda cette églife € y mit la premiere pierre. Ce fat pour la joye de la œic- 
toire qui fut au pont de Bouvines l'an 1214. Les fergens d'armes pour le tems gar- 
doient ledit pont , x vouerent que fi Dieu leur donnoit victoire | ils fonderoient 
une églife de faïnte Catherine ; Ex ainfi fut-il. 

Dans la fuite cette maifon de Ste Catherine devint comme le college 
de tout l'ordre du Val des écoliers. Les jeunes religieux qui y eftoient en- 
voyez furent admis aux degrez dans luniverfité. On peut voir fur cela la 
lettre que l’univerfité de Paris écrivit à tous les évefques contre les freres 
Prefcheurs en 1253. La maifon de Ste Catherine y eft comprife au nombre 
des fix colleges que les reguliers avoient pour lors dans Paris. 5 

Après Manafles qui forma le nouvel établiflement, ce monaftere fut gou- 
verné par Guy avec le titre de prieur, & après lui par Evrard, & fuccefli- 
vement par quinze autres prieurs reguliers, jufqu’à Philippe Hurault le pre- 
mier des commendataires, decedé en 1539. Sous les premiers prieurs , & fur 
tout dans le tems que la difcipline reguliere eftoit plus en vigueur dans 
cette maifon, fept à huit prieurez nouvellement fondez en divers dioceles, 
furent foumis par les fondateurs aux prieurs de Ste Catherine de Paris, qui 
y envoyérent de leurs religieux pour y vivre fous leur jurifdiction. Ph ï 
ieurs de ces prieurez fubfiltent encore, & font à la nominarion du prieur de 
Ste Catherine, fçavoir le prieuré de $. Eloy près de Long-jumeau, au dio- 
cefe de Paris, & ceux de Ste Geneviéve de Marcy au diocefe d'Auxerre, 
du parc d'Harcour, diocefe d'Evreux & de faint George de la Grange au 
diocefe de Sens. 

Dans le fiecle precedent, que l'abbaye de Ste Geneviéve fut reformée & 
devint chef d'une nouvelle congregation de chanoines reguliers en France, 
le pere Faure premier fuperieur general pafla un concordat avec les reli- 
gieux de Ste Catherine, & prit poffeffion de ce monalteré, accompagné de 
fix de fes religieux, le 25. Avril 1629. 

Les fepultures les plus confiderables de certe églife font celles de Pierre 
d'Orgemont chancelier de France, decedé le 20. Juin 1389. & de quelques- 
autres feigneurs de mefme nom; du cardinal René de Birague, aufli se 
celier de France, mort le 24. Novembre 1583. & de Valence Balbienne fa 
femme, (car il avoit efté marié avant que d’eftre d'églife, } decedée le 1. de 
Janvier 1572. d'Antoine Sançguin cardinal, mort en 1559. & de plufieurs au- 
tres perfonnes qualifiées. 

-i-Les-fergens d'armes doivent leur origine à la faufle nouvelle qui fe ré- 
pandir fous Philippe augufte , que le Vieux de la Montagne envoioit fes 
affaffins pour le tuer. Le roy, pour affurer fa vie, inftitua des gardes armez 
de mafles de cuivre ; qui ne quittoient fa perfonne ni le jour, nilanuit. Leur 
office: eft particulierement détaillé dans les lettres par lefquelles le roy pe 
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les V. leur permit d’eftablir leur confrairie à Ste Catherine. « Ils nous fer- «& 
vent continuellement & loyaument ( ce font les termes des lettres) en off-« 
ce honorable, ordonné principalement pour la garde & feureté de noftre « 
corps. Ils font d'ancienneté de noftre hoftel, & nous fervent en allant & « 
portant la mafle devant nous de jour, & gardent noître chambre de nuit , « 
pour expofer , fe meftier eftoit, leurs vies & leurs corps pour noftre garde «& 
 & deffenfe, & eftre prefts à noftre commandement. On ne fçair pas s'ils « 
eftoient tous nobles ; mais il patoift par plufieurs vitres qu'ils montoient 
fouvent au dégré de chevalerie, rang fi diftingué , qu'il donnoit à ceux qui 

avoient merité d'y parvenir ; la qualité de meflire & de monfeioneur. A li 
mitation de nos roys, les papes, les fouverains, les princes , les grands fei- 
gneurs , & les abbayes ont aufli eu leurs fergens d'armes. Chaïles V. fe 
fervit d'un de ces officiers pour déclarer là guerre au roy d'Angleterre. 
Depuis, le corps fut avili par le fervice que quelques-uns rendirent dans les 
jurifdiétons particulieres ; en forte que la nobleffe fe dévoufta d’eftre en {o- 
cieté avec des gens qui dégencroient de la vertu de ceux qui les avoient 
precedez. C’eft ce qui donna lieu à l'érection de la compagnie des nobles 
‘au bec de corbin, faite par Louis XI. & les fergens d’armes furent abo- 
lis en 1513. 
Le clos du Chardonnet eftoit encore inhabité au commencement du ré- 
gre de S. Louis. On propofa à l'évefque Guillaume d'y baftir une chapel- 
e & d'y mettre un preftre feculier dans la partie qui relevoit de l’'abbaÿe de 
S. Viétor. Il s’adrefla donc à ces religieux, qui lui accordérent à cette fin 
une piece de terre de cinq quartiers, qui eftoit dans leur cenfive, fauf le 
droit feigneurial qu'ils avoient fur les rerres des environs, à condition que 
file lieu changeoït d'eftat, le changement ne fe feroir qu'avec leur permif- 
fion. L'évefque & les religieux fe donnérenr mutuellement leurs lettres {ur 
. ce fujet, toutes datées du mois d'Avril de l'an 1230. Aufli-toft que la cha- 
pelle eut efté baftie, les environs fe peuplérent de telle forte, que treize ans 
après le mefme évefque Guillaume fut oblige de changer la chapelle en une 
églife paroifiale, qui fut conftruite fous l’invocation de $. Nicolas. Il eut 
recours de nouveau à l'abbé & aux chanoines reguliers de S. Victor, qui 
lui abandonnérent, tant le cens, que tout ce qu'ils avoient de droitfur une 
iece de terre, fituée après du ponceau de Bicvre, de vingt-quatre toifes 
de long & de dix-huit de large; pour y baftir cette églife paroifiale, en 
rcfervant à leur abbaye fur tout le terrain d’alentour , le cens, la feigneurie, 
& toute juflice, & à la mefme condition que ci-deflus; c’eft-à-dire, que lé 
lieu ne pourroit changer d’eftat, fans leur permifhon , à condition aufh que 


le preftre ou curé de S. Nicolas poferoit les fondemens de fon éclife fur le 


bord de la riviere de Biévre ( qui pañloit alors en ce lieu) & en ferôit paver 
le fond à fes frais tout le long de fon églife ; avec obligation de lentrere- 
nir, & de le reparer quand il en feroit averti par l'abbé & les télitieux, 
auf à eux le droit qu'ils avoient de nettoyer le lit de cette riviere quand 
bon leur fembleroit. Pour indemnifer l'abbaye du préjudice que lui pou- 
voit ES e cette conceflion, l'évefque du confentement du curé, quicta 
à l'églife de S. Vidtor à perperuité, toute la terre qu'il avoit au Chardonnet, 
dans la cenfive de l'abbaye, fans en rien referver que le cimeriere qu’il avoit 
beni & limité de certaines bornes. Et dautant qu'il falloir faire un chémin 
devant l'églife de S, Nicolas, jufqu'à la Seine, il fut arrefté qu'il fe feroig 
Tome I. Nnï 
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à travers le cimeriere. Il fut aufh reglé que le curé de S. Nicolas, à l'oc- 
cafion de l'érection de fa cure, ne prétendroit aucune chofe fur toute la fa- 
mille de S. Victor, ni fur les perfonnes qui demeuroient dans l'abbaye, ex- 
cepté au cas que les gens de l'abbaye fe mariaflent & s’eftabliffenc dans la 
paroifle de S. Nicolas du Chardonnet ; auquel cas ils feroient affujeccis à 
tous les droits curiaux. Les lettres de l’évefque expediées à ce fujet , fonc du 
mois d'Avril de l'an 1243. Telle fut l'origine de je aroifle deS. Nicolas 
du Chardonnet, dont la cure eft à la collation de Ê archevefque de Paris. 
Le baftiment qui fe voit à prefent eft moderne, puifqu’il n’a elté commen- 
cé qu’en 1656. & fini en partie en 1709. par le fecours d’une lotterie. On 
voit dans cette églife les fepultures de plufieurs perfonnes d’une réputation 
diftinguce ; entrautres de Jean de Selve , Jerofme Bignon , & Charles le 
Brun, Jean de Selve premier prefident du parlement, mort en 1529. fut em- 
ployé dans les plus grandes affaires de fon tems & dans une des plus faf- 
cheufes conjonétures où fe foit trouvé la monarchie. Jerofme Bignonavo- 
cat general au parlement, mort le 7. Avril 1656. à l'age de 67. ans, eftoit 
un homme en qui l’on admiroit un heureux affemblage d'un fçavoir im- 
menfe & d'une humilité parfaite, de l'équité la plus exaéte & d’une pieré 
très-exemplaire. Toûjours admiré dans les a@tions men d’une douceur 
aimable & engageante dans le commerce de la vie civile. Ses rares vertus 
& fa modeftie finguliere ont empefché l'envie d’eftre bleflée de l'éclar de 
fes merveilleux talens , & l'admiration que fon fiecle a eu pour lui pañfera 
jufqu’à la pofterité la plus reculée. 11 laifla deux fils, Jerofme & Thierry, 
qui font enterrez au mefme lieu que le pere. Le premier fut aufli avocar ge 
neral, & depuis confciller d’eftat, & mourut fubitement le 15. Janvier 1697. 
Thierry premier prefident du grand confeil, & GE pau maiftre des re- 
queftes, mourut quatre jours après fon frere. Charles le Brun , enterré dans 
la mefme églife , a rendu fon nom immortel par les ouvrages de fon pins 
ceau , qui le font aller de pair avec les plus fameux peintres qui aient ja- 
mais paru. 

Sous le mefme évefque Guillaume fondateur de l’églife de S. Nicolas du 
Chardonner , lesfreres Mineurs, vulgairement nommez Cordeliers, s'efta- 
blirent à Paris, au mefme endroit où ils font aujourd’hui, par la liberalité 
de l'abbé & des religieux de S. Germain des Prez. Les annales des freres Mi- 
neurs portent , que Ê François leur fondateur , après avoir fait approuver fa 
regle par le pape Innocent III. en 1210. forma Île deffein de pañler en Fran- 
ce; mais qu'en ayant efté deftourné par le cardinal Hugolin, depuis rs + 
fous le nom de Gregoire IX. il fe contenta d'y envoyer quelques-uns de fes 
difciples, qui furent reçûs à Paris favorablement dés l'an 1216. ou 1217. fans 
routesfois y avoir encore. d'eftabliffement fixe. Saint François eut la confo- 
lation de voir fon ordre fi multiplié de fon vivant, qu'au ee chapitre 
general qu’il tint en 1219. il s’y trouva plus de cinq mille freres Mineurs. Il 
vefcut jufqu’en 1226. & mourut à Aflife lieu defa naiflance, le 4. d’Octo- 
bre , âgé feulement de quarante-cinq ans, aprèsavoirédifié l'Italie, l'Efpagne, 
& l'Afrique par fes exemples, & rempli coute l’églife de l'odeur de na Ver< 
tus. I] n’y a point eu d’inftituteur d'ordre religieux qui ait porté plus loin 
que lui la pauvreté évangelique , l'humilité , la penitence , le mépris du 
monde, & le dépouillement general detoutes les chofes de la terre. On doit 
pourtant remarquer qu'il eft le premier des religieux d'occident qui ait per+ 
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mis l’ufage de la viande en fanté à ceux de fon ordre, Au refte fon genre 
de vie & fes miracles éclatans fournirent tant de preuves de fa fainteté, qu'il 
fut canonife dès l'an 1228. deux ans après fa mort, par le pape Gregoire IX, 
dont il avoit elté fort connu. Le cardinal de Vitry, qui vivoit pour lors, 
faitun grand éloge de cet ordre naiflant; mais il avertit en mefme-tems que 
la perfection de cet inititut ne convient pas aux gens foibles dans la foy. 

Dans les lettres de l'évefque de Paris touchant l’eftabliflement des Cor: 
deliers en cette ville, datées du mois de May 1230. il eft dir que l'abbé & 
les religieux de S. Germain ne firent que prefter , & non pas fimplement don- 
ner, aux freres de l’ordre des Mineurs, le lieu & les maifons qu'ils habiré- 
rent comme hoftes dans la paroifle de S. Cofme & deS. Damien proche de 
la porte Gibart, joignant les murs du roy, à condition qu'ils n’y auroient 
ni cloches, ni cimetiere, ni autel confacré; & que l’abbaye conferveroit fa 
juftice temporelle fur les lieux , fauf les droits curiaux de $. Cofme. A quoi 
fut adjoufté que fi les freres Mineurs alloient s’eftablir en quelque por 
dans la fuire, la place qui leur avoit efté accordée, avec Er baftimens 
que l'on y avoit élevez, demeureroit en proprieté à l’abbaye , fans aucune 
referve. Nous connoiflons par là que l'efprit de S. François & de fes premiers 
difciples eftoit de n'avoir rien du tout en propre, foit en commun, foit en 
particulier, pas mefme les maifons où ils demeuroient. C’eft pourquoi ils 
ue les recevoient qu'à titre de preft, & fuppoloient que la proprieté en ap- 
partenoit toujours à leurs fondateurs ; car la fubtilité des efprits ne s’eftoir 
pas encore exercée fur ce point, comme elle fit dans le fiecle fuivant, où 
plufieurs docteurs voulurent rendre, foit le pape, foit l'églife Romaine, pro- 
prictaire des convents des religieux mendians, fans que les uns ou lesautres 
en fuffent plus riches ni plus pauvres dans la realite. 

Dix ans après l’eftabliflement des Cordeliers à Paris les abbé & reli- 
gieux de S. Germain leur permirent d’avoir une églife avec cloches & cime- 
tiere ; & dans la fuite les freres Mineurs accrurent confiderablement lelieu 
de leur habitation. Nous trouvons qu'en 1234. la communauté de S. Ger- 
main des Prez leur donna un grand logis , à la recommandation du roy, 
qui ceda en recompenfe à l’abbaye cent foûs parifis de rente qu’elle faifoit 
au roy depuis un traité pañlé en 1209. avec Philip e augufte, pour trois jours 
de pefche tous les ans que nos roys s’eftoient retervez dans l’eftenduë de la 
riviere de Seine donnée autrefois à l’abbaye parle roy Childebert I. fon fon- 
dareur, Le pape Gregoire IX. ordonna depuis à Simon abbé de S. Germain 
& à fes religieux de permettre qu’il fuft acheté à l'ufage des freres Mineurs 
quelques portions de terre fituées au dedans ou hors des murs, felon que le 
régleroit Adam évefque de Senlis, dautant que les proprieraires vouloient 
bienles vendre, & qu'il fe trouvoit des particuliers mûs decharité quivou- 
loient les acheter pour en faire prefent à ces religieux. On acheta edive. 
ment deux pieces de terre, partie dans le domaine, & partie dans la cenfive 


de l’abbaye. L'abbé & fes religieux confentirent à l’alienation de ces deux ÿ 


pieces de terre en faveur des Cordeliers, fauf les droits la proprieté , &la 
feigneurie temporelle & fpirituelle de l'abbaye. A condition que les Cor- 
deliers n’auroient ni entrée ni fortie au mur contigu à leur convent, & pofé 
le long du chemin qui conduifoit de la porte de la ville au bourg de S. Ger« 
main; permis cependant àeux, dans la neceflité de faire quelque ouvrage ou 
reparation {ur les lieux de rompre le mur, pourveu qu'ils le faffent incon- 
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tinent reftablir à leurs frais. Ils promirent enmefme-tems de ne fe pas eften- 
dre davantage fur le fonds de l’abbaye, & renoncérent dès-lors à routes les 
permiffions que le S. rue leur en accorder dans la fuite. Les let: 
tres qu’ils donnérent à ce fujet à l'abbé & aux religieux de S. Germain font 
de l'an 1240. 

CefutS. Louis qui baftit l’églife des Cordeliers , de l'argent qu’il fit payer 
à Enguerrand de Coucy. Elle ne fut toutesfois dédiée que plufieurs années 
après fon retour de la terre fainte; fçavoir le 6. Juin 1262. ou 1263. fous le 
titre de fainte Madelaine. Le mefme roy leur laifla par fon teftament une 
partie de fa bibliothèque, avec quatre cent livres d’argent, qui eftoit alorsune 
fomime très-confiderable. L'églife des Cordeliers fut bruflée le 19. Novembre 
1580. & fon embrafement caufa la ruine duchœur, des chapelles, & d’une 
partie du cloiftre, & la perte de plufieurs tombeaux de marbre & de bronze, 
dont Corrozet nous a confeivé la memoire, Le baftiment, comme on le 
voit à prefent, fut reparé par les liberalitez du roy Henri HI. & par les foins 
de Chriftophle de Thou premier prefident & de Jacques-augufte de Thou fon 
fils. C'eft l'une des plus grandeséglifes de Paris. Elle a trois cent vingt pieds 
de longueur fur plus de quatre-vingt dix de largeur, y comprifesles chapelles 
des bas coftez. Le grand autel a efté répare & orné magnifiquement en 1703. 
Il y a dans cette éplife deux celebres confrairies, l’une du tiers ordre de faint 
François, & l’autre du S. Sepulcre dont les Cordeliers ont la garde à Je- 
rufalem depuis l'an 1336. Le nouveau cloiftre conftruit vers la fin du fiecle 
pañlé * eft le plus fpacieux & le plus beau qui fe voie dans aucune maiïfon 
religieufe de Paris. Ileftbafti fous œuvre, & contient environ cent cellules, Le 
refeétoire eft aufli très-vafte. Ce convent eft toujours des plus nombreux de 
Paris, & fert de college à tout l'ordre. Il a produit en tout tems d’excellens 
hommes, Alexandre de Halès, ainfi nommé du lieu de fanaiflance, villa- 
ge du comté de Gloceftre en Angleterre, eftoit déja doéteur de la faculté 
de Paris & en reputation, quand il entra dans cet ordre. Il y conferva le ti- 
tre de docteur, & à fon exemple plufieurs de fes difciples le prirent aprés lui. 
Il souverna l'efcole de cheologie des Cordeliers de Paris, jufqu’à ce qu’il la 
ceda à fon confrere Jean de la Rochelle, l'un des doéteurs qui donnérent 
leur avis fur la pluralité des beneficesen 1:38. Cette efcole fut gouvernéeen- 
faite par Guillaume de Meliton,& puispar Jean de Parme, avant qu'il fuft 
general de l'ordre en 1247. Alexandre de Halès mourut à Paris le 21. Aouft 
1145. L'on voyoit autrefois fon tombeau dans la nef devant le jubé. Il a 
laïffé après lui un grand nombre d'ouvrages, fur tout une fomme de theo- 
logie la plus ample qui euft encore paru ,avec des commentaires fur l’efcri- 
ture fainte & fur le maiftre des Sentences. On lui donne pour principal dif 
ciple S. Bonaventure, qui fut aufli doéteur de Paris, & ÿ enfeignoit aétuel- 
lement la theologie, lorfqu'on le choifit pour le huitiéme miniftre general 
de fon ordre, âgé feulement de trente-cinq ans, en 1256. Les autres plus fa- 
meux docteurs Cordeliers qui ont brillé à Paris, font Nicolas de Lyre mort 
en 1349. & inhumé dans leur chapitre, & Jean Scot, fur-nommé /e docteur 
Subtil. 

C'eft encore au tems de l'évefque Guillaume III. que l'on rapporte l’efta. 
blifement des Filles-Dieu de Paris, qu'Alberic fait regarder comme le fruit 
des prédications de ce prelat. Carildit que Guillaume évefque de Paris ayant 
converti plufieurs filles déreglées , les raftins la dansun monaftere érigé air 
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le nom de Filles-Dieu. C’eft auffi l’idée qu’en donne le plusancien titre que 
nous ayons trouvé qui les regarde, qui cit du mois d'Avril 1226. Le prieur 
de S. Martin des Champs y dit que lors qu'entre Paris & la maifon de S. La- 
zare on commença de baftir un certain hofpital pour de pauvres femmes 
nouvellement converties, lui, fes religieux, & lecurédeS. Laurent, y firent 
oppofition ; mais qu’à la priere de quelques perfonnes de pieté, les uns &les 
autres confentirent enfin à l'érection de cet hofpital, qui demeureroit exemt 
de tous droits curiaux pour tout ce qui feroit dans le pourpris ou l’enclos, 
qu'on pourroit eftendre jufqu’à treize arpens de terre ; non compris en cette 
exemtion les ferviteurs & fervantes à gages , ni mefme| les hommes & les 
femmes qui y feroient leur année de probation, à moins qu'ils ne fuiviflent 
les exercices du convent au dedans de la clofture. Pour dédommager le curé 
de fes droits, il fut reglé que cette maifon lui feroit vingt foûs de rente an- 
nuelle. Du refte le chapelain ou les chapelains qu'on eftabliroit en cette 
maifon devoient faire ferment au curé de lui conferver fes droits. Le droit 
de patronage de ces chapelenies eft attribué au prieur de S. Martin, & la 
collation à l'évefque de Paris. Ordonné que cette maifon demeurera hofpi- 
tal, & qu’elle ne pourra changer d’eftat fans le confentement du prieur de faint 
Martin & ducurédeS. Laurent; accordé outre cela aux Filles-Dieu d’avoir un 
cimetiere, des fonts baptifinaux, & deux cloches, chacune tout au plus du 
poids de cent livres, & de faire des proceflions quand elles le jugeront à 
propos. Depuis , au mois de May de l'an 1232. le prieur & le convent 
de S. Lazare accordérent aux Filles-Dieu la concefion feodale de toute la 
terre qu'elles avoient achetée en la cenfive de S. Lazare, de Guillaume Bar- 
bette He de Paris, & où leur maifon avoit efté baie. Ils y adjoufté- 
tent une autre piece de terre de quatre arpens & demi qui eftoit à eux, & 
quittérent aux Filles-Dieu la feigneurie, la cenfive & la juftice, en un mot 
tout ce qu'ils avoient & pouvoient avoir fur ces terres; à condition qu’elles 
leur payeroient douze livres parifis de furcens tous les ans, jufqu'à ce qu’elles 
leur euflent afligné pareille rente amortie en quelqu’autre endroit. 1 leur 
abandonnérent aufli toute la dixme qu’ils avoient fur ces terres, & confen- 
tirent qu'elles les tinffent en main-morte. En 1253. ou $4. au mois de Mars 
les mefmes, fous les noms de maiftre & de freres tant fains, que lepreux, 
dela maifon de S. Lazare de Paris, firent un autre traité avec les Filles-Dieu, 
au fujet. de huit arpens de terre labourable en une feule piece de terre fituée 
entre les murs de ces religieufes & la terre du Temple du cofté de Paris, & 
Chargée de huit foùs parifis de cens düs tous les ans à S, Lazare ; defquels 
huit arpens, deux avoient efté donnez en aumofne aux Filles-Dieu par Ge- 
neviéve la Sourde, & les fix autres vendus par Marie Barbette fille de cette 
mefme Geneviéve. Le maiftre &les freres {ains & lepreux de $. Lazare per- 
mirent aux Filles-Dieu de tenir cette piece de terre en main-morte, à con- 
dition de leur en payer tous les ans douze deniers par arpent, refervé à eux 
‘fur toute la piece de terre le droit feigneurial, la juftice & la dixme. Et en 
confideration de cette conceflion, les religieufes leur donnérent en argent 
compté foixante livres parifis. L'an 1265. le Dimanche après la fefte S. Pierre, 
le roy S. Louis permit aux Filles-Dieu de virer de l’eau de la fontaine de 
S. Lazare & de la conduire en leur monaftere par une chauflée, Le longdu 
chemin qui feparoit leur maifon d'avec celle deS. Lazare. Mais il ufa envers 
glles d'une autre liberalité plusconfiderable, Après avoir ordonné qu'elles {e- 
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ona fur fon trefor une rente de 


roient au nombre de deux cens, il leur afhig 

uatre cent livres ; c'eft ce qui a donné lieu depuis à le regarder comme le 
eue D PAR dece monaftere. Une charte du roy Jean du mois de Novembre 
p- 116. de l'an 1350. nous fait connoiftre comment cette communauté , compofée 
d’abord de deux cent religieufes du tems de S. Louis, fut reduite dans Le fiecle 
fuivant à moinsde la moitié. Environ l’an 1280. la pefte emporta une partie 
des religieufes. Les autres qui reftérent eurent tant de peine à fubfifter , à caufe 
dela cherté des vivres, que l’évefque de Paris les reduifit à foixante. Les tre- 
foriers du roy, après cette reduétion, ne voulurent plus délivrer que deux 
centlivres, & prétendirent que c’eftoic encore plus pour foixante perfonnes, 
que quatre cent livres pour deux cent, comme elles eftoient dans l’origine 
de leur fondation. Les religieufes, mal fatisfaites, portérent plufieurs fois leurs 
plaintes au roy , fans cftre efcoutées. Enfin le roy Jean touché de la mau- 
vaife fituation de leurs affairestemporelles, après avoir veu les lettres de faint 
Louis & l'ordonnance de l’évefque , donna de nouvelles lettres patentes, par 
lefquelles il regla que les Filles-Dieu recevroient tous les ans la fomme de 
quatre cent livres du trefor royal, fuivant le reglement de S. Louis , mais 
que leur communauté feroit deformais reduite, non plus à foixante, com- 

me l’avoit ordonné l’évefque de Paris, mais à cent religieufes. 
Le monaftere des Filles-Dieu foufrit dans la fuite d’autres revolutions. 
Soit à l'occafion des guerres des Anglois, foit pour faciliter une nouvelle 
enceinte de Paris fous le regne de Charles V. dlles furent obligées d’aban- 


donner leur maifon, qui fur rafée, & de fe retirer quelque tems après au 
dedans de la ville, dans le lieu qu’elles occupent aujourd’hui, ruë de S. De- 
nis. C’eftoit un RARE du nom de fainte Madelaine, appellé aufli Maifon- 


Dieu, fondé par Imbert de Lions de bourgeois Paris executeur des dernieres 
volontez de {es deux fils morts avant lui. Ildeftina à ce pieux ouvrage une 
Dubois 10.2, Maifon qu’il avoit hors la porte S. Denis fur le bord du grand chemin. Guil- 
835 Jaume IÏL. évefque de Paris, dans le fief duquel fe trouvoit cette maifon, 
lui permit de la poffeder en main-moïte, àla charge de fix deniers parifis de 
cens & de vingt foûs parifis de rente. Imbert fut fait adminiftrateur de 
cet hofpital, avec pouvoir de nommer fon fucceffeur. Il y fut eftabliun cha- 
pelain qui devoit eftre prefenté à l’évefque par Imbert & fon premier fuc- 
ceffeur dans l'adminiftration, & après leur mort la chapelenie devoit eftre 
donnécalternativement par l'évefque & l’adminiftrateur. Permis, avec cela, 
tant à Imbert qu’à ceux qui auroient foin de lhofpital après lui, d’acquerir 
jufqu'à quarante livres de cens ou de rente pour cette maifon de charité, à 
condition que la cinquiéme partie tourneroit au profit de l'évefque de Paris. 
C’eftce que portent les lettres de l’évefque Guillaume en date du Jeudi avant 
la Maclare ; de l'an 1316. L’hofpital fut deftiné pour recevoir les pauvres 
femmes mendiantes qui pañeroient à Paris. Le fondareur avoit ordonné qu'el- 
les y feroient logées une nuit, & congédices le lendemain matin avec un 
pain & un denier. Les Filles-Dieutransferées dans cette nouvelle demeure, 
-ÿ baftirent des lieux reguliers feparez de la falle de l’hofpital. Elles s’appli- 
quoient à chanter les divins offices comme les autres religieufes, & laifloient 
à quelques fœursconverfes le foin des pauvres femmes qui y eftoient reçhésà 
l'ordinaire. C’eft ce qu'onlit dans les lettres des roys Charles VI. & Charles 
VIIL. données au fujet des Filles-Dieu: Elles reprefentérentau premier ; que 
dans la deftruétion de leur monaftere-elles avoient perdu le cours & leruyau 
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de la fontaine qui leur avoit efté accordé par S. Louis dans le fiecle préce- 
dent, & attribué depuis peu au ponceau S. Denis. Le roy Charles VI. par 
fes lectres adreflées, non pas au prevolt des marchands, dont la charge avoit 
efté fupprimée par l’édit de 1382. mais au prevoft de Paris fubftitué dans les 
fonctions du prevoft des marchands, ordonne que s’il eft trouvé que l’eau 
couruft par le monaftere des Filles-Dieu lors de {a deftruétion , l’eau de la 
mefme fontaine d’où elle eftoit derivée , fuft renduë à leur nouveau monaf 
tere. Ces lettres font du 27. Juillet 1368. 

Par fucceflion de tems le temporel de cette maifon déperit faute d’écono- 
mie; les baftimens mal entretenus fe ruinérent ; le nombre des religicufes 
diminua ; Le lieu (pour nous fervir des terines du roy Charles VIIL ) fut ap- 
pliqué à pecherefes qui tonte leur vie avoient abufé de leur corps , € à la fr 
effoient en mendicité; le fervice divin ne fe fit plus; en un mor le bon ordre 
fe trouva tellement banni de cette maifon , que le roy Charles VIII. de l'avis 
de fon confeil , prit refolution de la donner aux religieufes reformées de l’or- 
dre de Fontevrault, dont la princeffe Marie d’Orleans fa parente fe trou- 
voit pour lors abbeffe. Il fut dit que l'obfervance y feroit reftablie fur le mo- 
dele du monaftere qui eftoit aux faubourgs d’Orleans, du mefme ordre. Mais 
quoique les lettres patentes euflent efté expedices dès lan 1483. elles n’eurent 
leur effet qu'environ onze ans après en 1494. fous Jean Simon évefque de 
Paris, qui confentit à l'union de l’hofpital de la Madelaine des Filles-Dieu 
à l'ordre de Fontevrault, à condition que les religieufes qui y feroient in- 
troduites feroient tous les ans folemnité deS. Louis, comme premier fonda- 
teur des Filles-Dieu, & qu'après la mort du roy Charles VIIT. elles celebre- 
roient pour lui un fervice tous les ans. Poe les obligea auff d'en faire 
autant pour lui-mefine après {on décès , pour l’indemnifer en quelque forte 
de la jurifdiction qu'il alloit perdre fur cette églife, par fon union à Fon- 
tevrault immediat au faint fiece. Après que l'évefque de Paris eut donné fon 
confentement, rien ne retarda plus l’execution de la reforme. L’archevefque 
de Bourges, déleoué à ce effet par le pape Sixte IV. nomma fes agens, qui 
introduifirent , le 15. de Juin 1495. huit religieufes & fepr religieux de l'ordre 
de Fontevrault dans la maifon des Filles-Dieu, où ils ne trouvérent que qua- 
tre religieufes, qui finirent leurs jours dans l’obfervance. 

Depuis ce rems-là cette maifon eft demeurée unie à l’ordre de Fontevrault 
fondé par Robert d'Arbriffelles en 1116. & confirmé la mefine année par le 
pape Pafcal II. & depuisencore par plufeurs de fes fuccefleurs. Cet ordre eft 
mixte, c'eft-à-dire compofé de religieufes & de religieux qui vivent rous 
{ousla dépendance de l’abbefle de Fontevrault fuperieure generale de tout l’or- 
dre. Le motif du fondateur , en affujettiffant ainfi les hommes mefine au gou- 
vernement d'une fille, a efté d’imiter la foumiflion de J. C. à l'égard de la 
fainte Vierge fa mere ; ce qui a efté approuvé du faint fiege , & pratiqué déja 
pendant plus de fepr fiecles. La premiere prieure du monaftere des Filles- 


Dieu de Paris, depuis l'union à Fontevrault, fur Jeanne PR religieufe . 


de Fontaine, du mefme ordre, près de Meaux. Dès l’année fuivante 1496. 
: CA : à RENE / 

on commença le baftiment de l'éolife qui refte aujourd’hui. Eile fur achevée 
: j à $ 

en 1508. & dédice la mefme année par Eftienne Poncher évefque de Paris. 

La communauté eft compofée prefentement de quarante religieufes , fansles 

converfes. Ily a outre cela deux direéteurs , qui font religieux de Fontevrault, 

nommez par l’abbefle generale de l'ordre. Pierre de Gondi évefque de Pa- 
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ris unit la chapelle de l'hofpital à l’églife des religieufes en 1581. à condition 
que les religieux acquiteroient les mefles aux jours ordonnez. ; 
Sur la fin de l'année 1232. ou au commencement de 1233. felonnoftre ma. 
niere de compter, il arriva à S. Denis un accident qui caufa une grande ru- 
meur dans tout Paris. Le deuxicme Dimanche de Carefime, qui cette année- 
là tomboit au 27. Fevrier , il fe trouva à S. Denis une grande aflluence de 
peuple pour honorer les faintes reliques dutrefor , qu’on a couftume d’expo- 
fer à la devotion publique le 25. Fevrier, jour de Ë dédicace de l’églile, & 
les jours fuivans. Entre ces reliques, la plufpart tirées de la chapelle de nos. 
roys, l’une des plus précieufes eft un des cloux dont J. C. fut attaché à la 
croix , donné à cette églife par Charles-le-chauve. Le religieux qui le prefen: 
toit à baifer au peuple, ne s’apperçut pas qu'ileftoit rombé du reliquaire où 
il eftoit enchañlé. Il n’y prit garde que quand il n’en fut plus tems; leclou 
avoit déja difparu. Le bruit s’en répandit bien-toft, non{eulement à S. De- 
nis & à Paris, mais encore par toute la France, L'abbé Eudes Clement fi 
aufli-toft fçavoir cette nouvelle au roÿ & à la reine Blanche fa mere, qui 
marquérent une extrême douleur de cette perte. Incontinent après un herault 
publia, de la part du roy , dans toutes les places publiques de la ville de Pa- 
ris, que quiconque rendroit le faint Clou, auroit la vie fauve & cent livres 
d'argent pour recompenfe. On fut plus d'un mois à déplorer cette perte 3 
tant on portoit pour lors de veneration aux faintes reliques. Les clercs, les 
moines, l’univerfité, les grands, les petits, tout âge, tout fexe, toute con- 
dition; en un mot, tout le monde parut pénare part à un malheur qu'on 
regardoit comme un préfage de quelque funefte accident dont le royaume 


eftoit menacé. Enfin après bien des prieres, des gemiflemens & des larmes, 


Dieu permit que le faint Clou fut retrouvé dans l'abbaye du Val près de 
Pontoile, in porté une femme qui l'avoit ramallé dans l'eglife de 
S. Denis. L'abbé Eudes en porta la nouvelle au roy & à la reine, qui lui 
donnérent trois des principaux feigneurs de la cour pour l’accompagner au Val. 
La fiinte relique y fut averée , & reportée le Vendredy faint à S. Denis, 
avec une folemnité tout extraordinaire, Le roy y alla, quelques jours après, 
honorer ce précieux monument de la paflion du fils de Dieu, & fon exem. 
le fut fuivi par plufieurs prelats & prefque tous les feigneurs de la cour. 

On parloit dès-lors du mariage de Marguerite de Provence fille aifnée de 
Raymond Berenger II. du nom comte de Provence & de Beatrix de Savoye. 
S. Louis l’époufa à Sens le 27. May 1234. & la fit couronner le Dimanche 
fuivant ; après quoi il l'amena à Paris, où les habitans lui frent une entrée 
qui répondoit à leur zele & à la joie que l’on reflentoit d'une fi belle allian- 
ce. On recommença alors les tournois & les autres divertiflemens publics. 
Mais toutes ces réjouïffances firent bien-toft place aux prépararifs fx guer- 
re qu'il fallut faire cette année & la fuivante, foit contre le duc de Breta- 
tagne, foit contre le comte de Champagne, qui furent reduits l’un & l’au- 
tre à s'abandonner à la clemence du jeune roy. 

L'abbé & les religieux de S. Magloire permirent en 1235. au recteur où 
curé & aux paroifliens de S. Barthelemi , d'érigerune chapelle fuccurfäle au: 
delà du pont , pour la commodité de ceux qui habitoient ce quartier. Cette 
chapelle fut dédiée fous le titre de S. Leu & de S. Gilles, du nom d’une cha- 

elle de l’églife abbatiale de S. Magloire , où les paroïfliens de S. Barthe: 
he comme trop éloignez de leur paroifle, avoient couftume de Fee 
ebrer 
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lebrer la meffe & le fervice divin. La nouvelle chapelle fut enfuite unie à la 
cure de faint Barthelemi , à caufe qu'il n’y avoit pas encore aflez d’habi- 
tans pour avoir un pafteur refidant à faint Leu faint Gilles; mais enfin la 
multitude des habitans devint ficonfiderable, qu’on fut obligé de defunir la 
chapelle d'avec S. Barthelemi, d’ériger la chapelle en églife paroifliale, & 
d'y eftablir un pafteur. Le cardinal de Retz évefque de Paris employa cette 
érection pour terminer un differend qui s’eftoit élevé pour la cure de S. Bar- 
thelemi, qui efloit alors enlitige entre Louis Rumet doéteur en theologie & 
chanoine de Paris, & Michel de Rennes chanoine de S. Honoré. Ce der- 
nier eut la cure de S. Barthelemi, & l’autre fut fait curé de S. Leu S. Gilles 
en 1617. On avoit commencé dès l'an 1611: àreparer & augmenter l'églife de 
cette nouvelle parole, & l’on continua encore depuis, pendant qu'André 
du Sauflay, depuis évefque , en fut curé. Outre les deux patrons dont cette 
églife porte le nom, S. Leu RME de Sens & S. Gilles , on y honore 
encorefainte Cordule vierge & martyre l’une des compagnes de fainte Urfule, à 
ce qu'ondit. Ony voit fon chef enchâflé en argent, & la fefte de la fainte 
fe celebre le Dimanche qui fuit immédiatement celle de Ste Urfule. Dans 
une chapelle à cofté droit du chœur, il y a un tombeau de marbre digne 
d'attention ,tant pour la beaute de l'ouvrage, que pour l'évenement qui a 
donné lieu à fa conftruction. Après la mort de Marie des Landes femme de 
Chreftien de Lamoignon prefident à mortier & mere de Guillaume de La- 
moignon premier prefident , arrivée le 31. Decembre 1651. les parens avoient 
dépolé le corps dans cette chapelle après le fervice, dans le deffein de le 
faire porter l’après-difnée à un monaftere de religieufes de la ville de S. Denis ; 
RE pauvres de la paroifle fe reffouvenant des grandes liberalitez que la 
défunte avoit repanduës fur eux pendant fa vie, profitérent de l'abfence des 
parens, firentune foffe & y enterrérent le corps à la Rte L'ouvrage eftoir con- 
. fommé quandles parens vinrent pour faire leverle corps. ILeftrefté dansle lieu, 

&l'on a eu foin de reprefenter cet évenement dans un bas relief du pied d’eftail 
du monument qui furélevé à la memoire de cette vertueufe & illuftre dame. 
Quoique l’on euft pris foin d'extirper la fimonie & de regler les mœurs 
des ecclefiaftiques , il ne laifloit pas d'y avoir encore dans le clergé desabus 
à reformer, & le plus confiderable eftoitla pluralité des benefices. Une mefme 
erlonne eftoit chanoine ou chapelain en plufieurs églifes , & pendant que 
A titulaire jouïfloit des plus clairs revenus, il faifoit faire les fonctions pe- 
nibles par de vils mercenaires qui fe contentoient de peu de chofe, & s'ac- 
a mal d’un devoir qui ZE eftoit oncreux. Eudes de Sully avoit taf 
ché de remedier à ce defordre, par les replemens qu'il avoit faits pour la 
refidence des chanoines; mais le mal eftoit encore en vigueur fous Guillau- 
me II. évefque de Paris. Il voulut y mettre fin par une décifion folemnelle; 
& à cer effet il fe rendit l'an 1235. au convent des Jacobins, où la queftion 
fut agitée de part & d'autre avec beaucoup de chaleur. Le parti de l'évef 
que prévalut, & par le nombre & par l'autorité de ceux qui condamnoient 
comme lui lodieufe pluralité. Thomas de Cantipré ou Chantpré aflure qu'il 
fut alors décidé par tous les doéteurs qu’on ne pouvoit, fans peché mortel, 
offeder en mefime-teims deux benefices , dont l'un fuffifoit à l'entretien d’un 
ecclefiaftique. Il adjoufte cependant que deux docteurs d’un grand poidsne 
furent pas de ce fentiment, Philippe de Greve chancelier de l'églife de Pa- 
xis, & maitre Arnoul, qui fut depuis évefque d'Amiens. Mais il faut bien 
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qu'ils n’ayent pas efté les feuls partifans de la pluralité, puifque l'évefque 
mefme, qui eftoit à la cefte du parti oppolé, avouë dans un ouvrage qu'il a 
fait fur cette matiere , que l'opinion qu'il combat a eu pour deffenfeurs de 
grands hommes & en grand nombre. Une preuve enfin que l'unanimité 
manquoit à cette premiere décifon , fut . l'évelfque fit de nouveau difpu- 
ter fur la queftion de la pluralité, dans le mefme convent, en 1238. On 
compte entre ceux qui fe fignalérent le plus dans cetteconteftation trois doc- 
teurs Dominicains, Hugues, depuis cardinal, Guerry deS. Quentin & Geof- 
froy de Blevel, avec un frere Mineur appellé Jean de la Rochelle , tous dans 
le mefme fentiment que l’évefque de Paris, qui prit entierement le deffus 
dans cette rencontre, & il fut décidé de nouveau qu'il n’eftoit pas perimis à 
une mefme perfonne d’avoir deux benefices , dont l'un pouvoit {ufhre à fon en- 
cretien , c'elkà-dire, valoir quinze livres parifis de revenu. Quelque tems après 
la premiere décifion de 1235. au rapport de Thomas de Chantpré, le chan- 
celier de l’églife de Paris fe trouvant dangereufement malade, fur vifité par 
l'évefque Guillaume, qui le pria de ne pas hazarder fon flut, en mourant 
charge comme il eftoit de plufieurs benefces. Le moribond refpondit avec 
obftination, qu’il vouloit en courir les rifques , & voir s’'ileftoit vrai qu'on 
fuft damné pour ce fujet. Il mourut en effet avec tous {es beneñices. Ileftoit 
docteur & prédicateur fameux, Ona de lui plufeurs fermons. Il eft enterré 
aux Coral 

On a encore les ouvrages de Guillaume évefque de Paris, où l’on trouve 
entrautres un traité qui regarde en partie la matiere agitée dans ces deux 
affemblées de 1235. & de 1238. Il y parlede la vocation de ceux qui doivent 
poffeder des benefices, des devoirs des collateurs, & de la pluralité des be- 
acfices. Après avoir allegué fur le dernier article plufieurs raifons folides con- 
tre la pluralité, il refute folidement les objections de fes adverfaires, fans 
oublier celle qui fe tire des difpenfes de Rome, qu'il regardoit la plufpare 
comme abufives, puifque les papes ne peuvent, felon lui, permettre à per- 
fonne de fomenter fa cupidité , fon avarice, ou fon ambition. Saint Louis 
entra fi bien fur cela dans les fentimens de fon évefque, qu'il ne confera ja- 
mais de benefice à un ecclefiaftique déja pourveu d’un autre benefice, qu'il 
ne l’obligeaft en mefine tems à quitter le premier. 

Le chapitre de l’églife cathedrale de Paris eftoit entré dans le vûës de fon 
évefque & avoit fait dès l'an 1230. un ftatut fr la refidence des chape- 
lains, tant au fervice de leurs chapelles, qu’à l'office divin qui fe celebroit 
au chœur, & ils eftoient tenus à l’un & à l'autre en vertu du ferment qu'ils 
preftoient à leur reception. Il fut donc ordonné que ceux qui manqueroient 
de dire ou faire dire chaque jour la mefñle à leur chapelle, feroient condam- 
nez à payer deux deniers. Pareille peine impofée à ceux qui manqueroient 
à matines ou à deux autres heures du jour; & cinq fous exigez de ceux qui fe- 
roient abfens pendant fept jours fans la permiflion du doyen ou du chapi- 
tre. Si quelqu'un eftoit convaincu de s’eftre engagé à fervir pour une autre 
perfonne, ou dans un autre lieu , il cftoit condamné à vingt fous. Enfin fi 
quelqu'un n'eft point preftre, quand il fera pourvü d’une des chapelenies de 
N. D. il eft ordonné que jufqu'à ce qu'il le foic, les fruits de fa chapelenie 
feront partagez, moitié pour celui qui y fera le fervice , & l’autre moitié 
pour l’augmentation de la chapelle. 

Depuis que nos roys eurent leur palais dans l'enceinte de la ville de Pas 
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ris, ils y avoient toujours eu une chapelle du titre de S. Nicolas ; & y en 
avoient encore adjoufté d’autres dans la fuite. De ce nombre fut celle de la 
Ste Vierge, érigée par le roy Louis le jeune en 1154. pour la dotation de 
laquelle il avoit donné deux muids de froment à prendre tous les ans fur 
la grange de Goncfle, fix muids de vin, & trente fous parifis de .cens ; & 
de plus, quand le roy, la reine, ou leurs enfans feroient au palais, le cha- 
pelain devoit avoir chaque jour quatre po ; un demi-feptier de vin, une 
toife de chandelle, ( apparemment fix € andelles,)& deux deniers pour fa 
cuifine, avec toutes les oblations de la chapelle , excepté quand le roy y en- 
tendroit la mefle ; car alors les offrandes devoient fe partager par moitié en- 
tre le chapellain nouvellement fondé, & les chapelains du roy; & fi la rei- 
ne eftoit prefente avec le roy, le chapelain de la reine devoit avoir le tiers 
des offrandes, & mefme la moitié, en cas que la reine fuft feule en l’abfen- 
ce du roy. Mais S. Louis fut celui de tous nos rois qui fignala le plus fon 
zele par la magnifique églife qu’il ft conftruire au palais à la place de l'an- 
cienne, & que l’on a depuis appellée, comme par excellence , la Sainte-Cha- 
pelle , dont nous parlerons amplement au livre fuivant. Nous finirons celui- 
ci par le recit de ce qui donna lieu à cette nouvelle fondation. 

Les François, jointsaux Venitiens, s’'eftoient rendus maiftres de Conftan- 
tinople en 1204. & avoient mis fur le trofne de l'empire d'Orient Baudouin 
Comte de Flandre. Il afliegea l’année fuivante Andrinople, fut pris par les 
ennemis, & mourut en prifon. Henri qui lui fucceda , mourut à Theflaloni- 

ue le 11. Juillet 1216. On appella pour remplir la place de Henri, Pierre 
FA Couitenay comte d'Auxerre , qui avoit époufé Yoland fœur de Bau- 
douin comte de Flandre & empereur ; mais il ne put jamais arriver jufqu’à 
Conftantinople , & mourut avant que d’avoir joui de la dignité qui lui 
avoit efté déferée. Les grands dé Conftantinople offrirent l'empire d'Orient 
à Philippe fon fils comte de Namur, qui refufa un honneur accompagné 

© de tant de peines & de dangers, & pria les envoiez de s’adrefler à Robert 
fon frere. Celui-ci, plushardi que Philippe, accepta cette perilleufe digni- 
té & fut couronné à Conftantinople le 25. Mars 1221. Après quelques com 
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bats contre Vatace empereur des Grecs, où il avoit eu du deflous, ils’eftoit : 


fait un traité qui, tout défavantageux qu'il eftoir, pouvoit affermir fon em- 

ire, s'il euft voulu l'executer. La principale condition eftoit d'époufer Eu- 
doxe fille de Vatace; mais une malheureufe paflion renverfa toute fa for- 
tune. Il époufa une fille plus recommandable par fa beauté , que parfa no- 
bleffe, & un noble Bourguignon à qui la mere l'avoit promife en mariage, 


outré de rage, confpira contre Robert, força le palais, enleva la mere &:la: 


fille , noya celle-là, & coupa le nez & les levres à celle-ci. Robert aban- 
Wonné des grands, fut fe plaindre au pape à Rome , mais. inutilement.:Il 
mourut en Achaïe, à fon retour.; Par {a moït la fuccefion venoit à fonfre- 
re Baudouin, qui avoit à peiné -dix ans. Les, grands s’eftant affemblez à 
Conftantinople en 1229. déférerentJ'empire à Jean de Brienne royÿ.de Je- 
rufalem , à condition que Baudouin épouferoit {x fille quand il feroït enage, 
Re feroit empereur après lui, Son gouvernement fut heureux , mais, les vic: 
poires qu’il remporta fur les Grecs ne laifférent pas d’épuifer les forces & 
les finances de hole, ILenvoia Baudouin demander du-fecours en Italie & 
en France. Baudouin vint à Paris en 1237. & y fur receu favorablement, tant 
par Le roy ;que par la-reine Blanche, dont Marie de Brienne fa femme eftoit 
; Ooiij 
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petite niéce, comme fille de Berengere de Caftille feconde femme de Jean 
de Brienne roy de Jerufalem. Pendant qu'il eftoit À Paris , fon beau-pere 


.mourut, & les affaires des François fe rouvérent dans un eftat fi déplora- 


ble à Conftantinople afliegée par les Grecs par mer & par terre , & aban- 
donnée par un grand nombre de feigneurs, que ceux qui reftoient n’aianc 
‘plus aucune reffource, prirent enfin le parti d’engager les plus précieufes re- 
aques du trefor facré des empereurs d'Orient, pour fubvenir à leurs ne: 
ceflitez preffantes. Ils le firent fçavoir à Baudouin, qui alla trouver le roy 
& la reine Blanche, & les fupplia de ne pas fouffrir is la couronne d’efi 
pines, la plus précieufe de ces reliques, fuft portée ailleurs qu'en France. Il 
adjoufta , que s'ils faifoient fcrupule de donner de l'argent pour une chofe 
aufli facrée que celle-là, il leur en faifoit don volontiers , pour honorer par 
un fi précieux dépoft le royaume où lui & fes anceftres avoient pris al 
ce. Le roy & la reine fa mere acceptérent avec joie un tel pri or & en- 
voiérent à Conftantinople , pour en recevoir la délivrance , deux religieux 
Dominicains Jacques & André, qui furent accom agnez d’un homme aff- 
dé à qui Baudouin donna des lettres pour le Bayle ou gouverneur de la 
capitale de fon empire *. La Ste couronne eftoit fort connuë de Jacques , 
qui avoit efté prieur des Dominicains de Conftantinople , & y avoit fou- 
vent veu & obfervé ce rare dépoft. Mais la Ste couronne eftoit déja enga- 
gée par les grands de cet empire, qui avoient receu des Venitiens quatre 
mille cent foixante quinze hyperpéres , (c’eft le nom d’une monnoie Grecque 
de ce tems-là ) quatre mille trois cens hyperpéres de l'abbefle de Perceul , 
deux mille deux cens de Cornaro & de Pierre Zanni, & deux mille quatre 
cens des Genois. Le jour marqué pour acquitter ces fommes eftant venu, le 
Bayle & tous les grands fe trouvérent dans l’impoffibilité de payer. Ils em 
pruntérent de Quirini Venitien la fomme de treize mille cent trente-qua- 
tre ra qu'ils promirent de rendre à la fin d'Octobre, s’il leur venoir 
du fecours ; mais ce terme expiré, fi pendant quatre mois après la Ste cou- 
ronne n’eftoit pas rachetée, ils permettoient à Quirini d’en difpofer à fon 
gré, comme il paroift par les Mu qu'ils lui en donnérent au mois de 
Septembre de l’an 1238. La couronne d’épines fuft mife en dépoft entre les 
mains de Pancrace Gaverfon camerier commun des Venitiens & placée 
dans leur églife de Panto-Crator à Conftantinople. Elle y eftoit encore lorf- 
que pu & André y arrivérent. L’eftat prefent des chofes empefcha qu’on 
put farisfaire le roy S. Louis; mais il fut reglé que fes envoyez porteroient 
eux-mefmes la fainte relique à Venife, & feroient accompagnez des dépu- 
tez de l'empire & des plus nobles d’entre les Venitiens. Quand elle furema 
barquée, Vatace empereur des Grecs arma des vaifleaux & tafcha de l'enle- 
ver ; mais elle arriva heureufement à Venife. Jacques laiflant André à Ya 
garde, partit en diligence avec les députez de l'empire, & vint informer lé 
roy de tout ce qui s'eftoit paflé. Le roy & la reine fa mere envoyérent des 
ambafladeurs s ha Republique de Venife, & écrivirent à l’empereur Frede4 
ric pour le prier de ai fureté aux porteurs de la Ste couronne , quand 
ils s’en reviendroient en France. Les ambaffadeurs ne furent pas clécoft 
arrivez à Venife, qu'avec le fecours des marchands François qui s’y troué 
vérent ils rembourférent au terme marqué la fomme que Quirini avoit 
avancée. Le payement fait, quelque douleur qu’euffent les Venitiens de per 
dre un fi précieux dépoft , comme ils eftoient liezpar des fermens foleme 
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nels, ils permirent aux François de l'emporter. L'empereur Frederic, de fon 
col, procura toute forte de fureté aux voyageurs dans les provinces de fa 
dépendance, & ils arrivérent heureufement à Troyes. Le roy en ayant efté 
2 , alla au-devant de la précieufe couronne , avec la reine fa mere, 
fes freres, & un nombreux cortege de fcigneurs. Il rencontra la relique à 
Ville-neuve-l Archevefque, entre Troyes & Sens. La couronne d’épines 
eftoit renfermée en une triple caflette. La premiere eftoit de bois ; on l'ou- 
vrit, & l’on verifia les fceaux qui eftoient fur la feconde caflette d'argent. 
Après les avoir rompus, elle fut ouverte, & l’on trouva dedans une caffet- 
te d’or où eltoit le rare joyau qu’on avoit cherché avec tant de peines & de 
travaux. On l'expola aux yeux & à la veneration de cous les affiftans, & puis 
on la renferma comme elle eftoit auparavant , & le roy mir fon fceau fur 
la caffette d'argent. Cela fe pafla le 10. d’Aouft de l’an 1239. Le lendemain 
on alla à Sens, où les ruës furent rendues de tapifleries. Les chanoines de la 
grande églife, & tous les moines forrirent au-devant avec leurs plus pré- 
cieux reliquaires, & le roy porta lui-mefme, nuds pieds, le brancart fur le- 
quel eftoit pofée la faince couronne, afhifté de Robert comte d'Artois fon 
Li precedé & fuivi d’un grand nombre de féigneurs aufli nuds pieds, 
La Ste couronne fur dépofée dans l’églife cathedrale dédiée fous le nom de 
S. Eftienne ; & le jour fuivant on prit le chemin de Paris , où l’on arriva 
huic jours après. On drefla hors de la ville, proche de l’églife de S. Antoi- 
ne des Champs, au milieu de la campagne , un grand efchaffaud , d’où plu- 
fiurs prélats, reveftus pontificalement , montrérent la Ste couronne à tour 
le peuple affemblé en foule. Ce lieu eft encore aujourd’hui appellé la Guerre, 
du mot ancien gwetter , qui fignifie regarder attentivement, chercher des 
yeux, à peu près dans le fens du verbe fralien Gwatare. Le roy fe retira au 
chateau du bois de Vincennes, d’où il ordonna à tous les chapitres & mo- 
nafteres de Paris de venir proceflionellement au-devant de la Ste couronne 
avec leurs reliques. Les Chanoines reguliers de Ste Geneviéve avertis de fe 
rendre à la ceremonie avec la châfle de leur Ste patrone , députérent trois 
des leur, Lambert de Vercieres fous-prieur, Thomas de Rofer, & Guillau- 
me d'Amponville, pour reprefenter au roy à Vincennes , que la chafle de Ste 
Geneviéve ne fortoit point de leur églife, à moins que celle de S. Marcel 
ne vint en quelque forte l'en requerir : Nif eam B. Marcellus requireret. Gau- 
tier Cornu archevefque de Sens , (auteur de cette relation écrite par or- 
dre du roy) & Adam.de Chambly évefque de Senlis, qui eftoient prefens, 
affurérent le roy que les religieux difoient la veriré, Le roy, pour ne rien in- 
nover, leur permit d'apporter quelque-autre relique, & ils vinrent à la ce- 
remonie avec le corps de Ste Alde. Les moines de S. Denis furent aufli 
mandez & obéïrent volontiers. Guillaume évefque de Paris, avec tout fon 
clergé s'y trouva, & tous les religieux fe firent un devoir d’aflifter à la re- 
ception de la Ste couronne avec leurs reliquaires. S. Louis dépofa les habits 
royaux, & veftu d’une fimple tunique, & les pieds nuds , il fe chargea de 
nouveau du brancart de la Ste couronne avec È comte d’Arrois fon frere. 
Un grand nombre d’évefques & d’abbez , de feigneurs & de chevaliers, 
marchoient devant, tefte & pieds nuds. On porta d’abord la Ste couronne 
à la cathedrale, & de-là à la chapelle de S. Nicolas dans l’enceinte du pa- 
lais, autrefois baftie par Le roy Robert. Les deux reines furent aulli prefentes 
à la ceremonie, qui fe ft le Jeudy 18. d’Aouft. 
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Ces tems apres l’empereur Baudouin, qui eftoit retourné à Conftan- 
tinople fur la fin de l'an 1239. fut encore contraint d'engager la PRE des 
autres reliques de fa chapelle imperiale. Le roy de France n’en fut pas plü- 
toit informé , qu'il dépefcha des perfonnes de confiance , avec l'argent ne- 
neflaire, pour dégager ces précieux reftes & en enrichir fon royaume; &l'em- 
pereur y confentit volontiers. C’eftoit un morceau de la vraie croix, le plus 
DuCange, hit. grand que l’on connut, que l'on croioit eftre le mefme que l'imperatrice 
Gabr.B4 Helene apporta à Conftantinople, & fur lequel les empereurs faifoient leurs 
fermens Re On y joint le fer de la lance dont le cofté du Sauveur 
fut percé, une partie de l’efponge qui fervit à lui donner du vinaigre, du 
rofeau dont on hi fit un fceptre par dérifion, une partie de fon manteau de 
pourpre, & plufieurs autres reliques énoncées dans l'acte autentique qu’en 
LEE donna l’empereur Baudouin, daté du mois de Juin 1247. à S. Germain en 
B5S Laye. Toutes ces reliques furent apportées à Paris le jour de l’exaltation 
Ste croix 14. Septembre 1241. S. Louis alla au-devant avec toute fà cour 
& le clergé, & les porta dans la chapelle de fon palais avec la mefine {o- 
lemnité & les mefmes marques de refpect & d’humilité qu'il avoit fait pa- 
roiftre à la reception de la Ste couronne, trois ans auparavant. Sa pieté en- 
vers ces faints monumens de la paffion du Sauveur fut telle , le refte de fa 
vie, que tous les ans il ne manquoit pas de fe rendre le Vendredy faint à 
la chapelle du palais, où reveftu de fes ornemens royaux , il expofoit lui- 
Hift.des. Louis, mefme la vraie croix à la veneration du peuple ; ce que pratiquérent aufli 
He plufieurs de fes fuccefleurs , à fon exemple. Il femble qu'ils introduifirent 
pareillement la couftume de faire porter à leur fuite les reliques de la Sainte- 
Chapelle aux grandes feftes de l’année. Il y a des lettres du roy Charles IV. 
Bpicil.to. 7.g5 € l'an 1322. qui obligent les maiftres, freres & fœurs de l'Hoftel-Dieu de 
Pat Paris, de fournir quatre chevaux & deux domeftiques pour porter les reli- 
ques de la Sainte-Chapelle à la fuite du roy, aux jours que nous venons de 
dire, jufqu'àtrente lieuës loin de Paris. En récompenfe 1l donna à l'Hoftel- 
Dieu une certaine quantité de bois à prendre dans fes forefts. On trouve 
Her BE EP Jes mefmes lettres repetées au mois de May 1324. comme on aura occa- 
fion de le dire ci-apres. 
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E fut après avoit receu le fecond prefent de l'empereur Baudouin, — 


& pour placer tant de faintes reliques dans un lieu plus décent, que 
S. Louis entreprit de baftir la magnifique églife qu’on nomme au- 
jourd’hui /4 Sainte-Chapelle, au mefme endroit où eftoit la chapel- 


le de S. Nicolas, fondée par le roy Robert & reparée depuis par Louis le 
jeune en 1194. Elle porta auffi le titre de la Ste Vierge. Le nouvel édifice 
conftruit par S. Louis eft double & contient deux églifes l'une fur l’autre, 
bafties avec une legereté qui a peu d'exemples dans VA gouft qu’on appelle 
Gothique. On fait monter la dépenfe de ce fomptueux édifice à quarante 
mille livres; c’eft-à-dire environ huit cens mille livres d’aujourd’hui. Si bien 
qu'avec près de cent mille livres que ce faint roy employa, tant pour retirer 
les reliques engagées, que pour en orner les châffes, le cou lui revenoit à 
près de trois millions de noftre monnoye. La dédicace des deux églifes fe fit 
enun mefine jour, qui fut le 25. ou 26. d’Avrili248. Celle d’enhaut fut dédiée 
ar Eudes évefque de Tufculum ou Frefcati legat du S. fiege, fous le titre de 
Ésie Couronne & dela Ste Croix de N. S. & celle d’en bas parPhilippe arche- 
vefque de Bourges, fous l’invocation de la Ste Vierge ,en prefence de plufieurs 
prélats, re D évefques &abbez, & d'un grand nombre de feigneurs. 
S. Louis, par fes premieres lettres de fondation de la Sainte-Chapelle 
données à Paris au mois de Janvier 1245. c'eft-à-dire 1246. felon noftre ma- 
nicre de compter, ordonne qu'il y aura dans cette chapelle cinq preftres 
| principaux, où maiftres chapelains, y compris celui qui avoit le beneñce 
de l'ancienne chapelle ; à quoi il adjoufte deux marguilliers qui feront dia- 
cres ou fous-diacres. Chacun des principaux chapelainsaura fous lui un fous- 
chapelain preftre, & un clerc diacre ou fous-diacre. A chacun des cinq 
rands chapelains le roy donne vingt livres parifis de rente , à prendre fur 
(A 
ce qu'on leur ait fait afliete de ces cent livres de rente fur d’autres fonds. 
Aux marguilliers on afligne trente livres de rente à prendre pareillement 
fur la prevofté de Paris ; c’eft-à-dire , chacun quinze livres parifis , en at- 
tendant qu’on leur ait afligné d’autres fonds. Du confentement de Mathieu 
Preftre , chapelain titulaire de l’ancienne chapelle , il eft ordonné que 
tous les revenus & émolumens de ce benefice foient employez pour l’aug- 
mentation des cinq chapelains ; & partagez également entre les cinq 
grands chapelains. Outre ces fonds, on ordonne aufli des diftributions 
manuelles au profit, tant des chapelains principaux , que des fous-cha- 
pelains , des marouilliers, & clercs des chapelains , à sale des grands 
chapelains douze livres pour les jours communs; c’eft à fçavoir fix deniers 
pour ratines; trois pour prime, tierce, la grande mefle & fexte; & trois au- 
tres pour none, vefpres & complies. On ne retranche point la diftribution 
à qui avoit manqué d’aflifter à une ou deux des petites heures ; mais qui 
n'aura point aflifté à matines, la-grande mefle, & vefpres , n'aura point la 
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diftribution ordonnée pour ces heures, à moins qu'il ne foit malade ou 
qu’il n’ait efté faigné. La diftribution journaliere des fous-chapelains eft de 
quatre deniers, deux pour matines, & le refte à proportion; & les clercs des 
chapelains n'ont que trois deniers par jour. La diftribution eft plus forte 
pour les Dimanches & feftes de neuf leçons ; feizedeniets pour les princi- 
paux chapelains, fix pour les fous-chapelains, quatre pour Les clerés des cha- 
pelains. Pour les feftes femi-doubles , dix-huit deniers aux premiers, huit 
auxfeconds, &fixaux derniers. Aux feftes doubles, deux fous aux principaux 
chapelains, dix deniersaux fous-chapelains, & huit aux clercs. La diftribution 
des feftes annuelles eft de trois fous, quatorze deniers, & dix deniers pour 
les uns & pour les autres, refpeétivement. Les marouilliers doivent avoir la 
mefine diftribution que les fous-chapelains. Le fonds des diftributions fera 
pris fur les offrandés qui fe feront à la Sainte-Chapelle pendant le cours 
de l'année, excepté ce qui fera donné manuellement aux preftres, qui tour- 
nera entiérement au profit des principaux chapelains. Le luminaire , confiftant 
principalement en trois cierges, chacun de trois livres , qui doivent brûler 
tous les jours dans des baflins d'argent devant l'autel & les faintes reliques ; 
fera fourni par les grands chapelains, chacun à fon tour, tant fur les offran- 
des & profits de la Sainte-Chapelle, que fur les foixanté fous de rente affi- 
gnez pour le luminaire de l’ancienne chapelle par les roys Louis VI. & 
VII. Le mefme fonds des offrandes & profits eft aufli deftiné à l'entretien des 
vitraux de la Sainte-Chapelle ; & ce qui en reftera, le roy veut qu’on le 
mette à part pour lui en rendre compte. Ordonné que celui des grands cha- 
pelains qui fera en femaine, couchera la nuit à la Sainte-Chapelle avec les 
marguilliers, pour la garde des Stes reliques, & pour le récompenfer de cette 
peine, on lui donne une augméñtation de trois deniers par-deflus ce qui eft 
reglé pour les autres, à caufe de l’affiftance à matines. Permis au chapelain; 
s’il a quelque empefchement legitime , de fubftituer à fa place un fous-cha- 
pelain, tant pour faire l'office pour lui, que pour coucher à la Sainte-Chaz 
pelle ; & en ce cas le fous-chapelain aura la diftribution de chapelain prin- 
cipal. Au fujet des provifions journaliers , appellées livrée, que devoit ayoir 
l’ancien chapelain, lors que le roy, la reine, ou leursenfans eftoient au pa- 
lais, il eft ordonné que l’ancien chapelain Mathieu continuera d’en jouir fa 
vie durant, & qu'après fa mort ce fera le chapelain femainier qui touchera 
cette livrée. A l'égard de la Chapelle-baffe , outre le fervice divin, qui fe 
fait chaque jour dans la Chapelle-Paure , le roy veut que tous les jours le 
fervice divin fe fafle dans cette Chapelle inferieure par un des grands cha- 
pelains, ou du moins un fous-chapelain, avec un clerc. Ordonné que les 
principaux chapelains & les marguilliers jureront de refider continuelle. 
ment & de bonne foy. Eux & tous les autres, fous-chapelains & clercs, ju 
reront auffi de conferver fidellement au roy & à fes fucceffeurs les reliques 
& reliquaires, & tout le trefor de la Sainte-Chapelle ; avec les ornemens & 
les livres. La collation des principaux chapelains & des marguilliers refer- 
vée au roy & à fes fuccefleurs. Les principaux -chapelains nommeront leurs 
fous-chapelains & leurs clercs. 

Par d’autres lettres datées d’Aigues-mortes au mois d’Aouft 1148. le faintroy 
augmenta la fondation precedente d’un troifiéme marguillier | & de revenus. 
Il donna à chacun dés grands chapelairis & des marguilliers vingt-cinq li- 
vres parifis de rente, à prendre au chaftelet fur la prevoité de Paris. A l'é- 

gard 
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gard du laminaire, outre les trois cierges fpecifiez dans les premiereslettres, 
celles-ci en marquent quatre für l'autel, pendant le fervice divin des jours 
communs , fix pour les Dimanches & feftes de neuf leçons; huit pour les 
feftes femi-doubles ; douze pour les feftes doubles, & vingt-quagre pour les 
feftes annuelles; & chaque cierge doit pefer deux livres. Outre ce luminai- 
re de l'autel, il eft ordonné que dans toutes les feftes annuelles, & toutes 
les fois qu'on dira la mefle des faintes reliques , il fera allumé de cofté & 
d'autre de l'armoire des faintes reliques douze cierges de mefme poids. Si 
les fonds aflignez, tant pour les diftributions, que pour le luminaire & l’en- 
tretien des vitraux de la Ste Chapelle, ne fufhfent pas, le roy veut qu'il y 
{oit fuppléé des deniers royaux confervez au trefor du Temple à Paris, en 
attendant que lui ou fes fuccefleurs y pourvoient autrement. Pour entrete- 
nir la difcipline & la fubordination dans la Ste Chapelle , le roy & {es fuc- 
cefleurs nommeront un des principaux chapelains où marguilliers pour fu- 
perieur des autres chapelains, marguilliers, fous-chapelains & clercs, à qui 

tous feront obligez d'obéïr & feront foumis à fa correction. Le roy luidon- 

ne quinze livres de rente de plus qu'aux autres, & double diftribution aux 

feftes doubles & aux feftes annuelles. Le roy fe referve à lui & à fes fuc- 

ceffeurs le pouvoir d'augmenter , changer , ou diminuer ce qui regarde l’eftat 

de la Ste Chapelle, aufli-bien que l'entiere difpofition des reliques & du 

trefor qu'il y avoit mis, ou qu'il y mettroit encore dans la fuite. Il prie ce- 

pendant les roys qui lui fuccederont de n’ofter ni de fouffrir qu’on ofte rien 

de ce qu'il a mis dans ce faint lieu. 

Huit ans après , c'eft-à-dire en 1256. le roy S. Louis donna aux chape: PARLER 
lains & marguilliers de la Ste Chapelle huit muids de froment à prendre NE 
chaque année fur les revenus en grains de la prevofté de Sens;ce qui avec Fe tige 
quatre autres muids que l'ancien chapelain percevoit fur les granges de Go- 114. Rate. 
nefle & de Ville-neuve , en faifoit douze ; qui furent tous deftinez pour le Dubreul. antiqs 
guilliers. Il donna de plus quatorze muids de 
vin à prendre au prefloir du roy derriere S. Eftienne des Grez. Enfin, vou- 
lant confommer fon ouvrage, il donna ordre à l'abbé de S. Denis, à l’ar- 
chidiacre de Bayeux, & au creforier de S. Franbour de Senlis, de chercher 
des fonds pour la dotation de la Ste Chapelle, avec cette claufe, que fon 
intention eftoit que la fondation n’excedaft pas fept censlivres de revenu par 
an. Sa lettre fur cela eft de l’an 1270. qui fut l’année de fa mort. Le maiftre mia 
chapelain ou fuperieur de la Ste Chapelle a efté depuis appellé treforier. 

Outre les augmentations de revenu que S. Louis lui avoit donné , on y ad- 

joufta encore depuis quatre cens livres parifis à prendre fur les émolumens Reg. de 12 cbamb. 
du {ceau ; fur quoi il eftoit obligé de fournir tout le parchemin qui s'em- fr bb 
ploioit au parlement ; à la chambre des comptes & lets 

Dans la vie de S. Louisefcrite par Geoffroy de Beaulieu fon confefleur,ileft  v. 
rapporté que ce faint roy faifoit dire au commencementles matines à minuit Cr 
dansfa chapelle;mais que depuis que cette interruption de fommeil luy eut cau- né 
{€ desmauxde tefte, ilfe laiffa perfuader de les faire dire lematin avant l'heure 456 ne 
deftinée pour prime. C’eft de-là, commel’on croit,qu'eft venuë la coutume des 
chanoines de cette églife de ne point dire matinesla nuit,contre la pratique ge- 
nerale des autres chapitres de Paris, obfervée jufques vers le milieu du x1v. 
fiecle, à l'exemple de la cathedrale, qui atoüjours confervé fon ancien ufage. V1. 

Le roy S. Louis fe fervit pour baftir la Ste Chappelle , de Pierre de tou 
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Montereau ou de Montreuil , fameux architecte de fon tems, dont on a en- 
core d’autres ouvrages recommandables par la délicatefle & la folidité, tels 
que font le refeétoire de l'abbaye de S. Germain, & la grande chapelle de 
la Vierge dans la mefme abbaye, qui n’eft pas beaucoup inferieure en eften- 
duë & en beauté à la Ste Chapelle; mais celle-ci furpaile l'autre par l’éleva- 
tion de fa voute & la ftructure de fes vitraux. Cer: habile architete mou 
rut le 17. Mars 1266. & fut enterré dans le chœur de la chapelle de la Ste 
Vierge qu'il avoit baftie à l'abbaye de S. Germain , où l’on voit encore fa 
tombe, {ur laquelle il eft reprefenté avec une regle & un compasà la main. 
Agnès fa femme a auffi efté inhumée au mefme lieu, auprès de fon mary. 

Après que S. Louis eut efté canonilé en 1297. on eftablit deux feftes en 
fon honneur, la premiere au jour de fon decès , au mois d’Aouft, & la fe- 
conde au jour de fa tranflation au mois de May. Le roy Philippe le bel, 
fon petit-fils ; pour honorer celle-ci, choifit les Auguftins de Paris , & leur 
donna le privilege de celebrer feuls le fervice divin à la Ste Chapelle au 
jour de cette tranflation; c’eft à fçavoir, les premieres vefpres le Lundi après 
l'Afcenfion, & le Mardi la mefle folemnelle avec les autres heures , & la pre- 
dication. A cet effet il donna à chacun de ces religieux vingt-fept deniers 
parifis fous le nom de pitance , neuf pour les premieres vefpres de la veille, & 
dix-huit pour les autres heures du jour , à prendre fur le trefor royal. 

Les benefices de la Ste Chapelle furent confiderablement augmentez dans 
la fuite, comme nous l’apprenons des lertres du roy Philippe V. ditlelong, 
en date du mois de Juin de lan 1318. S. Louis, fuivant lexpofé de ces ler- 
tres, avoit ordonné à certains commiflaires de faire afliette de fept cens li- 
vres de rente pour les huit grands chapelains qu'ilavoit eftablis, du nombre 
defquels eftoit le treforier, appellé par lui Je maifire chapelain ; mais il mou- 
rut avant que cette ordonnance euft eu fon execution. mn le hardifon 
fils, ordonna que le payement de cette fomme feroit pris fur le trefor du 
roy au Temple, ou quelqu'autre part qu'il fuft mis en garde. Après la mort 
de Philippe le hardi, les principaux chapelains eurent pour fon anniverfai- 
re, huit livres parifis de rente à prendre fur le mefme trefor. Ils avoient de 
plus, fur le chafteler de Paris, quatre livres parifis de rente, pour la maifon 
de Jean de la Chambre preftre ; vingt livres parifis pour un efchange fait 
avec Gui de Laon treforier ou maiftre chapelain ; & de plus feize fous & trois 
deniers parifis, qui leur avoient efté donnez par le mefine treforier. Ilstou- 
choient encore pour les anciennes chapelenies ; c’eft-à-{çavoir pour celle de 
S. Clement vingt-deux livres parifis ; vingt pour celle de S. Blaife ; trenre- 
trois pour celle de S. Nicolas derriere l'autel de la bafle Ste Chapelle ; & 

uarante-neuf livres & quelque chofe de plus pour la chapelle de S. Louis 
ndée au mefme lieu par frere Pierre de Condet & augmentée de plus de 
moitié par maiftre Michel de Bourdanet. Philippe le bel, petit-fils de S. 
Louis , fonda depuis quatre nouvelles chapelenies égales aux huit autres, & 
leur afligna à chacune me era quinze 10e fept deniers de re- 
venu , & donna le nom de chanoines à ces douze principaux chapelains, 
auxquels il affigna de plus, pour celebrer fon anniverfaire, douze livres pas 
rifis de rente. Philippe V. fon fils, en confirmant ce que les roys fes pre: 
deceffeurs avoient fait en faveur de la Ste Chapelle, adjoufta une treiziéme 
prebende pour le falut de fon ame & de celle de la reine Jeanne fa femme, 
de pareil revenu que les autres. Il fonda aufli deux aniverfaires, l’un pour la 
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reine Jeanne fa mere, & l’autre pour le roy Louis Huttin fon frere, cha- 
cun moyennant douze livres parifis de revenu. Et pour obtenir des huit an- 
ciens chapelains , que les cinq nouveaux leur fuffent égaux en tour, & patta= 
geaffent avec eux lesrevenus & les profits de la Sainte-Chapelle, à l'exception 
feulement du pain & du froment , & de ce qu’on appelloit 4 hærée, Phi- 
lippe V. leur donna d'augmentation cent vingt livres parifis, Toutes les fon- 
dations, aflignations & augmentations faites jufques-là , fe montoient à la 
fomme de mille quatre cens une livre dix-neuf fous cinq deniers parifis, 
faifant mille fept cent cinquante deux livres neuf fous & trois deniers tour- 
nois, dont les chapelains avoient peine à eftre payez. Le roy, pour les met- 
tre en repos l-deflus , defchargea de cette fomme fa prevofté & fon trefor 
de Paris, & en fit afiette fur les fermes feodales & les revenus de la couron- 
ne dans les vicomtez de Caën & de Bayeux, fauf à lui & à fes fuccefleurs, 
tous les émolumens de fief & toute juftice haute & bafle. Et commele roy 
Philippe le bel avoit ordonné dans fon teflament de fonder à la Sainre- 
Chapelle une chapelenie de vingt-quatre livres parifis de rente, fous le ti- 
tre de S. Jeanl’Evangelifte, à quoi Philippe le long fon fils avoit adjoufté 
dix livres parifis de rente, pour eftre employée en diftributions ; cette ren- 
te de trente-quatre livres leur fut aflignée fur la terre & les revenus que le 
treforier & les chanoines avoient acquis de fes deniers à Soupes en Gafti- 
nois, de noble femme Ifabelle dame de Blanche Fouace, veuve d'Adam de 
Crones Chevalier, & fur la terre acquife au roy par la forfaiture de Phi- 
lippe de Launay chevalier , fituée à Savigny. Le roy Philippe le long , par 
les mefmes lettres, confirma & amortit aux chanoines de la Ste Chapelle la 
pofleffion crane rentes par eux acquifes, ou qui leur avoient efté le- 
guées fur plufieurs maifons de Paris. Enfin pour les encourager à continuer 
avec ferveur & afliduité le fervice divin, il les prit, eux & toutes leurs fa- 
- milles & leurs biens, fous fa protection & garde fpeciale. 

Le mefme roy, par fes lertres datées de Long-champ le 8. Juillet 1319. 
créa dansla Ste Chapelle un office de chantre, dont il pourveut Guillaume 


IX. 
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de Condet chapelain du mefme lieu, auquel & à fes fuccefleurs dans l'office frire Chapelle. 


de chantre il donna charge de veiller fur ce qui concernoit le chant, la p. x. 


lecture , & la bienfeance qui doit eftre gardée à l'office divin; de reprendre 
tous les chapelains & clercs qu'il trouveroit negligens , tiedesou defobéïflans; 
& de les dénoncer au treforier pour eftre punis. Du refte on conferveau tre- 
{orier fon ancienne autorité fur tout le corps de la Ste Chapelle & fur le 
chantre mefme. Il eft ordonné au treforier & aux chanoines de recevoir le 
chantre & de lui afligner une place honorable dans le chœur; & aux cha- 
elains & clercs de lui obéïr en tout ce qui concerne fon office: Par autres 
ue du mois de Mars fuivant, le roy Philippe le long afligne au chantre cin- 
quante livres parifis de rente. Il lui donne infpection fur le fervice divin de 
la chapelle baffe aufli-bien que fur celui de la haute , & veut qu'il refide con- 
tinuellement & foit prefent nuit & jour à routes les heures canoniales , s'il 
n'eft excufé pour des raifons valables. Il doit tenir le chœuren pérfonne aux 
remieres & fecondes vefpres, matines &la mefle , toutes lesfeftes annuel- 
es, fi fon grandâge & fes infirmitez ne l'en empefchent ; au uél cas il que 
uelqu'un des chanoines ou des chapelains de fappléer Joué lui De plus, il 
doic avoir foin de faite lite en particulier, devane lui, les épiftres, les évan- 
giles, &les leçons, par ceux qui font marquez autableau pour és lire en pu- 
ë p ii 
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blic. Il appartientau chantre de dreffer & d’expofer ce tableau, & de regler ce 
qui doit eltre chanté aux proceflions. Les cinquante livres de revenu qui lui 
{ont alignées, lui feront diftribuées par le treforier, deux foûs quatre de- 
niers parifis par jour, cinq deniers pour matines , quatre pour la mefle, & 
autant pour vefpres, &trois deniers pour chacune des autres heures, prime, 
tierce, fexte, none & complies. La diftribution fera double aux vingt-deux 
feftes annuelles; augmentation de douze deniers à chacune des foixante-fix 
feftes doubles , & de fix deniers à chacune des dix feftes femi-doubles, A 
chaque proceflion des quatre quife faifoient tous les ans, il aura douze de- 
niers, Il fera privé de la diftribution de l'heure à laquelle il aura manqué. 
Dans la fuite il arriva qu'après la mort de Michel de Fontaines preftre, 
chanoine & chantre de la Ste. Chapelle, le roy Charles VI. donna la chan- 
trerie à des perfonnes qui n’eftoient point chanoines, & qui d’ailleurs n’a- 
voient point la fufhfance requife pour s’acquiter dignement de cer emploi; 
ce qui avoit avili l'office de chantre, & apporté du defordre dans la cele- 
bration du fervice divin. Pour y remedier, le roy Charles VI. par {es lettres du 
mois de May de l’an 1405. ordonna que deformais la chantrerie feroirélective; 
qu'après la mort du chantre, le FAT Un convoqueroir fes confreres les cha-. 
noines le pluftoft qu’il feroit poflible, qu'ils éliroientun chantre, & qu'après 
l'avoir élu, ils le prefenteroient au roy. 

A l'égard de l’exemption de la Ste Chapelle, ceux de cette églife en font 
remonter l’origine jufqu'à S. Louis, qui fonda certe églife fans aucun con- 
fentement de l’évefque de Paris, ni de l’archevefque de Sens metropolitain. 
Ils difent far cela que les roys de France ont un privilege attaché à leur cou- 
ronne, que la chapelle de leur palais porte avec eux une exemption de l'Ordi- 
naire. Ils alléguent de plus ce qui eft rapporté par Guillaume de Nangis, 
que le roy Philippe IL. fit couronner la reine Marie de Brabant fa feconde 
femme dans la Ste Chapelle parl’archevefque de Reims, malgré l'oppofition 
de l’archevelque de Sens, à qui le roy declara que cerreéglife eftoit exempte 
de la jurifdiétion des évefqnes de Paris & des archevefques de Sens, & 
qu'il eftoit en droit de choifir tel prelat qu'il vouloit pour y faire les ce- 
remonies, Ces chanoines s’autorifent encore , pour prouver leur exemption, 
de deux bulles, l’une de Benoïft XI. & l’autre de Jean XXII. & fur rout de 
cette derniere, obtenuë à la priere du roy Philippe V. par laquelle ce pape 
foumer à la jurifdition du treforier de la Ste Chapelle le er le con- 
cierge, le jardinier, & les deux gardes ou fentinelles du palais royal de Pa- 
ris, & tous ceux de la famille des chanoines, comme l’eftoient déja lescha- 
noines, chapelains & clercs de la mefme églife; ce A une efpe- 
ce de territoire renfermé dans l’eftenduë du palais autour de la Ste Chapelle. 
Sur quoi il y a depuis long-tems entre le treforier & le curé de S. Barthe- 
lemi de grandes conteftations , dans lefquelles il ne nous eft pas permis d’en- 
crer. Nous adjoufterons feulement que c’eft Clement VII. reconnu en Fran- 
ce pour-pape, ae accorda au treforier de la Ste Chapelle en 1379. le privi- 
lege d’ufer de la mitre, de l'anneau, & des autres ornemens pontificaux, à 
l'exceprion de la croffe, avec pouvoir de donner la benediétion au peuple 
dans d. proceffions folemnelles qui fe font dans l’enclos du palais, pourveu 
que le lepat , l’archevefque de Sens, ou l’évefque de Paris ne foient pas pre= 
fens. Cependant cette exemption de la Ste Chapelle n’eftoit pas encoreun 
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de l'an 1278. adreflée à Philippe le hardy fils de S. Louis, il ne périiet aux 
clercs dela Ste Chapelle préfeñrez par le tréforier , d'eftfeordonnez par quel- 
à évefque catholique que ce foi, qu'à condition qu’il foit vrai que ce 
clergé foitexemt de toute autre jurifdiétion épifcopale ge celle du fouverain 
pontife; & que cela ne porte aucun préjudice à l’évefqué de Paris où autre, 

La qualité de chanoines donnée aux principaux chapelains paf Philippe 
le bel, &leur nombre augmenté jufqu'à treize, avec un clergé ‘de trente- 
trois petits chapelains & treize clercs, tousexempts de la jurifdidtion épif 
copale:&'archiepifcopale, fit naiftre à À Date de cés chanoines fa pen 
fée d'érigerla Ste Chapelle en chapitre fur lemodelede S. Martin de Tours, 
Ils s’adreflérent pour cela à Pierre de la Lune, qui fe portoit pour pape fous 
le nom de Benoit XIII. fans le confentement du doyen, des chapelains, 
& des clercs & à l'infeeu du roy. Benoïft XIII. accorda facilement ce qu’on 
lui demandoit, & perinit aux impetrans de changer le nôm de chapelle en 
celui d’éplife collegiale & de chapitre, de faire des actes capitulaires, d'avoir 
un fceau, & de jouir de tous les privileges des églifes collegiales Le roÿ 
informé du préjudice ta cette nouveauté apporteroit à l'eftar & à la paix 
de la Ste Chapelle, de l'avis du roy de Navarre, des ducsde Berri, de Bour- 
bon & de Bourgogne, des comtes de la Marche, de Venidofme & de Tan. 
carville, des archevefques de Reims & dé Bourges , de l'évefque de Noyon, 
& autresdefonconfeil, declara ces bulles fubreptices & de nulle valeur eom- 
me obtenuësfurtivement & depuis la fouftraétion d’obéïffance faite & figni- 
fée à Benoift XIII. &remitla Ste Chapelle dans l’eftat auquel elle avoit efté 
fondée & confirmée par les roys fes prédeceffeurs. Ses lettres fur ce füjet font 
datées de Paris le 3. Decembre 1409. 

Dans ces lettres de Charles VL.il eft ditnettement que la Ste Chapelle éft 
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. exprimée dans celle que leroy Charles V. donna lan 1371. au mois de Janvier, 
au fujet des aumuifes des chanoines de cette chapelle royale. Il trouva mauvais 
rs portant des aumufles noires für la tefte, ils fuffent en quelque forte con- 

ondus avec beaucoup d’autres églifes collegiales de Paris quien portoient de 

femblables. C'eft pourquoi, ufant du pouvoir que S. Louis avoit refervé à 
fes fuccefleurs de changer à leur gré dans la Ste Chapelle ce qu'ils trouve- 
roient à propos déchanger, ilordonna , tant de fon propre mouvement, qu'à 
la priere de fes freres les ducs d'Anjou , du Maine & de Bourgogne, que 
les aumufles des chanoines dela Ste Chapelle feroient de petit gris, fourrées 
de menu vair, & fit don d’aumufles de cette forte au treforier & aux cha- 
noines pour cette premiere fois, afin qu'elles ferviflent de modele à celles 
qui fe feroient dans la fuite. 

Le deffaut de diftribution pour les petites heures du jour avoit apporté 
beaucoup de relafchement | tant dans la celebration’ des petites héures, 
que dans celle des petits offices de la Ste Vierge & des Morts. Le roy Char- 
les VI. voulut y remedier par fon reglement du 18. Juillet r4or. qualifié de 
reformation de la Ste Chapelle. Il avoit déja ordonné dans fon teftament 
d'eftablir des diftributions pour les heures non fondées, c’eft à fçavoir pri- 
me, tierce, fexte, où midi, none & complies; que les chapelains & clercs entre- 
foient à ces heures avant le premier gloria | & demeureroient jufqu’à la fin ; 
& que le diftributeur ne donneroit les mereaux aux prefens, qu'à la fin de 
l'heure de N. D. quand on la diroit au chœur. Le reglement de 1401 éntre 
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dans un plus grand détail pour exciter la diligence des chapelains & des clercs 
& les porter à fe rendre affidus aux matines & aux autres heures dès le com- 
mencement, & y demeurer jufqu’à la fin, tant de l'office canonial , que de 
ceux de la Ste Vierge & des Morts. Il y eft aufli parlé de deux mefles bafles 
fondées par le roy Charles V. & qui devoient eftre dites rous les jours après 


les mätines aux deux autels dela nef de la Ste Chapelle, Il y eft fait mention 
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de mefme de la premiere mefle qui fe devoit chanter en note chaque jour 
à la chapelle bafle, & ordonné qu'elle fera chantée pofément, & quel’au- 
tel fera préparé par des clercs ,& non par des perfonnes laïques. Pour faire 
confufion à ceux qui oferoient entrer tardau chœur, le roy veut qu'on pra- 
tique à la Ste Chapelle ce qui eftoit anciennement en ufage dans les épli. 
fes cathedrales & collesiales, c’eft-à-dire qu’on faffe du bruit par le mouve- 
ment des fieges du chœur, jufqu’à ce que celui qui eft entré tard, en foit 
forti & fe foit retiré à la facriftie. Deffenfe aux chapelains & clercs de fer- 
vir dans les autres églifes hors du palais fans permiflion fpeciale du treforier; 

ermis cependant à eux , s'ils ont des benefices à Paris , de les deflervir ; 
pourveu que ce foit fans préjudice de l'afiftance qu'ils doivent à la Ste Cha 
pelle. Le marguillier de femaine, füivant l’ancienne couftume ,ne manquera 
point de fe prefenter à l’aflemblée le Samedi après les matines, pour y dé- 
noncer ceux d’entre les chapelains & les clercs qui n'auront pas couché à 
la Ste Chapelle à leur tour, pour y garder les faintes reliques. Le reglement 
renouvelle ce qui avoit déja efté ordonné au fujet du chantre, tant fur les 
foinsqu'il doit apporter à ce qui regarde le bon ordre & la décence de l’off- 
ce divin, que fur l’obéiffance que font obligez de lui rendre les chapelains 
& les clercs. Après avoir els lé mœurs, on regle auffi l'exterieur des per: 
fonnes, en ordonnant que tous les ecclefiaftiques de la Ste Chapelle porte: 
ront de grandes tonfures & des habits fimples, fans ce que le reglement ap- 

elle colerettes , & fans fuperfuité dans les manches, avec des chaperons & 
des chauffures honneftes, c’eft à fçavoir des chaufles noires, & des fouliez fim- 
ples, fans pointe & fans découpures ; & w'ils ne marcheront point par la 
ville avec des ceintures fur leurs ARE à maniere des laïques. Le regle- 
ment finit par le ferment que les chapelains & les clercs devoient prefter à 
leur entrée à la Ste Chapelle. Ilss’y obligent à la refidence continuelle & à 
l’affiftance à tous les offices ; à l'obéïffance exacte & ponctuelle pour tout ce 
qui leur fera commandé par le chantre & efcrit pour eux au tableau ; à ne 
point demander de diftributions, s'ils ne les ont gagnées par leur prefences 
qu'ils garderont fidellement au roy & à fes fuccefleurs les faintes reliques & 
les autres richeffes du trefor. Ils jurentencore d’obéïr au chanoine leurmaiftre 
en toutes chofes licites & honneftes, de conferver fes biens, de ne pointre- 
veler fes fecrets; qu'ils ne s’'abfenteront point de Paris pendanttrois jours, 
fans la permiflion du treforier & du chanoine leur maiftre ; & que fans la 
permiflion de celui-ci ils ne coucheront point hors du palais; enfin qu'ils 
obéïront aux chanoines, & ne machineront rien contre eux. 

Par la fondation de la Ste Chapelle le treforier devoit eftre preftre , & 
cela eftoit devenu encore plus neceffaire depuis que le faint fiege avoit per- 
mis au treforier de celebrer avec les habits pontificaux, excepté la crofle , & 
de donner la benediétion au peuple. Cependant aprés la mort d'Ifambert 
Martel treforier de la Ste Chapelle, le roy Charles VI. donna la treforerie 
à Jacques de Bourbon fon parent , fimple clerc & en bas âge. Les chanoi- 

nes 


| 
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nes le reçurent, en confiderarion de fa naiffance, mais à de certaines con- 
dicions, & avec des remonftrances au roy fur ce fujer. Le roy, par fes let- 
tres du mois d'Octobre 1410. ordonne que dorefenavant, quand la trefore. 
rie vacquera, elle ne fera donnée qu'à un ecclefiaftique actuellement confti- 
tué en l’ordre de preftrife ; declare nulles toutes les provifions qui pourroient 
dans la fuite eftre données par lui ou par fes fuccefleurs à des perfonnes qui 
n'auroient pas ce caractere ; deffend aux chanoines d’avoir aucun égard à ces 
fortes de provifions; & leur permet , & leur ordonne mefme, d'inferer cette 
claufe dans le ferment qu'ils ont couftume de faire à leur reception, 

Dans la fuite les principaux revenus de la Ste Chapelle, . fur les 
vicomtez de Caën & des Bayeux, fe trouvérent aneantis par les guerres des 
Anglois & l’invafon qu'ils avoient faite dans la Normandie. Le roy Charles 
VII. touché de la délolation dont la Ste Chapelle eftoit menacée, luifit don 
pour trois ans, par es lettres. datées de Bourges le 10. Decembre 1438. de 
toutes les regales & des droits qui en dépendent, pour les employer aux re- 
parations , à l'entretien de la fabrique & du luminaire , à la nourriture des 
enfans de chœur, & aux autres neceflitez de cette Chapelle royale. Le roy 
Louis XI. fon fils, par autres lettres du 14. Septembre 1464. renouvella le 
mefme don à la Ste Chapelle, fa vie durant, à condition que la moitié des 
profits de la regale feroit imife entre les mains du treforier & des chanoines 
pour eftre employée à la continuation de l'office divin; & l’autre moitié re- 
mife entre les mainsdes receveurs generaux des finances feroit employée par 
eux en reparations, en ornemens & veltemens d'églife, & en linge pour le 
fervice divin , par l'avis & ordonnance des gens des comptes & des treforiers 
de France, ou de l'un d'eux député par les autres, & du treforier & des cha- 
noines de la Ste Chapelle, ou des députez qu’ils auroient commis. Dans la 
verification de ces lettres, faite le 6. Novembre 1465. lesgens des comptes & 
les treforiers de France limitérent la liberalité du roy à neufans. Mais il paroift 
. par les lettres du roy Charles VIIL. en date du 4. Decembre 1483. premiere 
année de fon regne, qu'on n'eut point d’égard à cette limitation, & quela 
Ste Chapelle jouït des fruits de la regale jufqu’à la mort de Louis XI. Les 
mefines raifons qui l'avoient porté à faire cette liberalité, déterminérent fon 
filsà la continuer de mefme , fa vie durant ; & Louis XI. qui lui fucceda, conti- 
nua lemefme donen 1498. On voit,par un arreft de la chambre des comptes, du 
12. Mars 1529. que le roy François [. imita fur ce fujet l'exemple de fes pré- 
deceffeurs. Charles IX. par fes lettres de l'an 1366. donna les profits de la 
regale pour toujours à la Ste Chapelle, &cela dura jufqu'à Louis XIII. qui 
par fes lettres du mois de Decembre 1641. données à S. Germainen Laye, 
reprit la regale des archevefchez & évefchez, du confentement dutreforier 
& des chanoines donné capitulairement le 20. Novembre de la mefme an- 
née, & leur donna en efchangela menfe abbatiale de S. Nicaife de Reims à 
er etuité. Les lettres du roy furent verifiées au parlementle 7.Fevrier 1642. & à 
achambre des comptes, après quelques juffions, le 21. May de la mefme année. 

Pour mettre fin à plufieurs differens qui eftoient entre les chanoines , les 
chapelains & les clercsde la Ste Chapelle, François L. fit un nouveau reglement, 
aufli qualifié reformation , l'an 1520. au mois de Janvier , à Romorentin. Il 
y cft ordonné, fuivant les anciens eftabliffemens , que le treforier & les au- 
tres chanoines auront chacun un chapelain preftre, & un clerc diacre ou fous- 
diacre, qu’ils feront tenus de loger & de nourrir enleursmaifons; que le tre- 
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forier{era preftre , & que latreforerie ne pourra eftre conferée qu'à un preftre, 
felon l'ordonnance de Charles VL confirmée au concile de Conftance ; que 
les canonicats ne pourront femblablement eftre conferez qu’à des preftres; 

ue les chapelains & les clercs ne pourront eftre chaflez qu’en vertu d’une 
ps uniforme du treforier & de deux perfonnes non fufpectes , & eccle- 
fiaftiques u’il aura appellées pour juger avec lui; que celui qui fera nommé 
pour be ou clerc par un des chanoines, fera prelenté au treforier fous 
un mois, par le nominateur, & renvoyé par le trelorier où fon vicaire ; au 
chantre qui l’examinera le jour fuivant, & après qu'il l'aura approuvé, le 
treforier en prefence du chanoine nominateur & des autres chanoines »pren- 
dra le ferment de lui à la facriftie , & aufli-toft lui marquera fa place au 
chœur; que faute au chanoine nominateur, de prefenter fon chapelain où 
clerc dans un mois, le treforier, le mois pailé, pourra en nommer un de 
plein droit; que chacun des trois maroeuilliers aura un clerc qui donnera 
bonne & fufhfante caution, & que ces trois clercs, avec celui des chapelains 
qui fera en femaine, feront obligez de pañler la nuit à la Ste Chapelle à Ja 
garde des reliques & du trefor. Le reglement contient plufieurs autres arti- 
cles qui ne regardent que les diftributions manuelles. Par le xx12. fuivant un 
ancien flatut fait en 1299. par Pierre d’Ailly alors treforier de la Ste Cha- 
pelle , & depuis cardinal, ileft dit que le treforier &les chanoines pourront 
S’abfenter pendant un mois, foit de fuite, foit à plufieurs reprifes, fans per- 
dre les diftributions, à condition qu’ils ne feront point abfens les jours de 
Nocl, de Pafques, de la Pentecofte, de l'invention & de l’exalration de la fain- 
te Croix , de la Couronne de N, S. de la Ste Efpine; de l’Aflomption, de 
la Nativité, de la Purification, & de l'Annonciation de la Ste Vierge , de 
S. Louis, de la fufception des faintes Reliques , de la Touflaints, & de la dé- 
dicace de la Ste Chapelle, L'heure de l'entrée aux offices divins , neceflaire 

our gagner les diftributions, eft, à la mefle avant la fin de l'épitre, & aux 
Fa canoniales avant le g/oria Patri du premier pfeaume; & l'on doit y 
demeurer jufqu'à la fin. Outre les chapelains des chanoines il y avoit 
encore à la fainte Chapelle fix chapelains perperuels fondez , & obligez 
à la refidence; & s'ils s'abfentoient deux mois, le treforier devoir les aver- 
tir de leur devoir. S'ils negligeoient après cela de s’y ranger, permis au tre- 
{orier d'employer contre eux les voies de droit pour les priver de leurs be- 
nefices, Ces chapelains titrez eftoient celui que le roy Philippe le bel avoit 
fondé en 1286. un autre fondé par le mefme en 1289. pour dire au moins 
quatre mefles des Morts par femaine à l'autel de S. Clement à la chapelle 
baffe ; un autre de la fondation du mefine roy , de l'an 1291. pour celebrer 
pareillement à l'autel de S. Blaife à la chapelle bafle ; un quatriéme fondé 
l'an 1301 par le mefme roy en l'honneur de S4 Nicolas & de S. Louis; un 
cinquiéme fondé en 1318. à l'autel de S. Jean l'évangelifte ; enfin un fixiéme 
fondé en 1339. en l'honneur de la Ste Vierge & deS. Venant. Si quelqu'un 
des chapelains ou clercs tombe malade ; On luy donnera les diftributions en 
entier, comme s’il avoit aflifté au fervice divin. Pour obvier aux infolen- 
ces & aux tumultes qui pourroient caufer du trouble dansla Ste Chapelle, 
le roy permet au treforier d’eftablir trois bedeaux ou appariteurs, qui aflifte- 
ront à rout le {ervice & garderont les portes du chœur, tant pendant l'off- 
ce , que lorfque l'on monftrera les faintes reliques , & feront exempts de rou- 
tes impofitions, aides & autres fubventions impofées ou à impofer. Enfin, 


pour 
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pour récompenfer les enfans de chœur qui auront paflé leur jeuneffe aù fer: 
vice de la Ste Chapelle, le roy veut que le treforier en choiliffe deux qu'il 
jugera les plus propres à l’eftude, & les prefente au confeffeur de S:M. pour 
eftre par lui pourveus de deux bourfes au college de Navarre deftinées à ces 
enfans, & remifes à la difpofition du confefleur. | 

Les ftatuts de la Ste Chapelle, formez fur les fondations &’reglemens 


XVI. 
Statuts de la 


dont nous avons donné:le détail, contiennent d’abord les fermens:& lafors faire Chapelle. 


me de la reception desmembres differens dont eft compolé le clergéde cet- à 


te Chapelle royale. Le treforier jure qu’il fera continuellement refidence; 
qu'il gardera fidellement les reliques & le: trefor de la Ste Chapelle i quil 
ne recevra point de diftributions ;:sl-n’a afhifté aux heures ; à moins qu'il: 
ne foit malade, ou faigné ;ou occupé aux affaires de l’églife ; ou obligé d’afi£: 
ter à la premiere mefle, ou à pr chefe publique de fes proches ou de 
£es amis; enfin qu'il n'introduira aucune couftume nouvelle. Enfuite il don: 
ne le baifer au chantre & aux autres chanoines ; le chantre le place dans le 
premier fiege du chœur à main droite, & puis onle met.en poffeflion de la 
maifon de la treforerie, Le chantre jure pareillement qu'il refidera continuel- 
lement &:afliftera à routes les heures ; excepté dans les cas marquez au fer: 
ment dutreforier; qu'il accomplira rout ce-qui lui eft impofé par la fonda 
tion de la chantrerie; qu’il gardera fidellement les reliques & le trefor; qu'il 
ne revelera point les fecrets du college; enfin que pour obéïr à l’ordonnan- 
ce du roy, il ne fouffrira jamais que la treforerie foit conferce à quelqu'un 
qui ne foit pas preftre. A près le ferment il donne lebaifer au treforier &aux cha- 
noines ; eft inftalé dans le fecond fiese du chœur à main droite , ou dansle 
premier à gauche, & mis en poffeflion de la maifon de la chantrerie. Les 
chanoines jurent qu’ils feront refidence , garderont les reliques & le trefor 
avec fidelité , ne reveleront point les fecrers du. college ne recevront les 
diftributions que des heures où ils auront affifté, hors les cas marquez au fer: 


‘ment du tréforier; n’eftabliront aucunes nouvelles pratiques , & ne fouffri- 


ront point que la treforerie foit conferée à d’autres qu'à des preftres. Suit le 
baifer d'union qu’ils donnent au treforier, au chantre, aux chanoines; l’inftal- 
lation au fiege du cofté droit où du cofté gauche qu'occupoit celui dont 
ils ont la prébende ; & puis ils font mis en poffeflion de leur maifon prében- 
dale. Les fix chapelains perperuels jurent qu'ils feront refidence fuivant leur 
fondation; qu’ils feront le fervice à leur sos: , comme ils y font tenus ; qu'ilsne 
iachineront rien contre le treforier & les chanoines, & les refpeéteront tous; 
qu’ils garderont fidellement les reliques & le trefor; qu’ils fuivront le chœur 
& accompliront tout ce que le chantre leur aura impofe dans le tableau ;en- 
fin qu'ils ne oucheront point les diftributions s'ils n'ont aflifté aux heures. 
ÆEnfuite on les inftalle au cofté du: chœur où fe mettoit celui auquel ils ont 
fuccedé; on leur donne les ornemens de leur chapelenie , & LH met en 

offeffion de la maifon qui appartient à leur benefice. Outre ces fix chape- 
8 perpetuels de recevoient les diftributions il yavoit encore d’autres ha 
pelains perpetuels non admis aux diftributions. Ils font un ferment pareilau 
précedent j excepté les articles qui regardent l’afiftance au chœur, & les 
diftributions. Le {ferment des chapelains & clercs des chanoines a efté rap- 
porté ci-deflus à la fin du reglement de Charles VI. Il n’y a point d’inftal- 
bn pour eux, par la raifon que leur emploi n’eft pas un benefice en titre. 


Cependant les enfans dechœur font inftallez aux petits-fieges; mais on ne 
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prend fer de ferment d'eux. Nous ne nous arrefterons point à déduiteer 
particulier ce qui eft contenu aux ftatuts; on peut les voir dans les preuves. 
Nous hous contenterons de Sr quelques fingularitez qui s'y trou- 
vent One fait un précepte pour le commun, au fujet de la ronfure, que 
pour les feftes annuelles, qui font Pafques, la Dédicace, la Pentecofte, l'A 
fomprion:& la Purification de la Ste Vierge, la Touflaints & Noel; mais 
pour ce_qui eft des officiers de Pautel & de celui qui tient le chœur, ileft 
ordonhé qu’ils fe feront faire la tonfure & rafer la barbe tous les Dimana 
ches, &recommenceront encore les Jeudis, Vendredis,ou Samedis, s’il arris 
Ve'en ces! trois jours quelqu'une des feftes annuelles. On ne prenoitles chaa 

es noires, à la Ste chapelle, qu'après les fecondes vefpres de la Touffainrs 
& la proceflion faire à tous les autels des deux vid , haute & baffle; 
mais par le ftatut de lan 1645. on y prend les chapes noires dès les premiez 
res vefpres de certe fefte. Il eft deffendu à tous de porter des chaufles rei 
trouflées au genou, à La façon des paillards. Ce font les termes du ftarur: 
Deffenfe aufli de porter des poulaines aux fouliers. C’eftoient de longues poin< 
tes ou cornes quiterminoient la chauflure, mode ridicule, dont les mignas 
tures & les vicilles tapilleries nous ont confervé la forme. Dans le chapitre 
qui regarde le commencement des heures de l'office divin, il eftdit qu'au 
jour de l'Epiphanie, dans l’octave, & le jour des Morts , on ne difoic point 
l'invitatoire ni le pfeaume Venite exultemus, à matines. En carefine, après 
difner , äl ne reftoit plus rien à dire de l'office divin, que les complies. Le 
chanoine qui a atteint l’âge de foixante ans, doit le faire fçavoir à l'aflemi 
blée des autres chanoines, & on lui accorde l'exemption des matines, à l'ex: 
ception des vigiles qui fe difent en efté après les vefpres, Celui qui a efté 
faigné youa pris medecine, a trois jours libres pour fe repofer ou fe prome- 
ner. Nous aurons occafion de parler ailleurs du rang de à Ste Chapelle aux 
proceflions publiques; & des ceremonies obfervées on monftre extra- 
ordinairement les faintes reliques qui y font dépofées, aufli bien que dela 
garde du trefor & des chartes, & de l'incendie de la Ste Chapelle arrivé le 
27. Juillet 1630. 

On compte au nombre des hommesilluftres qui ont efté treforiers ou cha- 
noines de la Ste Chapelle , cinq cardinaux, fçavoir pierre d’Ailly, Adrien 
de Boify, Philibert Babou de la Bourdaifiere, Odet de Chaftillon, & Pierre 
de Gondy; & un grand nombre d’évefques & d'archevefques. Entre les au. 
tres chanoines diftinguez par leur fçavoir ,ondoit mettre Jean Mortis*chan- 
tre, chanoine, & confeillerau parlement , fort inftruit dans ce quiregardele 
fpirituel & le temporel de fon églife,dont il a drefé un eftat fort inftrutif, Phi- 
lippe des Portes natif de Chartres, poëte celebre , qui merita les faveurs des roys 
Henri II. & Henri IV. & mourut en 1606. Jean Gillot confeiller au par- 
lement, mort en 1619. Il travailla au Catholicon d'Efpagne , avec Rapin, 
Leroy & Paflerat, & fit faire le tableau de la proceflion de la Ligue. ILeftoir 
homme doéte & très-officieux. Il y aun grand nombre de fes lettres impris 
mées avec celles de Scaliger. Parmi ces illuftres, on ne doit pas oublier Gil. 
les Dongois & Charles du Tronchay, verfez l'un & l'autre dans les anti- 
quitez, & particulierement dans celles de leur églife, dont ils ont laiflé des 
memoires SE Das fervir à en compofer l'hiftoire. Nous finirons par Jac- 
ques Boileau doéteur de la maifon de Sorbone , auteur de plufieurs ouvra= 
ges d’érudition, dont on peut voir les vitres & les extraits dans la biblioché- 
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_c'eft à fçavoir Les Jacobins &les Cordeliers, 
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que des auteurs ecclefiaftiques compofée pe Louis-Elies du Pin. Jacques 
Boileau eftoit frere de Nicolas Boileau le plas favant poëte de noftre tems. 

Outre les Auguftins, obligez pat Philipre le bel à Éire le fervice divinà mes. 
la Ste Chapelle le Mardi dans l'oétave de l'Afcenfon , les autres religieux 4 Se CU 
mendians ont aufli eu des jours marquez à pareille fin, par le méfine roy, j 

IA jour de S. Louis, & les Car- 
mes le 3. de May, fefte de l'invention de la fainte Croix. 

L’eftat prefent de cette églifeeft tel : un treforier , le chantre, douzechanoi- PSN 
nes compolent le chapitre (car on s’eft à la fin accouftumé à donner ce nom 4 Se Chaputs 
au haur clergé de la Ste Chapelle.) Il y à de plus treizechapelains &ctreize 
clercs des trelorier & chanoines, fix chapelains perpetuels ; huit’enfans de 
chœur, leur maiftre & grand-maiftre, & autres petits officiers. Le chantre 
eft élu par le treforier & les chanoïnes, & doit eftre confirmé par le roy. Les 
habitans de la courdu palais qui logent chez les beneficiers & officiers de la 
Ste Chapelle, & quelques autres, reconnoiflent la baffle chapelle pour leur 
paroifle , qui cft deffervie par un vicaire amovible nommé par le treforier. 

2 Vers le mefine temsque S. Louis s’occupoit de la fondation dela fainte 
Chapelle, c’eft-à-dire en 1244. Eftienne de Lexinton abbé de Clairvaux, XXL 

di à : % :] : : College des Ber 
Anglois de naiflance & d’une des premieres familles de fon pays, obcint du ours, 
pape Innocent IV. la permiflion d’eftablir un college à Paris pour ÿ faire anne 
eltudier les jeunes religieux de fa maifon. Lui-mefme , avant que de fe reti- + 
rer dans le cloiftre, avoit fait fes eftudes à Paris fous S. Edme fameux pro- | 2 
feffeur , depuis archevefque de Cantorbery; ce qui l’avoit perfuadé par ex- 
eus du fecoursqu'on peut tirer des eftudes reglées, pour s’avancer dans 


a pieté, quand on eftudie dans cet efprit. Mathieu Paris attribue toutes- Hi. Anglics 
ad an. 1:49. 


————_— 


fois l’eftabliflement de ce premier college des Bernardinsäun autre principe, 
qui eftoir de ne fe voir plus expofez au mépris des freres Prefcheurs, des 
freres Mineurs, & deslegiftes feculiers; car ces nouveaux ordres faifant pro 
fefion de fcience, vouloient faire paller les anciens pour inutiles, parce qu’ils 
ne fe piquoient pas comme eux ke difputer , ni d’enfeigner, ni de prendre 
des degrez dans les univerfitez. Mais quoiqu'il en foit du motif particulier 
de l'abbé de Clairvaux, le pape ne fe contenta pas d'approuver lé confeil 
de l'abbé Eftienne, il ordonna au chapitre general de Cifteaux d'ériger en-  Marten anced to: 
core d’autres colleges dans l'ordre. En effet le chapitre general affemblé au Fait 
mois de Septembre 1245. en fit un ftatut exprès, & ordonna, tant pour obéïr 

au commandementdu pape, que pour fatisfaire plufieurs cardinaux qui le 
demandoient, entr'autres celui de S. Laurent i# Lucina, qu'il y auroit eftude 

dans toutes les abbayes de l’ordre où les abbez pourroient ou voudroient 

l'avoir ; en forte que dans chaque province il y euft au moins un monaftere 

où l'on enfeigneroit la theologie. Il fut reolé que les moines qui ÿ eftudie- 

roient , y donneroient leur tems de cette (bee : Depuis le premier Oétobre 

jufqu'à Pafques , ils eftudieroient depuis la tr jufqu’à la collation ; 

& depuis Pafques jufqu'au premier Oétobre ils vacqueroient à l'eftu- 

de depuis laudes jufqu’au ‘difner , fans manquer neantmoins d’enten- 

dre la mefle ou de la dire ; & après none jufqu'au fouper. Les abbez pour- 

ront envoyer leurs moines à ces abbayes , ceux qu'ils jgeront les plus ca- 

pables, fans contraindre cependant ceux à qui la volonté ou le pouvoirman- 

queront ; & ceux qui envoieront leurs religieux, feront les frais de leur en- 


-æretien. L'on n'admettra point à ces eftudesles clercs feculiers ni des religieux 
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des autres ordres. En confideration du pape & des cardinaux qui avoient 
efcrit fur ce fujet, & particulierement du éardinal de S. Laurent, le chapiz 
tre general accorda que le college commencé à Paris par les foins de l'abbé 
de Clairvaux fubfifteroit, mais que perfonne ne feroit contraint d'y envoyer 
de fes religieux ; & que ceux qui en envoieroient, payeroient leur dépenfe. 
L’eftabliflement du college de Paris ainficonfirmé pour lors, alla fort vifte, 
par le zele del’abbé Eftienne. Le premier jour de Novembre 1146. les doyen 
& chapitre de N. D. firent bail perpetuel aux abbé, convent & reli- 
gieux de Clairvaux eftudians à Paris, pour vingt-cinq livres parifis de rente 
annuelle payables dans leur cloiftre pendant l’oétave de S. Le ae se , de 
deux pieces de vignes, l’une de fix arpens, moins huit quartiers, fituée près 
des murailles &de la porte de Paris par où l’onalloit à S, Victor; & l’autre 
file vers lefdits fix arpens & la porte fufdite; toutes ces vignes quittés de 
fervitude perfonnelle & domaniale, à la referve du cens qui.eftoic dû aux 
moines de Tyron. Permis à l'abbé & aux moines de Clairvaux de vendre 
ou efchanger ces vignes, à condition cependant d’en payer toujours lecens 
au chapitre N. D. quand mefme ils n’auroient plus ces vignes. De ces deux 
pieces de vignes fifes hors les murs de la ville, l'abbé Eftienne & les reli: 
gieux de Clairvaux donnérent la piece de fix arpens , exemte de cens & de 
fervitude, aux chanoines de S. Victor, qui leur cedérent en efchange cinq 
arpens de terre dans le lieu appellé Chardonnet, auffi libres de cens & de 
toute charge > avéc pouvoir de les tenir en main-morte , & d’acquerir en= 
core quand ils voudroient la terre de maiftre Pierre de Lamballe, & un au: 
tre arpent de terre fitué entre celle-là & les cinqarpens à eux cedez en efchan: 
ge dans-le Chardonner ; ou bien trois autres arpens de terre au mefme lieu 
& dans leur cenfive, avec un chemin pour y aller. Par ce traité, qui eft du 
mois de Novembre 1146.l’abbé & les religieux de Clairvaux promettent aux 
abbé & chanoines de S. Victor, qu'ils ne baftiront jamais malgré eux hors des 
murs de Paris, depuis le chemin par où l’on va de la porte Ste Geneviéve à 
S. Marcel, & de S. Marcel tout droit à la Seine; & qu’à l'exception du Char- 
donner, ils n’acheteront ni ne baftiront rien dans “à cenfive de S. Victor, 
fans la permiflion de l'abbé & des chanoines reguliers. L'année fuivante l'abbé 
& les religieux de Clairvaux, & en particulier ceux qui eftudioient à Paris 
dans le lieu appellé de S. Bernard, achetérent pour deux cent livres parifis, 
de Philippe concierge du roy , de fes freres, fœurs & beauxfreres, une piéce 
de terre fie au Chardonnet, d'environ trois arpens , près de la terre que les 
religieux de Clairvaux y avoient déja dans la cenfive de S. Victor; & frere 
Guillaume prieur du college, comme procureur des religieux, enfurmisen pof 
feflion au mois d'Avril1247. En 1254. au mois de Juillet l'abbé & les cha- 
noines de S, Victor vendirent à l'abbé & aux moines de Clairvaux & aux 
freres demeurans à S. Bernard à Paris un autre arpent de terre & tout le refte 
de ce qu’ils avoient au Chardonnet, depuis le pont de Biévre devant l'égli- 
e de S. Nicolas, jufqu’à la riviere de Seine , d’une part, excepté le droit 

qu’avoient les moines de T'yron fur trois quartiers de terre du Chardonner 
au bord de Ja Seine; & d’autre part depuis la terre de Ste Geneviéve fituée 
entre le pont de S. Nicolas & la Seine , jufqu’ala terre achetée de Philippe con- 
cierge du roy. Ceux de S. Victor cederent toute la terre comprife entre ces 
bornes, avec toutela juftice, la jurifdiétion, le domaine & la cenfive qu'ils ÿ 
avoient, Au mois de Septembre 1255. maiftre Gregoire de S. Magloire re- 
connut 


EE 
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connut pardevant l’official.de Paris avoir vendu à l'abbé.& aux religieux de 


Clairvaux un demi arpent de terre fitué au Chardonnet proche de l'églife 
de S. Nicolas& danseur cenfive. Enfin en 1275. le curé de S. Nicolas du 
Chardonnet, & quelques autres conjointement ; vendirent pour le prix de foi. 
xante livres aux religieux de Clairvaux une piece detérre contenant tunai. 
pent & pes life au Chardonnet joignant les murs des religieux d’une part, 
& dans leur cenfive, & de l’autre part tenant à la terre de N. D: autrement 
dite de maïftre Pierrede Lamballe (c’efboi fut depuis bafti le college du 
cardinal le Moine) depuis le rude Biévre jufqu'à la Seine. 

Il paroift que ce qui avoit engagé l'abbé de Clairvaux à s’'eftendre fi con- 
fiderablement en Fin eftoit que fon abbaye pofñedoit au mefiné quar- 
tier une maifon que l'auteur des’annales de Cifteaux appelle ? Hoffel dés com- 
tes de Champagne; &'qui fut beaucoup augmentée par les nouvelles acqui- 
fitions que l'abbé Eftienne ft au meme endroit ; ce qui fut confirmé par 
une bulle d’Innocent IV. du r. Juillet 1255. On peut juger de l’eftenduë de 
ces acquifitions, par la cenfive , juftice & feigneurie que le college de 5. 
Bernard poffede éncore aujourd'hui au mefne lieu , & qui s’eftend depuis 
l'églife de S. Nicolas jufqu'au bout de la ruë, & en retournant le long de 
la riviere, jufques vers le milieu du quay de la Tournelle, à l'exception de 
lhoftel de Nefmond, ancienñement dit de Tyron, puis de Bar, de Mont- 
penfier, & du Pin, & les deux dernieres maifons de la ruë des Bernaïdins, 
qui peut-eftre faifoient autrefois païtie du mefine hoftel bafti fur la terre 
de Tyron. 

Eftienne de Lexinton, pour illuftrer fon ouvrage, fit accepter au comte de 
Poitiers, Alfonfe frere de S. Louis, la qualité de fondateur & de protec- 
teur du nouveau monaftere. Il en! coufta pour cela âu comte cent quatre 
livres parifis de rente, à prendre fur la prevofté de là Rochelle, que l'abbé 


- s’obligea d'employer à l'entretien de vinot religieux profez de Pabbaye de 


Clairvaux , dont treize feroient preftres ; pour y faire l'office, ÿ vivre dans 
l’obfervance reguliere, & eftadier en theologie, comme il fe voit par l'acte 
de fondation en date du 3. May 1253. Il fallut auff dédommager le curé de 
S. Nicolas, auquel fut adjugée pour fes droits paroifliaux , une fomme de 
deux cens livres , par fentences du mois d'Avril 1250. & du mois d’Aouft 
1260. ; f 

Lorfque l'abbé de Clairvaux voioit fleurir le College qu’il avoit eftabli à 
Paris, on lui fit un crime dans l’ordre, foit de cet eftabliffement ; quoi 
qu'autorifé du Pape, & que le chapitre general s’eftoit trouvé comme for- 
cé d'approuver, ( & c’eft le fentiment de quelques-uns; ) foit d’avoir requis 
& obtenu de Rome un privilege pour n'eltre jamais dépolé, comme l’aflu- 
re Mathieu Paris; ce qui parut un violement puniffable des ftatuts , & fur 
caufe de la dépolition d'Eftienne de Lexinron dans le chapitre general de 
Cifteaux de l'an 1255. fans que depuis il puft eftre reftabli. S. Louis appuia 
e decret du chapitre dans cette occafion , contre le pape mefme , qui d’a- 
bord avoit ordonné le reftabliffement de l'abbé; mais le faine pere fe defifta 
dans la fuite. L'abbé Eftienne, après fa deftitution , fe retira dans l'abbaye 
d'Orcamp, & y mourut fimple religieux l'an 1264. après avoir efté nom- 
mé évefque en Angleterre par le pape Alexandre IV. Il avoit com- 
mencé au college de S: Bernard de Paris une chapelle , qui fut changée en 
une grande & magnifique églife, que le pape Benoift XII. qui y avoir efté 
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profefleur, & le cardinal Guillaume Curti furnommé Ze Blanc , entreprirent 
dans le fiecle fuivant, mais qu'ils n'achevérent pas. Mathieu Paris, qui fem- 
ble défapprouver l'inftitution des colleges, comme une nouveauté inconnuë 
dans l’ordre de S. Benoift, rend toutesfois tefmoignage à la reoularité des 
premiers religieux de Cifteaux qui furent envoiez pour eftudier au college 
de Paris, en marquant qu'ils édiférent le public par leur pieté & par leur 
retraite, fans courir de cofté & d'autre, comme faifoient les religieux men- 
dians. L'abbé de Clairvaux leur donnoit dans ces commencemens, pour les 
gouverner, un prieur, qui eut peu après la qualité de provifeur. 
Les chofes demeurérent en cet eftat jufqu’au 14. de Septembre 1320. que 
Mathieu abbé de Clairvaux & fa communauté , pour fe liberer des det- 
tes que l'abbaye avoit contraétées, vendirent au chapitre general & à tout 


Preuv.pat. tp. l'ordre de Cifteaux en commun la maifon de S. Bernard à Paris avec tous 


363. 


XXVI. 
Reglemens des 
chapitres gene- 


fon pourpris, édifices , biens meubles, facriftie, ornemens, terres, vignes, & 
cinquante livres parifis de rente , dont trente fur le village de Furnes, & 
vingt fur la prevofté de la Rochelle, qui avoient efté données au college 
par Alfonfe comte de Poitiers & de Touloufe , pour une mefle par lui fon- 
dée en cette maifon. L'ordre de Cifteaux paya à l'abbaye de Clairvaux, 
pour cet acqueft, la fomme de treize mille livres, & s'engage d'y entrete- 
nir vingt religieux , dont treize feroient preftres , & d’acquitter la mefle 
du comte Alfonfe. L'abbé de Clairvaux retint les cent quarante livres que 
le mefime comte avoit données à prendre fur la prevofté de la Rochelle; 
& cette retention faite au profit du monaftere de Clairvaux, fur deftinée 
à l'entretien des religieux de Clairvaux que lon envoieroit eftudier à 
Paris; & l'abbé de Clairvaux s’obligea, en cas que l’ordre manquaft d’en- 
trerenir en ce college le nombre de vingt religieux de la pu requife , 
de rendre ce nombre complet, aux frais de Clairvaux. Dès le mois de Fé- 
vrier fuivant , le roy Philippe le long confirma ce tranfport , en fe refer- 
vant le droit de patronage & tous les autres droits que le comte Alfonfe 
avoit fur cette maifon. Dans le chapitre general ete. mefme année 1321. 
il fut ordonné que tous les ans le chapitre gencral ordonneroit de la vifite 
qui fe feroit au college de S. Bernard , & nommeroit à cet effec, la premies 
re année ,un abbé de la filiation de Cifteaux; la feconde , un de celle de la 
Ferté; la troifiéme ,un de celle de Pontigny ; la quatriéme , un de celle de 
Clairvaux ; la cinquiéme , un de celle de Morimont ; & ainfi de fuite à 
perpetuité. Mais cette ordonnance fut changée dans les nouvelles defhni- 
tions, & le droit de vifite fut donné alternativement aux chefs des filiations. 

Dans les anciennes deffinitions de l’ordre de Cifteaux, ileft ordonné, à 


raux de Cifesux la confideration du pape & des cardinaux auteurs de l’établifflement des 
ss Jajes des = eftudes dans l’ordre, que les colleges eftablis à Paris, à Oxford , à Montpe- 
Preuv. parle. lier, à Touloufe, & à l’Eftoile , & rous les autres dont le chapitre gene- 


165. 


ral aura permis l'érection , feront confervez par ceux qui y prefident , & 
qui auront toute forte de jurifdition fur les eftudians, fauf aux abbez pro- 
pres & aux peres des filiations leur droit naturel fur leurs religieux. Il fut 
auffi ordonné que ces prefidens ne prendroient plus la qualité de prieur 
mais qu'on les appelleroit provifeurs , & on leur affigna leur place au 
chœur, du cofté droit, immediatement après l'abbé. Le provifeur ne pour- 
ra renvoier un religieux à fon monaftere, fans une caufe legitime, & fans 
k permiffion de l'abbé dont il dépend. On pourra recevoir des novices à 

Paris, 
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Paris, en vertu d’un privilege accordé par le pape. Et comme Paris eftoir 
da principale fource de toutes les bonnes-eftudes , il futperiis d'y envoyer 
des religieux de-toutes les provinces, & jufqu’à deux de chaque abbaye ; ce 
qui fut moderé dans’la fuite pour les provinces de Lyon,de Bezançon, de 
France, de Picardie, de Brabant ,de Flandre , d'Allemagne , & de Nor- 
mandie, àun religieux de chaque monaftere où il y‘enavoir trérite ,:& deux 
deceux où il:y avoit quarante moines; &les abbez en envoyant leurs reli- 
gieux à Paris, devoient en mefne-tems :envoier leur bourfe , caxée alors à 
dix livres rournois. 

Le pape Benoïft XIL.amplifia ces reglemens par fa bulle de lan 1335. 11 : FENEER 
æftoit de Touloufe, &cs’appelloit Jacques Fournier, où Nowelli. Il fut d’a- » Benoif XI. 
bord religieux de l'ordre de Cifteaux , & abbé du monaftere de Bolbona | ouis Saone." 
de celui de Froid-Fond; enfuite il fut évefque de Pamiers, & puis de Mire- Preuv. par. L pi 
poix, & apres cela cardinal du vitre de Ste Prifque, & enfin élu pape le 20. É 
Decembre 1334. feize jours après la mot de Jean XXII. 1 permet à tous les 
abbez de l'ordre, de quelque nation ou filiation que foient leurs monafte- 
tes, d'envoyer de leurs religieux eftudier à Paris, de l'avis cependant de l’ab- 
bé pere de filiation, du vifiteur, & de la communauté. Ces religieux doivent 
eftre choifis dociles & difpofez à profiter dans les eftudes, & doiventfe ren- 
dfe à Paris pour le premier jour d'Oétobre ; mais dans les provinces leur ar- 
rivée eft fixée à la S. Luc. Il veut que de chaque imonaltere où il y aura 
quarante moïnes & plus, on puifle en envoier deux à Paris ; & un de ceux 
où il yen aura trente où plus ; pour les monafteres de dix-huit religieux, il 
laiffe l'option d'en envoyerun , foit à Paris, foit dans les colleges des pro- 
vinces. À l'égard des bourfes ou penfons, le pape érdonne que le maiftre 
regent à Paris aura de la contribution commune de l'ordre quatre-vingt li- 
vres de petitstournois, & vingt-cinq de fon propre monäftere; le bachelier 
tegent, vingt-cinq pour fa boutfe & fes neceflirez ; le lecteur de la bible, 

dix du commun, & vingt-cinq de fon propre monaftere ; & chaque eftu- 
diant, vingt livres de la mefime monnoye, que payera le monaftere qui l'au- 
ra envoié. Le pape-eftablit enfüite de moindres penfions pour les atitres uni- 
verfitez. S'il fe trouve parmi les eftudians de Paris quelque fujet dé bonnes 
mœurs ,& dont on «efpere qu'il puifle eftre promu au doétorat en théologie, 
ou au rang de bachelier; l'abbé de Cifteaux , du confeil des maïftres, des 
bacheliers, & ‘da provifeur du college de Paris, efcrira à l'abbé piôpre de 
ce religieux, pour le prier de ñe le point rappeller & dé lui petinéttre de 
continuer fes eftudes jufqu'à ce qu'il ait acquis le titte de bachelier où dé 
maiftre. Quoiqu'il euft efté réglé par un ftatut de l'univerfité de Paris, que 

erfonne ne pourroit lire dans les colleges de cette ville le couts de La be 
be, à moins d'y avoir eftudié pendant fept ans, le pape Behoift KIT. ac- 
tœorde par un privilege particulier, à tous les religieux dé l'ordre qui auront 
eftudié fix ans en theologie , foit à Paris , foit ailleurs de pouvoir faite à 
Paris le cours de la bible ; & à ceux qui atront eftudié huit ans, de pouvoir 
dire les fentences au mefine lieu. Les eftudes de ces religieux R bornoient à 
la cheologie; car pour € qui et du droic canon, Benoit XIL. leureriavoit 
deffendu l'eftude fous de grandes. peines. 

Les chapitres generaux de l’ordre adjouftérenc d’atitres reglemens aux Nll dfai- 
“précedens. Ils foumitent le college de S. Bernard de Paris à la difpofition sien: derchspitns 


o generaux , au fu- 


‘du chapitre &eneral'de Cifteaux, & ordonnérenr qu'il fetoit vifité tous les jes du mafime c0b. 
1 Tome I, Rr deges 
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ans vers Ja $. Jean, par l'abbé general de l'ordre, & les quatre-taurres pre 
miers abbez ou leurs commiflaires , alternativement. Le cellerier! du col ege 
de Paris doit eftre élu par les définiteurs du chapitre. Les efcoliers feront 
tenus de payer leurs bourfes dans un mois après la S. Remi, & ceux qui 
viendront en Avril, payeront demi-bourfe. Si quelqu'un meurt au college, 
ou eft renvoyé ou rappellé à fon abbaye, fon abbé pourra ent fubftituer un 
autre à fa place, qui jouira du reftant de la bourfe payée par celui auquel 
il fuccedera, Ceux qui auront laïflé pañler la Touffaints fans payer leur bour- 
fe , font déclarez excommuniez, & doivent eftre pris par le cellerier & ren 
voiez.à leur monaftere aux frais du mefine monaitere. Ceux qui, pour leurs 
démerites, auront efté renvoiez. du college à leurs monafteres, y feront te- 
nus fous une fevere difcipliné, & ne pourront dans la fuite etre élevez à 
aucun office, qu'avec la permiflion du chapitre general. Il eft ‘ordonné que 
l'abbé de Cifteaux & les quatre autres abbez chefs de filiation, après avoir 
entendu le rapport des vifiteurs, pourront contraindre les abbez de leur dé- 
pendance, qui auront envoié des religieux indifciplinables à Paris , à Jes 
rappeller; & fi ces abbez inferieurs y manquent, ou renvoient les mefmes 
perfonnes, on les punira par l'obligation de payerune demi-bourfe de plus 
par an. L'on deffend les infolences, les diffolutions, les feftes de nation ac+ 
compagnées de repas, de jeux, de danfes, de mafcarades, & autres dégui- 
femens; & ceux qui fe trouveront en faute à ce fujet , feront chaflez. Les 
bacheliers avant que d’eftre prefentez au chancelier de Paris pour leur pro- 
motion. au doétorat . jureront publiquement au chapitre en prefence du pro- 
vifeur & de tous les efcoliers, qu'après avoir efté admis au doétorat, ils 
n’entreprendront jamais rien. contre les ftaturs & privileces de l'ofdre, S'ils 
refufent de faire ce ferment, ils, feront privez de toutes les graces qu'ils 
pourroient attendre de l'ordre; & fi le provifeur manque à requerir ce fer: 
ment d'eux ; il eft déclaré excommunié de fait. Et: dautant que les reli: 
gieux deftinez à lire la bible ou les fentences, feroient à charge à leurs mo- 
naftéres, s'ils demeuroient au college jufqu'à ce que leur tour fuft venu, les 
abbez font avertis de les retirer & de leur donner de l'emploi jufqu'aux 
trois ans qui doivent preceder leur ledture. .1l eft deffendu fous: peine d'ex- 
communication encouruë de fait, qu'aucun abbé ou moine eftudie ou pro: 
feffe le droit canon; & pareille fentence ft décernée contre l'abbé qui en 
aura, donné la permiflion à fonreligieux.-Il eft deffendu à tout hide du 
college de S, Bernard; d'avoir aucun valet ou efcrivain, à moins qu'il me 
paye, pour lui: Les particuliers ne recevront perfonne au college pour l'y 
faire jouir du droit de franchife. Le provifeur {eul aura droit de recevoir & 

de loger ces fortes de gens, & perfonne, ne communiquera avec eux. 
Jean-de Dijon abbé de Cifteaux fr! fucceder à tous. ces reglemens , en 
1493. un. ftatut general pour le college de-S. Bernard-à Paris, dont voici des 
principales difpofitions. Tout le monde afliftera aux imatines, à la mefle,aux 
vefpres & à complies. Les autres heures ; avec l'office des morts, feronr 
acquirées par ceux du dortoir non eftudians. Les matines feront fonnées en 
hyver,à ,quatrecheures du matin , & en efté à trois heures. Les efcoliers 
reftres, tant graduez, que non graduez , diront la:mefle au moins une fois 
a femaine ; &,ceux qui ne le font pes communieront au moins de quinze 
en:quinze jours. Perfonne n’eft difpenfé d'afifter. au Sa/ve tegina Fe £ 
chantoit le foir.pofément & avec édification, On donne au provifeur le 
pouvoir 
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ouvoir d'entendre les confeflions de tous ceux du college, & de les abféu- 
1e à Pafques de tous Les cas refervez par le chapitre-general. Il lui eft per- 
mis d’eftablir d’autres confefleurs dont il limitera le pouvoir , ou leften- 
dra, felon fa prudence. Le confeffeur & le penitent doivent eftre dans le 
grand habit de chœur, & le chapitre eft le lieu le plus convenable marqué 

our la confeflion. Les autres prérogatives du provifeur font, le reglement 
de l'office divin, de faire le tableau de ceux qui doivent y fervir, de tenir 
le chapitre , de recevoir les fermens des officiers & de rous les autres ,.de 
prefider au refeétoire , aux comptes, & à ous lesautres exercices communs, 
excepté aux efcoles ; de regler le dortoir ; de convoquer les aflemblées & d'y 
propofer les affaires; d’avertir chacun de fon devoir , & d'employer pour la 

unition des délinquans, la prifon, les cenfures , & les autres peines regu- 
lee de permettre la fortie du college ou la promenade au jardin ; de faire 
la vifite au dortoir; d’empefcher les répas furcifs & les focietez fufpectes r& 
d’avoir autorité non-feulement fur ceux du college ,maisencore fur les cha- 
pelains des abbez qui y feront quelque féjour. Il seftoit introduit fous le 
nom de Bec-jaune, à la reception des nouveaux efcoliers del’univerfité, beau- 
coup de diflolutions, de vexations ; & de legeretez contraires à la modeftie 
religieufe. Elles font interdites au college de S. Bernard, fous peine de ren- 
voi perperuel; le nom d’abbé des Becjaunes eft aboli, les ftatuts faits à ce 
fujet font annullez, & il eft ordonné de livrer au provifeur, dans les trois 
jours qui fuivront la leture du ftatut, tous les inftrumens , titres &e regles 
qui auront fervi à faire ou autoriler ces folies. Et pour fubftituer à ces dé- 
reglemens une bonne & falutaire infticution, le provifeur nommera deux 
ou trois religieux des plus fages du dortoir , qui auront foin d’inftruire les 
nouveaux venus de leurs devoirs; on les avertira fouvent dans le chapitre 
de leurs fautes & on les en punira feverement ; on exigera d’eux un fervice 
plus affidu que des autres, pendant les premiers mois ; ad'office divin ; & 
pendant la premiere année on ne leur permettra point la fortie du colle- 
ge. Et comme la plüpart de ces nouveaux arrivez eftoient jeunes gens, fu- 
jets à faire des defpenfes indifcretes & fans neceflité, l'on ordonne qu’ils 
remettent leur argent entre les mains du provifeur ou de quelque autreper- 
fonne fage qui leur en donnera un receu. Mais comme c’eftoitune couf- 
tume raifonnablement eftablie, d'exiger quelque chofe des nouveaux ve- 
nus, on fe contenta d'impofer feulement quatre fous parifis fur les reli- 
gieux & les abbez qui viendroient au college à autre deffein que pour .eftu- 
dier , huit fous parifis feulement pour joyeux advenement & tous autres 
droits. On doit fe retirer au dortoir à l'heure que l’on fonne le couvte-feu 
à N. D.& les portes, tant du dortoir, que du refeétoire & du chapitre, dois 
vent eftre aufli-toft fermées à la clef. Aucun des efcoliers n'aura fa cham- 
bre hors du dortoir , excepté ceux qui pour leur merite fingulier auront. efté 
aggregez au confeil. Si quelqu'un de ceux qui ont une chambre au dor- 
toir, couche dehors, il fera mis en prifon & puni comme fugitif. Pareille 
peine contre ceux qui fortiront hors de l'enceinte du collece & des murs 
de la ville fans permiflion exprefle du provifeur, excepté, le maiftre regent. 
Deffenfe aux efcoliers de coucher deux enfemble dans un mefme kit; & s'ils 
entrent dans la chambre les uns des autres pour conferer , ordonné que la 

orte demeurera ouverte; mais ces converfations ne fe feront jamais apres 
“ad de confcience. Tous prendront leurs repas au refeétoire commun 
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& à l'heure marquée, excepté les maiftres, les abbez eftudianis ; les bax 
cheliers formez & ceux qui font obligez d'aflifter aux actes publics detheo- 
logie. Deffendu aux porte-clefs & procureur de donner aux deffaillans, pain; 


vin, Où les Deffendu aufli aux particuliers de faire venir auéuns-vi= 


vres de Îa ville. On fera pendant le repas la leéture de la bible & des ho- 
melies des faints peres. Il eft ordonné de parlet toujours Latin , & quicon- 


que y manquera, payera fur le champ une pinte de vin qui fera diftribuée 


à la compagnie. Si ceux qui s'en vont hors du college demeurent dans la 
ville plus de deux jours , le cellerier les fera prendre & mertre en prifon aux 


dépens de leur monaftere, & les y fera conduire. On permet des jeux hôon- 


neftes à de certaines heures , de ceux qui fe peuvent pratiquer fans indé: 
cence, fans bruit & fans clameurs, & fans quitter Phabit religieux ; mais 
on deffend abfolument la paume & la boule , & d'admettre des eftrangers 
à jouer dans le college. On deffend de mefime les feftes feculieres qu'on éez 
lebroit moins par devotion que par divertiflement, & qu'on accompagnoit 
de chanfons mondaines, de danfes, & de débauches, telles qu’eftoient les 
feftes des Roys, de S. Jean, de S. Pierre, de S. Nicolas ; de S. Aritoine; 


de S. Firmin, de S. Yves, de S. Guillaume , de S. Martin, & de Ste Ca 


therine. Il eft permis aux efcoliers non graduez de porter des bonnets 
noirs fous le capuchon, par pure indulgence ; car s'Énlre il n'y avoit que 
les bacheliers qui euflent droit de bonnet. Sous les peines décernées contre 
les fugitifs, il eft deffendu à qui que ce foit de fortir feul hors du college. 
I n'eft pas permis à deux religieux non preftres , ni à deux nouveaux vez 
aus, de fortir ehfémmble; mais on doit toujours donner pour compagnon à 
un jeune honine un ancien capable de veiller fur lui. Avant le anne 
reat il ÿ avôit ün autre dégré appellé le detersinatoriat. Pour l'obtenir , il 
falloit avoir demeuré trois an dans le college, avoir fait le cours des arts 
fous uft iaifète ; &é fait, tant à l'églife , qu'au chapitre, quelques fermons 
& cônférènces. On ne pouvoit eftre bachelier avant l'âge de vingt-cinq 
ans, & qu'après une relidence continuelle de fix ans dans le college, & 
l'obtention du dégré de détérminatoriat. Perfonne, fansl'expreflé permiflion 
de l'abbé de Ciftéaux , ne pouvoit fe prefénter pour recevoir la seat & 
ceux qui ÿ précendoient devoient au préalable faire ferment au chapitre du 
college d’eftré fidellés à l'ordre & d'en conferver la paix & l'union; le rout 
fous pèihe d'etcommuünicatiôn & d’eftre chaflé du college & de l'univerfité. 
Les is bacheliers, deferminateurs, & confelleurs, devoient avoir la clef de 
la bibliétheque ; &4il arrivoit que quelqu'un la perdift, il devoir à fes 
frais fournir uñé autre férrüre & autant de clefs nouvelles qu’il ÿ en avoit 


d’antiénhés, pou émpefcher qu’on n'abufaft de celle qui eftoit perduë. Le 


confeil du ébllege efloit compolé du provifeut , du fous-prieur , du cellerier ; 
de quelqiies bacheliers formez, & fi on le jugeoit à eg du léeur or: 
dinaire des fentenéés ; il s’affembloit ordinairement le Samedi avant difner, 
& extraoïdinairément quand il eftoit indiqué par le provileur où le fou- 
prieur. Les jeuñes ÿ opinoient les premiers, & l'on n’y parloit qu'en Latin, 
La conclufion eftoit prife par le provifeur, & l'execution eftoit remife au 
cellerter. Les ftatuts de l'abbé Jean de Dijon furent lus publiquement au 
chapitte du college , où il eftoit acéompagné des abbez de la Ferté, de 
Morimont , de Chaïrlieu ; tous profelfeuts en theologie, & de ceux de Royaus 
mont, de Belle-Branche, & de la Clarté-Dieu , le 11. Juillet 1493. 11 y ads 
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joufta; lez. de Decembre de lamefme année un reglement touchant le rang 
que devoient avoir dans ce college lesbacheliers des autres univerfitez. 

Depuis ce tems-là ; Guillaume abbé de Cifteaux faifant la vifite au college 
de 5. Bérnarden 15213. adjoufta quelques articles aux ftatuts de l'abbé Jean de 
Dijon, & y fit quelques changemens , avec de nouvelles difpofitions au fujet 
de l'office divin, de l'exercice {cholaftique,& de la difcipline revuliere, S'eftant 
apperçü de l'inconvenient qu'il ÿ avoit àimettre procureurs de jeunes reli- 
gieux fans experience & naturellement portez à fe diffiper ; il ordonnaqu'on 
eftabliroit procureur un feculier honnefte & induftrieux , pour folliciter les 
affaires & acheterles provifions. Sachant aufli combien la frequentation des 
femmes peut apporter de déreglement dans les maifons religieufes, ou du 

_ moinsen diminuer la reputation,il deffendit fous peine d’excommunication de 
fait,à quelque perfonnedu college que cefuft, mefine aux abbez , d'introduire 
ou faire introduire,de jour ou de nuit, dans le college ou dansles jardins aucune 
femme fufpeéte , ou de mauvaife reputation. Pareille peine contre ceux qui fa 
chant quelqu'un en faute là-deflus,ne lédefcouvtiront pas incontinent au fupe- 
rieur 3 & la mefme-obligation de. teveler impofée au procureur , au Les 
deau ,.& aux clercs des abbez &'des bacheliers, fous peine de privation 
d'office & d’eftre challez du collecé pour toujours. Quant aux autres femmes 
non fufpectes, il eft deffendu aux eftudians, & mefme aux abbez, fous de 
grandes peines, d’enintroduiré aucune dans la maifon où dans le jardin , fans 
la permiflion exprefle du provifeur, ou en fon abfence , du fous-pricur; à 
moins que ce ne éabe dame d’un rang fi diftingué, que par le refus 
dé l’entrée on n'euft fujet de craindre d'attirer fon indignation & d’expo- 
fet le college à quelque extrémité fafcheufe. Pour évitér de pareils inconve- 
niéns ileft ordonné qu'il ÿ auraun portier gagé à la porte du college ; & 
qu'aux heures de vefpres & dela grand-mefle on permettra l'entrée de l'égli- 
fe aux dames & à leur compagnie, parce qu'il eft à croire qu’à de pareilles 
heures la devotion feule eft le motif qui les conduit. Au füujet des forties 
à la ville, l'abbé Guillaume eftablit des regles fort feveres. Pour ce qui eft 
des voyages à la campagne, il n’en permet qu'un par an, chcoréà condition 
que le provifeur ou le fous-prieur conduiront les eftudians , & il ordonne 
la peine de la prifon contre ceux qui s'écarceront des autres. Il permet au 
provifeur 8 à trois des anciens confefleurs que lé provifeur nomimera, d'ab- 
foudre des cas refervez. Il ordonne aufli qu'il fera dreflé une infirmerie pour 
le foulagement des malades. Parimi les cas réfervez joints à fon ftatut , ilimet: 
d’avoir mangé de la viande à la ville fans permiflion; d'en avoit mangé au 
dortoir , ou d’y avoir bu du vin; d’eftre forti du college fans permiflion ; 
d’avoir joué à la paume hors du college; d’avoir paffé la nuit hors du colle- 
ge; d'avoir joué aux dez ou aux caftes | d’avoir couché dans le iméfine lie 
avec ur autre au dortoir. re abbé de Cifteaux fit d’aucres ftatuts én 1556. 
oùil n'yarien de remarquable. Nicolas Boucherar abbé du mefine monaftere 
en fit d’autres en i604. dans lefquélsil permcetaux cheologiens du collége de 
S. Bernard d'aller tous les jours prendre des leçons des profefleurs royaux 
eftablis depuis peu dans la Sorboïñie ; à condition qu'ils iront & reviéndront 
enfemble, & que fi quelqu'un s'écarte , il férà mis en prifon comime apoftat, 
& y fera retenu trois jours âu pain & à l’eau. Et pôur faciliter cette afliduité , il 
veut que la prand-meffe foit retardée jufqu’à neuf heures & dernie ; il difpen- 
fe ces eftudiansde vefpres, &neles oblige qu'à l'afliftance du Sa/ve régina | qui 
£ Rti 
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fe dit à la fin de complies. Il deffend feverement les folies , mafcarades; dan: 
fes, amendes, & autres extravagances qui fe pratiquoient à la fefte de PEpi- 
phanie. Il deffend aufli les hymnes & les profes qu'on avoit introduites de 
nouveau dans l'office du chœur aux feftes de Ste Catherine & de S. Nicolas: 

Il eftoit porté dans les anciennes définitions des chapitres generaux de 


fil au juje ds l'ordre, que le provifeur du college de S. Bernard auroit la premiere place 


honneurs des cinq 
premiers abbex au 


college de S. Ber- ie cederoit aux autres abbez qui furviendroient. Cela donna lieu dans la 


nard. 


Preuv. part, I. 


bp. 187, 


XXXIL 
Eglife du colle- 
ge de S. Bernard 
To. 2.p. 633. 


————— 
AN. li44. 
XxXHI. 

S. Lours ‘’enga- 
ge à La croifide. 

, Nang. gefta 5. 

Lud.p. 340. 


au cofté droit du chœur après l'abbé de Cifteaux , c’eft-à-dire la feconde; 


uite à don Bernard du Teillé abbé de l’Eftoile & provifeur de ce college; 
de prétendre que tous les abbez de l’ordre indifferemment pouvoient occu- 
per la premiere ou feconde bis du cofté droit du chœur , tant du cofté 
de l'autel, que du cofté de la porte. Il prétendit aufhi que la couftume du 
cuftos , de complimenter à la vefte des eftudians, les abbez à leur arrivée au 
college , en ceremonie & en Latin, regardoit tous les abbez de l'ordre in- 
differemment. Les quatre premiers abbez , c’eft à fçavoir , de’la Ferté, de 
Pontigny , de Clairvaux, & de Morimond prétendirent que ces préroga- 
tives leur appartenoient particulierement. Il y eur procez à ce fujet au con- 
feil du roy , jugé le 23. May 1679. en faveur des quatre abbez par les fieurs 
de Fieubet, l’archevefque de Paris, Poncet, de Marillac, Voifin & Ber- 
nard de Rezé. 

La premiere pierre de l’églife de ce college fut pofée le 14. de May de 
l'an 1338. comme on le voit par les lettres du roy Philippe VI. rapportées 
dans l’hiftoire del’églife de Paris. Afin qu’en ce jour memorable, l’ofce qui 
fe faifoit au chœur plus folemnellement , fuft fuivi d’un meilleur repas qu’à 
l'ordinaire , la reine Jeanne de Bourgogne ordonna au receveur de Paris de 
délivrer tous les ans, à pareil jour , la fomme de cent livres monnoie de Pa- 
ris au religieux procureur du college de S. Bernard; à quoi le roy confentit 
volontiers, comme il paroift par fes lettresexpedices au bois de Vincennes, 
à la priere de la reine Jeanne. Cette églife auroit peu de pareille, fi elleavoit 
efté achevée; ce qu'il y a de fait eft d’une beauté finguliere. Les déborde- 
mens qui fuivirent le rigoureux hyver de 1709. ont efté caufe qu'on ena relevé 
le pavé au moins de cinq pieds en 1710. & la deftruétion de Port-royal des 
Champs arrivée la mefme année a contribué à l'embelliffement de cette égli- 
fe, par le tranfport qu'on y a fait du grand autel & des chaires du chœur 
faites du tems Le Henri IL. & d'un ouvrage de menuiferie très-curieufement 
taillé & fini avec art & délicateffe dans le gouft de ce tems-là. Guillaume 
du Vair évefque de Lizieux & garde des fceaux eft enterré dans une chapelle: 
de certe églife. 

Dans la mefine année que l'abbé de Clairvaux obtint du pape Innocent 
IL. la permiflion d'enrichir Paris de ce nouveau college, route la ville re- 
tentit d'actions de graces à la naiflance du fils aifné de S. Louis, dont la 
reine Marguerite accoucha le 24. Fevrier 1244. IL fut baprifé aufli-toft par 
Guillaume évefque de Paris, & nommé Louis comme fon pere par Eudes 
Clement abbé de S. Denis, peu apres archevefque de Rouen, fon parrain, 
Mais l'année n'eftoit pas encore pallée, que le roy tomba dans une malas 
die dangereufe qui jetra tous fes peuples dans la confternation. C’eftoir une 
dyfenterie jointe à une fiévre fi violente, qu’elle le reduifit en peu de tems 
à la derniere extremité. Il eftoit pour lorsà Pontoife. On eut recours aux 
prieres publiques; à Paris ce n'eftoit que proceflions & que vœux, pour re 

mander 
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amander à-Dieu la-confervation d’une vie f précieufe à l'eftat.. Après uné le- 
æargie dé quelques-heures ; le roy-revenu à foi, demanda la croix à l'évefque 
de Paris; auquel il: s’engagea de-faire le voyage de la terté/fainte; fi Dieu 
Jui rendoit-la fanté: Comme laymaladie-continuoit, l'abbé de,S: Denis eut 
lordre-de lever les corps:du faint martyr & de fes deux compagñohs;:& de 
des faire porter en proceflion;.ce qui ne fe faifoit que: pour les Befoins. ex- 
&rêmes du roy ou de l’eftat. La .éeremonie s'en fit un Veridredy fur-veille de 
:Nocl; on tira les chafles de leur-lieu ordinaire & on les porta au tour de 
Féglife des cloiftress & les religieux marehoient pieds nuds, fuivis detout 
.ce qu'il y avoit de perfonnes diftinguées à Paris, ecclefiaftiques &feculiers, 
.&-d'une foule prodigieufe de poupe Le faint roy s’eftant mieux poité de- 


Ibid. p.341: 


AN. 1245. 


puis revint de Pontoife, vers le mois de Maïs, à Paris; où il tinecette an 1bid. p. 344 


-née-là, pendant l'octave de S, Denis, une grande affemblée compôfée des 
ævefques & des principaux feigneurs duroyaume, qui pour la plufparr ypri- 
rent la_croix des. mains du legat Eudes de.Chafteau-Raoul évefque de Tuf- 
culum. = 

- Ce mefme Eudes avoit efté chanoine .& chancelier de Péglife de Paris, 


Æa Re de fadoctrine & de fa pietéravoit engagé-le: pape Innocent 4 api de 
le faire cardinal au concile de Lyon, & après le concile il-fat envoyé “ours à 


av. à 


XXXIV 
eglem 


Jegat à Paris, pour y exhorter les, François à la croifade contre les Infidelles. P- 377 


Mais ce ne fut pas le feul foin done il'y fut occupé, Dans cette mefine an- 
mée 1245.le 4. de Novembre après avoir fait la vifite de.l'églife de Paris, 
il laifa à l'évefque: & au chapitre un ftatut compofé de douze articles, par 
lequel il declare que le foin, des-ames, tant des chanoines , que des clercs, 
sappartient au doyen. Il deffend qu'on vende rien dans l'églife , pas mefine des 
icierges.-Il.veut ss les trois cierges qui brülene devantle grändaucel foient 
-de bonne cire, chacun:du poids d'une livre,:& qu'on les-change quand ils 
“auront. efté brülez jufqu'à la mefure d'un pied, 1 ordonne la mefme chofe, 


“excepté ce, qui regardé le poids, pour lescierges allumez derriere l'autel. Sur 


uoi il eft-bon de remarquer qu'on ne mettoit autrefoisfur l’autel ni chan- 
dlicrs ni cierges, par refpect pour le facrifice, Il veut que les nappes & au- 
_tres Jinges de l'autel fe changent au moins toutes les femaines. Les diacres 
-& fous-diacres feront marquez pour chanterl’A//eluia ; aux feftes de neuf le- 
içons. Le.filence fera gardé au À Eur Les infirmes qui-ont refidé, jouïront 
-des diftributionsen entier pendant leur indifpofition; cequis’enténdaufli pour 
-ceux qui auront efté-faignez où purgez, qui auront les diftributionsle jour 
-de leur abfence & la nuit fuivante.I] deffend rrès-expreflément qu'aucune 
xeligieufe ou‘autre perfonne du fexé, pafte la nuit dans-la maifon d’ün-cha- 
noine, fi ce n’eft la mere, la fœur, la parente-au troifiémedegré, ou desda- 
mes refpectables pour leur nobleffe Fe 
femmes. appellées pour avoir foindes malades. Il deffend aux chanoïnes d'a- 
woir des fervantes. ILdeffend de mefine, fous peine.d’excommunication, qu'au- 
.cune femme. ou fervante des marguilliers , ni: mefme celles qui fe {eroient 
refugiées à l’églife-pour.y chercher azile, ne pañle la nuit-dans les tours , en- 
score moinsdans l’églifemefine.Ilveut quele chefcier faffecelebrer la premiere 
.& la feconde mefle, comme il eft regle, & deffend aux chapelains de:dire 
June ou l’autre qu'à l'heure marquée. Enfin il deffend aux chanoines de gar- 
der ou denourrirdans le-cloiftre des animaux nuifbles ou inutiles, oumefime 
-de ceux qu'on n'a que pour le plaifir. 


& 
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zxxv. .  Nousnepouvons nousempefcher de parlerici d’unsautre cardinal né dans 
cn woifinage deParis, & dent li memoire.elt en veneration. C’eft Jacques 
Did p. 377. furnommé de Vicry. Il nacquit à Argenteuil, d'une famille obfcure. Auff- 
toft qu'il eut l’âge de pouvoir apprendre quelque chofe ,ilfe rendit à Pa- i 
ris, oùils’appliqua avec ardeur à regler es imœurs:8& acquerir la connoif- | 
#ance des lettres. Après avoir eftudié quelque tems:la theologie, preffé du 
defir d’embrafler l’eftat religieux , il s'en alla dans les Pays-bas confulter Ma- ; 
rie d'Ognies qui avoiten-ce tems-là une grande reputation de fäinteté. Par M 
fes confeils il entra dans-l’ordre des chanoines reguliers, & fut-dans:la fuite 
envoyé par fon prieur à Paris pour y recevoir l'ordre de preftrife. A fonre- 
+ourils’efforça de faire encore de plus.grands progrez dans lavertu. Ses ver- 
+us, fa pieté, fa fcience, &-h facilité qu'il avoit de parler en public, frent 
juger à fon fuperieur qu'il travailleroit utilement à combatre l'herefie des M 
Albigeois ; c’eft pourquoiälile deftina à prefcher kscroifade contre eux. Le | 
nouveau miflonaire yréüflit , &envoyaun bonnombrede croifezawcardinal M 
Robert de Corceon vers l’an 1213. La reputation de Jacques de Vicry paffa juf- 
-ques dans la Syrie ;l'évefché d’Acrevinràvacquer, & les chanoïnes de certe 
églife le choifirent pour évefque. Il 'refufa d’abord certe digniré;maisayanc 
reçû ordre.du pape de l'accepter, ils’embarqua & pafla en Syrie dans le 
tems que les Chreftiens avoient ærefve avec les Sarrafins. La guerre xecOm= M 
mença en 1217. & s'éflant joint à l’armée des «Chreftiens , il fur avec eux à 
Bethanie, & aflifta l’année füivante au fiege de Damierte qui fuc /prife l'an 
1219. par l'armée Chreftienne. Il a/fait lui-mefme l’hiftoire de ce fiege , 8 
-c'eft de lui qu'il'parle, quand il fait mention de l'évefque d'Acre. Mais il 
ne -garda pas long-tems fon évefché , Loir à -caufe du mauvais «eftac des 
affaires des Chrefliens.dans la Palefline , foit à caufe de la corruption qui 
zegnoit dans leurs mœurs. H:revint à Rome, abdiqua l'épifcopat, & fe re- 
tira dans fon ancienmonaftere.d'Ognies. Honoré HI. pape eut pour fuccef- 
feur Gregoire IX.avec » Jacquesde Vicrieftoirilié d’uncamitié tres-eftroite, 
Îl.ne put fe difpenfer d'aller à Rome voir fon ami fur le premier fiege de 
Véglife. Gregoire IX. le fit cardinal en 1230. au mois de Decembre. Trois 
-ou-quatre.ans après, l'herefie des Albigeoïs fe gliffa dans les Pays-bas. Jac- 
ues de Vitry fucenvoyé legat dans ces provinces, & y combattit vigoureu- 4 
Ent l'herefie.Tlretournaà Romeaprès falepation& y mourutleso. d'Avril 
Jan 1244. Son corps fut vransferé dans les Pays-bas, & enterré auprès-de 
celui de Marie d'Ognies. Il à efcrit trois livres , dont le Sr Be troi- 
fiéme traitent de l’hifoire orientale, &le fecond a pour titre , Hiffoire occi- 
dentale. Il.a auf compofé deux livres de la vie de Marie d'Ognies & Tho- 
-mas de:Cantipré à fait le troifiéme. 
——  Leroy$. Louis, pour fe:préparer au ‘pelerinage de la terre fainte , fr plu- 
Mxxtr -fieurs donations aux églifes & aux hofpitaux. Il dota auffi pour lors la cha- 
Chapelle de Fin-bellede Vincennes ,.conftruite fous letitre.de S. Martin. Il donna , pour cet 
effet ,quinze livres de rente à prendre fur la prevofté de Paris, & de plus, 
foixante fous pour le veftiaire du chapelain, & quarante pour le luminaire, 
Il ordonna encore que quandle roy feroit à Vincennes, Ê chapelain auroit 
pour fa livrée quatre pains , un fextier de vin, quatre deniers pour fa cuili- 
ne, & deuxtoifes de chandelle par jour , & la moitié moins quand iln’y au- 
roit que la reine ou quelques-uns des enfans du roy. Le vitre de certe fon- 
dation eft daté de Paris au mois d'Avril 1248. Cela, & ce que nous avons 
; déja 
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déja marqué ci-deffus à l'occafion de la reception de la fainte Couronne , fait 
voir que Vincennes eftoit déja une demeure royale, quoique le chafteau qui 
paroift aujourd’hui n’aicefté commencé que fous Philippe de Valois en 1337. 
& achevé par Charles V. fon petit-fils, qui fonda aufh en 1379. la chapelle 

ue l’on ÿ,voit à prefent , fous lenom de la Ste Trinité. Parle titre de cette 
fondation, daté de Montargis au mois de Novembre, le roy Charles V. efta- 
blit dansla chapelle qu'il a commencée au grand chafteau du bois de Vin: 
cennes, neuf chanoines ; dont le premier aura la qualité detreforier & pre- 
fidera comme chef, à cous les:prebendez & beneficiers de cette chapelle , 
& un autre chanoine aura la qualité de chantre; à quoi le fondateur adjoufte 
quatre vicaires & deux clercs perpetuels. Il veut que les chanoines & les 
vicaires foient preftres, &les clercs fous-diacres , quand ils feront pourveus 
de ces places, ou le deviennenrdans l’année de leur nomination. Il leur eft 

erinis de s’abfenter chaque année pendant cinq femaines continuelles ou 
à diverles reprifes ; & au cas qu'ils faffent une plus longue abfence, ou 
qu'ils paffent la premiere année fans fe faire ordonner , leurs benefices 
{ont declarez impetrables, & les roys de France les confereront à d’autres fu- 
jets. Il eft deffendu aux bencñciers de cette chapelle d’avoir, outre leur pré- 
bende, plus de deux autres benefices fimples. Quand ilvacquera quelqu'un 
des canonicats, le roy le conferera à l’un desvicaires, & la place du vicaire 
fera donnée à l’un des clercs. Si quelqu'un du corps de certe chapelle meurt 
fans avoir fait de teftament, fes biens meubles feront divifez en trois parts, 
dont la premiere fera appliquée au profit de la chapelle & au fouftien de 
fes droits; la feconde fera diftribuée aux parens du mort; & la troifiéme en- 
core partagée en trois, dont les deux feront données aux chanoines, & la 
derniere aux vicaires & aux clercs. Les chanoines porteront des aumufles com- 
me ceux de la Ste Chapelle de Paris, & les vicaires & clercs en auront de 
differentes. Chaque jour après prime, il fera dit une mefle des morts, & la 
- grand-mefle après tierce , le tour en note & en plein chant, de mefme que 
routes les heures de l'office divin. Les chanoines , les vicaires, & les clercs 
{erviront alternativement chacun leur femaine. Pour gros fruits, le treforier 
aura quinze livres, le chantre & chacun des autres chanoines dix, les vicai- 
res chacun cent foûs tournois, & les clercs cinquante par an, outre les dif- 
tributions journalieres , dans lefquelles le treforier prendra pour un chanoi- 
ne & demi, & le chantre pour un chanoine & un quart. La diftribution 
du chanoine, pour matines depuis le Gloria Patri du enite, jufqu'à celui du 
Benediélus, huit deniers; pour un anniverfaire , depuis la premiere oraifon 
jufqu’à la derniere , quatre ; pour la grand-mefle , huit ; pour les vefpres, 
huit ; pour les vigiles de morts, quatre; pour chacune des petites heures, 
quatre. Chaque vicaire recevra la diftribution d’un demi-chanoine ; & cha- 
que clerc aura la moitié de ce qui fera donné à un vicaire. Outre les diftri- 
butions quotidiennes, ileft ordonné que dans les huit feftes les plus folem- 
nelles, de Noel, Pafque, la Pentecofte le S. Sacrement, la Trinité, l'Af- 
fomption, la Touffaints, &la dédicace de la Chapelle, les chanoines ayent 
pour les premieres vefpres feize deniers tournois, pour complies fix; mati- 
nes , la mefle & les nr re du jour, feize ; & pour chacune des perites heu- 
res fix. A toutes feftes, les chanoines, vicaires & clercs auront de diftri- 
bution; aux doubles, le double desdiftributions ordinaires, & aux femi-dou- 
bles la moitié en fus de ce qui fe diftribue pour l'afhftance ordinaire, Les 
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feftes , tant doubles, que femi-doubles de cette chapelle , font la Circon- 
cifñion, l'Epiphanie, l'Afcenfion de N.S.l’Annonciation , la Conception, 
la Nativité & la Purification de la Vierge, S. Jean-Baptifte , :S. Pierre & 
S.Paul, la Converfion S. Paul, S. Barnabe, S. Mathieu, $. Simon:& S. Jude, 
S. Jean l'évangelifte, S. Jacques, S. André, S. Michel, S. Denisi&fes com 
pagnons, l'invention de leurs Reliques, S. Eutrope, S.iQuiriac, S: Thomas 
martyr, S.Eftienne & l'invention de fes reliques, S. Laurent, S. Cofime & 
S. Damien , les Innocens, l’exaltation & l'invention dela fainte Croix, faint 
Martin, S. Nicolas & fa tranflation, S. Gilles, S. Marcel, S. Germain d’'Au: 
xerre, S. Louis, S. Auguftin, S. Gilles, S. Jerôme,, Ste Marie d'Egypte, 
Ste Marie Madelaine, Ste Catherine, Ste Agnès, Ste Anne, & le jour des 
Morts. Le luminaire eftreglé à deux cierges chacun de deux livres, pour les 
jours de ferie & feftes fimples, pour les matines, les mefles du grand autel, 
& les vefpres. Les Dimanches & feftes de neuf leçons il y en aura quatre; 
& les feftes doubles &triples, fix; & àtoutes les autres heures, deux de mef. 
me poids. Outre cela, à toutes les mefles du grand autel ,on allumera deux 
mére du poids de cinq livres à l’élevation. A l'entretien de ce luminaire, 
montant à quatre cent livres de cire par an , & d’une lampe qui brûlera nuit 
& jour dans la chapelle , des cordes pour fonner lescloches, & des ornemens, 
feront obligez le treforier & les chanoines; & pour exciter les clercs à fe 
rendre diligens & aflidus à allumer & efteindre les cierges &{onner les cloches, 
on leur donne, outre leurs gros fruits & les diftributions, vingt-cinq foûs 
parifis aux huit feltes les plus folemnelles. Les offrandes qui fe feront aux 
mefles du grand autel, feront diftribuées en commun; celles qui fe feront 
aux mefles des autres autels, feront pour ceux qui les diront, Ordonné qu'on 
tiendra chapitre tous les Mercredis & les Vendredis, où le treforier aura la 
premiere place, & le chantre la feconde, & où les voix des deux vicairesne 
feront comptées que pour une voix de chanoine; & y aura diftribution à cha- 
que tenu , de dix-huit deniers tournois au creforier , douze à chacun des cha: 
noines, & fix à chaque vicaire. Il y aura aufli deux chapitres generaux le len- 
demain de l'Epiphanie & de las. Jean, où le treforier aura trente foûstour- 
nois, chaque chanoine vingt, & chacun des vicaires dix. Permis à eux d’a- 
voir un fceau, qui fera appellé le fceau du chapitre. Le treforier aura la char- 
ge des ames des chanoines, vicaires & cleres, de leurs familles, ferviteurs, 
domeftiques & commenfaux quelconques, le droit de les corriger & punir, 
la puiflance de juger tous les differens, enfin toute jurifdiétion ecclefiafti- 
que & fpirituelle, Il aura auffi le droit d’inftaler les chanoines , vicaires & 
clercs, & la garde des reliques & du trefor, qu’il recevra par inventaire, & 
en mettra copie à la chambre des comptes de Paris. Aucun des chanoines, 
vicaires ou clercs ne pourra loger de femme dansfa maifon, Hp fa pro- 
che parente. Et afin que fous prétexte d’affaires on ne fe di penfe pas de la 
refidence, il eft ordonné qu'on eftablira capitulairement un fyndic ou éco- 
nome qui fe donnera tous les foins & mouvemens neceflaires pour les affai- 
res temporelles des beneficiers de la Chapelle de Vincennes, que le mr veut 
qui foient portées en premiere inftance au parlement de Paris & pourfuivies 
pas fon procureur general. Le treforier de la Ste Chapelle de Paris vifitera 
a Chapelle de Vincennes deux fois l'an, le lendemain de la S. Jean & de 

l'Epiphanie, avec pouvoir de corriger & punir les excès & déreglemens, 
sil en trouve , mais fans rien prendre pour le droit de vifite. Le roy prend 
en 
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én fa garde la Chapelle, & lui affigne quinze cent livres tournois de rente. 
Il en fit l’afliete fur Les terres de Virey-fous-Bar , de Marolles, de Mery- 
fur-Seine , de Villatfel, de Champs-fur-Marne, de Moulignon en la paroiffe 
. de Tour fous Montmorency, & des Prez en Montfortois par luiacquifes de 
fes propres deniers; plufieurs maifons à lui efcheuës par la forfaiture de Guil- 
laume d’Andrefel, comme les hoftels d'Orly, Mauroy , Laleuf, les Champs, 
les Hayes & le Châne, avec un fief mouvant des Hayes & autres herita- 
ges fituez en Brie efcheus au roy par felonnie de Renaud de Pont-molain, 
& autres heritagesà Ville-Perot donnez au roy par feu Michel de Vaires évef- 
que de Chalon. Il retint d’abord la haute juftice fur toutes ces terres; mais 
depuis, lui, & {on fils Charles VI cedérent au chapitre tous le profits des 
hautes juftices de Mery, Virey & Maroles, & ne fe refervérent quele nom 
de hauts jufticiers. Après une jouiffance de feprans ,le chapitre de Vincennes 
ft voir au roy Charles VI. qu'année commune, toutes ces terres & maifons, 
au lieu de quinze cent livres , ne leur avoient produit que huit cent cinquante- 
fix livres quatorze foûs fix deniers trois poitevines tournois. Le roy, par 
fes lettres du mois de Fevrier 1387. regiftrées à la chambre des comptes le 
26. Octobre 1388. promit de payer le furplus tous les ans, jufqu'à ce qu'il 
en eut fait afliette fur des fonds de terre. Dès lan 1380. ou pluftoft 1387. le 
2. Mars, il avoit par d'autres lettres patentes levé toutes les difiicultez que 
le chapitre de Vincennes avoit trouvées à jouir paifiblement de Man 
Seine, Virey-fous-Bar & Marolles. Depuis il fit apprecier toutes les terres 
mentionnées ci-deflus avec celle de la Loge Triftan en Valois aufli donnée 
àce chapitre, & toutes leurs appartenances, & les donna de nouveau au cha- 
pitre de Vincennes, fans y fien referver que la fouveraineté, & à Mery, 
“Virey & Maroles le feul nom de haute juftice & la tour de Mery. Mais plu- 
fieurs vaffaux refufoient de tenir leurs terres du chapitre & de lui faire hom- 
mage. Le roy, par autres lettres du 12. Aouft 1389. les y obligea; & com- 
‘me ces lettres n’eftoient qu’en fimple queuë , & par confequent non perpe- 
ruelles, le chapitre eut recours au roy de nouveau, pour en obtenir 1x let- 
tres fcellées en lacs de foie & cire verte, qui leur furent accordées le 18. 
Janvier 1397. Par autres lettres du mois de Mars 1381. regiftrées au trefor le 
41. d'Avril1381. avant Pafque, & publiées au chaftelet le 27. Mars1383. Char- 
les VI. avoit fait don au mefme chapitre de toutes les confifcations & for- 
faitures efcheuës & à efchoir par tout le royaume, & les dettes & obliga- 
tions des Juifs & Juives de Paris qui avoient pris la fuite. Les fondemens 
de la nouvelle Chapelle de Vincennes eftoient à peine jettez, lorfque le roy 
Charles V. mourut en 1380. L'ouvrage fut interrompu fous la plufpart des 
roys fes fuccefleurs, jufqu'à François I. & ne fut entierement achevé qué 
fous Henri IL. vers l'an 1550. Le mefme roy détermina cette Chapelle pour 
le lieu des affemblées de l’ordre de S. Michel; ce qui a duré jufqu’à la fon- 
dation de l’ordre du S. Efprit ; après quoi, ot deux ordres furenten 
quelque forte confondus enfemble par Henri III. on n’a plus fait d’exerci- 
ces ni de ceremonies publiques pour celui de S. Michel en particulier. De- 
uis, c'eft-à-dire en 1694. au mois de Mars le roy Louis XIV. unit la fainte 
Chapelle du Vivier en Brie à celle de Vincennes. Le roy Charles V. fai- 
fant fa refidence ordinaire au chafteau du Vivier, pendant qu'ileftoit Dau- 
phin, avoit fondé fous l'invocation de N. D. en ce lieu une Ste Chapelle 
compofée de quatorze ecclefiaftiques pour y chanter l'ofhce canonial, & don- 
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ner lieu à fes officiers & ceux qui fuivoient fa cour, de fatisfaire leur devo- 
tion ; mais après que ce chafteau eut efté abandoné, la chapelle tomba peu 
à peu en ruine, La difcipline s’y relafcha , & la plufpart des ecclefiaftiques 


Es +. es 
negligérent de fe faire ordonner preftres. On propola de fupprimer cette . 


chapelle & de l'unir à celle de Vincennes. On envoya fur les lieux le fieur 
de Harlay Bonœuil pour informer de la commodité ou incommodité ; pour 
entendre les parties intereflées, & pour dreffer procez verbal de l’eftat dela 
Ste Chapelle du Vivier. Le commiflaire fit rapport que l'édifice de cette Cha- 
pelle ne refpondoitaucunement à la dignité d’une Chapelle royale,qu'’elle eftoir 
dans un eftat indecent, fituée dans un chafteau ruiné ,au milieu des bois, & 
dans un lieu où il n’y avoit aucun habitant pour profiter des bons exemples 
d'une communauté ecclefiaftique. L’évefque de Meaux donna fon: confente- 
ment à la tranflation de la fondation de cette Chapelle & à l'union des quatre 
canonicats & de deux vicairesen dépendans ;à la Ste Chapelle duboisde Vin: 
cennes, pour n’en faire plus qu'une, fous le nom dela sie C. hapelle royale du bois 
de Vincennes. Pour y proceder le roy fupprima la dignité de treforier & l'office de 
chantre de la Chapelle du Vivier &enunitles revenus à celle de Vincennes. Il 
fupprima pareillement les deux clergeries de Vincennes , deux des quatre 
vicaires, & trois des quatre clergeries du Vivier , en refervant la quatrié- 
me à maiftre Marc Roger preftre qui en eftoit pourveu, & lequel en Jjoui- 
roit deformais à titre de chapelle facerdotale avec obligation de celebrer 
à la chapelle du Vivier une mefle bafle du jour les Dimanches & Feftes 
doubles, & les autres jours une mefle bafle pour le repos des ames des roys 
& reines de France; à laquelle chapelenie Éoir deformais pourveu par le 
roy & fes fuccefleurs. Il fut ordonné que la Ste Chapelle du bois de Vin- 
cennes feroitcompofée d’un treforier, d’un chantre , & de douze chanoines, 
compris le chantre, de fix chapelains ou vicaires perpetuels, de quatre en- 
fans de chœur , & deux appariteurs ou huifliers baftonniers. Lorfque l’of- 
fice de chantre vacquera, il ne fera plus affecté à l’ancien chanoine, & les 
canonicats vacans ne feront plus affectez à l’ancien vicaire ; le royen aura Ja 
libre collation. Le chapitre nommera l’un des fix chapelains facriftain, & 
un autre maitre des enfans de chœur, & chacun d’eux aura pour fa retri- 
bution, outre le revenu de fa chapellenie , la fomme de deux cens livres 
par an. Le chantre prefentera les enfans de chœur fur l’avisde leur maiftre; 
onn'enrecevra aucun qui ne foit né de mariage legitime & qui n’ait atteint l'à- 
ge de neuf ans; & pour leur nourriture & entretien il fera pris la fomme de fix 
cens livrestousles ans fur la menfe capitulaire. Le treforier pourvoira aux deux 
charges d’appariteurs ou baftonniers. Letreforier, le chantre, les chapelains ou 
vicaires perpetuels feront preftres , ou le deviendront dans l’année de leur no- 
mination ; finonelle {era nulle. Les treforier , chantre, chanoines & chape- 
lains feront ferment de refider continuellement; permis cependant aux trefo- 
rier, chantre & chanoines des’abfenter pendant cinq femaines par an, & aux 
chapelains pendant trois femaines. Les fruits & revenus de l’une & l’autre cha- 
pelle , déduction faite des charges ordinaires , feront divifez en deux portions 
égales; dont l’une fera appliquée aux gros fruits des treforier , chantre , cha- 
noines & chapelains ; & en aux diftributions manuelles , dont la portion 
des abfens fera convertie en achat d’ornemens pour la facriftie & en aumofnes. 
Il y aura triple diftribution aux feftes folemnelles où le treforier officie, & dou» 
ble auxfeftes auxquelles les chanoines portent des chapes. Tant au partage des 
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gros fruits , qu'aux diftributions, le treforier recevra Le double d’un chanoine, 
le chantreune portion & demi de chanoine, & les chapelains auront la moi- 
tié de ce’ qui fe donne à un chanoine. Les douze minots de fel quela cha- 
elle de Vincennes a droit de prendre au grenier de Paris , feront partagez 
fur le mefine pied que les gros fruits & les diftributions manuelles. Le roy 
fera baftir des maifons pour les quatre chanoines & les deux vicaires qui 
doivent venir du Vivier, & en attendant qu’elles foient achevées, il fera 
délivrer à chacun de ces chanoines cent livres “2 an, & cinquante à cha- 
cun des vicaires. Les lettres d’union des deux chapelles furent regiftrées au 
parlement le 19. Avril 1694. 
Le chapitre de Vincennes eft exempt de la jurifdiétion épifcopale , com 
me la Ste Chapelle de Paris, a droit de committimus , & jouit du privilege 
de garde-gardienne au chatelet. Dans un acte du 16. Avril 1406. la chapelle 


de Vincennes eft dite, fujette fans moyen au faint fiege pour le fpirituel, en pi dutre(ar 


au parlement de Paris pour le temporel. Ce chapitre nomme aufli à douze cha- 
pelles, dont les chapelains ont pareillement droit de committimus. Le chapi- 
tre de Vincennes a fon bailli , fon procureur fifcal, & fes autres officiers 
pour l'exercice de fa jurifdiction temporelle. La chapelle eft au milieu de la 
cour de l’ancien chafteau compofé de neuf tours, qui ont chacune leur 
nom, en comptant la forterefle qu'on nomme Le donjon , qui fert à renfer- 
mer les prifonniers d’eftat. Le nouveau chafteau, qui confifte en deux gran- 
des aifles de baftimens magnifiques, eft l’ouvrage du cardinal Mazarin qui 
ÿ mourut en 1661. La principale curiofité qui fe voit dans la chapelle de 
Vincennes, eft une cuvette de cuivre rouge , ornée de is figures qui 
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forment quantité de filets d’or & d'argent , d’un travail très-ancien. Cette X5 ss 


le] 
piece a fervi de baptiftaire à plufieurs enfans de France. On la porta à Fon- 


tainebleau pour le baptefme de Louis XIII. Les curieux remarquent avec 
fatisfaction dans cette chapelle la beauté des vitraux peints en appreft par 
© Jean Coufin. Ce qui fe voit de plus confiderable dans ces peintures, ce 
{ont les reprefentations de Henry I. du conneftable de Montmorency , du 
cardinal de Lorraine, & autres, en habits de l’ordre de S. Michel. 

Quand toutes chofes furent difpofées pour la croifade, le roy allale Ven- : 
dredy d’après la Pentecofte, 11. de Juin, à S. Denis, où il receut des mains z 


XXXVII. 
Depart de S. 


oHis pour fon 


du legatles marques de fon pelerinage; c’eft-à-dire , l'efcharpe &le bourdon , premier susage 


ontremer. 


avec l’oriflame. Il fit enfuite affembler le chapitre ; & prit congé des reli- Tillem. mem. mf. 


gieux avec beaucoup d’humilité. Ses freres Robert & Charles l'accompa- 
gnerent dans cette action. S. Louis revint le mefme jour à Paris, & alla 
nuds pieds entendre la mefle à N. D. & puis à l’abbaye de S. Antoine des 
Champs, accompagné des proceflions de la ville & d’une grande foule de 
peuple. Ayant recommandé le fuccès de fon voyage aux religieufes, il mon- 
ta à cheval pour aller à Corbeil. Il laiffà en partant la regence à la reine 
Blanche fa mere, qui l’accompagna jufqu’à Cluny. Pour la jeune reine Mar- 
guerite fon époufe, elle ne put fe refoudre à le quitter, & fit tout le voya- 
e d'outre-mer avec luy. 

L’évefque de Paris, Guillaume, ne furvefeut pas.un an entier au départ 

du roy ; il déceda le 30. Mars 1249. après vingt-un an d’épifcopat. Il avoit 


fur S. Louis, 


AN. 1249. 
XXXVIL. 
Mort de Guil- 


efté élevé dans l'univerfité de Paris, dont il devint lun des plus grands sume éejque de 


ornemens. Ce fut un pafteur zelé pour la pureté de la foy & de la difcipli- 


ne, vigilant & défincereflé. On rapporte de lui , que pouvant difpofer , fe- 
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lon les loix canoniques de trois mille dragmes d'argent qu'avoit laiflées un 
chanoine mort fans faire de teftament, il n’avoit point voulu toucher à ce 
fruit d’avarice. Dieu m’en preferve , dit-il, ex que Pargent de ce malheureux 
periffe avec lui. Mais s’il fut perdu Hi l'évelque défintereflé , il ne le fut 
pas pour les pauvres. Guillaume le leur ft diftribuer entierement, Dés lan 
1243. au mois d'Octobre, il fonda dans la chapelle de l'évefché, baftie auffi- 
bien que l’églife cathedrale, fous l'invocation de la Ste Vierge, fept pré- 
bendes de chanoines preltres, pour y celebrer la mefle chacun fa femaine, 
à fon tour, & tous enfemble Foffce divin de jour & de nuit. Il veut qu’ils 
entrent à la chapelle par la porte de communication de l’églife cathedrale 
& de l’évefché, & que chacun d’eux ait une clef de cette porte. À leur re- 
ception ils feront ferment de fidelité à l'évefque , & celui de refidence con- 
tinuelle. Ils feront foumis à l'évefque feul, fans dépendre en aucune façon 
de l’archidiacre, du doyen , ou du chapitre de Paris. Il eft permis à ceux qui 
font actuellement pourveus des fept prebendes de les faire deffervir par des 
vicaires ; mais leurs fuccefleurs refideront perfonnellement & fans difconti- 
nuation. Au mefme mois & dans la mefme année , une femme a pellée 
Theutonique fonda pour Henry fon fils une huitiéme prébende à A cha: 
pelle de l'évefché, & donna pour cela dix livres parifis de rente à prendre, 
tant furune maifon de la ruë Bertin-poirée, que fur des vignes à Montmartre, 
& fur quelques autres fonds; à condition qu'elle & fon fils, & le furvivant 
des deux jouiroient de ces biens; que fon fils feroit pourvu de la prébende 
fans obligation de refider; mais que ceux qui lui fuccederoient feroient re-. 
nus à la refidence. L'évefque Guillaume, par fon teftament fait peu de tems 
avant fa mort, & dont il commit l’execution à Raoul ci-devant abbé de 
S. Victor, & à deux chanoines de Paris , maiftre Raimond & Henri Tu- 
beuf, donna à fon églife cathedrale trois muids de bled par an , pour ce- 
lebrer fon anniverfaire , que les executeurs ordonnérent qui feroit fait le 
Jeudi avant Pafques fleuries. Il eftoit mort le Mardi de la femaine fainte. 
Le martyrologe de cette églife fait mention de quelques autres liberalitez 
de ce prélat , comme font deux chapes de foie brodées avec des figures de 
grand ne trois pieces de drap ou tapis appelez baudequins , dont on fit 
trois chapes; une chapelle entiere , compofée de _chafuble , dalmatique-& 
tunique , deux aubes, dont l’une eftoit toute de foie , une eftole, une mi- 
tre ,un manipule, une croffe, un anneau, deux vafes d’argent pour met- 
tre les faintes Éuiles , deux autres pour le chrefme , une chaife de fer ,deux 
tapis, deux carreaux de cuir brodez , & un reliquaire d’argent doré enri- 
chi de pierreries , où il y avoit des reliques de Ste Elifabeth & des che- 
veux de la Ste Vierge. 1] donna de plus une cloche appellée de fon nom ; 
& au lieu d’un cierge feul qu’on allumoit aux meffes des morts , il ordon- 
na qu’il en feroit allumé deux. Il fut enterré à S. Victor dans la chapelle 
de S. Denis. Le recueil de fes ouvrages parut d'abord à Paris ; mais il yavoit 
beaucoup de fautes, & tout n'y étoit pas. En 1591. Jean-Dominique Tra: 
jan Napolitain, en donna une édition plus complettea Venife, Ses ferons 
furent enfuite imprimez en Allemagne, & puis à Paris en 1638. Son traité 
de la collation & pluralité des beneñces avoit efté imprimé à part à Stras= 
bourg en 1607. Enfin l'on a donné tous fes ouvrages en deux volumes ima 
primez à Orleans en 1674. On eftime que c’eft un des auteurs de fon fecle 
qui a eu plus de veritable fcience & de folidité d’efprit. Il s'eft plus atraché 
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à la morale qu'aux queftions de pure fpeculation. Son ftyle , quoique firi- 
le & peu élegant, eft bien moins barbare-que celui de la plüpart des feo- 
Éftiques de fon tems. S'il'paroift mediocrement verfé dans les ouvrages des 
aints Peres, il eftoit en récompenfe rempli des divines efcritures, qu’il avoit 
meditées long-tems. Tel eft le jugement qu'un fçavant critique de nos jours 
a portées des ouvrages de Guillaume d'Auvergne évelque de Paris. Nous 
pouvons , apres le fire de Joinville, & fur le témoignage de faint Louis, 
rapporter une circonftance de la vie de ce prélat, dont le faint roy fe fer- 
voit dans fes difcours familiers pour faire voir avec quelle foumifion & 
quelle fermeté l'on doit croire tout ce que la fainte éplife a décidé fur les 
matieres de la religion. Pendant que Guillauwe eftoit évefque de Paris,un 
des plus confiderables doéteurs en theologne le vint trouver pour lui faire 
part de fes peines interieures; {es foupirs & fes larmes l'empefchoient de 
s'expliquer. L'évefque crut d’abord que ceftoir la componétion de fes fau- 
tes qui le mertoit en cet eftar, & lui dit tout ce qu'il crut néceflaire pour 
l'animer & l’encourager. Le doéteur lui dit enfin que la caufe de fes larmes 
cftoit le rourment qu'il fouffroit interieurement & malgré lui dans le com- 
bat importun que l'incredulité lui livroit continuellement pour le deftour- 
ner de croire ce que l’églife enfeigne au fujer de l'Euchariftie, L'évefque lui 
demanda, fi ces penfées fuggerées par le démon eftoient receuës agréable-« 
ment dans fon efprit.« Tant s'en faur, lui dit le docteur; c’eft la chofe du « 
monde la plus fafcheufe pour moi. Mais fi quelqu'un vous offroit une fom-c 
me confiderable ‘pour renoncer à la croiance de cet article ou de quel-« 
qu'autre, l'accepteriez-vous? Non feulement je la refuferois , ps lee 
docteur ; mais je fouffrirois plüroft d’eltre mis en pieces tout vif, que de « 
m'efcarter enrien de la foumiflion que je doisà l'églife. Si cela eft , dir l’'é- « 
vefque, il y a plus de fujet de vous confoler, que de vous affliger. Et pour« 
vous le faire voir, vous fcavez, docteur, qu'il y a guerre entre les roys de a 
- France & d'Angleterre. Or fi le roy vous avoit confié la garde de la Ro-« 
chelle qui eft fur les limites des deux eftats ; pendant qu'il ne m'auroit « 
confié le foin que de Montleheri qui eft au milieu du royaume ; à qui 
ctoiez-vous des deux qu’il fçauroit plus de gré, la guerre finie; de la con-« 
fervation de l’une & de l’autre place? Je penfe bien, dit le doéteur, que 
te feroit à moi, qui aurois fauvé une ville fituée dans un pays où là guer-« 
re eft la plus animée & le peril plus grand. C'eft bien dit ; répondit l'é-« 
vefque. Montleheri reprefente la fituation de mon efprit. Il eft dans un « 
cranquilité parfaite ; il eft dans une paix profonde, & je n'ai pas la imoin- « 
dre peine fur aucun des articles de la foy. C'eft une faveur finguliere que « 
Dieu m'a faite. Mais il vous a fait une grace plus grande, de vous foufte-c 
hit au milieu des affauts & des tempeftes. Votre condition eft méillétre & 
que la mienne. Reconnoiffez-le, & aflurez-vous que Dieu contintérä de « 
vous favorifer de fon fecours, & vous donnera uhé récompenfe plus dif-« 
tinguéé qu'à moi qui n'ai rien à fouffrir fur ce fujer. Le doétéut cônmolé ; « 
fe jétta aux pieds de l'évefque ; & s'en retourna joyeux & tranquile. 

Après la mort de Guillaume , Gautier de Chafteau-Thierrÿ ; tisdevant 
chancelier de l'églife de Paris, fut élu en fa placé. Ce fut à fa priéré, lorfi 
qu’il n'eftoit encore que chancelier , que le pape Innocent IV. par fes lee: 
tres du 24. Novembre 1248. adreflées à l’évéfque de Paris ; permit aux pau: 
vres efcoliers de la porte S. Victor ; dits les Bois-enfans ; d’avoir une chiaï 
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dans leur maifon, & d'y celebrer le fervice divin, fauf les droits de 
‘églife paroifliale, Mais cette permiflion n'eut pas d'effet alors , puifqu'on 
en trouve une autre de Renaud fuccefleur de Gautier ,de l'an 1257: par la- 
uelle on donne pouvoir à ces efcoliers de baftir un oratoiré dans la mai- 
pes w’ils avoient commencée depuis peu. Saint Louis dans fon teftament, 
leur ire foixante livres. L'’hiftorien de l’univerlité de Paris rapporte des 
lettres du roy Philippe III. de l'an 1284. & de Ranulfe évefque de Paris, 
de l’an 1288. données en faveur de ce college. La feule chofe qu'on fache 
de l’épifcopat de Gautier, eft l'hommage lige que lui rendit Anceau che- 
valier, pour le chafteau de Tournon , l'an 1249. A peine Gautier fut-il 
évefque un an. Il fut enterré dans le chœurde l'églife cathedrale, aux pieds 
de l’évefque Eudes. Son épitaphe lui donne les qualitez de vrai docteur de 
la foy catholique, & d'homme de Dieu. C’eft apparemment de lui que le 
_martyrologe se l'églife de Paris marque le decès le 7. de Juin, fousle {eul 
nom de Gautier évefque, fans adjoulter, de Chafteau-T'hierri. Renaud de 
Corbeil fut mis à fa place. Il eftoit fils de Simon de Corbeil & d’Alix. On 
voit encore l’épitaphe de celle-ci dans l’églife de S. Exupere de Corbeil, 
entre les chapelles de Ste Barbe & de Ste Cecile. Elle mourut en 1161. 
L'auteur. des antiquitez de Corbeil affure que l'ayeul de Renaud fut Fre- 
deric frere de Pierre archevefque de Sens, & qu'ils defcendoient d'Hemon 
comte de Corbeil. Quoiqu'il en foit, à l'égard de cette origine, on voir 
que le pape Innocent III. efcrivant au doyen & au chapitre de Sens, dit que 
Michel de Corbeil archevefque de cette ville avoit efté noble de naiflan- 
ce & encore plus noble par À fainteté. Ce qu'il dit de Michel au fujer de 
la nobleffe doit rejaillir fur Pierre &-fur Renaud, puifqu’ils ont efté tous 
crois de la mefine famille, Renaud ft fon entrée folemnelle dans fon éli- 
fe le Dimanche après la tranflation de S. Martin de lan 1250. Il fut porté 
par quatre feigneurs feudataires de fon églife ; ou par gens qui les repre- 
fentoient, le chaftelain du Louvre, Barthelemi du Coudrei, Gui le Loup, 
pour le roy, & le feigneur de Chevreufe envoyé par le comte de Bar qui 
s'eftoit excufé par lettre. Dans la fuite les quatre barons de France deftinez 
à cette fonction ont efté Les barons de Macy, de Maugeron , de Chevreu- 
fe, & de Luzarches. Celui de Montmorency elloit un des quatre, avant 
ue fa terre euft efté érigée en duché. Lorfque le nouvel évefque vouloit 
Aire fon entrée dans fon églife, il alloit la veille coucher à S. Viétor, & 
fe rendoit le lendemain matin devant le portail de Ste Geneviève, où il 
eftoit receu par l'abbé & fes religieux qui l'introduifoient dans leur églife. 
Il prenoit là fes ornemens pontificaux , & après le Te Deum & quelques au- 
tres prieres que l'abbé Aibie pour lui, quatre de es religieux portoient l'é- 
vefque dans fa chaife jufqu’à la porte de leur églife, où ils le remettoient 
aux quatre barons. Ceux-ci , précedez del’abbé & de fes religieux, portoient 
l'évefque jufques dans la ruë neuve N. D. devant Ste Geneviéve des Ardens, 
où fe trouvoit le doyen & le chapitre afflemblés, pour introduire le net 
dans leur églife | après lui avoir fait faire le ferment accouftumé , fur les 
faints évangiles, de conferver les privileges , exemptions & immunitez de 
l'églife de Paris, comme aufli les concordats faits entre fes predecefleurs & 
fon chapitre. Le nouvel évefque eftoit obligé de donner à chacun des qua- 
tre religieux de Ste Geneviéve qui l'avoient porté , une piece ou jetton d'or 
à fa marque ou à fes armes. Les prevoft des marchands & efchevins avoient 
couftume 
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couftume d’affifter à cette ceremonie, avec les cours & autres principales 
compagnies de Paris , qui eftoient enfuite regalées dans les fales de l’évef- 
ché. Peu de tems après fon intronifation Renaud de Corbeil reçut le fer- 
ment de fidelité de Gui de Chevreufe à S. Cloud, pour le chafteau de Che- 
vreufe ; & celui de Mahaud de Verfailles pour le bois de Verfäilles. 

On rapporte à la premiere année de l’épifcopat de Renaud de Corbeil 
l'origine du fameux college de Sorbonne, le plus illuftre de l’univerfité de 
Paris. Ses commencemens furent très-petits, comme il eft arrivé à plufieurs 
autres eftabliflemens, devenus confiderables dans la fuite. Robert de Sor- 
bonne ou Sorbon, ainfi nommé du lieu de fa naiffance auprès de Rhetelen 
Champagne, en fut le premier auteur: Ileftoit pour lors nié de Cam- 
bray , & le fut aufli de Paris. Sa grande reputation fit naiftre à S, Louis le 
defir de le voir & de l’entretenir. Robert fe montra à la cour; & le roy le 
goufta, l’eftima, & lui fit l'honneur de l’admettre quelquefois à fa table. Dans 
un acte de 1258. il eft qualifié clerc du roy, c’eft-à-dire fon chapelain ; mais 
dans fon teftament de l’an 1270. on ne lui donne que le titre de chanoine 
de Paris. Son deflein dans l’eftabliflement de la maifon qui a pris fon nom 
dans la fuite, n’eftoit que de loger quelques pauvres clercs, & leur faciliter 
les moyens d’eftudier en theologie. Il obtint pour cela du roy, ou pluftoft 
de la reine Blanche, qui avoitla regence en l’abfence du roy fon fils, pour lors 
en orient, une maifon fituce vis-à-vis du palais des Thermes, dans la ruë 
qu’on appelloit Coupe-gueule , ou’ Coupe-gorge, à caufe de quelques meurtres 
qui s’yeftoient commis. Cette ancienne ruë, qui eftoit entre la ruë des Maflons 
& celle de Sorbonne ou des Deux portes , a eftéboüchée depuis & remplie 
de baftimens. À cette premiere maïfon Robert en adjoufta bien-toft plu: 
fieurs autres qu'il aéquit du roy, fituées au mefme endroit & aux environs, 
particulierement dans la ruë des Maflons, par efchange d’autres heritages 
qu'il avoit ailleurs dans la ville; de forte qu’en peu d'années il forma, tant 

ar lui, que par la liberalité de fes amis ,une communauté de feize pauvres 
efcoliers. Par fon teftament de l'an 1270. il leur legua tous fes biens immeu- 
bles amortis, qu’il donna par donation entre-vifs à la congregation des pau- 
vres maiftres eftudians en theologie à Paris, dont il avoit efté long-tems 
provifeur. Pour lés immeubles non amortis, Robert en fit fon legataire uni- 
verfel Geoffroi de Bar chanoine de Paris, l’ufufruit refervé au teftateur fa 
vie durant, à condition que le legataire payeroit les dettes du teftateur & 
pourvoiroit de bourfe & delogement , comme un des pauvres maiftres, Jean 
du Chaftelier fon clerc (c’eft-à-dire clerc du teftateur) foit qu'il eftudiaft la 
logique , foit qu’il s’appliquaft à la theologie. Geoffroi de Bar devint enfuite 
doyen de N. D. & tranfporta par fes lectres de l'an 1274. aux pauvres maif- 
tres la proprieté de tout ce qui lui avoit efté legué par Robert, aux mefmes 
claufes & conditions exprimées dans le teftament. A ces feize efcoliers où 
bourfiers, Robert affocia d’autres jeunes clercs en eftat de fatisfaire à leur 

ropre fubfiftance, qui eftoient inftruits avec les autres. Il leur donna pour 
maiftres Guillaume de S. Amour , Eudes de Douay, & Laurent Langlois. 1] 
euft pu prendre de fon vivant la qualité de fondateur d’une maifon qui Jui 
eftoir redevable de fon eftabliflement; mais comme nous venons dele voir 
par fon teftament, il fe contenta de la qualité de provifeur. Pafquier rap- 
porte, comme un ancien ftarut de cette maifon,que tousles differens qui y naïf 


ent, doivent eftre terminez en prefence du provifeur. Le pape Clement IV. 
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par fa bulle du 22. Mars 1269. confirme l’eftabliffement des pauvres maïiftres 
eftudians à Paris dans la faculté de theologie.( car c'eft ainfi qu'on les appel- 
loit) & regle la maniere d'élire le provifeur de leur maifon. Ces docteurs 
fe qualifioient eux-mefmes , les pauvres maiftres dela maifon de Sorbonne, 
& ce titre leur eft refté long-tems. Enfin, quoique devenus riches, ils ne 
laiffent pas denommer toujours leur maifon : La pauvre Sorbonne. On croit ue 
l'eftabliffement de ce college, le Dre de l’univerfité qui ait efté defti- 
né à l'eftude de la theologie pour les feculiers , occafionna d'y transferer les 
leçons theologiques qui fe failoient auparavant dans l'évefché, où toutesfois 
l'on continueroit de prendre, comme auparavant, le bonnet & les honneurs 
de la doétorande; ce qui fe pratique encore aujourd'hui. Après Robert de 
Sorbonne, morten 1174. leprovifeur fut Guillaume de Montmorency * pour 
lors archipreftre de S. Severin, & peu après chanoine de N. D. A celui-ci 
ont fuccedé quantité de prelars honorez des premieres dignitez de l'églife, 
qui ont tenu à honneur de porter la mefme qualité de provifeur de Sorbon- 
ne. Les biens de ce college ne confiftoient encore en 1284. outre les mai- 
fons dont nous avons parlé, qu'en trois quartiers de vignes entre Ste Ge- 
neviéve & N. D. des Champs, autant dans un autre canton appellé les Are- 
nes, prèsde S. Victor; es mafures à Iy , & le fief des Rofiers, dont 
un tiers fut cedé à l’évefque de Paris, pour l'indemnifer du refte. Dans la 
fuite la maifon de Sorbonne s’eft accruë confiderablement, {ur tout depuis 
que le cardinal de Richelieu l'eut renouvellée dans fes baftimens , ornée d’une 
chapelle magnifique, & comblée de fes bienfaits ,comme nous le dirons ail: 
leurs. Henri IV. fonda deux chaires de profeffeurs en theologie pofitive l’an 
1598. André du Val & Philippe de Gamaches en furent pourveus les pre- 
miers; & Louis XIIL. y en “ur une de controverfe en1616. dont fut pour- 
veu Nicolas Ifambeït. 

Le college de Calvy reconnoifloit aufli pour fondateur Robert de Sor- 

onne; parce que la maifon où il eftoit bafti eftoit provenuë de fes libera- 
litez. C'eft ce qui fit appeller ce college la petite Sorbonne | comme une fille 
de la premiere. On y enfcigna long-tems les bafles clafles ; mais enfin il a 
efté abatu, pour aggrandir la maifon de Sorbonne & en baftir l'églife. Le 
cardinal de Richelieu ordonna par fon teftament que pour remplacer ce col- 
lege, fesheritiers en feroient baftir un autre, & il avoit deftiné pour cela une 

lace entre la ruë de Sorbonne & celle des Maflons, depuis les holes de Sor- 
at jufqu'à la ruë des Mathurins. Comme ce deffein demandoit une gran- 
de defpenfe, les heritiers conteftérent long-tems, & tout ce qu'on put ob- 
tenir d'eux, fut l'union du college du Pleflis à la Sorbonne, avec une fom- 
me d'argent pour faire les reparations neceflaires au Pleflis, 

L’Auteur des antiquitez de Paris place l'eftabliflement des grands Auguf- 
tins dans cette ville vers l’an 1250. Cet ordre, fi connu depuis le xx. fiecle, 
fous le nom de freres ermites de faint Augnftin , ne l'eft pas de mefme dans 
fon origine. On convient au contraire que fes commencemens font fort ob- 
fcurs & fort incertains. On voit feulement vers l'an 1200. fe former, par- 
ticulierement en Italie, diverfes congregations d'ermites habillez de noirow 
de blanc , dont les uns fe difoient de l’ordre de S. Benoïft, &les autres de 
celui de S. Auguftin. Il y eut jufqu’à cinq de ces congregations, que le pa- 
pe Innocent IV. effaya d’unir toutes enfemble dans un mefme corps. Mais 


ce qu'il avoit tenté inutilement, fon fuccefleur Alexandre IV. l’executa en 
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1256. par l'entremife du cardinal Richard, comme l'on voit parfa bulle du 
6. d'Avril de la mefme année. Ainfi fut formé le nouvel ordte des freres 
crmites de S. Auguftin, dans lequel fe trouvérent d’abord compris les Guil- 
lelmites , fous le gouvernement d’un mefme general nommé Lanfrane. Mais 
ceux-ci ne demeurérent pas long-tems dans certe union; ils obtinrenc du 
mefme pape Alexandre IV. de refter comme ils eftoient auparavant, fous 
leur general particulier, & foumis à la regle de S. Guillaume & deS. Be- 
noift, conformément aux decrets de Gregoire IX. & d’Innocent IV. &cela 
fut encore confirmé depuis par Clement IV. comme nous le dirons plus am- 
plement dans la faite. 

Les Auguftins furent admis à Paris fousle regne deS. Louis, & cette épo: 
que eft certaine, On tient ge leur premiere églifeeftoit la chapelle de fainte 
Marie d'Egypte, au-delà de la porte qu’on appelloit de S. Euftache, fur le 
domaine de Paris ;que leur demeure s’eftendoit jufques dans la ruë qui a re- 
tenu le nom des Vieux Auguftins; & que ce quartier, pour lors éncore 
hors de la ville, eftoit tout planté de bois. Ils eftoient encore en ce lieu en 
1259. comme on le voit par des lettres du mois de Decembre dela inefme 
année ; où il eft parlé de quatre livres parifis que devoient chaque année à 
l'évefque de Paris Les freres ermites de S. Auguftin, pour une maifon qu'ils 
avoient achetée, fife hors les murs, par- delà la porte S. Euftache, enla ruë 
de Montmartre, & dans le fief de l’évefque. Un decret de l’univerfité de 
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verfité avec les Jacobins, freres Mineurs, Carmes, Cifterciens, & autres. © 
Les Auguftins abandonnérent leur premiere demeure, & allérent s’eftablir 
dans un lieu pour lors aflez folitaire, c’eft-à-dire au Chardonnet, & y firent 

uelques acquifitions ; & c’eft-là où dans la fuite fur bafti le college du car- 
diral le Moine. Par un fecond changement, lesfreres ermites de $. Auguf- 
tin s’accommodérent avec les freres Sachers eftablis fur le bord de la Seine 
dansle territoire de l’abbaye de S. Germain des Prez. Leur traité eft du 14. 
d'Oétobre 1293. & ce lieu eft le mefme où font encore aujourd'hui les 
grands Auguftins. 

Cesfreres Sachets eftoient religieux mendians, eftablis à Paris fous le nom 
de freres de la Penitence de 7. C. S. Louis par fes lettres datées de Paris au « 
mois de Novembre 1261. leur avoit accordé une maifon fituée dans la pa- 
roifle de S. André des Arcs ( de Arcifiis) avec permiflion d’yavoir une élite 
&uncimetiere, s’ilsen avoientla permiflion de l’évefque de Paris, du curé de ? 
S. André ,& desabbé & conventde S. Germain des Prez. Lecuré y donna fon 
confentement, & pour le dédommager des offrandes & autres droits curiaux,le 
roy lui afligna foixante-dix foûs parifis de rente à prendre fur la prevofté de 
Paris. L'abbé & les religieux de S. Germain, pour une fomme de cent li- 
vres parifis que S: Louis leur paya, cedérent en 1263. aux mefmes freres de 
la Penitence de J. C. une place au territoire de Laas, dont ils retiroïent cin- 

uante foûs ous les ans, laquelle place avoit appartenu à maiftre Hugues 
s Chaftelet, & y joignirent une tuilerie voifine de la maifon de ces reli- 
gieux. Ces freres de la Penitence faifoient profeflion d’une aufterité extra- 
ordinaire, & parce qu'ils eftoient veftus de robes en forme de fac & fans 
ceinture, on les appela les freres Sachets, & en Latin, Saccite, Saccarii, & 
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core foft. ancienne. Il y-eut aufli des religieufes de cet ordre qu'on appella 
Sachettes. Elles eurent un convent à Paris, qui fit donner leur nom à une 
ruë derriere. S. André des Arcs, où il eftoit Qué, Mais les religieux & les 
religieules de cet ordre furent fupprimez dans la fuite. + 
re a : Le long abandon que les Auguftins avoient fait de leur premiere maifon 
gs Je fituée vers la porte-de Montmartre donna lieu à Simon évefque de Paris 
Preuv. pat. p. d'en difpofer comme d’une desherence. 11 la donna à-cens non plus pour le 
F1 mefme prix de quatre livres Parifis que les freres Ermites de faint Auguftin 
avoient.promis d'en-payer, & ne payoient plus depuis un grand nombre 
d'années, mais pour douze livres parifis de furcens à Robert: fils aifné du 
comte de Flandre & comte de Nevers. Il {e referva cependant &à fes fuc- 
cefleurs la jurifdiction & tous les droits de feigneur foncier. La condition 
principale de l’acenfement, fut que le comte de Nevers feroit aflez de def. 
penfe dans le lieu, foit en reparations , foit en nouveaux édifices, pour aflu- 
rer à l’évefque la rente.des douze.livres parifis. L'évefque adjoufta toute la 
terre läbourable qui appartenoit à fon églife, & joignoit cette maifon, de- 
puis le mur du comte de Flandre jufqu'à la ruë de Montmartre , pour huit 
livres parifis de rente, avec permiflion au comte de Nevers de clôre une pe- 
tte ruë qui joignoit cette maifon, s’eftendoit jufqu'à celle du comte de Flan- 
dre, &s’appelloit la ruë de Mauverfe ; & il yavoit une plâtriere. Mais l'évef- 
que obligea le comte de Nevers à demander, pour faire cette clofture , le 
confentement de ceux qui avoient des portes & des iflues fur cette ruë de 
Mauverfe. Il lui defendit en mefine-tems de prophaner un cimetiere beni 
qui eftoit dans le pourpris de cette maifon. Ses lettres font du Vendredi 
avant les Brandons l'an 1293. c'eft 1294. Deux ans après le mefime comte de 
Tbid. p. 206 Nevers, Avoué d'Arras, fire de Béthune & de Tenremonde ceda cet acqueft 
le Lundi après le Dimanche de Quafimodo, à Louis fon fils aifné comte de 
Nevers & de Rethel, qui n’avoit point de maifon à Paris, & le chargea de 
payer les vingr livres parifis de rente dont cette maifon & les terres voifines 
eftoient chargées. 
cor ds Le convent des Auguftins de Paris n’eft d'aucune province. Il eft, comme 
D celui de-Rome, & car autres, immediatement foumis au general. I} 
religieux to, 3. fert de college à toutes les provinces de cet ordre en France, qui y en- 
ET voient eftudier leurs religieux pour les faire enfuite pafler docteurs en l'u- 
niverfité de cette ville. Le pere Paul Luchini SA des Auguftins vifita 
ce convent en 1659. par commüifhion du pape Alexandre VII. & y introdui- 
fitune efpece de reforme par plufieurs reslemens qui furent approuvez dans 
le chapitre general des Auguitins tenu à Rome en 1661. Leur églife, celle 
qu’elle eft aujourd’hui, a efté baftie à plufieurs reprifes. Le roy Charles V. 
eut la principale part à cet ouvrage , comme en rendoit tefmoignage une 
infcription qui fe voioit encore il y a quelques années au pied de la ftarné 
de ce roy, Bace main gauche à l’entrée de la grande porte, Cette églife 
ne fut pourtant dédiée: que dans le fiecle fuivant, l'an 1453. par Guillaume 
Chartier évefque de Paris. Plufieurs grands hommes y ont leur fepulturez 
comme Philippe de Comines, fi connu par fon hiftoire de Louis XI. & de 
Charles VIIL. mort en 1509. âgé de foixante-quatre ans; Gui du Four fieur 
de Pibrac prefident à mortier, dont le public a long-tems goufté les maxi- 
mes morales contenues dans fes quadrains. Ilmourut le deuxiéme May 1584. 
Jean-Baprifte Sapin confeiller au parlement, pris & pendu par les Reli- 
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gionaires avec Odet de Selve &. Jean de Troye abbé de Gaftine, lorfqu'ils 
alloient en Efpagne par ordre du roy Charles IX. en 1562. eft aufli enver- 
ré dans cette églile, de mefime que Remi Belleau poëte celebre, mort en 
1577. &. Jacques de Sainte-Beuve docteur de Sorbonne , décedé le 14. De: 
cembre 1677. âgé de foixante-quatre ans, avec la réputation d’un des plus 
{çavans hommes de fon fiecle. L’églife des Auguftins à efté choifie pour les 
ceremonies des chevaliers de l’ordre du S. Efprit, & pour les afflemblées 
du clergé de France;.& le parlement y a fouvent tenu fes feances > com 
me on aura occalion.de le dire dans la fuite. 

Les premieres nouvelles qu'on avoit euës en France” de l’arrivée de S: 
Louis en Egypte ; fémbloient devoir promettre les plus heureux fuccès. ‘Il 
avoit fait fa defcente malgré l'oppofition des Sarrafins, & voiant qu'ilsmec: 
toient le feu à Damierte ; dans le deffein de l’abandonner , il s’en eftoit 
rendu maiftre, avoit efteint le feu, reparé la ville, & reftabli le fervice di- 
vin dans la principale églife. Après cette conquefte il fut agité dansle con: 
feil contre laquelle des deux villes on tourneroit les armes, Alexandrie, ou 
Babylone d'Egypte. Le comte de Bretagne & la plûpart des grands vou- 
loient qu'on attaquaft Alexandrie. Le comte d'Artois lemporta fur tousles 
autres, & il fut réfolu d'attaquer Babylone. Le Soudan de cette ville ve- 
noit de mourir, & pendant qu'on feroit venir fon fils , la deffenfe de l’e- 
ftat avoit eflé commife à Facardin. S. Louis fe rendit devant la Mafloure 
vers la fefte de Noël. Il y avoit un bras du Nil entre lui & les ennemis. On 
lui montra un gué dangereux ; il le traverfa avec fon armée, &ficun grand 
carnage des infidelles. Facardin fut tué dans le combat, & les François de- 
meurerent vainqueurs. Robert comte d'Artois, malgré les confeils du maif- 
tre du Temple, negligea d'attendre le refte de l’armée , il fe laiffa empor- 
ter à l’ardeur de fon courage, & pourfuivit les fuyards jufques dans la Ma 
foure. Ceux qui le fuivoient fe répandirent de tous coftez dans cette ville 
eftonnée, & s’amuférent au pillage. Bondocdar , qui seftoit fait chef des 
Sarrafns, ranima fes troupes, fit fermer les portes de la Maffoure ; & fon- 
dit fur les François avec avantage. Le comte d’Artois fur tué avec ceux qui 
l'avoient fuivi , & ce malheur changea bien la face des affaires. Bondocdar 
vint attaquer le roy, qui fe deffendit avec un courage de lion contre fix 
Sarrafins qui s'eftoient attachez à fa perfonne. Il demeura maiftre du camp 
que les ennemis avoient eu de ce cofté, & fit un pont fur le bras du Nil 
pour joindre fon camp avec celui Fes de l’autre cofté le duc de Bour: 
gogne. Bondocdar, faifant porter la tefte du comte d'Artois avec lui, pour 
animer les fiens , fit une irruption generale fur le camp du roy. Le défor- 
dre fut grand ; le comte d'Anjou , Charles ; tomba au pouvoir des enne: 
mis, & fut délivré par le roy. Alfonfe comte de Poitiers fut aufli pris, & 
délivré par les goujats de l'armée & les femmes mefine. Enfin les Sarra- 
zins furent oblisez de fe retirer. Mais Moadam fils du Sultan eftant arri- 
vé de Mefopotamie, ranima leur courage. Les chreftiens commençoient à 
manquer de chevaux, le fcorbut & d’autres maladies affligeoient également 
& le roy & fes troupes , déja extenuées par le jeûne du Carefme & la di- 
fette. On prit le parti de retourner à Damierre où eftoit la reine. Mais le 
retour ne Ë pas plus tranquile ; le roy fur pris à Sarmofac par Gemale: 
din l’un des Emirs. Alfonfe comte de Poitiers , Charles comte d'Anjou} & 
tous les autres eurent le mefine fort , à l'exception d'Eudes lecat dufainc 
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liege, qui voyant tour en déroute, fe fauva promptement à Damiette fui 
un vaifleau. S. Louis pour fe délivrer des mains des ennemis, fut obligé de 
rendre Damictre en 1250. & de payer de grofles fommes d'argent pour là 
rancon de fes freres & du refte de {es troupes. Cette diforace ne le ft pas 
revenit dans fon royaume; il fe contenta d'y renvoyer les princes fes Fe 
res, pendant qu'il s'appliqua à fortifier les places que les Chreftiens avoient 
encore dans la Paleftine. Les triftes nouvelles de ce quieftoitarrivéen Ecyp- 
te, portées en France, ne trouvérent pas de croiance dans l’efptit de la re- 
genre; elle les crut controuvées, & en punit fevérement les auteuts. Mais 
quand on en eut receu la confirmation, tout le royaume fut en deuil. On 
interdit les jeux & route forte de divertiffemens. Les Venitiens &les autres 
eftars d'Italie marquérent leur douleur, Alfonfe roy de Caftille prit la croix 
& fe dévoua à la guerre contre les infidelles ; l'empereur Frideric envoia des 
ambaffadeurs en Egypte; & le pape Innocent IV. efcrivit des lettres de con: 
folation très-affectueules à la reine Blanche & au roy. 

Comme chacun penfoit de quelle maniere il pourroit fecourir le roy dans 
le mauvais eftat de {es affaires, un certain Hongrois nommé Jacob , d’un 
âge avancé, qui fçavoit parler également bien l'Alleman, le Latin & le 
François, & qui avoit tous les talens propres à féduire la multitude, fe mit 
à parcourir les provinces & raflembler les pafteurs & autres gens de la cam- 
pagne, qu’il difoir que Dieu avoit choifis pour faire par eux ce queles prin- 
ces & les nobles n’avoient pu executer. La reine Blanche affoiblie par l’ex- 
cès de fon afiétion, fe laifla farprendre aux artifices de cet homme perni- 
cieux, & autorifa fon entreprife. Non feulement les bouviers & les paftou- 
reaux fe joignirent à lui; tout ce qu'il y avoit de fcelerats grofhirent fa trou- 
pe, pour éviter les pourfuites de la juftice , & cette canaille raffemblée for- 
maun corps de près de cent mille hommes. Le chef prefchoit fouvent en 

ublic & Fe en liberté beaucoup de principes contraires À la foy ca- 
tholique. I] faifoit & défaifoit des mariages de fon autorité privée. Il dé- 
bitoir routes fortes d’invectives & de calomnies contre les religieux les plus 
aufteres, contre les chanoines & les miniftres de l'églife , & mefme contre 
les prélats, & cela lui attiroit les applaudiffemens de la multitude, Il vint à 
Orleans, dont l’évefque Guillaume effaya de lui defendre l'entrée , mais la’ 
populace l'y introduifit malgré le prélat , avec fes troupes partagées fous 
Cinq cens enfeignes où eftoit peinte la croix avec un agneau. Jacob aflem- 
bla Le peuple & fe mit à prefcher à fon ordinaire contre la foi de l'églife & 
fes miniftres. Quelqu'un de l'univerfité eut le courage de lui réfifter en 
face & de faire voir qu'il ne débitoit que des menfonges & des herefies. Il 
en fut puni ur le sn par un des paftoureaux, qui lui fendit la cefte 
d'un coup de hache. Aufli-toft les autres fe jetrérent fur les ecelefiaftiques, 
& en firent perir un grand nombre. Mais Jacob eut peur qu’à la finle peuple 
défabufé ne fe réunift pour vanger tant de crimes,& quitta la ville avec fes trou- 
pes. On fe fouvient encore à Orleans de ces defordres, & la ruë où le 
meurtre fut comimis porte le nom des Paftoureaux. Après qu’ils furent forris 
de la ville, l'évefqué la mit en interdit, pour la punir d'avoir donné en: 
tuée à ces fanatiques. Ils fe répandirent de tous coftez, & vinrent mefine à 
Paris ; où leur maiftre eut l’infolence de faire l’eau -benifte publique: 
ment dans l’églife de S. Euftache, & d'y prefcher en camail & en rochet 
comme un évefque. Il continua de dogmatizer & d'infulter aux eccle- 
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fiaftiques, dont il fit tuer quelques-uns. Pour l’'empefcher de traiter de mef. 
me lesefcoliers de l’univerfité, il fallut fermer les ponts fur lui, & {ur ceux qui 
fuivoient {es eftandarts; mais on les laiffa aller impunément. Comme ils 
continuoient de piller, tuer & faccager tout ce qui fe crouvoit fur leur 
pafläge, la reine Blanche détrompée donna ordre des arrefter, ou du moins 
de leur interdire l'entrée des villes & des provinces. Leur malheureux chef 
alla à Bourges, & entra dans la ville malgré l'archevefque, & pendant qu'il 
y prefchoit à fon ordinaire, un des habitans l’affomma d’un coup de hache. 
Aüinfi perit ce fameux impofteur, dont la mort fut bien-toft füuivie de celle 
d’un autre chef des Paftoureaux , qui s’eftant mis fur un vaifleau pour éviter 
une pareille deftinée, fut reconnu par l'équipage & precipité dans la mer, 
Toutes les croniques font d'accord pour mettre cet évenement des Paftou- 
reaux en 1251. Celle de Rouen s'exprime ainfien peu demots: Za mefre année 
s'élevérent certains ribauds, qui Je dioient pafteurs sennemis de Dien €n de LE glifes 
En qui feignoient d'aller trouver le roy dans la Terre-Sainte. ’ 

On ne fçaic fi ce fut à l’occafñon du paflage des Paftoureaux , ou de quel- FT EN 
que differend entre les efcoliers & les bourgeois, que la regente ice (Ai 
luniverfité & la bourgeoilie à prefter de nouveaux fermens la mefine an- Hé Die 
née. Le ferment de l’univerfité eft contenu dans le ftatut u'elle fit ex- P'2# 
près, par lequel il eft dit que tous les eftudians de l’univerfité de Paris, 
tant maiftres qu’efcoliers, en theologie, en droit, en medecine , aux arts li- 
beraux & grammaire, feront obligez de jurer qu’ils nommeront à l'évefque, 
ou à fon official, ou chancelier de l'églife de Paris, tousceux qui troubleront 
lebonordre des eftudes, foit clercs, {oit laïques , de l’un & de l'autre fexe, 

De plus , que chaque regent , dans toutes les facultez > NE pourra revendi- 

quer fes efcoliers pris par le prevoft pour caufe de rapr, de vol , d’homici- 

de, ou errans pendant la nuit; parce que de telles gens ne meritent pas de 

jouir des privileges des clercs. Les bourgeois firent leur ferment le Lundi Preuv:parr 1. P- 
avant laS. Jean-Baptifte en prefence de la reine Blanche ; de Philippe arche- *** 
vefque de Bourges, de J- évefque d'Evreux, d’Eftienne de Sancerre , de Geof- 

froy dela Capelle panetier de France, de Pierre d'Ervencour > du feigneur de 
Meudon, du doien de S. Agnan d'Orleans, & de plufieurs autres. Ils promirent 

de garder de bonne foy la paix de la ville | envers & contre toutes gens, tant 

clercs que laïques ; d'obéir, quant à l’obfervation de cette paix, à tous ceux 

à qui la reine commettroit le foin de la ville ; s’il arrive quelque meffait, 

de ne fe point difpenfer de rendre téfmoignage de la verité, à moins qu'ils 

n’euflent fujet de craindre que leur vie en puft cftre en danger; enfin de 

nommer en fecret à ceux qui auront la garde de la ville de la part de la rei- 

ne tous ceux qui commettront des défordres & troubleront la paix de la ville. 

Le pape Innocent IV. ordonna, le 6. Juin de cette mefme année au chan: sie une. to. 3: 
celier de Paris, de priver des privileges de l’univerfité les efcoliers qui por: P###- 
teroient les armes. 

La reine Blanche apprit quelque-tems après que le chapitre de Paris te- 
noit en prifon les habitans de Chaftenay & de quelques autres villages de LR 
fa jurifdiétion, comme coupables de certaines chofes interdites aux ferfs, Paprime LE 23e 
& qu'ils y eftoient fi maltraitez, que plufieurs couroient rifque de perir de 577: #4 chapitre 
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faim & de mifere. Touchée de ce recit, elle fit demander qu'on relafchaft sie des Louis 


les prifonniers fous caution ; mais elle n’eut pas une réponfe favorable ; & le ‘+: p 51: 
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ne crut alors qu’elle devoit ufer de fon autorité pour empefcher loppteflion 
de fes fujets. Elle fe tranfporta avec main-forte à la prifon du chapitre, 
donna elle-mefme le premier coup avec un bafton qu’elle tenoit à la main, 
& fes gens continuant, enfoncérent {es portes, & délivrérent ainfi de for- 
ce une foule d'hommes, de femmes & d’enfans, touslanguiffans de mifere, 
qui fe jectérent à l’inftant aux pieds de la reine, en implorant fà protection, 
qu'elle leur accorda de bon cœur. Indignée de plus en plus contre la con- 
duite du chapitre, elle en fit faifir tous les revenus, jufqu'à ce qu'il lui euft 
fait fatisfaction. Elle l’obligea aufli d’affranchir, moyennant une fomme 
d'argent, les habitans de Chaftenay & des autres endroits qu'il avoit trai- 
tez {1 inhumainement. On trouve encore un compromis de la reine & du 
chapitre, fait entre les mains de Renaud évefque de Paris , de Guillaume 
évelque d’Orleans, & de Gui évefque d'Auxerre, pour informer au fujet de 
la taille que le chapitre demandoit aux habitans d'Orly pour lefquels la rei- 
ne s’eftoit portée caution, & décider le differend dans un terme limité. Les 
lettres de la reine à ce fujet font du mois de Novembre 1252. & celles du 
chapitre, du Dimanche 14. des mefmes mois & an. Par la fentence des ar- 
bitres, datée du Dimanche 1. Decembre de la mefme année, il eft dir que 
le chapitre eft en poffefion d'impofer la taille fur les habitans d'Orly pour 
les affaires de l’églife de Paris, autres mefine que celles qui peuvent avoir 
rapport à loft du roy. 

La reine Blanche & fon fils fouffroient avec peine que des Chreftiens 
rachetez du fang de J. C. fuflent encore dans un eftat de fervitude fous des 
hommes Chreftiens comme eux. Aufli procuréfent-ils le plus qu'ils purent 
d’affranchiflemens ; & nous voyons que la plufpart des feigneurs , à leur 
exemple, rendirent la liberté à leurs ferfs fous le regne de S. Louis. Nous 
avons parlé ailleurs de la condition de ces ferfs ou hommes & femmes de 
corps, & nous nous contenteronsici de rapporter quelques affranchiffemens 
ou manumiflions faites du tems de S. Louis. L'an 1250. ou pluftoft 1251. au 
mois de Mars, Jean abbé des Foflez & fa communauté, pour le prix de deux 
mille cent livres, affranchirent leurs hommes & femmes de corps des Foflez, de 
Chenevieres, & de deux autres paroifles, fur lefquels ils avoient la main- 
morte & le fors-mariage, & permirent aux enfans de ces perfonnes de fe faire 
clercs ou d'entrer en religion fans la permiflion de l'abbé & des religieux , 
faufs & refervez à l'abbaye tous autres droits, redevances & couftumes; & 
à condition aufli que ces hommes & femmes de corps ne pourront vendre 
ou aliener leurs immeubles, à moins que ceux qui les acquereront ne s'enga- 
gent à l’acquit des droits & redevances dont ces biens cfoient chargez avant 
l’alienation. La reine Blanche approuva cette manumifhon , à la priere de 
l'abbé, des religieux, & des perfonnes affranchies, au nom du roy fonfils, 
& autorifa l'acte par fon fceau. L'abbaye de S. Germain nous fournit plu- 
fieurs exemples de ces affranchifflemens. Hugues d’Ify abbé de cette mai- 
fon mort le . Decembre 1247, defchargea les habitans du bourg de faine 
Germain de la plufpart des fervitudes auxquelles ils eftoient aflujetis, com 
me la taille, les corvées , les cotres-mortes, l’afliftance aux aflifes, l’offrande 
d'un pain à la paroiffe le lendemain de Noel. Ileut pour fucceffleur Thomas 
de Mauleon , non pas de la maifon dela Trimouille, comme l’a efcrit le pere 
du Breul , mais de l’ancienne maifon de Thouars, des premieresde Poitou, 
depuis tombée par alliance dans la maifon de la Tremouille, comme onle 
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eut voir dans la nouvelle hiftoire de Bretagne. Sous cer abbé, les habitans 
d'Antoni & de Verrieres s’affranchirent moyennant une femme de cent li- 
vres parifis de rente qu’ils promirent de payer tous les ans, jufqu'à ce qu'ils 
l'euflent amortie; refervé cependant aux religieux d’avoir à Antoni des mou- 
lins, desfours & des prefloirs banaux, & qu'ils prendront dans le reims des 
vendanges deux pintes de mere-goute de dau muid de vin, &le tiers du 
vin de preflurage. Il y a quelque exception pour les habitans de Macy & 
d’un autre village appellé en Latin 4gwa-mortua. Cet affranchiflement eft de 
l'an 1247. L'année fuivante les habitans de Ville-neuve-faint-George, Va- 
lenton , & Crône obtinrent la mefme grace pour la fomme de mille quatre 
cent livres parifis. Il en coufta deux mille deux cent livresà ceux de Thiais, 
de Choifi, de Grignon & de Paray; & il éft probable que la plufpart des 
autres ferfs de l’abbaye fe fervirent du mefme moyen pour cefler d’eftre hom- 
mes & femmes de corps. On n’a que des extraits de ces manumilions, mais 
on nous a confervé en entier lé des habitans du bourg $. Germain, du 
mois de May 1250. Enconfideration des fervices qu’ils avoient rendus à l’ab- 
baye & du zele avec lequel ils avoient fouvent expofe leurs perfonnes pour 
fesinterefts, & moyennantla fomme de deux cent livres parifis, l'abbé Tho- 
mas & fes religieux les declarent libres de toute fervitude en leurs corps & 
en leurs biens, quelque part qu'ils aillent s’eftablir, fauf les droits que lab. 
baye a dansle bourg de S.. Germain. Ces droits font , premierement celui 
de la bannalité du four. Tousles fujets font obligez de faire cuire au four de 
l'abbaye & de payer le droit impofé pour cela; mais ils peuvent faire cuire 
ailleurs , fi le fournier differe deux ou trois jours de cuire de paftes qu’on lui 
aura prefentées. Unautre droit de l’abbaye confifte dans une impotifion fur 
les beftes qu'on menoit paiftre dans l’ifle de Seine qui eftoit aux religieux. 
Le troifiéme eft le droit decens, c’eft-à-dire trois foùs pour chaque maifon; 
& fi une maifon eft divifée, chacun de ceux qui en aura une portion , paye- 
ra les trois foûs; mais files portions fe réüniflent, celui ne aura toutes 
ne payera que la mefme fomme. A l'égard des vendanges & du preffurage, 
on payoit au prefloir de Gibartcomme à celui d’Antoni; excepté les vignes 
de $. Sulpice dont l'abbé & les religieux n’ont qu’un feptier de vin de mere: 
goute pour la dixme, & la quatriéme partie du preflurage. Il y a quelques 
autres modifications pour differentes vignes particulieres. Il eft refervé dans 
l'acte, que les femmes,au tems de leurs relevailles, viendront à l’abbaye,comme 
à l'églile matrice, & y feront leur offrande comme il s’eft toujours pratiqué. 
Quandleroy fera quelque levée fur les terres de l'abbaye fujectes à la taille, l'ab- 
bé & les religieux limpoferont fur leurs hommes ; & la cueillette s’en fera par 
ceux que la communauté du bourg aura élus à cet effet, qui configneront la 
fomme au tems marqué,entre les mains de l'abbé & des religieux,qui pourront, 
en cas de retardement, faifir les biens des plus folvables FAR habitans. 
La reine Blanche mourut à Paris le 1. Decémbre 1252. Elle s’y eftoit fait 
apporter de Melun où elle eftoit tombée malade. Elle avoit fait voir beau- 
coup de force d’efprit dans les faétions qui avoient agité le royaume pendant 
les premieres années du regne defon fils. Elle avoit domté les rebelles & ren- 
du la tranquillité à leftar. Elleavoit une affabilité propre à lui concilier tous 
les cœurs. Elle favorifoit particulierement ceux que la probité, la fagefle, 
l'aufterité de leur vie & la regulariré de leurs mœurs rendoient recomman- 
dables. Ellerépandoit fesliberalitez fur les pauvres avecune louable profufion. 
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Son afféction à l'ordre de Cifteaux la porta à fonder deux moriafteres pour 
des religieufes de cer ordre, Maubuiffon près de Pontoile, &le Lis auprès 
de Melun. Elle en prit mefme l’habit dans {à derniere maladie, & fr les 
vœux ordinaires de cet inftitut, avec promefle, en cas que Dieu lui ren- 
dift la fanté, de pañfer le refte de fa vie dans l'abbaye de Maubuiffon. Re- 
naud évefque de Paris lui adminiftra le faine viatique. Sentant que la mort 
approchoit, elle fit répandre dela paille dans fa chambre , & mettre par deffus 
un fimple tapis. Ce fut fon dernier lit. Elle y reçut l'extréme-onétion , & 
comme les clercs differoient de faire les prieres ordonnées pour les mourans, 
elle les commença elle-mefme d’une voix languiflante & efteinte, & elle ex- 
pira doucement avant qu’on les euft achevées. On la reveftir après fa mort 
des ornemens royaux par deflus fes habits de religieufe, avec une couronne 
d'or fur le voile. Les si grands feigneurs la portérent ainfi dans Paris, afife 
dans une chaife fort riche , avant que dela conduire à Maubuiffon , où elle 
avoit choifi fa fepulture, Son cœur fut porté à l’abbaye du Lis. Sa mort fit 
tomber la regence entre les mains des comtes de Poitiers & d'Anjou freres 
du roy. Saint Louis s’occupoit alors dans la Paleftine à relever & forrifier 
les murs de Joppé. Le premier informé de la mort de la reine Blanche fut 
le legat Eudes. Il prit avec lui l'archevefque de Tyr qui avoit les fceaux , & 
Geoïfroy de Beaulieu confefleur du roy, & lui fit fçavoir qu’il avoit quelque 
chofe de fecret à lui dire en prefence de ces deux témoins. La criftefle du 
legat annonça au roy quelque hote de fafcheux ;ilentra dans fa chapelle, & y 
apprit la perte qu'il venoit de faire. Aufli-toft penetré de la plus vive dou- 
leur, & les PvP de de larmes, il fe profterna devant l'autel, & puis le- 
vant la tefte & les mains au ciel, il dit:» Je vous rends oraces ,mon air 
» & mon Dieu, de ce que votre bonté a bien voulu me prefter la reine ma 
» très-chere dame & mere que vous venez de retirerà vous felon voftre bon 
» plaiür. Ileft vrai, Seigneur, queje l’aimois par deffustoutesles creatures mor- 
» telles, comme elle le meritoit; mais puifque vous avez voulu en difpofer 
» ainfi, que voftre faint nom foit beni à jamais. Le legat fortit avec l’arche- 
vefque & laiffa le roy avec fon confeffeur, qui le coniola, & luidit qu'après 


avoir fuivi les mouvemens de la nature, ilfalloit fuivre ceux de la grace. Le 


roy rentra dans fonoratoire avec lui, & recita l’office des morts avec une 
attention que {à douleur extrême ne fut pas capable d'interrompre. 

On met dans la mefme année la fondation du college de Prémonftré. 
Cet ordre a pour fondateur S. Norbert évefque de Magdebourg. Il eftoir 
de famille NUL né à Santen dans le pays de Cleves, & doué des plusbel- 
les qualitez du corps & de l’efprit. Il pañla fa premiere jeunefle à la cour de 
Frideric archevefque de Cologne, & puisà celle de l’empereur. Mais s’eftanc 
enfuite converti , ile dévoua tout entier à la prédication qu’il accompagna 
des exercices de penitence les plus rigoureux. Après qu'il eut ainfi vefcu 
pendant quelques années, Barthelemi évefque de Laon le retint dans fon 
diocefe, Norbert parcourut avec lui la plus grande partie de l’évefché pour 
y chercher un lieu folitaire propre à la vie retirée qu'il s’eftoir nn de 
mener. Il goufta fur tout le lieu de Prémonftré fitué dans une vatte {olitude 
auprès de Couci, & fouhaita de pouvoirs’ y eftablir. Prémonitré relevoitde 
l'abbaye de S. Vincent de Laon. L'évefque Barthelemi l’acquit des reli- 
gieux par efchange, &en fit don à Norbert l'an 1210. Celui-ci n’en vouloit 
pas davantage, & fon deflein eftoit d'y vivre du travail defes mains. L'évef- 


que 
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que ne vouloit pas qu'il employaft au travail corporel un tems dont il pou- 
voit difpofer plus utilement pour le bien de l'églife, & le força d'accepter 
des fonds & des poffeflions. Il donna à Norbert & à fon compagnon Hu- 
gues l'habit blanc que portent encore aujourd’hui les chanoines reguliers 
de cet ordre. Ils pañérent tous deux l'hiver dans une chapelle de S. Jean- 
Baptifte baftie fur Le lieu ; mais après l’hiver ils en fortirent, & leur com- 

agnie fut augmentée de treize compagnons, que S. Norbert anima parfes 
difcours & par fes exemples à la perfection de l’eftat religieux. Ils firent pro- 
feffion de la regle de S. Auguftin le jour de Noel de l'an 1221. $. RE 
fuc peu après porté malgré lui fur le fiege épifcopal de Magdebourg, qu'il 
tint huit ans. Son inftitut s’eftoit beaucoup eftendu lorfque Jean abbé de 
Prémonftré & general de tout l'ordre crut lui procurer un avantage confi- 
derable en eftabliffant un college à Paris pour l'inftruction de {es jeunes re- 
ligieux. Il acheta pour cet effet de Gilette de Houzel bourgeoile de Paris 


veuve de Jean Sarrazin, une maifon qui portoitle nom de Pierre Sarrazin, * 


fituée au-delà du petit pont dans la ruë de Hautefeuille, chargée de douze 
foûs de cens capital, de cent foûs parifis de furcens, & de quatre livres pa- 
rifis de cens annuel fur les trois parts de cette maifon. Le prix de l’acqueft 
fut de cent vingt livres parifis une fois payées. Et en cas que la vente fuft 
évincée , celle qui la failoit promit de payer aux acheteurs le cinquiéme de- 
nier, à titre de peine & d’interelt, avec tous les frais & loyaux-coufts , au 
ferment du procureur des acquereurs; à quoi elle obligea tous fes biens , & 
particulierement la maifon où elle demeuroit, fituée au carrefour du Mar- 
ché-palu, contiguë à celle de Gilles Miette, dans la cenfive des religieufes 
de Montmartre, & chargée de fix livres de cens. L'acte eft du troifiéme Sa- 
medi après la Trinité, de l'an 1252. L'an 1255. au mois de Juin, Guillemette 
abbeffe de S. Antoine des Champs & fa communauté, avec la permiflion 
de l'abbé de Cifteaux, vendit à l'abbé & à l’ordre de Prémonftré is feigneu« 
rie & la cenfive de neuf maifons fituées près des Cordeliers dans la ruë des 
Eftuves, c’eft à fçavoir quatre foûs parifis de rente fonciere fur la maifon 
des enfans d'Adam le Romain ; douze de rente fonciere fur la maifon defeu 
Pierre Sarrazin ; cent foûs parifis de furcens fur la mefme maifon; fix foûs parifis 
de rente foncicre fur la maifon de Jean de Beaumont; fix de pareille nature fur 
la maifon de Marguerite du Celier ; quatre fur celle de Nicolasle Romain ; au 
tant {ur celle de feu Richard du Porche;quarante deniers de mefine nature fur la. 
maifon d’Agnèsde Vitri, & autant fur celle de Denife des Champs; le tout fai- 
fant fepclivres fix foûs parifis de cens annuel, qui futacheté parles relivieux 
de Prémonftré pour la fomme de trois cent cinquante livres parifis, em- 
loyée en autres fonds par les religieufes de S. Antoine. L'année fuivante, 
au mois d'Octobre, Jean de Beaumont bourgeois de Paris vendit à l'abbé 
& aux religieux de Prémonftré une maifon qu'ilavoit au-delà du petit pont, 
Contiguë à la maifon de Pierre Sarrazin , avec quatre livres parifis de cens 
fur les crois parts de cette maifon de Sarrazin & des Eftuves de la mefme 
maifon. Il declara par l'acte de vente, qu'il avoit efté payé par Les religieux 
de quatorze livres parifis qu'ils lui devoient pour lelouage de la maifon qu'il 
leur vendoit, & pour lecens de celle de Pierre Sarrazin. Les religieux de Pré- 
montré donnérent le nom de prieuré au college qu'ils avoient fondé à Paz 
ris. Ils fouhaitérent d'y avoir une chapelle pour y celebrer l'office divin, &. 
s’adreférent à cet cffet au pape Urbain IV. qui par un bref du 31. Janvier 
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1263. manda à l’évefque de Paris, de permettre à ces religieux, s’il le rrou. 
voit à propos, de celcbrer dans ce prieuré fur un autel portatif. En 1286. le col- 
lege fut augmenté d’une grange & d’un jardin que leur vendit dans leur voi- 
finage Gillette du Celier veuve de Guillaume le Hongre, le jardin borné pat 
la ruë boûchée qui feparoit ce college d’avec celui de Bourgogne. Les fon- 
demens de l’églife qui fe voit aujourd'hui dansle college de Prémonftré fu- 
rent jettez en 1618. Elle eft dédiée fous l'invocation des. Jean & de Ste 
Anne. En 1672. la porte de cecollege, qui eftoit du cofté des Cordeliers, fut 
changée & placée dans laruë de Hautefeuille , & l'autel fut rourné de lorient 
à l'occident. Louis XIIL par fes lettres patentes du mois de Juillet 161%. 
ordonna à tous les abbez de l'ordre de Prémonftréen France, d'envoyer un 
ou plufieurs religieux à ce college pour y eftreinftruits, & de leur faire une 
penfion convenable, qu'il laiffoit à limiter au parlement de Paris, aufli-bien 
que le nombre des eftudians. Cela donna lieu au reftabliffement de la vie 
commune qui fe fit dans ce college par l'abbé de Prémonftré en 1618. & aux 
ftacuts qu'il publia la mefme année le 12. d'Avril. Il y ordonne à cesreli 
gieux cftablis dans ce college , de fe lever tous les jours à quatre heures 
du matin, & leur donne trois quarts d'heure pour leurs devotions par- 
ticulieres & l’arrangement de leurs chambres ; après quoi, ils doivent re- 
citer en commun prime, tierce, fexte & none, füivies de la mefle du jour, 
& d'une méditation qui ne finira qu'à fix heures. Les preftres diront la mefle 
tous les Dimanches & deux fois au moins chaque femaine, & fe confefferont 
tous les deux jours, où du moins tous les Dimanches. Ceux qui ne font pas 
preftres fe confefleront & communieront au moins le premier & le troifié- 
me Dimanche de chaque mois, tous les Dimanches de l'Avent & du Ca- 
refine , & routes les feftes criples. Ils feront une confeffion generale à leur en- 
trée dans le college. Ils garderont un filence profond & perpetuel dans l'égli- 
fe. Les jours feriaux après cinq heures, & les feftes & Dimanches à quatre 
Éeures & demie on dira vefpres , complies & matines. A leur entrée dansle 
college les religieux donneront au prieur , dans un billet figné d’eux, le me- 
ioire de tout ce qu’ils auront leur ufage, & remettront tout leur argent, 
imefime celui de leur penfion, dans le coffre de la communauté. Perfonne ne 
Lo difpofer de fes meubles, ni recevoir des lettres ou des prefens , fans 
a permilhon du prieur. Le coffre commun du depoft fera fermé de trois fer- 
rures & de trois clefs, dont le prieur en aura l’une, le prefer des eftudes l’au- 
tre , & la troifiéme fera mife entre les mains d'un religieux nommé à cet effec.. 
On jeünera les Vendredis, & pendant tout lAvent. Qui aura rompu les jeû- 
nes d'églife jeüinera trois jours au pain & à l’eau. Les collations dés jours de 
jeûne feront bornées à un peu de pain & de vin. Iln'y aura point de curio2 
litez fuperfluës dans les chambres; on y permet feulement une image du Cru: 
cifix & une de la Ste Vierge. Quand on fera dans les chambres , on laiffera 
la clef à la porte, & l’on ne fera rien qui puifle empefcher le prieur & lé 
prefet d'y entrer quand il leur plaira. On ne s’arreftera point par curiofité 
dans la cour, à la porte, ou mefme aux feneftres qui ont veuë fur le dehors 
& l’on ne donnera jamais entrée aux femmes dans l'interieur de la clofture 
reguliere fous peine d’excommunication & d'irregularité. Depuis huit heu- 
res du foir jufqu’à huit heures du matin, perfonne n’entrera dans la cham- 
bre d'un autre, Tous iront prendre des leçons dans les colleges qui leur au 
font efté aflignez par le prieur, & partiront & reviendront enfemble. Apres 
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le difner & le fouper, on aura une heure & demie de recreation dans le jar- 
din; après quoi on fe rendra au refectoire , où fefera la repetition des gram- 
mairiens après difner, & des Philofophes après le fouper , pendant l’efpace 
d’une heure. Les grammairiens & les philofophes parleront toujours Latin, 
excepté les jours qu'ils iront prendre l'air à la campagne. Tous les Diman- 
ches & feftes triples, après le chapitre, les theologiens tour à tour prefche- 
ront en Latin ou en François, tant pour s'exercer, que pour donner des 
preuves de leur capacité. Chaque femaine, le Dimanche sil fe peur, on fera 
des difpures generales au refeétoire, tant fur la philofophie que fur la theo- 
logie; & chaque 0 , après la fin de fon cours, fouftiendra une thefe 
gencrale de toute la phi ofophie au mefme lieu. Les grammairiens y reci- 
teront publiquement leurs compofitions , pour s'exercer à la prononciation 
& au gefte convenable à l’orateur. Chacun fe contentera de la qualité de 
_ frere, conformément à l'efprit & à la pratique de l’ordre. Quand on ira à 
la promenade on n’entrera dans aucune mailon feculiere, & lon cherchera 
les lieux les plus écartez de la veuë des gens du monde, Ces ftatuts furent 
confirmez le 17. de Mars 1623. par P. Goflet abbé de Prémonftré. 

Dans letems de l’eftabliffement des religieux de Prémonftré à Paris, com- 
mencérent les brouilleries entre l'univerfité & les Jacobins, qui ont duré fi 
long-tems. Voici quelle en futl'occafion. Pendant le Carefine de l'an 1253. 
quatre efcoliers cleres & un ferviteur laïque, furent arreftez de nuit par le 
guet. Un des efcoliers fut tué ; les autres furent dépouillez , bleffez &c jet- 
cez en prifon, Le corps de l’univerfité fe voyant “Het ; pourfuivit vi- 
vement la ne de certe injure auprès d’Alfonfe comte de Poitiers pour 
lors regent du royaume. On relafcha dès le lendemain les prifonniers demi 
morts ; mais l'univerfité n’en demeura paslà. Elle fr ceffer fesleçons; & voyane 
qu'ils’eftoit déja paflé plus d’un mois fans qu’elle euft pu avoir une plus ample 
fatisfaction , elle s’obligea par ferment de pourfuivre la reparation de l'ou- 
trage fait contre elle , au mépris de fes privileges. Tous s’y engagérent dans 
une affemblée folemnelle tenuë aux Mathurins au mois d'Avril de la mefme 
année 1253. Il n’y eut que trois docteurs reguliers, deux Dominicains & un 
Cordelier, qui refuferent de prefter le ferment. Cela détermina l’univerfité 
à faire un decret par lequel il fut refola que perfonne ne feroit à l'avenir re- 
çu maiftre ou doéteur , en quelque faculté que ce fuft, qu’il n’euft fait au- 
paravant un ferment folemnel d’obferver les ftatuts & les decrets de luniver: 
fité, fous peine d'en eftre exclus. Enfin après fept femaines de pourfuites, 
elle obtint du comte.de Poitiers la juftice qu'elle demandoit. Deux de ceux 
qui avoient maltraité les efcoliers furent, par fentence du juge, traînez par 
les ruës & les places publiques de Paris, puis pendus; & les autres coupables 
furent bannis. Mais la querelle des docteurs de l'univerfité avec les Domi- 
nicains ne fut pas terminée pour cela. 

L'univerfité avoit déja fait reflexion avant ce tems-ci, que de douze chai- 
res de theologie, il y en avoit fix occupées par des reguliers qui avoient pour 
lors leurs colleges à Paris; de plus, qu’il y avoit trois regens de theologie 
chanoines de la cathedrale; & qu’ainfi il ne reftoit que deux ou trois chai- 
res pour les feculiers. Pour remedier à ce defordre ; elle avoit fait un regle- 
ment au mois de Fevrier 1251. ou pluftoft 1252. par lequel elle avoir exclus 
de la focieté des docteurs regens en theologie tous les religieux qui n'avoient 
point de college à Paris, & ordonné que dans les monafteres où il y avoir 
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des colleges, les reguliers n’y auroient qu’une chaire de theologie en-chacun: 
Les freres prefcheurs avoient trouvé moyen de doubler leur chaire, & s'eftoient 
oppofés à l’execution de ce ftatut. Lorfque le defordre dont nousavons parlé 
arriva, ils refuférent d’entreren caufe conjointement avec l’univerfité, à moins 
qu'on ne leur permift de tenir les deux chaires de cheologie qu'ils s’eftoient 
données. L'univerfité, pour les punir de leur defobeïflance , après quinze 
jours de délai & plufieurs monitions réiterées , les retrancha de fon Corps, 

par un decret qu'elle fit publier dans toutes les efcoles, fuivant l’ufage. 
Les Dominicains irritez , s’adreflérent à la cour de Rome pour eftre refta- 
blis. Ils obrinrent du pape Innocent IV. une commiflion adreflée à l’éve 
que d’Evreux pourtravailler à leur reconciliation avec l’univerfité , avec pou- 
voir d'employer lescenfures contre les membres de l’univerfité qui s’y Oppo+ 
feroient. L’évefque fubdelegua dans cette affaire un chanoine de Paris nom- 
mé Luc, qui en confequence d’un fecond refcrit de Rome adreffé à lui-me£ 
me , fufpendit tous les membres de l’univerfité de leurs fonétions, & ft pue 
blier fon decret de fufpenfion par toutes les paroifles de Paris, nonobftant 
l'appel de l'univerfité ; au grand fcandale des laïques. L'univerfité de fon cofté, 
fit publier une feconde fois dans toutes les efcoles fon decret, par lequel 
elle excluoit de fa focieté les Dominicains. Les bedeaux eurent affez de har- 
diefle pour aller jufques dans l'efcole des Jacobins lire le decrer. Les freres 
qui fe trouvérent aflemblez en grand nombre, fe jettérent fur eux, leur arras 
chérent le papier, & les chaférent , après les avoir fort maltraitez. Le rec- 
teur s’y prefenta lui-mefme enfüite , fouftenu de trois maiftres ez arts. Il fue 
aufli ne reçu que les bedeaux, & contraint de fortir honteufement. Les re- 
ligieux ne fe contentérent pas de cela ; ils firent entendre au juge délegué 
que quarante des fuppofts de l’univerfité, dont ils lui donnérent les noms, 
avoient efté d’avis d'admettre les Dominicains à la focieté des docteurs re- 
gens en theologie; & le délegué, fans s'informer autrement du fait, donna 
des lertres fcellées de fon fceau, en faveur de ces religieux, qui les montré: 
rent par tout au préjudice de l’univerfité. Enfin elle en eut une copie qui fue 
luë en pleine affemblée. Ceux dont les noms fe trouvoient dans cet efcric 
furent eftrangement furpris; ils fe recriérent contre une faufleté fi temerai- 
rement avancée. Les principaux doéteurs allérent trouver le délegué, qui eut 
tant de honte d’avoir prefté fon miniftére dans cette rencontre , que pre- 
nant une hache, il en mit en pieces le fceau de fa commifion , & pour re- 
parer le mal de avoit fair par furprife, il donna aux doéteurs des lettres 
contraires qu'il'fit fceller du fceau de la cour de Paris , au défaut du fien 
qui n’eftoit plus en eftat de fervir. Tout ceci eft rapporté dans une lettre 
circulaire de l’univerfité à tous les prélats du royaume, pour les engager à 
lui prefter fecours dans l'oppreflion qu'il fouffroit de la part des eftran: 
Le qu'elle avoit receus dans fon fein, & qui n’avoient pas efté long-tems 
ans la payer d’ingratitude, La lettre eft dattée de S. Julien le pauvre, où 
elle fut luë en l’affemblée des doëteurs le Mercredi d’après la Purificatiom 
de l'an 1253. Ce qui revient au ‘4. Février 1254. | 
Saint Louis partit d’Acre le Vendredy 24. d'Avril de la mefme année 
1254. & arriva à Paris au commencement de Septembre, nie avoir efluyé 
mille dangers fur terre & fur mer. Comme la ville voulut lui faire une en- 
trée magnifique, en tefmoignage de la joie de fon heureux retour, il s’ar- 
refta à Vincennes en attendant que les préparatifs de fon entrée ess 
achevez, 
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achevez. Il alla, pendant cet intervalle à S. Denis rendre graces à Dieu des 
bienfaits qu'il avoit receus dans le cours de fon voyage par l’interceflion 
des faints martyrs. Il fit prefent à cette églife de riches éroffes de foye, avec 
un poële ou pavillon pour couvrir les corps faints aux feftes folemnelles, 
Lelendemain, r eftoit un Lundi fepriéme de Septembre , le clergé, la no- 
bleffe , & toute la bourgcoifie de Paris fortirent au-devant du roy, qui futre- 
ceu avec toutes les démonitrations de la plus grande joye. La fefte dura plu- 
fieurs jours. Ce ne fut par tout que feux , que danfes & routes fortes de 
réjouiflances publiques. Mais S. Louis fupportoit avec peine tant de fuper- 
fluitez. Il fe retira à Vincennes pour en moderer les excès. On fair monter 
toute la defpenfe de fon voyage, qui avoit duré plus de fix ans entiers, 
à la fomme d'un million cinq cens trente fept mille cinq cent foixante-dix 
livres tournois. 

Les premiers foins de S. Louis, après fon retour, furent de mettrele bon 


ordre dans fon royaume. Il le vifita à diverfes reprifes, tantoft une provin- 


ve & tantoft une autre, & revenoit de tems en tems à Paris pour y tenir 
fon Parlement ; ce qu'il fit aflez regulierement après la Chandeleur , à la 
Pentecofte, & à la Touflaints. Et cet établiffement de trois parlemens par 
an eft regardé comme l’un des plus grands avantages qu’il ait procurés pen- 
dant fon regne. Dans le premier parlement qu'il tint à Paris au mois de 
Decembre de la mefme année , il publia une ordonnance contenant plu- 
fieurs points importans pour l'adminiftration de la juftice. Il eft porté en- 
trautres, que les juges, foit fuperieurs, foit fubalternes, feront ferment de 
ne recevoir aucuns prefens des parties. La mefime ordonnance deffend les 
blafphefmes, les lieux de débauches, les cabarets, fi ce n’eft pour les eftran- 
gers & les paffans, les fabriques des dez, & tous les jeux de hazard. Il ne 
fe contenta pas d’ordonner , il tint la main à l’execurion; & l’on a remar- 
qué qu'ayant appris qu'un bourgeois de Paris s’eftoit laiflé emporter à bla 
phemer le faint nomde Dieu , le roy lui fit brûler les lévres avec un fer chaud 
pour expier fon crime. Plufeurs murmurérent de cette punition, comme 
d'un excès de feverité; mais il préfera ce blafme aux louanges que lui attira 
un ouvrage confiderable qu'il ft pour lors à Paris pour la commodité du 

ublic, tant il avoit d'horreur du blafphème ; & d’ailleurs la fainteré des 
devient méprifable, fi la juftice qui les a dictées n’eft fouftenue de fer- 
meté pour les faire obferver. 

Il euft efté à fouhaiter que S. Louis euft pu maintenir dans toute fon 
eftenduë la loi qu’il avoit faite contre les femmes débauchées. Il avoit or- 
donné qu’elles feroient chaflées des villes & de la campagne ; que leurs biens 
feroient pris par les juges des lieux, ou fous leur autorité, par le premier 
occupant ; qu’elles feroient mefme defpouillées de leurs habits ; & que fi 
quelqu'un louoit fa maifon à une femme qu’il fceuft eftre de mauvaife vie, 
la maifon fuft confifquée. Cette ordonnance , executée d'abord à la ri- 
gueur, produifit de bons effets. Plufieurs de ces malheureufes fe converti- 
rent & fe retirérent dans des maifons de penitence. Mais il en refta encore 
un affez grand nombre, pour obliger S. Louis àamoderer la rigueur d'une 
loy que l'excès de la corruption rendoit impratiquable , fur tout à Paris. 
Ilen fit donc une autre la mefme année, par laquelle il ordonna que tou- 
tes les folles femmes de leurs corps & communes feroient miles hors des mai- 
fons particulieres ; avec deffenfe de leur louer des habitations pour exercer 
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leur mauvais commerce. On donna un nom infame aux lieux où elles fu: 
rent obligées de fe retirer, formé du mot Saxon bord qui fignifie /ogette, 
où il leur fut deffendu de pañler la nuit, afin que les hommes ne pouvant 
frequenter ces lieux qu’en plein jour, fuffent retenus par la honte , & qu'un 
refte de cette pudeur naturelle aux femmes les réduifit peu à peu à la ne- 
ceflité d’eftre fages. Dans la fuite on deffendit à ces femmes proftituées la 
broderie, les ornemens, les boutonnicres d'argent, les manteaux fourez de 
gris, & les autres parures de diftinétion. Toutes les bonnes & grandes ruës 
leur furent interdites ; on relegua les mauvais lieux dans celle de l’abreuvoir 
de Mafcon, de la Boucherie, du Froid-mantel, près le Clos-bruneau, de 
Glatigny, de Baillehoë, de Heuleu, Chapon, Champ-fleuri , à la Cour 
Robert de Paris, & en Tyron. La ruë Chapon fut mefme oftée de ce 
nombre, depuis qu'ayant efté renfermée dans la ville par la clofture que 
Charles V. fit faire, plufieurs honneftes bourgeois y firent baftir & y avoient 
leurs jardins. On peut voir dans le traité de la police un plus ample détail 
de ce qui regarde cette matiere. Les lieux ali ont fubfifté dans la capi- 
tale du royaume jufqu'à l'édit de Janvier 1560. qui les deffendit abfolument 
aufli-bien que les academies de jeu & les brelans; & depuis ce tems , fi le 
vice n'a pas efté banni, du moins a-t-il efté contraint de fe cacher. 
S. Louis avoit efté puifflamment follicité de chafler de Paris les Juifs qui 
y avoient efté reftablis avant fon regne. On prétend qu’eftant enco- 
re en Paleftine il envoya en France une déclaration qui ordonnoit qu'on 
les chaffaft, à l'exception des marchands & des artifans. Mais il aima mieux 
enfin travailler à leur converfion, que les exclure de fes eftats. Ce fur dans 
cet efprit qu'il fit fon ordonnance de 1254. Elle deffend aux Juifs de prefter 
aucun argent à ufure; leur enjoint de pourvoir à leur fubfiftance par le feul 
travail de leurs mains, où le jufte profit qu'apporte un commerce legitime, 
leur deffend de blafphemer & de fe fervir de caracteres magiques ou autres, 
fortileges; ordonne que leur Talmud & tous leurs autres livres feront brû 
lez, & que les Juifs qui refuferont d’obéir, y feront forcez, ou punis felon 
la rigueur des loix. Les Juifs fe plaignirent qu’ils n’avoient jamais fouffert 
une telle perfécution fous les regnes précedens. Mais d’un autre cofté le 
faint roy n’épargnoit rien pour leur converfion , fes liberalitez gagnerent 
beaucoup de familles. 11 tint lui-mefime fur les fonts de baptefme plufieurs 
de ces Juifs convertis qu’il gratifioit enfuite de penfons, eux & leurs en- 
fans. Ces penfions eftoient de deux ou trois deniers par jour, qui eftoit beau- 
coup en ce rems-là , veu que les deniers d'or valoient douze foûs fix dez 
niers de notre monnoie, & les deniers d'argent trois foûs chacun, &:il n'y 
avoit que deux cens vingt deniers au marc. Bien que ces Juifs convertis 
couftaflerit beaucoup au roy , la plûpart de fes fuccelleurs , imitateurs de 
fon zele, ne fe rebutérent point de à dépenfe , & augmentérent ces ren- 
tes à mefure que le prix des chofes augmentoit ; & de plus ils Les aflignoient 
furun fi bon fonds, qu'il n’y avoit rien de mieux payé ; ce qu'il eft aifé 
de voir dans les comptes du domaine de ce tems-là, où ils font indiquez, 
les orfelins fous le nom de Baprizati, & les autres fous celui de Converf. 
Le concile de Latran avoit ordonné en 1215. que les Juifs porteroient un 
habit particulier qui les diftingueroit des Chreftiens. Le concile d'Arles de 
l'an 1234. avoit fimplement ordonné qu'ils porteroient une marque {ur leurs 
habits en lieu apparent. En 1269. S. Louis commanda que les Juifs ae 
coudre 
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coudre fur leur robe de deflus, devant & derriere une piece de feutre ow 
de drap jaune d'un palme de diamettre & de quatre de circonference. Cet- 
te marque fut appellée roselle , & fi l'on trouvoit quelque Juif qui ne l'euft 

as, fa robe eftoit confifquée, & il payoit dix livres d'amende. Philippe le 
Éari fils de S. Louis renouvella cette ordonnance en 1271. & y adjoufta que 
les Juifs porteroient une corne attachée fur leur bonnet; ce qui fut une ru- 
de mortification pour eux. Illeur deffendit de plus de porter des habits de cou- 
leur, de fe baigner dans les rivieres où fe baignoient les Chreftiens ; & de 
toucher aux vivres dans les marchez, à moins qu'ils ne les achetaflent; il 
les obligea d’obferver le carefme & les autres jours d’abftinence , quant à 
l'ufage de la viande; & il leur deffendit encore d’avoir plus d’une fynago- 
gue &c d’un cimetiere dans chaque ville, & de préparer des medecines pour 
les Chreftiens. Depuis ce tems-la les Juifs n’eurent plus à Paris d'autre fy- 
nagogue que celle de la ruë de la Tafcherie, ni d'autre cimetiere que ce- 
lui de la ruë de la Harpe, & l’on dira dans la fuite quelle fut la deftinée de 
l'une & de l’autre. Ils Es toûjours aflujettis à la condition de fervitude 
que leur avoit impofée Philippe augufte. Le roy & chaque feigneur avoient 
leurs Juifs , dont À. difpofoient à leur volonté. L’aflemblée de Melun de l'an 
1130. avoir ordonné que tout feigneur puit reprendre fon Juif, quelque 
part qu'il le trouvaft, & quelque long féjour qu'il puft avoir fait hors de 
{a jurifdiion. Marguerite de Provence veuve de S. Louis avoit fon douai- 
re afligné fur les Juifs, qui lui payoient deux cens dix-fept livres fept foûs 
fix deniers par quartier. Philippe le bel en 1296. donna à Charles de Fran- 
ce fon frere comte de Valois un Juif de Pontoife; & paya trois cens li- 
vres à Pierre de Chambly chévalier, pour un Juif qu'il avoit acheté de lui, 
nommé Samuel de Guitri. Le mefme Charles comte de Valois vendit à 
Philippe le bel un Juif de Rouen nommé Samuel Viol, & tous les autres 
Juifs de fon comté de Valois & de fes autres feigneuries. 

À toutes ces ordonnances de S. Louis faites en 1254. il faut adjoufter 
celle de la mefme année qui regarde le guet. Les habitansde Paris, pour la 
fureté de leurs corps & biens, & pourremedier aux accidens qui furvenoient 
toutes les nuits dans la ville, comme du feu , de vols , larcins , violences, 
enlevemens de femmes, & fouftraétion de meubles par les locataires, au 
préjudice des proprietaires des maifons, avoient fupplié le roy de leur per- 
mettre de faire le guet pendant la nuit, & les gens de certains meftiers fe 
chargeoient de le faire à leurs defpens & à tour de rolle, de trois femaines 
en trois femaines. Le roy leur accorda l'effet de leur demande, & ce guet 
fut appellé Le guet des meftiers ou bourgeois. Mais il paroift par l'ordonnance 
faite à ce fujet , qu’il y avoit depuis long-tems un autre guet entretenu aux 
defpens des roys , & compofé de vingt fergens à cheval & de quarante {er- 
gens à pied, commandez par un chevalier, nommé /e chevalier du guet ,qui 
conduifoit ces foixante {ergens toute la nuit par la ville, & qui fut chargé 
de vifiter-le guet des meftiers & de lui prefter fecours en cas de befoin. 
Quelques meftiers voulurent dans la fuite fe difpenfer du guet, & cela don- 
na lieu à plufieurs arrefts du parlement. Celui de la Touffaints de l'an1264. 
ordonna que les drapiers de Paris feroient le guet comme les autres , {oit 
que le prevoft de Paris le commandaft en perfonne, foit qu'il fuft abfent. 
Âu parlement de la Pentecofte de l'an 1271. les changeurs , les orfevres, les 
drapiers, les taverniers, & plufieurs autres bourgeois fe plaignirent de ce 
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que le prevoft de Paris avoit fait des faifies fur eux. Il répondit qu'il en 
avoit ufé de la forte parce qu'ils avoient refufé d’obéïr au commandement 

u’ils avoient receu de fa part de faire le guet comme les vingt-un meftiers 
de la ville; qu'il y avoit déja eu procez au mefme fujet, & qu'il prioit la 
cour de fe fouvenir qu'il avoit efté reglé que les meftiers devoient faire le 
guet, lui prefent ou abfent. Ces quatre meftiers difoient au contraire, qu'il 
n'y avoit jamais eu de pareille décifion, & que jamais ils n’avoient efté au 
guet qu'avec le prevoft de Paris. Le parlement déclara qu'ils avoient tort, 
& qu'il avoit eftc ordonné en celui de la faint Martin d’hyver de l'an 
1258. qu'ils devoient, aufli-bien que les autres meftiers ; faire le guet, le pre- 
voft de Paris prefent ou abfent. On leur en impofa la neceflité de nouveau, 
par la raifon que le guet avoit efté eftabli pour la fureté & l'utilité com- 
mune de toute la ville. Les habitans de la feigneurie de l'évefque furent 
auffi obligez au guet par arreft du parlement de la Pentecofte de l'an 1265. 
qui ordonna qu'ils y iroient quand il leur feroit commandé par le prevoft 
de Paris ou par le chevalier du guet, qualifié dans cet arreft de gardien de 
la ville, caffos ville. Par un autre arreft du parlement de la Chandeleur, en 
1270. il fut ordonné que tous les bourgeois demeurans , foit dans lenclos, 
foit dans l’eftenduë de la jurifdiétion du Temple, dans la ville ou hors des 
murs, feroient le guet de mefine que les autres bourgeois de Paris. 

Il n’y avoit pas trois mois que S. Louis eftoit de retour de fon voyage 
d'outre-mer, lors que Henri III. roy d'Angleterre lui demanda le paflage 
libre par la France, pour rerourner de Gafcogne en fon royaume. Non feu- 
lement le faint roy y confentit; mais il lui fit encore une reception des plus 
magnifiques qui fe lifent dans nos hiftoires. Après lui avoir fait rendre tous 
les honneurs deus à un fouverain, dans toutes les villes qui fe trouvérent 
fur fa route, il alla en perfonne , avec la reine , au-devant de lui jufqu’à 
Chartres. Il y trouva le roy d'Angleterre accompagné d’une cour des plus 
leftes & des plus nombreufes, Ce qui rendit l’entreveuë tourt-à-fai fingu- 
liere, fut la rencontre de la comtefle douairiere de Provence avec es qua- 
tre filles, dont deux eftoient déja reines, & les deux autres mariéesà deux 
freres de roys, Charles comte d'Anjou, & Richard comte de Cornouaille, 
qui furent eux-mefmes roys peu apres, l’un de Sicile & l’autre des Romains. 

Lors que les deux roys & les deux reines arrivérent près de Paris, ils trou- 
verent toute la ville fortie au-devant d'eux en grande pompe. L’univerfité 
y parut en habits de ceremonie , avec des cierges allumez & des couronnes 
de fleurs, accompagnée de chœurs de mufique. Ce ne fut toute la nuit fui- 
vante qu'illuminations & réjouiflances par toute la ville. S. Louis laifla au 
roy Henrile choix du palais ou du Temple pour fon logement ; & Henri 
préfera le Temple, à caufe du grand nombre d’appartemens que les che 
valiers y avoient fait conftruire pour tenir les affemblées generales de leur 
ordre. Le lieu neanmoins , tout fpacieux qu'il eftoit , ne put contenir le 
grand nombre d'hommes & de chevaux que le roy d'Angleterre avoit à 
a fuite. Ils remplirent toutes les hoftelleries depuis le Temple jufqu'à la 
Gréve; encore y en eut-il plufieurs obligez de coucher dehors, ur cor- 
tege eftoit nombreux. Dès le lendemain les officiers du roy d'Angleterre 
aflemblérent par fon ordre tous les pauvres qui fe rencontrérent, auxquels 
il fit donner un grand repas & des aumofnes. Le roy de France fit voir en 
mefme-tems à celui d'Angleterre tes plus belles églifes de Paris, & fur-cout 


le 
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la Ste Chapelle & les reliques qu’il y avoit ramañlées. Le roy Henri, en 
faifant fes prieres dans tous Se pe de pieté, y laifloit quelque prefent. 

On préparoit en mefine-tems le grand feftin qu’il vouloit donner au roy 
de France & à toute fa cour, pour ne pas dire à tout Paris ; car les portes 
furent ouvertes à cout le monde; entroit qui vouloit , & chacun trouvoit, 
foit dans les cours, foit dans les alles, des tables dreflées avec tant d’a- 
bondance, que bien que ce fuft un jour maigre, Mathieu Paris , auteur du 
tems, met ce repas au-deflus des feftins les plus celebres dans l’hiftoire, La 
grande falle, toute remplie de boucliers, à la façon des Anglois eftoit def 
tinée pour les deux roys & pour leur cour. Voici l’ordre qui fut gardé à ta- 
ble. Le roy de France, que l’hiftorien Anglois appelle Ze-roy des roys de la 
terre, eftoit au milieu. Le roy d'Angleterre eftoit à fa droite , & Thibaud 
IL. roy de Navarre à fa gauche. Le refte eftoit occupé par douze évefques , 
meflez entre les ducs & les barons au nombre de vingt-deux. On y compta 
auf dix-huit comtefles, entre lefquelles la comtefle douairiere de Proven: 
ce & fes deux filles les comtefles de Cornouaille & d'Anjou, fœurs des deux 
reines , dont l’hiftoire ne fait ici aucune mention, mais qui fuivoient ap- 
paremment chacune le roy leur mary. Après le repas le roy d'Angleterre 
envoya aux feigneurs François des coupes d'argent, des agraffes d’or, des 
ceintures ou efcharpes de foye, & d’autres prefens. Le {oir le roy Louis em- 
mena le roy Henri loger au palais, quelque réfiftance qu'il puft faire, & 
lui dit en rianc: Je fuis ici dans mon royaume, & je veux y cltre le maiftre 
à mon tour. Le roy d’Anglererre paffant par la Gréve , fur le grand pont, 
& le long des rues, admira le bon gouft des maifons, quoi qu’elles ne fuf- 
fent que de plaftre , leur hauteur de trois & quatre eftages , & la prodi- 
gieufe multitude de peuple accouru pour le voir & qui publioit par tout fa 
magnificence & fa liberalité. Henri pafla huit jours à Paris dans de conti- 
nuels divertiflemens ; après quoi, lors qu’il en partit , le roy l'accompagna 
une journée de chemin. L’hiftorien du roy Henri fait monter fa defpenfe 
dans Paris à mille livres d'argent, fans compter fes largefles | qui diminué- 
rent beaucoup fon tréfor; mais en récompenfe augmentérent l'honneur & la 
gloire de la nation Angloife. 

Renaud évefque de Paris, dans la mefme année où furent publiées tou- 
tes ces ordonnances, fit un reglement entre le doyen de S. Germain l’Au- 
xerrois & le curé de faint Euftache. Il eft daté du-mois de Mars, ce qui 
le ramene à l'an 1255. felon noftre maniere de compter, S. Euftache, auf 
bien que S. Sauveur, n’eftoient anciennement que deux chapelles bafties, la 
premiere fous le nom de Ste Agnès, & l'autre fous le nom de la chapelle 
de la Tour. Celle de Ste Agnès fut baftie vers la fin du douziéine fiecle, 
comme il paroift par une fentence arbitrale de l'abbé de Ste Genevicve 
& du doyen de mt du mois de Février 1213. où elle eft appellée #0#- 
vellement baftie. I eft déclaré par cette fentence, que les offrandes qui fe 
font à cette chapelle aux deux premieres mefles de Noël, le Vendredi faint, 
le jour de Paques, & celui de la Pentecoite, appartiennent aux chanoines 
& aux clercs de S. Germain, & font eftimées paï les arbitres vingt foûs 
par an, & que le doyen n'y a point de part. Trois ans après, c’eft-à- 
dire au mois de Decembre 1216. comme on parloit de divifer la paroiffe 
de S. Germain, le doyen & le curé choifirent pour arbitres, au fujet de 
leurs droits reciproques , l’évefque de Paris, Pierre archidiacre, & le doyen 
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de S. Marcel, fous un dédit de quarante marcs d'argent. Outre la divifion 
propofée, il s’agifloit encore des chapelles de Ste Agnès & de la Tout. 
Les arbitres reglérent que le doyen de S. Germain auroit le mefme droit 
fur ces chapelles ris avoit dans l'églife de S. Germain; que la paroifle ne 
feroit point divifée; & que le curé de S. Germain feroit faire le {ervice 
dans les chapelles de Ste Agnès & de la Tour. Ceux: qui ont efcrit des an 
tiquitez de Paris font Jean Alais bourgeois de Paris fondateur de la cha 

elle de Ste Agnès, & racontent qu'il la fit baftir en fatisfaction d’avoir 
cfté le premier auteur de l'impoft d'un denier pour chaque panier de poif. 
fon qui {e vendoit aux halles. Cette chapelle prit bien-toft le nom de faint 
Euftache martyr , dont l'hiftoire connuë pafle pour très-incertaine. Mais 
quelques-uns veulent que cette dénomination ne s'eft communiquée à cette 
celebre paroifle que par une erreur formée fur le nom de S. Euftafe abbé 
de Luxeu, que le vulgaire de Paris appelloit Euftache , & qui eftoit titu- 
laire d’une petite chapelle baftie auprés de celle de Ste Agnès. Quoiqu'il 
en foit, S. Euftache eftoit bien-toft devenu paroifle , & fon preftre ou curé 
eut de grands differens avec le doyen de S. Germain l’Auxerrois, que Re: 
naud évefque de Paris termina comme arbitre, par fon reglement du mois 
de Mars 1254. Il y eft ordonné que le doyen & fes fuccefleurs auronttou- 
te la cire qui fera offerte à S. Éuftache , en fourniflant cependant au curé 
le luminaire convenable pour le fervice divin. Le doyen aura de mefme 
toutes les offrandes & tous les profits des mefles qui fe diront à S. Eufta- 
che à la Touflaints, à Noël, à Pafques & à la Pentecofte , fans eftre obli- 
gé d'en faire part au curé, fauf ce qui doit en revenir au chapitre de faint 
Germain. De cette gencralité font exceptées les offrandes des mefles des 
morts qui fe feront ces quatre jours, le corps prefent, & celles des pelerins 
& des relevailles des mefmes jours, dont le doyen n'aura que la moitié, & 
le curé l'autre. On partage de mefme par moitié , entre le curé & le doyen 
les offrandes des premieres mefles & tous les émolumens de paroifle qui tom- 
beront entre les mains du curé & de fes chapelains , excepté les vivres qui 
feront donnez au curé & n’excederont pas la valeur de deux foûs parifis; 
car s'ils paffent, ils feront partagez entre lui & le doyen. Mefme partage 

our les deniers qui fe donnoient à la confeffion, aux baprefmes desenfans, 
a la vifite des oies à l'Extreme-onétion , les legs tant de meubles que 
d'immeubles, ce qui fe donnoit ji la benediction des lits nuptiaux , & 
ce que donnoient à la porte de ’églife ceux qui fe marioient. Permis ce- 
pendant au curé de faire part des deniers des confeflions aux preftres qu'il 
y emploieroit pendant le carefme, pourveu que cela n’excedait pas le tiers 
de ce qu’il toychoit à ce fujet. Quand le curé eftant au litera réveillé pour 
les fonctions de fon miniftere, ce qu'il recevra fera à lui feul, à moins que 
cela ne pafle huit deniers; & ce qui excedera fera partagé entre le doyen & 
lui. Quand le curé celebrera pour les morts , fi les offrandes vont jufqu'à 
deux foûs, il en pourra donner aux pauvres deux deniers, fansla permiflion 
du doyen. Tout ce qui proviendra de l’onétion du chrefme appartiendra 
au doyen feul. Si à l’une des quatre feftes on appotte un ou plufieurs corps 
à faint Euftache , on ne dira qu'une mefle pour tous, dont les offrandes 
feront partagées entre le doyen & le curé, de mefme que celles de la pre- 
miere mefle qui fe dira le lendemain de la Touffaints. Si le curé juge à 
propos de faire quelque mariage hors de fon églife, il le fera fçavoir au 
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chefcier du doyen; mais qu'il y confente ou non, il pourra donner la be- 
nediction nuptiale: Les marouilliers & les fofloyeurs feront eftablis par le 
doyen qui les changera quand il fera averti par le curé de leur infuffance 
ou de leur mauvaife conduite. Permis au cuté d’avoir fes livres & fes orne. 
mens propres , de les porter à fon églife , de s’en fervir pour celebrer, & 
de les garder lui-mefine. Comme il y a plus de travail au jour de Pafques 
qu'en aucun autre tems , le doyen donnera tous les ans au curé à certe fefte 
la fomme de dix foûs tournois. Le curé &fes chapelains , au tems de leur 
inftitution, jureront fous trois jours au doyen qu’ils lui délivreront fidelle- 
ment fa moitié des offrandes & profits de la paroifle ; & Guillaume alors 
curé de faint Euftache fera ferment à évalue d'obferver le prefent re- 
clement. 

Il fe fit fans doute quelque traité pareil en faveur du doyen de S. Ger- 
main, quand la chapelle de la Tour prit le nom de paroifle de S. Sauveur, 
puifqu'on voit par un autre acte pañlé entre le doyen & le Chapitre de cet- 
te églife collegiale le Vendredi après la nativité de S. Jean-Baprifte 1203. 
que le doyen ceda au chapitre ; pour l'augmentation des diftributions, 
tous les émolumens qu'il retiroit des églifes paroifliales de S. Sauveur & 
deS. Euftache. La tranfactionfaite entr'eux à ce fujet fut confirmée lemef 
me jour par Simon évefque de Paris, & le Dimanche après la S. Mathias 
de l'an 1304. par Eftienne archevefque de Sens. 11 paroïft par la fentence 
de l'official de Paris renduë contre Alexandre Nacart procureur au parle- 
ment & curé de S. Sauveur en faveur du doyen & du chapitre de S. Ger- 
main, le 16. Mars r407. que le reglement que l'évefque Renaud avoit fait 
pour la paroifle de S. Euftache devoit avoir lieu pour celle de S. Sauveur. 
Le doyen & le chapitre mirent en fait par devant l’oficial , qu'avant qu'il 
y cuft aucune paroifle baftie dans les limites de celle de S. Germain, tou- 
tes les offrandes, les dixmes, & tous autres droits curiaux appartenoient à 
l'églife de S. Germain l’Auxerrois , comme églife matrice, & fous la dé- 
pendance de laquelle avoient efté fondées toutes les autres de fon terri- 
toire, comme Ste Opportune, S. Honoré, la Villel’évefque , la chapelle de 
la Trinité, & depuis celle de Ste Agnès maintenant S. Euftache, & celle 
de la Tour enfuite appellée l'églife de S. Sauveur ; qu'il avoit efté reglé 
d’abord que le curé de S. Germain feroit le fervice dans les deux chapel- 
les de la Tour & de Ste Agnès; que l'évefque Guillaume avoit faitun re- 
glement entre le doyen & le curé de S. Germain au fujet du partage des 
offrandes & autres droits curiaux de la paroifle de S. Germain; que lorfque 
Févefque Renaud ävoit fait le reglement de lan 1254. la chapelle dela Tour 
eftoit comprife dans la paroifle de S. Euftache ; qu’elle ne fut érigée en pa- 
roifle depuis, que du confentement du chapitre de S. Germain , qui fe re- 
ferva la nomination du vicaire perpetuel ou curé de S. Sauveur, & eftendit 
fur cette nouvelle églife le reclement de l'évefque Renaud ; que le curé de 
S. Sauveur eftoit par confequent obligé au mefme ferment que celui de faint 
Euftache; & que ke chapitre ayant fuccedé au droit du doyen, par le traité 
de 1303. eftoit en pofleflion de partager avec le curé de S. Sauveur , com- 
me avec le curé de S. Euftache, les offrandes & les émolumens curiaux; en- 
fin qu’ Alexandre Nacard prefenté à l'évefque de Paris pour cftre curé de 
S. Sauveur, avoit fait ferment au doyen & au chapitre d'obferver le re-. 
glement de 1254. Ils fe plaignoient que Nacard donnoit PE d'application 
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à {es fonctions de procureur au parlement, qu’à celles de curé; qu'il nere 
fidoit point; qu'il retenoit en entier toutes les offrandes de la fefte princi- 
ale de fon églife, c'eft-à-dire de S. Sauveur; qu'il s'eftoit rendu maiftre de 
ê moitié de tous les autres droits qui devoient appartenir au chapitre; & 
qu'il avoit empefché les chapelains qu'il avoit à S. Sauveur de faire ferment 
au chapitre de S. Germain. Nacard répondit qu'il eftoit vrai que le chapi- 
tre de S. Germain nommoit à la cure de S. Sauveur, & avoua que comme 
curé de cette églife il eftoit chargé de quelques redevances envers le cha- 
pitre ; mais illes bornoit à peu de chofe, & du refte prétendoit caufe d’igno- 
rance du reglement de 1254. Quand onle lui eut communiqué, il changea 
de conduite, & {e foumità tout ce qui avoit efté ordonné par l'évefque Re- 
naud ; à quoi il fut de plus condamné par fentence de l’official. Le Far 
après avoir obtenu cette fentence contre Nacard , s'accommoda la mefime 
année avec lui, & lui fit bail des offrandes & autres droits curiaux, pour 
la fomme de cinquante livres tournois par an. L'acte eft du 30. O&obre 1408. 

& le bail fut accepté par Nacard le 1. Decembre de la mefine année. 
Quand la chapelle de la Tour fut baftie, elle eftoit hors la porte de Pa- 
ris, &celle de S. Agnès eftoit auprés dela porte de Montmartre. Sans avoir 
changé de place, nil'une ni l’autre, elles ne font plus dans la mefine fitua- 
tion, à caufe des changemens qui ont accru la ville. La paroifle de S. Eufta- 
che eft tellement augmentée par la quantité de maifons & d’hoftels baftis 
fur fon territoire, qu'elle peut égaler & mefine furpaller aujourd'hui en nom- 
bre d’habitans & en richefles les plus grandes villes du royaume. Le bafti- 
ment de l’églife, cel qu'il eft à prefent, fut commencé en 1532. Jean dela Barre 
prevoit de Paris y mit la premiere pierre le 19. d’Aouft. Mais elle n’a efté 
achevée qu’en 1642. par les foins du chancelier Seguier & de Claude de Bul- 
lion fur-intendant des finances. C’eft le plus vafte & le plus fpacieux édif- 
ce de tout Paris, après celui de la cathedrale; mais il faut avouer que l’ar- 
chiteéture en eft crés-irreguliere, & qu’on y a fait un compofé monftrueux 
du Gothique & des bonnes proportions imitées des ouvrages de l'antiquité. 
À ces cglifes dépendantes de S. Germain l’Auxerrois nous pouvonsjoin- 
dre la chapelle S. Leuffroy baftie quelque tems après que les moines de la 
Croix S. Ouen eurentapporté à Paris les reliques de $. Leuffroy. Le plus ancien 
titre qui parle de cette chapelle ou églife , eft un acte de Maurice évefque 
de Paris, de l’an 1191. qui fait foi que Robert Baudouin, Richelde fa fem- 
me, Geoffroi leur fils & Hildearde leur fille ont donné à l’églife de S. Leuf- 
froy , pout l'augmentation du prefbytere, cinq arpens & demi de vignes fi- 
tuées à Malafis, joignant celles des religieufes d'Hieres. En reconnoïffance, 
Jean preftre de S. Leuffroy promit pour lui & pour fes fucceffeurs d’avoir & 
d'entretenir en fa maifon un chapelain qui diroit tous les jours pour les do- 
nateurs l’office des morts & la mefle. Le titre de la donation fut mis {ur 
l'autel par ceux qui la faifoient, & confirmé par l’évefque de Paris en pre- 
fence de plus de cinquante témoins , du nombre defquels font Maurice ar- 
chidiacre, Raoul prieur de S. Lazare , Hervé archipreftre , & les curez de 
Linais, d’Orli, du Vieux Corbeil, de S. Denis, de S. Pierre aux bœufs & 
deS. Chriftophle. Quoiqu'il foit parlé dans cet ate de preftre & d'églife, ce 
qui fembleroit indiquer une paroifle , il eft dit cependant dans les lettres 
de l’union de cette chapelle faite à l'églife de S. Germain l’Auxerrois par 
l'évefque Renaud au mois de Juin 1253. que le titulaire de cette chapelle n'a 
voit 
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voit point charge d’ames. Renaud deftina tous les fruits & revenus de faint 
Leuffroy à l'augmentation des diftributions du chapitre de S. Germain, à 
condition qu'après la mort du chapelain qui vivoit alors, le chapitre auroit 
foin d'y entretenir le fervice divin. Au mois de Mars füivant l’évefque re- 
tint pour lui, lorfque la chapelle viendroic à vacquer, vingt foûs parifis de 
rente, & dix pour l’archidiacre. Dans ces fecondeslettres de l'évefque Re- 
naud il eft dit que le chapitre de S. Germain avoit droit de patronage fur 
cette chapelle. Celui qui la deflervit dans la fuite n’eftoit proprement que 
le fermier du chapitre, avec qui il compeloit, pour jouir des oblations & 
autres revenusde la chapelle. Le pere du Breul dit que de fontems ilen payoit 
deux cent livres de rente au chapitre de S. Germain. Cette chapelle, fituée 
vers le grand chaftelet, a efté abatuë depuis quelques années. 

L'abbaye des Foflez eftoit tombée dans le ES RL AUEn S. Louis refolut 
d'y remettre le bon ordre, & tira de l'abbé & des religieux un efcrit par le- 


quel ils témoignoient confentir quele roy nommaft deux perfonues pour tra- 


vaillerà la reforme de leur monaftere conjointement avec l’évefque de Paris; 


& promettoient en mefme-tems d’obéir exactement à rout ce qu'ils juge- 
roient à propos d’ordonner. Le roy nomma le prieur des Dominicains & 
le gardien des freres Mineurs, par fes lettres de l'an 1255. On n'a point de 
memoires qui nous apprennent quel fut l'effet de leurs foins. Mais il elt à 
préfumer que fous un roy fifaint & un prelat fi zelé, la difcipline reguliere 
reprit toute fa vigueur dans cette abbaye. 

Thomas de Mauleon abbé de celle de S. Germain, fentant fes forces 
diminuer, & que la fin de fa vie n’eftoit pas éloignée , fe démit de la digni- 
té abbatiale en prefence de fes religieux, & leur permit d’élire un autreabbé 
en fa place. Les religieux affemblez le Vendredi d’aprèsles Brandons 4, pro- 
cedérent à l'élection par voie de compromis, nommérent pour électeurs le 
prieur, le treforier , le prevoft de Villeneuve-faint-George, & le chambrier, 
dont ils limirérent la déliberation jufqu’à l'extinétion d’une chandelle allu- 
mée qu'ils leur mirent entre les mains. Ces quatre religieux fe retirérent 
dans la grande chapelle de la Vierge, & la chandelle fut brûlée avant qu'ils 

uffent mettre fin DE one Ilsen demandérent une feconde, & on 
a leur donna : Pendant qu'elle brâloitencore, le prieur vint annoncer l’élec- 
tion par ces mots : 44 nom du Pere x du Fils x du S. Efprit. Je Jean prieur 
cm mon propre 7 privé nom , € au nom des compromif[aires & de toute La com- 
munauté, en vertu du pouvoir à nous déferé , nomme pour abbé de ce monaftere 
bonnefte (CA difcrete perfonne monfeigneur Gerard de AMoret £renetier de cet maifon. 
L’éleétion fut confirmée par Alexandre IV. Thomas de Mauleon mourut 
le 21. Mars de la mefme année 125$. c'eft à dire 1256. & fut enterré de- 
vant l'autel de la grande chapelle de la Vierge qu'il avoit achevée de baftir 
des fommes qu'il avoit retirées des affranchiffemens des hommes de corps 


de Fabbaye. 


139$. les Brandons le 28, Fevrier, Pafques le 11. d’ 


Avril. Et ce nom de Brandons venoit des éramdons ou flambeaux d 
que les jeunes gens portoient de tous coltez, pour 


chaffer le mauvais air. 
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Gerard de Moret fon fuccelfeur baftit à Valboitron, pour l’ufage de a ue 
. « < / j: g I A # 
fes religieux convalefcens , une maifon reguliere avec une chapelle dédiée wife. 


à faint Vincent. Cela donna lieu depuis à changer le nom de Valboitron ; 


en celui de Vau-Girard, à caufe des baftimens qu'y avoit fait cet abbé. Ils 
tomberent quelques fiecles après, & ilne refta fur pied que la chapelle, qui 
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a eftéabatuë furla fin du xvur. fiecle. Vaugirard eftoit dans la paroifle d'Iffy, 
La diftance des lieux engagea les habitans de Vaugirard à faire ériger une 
paroifle dans leur village. Ils commencérent par baftir une chapelle en 1341. 
dans une place amortie par Jean abbé de faint Germain. Ils s’adreflérent 
enfuite à Foulques évefque de Paris pour l'érection de cette chapelle en pa- 
roiffe indépendante de celle d'Iffy, au curé de laquelle ils ofrirentde don- 
ner dix livres de rente pour le dedommager , & quarante foûs tous les ans 
à la fabrique de fon églife. Et quant au nouveau curé de Vaugirard , ils 
promirent de lui faire un fond de vingt livres de rente. L'évefque de Pa- 
ris confentit à l'érection de cette paroifle, & par fes lettres du 23. Fevrier 
il chargea le nouveau curé de dire quatre te toutes les femaines. Simon 
de Bufly confeiller d’eftat obtint duroy Philippe, pour les habitansde Vau- 
girard la permiflion d’acheter un fond de trente-deux livres de rente fur 
les terres du domaine royal, &le roy leur en accorda l'amortiffement. C’eft 
du nom de ce feigneur que la paroifle de faint Germain a pris la denomi- 
nation de porte de Buffy. Son logement eftoit fur cette porte ,&il renoit 
outre cela des religieux de faint Germain des maifons & jardins depuis la ruë 
de la Barre près de l’'hoftel de faint Denis, jufqu’à cette porte, pour vingt 
livres de rente & fix deniers de cens. Comme les habitans de Vaugirard 
n’avoient pas encore acheté en 1352. les fonds qu'ils s’eftoient obligez de 
fournir pour l'entretien de leur curé, à qui ils avoient promis de faire vingt 
livres de rente, ils s’adreflérent à Simon de Buffy, qui leur donna non-{eu- 
lement les vingt livres, mais jufqu’à foixante , de rente amortie. En con- 
fideration de ce bienfait il fur reconnu pour fondateur & patron de cette 
nouvelle paroifle, 
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Aint Louis avoit amené avec lui de la Paleftine fix religieux Carmes, 

du nombre de ceux qu'ilavoittrouvez eftablis furle mont Carmel. Ces 
religieux, nommez /es freres de l'ordre de N.D. du mont Carmel; font re- 
monter leur origine jufqu’au prophete Elie, qu'ils revérent comme 

leur patriarche. Veritablement S. Jean Chryfoftome, S. Jerôme, Caflien, 
& plufieurs autres anciens auteurs, parlant de linftitution monaftique, n'ont 
pas fait difhculté d’en chercher l'origine dans la vie des prophetes. Mais 
quoi qu’ils en ayent pà dire, il eft difhcile de fe perfuader qu'ils ayent vou- 
lu faire la profeflion monaftique plus ancienne que le Chriftianifme , & re- 
gardé Elie , Elifée, & les enfans des prophetes de l’ancien teftament,, autre- 
ment que comme des figures & des modeles d’une vie PAIE dans le nou- 
veau, premierement en Orient & en Egypte, par les Pauls, les Antoines, 
les Hilarions, les Pacomes, & enfuite en occident par un grand nombre 
de folitaires leurs imitateurs. Il eft vrai que dans ces derniers tems, fur le 
differend müentre les Jefuites & les Carmes, premierement en Efpagne, & 
enfuite à Rome, touchant la queftion de l’inftitution primitive & de la fuc- 
ceflion des Carmes, le pape Innocent XII. par un bref du 20. Novembre 
1698. a deffendu d’agiter deformais certe queltion. Aufli ne précendons-nous 
pas l’agiter ici ; mais fans manquer au refpect dû au faintfiege fur la dé- 
cifion de ces fortes de faits, & fansrien diminuerici de la gloire de l'infti- 
tut particulier des Carmes, qui eft en veneration depuis long-rems dans l'égli- 
{e , nous avons cru pouvoir rapporter hiftoriquement ce que la plufpart des 
fçavans les plus defintereffez penfent de l'origine de ces religieux. {ls fixent 
l'époque deleur origine au douziéme fiecle, où après que quelques folitaires 
fe furent refugiez fur le mont Carmel , pour éviter les incurfions des barba- 
res, Albert patriarche Latin de Fe a leur donna une regle en feize ar- 
ticles, vers l'an 1209. Ces ermites avoient alors pour fuperieur un nommé 
Brochard. Ils faifoient abftinence de chair route Fiet » jeünoient regulie- 
rement depuis l'Exalration de la fainte croix jufqu’à Pafques, travailloient 
des mains, & gardoient le filence ; mais ils obtinrent depuis des difpenfes de 
Rome pour adoucir cette premiere aufterité. S. Louis ayant donc paflé par 
le mont Carmel, amena avec lui en France fix deces folitaires, & leseita- 
blit à Paris fur le bord de la Seine hors la ville, dans le mefine lieu où font 
aujourd’huiles Celeftins. C’eft ce que l'on voit par unecharte du roy Char- 
les le bel de l'an 1322. que les Carmes confervent dans leurs archives. Ils ÿ 
baftirent une chapelle avec quelques pauvres cellules. Tel fut le premier efta- 
bliflement des Carmes à Paris. On les nommoit pour lors /es Barrez, à cau- 
{e de leur manteau barré de blanc &de brun, dontil refte encore plufieurs re- 
refentations dans le cloiftre des Carmes de la place Maubert, & au portail de 
Folie que ces religieux ont à Ploermel en Bretagne. On prétend quela porte 
dela ville de Paris qui refpondoità leur premier convent, en retint le nom de 
porte des Barrez. Mais k quictérent depuis leur manteau de deux couleurs, 
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our en. prendre un tout blanc , comme ils le portent aujourd’hui. 

La premiere maifon qu'ils occupérent eftoit dans la paroifle de S. Paul 
& dans la cenfive du prieuré de $. Eloy, & ils l’avoient achetée de Philippe 
Bouquetin. Il fallut dédommager le prieur & le curé. Le roy, pour cet effet, 
donna au prieur de S. Eloy quarante foûs parifis de rente, & quatre livres 
de rente au curé de S. Paul. En confequence, le prieur, par fes lettres du mois 
de Fevrier 1259. vieux ftyle,accorda aux freres de l’ordre de N. D. dumont 
Carmel la permiflion de pofleder cette maifon en main-morte , d'y baftir 
une églife, d'y celebrer le fervice divin, & d’avoir un cimetiere dans leur 
enclos, & une cloche. Pierre abbé des Foflez & fes religieux, de qui dépen- 
doit le prieuré des. Eloy , donnérent leurs lettres d'approbation & decon- 
frmation. Dix ans après, c'eft-à-dire au mois de May 1270. le mefme abbé 
& fa communauté, le prieuré de S. Eloy vacant, amortirent aux prieur & 
convent de l’ordre de N. D. du mont Carmel de Paris une piece de terre 
fituée près de la maifon de l'abbé des Foffez & du prieur de S. Eloy, à la 
Folie-Morel, & qui leur avoit efté donnée par Jean Flameng bourgeois de 
Paris, à la charge de lui en payer cinquante-cinq foûs parifis de furcens. 
L'amortiflemenc fut fair à condition que les Carmes payeroient tous lesans 
au prieur de S. Eloy dix foûs parifis de rente, fauf au mefme prieur ledroit 
de vente fur les cinquante-cinq foûs parifis de furcens que produifoit cette 
piece de terre, quand il arriveroit qu’elle feroit venduë en tout ou en par- 
tie. Il fut encore ftipulé que fi les nouveaux religieux manquoient de payer 
au prieur, aux termes fpecifiez, la rente de dix foûs parifis, ils feroient con- 
traints de donner fix deniers d'amende chaque jour après le terme écheu. En 
1276. Agnès femme d’Eude Pifdoë, heritiere en partie, avec fon mari, de 
Jean Flameng, fit don aux Carmes d'onze foûs parifis de rente, à déduire 
des cinquante-cinq de furcens dont eftoit chargée la piece de terre qu'ils 
avoient acquife auprès de la Folie-Morel. 

Dans la fuite les Carmes reprefentérent au roy Philippe le bel l'incom- 
modité de leur eftabliflement auprés de la porte des Beguines fur le bordde 
la Seine, dont les inondations avoient efté Aides depuis plufieurs années, 
qu'il leur avoit fouvent efté impoffible de defcendre de leurs cellules, & de 
{ortir autrement qu'en bateau; que leur maifon en eftoit en partie tombée, 
& menaçoit ruine dans ce qui Ébifroie encore. Ce qui leur faifoit le plus 
de peine eftoit leur éloignement de l’univerfité, où leurs religieux avoient eu 
ci-devant des docteurs de grande reputation dans toutes les facultez, & par- 
ticulierement en theologie. Le roy, en confideration de leur fainte vie, de 
leur aufterité, de leur afliduité à l'office divin, & de leurs vertus, leur don- 
na la maifon du Lion qui avoit autrefois appartenu à Pierre de la Broche, 
fituée en la ruë Ste Geneviève, pour y baftir un nouveau monaltere de leur 
ordre, & y prier Dieu tant pour lui & fes prédecefleurs, que pour la feuë 
reine fa femme Jeanne comtefle de Champagne & reine de Navarre , afin 
LT ce moyen un lieu de bonne chere & de plaifir fuft converti en une 
maifon deftinée au fervice de Dieu. Les lettres patentes expediées à ce fujet 
font du mois d'Avril 1309. Huit ans après, le roy Philippe lelong donna aux 
mefmes religieux, par fes lettres du moisde Novembre 1317. la maifon qui 
avoit efté à maiftre Gui de Livri, dit Cointet, fon clerc , qui la lui avoit 
venduë , & eftoit fituée dans la ruë de Ste Geneviéve au-delà de la Croix Haï- 
mon , entre la maifon de maiftre Quentin Faitment d’une part, & celle de 
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Pierre le Lorrain tifferan, d'autre, dont l'entrée eftoit à la ruë de Ste Gene- 
viéve, & l'ifluë du cofté de celle de S. Hilaire, Il la leur donna à tenir en 
main-morte, & ne s’y referva que la fuperiorité , la garde & le reflort. La 
mefme année les Carimes vendirent leur ancienne maïfon à Jacques Marcel 
bourgeois de Paris, à condition que depuis le Jeudi après l’'Afcenfion de 
l'an 1319, jufqu'à la S. Jean de l'année fuivante 1320. les Carmes pourroient 
faire enlever de cette ancienne maifon les pierres taillées ou non taillées, 
les combes, les corps enterrez, les colonnes & les fondemens de la nouvelle 
églife commence en ce lieu, avec quelques tasde mortier, & tout le mer- 
rain; à condition qu'ils referoient le mur du jardin tel qu'il eftoit aupara- 
vant, & que s'ils ne vuidoient pas le lieu dans le terme afligné, ils n’en pour- 
roient plus rien enlever. Pour accepter la nouvelle habitation, & difpofer 
de l’ancienne, les Carmes avoient eu befoin du confentement du pape. Ils 
s’eftoient adreflez pour cela au pape Jean XXII. lequel par fes bulles du 16. 
Avril 1318. leur avoit permis d'accepter le nouvel eftabliffement & de ven- 
dre l’ancien; avec ordre, fi le lieu où ils alloient s’habituer relevoit de quel- 
que églife feculiere ou reguliere, deracheter cette foumiflion à prix d’arvent, 
au dire de l’évefque de Paris. Le Mardi de la femaine fainte de la mefme 
année, felon l’ancien ftyle, & 1319. {elon le nouveau , les Carmes prierent 
G. évefque de Sagonne de benir leur nouveau monaftere, en vertu du pou- 
voir general que Guillaume évelque de Paris lui avoit donné de benir tous 
lieux deftinez au fervice divin, & tous cimetieres, dans fon diocefe. L'ével- 
que de Sagonne fit quelque difficulté de les fatisfaire, dans la crainte d’avoir 
quelque demeflé dans la fuite avec l'abbé de Ste Geneviéve ou quelque au- 
tre perfonne. Les Carmesfe chargérent de l'évenement & promirent de pren- 
dre le fair & caufe pour lui, à leurs propres frais & perils, tant à Rome, 
que par tout ailleurs, & lui en donnérent un efcrit pardevant notaire. Sur 
cette aflurance l’évefque de Sagonne fatisfit à leur priere & benit le lieu de 
leur nouvel eftabliflement. Le pape leur avoit pennis par une bulle du 19. 
Decembre 1318. de faire benir leur cimetiere par quelque évelque que ce fuft, 
en cas que celui de Paris refufaftde leur accorder cette grace. On voit par 
ce qui vient d’eftre dit, qu'ils n'eurent pas befoin d'ufer à ce fujer du privi- 
lege apoftolique. Les religieux mendians admis dans l’univerfiré de Paris 
avoient efté privilegiez au fujet du rems deftiné pour acquerir la permiflion 
de lire les fentences & d’eftre admis au doctorat par le chancelier de l'églife 
de Paris, & difpenfez du féjour que l’on exigeoit des autres cfludians. Les 
Carmes fouhaitérent d'eftre égalezen cela aux autres religieux mendians, & 
le pape Clement VI. leur accorda certe faveur par deux bulles, la premiere 
en date du 23. Aouft 1342. & l'autre du 2. de juillet 1349. 

Au lieu où les Carmes venoient de s’eftablir, il y avoit une ancienne cha- 
pelle de la Vieroe, qui fait encore aujourd'hui partie de l'églife de ces reli- 
gieux , & qui dépendoit de la cathedrale. Ils penférent à baftir une églife plus 
grande, & furent aidez dans leur deffein des liberalitez de la reine Jeanne 
d'Evreuxtroifiéme femme & veuve du roy Charles1V. dit le bel, qui par fes 
lettres datées de Becoifel le Dimanche devant la S. Jean-Baptifte de l'an 1349. 
leur fit don de fes joyaux, outre quinze cens Aorins d’or àlefou: Ces joyaux, 
au nombre de trois, eftoient des plus précieux. Sa couronne d’or, compo- 
fée de cinq grands fleurons & cinq petits, & enrichie de foixante balais, 
foixante-dix efimeraudes, trente diamans, & cent quinze perles, pefoit cinq 
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marcs quinze eflelins, or & pierreries. La ceinture qu’elle avoit euë à fon fa- 
cre, eftoit toute couverte de balais, d’efmeraudes & de perles ; & la fleur de lis 
d’or qu’elle avoit euë à fesnopces & à fon couronnement eftoit enrichie de 
feize balais, quatorze efmeraudes, & vingt-cinq perles. Elle voulue que ces 
joyaux fuffent vendus, & que l'argent qui en proviendroit fuft employé à l'édi- 
fice de l’églife des Carmes. Elle eut la {atisfaétion de voir cette églife achevée, 
& d’aflifter à la dédicace qui s'en fit le Dimanche 16. Mars 1353. par Gui de 
Boulogne cardinal, en prefence de trois autres reines, Blanche de Navarre 
file du roy Philippe III. & veuve de Philippe VI. Jeanne comtefle d’Au- 
vergne & de Boulogne, reine de France; & Jeanne de France fille du roy 
Jean, reine de Navarre. Les efcrivains modernes quiont donné des defcrip- 
tions de Paris fe fonteftrangement trompez, quand ils ont confondu la reine 
Jeanne bienfaictrice finguliere des Carmes avec Jeanne de Bourgogne fem- 
me de Philippe le long morte en 1349. Les feules dates auroient dû les met- 
tre au fait. 

Environ trente ans après les Carmes trouvérent moyen d’acquerir le col- 
lege de Dace pour accroiltre leur monaftere. Un certain doéteur du pays de 
Dannemarc avoit donné l’an 1275. aux efcoliers de fa nation une maifon 
fituée à Paris, & dans la fuite ils l’avoientefchangée pour une autre qui joi- 
gnoit le nouvel eftabliflement des Carmes. Comme la maifon fe trouvoit en 
mauvais eflat, Jean Bafle efcolier du pays de Dannemarc ne s’éloigna pas 
d’en traiter avec les Carmes. Elle avoit elté accordée aux efcoliersde Dan- 
nemarc par les abbé & religieux de Ste Geneviéve, à condition d’en payer 
le cens à leur abbaye, & de ne la pouvoir jamais aliener à perfonnes eccle- 
fiaftiques ou regulieres. C’eftoit un grand empefchement au traité que me- 
ditoient les Carmes. Ils eurent recours à Clement VII. lequel par fa buile 
du7. May 1383. donna commiflion à Milon évefque de Beauvais, à Guillau- 
me Martelet doyen de Nevers , & au chantre de Paris, de s'informer ficette 
maifon eftoit en ruine, fi elle feroit utile aux Carmes, & fi les efcoliers de 
Dannemarc eftoient dans la difpofition de la leur vendre; & fi tout cela fe 
wouvoit vrdi, de permettre aux efcoliers de vendre leur college & aux Car- 
mes de l'acheter; & du refte d’ordonner ce qu’ils jugeroient à propos pour 
le dédommagement, tant de l’abbaye de Ste Geneviéve , que du curé de 
S. Eftienne du mont. L'année fuivante Jean Baffe traita avec les Carmes; 
mais avant que l'affaire fuft confommée, l'univerfité forma des oppofitions, 
dont le vendeur fe plaignit au parlement. Il y eut arreft le 7. & 9. Aouft 
1386. par lequel il fut ordonné que le college de Dace feroit donné aux Car- 
mes moyennant vingt-quatre livres parifis de rente amortie, dontils feroient 
afliette aux efcoliers de Dannemarc à Paris en lieu convenable, à condition 

ue ces efcoliers ne pourroient aliener ce fond, à moins qu'ils ne trouva{- 
M occafion de l’employer à l’acqueft d’une maifon qui leur fuft commo- 
de. L’arreft fait mention d’un autre donné le 14. Juillet 1385. par lequel la 
cour commettoit quelques confeillers pour faire la vifite des lieux; & ce fut 
fur leur rapport que fut donné cet arreftde 1386. qui fut mis à execution par 
Eftienne le Févre huiflier au parlement. Les Carmes furent mis en poffeflion 
de la maifon de Dace, & donnérent à Jean Bafle & aux autres eftudians de 
fon pays vingt-quatre livres parifis de rente amortie, à prendre fur trente 
qu'ils avoient {ur deux maifons de la ruë du Feurre près de S. Innocent, d 
avoient cfté à feuë damoifelle Perrenelle de Crepon , dans l’une defquelles 
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demeuroit Renault de Champigny, & dans l’autre Lucas Dyonis, à qui il fut 
fait commandement de payer deformais Ja fomme de vingt-quatre liv. parifis 
au efcoliers de Dannemarc. L'abbaye de Ste Geneviéve, le curé deS. Eftien- 
ne du mont, & l’univerfité, s'oppolérent à ce dernier arreft, quoiqu’execu- 
té. Par un autre qui fut donné le 23. Mars fuivant, la cour fufpendit la po 
feflion des Carmes, & donna quinze jours de délai à l’univerité, pour ve- 
nirdire fi elle vouloit fe charger des réparations du college de Dace, & fur le 
refus qu’elle en feroir, que la maifon feroit fubhaftée & crice, & le rapport 
fait à la cour, pour avifer ce qui feroit à faire. Le 15. jour d’Avril1387. le rec- 
teur & les dépurez de l'univerfité firent leur déclaration au parlement, qu'ils 
cftoient dans le deflein de reparer la maifon , & leur declaration fut enre- 
giftrée. La procedure continua ; ceux de l’univerfité offrirent à Jean Baîle & 
aux eftudians de fon pays une maifon que le college de Laon avoit dans 
la ruë de Ste Geneviéve, à condition que le college de Dace feroit donné 
à celui de Laon. Leur offre cftoit appuyée par quelques efcoliers qui fe di- 
{oient de Dannemarc. Jean Bafle, pour ofter à l’univerfité tout prétexte d’in- 
tervention en cette affaire, fouftint que la maifon qu'il avoit donnée aux Car- 
mes n'eftoit point un college. Iladjoufta que cesefcoliers eftrangers produits 
par luniverfité n’efloient point de Dannemarc, & qu'ils eftoient de Pruffe 
& de Scandinavie. Il fit valoir l’arreft du mois d'Aouft 1386. la commiflion 
du pape, le reglement des commiflires apoftoliques, & le dédommagement 
donné à l’abbaye de Ste Genevicve & au curé de S. Eftienne. Il conclut à 
ce que la maifon fult donnée aux Carmes, dont le college eftoit plus noble, 
difoit-il, que celui de Laon, & qui ne pouvoient s’eftendte autrement, veu 
que leur monaftere eftoit anguflié , au lieu que le college de Laon eftoit en 
lieu fpacieux & de grande eftenduë. Nousne trouvons rien de plus dans les 
regiltres du parlement à cet égard ; mais la poffeflion du collece de Dace 
eft demeurée aux Carmes. 

La reine Blanche veuve de Philippe VI. qui avoit affifté à la dédicace de 
Péglile de ces religieux, touchée de le de la reine Jeanne, & à fon 
imitation, fit don aux Carmes, par un des articles de fon ceftament, d'un 
reliquaire d’or enrichi de pierreries où eftoit enchäffée une partie d’un des 
cloux de N. S. Cette reine mourut le 5. Octobre 1398. & le 14. Novembre 
de la mefime année Pierre Bazin Cordelier , qui avoit efté fon confeffeur, 
Renaud de Braquemont chevalier, Eftienne Joffroy, Oudart le Gendre, & 
Thibaud Rouflel , tous executeurs des dernicres volontez de la reine Blan- 
che, déclarérent aux Carmes qu’elle leur avoit legué cette précieufe reli- 
que. Les Carmes les fuppliérent de vouloir bien déclarer de quelle manie- 
re ce faint clou eftoit venu au pouvoir de la reine Blanche, afin qu'on puit 
avec d'autant plus de fureré l'expofer à la veneration publique. Les execu- 
cuteurs teftamentaires affirmérent que la reine Jeanne d'Evreux , troifiéme 
femme de Charles IV. roy de France & de Navarre , avoit eu cette partie 
du faint clou du roy fon mari, & l'avoit fait enrichir d’or , de cinq rubis 
balais, quatre faphirs, fix diamans & douze perles , avec une figure de J.C. 
en Or, qui tenoit en fes mains cette partie du clou ; que la reine Jeanne 
d'Evreux, avoit donné ce joyau précieux à Madame Blanche de France, 
fà fille, duchefle d'Orleans ; & que madame Blanche l’avoit donné à la 
feuë reine Blanche , laquelle par fon teftament l’avoit legué aux Carmes. 
Aufli-toft leur communauté vint à l’hoftel où la reine eltoit decedée, Six 
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d’entr'eux eftoient reveftus d’ornemens d'églife , & tous les autres avoient 
des cierges allumez. Ils receurent la fainte relique, & la portérent avec fo- 
lemnité dans leur églife, en chantant un antique fait exprès. A l'entrée de 
léclife, Girard évelque des prit le faint clou , & le dépofa fur l’au- 
tel principal, en préfence d'Euftache abbé de S. Germer , d'Eftienne de 
Cherité {ecreraire du roy , de Jean Mauger , & de Guillaume de la 
Porte notaires. 

Lorfque S. Louis eftoit encore en Orient, il entendit parler d’un fei- 
gneur Sarrazin d'Egypte qui faifoit tranfcrire tous les meilleurs livres de 
philofophie qui fe pouvoient trouver, pour l'ufage des jeunes gens du pays. 
Cet exemple le porta, À fon retour en France , à faire la mefme chofe, à 
l'égard des faintes efcritures & des ouvrages des faints Peres , dont il fit co- 

ier un grand nombre d'exemplaires fur ceux qu'il avoit trouvez en diverfes 
abbayes. Il aima mieux en faire tranfcrire de nouveau , que d'en acheter de 
tout efcrits, afin d’en augmenter l'utilité avec le nombre. Il fit conftruire 
ex près À Paris, au trefor de la fainte Chapelle, un lieu commode & für, 
où il renferma fa nouvelle bibliotheque, compofée des plus excellens au- 
teurs , & laifla aux gens de lettres La Hberté d’aller end ces fources de 
la faine doctrine. Lui-mefme s’y enfermoit fouvent, pour y eftudier dans 
fes heures de loifir; & l'on a remarqué qu'il lifoit bien plus volontiers les 
ouvrages des faints Peres , que tous les efcrits des meilleurs doéteurs de 
fon tems ; ce qui fufht pour montrer l'excellence & la délicatelle de fon gouft 
fur les ouvrages d’efprit. Ce fut certe blibliotheque qu'il laifa par fonteftament 
à partager entre les Jacobins, les Cordeliers , & l'abbaye deRoyaumont. 

Saint Louis avoit trouvé, à fon arrivée à Paris, l'univerfité aux prifes avec 
les religieux mendians. Le pape Innocent IV. reftraignit les privileges de 
ceux-ci par fa bulle datée de Naples le 21. Novembre 1254. touchant les 
fonétions hicrarchiques, c’eft-à-dire la confeflion & la prédication ; mais 
fans rien prononcer au fujet de l'univerfité de Paris. Alexandre IV. qui lui 
fucceda le 11. Decembre de la mefme année, fut plus favorable aux men- 
dians; car dès fon entrée dans le pontificat, il revoqua la decretale de fon 
predeceffeur, & trois mois après il publia fa bulle datée du 14. Avril 1255. 
qui commence par ces MOIS : Quaf lignum cite. Elle contient d’abord un 
éloge magnifique de l'univerfité de Paris. Le faint Pere dit qu'elle eft dans 
l'églife ce que l'arbre de vie eftoit dans le paradis cerreltre ; qu’elle eft une 
fource feconde de toute forte d’érudition , qui arrofe toute la face de l’uni- 
vers des ruifleaux de fagefle; que c'eft-là que l’efpriteft éclairé , lignoran- 
ce bannie, & que J. C. donne à fon efpoufe une éloquence capable de 
confondre tous {es adverfaires. Alexandre IV. pafle enfuite au recit de ce 
qui a donné lieu à tous ces differens, & convient que l'univerfité , en fuf- 
pendant pour quelque tems les leçons publiques après le mauvais traite- 
ment fait aux elcoliers , avoit ufé du privilege que le ‘pape Gregoire fon 
predecefleur avoit accordé à l’univerfité , de pouvoir interrompre fes 
exercices, quand elle auroit fouffert quelque injure énorme dont on ne 


Jui auroit pas fait farisfaétion fous quinze jours. Parlant après cela du decret 
deluniverfité, portant exclufion du corps de la facrée faculté pour les deux 
Dominicains regens en theologie , avec deffenfe à rous efcoliers de prendre 
des lecons d’eux: il dit que le pape Innocent IV. ayant revoqué ce decrer, 
avoit ordonné le reftabliflement & la réünion des Dominicains , & commis 
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l'execution de fon mandement aux évefques de Senlis & d'Evreux ; & que 
l’univerfité , au lieu d'y obéïr, avoit fait un nouveau decret pour exclure du 
doctorat les religieux qui n’avoient point de college, & réduire à une feule 
chaire de theologie ceux qui avoient college dans leur monaftere ; fans 
comprer quelques autres particularitez de ce decret au fujet de l'examen & 
de la licence, qui n’accommodoient pas les reguliers, parce qu’ils eftoient 
B-deflus en poñeflion de quelques difpenfes favorables & qui donnoient de 
la jaloufie à l’univerfité. Le prieur des Jacobins & le gardien des Corde- 
liers en avoient porté leurs Fates au pape Innocent IV. qui eftoit mort 
avant que d’avoir pü terminer ces differens. Alexandre IV. ayant entrepris 
cette grande affaire, après avoir entendu les procureurs de l’univerfité & des 
religieux mendians, & le general des Dominicains, reforma par cette bulle le 
dernier decret de l’univerfité, en expliqua quelquesarticles, & caffa les autres. 
Il prefcrivit en détail la maniere dont le tie de l’églife de Paris devoit 
donnerles licences, & lui permit deles accorder à autant de docteurs, mefme 
reguliers, qu'il le jugeroit à propos , c’eft-à-dire autant de chaires qu'ils 
voudroient. Il confirma le privilege de la ceffation des leçons , en cas d’in- 
fulte. Enfn il ordonna à l’univerfité de recevoir les Dominicains , & nom- 
mément les deux profefleurs, frere Bonhomme & frere Helie , qu’elle avoit 
exclus de fon corps, & de les faire jouir de tous leurs droits & privileges 
comme auparavant. I] commit en mefine tems les évefques d'Orleans & 
d'Auxerre pour l’execution de cette bulle ; & par un bref adrefl à l’uni- 
verfité, la menaça de fufpenfe en cas qu’elle bal d'y obéïr fous quinze 
jours après qu’elle leur auroit efté notiñée, Les évefques déleouez firent fi- 
PT so bulle à l’univerfité. Elle répondit que c’eltoir faire violence à la 
nature, que d’unir des chofes aufli contraires que l’eftoient les feculiers & les 
reguliers , fur-tout malgré l’oppofition & la répugnance du corps principal. 
Comme les évefques déleguez prefloient avec inftance, l’univerfité s’affem- 
bla pour avifer au parti qu’elle avoit à prendre. On propofa plufieurs ex- 
pediens; mais enfin le fentiment qui prévalut , fut de fe se & de quit- 
ter tout exercice academique , après avoir renoncé à tous les droits & pri- 
vileges du corps, afin de la foudre dont ils eftoient menacez , ne trouvant 
plus de corps d’univerfité, demeuraft fans effet. Les évefques d'Orleans & 
d'Auxerre voulurentenfinavoir une réponfe pofitive de l’univerfité fur la conf. 
titution d'Alexandre IV. II leur fut dit qu'on ne s'oppoloir point à ce que 
les freres prefcheurs jouiflent des graces que le faint fiege leur avoit ac- 
cordées ; mais qu'au refte cela ne regardoit point ceux à qui l'on s’adrefoit, 
& qu'on pouvoit fignifier les ordres de {à fainteté au corps de l’univerfité , 
s'il s’en trouvoit encore un à Paris. Ces prélats n’eftoient pas gens à fe laifler 
éblouïr par une fubrilité de cette nature. Ils n’eurent mefnie aucun égard à 
l'appel interjerté au fiege apoftolique par ceux de l’univerfité , & les décla- 
rérent excommuniez. L’univerfité , pli ititée qu'épouvantée de cette ri- 
gueur, s’aflembla plufeurs fois pour examiner fi elle pouvoit eftre contrain- 
te à recevoir les Dominicains. Î fut conclu qu'on ne pouvoit la forcer là- 
deflus, & pour en inftruire le public, elle ft courir un efcric qui contenoit 
les raifons de leur refus. La premiere eftoit que perfonne ne pouvoit eftre 
contraint à recevoir quelqu'un dans fa focieté, dautant que nulle aflocia- 
tion ne fe pouvoit faire fans le confentement des parties ; & qu’un confen- 
tement forcé ne pouvoit pafler pour un veritable confentement. La fecon- 
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de raifon eftoit que la focieré des Dominicains s'eftoit toujours trouve. 
préjudiciable à l'univerfité , par une rifte experience. En croifiéme lieu, 

w’il ne convenoït pas d’unir eñfemble des profeflions incompatibles com- 
ime celles des feculiers & des reguliers ; que cela eftoit condamné dans l’ef- 
criture, qui deffendoit d'ateler au mefme joug le bœuf & l'âne ; & par le 
concile de Seville qui avoit reolé que dans un mefme office on ne mettroit 
point de gens de differentes profeflions. Quatriémement , que les Domini- 
cains n'eftoient a qu'à caufer des diflenfiens & du fcandale. Cin- 

uiéme raifon; ils s'ingeroient de prefcher & d'adminiftrer les facremens 
cu million & fans autorité. Outre cela, qu'ils fe glifloient dans les mai- 
fons pour en penetrer les fecrets, gagrier les efprits foibles , & les engager 
dans Fe parti. Enfin qu'ils eftoient compris dans la deffenfe que S. Paul 
avoir faite d'éviter les perfonnes inquietes & d'un efprit turbulent & dére- 
glé. Comme le rems des vacances approchoit, beaucoup de docteurs & d’ef- 
coliers prirent cette occafion pour fortir de Paris, & plufiears mefme n'y 
tevinrent pas & s'eftablirent ailleurs. Ceux qui fe retrouvérent à Paris après la 
S. Remi, réfolurent d’efcrire au pape pour lui marquer qu'il n’y avoit plus 
de corps d’univerfité , qu'ils avoient renoncé à tous leurs privileges, & que 
tien n'empefchoit plus les Jacobins d'enfeigner publiquement ; mais que 
comme il n'y avoit plus d'üuniverfité , il eftoit inutile d’ordonner que les 
Dominicains y fuflent aflociez ; & que fi loninfiftoit à la vouloir forcer 
B-deflus, ils aimoient mieux quitter Paris pour jamais. Leur lertre eft darée 
du 2. d'Oétobre 1255. Ils s’y plaignent que {a conftitution, Quafi lionum vi- 
te , fubrepticement obtenué , difent-ils, par les Dominicains , eft devenue 
pour eux, lignum mortis, un bois de mort. Ils prient le pape d’obferver qu'en 
ordonnant que la ceffation des leçons ne fe pourroit faire que du confen- 
tement des deux tiers des maiftres en chaque faculté, le corps entier de- 
meureroit fans moyen de fe garantir des injures atroces auxquelles ils pour- 
roit eftre expofé, dautant que les profefleurs & doéteurs du corps du cha- 
pitre de N. D. non {oumis aux loix de l’academie , & les mendians font plus 
du tiers de la faculté de theologie, & auront intereft de ne confentir jamais 
à ces fortes de ceffarions. Ils reprefentoient qu'il eftoit contre le droit natu- 
rel d’obliger qui que ce {oit à faire focieté malgré lui avec un autre. Ils fe 
plaignent de l'accufation calomnieufe fufcitée par les Dominicains contre 
Guillaume de S. Amour chapelain apoftolique & profeffeur en theologie , dé- 
noncé par eux au roy & à din e de Paris, & declaré innocent par fentence 
de l'évefque. Ils finiffent en fuppliant le pape de declarer nulle l'excommunicas 
tion fulminée parles évefques d'Orleans & d’Auxerte, &de ne les point con- 
traindre à contrater une {ocieré qui leur eft fi odicufe, & proteftent qu'ilsai- 
ment mieux fe retirer pour toujours dans leurs maifons,oumefime dans un autre 
royaume. Le pape, fansavoir égardàcetteremonftrance, efcrivitau chancelier 
de Ste Geneviéve , pour l’obliger de n’accorder la licence de regenter à Pa- 
ris dans aucune faculté, qu'à ceux qui fe conformeroient à fa conftitution. 
Sur quoi il eft bon d’obferver qu'en 1227. le chancelier de N. D. avoit voulu 


contefterdevant le pape Gregoire IX. au chancelier de Sre Geneviéve le droit 


de donner la licence pour la cheologie & le droit canon,ë&e qu'iln’avoit fans dou- 


te pas efté appuyé dans {es prétenfions;puifqu'on trouve encore le chancelier de. 


Ste Geneviéveve en pofleflion de donner la licence entoutes fortes de faculez, 


Les mendians obtinrent encore trois autres bulles en leur faveur. Par la pre- 
miere 
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micre, en date du 7. Decembre 1255. il ordonne aux évefques d'Orleans & 
d'Auxerre de n'avoir aucun égard à l’abfence de ceux qui s’eftoient retirez 
de Paris, & de déclarer excommuniez tous ceux qui n'obéïfloient pas à fa 
conftitution. Par les deux autres, du mefme jour & du 10. du mefine mois, 
il leur ordonne de déclarer fufpens de tous ofhces & benefices Guillaume de 
Saint-Amour , & tous ceux qui travailleront à exclure de la focieré acade- 
mique les freres Bonhomme, Elie & leurs auditeurs. Les deux évefques 
fe difpoloient donc à proceder rigoureufement contre Guillaume de Saint- 
Amour, Eudes de Douay, Nicolas Doyen de Bar , & Chreitien de Beau- 
vais; mais fachant que le concile convoqué par le roy devoit bien-toft fe 
tenir à Paris, ils n'oferent pañler outre. Les Dominicains tentérent une au 
tre voie pour perdre Guillaume de Saint-Amour ; ils prefentérent un me- 
moire au roy, où ils accufoient ce docteur de plufieurs erreurs confidera- 
bles; & l’archevefque de Tours predicateur du roy fe chargea > pour leur fai- 
re plaifir, de déclamer contre lui en chaire, en prefence du roy & de toute 
la cour. On l’accufoit, entr’autres chofes , d’avoir dit, que tout mendiant 
valide , quoique predicateur, qui demandoit l’aumofne , pechoit mortelle- 
ment; & que f1 quelqu'un avoit obtenu du faint fiege permiflion de men- 
dier , & Eh qui l’avoit accordée, & celui qui l'avoir demandée , avoient 
également peché. Le docteur attaqué fut obligé de monter en chaire à fon 
tour, & après avoir lu publiquement dans l’églife des faints Innocens le me- 
moire où L'on avoit tafché de rendre fa foi fufpecte , il fomma tous les clercs 
& les laïques prefens, de dire s'ils lui avoient jamais entendu rien foufte- 
nir de femblable. Tous répondirent que non & que c’eftoit une calomnie. 
Le fujet de la convocation du concile de Paris eftoit le meurtre com- 
mis en la perfonne du chantre de l’églife de Chartres. Henry archevefque 
de Sens y préfida, à la cefte de cinq autres prélats , Guillaume évefque d'Or- 
leans, Renaud de Paris, Gui d'Auxerre, Nicolas de Troyes & Aleaume élu 
évelque de Meaux. On y parla du differend des Dominicains avec l’uni- 
verfité de Paris, & la décifion fur remife au jugement de quatres arbitres, 
Philippe archevefque de Bourges, mis depuis au catalogue des Saints, Tho- 
mas archevefque de Reims, Henri archevefque de Sens, & Eudes Rigaule 
archevefque de Rouen. Celui de Bourges eftoit-ami des Dominicains, mais 
il aimoit encore plus la juftice. Les arbitres, après avoir entendu les procu- 
reurs des deux parties, donnérent leur fentencele 1. jour de Mars 1255. c’eft- 
à-dire 1256. Elle porte que les Freres Prefcheurs n'auront que deux efcoles 
ou chaires magiftrales; que les freres, tant profefleurs , qu'autres, feront à 
jamais feparez de la focieré fcolaftique des maiftres & efcoliers feculiers 
de Paris, à moins que ceux-ci ne les y vucillent admettre dans la fuite; 
que les efcoliers des freres, tant feculiers, que des autres ordres religieux, 
pourront eftre admis à la focieré {colaftique , ainfi que les autres auditeurs 
des feculiers; que pareillement les efcoliers des maiftres feculiers feront re- 
ceus à la focieté fcolaftique par les freres & leurs efcoliers ; que les feres fe- 
ront receus à la focieté par les autres religieux & les chanoines de N. D. & 
les y recevront de leur cofté, dautant que l’univerfité n'y à aucun intereft; 
que les maitres & efcoliers feculiers n'empefcheront perfonne d'aller au fer- 
mon chez les Freres, ny de fe faire enterrer dans leur maifon ; enfin que les 
Freres, dans les confeflions , ou autrement , n'infpireront rien au préjudice 
des efcoliers & maitres feculiers, & ne deftourneront perfonne de frequen- 
Tome I. Zz 
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ter leutsefcoles. Du refte les arbitres déclarent que cette exclufon ; par 
laquelle les Freres font féparez de la focieté fcolaitique des feculiers , n'a 
efte reglée que pour le bien de la paix, & qu'on n'ya point efté porté pour 

avoir trouvé les Freres dignes de reprehenfion. 
Lo Il fembloit après cela que paix duft regner entre les deux parties; mais 
ct ae pas Comme leur accord avoit efté fait fans la participation du faint fiege, il n°y 
farfènerée avoit pas d'apparence qu'il puft fubfifter. En effet le pape eftoit toujours 
Hit. unis. 10,3. fortement prévenu au défavantage de l’univerfité, comme il paroift par fa 
pres bulle à l’évefque de Paris, en date du 3. de Mars, c'eft-à-dire deux jours 
après la fentence arbitrale dont nous venons de parler. Il s’y plaint que les 
maitres & les efcoliers de l’univerfité de Paris empefchoient qu’on ne fift 
des aumofnes aux Dominicains , qu’on entendift leurs fermons, qu'on fre- 
uentaft leur efcole, & qu’on fe confeffaft à eux; & n'admettoient ni les 
es ni leurs efcoliers à leurs leçons & à leurs difputes. Sur quoi il ordonne 
à l'évefque d’ufer des cenfures ecclefiaftiques pour corriger ces abus. Le pas 
pe n’avoit pas apparemment encore receu les nouvelles de l'accord , lorf- 
qu'il envoia deux autres bulles , l'une en date du 4. d'Avril , à l’univerfité 
de Paris; & l’autre au roy datée du 12. du mefme mois. Dans là premiere, 
il rejette coute la défobéïffance du corps academique fur les mauvais con- 
feils de Guillaume de Saint-Amour , & menace des cenfures les plus rigou- 
reufes ceux qui continueront à fe laifler féduire à la malignité des efprits 
turbulens. Dans l’autre il avertit le roy de ce qu'il a efcrit à l’évefque de 
Paris, & demande le fecours de l'autorité royale pour fouftenir , s’il en eft 
befoin, les ordonnances de l'évefque. Enfin le pape Alexandre IV. apprit 
par les lettres des Dominicains , qu'ils avoient fait la paix, & à quelles 
conditions, & fut fupplié de leur part de lever les cenfures qui avoient efté 
prononcées contre l’univerfité. On veut que leur conduite n'ait pas efté net+ 
te dans cette rencontre; mais il ne convient pas d’accufer perfonne, quand 
on n’a que des foupçons à oppofer à des faits qui femblent les deftruire, 
Le pape, dans fa bulle du 17. Juin 1256. adreflée à l'évefque de Paris, défap- 
prouva en des rermes fort durs la fencence arbitrale du 1. Mars, & en deffen- 
dit l'execution. Il priva de tous benefices & de toutes dignitez ecclefiafti- 
ques Guillaume de Saint-Amour , Eudes de Douay, Nicolas de Bar-fur- 
Aube, & Chreftien chanoine de Beauvais , comme auteurs de tout le dé- 
fordre , avec deffenfe à qui que ce fuft d’eftudier fous eux ; & s'ils ofoient 
enfeigner dans la fuite, le pape les déclare incapables d'aucun benefice, & 
veut qu’ils foient chaflez du royaume. Par une autre bulle adreflée au mef- 
me prélat, en date du 27. Juin le pape, en conformité de fa conftitution, 
ait des reglemens entierement oppolez à la fentence arbitrale du 1. Mars, & 
charge l’évefque d’empefcher le plus efhicacement qu'il pourra , que l’uni- 
verfité fe retire de Paris, comme elle difoit fouvent qu'elle y eftoit réfo- 
luë, Dans une autre bulle du mefme jour, adrefée au roy, le pape Alexan- 
dre le prie, & lui enjoint en penitence pour la remniflion de fes pechez, de 
prefter le fecours de fon bras triomphant à l'évefque de Paris pour l'exe- 
cution des mandemens apoftoliques, de faire chaffer du royaume les qua- 
tre docteurs mentionnez ci-deflus, & mefme de retenir pour quelque tems 
bi. p.307: en prifon Guillaume de Saint-Amour & le chanoine de Beauvais. Le prieur 
des Dominicains & fa communauté receurent aufli une bulle datée du 1. 
Juillet , dans laquelle le pape leur marque La furprile où il a efté de voir 
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4 des perfonnes auffi prudentes qu'eux, ayent pouflé la fimplicité jufqu’à 
€ laiffer cromper par leurs ennemis & donner eux-mefimes les mains à lab: 
rogation des privileges qu’ils tiennent de la liberalité du fiege a 
Il blafme aufli l'imprudence qu'ils ont euë de demander pour luniverfité 
labfolution des cenfures si avoit encouruës par fa défobeïffance. I 
adjoufte, que s’il ne mettoit en confideration qu’ils ont cru ne pouvoir fe 
délivrer que par cet accord des injures atroces auxquelles ils eftoient tous les 
jours expofez, il leur auroit fait fentir, par la feverité de fa correction ; la 
grandeur de la faute qu'ils avoient commife. Il déclare qu'il caffe & an- 
nulle tout ce qui s’eft fait contre fa conftitution , quand mefine le ferment 
feroit intervenu ; & ordonne à tous les religieux qui font à Paris pour eftu- 
dier avec la permiflion de leurs fuperieurs , qu'ils frequentent indifferem- 
ment toutes ss efcoles, tant regulieres, que feculieres , & y foient admisà 
la focieté fcolaftique. Mais quelque chagrin que l’univerfité de Paris lui 
caufaft, il ne laifloit pas de l’eftimer fingulierement, comme il fe voit , tant 
par le foin qu'il prenoit pour empefcher qu'elle ne füt transferée ailleurs, 
que par fa lettre à l'églife de Paris, datée du 29. de Juin de la mefme an: 
née, pour prier le doyen & les chanoines d'accorder un logement dans leur 
cloiftre à Jean, Roger & Blaife fes neveux & fes chapelains qu’il envoyoit à 
Paris pour y vacquer à l’eftude. 

Les Dominicains fi favorablement fouftenus par le faint fiege, n’eftoient 


cependant pas tout-à-fair contens de leur fort à Paris. L’univerfité déclamoit # 


vigoureufement contre eux , & le peuple écoute aflez volontiers ces fortes x 
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d'invectives. Les traits les plus mordans qui felançoient contre eux eftoient pris P- 308. 
dulivre que Guillaume de S. Amour avoit compolé fous le titre, des perils 

des derniers tems. I paroïft clairement qu'il l'avoit eférit en homme piqué , 
pour fe vanger des Dominicains, & que fon but principal eftoit de décrier les 
ordresimendians. ILy combat furtoutles mendians valides, comme condam- 

nez mefme par les loix humaines, & pofe pour principe que quiconque 
afpire à la perfection évangelique, doit, après avoir tout quitté, vivre du 
travail de Ë mains , ou des revenus d’un monaftere renté. Il marque les 
fignes des faux prophetes, & il n’eft pas difficile de voir ceux qu'il defigne 

par fes portraits. Comme ce livre ne contribuoit pas peu à fomenter la di- 
vifion, S. Louis en chargea deux docteurs Jean & Pierre, qu’il envoya vers 

le pape, & en défera le jugement au faint fiege. L'univerfité députa de fon 
cofté Guillaume de S. Amour, Eude de Douay , Chreftien chanoine de Beau- 
vais, Nicolas de Bar-fur-Aube, tous gens qui ne devoient pas fe promettre 
d’eftre agréablement reçus à la cour du pape, & Jean Belin & Jean de Gec- 
teville Anglois, recteur de l’univerfité, qui fe chargérent aufli d'un livre 
digne d’eftre dénoncé au pape, & qui contenoit bien des erreurs, dont quel- 
ques-unes avoient efté Du publiquement par les Cordeliers, C’eftoit 
l'Evangile éternel attribué à. Jean de Parme leur general, & les erreurs de 

ce livre fe reduifoient à vingt-ept articles, où eftoient comprifes la plufpart 

des refveries de abbé Joachim de l'ordre de Cifteaux. Le general des Do- Hit. univ. to, 3. 
minicains s'eftoit trouvé à Paris dans ce mefme-tems, & avoit porté fes plain ? ## 
tes à l’archevefque de Sens & à plufieurs autres prelats des provinces de Sens 

& de Reims, contre les calomnies que Guillaume de S. Amour & quelques 
autres doéteurs répandoient dre religieux de fon ordre. Guillaume de 

S. Amour interrogé par l’archevefque, nia qu'il euft rien efcrir ni enfeigné 
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contre la foi oules bonnes mœurs & qu’il euft jamais defapprouvé l'infätur des 
Dominicains,niaucunautre ordre approuvé par le faint fiège.L'archevefque lut 
offrit, fi lui & les autres docteurs & les Dominicains y confentoient , de tel 
nirun concile; & lui demanda s’il foufcriroit avec fouriflion À 6e que l'ont 
y regleroit fur les affaires prefentes. Guillaume promir uñe entiere been) 
ce aux décifions du concile ; mais on ne put tirer la mefme parole du general nf 
de fes religieux: Ils dirent que l’accommodement ne pourroit avoir lieu que 
dans les provinces de Sens & de Reims ; & ne convenoir point à leur ordre 
cftendu par toute la terre. L'archevefque de Sens & les autres prelats firené 
le recitidu fait, comme nous venons de l’efcrire, dans une letrre'datée dd 
31. Juillet 1255. qu'ils donnérent à Guillaume de S. Amour pour fervir àf& 
jufification. Il fe munit aufli, avec les autres députez, d'une lettre de recom2 
mandation de tous leschapitres des églifes cathedralesde la province de Reims! 
Mais ces députez arrivant à Anagni trouvérent que le five des perils des 
derniers tems avoit déja efté examiné, condamné & jetté au feu, à la pour- 
fuite des députez du roy & de ceux des Jacobins. La bulle ou conititution ex£ 
pedice à ce fujet eft du 5. d'Oétobrer256. 11 y eft dit que les cardinaux char? 
gez de l’examiner & d’en faire leur rapport, Ont trouvé qu'il y avoit plu: 
fieurs propofitions contre la puiflance &c l'autorité du pape & des évelques 
contre ceux qui pour fervir Dieu faifoient profeflion d’une pauvreté volon: 
taire; contre ceux qui s’appliquoient avec zele à procurer le falut des amess 
& contre l’eftat des religieux mendians, fur tout desfreres Prefcheurs & des 
freres Mineurs; enfin que le livre eftoit fcandaleux & propre à deftournet 
Les fidelles de faire l'aumofne & d’entrer en religion. C'elt pourquoi le papé 
declare qu’il a condamné cet ouvrage comme injufte, Lines exécrablé 
& rempli defauflerés. Il ordonne fous peine d’excommunication , à tous ceux 
qui l’auront, de le brûler fous huit jours après la notification de certe bulle! 
Elle fut fuivie de quantité d’autres, adreflées au roy , aux archevefques, évef2 
ques, abbez & autres fuperieurs ecclefiaftiques des provinces de France , dé 
Bourgogne, de Picardie, de Bretagne & de Normandie ; aux archevefques 
de Tours & de Rouen, & à l'évefque de Paris. Les députez de l’univerfité 
ne purent s'empefcher de fe plaindre de la diligence qu'on avoit apportée à 
cette condamnation. Leurs raifons furent entenduës le 18, d'Otobre parles 
cardinaux qui avoient examiné le livre. Mais il n’eftoit pas poflble de re: 
voquer le jugement prononcé os le faint fiege. Hugues de S. Cher cardi- 
nal, l’un des cenfeurs eftoit de l’ordre de S. Dominique, & par confequenc 
peu favorable à la caufe des députez de l’univerfité de Paris. On leur oppofa 
encore trois grands adverfaires, Humbert general de l’ordre des freres Pref2 
cheurs , Albert le Grand qui profefloit alorsà Cologne , & Bonaventure ge- 
neral des Cordeliers fubftitué depuis peu à Jean de Parme. Ils prefférenc fr 
vivement les députez, que la crainte de perdre leurs bénefices les obligea 
de foufcrire enfin le 13. d'Oétobre à tout ce que le pape fouhaitoit d'eux. 
Eudes de Douay & Chreftien chanoine de Beauvais (car il n'eft point fair 
mention des autres) promirent premierement de fe conformer en tout à l4 
conftitution Quai lignum vite. En fecond lieu qu'ils recevroient à la focieré 
fcolaftique les freres Prefcheurs &les freres Mineurs & tous leurs cfcoliers, & 
nommément les freres Thomas d'Aquin & Bonaventure doéteurs en theo- 
logie , & procureroient de tout leur pouvoir qu’ils fuffent admis par tous les 
autres maiftres & eftudians feculiers. De plus, qu'ils ne feroient ni ne fouf- 
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friroient eftre faits aucuns decrets, reglemensou fermensau contraire. Qu'ils 

ne procureroient , ni ne permettroient ; fous prétexte dé quelque injure que a 
ce fuft ;que l’univerfité fuft transferée hors de Paris: Enfin que daris leurs pré- pts 
dications.ils defapprouveroïient publiquement le livrécondamné & eftabli- 

roient les veritez contraires-aux erreurs quiy eftoient contenués, en enfeiz 
gnant que le fouverain pontife peut envoyer par toute la terre, à fa volonté, 

des prédicateurs-& des confefleurs, fans le confentemient des prelats infes 
tieurs & des curez des lieux ; que les archevefques & les évefques ont le mef 
ie pouvoir dans leurs diocefes, fans eftre aflujertis à demander le confeni 
tement des pafteurs particuliers; que ceux qui font ainfi envoyez peuvent 
prefcher, entendre les confeffions & abfoudre les penitens que la mendicité 
embrafée pour l'amour de J. C. eft un éftat de perfection ; que les reli: 
gieux mendians, quoique valides, fur cout ceux qui s'appliquent à l’eftude 
dés faintes lettres &ala prédication , peuvent demander l’aumofne, fans eftre 
obligez de travailler de feurs mains enfin que les ordres des freres Prefcheurs 
& des freres Mineurs font bons & approuvez de l'Eglifé. La chronique de 
Normandie impritnée dans du Chefne adjoufte à ces deux députez accep: 
tans le doyen de Bar-{ur-Aubé ; mais pour Guillaume de S: Amour, elle die 

wil fe fouftint parfaitement bien devant les quatre cardinaux, & qu'ayant 
brisfaie leinement auxobjeétions défes adverfäires , il fut declaré innocent 
de: tous se chefs d’accufation. On peut voir dans l'hiftoire de l’univerfité de mia. p. 317. 
Paris l'apologie qu'il publia; mais elle n'empefcha pas que le En fé lüiim= 
pofaft un petpetuel filence. L'évangile éternel eftoit d’une con equence bieñ 
plus pernicieufe ge le livre des perils des derniers tes: La cour de‘Rome 
ne put fe difpenfer de le condamner & de le faire brûler ; mais cela fe fità 
petit bruit, pour ménager l'honneur des Cordeliers , qui avoient adopté 
trop legerement la plufpart des chimeres dangereufes de ce mauvais livre. 

- L'univerfité de Paris eut peine à digerer cette inégalité de condui- os 
te, qui avoit employé le plus grand éclat & la plus grande feverité con- 4 la querelle. 
tre Ga des deux tous qui fembloit le meriter le moins. Mais ce qu’elle 
fouffroit avec le plus d'impatience ; eftoic de fe voir forcée à recevoir dans 

fon fein ceux qu'elle regardoit comme fes plus grands ennemis. Elle pañla de bia p.333 
ñouveau d'aller s’eftablir ailleurs, &le pape fut alarmé de cette propofition. 

Pour en deftourner l'effet, il adrefa le 15. Novembre de la méfine annééüne 

bulle à l’univerfité de Paris, où il lui donne les éloges les plus magnifiques 

avec profufon. Il-y fait aufli l'apologie desreligieux mendians, pour éxciter 
l'univerfité à les admettre fans difficulté comme gens capables d'en augmen- 

ter l'honneur & la reputation, fans fe laifler tromper par les calomnies pu- 

bliées contre eux dañs un livre quelle faint fiege n'a bu fe difpenfer de con- 

damner. Enfin il exhorte l’univerfité à ne rien ordonner au füjet de fa tranfla- 

tion dans un autre lieu ; & lui promet toutes les faveurs qu’elle pourra fou- 

haiter. Mais comme il m'ignoroit pas que la plufpart des doéteurs & eftu- 

dians feculiefs eftoient dans la difpofition de tout fouffrit pluftoft que d'ad: 

mettre en leur focieté les religieux meéñdians, il ordonna äu chancelier de 

l'églife de Paris, le 7. fanvier de l'année fuivante ; de n’accorder à perfons 
ne la permifhond'enfeigner, eh quelque faculté que ce fuft , fi l'on ne fe 
foumertoit à: la conftitution ; Quafi lisnum wire. Le 30. Maïs le pape donna ns: 354 
une autre bulle adreffée à vous les patriarches, archevefques & éhtuel, par 

liquelle il leur ordonne de faire informer contre ceux qui dans-lés efcoles 
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ou dans les prédications cherchent à décrierles religieux mendians, de les in: 
viter à fe dédire; & s'ils perfeverent dans leur opiniaftreté, de les punir pa 
les cenfures & la privation deleurs benefices. Le 12. de May , parut une now 
velle conftiturion; qui commence par ces mots : Circa frequens quotidiané 
{olicitudinis miniflerium ; par laquelle, après le recit de rout ce qui s’eft pañlé, 
le pape ordonne que les religieux mendians envoyez par leurs fuperieurs à 
Paris pour eftudier, prendront des leçons par tout où ils le jugerontà pro- 
pos, & que leurs doéteurs & efcoliers feront admis dans la focieré des au: 
tres docteurs & eftudians. Cette bulle fut fuivie d’une autre du 13. de Mai 
adreflée à tous les prelats de l'églife, à qui le pape recommande les religieux 
mendians, avec des éloges infinis. L'évefque de Paris recut ordre, par une 
autre bulle du:14. Juillet, de faire executer la conftitution Circa frequens; 8e 
fi un mois après la publication, il fe trouve encore des maiftres, des efco. 
liers ou auditeurs qui perfiftent à refufer d’obéïr ,le papeles prive de toutes di- 
gnitez & de tous beneñicesecclefiaftiques & du doétorar, & leur interdit la pré- 
dication. Il declare aufli excommuniez trous ceux qui oferont propoler ou 
procurer la diffipation ou la tranflation del’univerfité de Paris. Énfil char- 
ge l'évefque de dénoncer au royles brouillons & les rebelles, afin que le bras 
feculier vienne au fecours de l'autorité ecclefiaftique. LeroyS. Louis fut auffi 
prié par une bulle du 31. Juillet de continuer d’honorer les religieux men- 
dians de fa protection , & d'employer l'exil &les autres voies de rigueur con= 
tre les perturbateurs du repos de l’univerfité. Ceux d’entre les députez qui 
avoient foufcrit aux articles dreffez à Anagni le 23. d'Octobre, firent la paix 
de bonne foi avec les Dominicains ; du moins voit-on que Chreftien de 
Beauvais leur donna fon cofps & fa bibliotheque , après fa mort. Guillaume 
de S. Amour eftoit tombé malade. Quand il fut en fänté, il pria le pape de 
lui permettre de retourner en France. Bien Join de lui accorder cette gracez 


par un bref qu'il lui envoya de Viterbe le 9. Aouft, il lui deffendit fous pei- 


_ne d’excommunication & de privation d’offices & de benefices , de mettre ja-' 


mais le pied dans le royaume, fans une permiffion exprefle du fiege apofto- 
lique , & d’enfeigner ou de prefcher jamais , quelque part que ce fuft, fans 
la mefme permiflion. Le 11. du mefme mois le pape informa le roy de cette 
deffenfe & le pria , d’une part, d’en fouftenir l’execution, & d’un autrecofté 
d'empefcher que les religieux de S. Dominique & de S. François ne foient 
maltraitezà ce fujet par l’univerfité. Pour calmer auffi les mouvemens qu’elle 
ourroit fe donner À deu, le pape ordonna à l’évefque de Paris, le 23. 
d’Aouft de publier que fi Guillaume de S.Amour aefté traité firigoureufement, 
ce n'eft pas pour avoir deffendu, foit en France, foit à la cour de Rome, 
lusivarité de Paris, pour qui S. S. a tous les égards & l’eftime poflibles; 
mais à caufe des erreurs contenués dans le livre condamné. Le prieur des 
Dominicains de Paris & {1 communauté, pour difpofer lesefprits à la paix, 
fuppliérent le pape de lever les cenfures que les docteurs & les efcoliers de l’uni- 
verfité pouvoient avoir encouruës pour n'avoir pas condamné & brülé le li- 
vre des perils des derniers rems. Le pape manda à l'évefque de Paris, le 17: 
Octobre , d'abfoudre des cenfures tous ceux qui foufcriroient à la condam- 
nation, & brüleroient le livre. Et comme il ÿ avoit encore quelques parti- 
culiers qui differoient d'obéïr , le pape par une autre bulle du 7. Octobre 
adreffée au mefme-prelat, ordonne que la condamnation du livre de Guil- 
laume de S, Amour foit publiée de nouveau à Paris, avec un mois de ter- 
me, 
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me, lequel pañfé, les refraétaires feront punis rigoureufement ; & à l'égard 
d’Eudes de Douay & de Chreftien de Beauvais, s'ils n’execurent pas à Paris 
ce qu'ils ont promis à Anagni, qu'ils foient declarez parjures; mais que s'ils 
obeïflent , Eudes de Douay, fur tout, foit reftabli dans les benefices & offi- 
ces dont il avoit efté privé. S. Thomas d'Aquin, l’un de ceux quiavoit com- 
batu contre les députez à Anagni, eftant retourné à Paris le 23. d'Odtobre, 
y reçut le bonnet de docteur qu'il y avoit deux ans qu’il follicitoit. Il en- 
treprit alors l'apologie des ordres mendians contre Guillaume de S. Amour, 
dont il refuta Free des Perils des dernierstems, par celui qu'il intitula : 
contre ceux qui attaquent la religion, c'eft-à-dire la proteflion religieufe ; oùle 
S. docteur refute avec beaucoup d’exaétitude & de précifion les raifons & les 
autoritez alleguées par fon adverfaire. La diffenfion de l’univerfité avec les 
religieux mendians dura encore deux ans, au grand fcandale du clergé & du 
peuple; tant les docteurs feculiers eftoient aigris contre les reguliers, malgré 
tous les efforts des deux puiflances , qui ne cefloient de travailler à pacifier 
toutes chofes. 

Saint Louis ayant tenu en 1257. deux parlemens aux mois de Septembre 
& de Novembre, l’un à Melun, & l’autre à Paris, fit voir, entre plufieurs z 
exemples d'équité, une merveilleufe exactitude à ne point entreprendre fur : 
les juftices des feigneurs; jufques-là que deux faux monnoyeurs prisà Ville- 
neuve-faint-George au mois de May précedent, ayant efté pendus dans la 
juftice de S. Germain des Prez, & puis répendus en celle du roy, le furent r 
une troifiéme fois dans celle de l'abbaye, après qu’on en eut mieux éclairci © 
le droit. 

Il y avoit déja près de cent quatre-vingt ans que l'ordre des Chartreux 


eftoit inftitué, lorlqu'ils vinrent s'eftablir à Paris. S. Bruno leur fondateur, 5“. 


natif de Cologne, & chanoine de Reims, regardant la folitude comme l’azile 
le plus affuré contre la contagion du fiecle, & ayant peine d’ailleurs à fouf- 
frir la vie licentieufe de Manafés {on archevefque , forma le deflein de fe 
retirer en quelque lieu écarté, avec quelques jeunes hommes , animez com- 
me lui du mefme zele. Ils choifirent un defert affreux entre des rochers 
efcarpez, nommé Chartreufe, au diocefe de Grenoble. Après qu'ils y eurent 
renouvellé pendant quelque tems l’aufterité des anciens anacoretes, S. Bru< 
no fut appellé à Rome par le pape Urbain IT. qui avoit efté autrefois de 
fes difciples. Mais l'amour qu’avoit Bruno pour la folitude , l’obligea de quit- 
ver la ville Il fe retira dans fon monaftere de Squilace , & y mourut l'an 
nor. Ses premiers difciples de la Chartreufe de Grenoble continuoient la 
pratique de leurs aufteritez, dont Pierre le venerable abbé de Cluny , au- 
teur dutems, nous a laiffé une relation fi édifiante. On y voit que leurcom- 
munauté eftoit bornée à douze moines, & le prieur qui Eifoit Le treiziéme; 
qu’ils ne pofledoient rien au-delà de leur es qui feul pouvoit aifément 
fournir tout ce qui eftoit necelaire à une vie pauvre & pénitente ; qu'ils ne 
chantoient à l’églife routes les heures canoniales, & ne difoiént la meffe que 
les feftes & les Dimanches ; que les autres jours ils fe contentoient de s’y 
affembler pour matines & velpres; que leur travailordinairé eftoit de tranf: 
crire des livres; qu’ils portoient toujours le cilice; que leurs jeûnes eftoient 
prefque continuels ; qu'ils mangeoient rarement du poiflon, & jamais de 
viande , foit fains , foit malades , par une aufterité déja mife en pratique 
par S. Eftienne de Grand-mont. Telle eftoit la difcipline des premiers Char- 
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creux, dont la picté, jointe à l'aufterité de vie s’eft perpetuée jufqu'à nos 
tems , avec l'édification de toute l'Eglife. Auff peut-on dire que ce faint 
ordre eft le feul des anciens ordres religieux qui fe foit confervé dans une 
affez grande vigueur de difcipline, pour n'avoir point eu befoin de reforme. 

Leur inftitut eftoit déja fort eftendu, lorfque S. Louis efcrivir en 1257. 
à dom Bernard de la Tour prieur de la grande Chatreufe & treiziéme ge- 
neral de tout l'ordre, pour l’engager à lui donner quelques-uns de fes fre- 
res qu'il vouloit eftablir près de Paris. Le general receut ces offres du roy 
comme un ordre, & fe mit en devoir d'y obéir aufli-toft. Il envoya dom 
Jean de Jofferan prieur du Val-Sainte-Marie, au diocefe de Valence, avec 
quatre autres religieux vers S. Louis , qui les receut avec bonté, & leur afi- 
gna d’abord pour leur demeure le village de Gentilly, à une lieuë de Paris. 
Après y eftre reftez jufqu'au 21. Novembre 1258. ils fuppliérent le roy de 
leur accorder fa maifon ou hoftel de Vauvert entouré de hautes murailles ; 
& pour motif de leur tranflation plus près de Paris , ils alleguérent ‘que la 
doctrine qui fe répandoit de cette ville dans toute l’églife, feroit refleurir 
leur ordre *, C’eft qu'apparemment ils efperoient que la proximité de Pa- 
ris leur attireroit un bon nombre d’excellens fujets de l'univerfité. Le roy 
fe rendit à leur priere, & leur donna le lieu & la maifon de Vauvert, avec 
toutes fes appartenances , dans toute l’eftenduë & de la maniere qu'il les te- 
noit lui-mefme, 11 y adjoufta cinq muids de bled de Gonefle, à prendre 
tous les ans à la Touflaints dans fes greniers de Paris , pour la fubfiftance 
des freres. Il leur abandonna outre cela la imaifon, les vignes & les terres 
qu’il avoit achetées des enfans de Pierre le Queux à Gentilly. L'acte de certe 
donation eft daté de Melun, au mois de May 1259. 

La nouvelle habitation des Chartreux eftoit appelée pour lors , maifon 
de Valvert,ou Vauvert, à caufe de fa fituation bafle & environnée de prai- 
ries. La ruë qui y conduit s’appelloit en 1210. le chemin d1fy ; puis on le nom- 
ma, la rué de Vauvert, & enfin, La ruë d’Enfer, à caufe de l'opinion où à 
efté long-tems le menu peuple de Paris , que le chafteau de Vauvert, avant 
que d’eftre donné aux Chartreux, eftoit une retraite de malins efprits qui 
tourmentoient ceux qui en ofoient approcher; d’où font nez enfuice tant de 
contes femblables à ceux que l’on fait des chafteaux abandonnez , & que 
l'on doit mettre au nombre des fables auxquelles ilne nous eft pas permis de 
nous arrefter dans un ouvrage tel que celui-ci. 

Il y eut d’abord des differens entre le prieur des Chartreux & le curé de 
S. Severin, au fujet des droits curiaux. Ils furent terminez par accord ; en 
prefence de Renaudévefque de Paris au mois de Mars 1260. ou 1261. Le curé 
ceda tous les droits de paroïfle aux Chartreux , moyennant une rente de dix 
foûs parifis qu'ils lui feroient; à condition que fi quelque autre curé prétendoir 
dans la fuite que Vauvert fuft dans une autre paroifle que danscelle de S. Se- 
verin , le curé de S. Severin feroit obligé de prendre fait & caufe pour eux 
& {e charger de rout l’évenement; & qu’en cas de refus de garantie de fa 
paït, ilperdroit la rente des dix foûs parifis. Cette premiere condition pa= 
fée, on entre dans le détail des droits cedez aux religieux, qui font: de 
baftir une éolife & des chapelles, & d’y celebrer l'office divin ; d’avoir un 
cimetiere, tant pour les religieux que pour les perfonnes de dehors qui 
voudroient s’y faire enterrer, fauf les droits de l’archi-preftre de S. Severin, 
s'ils font du nombre de fes paroifliens ; d’avoir des cloches, & de FRS 

es 
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les fonner quand bon leur femblera; de fecevoi des offrandes aux imefles 
folemnelles & autres; d’adminiftrer les facremens à leurs domeftiques, Le 
curé fe réferve fes droits de paroiffe fur les eftrangers qui pourront dans la 
fuite fe loger fur Le terrain accordé aux Chartreux. Il donna en mefine-tems 
À cens ou ferme perpetuelle à ces religieux, pour dix fous parifis de rente ; 
les dixmes de bled & de vin qu'il avoit , tant fur le terrain de Vauveit, 
que fur les terres & vignes de Corcins & d’Iflÿy, avec permifhion aux Char- 
treux de lui affigner un fonds de vingt foûs parifis de rente , tant pour ces 
dixmes, que pour la ceffion des droits curiaux, L'évefque Renaud confirma 
cet accord, & depuis il fut encore approuvé par Simon de Matiphas fon 
fuccefleur, en 1289. La rente de vingt foûs fut affignée par les religieux fur 
une mailon fife en la ruë de la Mortéllerie, 

La pieté dés nouveaux hoftes de Vauvert leur gagna l'affection & l'efti- 
me de plufieurs perfonnes de Paris, qui contribuérent de leurs liberalitez 
aux baftimens du monaftere, Les Chartreux n’eurent d’abord pour églife 
que l'ancienne chapelle du chafteau qui fert encore aujourd’hui de refec- 
toire; & ils baftirent quelques cellules à la hafte. Saint Louis avant que 
de partir pour fon fecond voyage d'outre-mer , ft commencer la grande 
églife ; mais fa mort interrompit l'ouvrage qui n’eftoit pas fort avancé. On 
le reprit en 1276. & il n’eftoit pas encore fini en 1310, Jean de Cerées tre- 
forier de l'églife de Lifieux & clerc du roy Philippe le long , mu de dévo- 
tion, réfolut d'employer à la perfection de cet édifice les grandes fommes 
dont André Porcheron fon oncle lui avoit laiffé la difpofition par fon tefta- 
ment, pour les employer eñ œuvres pieufes. Il ne dédaigna mefme pas de 
faire l'office de maflon & de manœuvre ; & par fes foins & fes liberalitez 
l'églife fe trouva achevée. Il reftoit encore la couverture à mettre. Il obtint 
du roy une coupe de bois, & l’on mit tant d’arbres par terre qu'onfe plai- 
gnit que les Chartreux dégradoient les forefts du roy. Les plaintes eftoienc 
mal fondées, & le roy, bien loin d’en eftre ému à leur préjudice , augmen- 
ta la permiflion par un mandement plus ample que le premier, La charpen- 
te fut polée & achevée de couvrir en 1324. & l’églife dédiée l'année fuivan: 
te, le 26. May par Jean d'Aubiony évefque de Troyes, fous le nom de la 
Ste Vierge & de S. Jean-Baptifte. Dans la fuite le duc de Berri fit préfent 
aux Chartreux d’un reliquaire d'argent doré pefant vingt-cinq maïcs, où 
eftoit enfermée une fandale du faint précurfeur patron de leur églife ,& leur 
donna en mefme-tems les lettres apoñtoliques faifant foi du don qui lui en 
avoit efté fait à lui-mefme. Il leur avoit deftiné un autre reliquaire bien 
plus confiderable, du poids de fept à huit cent marcs d'argent, où eftoit le 
menton du mefine faint , comme il fe voit par des lettres de l'an 1390: 
mais il changea de volonté à cet égard , & mit ailleurs ce grand & pré- 
cieux reliquaire. L’églife eft accompagnée de fept chapelles bafties & . 
dées depuis par differens particuliers, qui pour la plpart y ont choifi leur 
fépulture; outre trois autels, dont l’un placé derriere le grand fut fondé l'an 
1331. par Louis duc de Bourbon , fous Ratios de S. Hugues évefque 
de Lincolne Chartreux, & les deux autres pofez au bas du chœur, portent 
les noms de S. Denis & de S. Louis. La plus recente de routes les cha- 

elles de la nef eft celle de S. Hugues, baftie en ce lieu, pour éviter le 
ve que faifoient les enfans malades qu'on apportoit auparavant à l'autel 
du mefme faint placé derriere le grand autel, ce qu'on ne pouvoit faire fans 
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traverfer le chœur, donner dela diftraétion aux religieux , & troubler foui 
vent le fervice divin.! Il y a une huitiéme-chapelle hors de l'églife, & c’eft 
la feule où les femmes ayentientiée, Elle fur confacrée fous le titre de la 
Ste Vierge & de S.Blaile le 14, de May 1460. Le grand cloiftre eft d’une 
valte eftenduë. On y compte vingt-huit cellules féparées l'une de l'autre, 
dont chacune eft accompagnée d’un jardin, & compofce de deux ou trois 
pieces de logement. Il y eut huit de ces cellules bafties & fondées du tems 
de S. Louis. Marie ou Marguerite d’Iffoudun comtefle d'Eu, fille de Raoul 
de Luzignan.& d'Yoland de Dreux ; femme d’Alfonfe de Brienne grand 
chambellan fils de Jean de Brienne roy de Jerufalem , legua par fon teftas 
ment de l'an 1260. quinze livres de rente pour l'entretien d’un religieux 
preftre. Depuis, Thibaud IT. du nom roy de Navarre ; comte de Champa- 
gne & de Brie, gendre de S: Louis, fonda aufli la place d'un autre reli- 
gieux €N 1270. avant fon départ pour la croifade. jeanne de Chaftillon, 
comtefle d'Alençon, de Blois & de Chartres , femme de Pierre comte d'A: 
lençon , troifiéme fils. de S. Louis , fonda quatorze cellules pour autant de 
Chartreux, comme il fe voit par fes lettres du Mardi après l’Annoncia: 
tion 1290. (c’eft 1291.) données à la maifon de l'évelque de Vvinceitre ap+ 
pellée , la Grange au Queux au-deflus de Gentilly. Elle y fuppole qu'ils 
eltoient déja feize frexes de. Chartreufe à Vauvert ; & que fa fondation y 
feroit le nombre de trente religieux , comme on dit qw'’eftoit le premier 
deflein de S. Louis, & que le chapitre general de l’ordre l’avoit accordé, 
Elle demande par cette fondation les prieres des religieux pour elle à la 
vie & à la mort, pour fon pere & fa mere, pour fon époux jadis comte 
d'Alençon, & pour le feu roy Philippe le hardi fon beau-frere, mort au 
voyage d’Arragon. Elle legue pour l'entretien des quatorze religieux deux 
cens vingt livres de petits tournois de rente, à tenir en main-morte, à 
prendre au trefor du Temple À Paris, {ur mille livres tournois de rente 
amortie qu'elle avoit au trefor du roy, à caufe de l’efchange du comté de 
Chartres. Aux lettres de fondation font jointes trois lettres patentes du roy 
Philippe le bel. La premiere en datte du mois de Juillec 1486. fait men- 
tion de la vente du comté dé Chartres & de la terre de Bonneval faite aw 
roy par la comtelle , pour le prix de crois mille livres tournois de rente & 
cinq mille livres tournois À rabattre fur ce qu'elle lui devoit auparavant; en 
cette vente non compris ce qu'elle avoit à Champ-rond des acquefts du 
comte Jean fon pere, ni les fiefs du pays de Dunois. La feconde, datée du 
mois d’Aouft 1287. marque la permiflion qu'il a donnée à la comteffe d’a- 
mortir mille livres de rente, du nombre des crois mille qu’elle devoit pren- 
dre chaque année fur le trefor , & d’en difpofer en faveur de maifons re- 
ligieufes ou autrement à fa volonté. La derniere, qui eft du mois d'Avril 
1190. (fans doute 1291. ou Pafques ne fut que le 22. d'Avril) eft une con- 
frmation de la fondation faite en faveur des Chartreux par la comtefle au 
mois de Mars dela mefme année. Cette fondation eft reprefentée dans le 
grand cloiftre, où l’on a gravé fur la pierre dela muraille k comtefle Jeans 
ne qui offre à la Ste Vierge & à S. Jean-Baptifte quatorze Chartreux à ge- 
noux. Mais depuis quelques années on s'eft avifé de couvrir cet endroit de 
planches de bois fermées d’un reillis, fur lefquelles font dépeintes les ima= 
ges de la Ste Vierge & de S. Jean, avec les figures de Jeanne de Chaftil- 
Jon & des Chartreux; enforte qu'au lieu de voir l'original, on n’en voit plus 
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qu'une copie qui ne faisfait pas entierement les curieux. Comme avec ces 
vingt-quatre cellules il en manquoit encore fix pour faire le nombre de tren- 
te ( car quoique fuppofe la comtefle d'Alençon , il n’y avoit que dix cel- 
lules avant fes quatorze) les fix autres furent fondées, la premiere par maiftre 
André de Taran, & par maiftre Pierre de Chofant, lorfqu'il fe ft religieux 
dans ce monaftere ; la feconde, par Pierre Bourguignon preftre {eigneur de 
Rouillon , qui donna à cet effet {a rerre de Rouillon ; la troifiéme, par 
Jean des Moulins; & trois ou quatre autres par Hervé de Neauville fei- 
gneur du Val-Coquatrix près de Corbeil, & Guillaume de Neauville fon 
frere; fans compter quelques autres places de religieux fondées en cette mai- 
fon par differentes perfonnes, & fur-tout par Pierre de Navarre comte de 
Moïtagne au Perche, fils de Charles IL. roy de Navarre & comte d’Evreux, & 
de Jeanne de France fille du roy Jean. Pour l'entretien de quatre religieux, 
il donna en 1396. quatre mille francs d’or évaluez à cinq mille livres, que 
les Chartreux de Vauvert emploiérent à l'achat de la terre de Ville-neuve- 
le-roy , qu'ils acquirent de ceux de la grande Chartreufe. Et ceux-ci j'a- 
voient achetée l'an 1334. de dame Agnès d’Aiz, veuve de Jean de Mornay 
& d’autres qui y avoient droit. Jeanne d'Evreux troifiéme femme du roy 
Charles le bel fut aufli très-affectionnée à cette maifon. Elle alloit fouvent 
vifiter les religieux, préparoit leur repas, le leur diftribuoit elle-mefme dans 
leurs cellules & confoloit les malades, pour le foulagement defquels elle ft 
baftir l'infrmerie avec fix cellules, accompagnée de jardins, avecune cha- 
pelle welle fournit de toutes chofes aufli-bien que l’infirmerie ;,qui fut 
achevée en 1341. & pour l’entretenir, elle donna fa terre d'Yeres. Pierre de 
Navarre comte de Mortain mourut en 1412. & fut inhumé dans l’églife des 
Chartreux, où l’on voit fon tombeau. Il y eft reprefenté avec fa femme 
Catherine d'Alençon; mais cette princefle eft enterrée à Ste Geneviéve, & 
non pas aux Chartreux. Ces religieux mettent encore au nombre de leurs 
principaux bienfaicteurs Jean de Dormans évefque de Beauvais, cardinal 
& chancelier de France, & Guillaume de Dormans fon frere aufi chan- 
celier, qui ont leur fépulture dans le chœur de la mefime églife. Le car- 
dinal mourut le 7. de Novembre 1373. & Guillaume {on frere le rr. Juillet 
de la mefine année. Le tombeau du cardinal fur ofté du chœur des l'an 
1611. à caufe qu'il incommodoit les religieux dans la celebration du fervice 
divin. Le chancelier Boucherat , iflu de la famille du cardinal, fit placer 
{on tombeau avec une nouvelle épitaphe , devant l'autel de la chapelle de 
Ste Anne, en1696. Outre Jean de Dormans évefque & cardinal , fix autres 
évefques ont leur fépulture dans la mefine églife ; Philippe de Marigny évef- 
que de Cambray, puis archevefque de Sens, enterré d’abord dans l’ancien- 
ne chapelle qui fert de refectoire, & enfuite tranfporté dans l'églife devant 
le grand autel; Jean de Blangi doéteur en theologie & évefque d'Auxerre, 
mort en 1344. le 15. Mars ; Michel de Cernay auffi évefque d'Auxerre & 
confelleur du roy Charles VI decedé le 13. Oétobre 1409. Jean d’Arfom- 
valle évefque de Chalons & confeffeur du daufin fils de Charles VL mort 
le 27. Aouft 1416. Jean de Chiflé évefque de Grenoble, mort le 17. Aouft 
1350. & Bernard évefque de Condom, decedé le 9. Mars. Les au- 
tres perfonnes plus remarquables inhumées au mefine lieu , font le prince 
Amé de Genéve, mort le 4. Decembre 1369. Philippe d'Harcour premier 
chambellan du roy Charles VI. mort le 13. Oétobre 1414. Jean de la Lu- 
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ne neveu du pape Benoiïft XIIL mort en 1395. un Louis fils naturel d’un 
comte de Flandre, mort en 1378. Guillaume de Sens > premier prefident au 
parlement de Paris, décedé le 11. Avril 1399. Adam de Cambray auffi pre- 
mier prefident , mort le 15. Mars 1456. & Charlote-Alexandre {à femme ; 
moïte le 12. Mars 1472. & Marouerite de Chalons dame de Thory & de 
Puifoye, fille de Jean de Chalons comte d'Auxerre & de Tonerre & fem 
me de Jean de Savoye chevalier, morte le 11. Oétobre 1378. Le petit cloiftre 
de cette maifon renferme un grand trefor, qui eft la vie de S. Bruno ein- 
te en plufieurs tableaux par Euftache le Sueur un des plus habiles dans à 
profeflion qui ait paru dans le fiecle dernier ; & c’eft ce qu'il a fait de plus 
correct & de meilleur gouft, quoiqu'il n’y ait aucun autre de fes Ouvrages 
qui ne foit excellent. On a couvert tous ces tableaux de volets de bois 
fermant à clef, pour les preferver peut-eftre des injures de l'air , où plûtoft 
des attentats des envieux. Les Chartreux de Vauvert ont merité plufieurs 
graces fingulieres de nos roys. C'en eft une, que leur accorda Charles Ie 
par fes lettres du 18. Juillet 1572. de ne payer rien pour le fceau des lettres 
qu'ils obtiendroient dans les chancelleries; & ce don fat enreciftré au par- 
lement le 4. Decembre de la mefine année. Au mois d’'Aouft 1658. le roy 
Louis XIV. leur accorda le pouvoir d'exploiter leurs bois & d'en ufer & 
difpofer en bons peres de familles, fans les aflujettir aux loix impolées à 
cet égard aux autres ecclefiaftiques. Les lettres patentes données À cet eee 
furent enreoiftrées au parlement le 19. Aouft de la mefine année. L'année 
précedente le prieuré de Saux pofledé par Bernard de Rezé confciller au 
parlement, & dépendant de l’abbaye de S. Florent-lez-Saumur ; avoit efté 
uni à la Chartreufe de Paris, par. bulles du pape, du confentement du car- 
dinal Grimaldi abbé & des religieux de cette abbaye ; & l'union fut re- , 
giftrée au parlement le 11. Mars 1658. En 1618. le roy Louis XIII. par fes 
lettres du mois de Février, regiftrées au parlement le 16. Juin de la mefine 
année, donna aux Chartreux de Paris une ruë qui conduifoit à leur églife 
& féparoit leur petit clos d'avec le grand, longüe de cent cinquante neuf 
toifes, & large de trois, avec un chemin qui n’eftoit ni pavéni frequenté, 
eftendu le long de leur grand clos; ce chemin large de fix toifes & long 
de cent cinquante trois; à condition d’en fermer le bou à leurs dépens, & 
de faire un mur joignant la ferme de l'Hoftel-Dieu > pour joindre Je petit 
clos à leur maifon.. Comme le terrain qui leur appartient eft d’une grande 
eltenduë, on y a bafti de tems en tems quelques maïifons qui ont fervi à 
la décoration de la ville. Une des plus anciennes eft celle de Thierry de 
Biencour doyen de Toul & maiftre des requeftes , lequel ayant renoncé à 
fes dignitez, fe retira auprés des Chartreux & y fit baftir un hoflel. 11 £e 
aufli faire le pavé qui eft depuis les Chartreux jufqu'à la porte S. Michel. 
Ce pavé fur refait depuis tout à neuf par le foin & aux mn des religieux 
En 1504. en quoi ils furent aidez de quelques amendes du parlement & de 
la chambre des comptes, que la ville leur ft délivrer. En 1706. & 1707. ils 
ont fait élever deux maifons d’un bon gouft, dans la plus grande defquelles 
la'ducheffe de Vendofine à fait faire en 1716. des augmentations très-con-- 
fiderables. La Chartreufe de Paris, aujourd’hui l’une des plas riches de l’or- 
dre, eff une maifon de quarante religieux de chœur , fans compter.les frez 
res & es donnez en grand nombre. 

Dans le mefme tems de l'établiffement des Chartreux à Paris, S. Louis fai- 
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foit d’autres fondations & afluroit les anciennes par de nouvelles liberali- 
rez. C’elt vers ce tems-là qu’on place la fondation de Sainte-Croix de la 
Bretonnerie & des Blancs-manteaux. Les religieux de Ste Croix font une 
congregation de chanoines reguliers inftituée vers le commencement du 
x. fiecle par Theodore de Celles chanoine de Liege. Le cheflieu de cet 
ordre eft le monaîtere de Clair-lieu bafti fur une colline proche de Huy, 
entre Liege & Namur. Le B. Theodore & fes compagnons n'y vefcurent 
d’abord que desaumofnes des fidelles , parce que l’évefque de Liege Hugues 
de Pierre-pont , en leur donnant l’éghife de S. Thibaud de Clair-lieu , ne 
les avoit dotez d’aucuns revenus, & qu'ils avoient renoncé à toutes leurs 

offeflions. Mais ce prélat chargea Jean d’Appia fon fuccefleur de pourvoir 
à leur entretien; en quoi il fut fecondé par plufieurs perfonnes pieufes, qui 
firent de grandes largefles à ce monaftere. Les religieux de cer ordre s’al- 
liérent eftroitement avec ceux de S. Dominique , auxquels ils fe confor- 
mérent en ce qui regarde l'office divin & les conftitutions {ur la regle de 
S. Auguftin. 1] femble que cette conformité fut ce qui porta le pape In- 
nocent IV. au concile de Lyon à confirmer ce nouvel ordre, déja approu- 
vé par Honoré III. Après cette confirmation l’ordre de Ste Croix s’eften- 
dit en France, par les prédications du pere Jean de Sainte-Fontaine qui 
en fut le troifiéme general. S. Louis, informé de leur fainte vie, en fit ve- 
nir à Paris, & les eltablit dans le lieu qu'ils occupent aujourd’hui, ruë de 
la Bretonnerie , où eftoit l’ancienne monnoie du roy. Ils augmentérent leur 
monaftere , en y joignant quelques maifons qu'il leur ft ceder par Robert 
dé Sorbonne , auquel il donna en efchange d’autres maifons fituées dans la 
ruë de Coupe-gueule devantle palais des Thermes , & dans une autre ruë 
voifine, comme l’on voit par une de fes lettres darée de l’an 1258. au mois 
de Février. Leur éclife a efté dédiée fous le titre de l’Exaltation de Sainte- 
Croix. Il y a deflous feize caveaux qui fervent de fépulture à diverfes fa- 
* milles de la ville. Barnabé Briflon prefident à mortier au parlement de Pa- 
is, l’un des plus favans hommes de fon fiecle, & fameux par la cruauté que 
les feize exercérent contre lui en 1691. fut enterré dans cette éolife Le 16. 
Novembre de la mefme année. On ne conçoit pas , après ce que nous ve- 
nons de rapporter de S. Louis, comment les religieux de Ste Croix oférent 
dire dans une requefte préfentée au roy en 1568. pour fe difpenfer de l’o- 
bligation d’entretenir un religieux lay ou oblat , que leur monaftere n’eftoit 
point de fondation royale, ducale où comtale. Ils obtinrent l'effer de leur 
requefte; mais le principal motif qui les fit difpenfer de l'oblat , fut leur 
pauvreté qu'ils avoient reprefentée. Les lettres patentes obtenuës par eux à 
ce fujet le 28. de Juin, furent enregiftrées au parlement le 3: d’Aouft de la 
mefme année. En 1518. deux religieux de l’ordre de Ste Croix du convent 
de Huy prefentérent requefte au parlement, pour demander qu'il fuft per- 
mis aux curez de S. Jean en Gréve & de S. Nicolas des Champs, déleguez 
par le general de l’ordre , de faire la vifite au convent de Ste Croix de la 
Bretonnerie, pour le reformer & pacifier les differens qui eftoient entre les 
religieux. Le parlement permit aux déleguez, le 9, Aouft, de proceder à leur 
commiflion , & leur ordonna d’appeller avec eux les prieurs des Celeftins, 
des Chartreux, defaint Martin des Champs , & fibefoin eftoit, Jean le Clerc 
vice-gerent du confervateur de Ste Geneviéve , juge nommé par le pape 


pour connoiftre de certains appels interjettez par quelques religieux de 
Aaaiij 


Hift. des ordres 
religieux , to. 2. 


p- 232. 


Preuv, part. I. p. 
233: 


Preuv. part. II. p, 
635. 


fbid. p.636. 


a 
AN. 1258. 
XVII, 
Blancs-man- 
Éeaux. 

Chafte! not. fur 
le mart. Rom. 10. 
Fevrier, 


Preuv. part. I. p. 
234 


. Hift. mf. mon. 
Ab. mant. p. 4. 


374 HISTOIRE DE LA VILLE 


Ste Croix. Les deux déleguez, Guillaume de Querce curé de S. Jean, & 
Thomas Vyoarvet curé de S. Nicolas, avec ce Jeanle Clerc qui eftoir 
chancelier & chanoine en l'églife d'Amiens, donnérent une fentence le 
18. Septembre füivant , dont le general de l’ordre ne fut pas content. 
Le parlement commit , le 18. Novembre, l'évefque de Paris, avec Jacques 
Mefnager, Nicole le Maiftre, & Jean Difque confeillers, pour examiner la 
fentence & en faire leur rapport à la cour. Le prieur & quatre religieux 

refentérent requefte au parlement pour l’execution de la fentence des re- 
formateurs, & par arreft du 1. Decembre il fut ordonné, ouy le rapportde 
l'évefque & des autres commiffaires, que ce qui avoit efté reglé pour lare- 
forme de ce monaftere feroit executé ponétuellement , malgré toutes les op- 
pofitions & appellations ; fauf au general le pouvoir de donner le vicariat 
perpetuel au prieur des Jacobins en le joignant aux deux re 2 
En 1520. il ÿ eut trois autres vicaires nommez pour la mefme reformation, 
l'abbé de S. Viétor, Livry prieur de S. Martin des Champs , & le prieur 
des Celeftins; auxquels le parlement donna pour confeil & pour les aflifter, 
Nicole Brachet confeiller. Quelques années après les religieux de cette mai- 
fon obtinrent un autre arreft du parlement, par lequel il eft dit, que le 
general de l’ordre n’y pourra faire la vifite que de trois ans en trois ans; 
qu'il terminera chaque vifite en trois jours ; & qu'ilaura deux affiftans, pris 
d’entre les prieurs de S. Germain des Prez, de $. Viétor, de S. Maftin des 
Champs, de S. Sauveur de Melun , des Celeftins , & des Jacobins de Pa- 
ris, aux choix des religieux de la maifon. Sous le regne de Louis XIII. le 
cardinal de la Rochefoucault , grand reformateur des ordres religieux , in- 
troduifit les chanoines reguliers de Ste Geneviéve dans Ste Croix de la Bre- 
tonnerie, fous prétexte de quelques défordres qui y eftoient arrivez. Mais 
ils n'y reftérent pas plus de trois mois. Les religieux de Ste Croix eurent 
affez de credit à la cour pour faire fortir les chanoines reouliers de leur mo- 
naftere, & les renvoier à Ste Genevicve, par ordre du roy, le 13. Oétobre 
1641. Alors ils fe reformérent eux-mefmes , & réfolurent de vivre en com- 
munauté, de porter l'habit religieux, & de vivre regulierement felon la re- 
gle des. Auguftin. 

Les Blancs-manteaux eftoient dans leur origine un convent de religieux 
mendians venus en 1258. de Marfeille, où avoit commencé leur ordre à fain- 
te Marie d’Arene. Ces religieux prenoient le titre de ferfs de la vierge Ma- 
rie; & parce qu'ils portoient des manteaux blancs, le peuple en pritoccafion 
de les appeller Blancs-manteaux, dont le nom eft refté à leur monaftere & 
à la ruë qui y refpond. Dans une bulle de Boniface VIIL. ils font appellez 
Les freres de N. D. du Montverd. Is eftoient entierement differens de ceux 
que l’on nomme Servites, dontles manteaux font noirs. Le pape Alexan- 
dre IV. par une bulle du 26. Septembre 1257. manda à Benoift évefque de 
Marfeille de donner à ces religieux quelqu’une des regles Rp par 
l'églife; & en execution de ce refcrit, l’évefque leur donna ce le de S. Au- 
gultin, le 4. Janvier de l'année fuivante; ce qui fut confirmé par le pape 
Clement IV. l'an 1266. le 13. de May. La maifon des Blancs-manteaux fut 
baftie des aumofnes de plufieurs particuliers, qui donnérent de acheter 
l'emplacement neceffaire au dedans de la ville joignant les murailles. S. Louis 
en eft toutesfois regardé comme le prépas fondateur, parce qu’il a donné 
quarante foûs de rente à la maifon des chevaliers du Temple de Paris, en 
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cimeticre, une chapell e où petite éolife, & un convent, fi le évelque le-trou- 
voit bon. L'évefque de Paris ne donna fon confentement qu’en 1263. Ro- 
beit abbé du Bec donna aufli le fien le Lundi avant la PAREeTUR delamel: 
me année, qui eft1264. commeon compte aujourd'hui, sue curé de S. Jean 
en Greve dans la paroi fe duquel eftoit le nouveau , fuivitl'exem- 
ple del'é évelque & de labbé. Fe ordre des ferfs de la nu ne the pas long- 
téms. Il fut aboli en1274. par le e pape Gregoire X. dans le fecond concile de 
Lyon, qui DS tous les ordres s rte eftablis depuis le concile de 
Latran fous Innocent IL. à l exception des Jacobins, Cordeliers, Carmes & 
Auguftins. C’ el cn ce rang qu ils font nomimez. Cependant il ne laiffa pas 
de noie de ces religieux (est de N. D. à Paris, & il yen avoit encore trois 
aux Blancs-manteaux , quand Boniface VII. permitaux Guillelmites en 1297 
de s’y eftablir, comme on le dira bien-roft. 

Ces Guille es cftoient religieux d’un ordre qui fubfifte encore dans 
l'Eglife, & reconnoift pour inftitucenr S, Guillaume , que plufieurs ont con- 
fondu avec d’autres faints du mefme nom , {ur tout avec le premier & le 
dernier des ducsd’ Aquitaine, l’un moine de Gellone, dit S. Guillem du De- 
fert , qui vivoit du tems de Cha ulemagne , dont on Gi Ja fefte le 28: de May; 
& Pride Ro par S. Bernard, vulgairemént Mi ds € faint, par erreur, 
à caufe Lou finit {es jours en penitence dans le pel erinage es S: Jacques. 
Mais Les plus fçavans Agiographes conviennent aujourd’ Lui que S. dus ou 

me pere À es Guillelites ss un folitaire, qui a près avoir pratiqué laire: reig. to. 6 pig 
traiteen divers lieux de Tofcane, s'eftabliten 1155. dans le territoire de Sienne 
au diocele de Groflet, en un es Hp é l’Eftable de Rode, & depuis en 
. Italien Afalavalle, & en François Malleval, parce que € ’eftoit une vallée 
inculte & fterile. Le faint mourut dans cet ermitage & y fut enterré. Le 
bruit des miracl es Le Dieu opera depuis à à fon tombéair, fit qu'on y baftit 
une colife ; à laquelle fut bien-toft jointe une abbaye, dont les religieux for- 
mérent une congregation qui {e trouva répanduë prefque par toute l'Italie, 
la France, les Pay s bas & l'Allemagne, dés le Éccle fuivant. Ils portoient le 
cire d'ermites de S. Guillaume, ce qui donnoir lieu de é confondre avec 
quantité d’autres congregations d'ermites qui avoient pullulé dans le mef 
me-tems, dont les uns portoient le nom deS. Auouitin, les autres de frere 
Jean Bon; d’autres de Fabal, & d’autres de Biutins. Alexandre IV, voulut  prur. Par. à 
réünir tous ces differens ermites, & donna cette commiflion à Richard car- P 4:35 &e. 
dinal de $. Ange, qui par fon décir unit toutes ces congregations en une, 
fous le nom d’ermites de S. Auguftin; ce quifur confirmé par SAlesallie IV. 
Les Guillelmites fe P laignirent qu'on leur eût ofté la regle de S. Benoift pour 
lesaflujettiràune aut reregle qu'ils ne connoifloient point ; & le mefine pape 
Alexandre IV. leur nie de demeurer fous-la regle de S. Benoïft comme 
auparavant. Le pape Gregoire IV. fon fucceleur après Urbain IV. reçut de 
nouvelles plaintes d de leur part , de ce qu'à l’occalion du decret du cardinal 
de S. Angeles ermites deS. Auguftin leur avoient enlevé quelques maifons 
de leur rie , comme Ste Marie de Vyflemborne , la Couronne Ste Marie, 
& quelques autres d’Allemagne & de Hongrie. Le pape leur donna pour au- 
diteur dans leur conteftation contre les ermites de S. Auguftin le cardinal 
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de Ste Marie de Cofmedin, & quand ce cardinal eut inftruit le procez, les 
parties convinrent d’un arbitre, qui fut Eftienne évelque de Prenefte , le: 
quel muni des pouvoirs neceffaires de la part du pape, & du confentement 
du cardinal de S. Ange prorcéteur de l'ordre des ermites de S, Auguftin, 
ordonna par {a fentence du 3r. Juillet 1266. que les monäfteres de Ste Ma- 
rie de Viflemborne au diocefe de Mayence, de la Couronne Ste Marie au dio-. 
cefe de Conftance, & les autres dela congregationdes Guillelmites, qui ne 
feroient ni d'Allemagne ni de Hongrie, fuflent rendus à l'ordre de S, Guillau- 
me fous la regle de S. Benoift; que les religieux de ces maifons qui auroient 
pañfé en d’autres des ermites deS. Auguftin, ne feroient point cohtraints de 
retourner à celles des Guillelmites, & on leur donnaun mois de délai pour 
opter; que toutes les autres maifons d'Allemagne & de Honprié demeute- 
roient aux ermites de S. Auguftin ;que ceux-ci ne s'empareroient plus d’au- 
cune maifon des Guillelmites; enfin que les Auouftins n'admettroient plus 
de Guillelmites à faire profeflion dans leur ordre, & que les Guillelmites 
areillement n’admettroient point d’Auouftins dans le leur. Cette fentence 
Ée prononcée à Vicerbe en prefence de frere Guillaume prieur general des 
Auguftins, & du procureur du general & de l’ordre des Guillelmites; &con- 
firmée par Clement IV. le 30. Aouft de la mefine année. Les ermites de 
S. Guillaume eftoient déja eftablis avant cette fentence aux Macabées de 
Montrouge. Le pape Alexandre IV. leur accorda un privilege fingulier par 
fa bulle du 5. Juillet 1260. Il leur permit de recevoir jufqu'à la fomme de 
cent marcs d'argent desreftitutions d’ufures, rapines & autres biens mal ac- 
quis, fi ceux de leur confcience obligeoit de Éire ces reftitutions ne con 
noifloient pas les perfonnes à qui on les devoit faire. I] leur permit aufli de 
recevoir jufqu'à pareille fomme des executeurs de teftamens chargez en ge- 
neral d'éniployes des legs en bonnes œuvres; & de ceux qui voudroient ra- 
cheter leurs vœux, à l'exception feulement de celui du voyage de Jerufalem, 
Mais s’il arrive à ces religieux de faire quelque remife , le pape declare que 
leur indulgence fera inutile pour l'acquit des vœux & la validité de la refti- 
tution. Quand l’ordre des ferfs dela Vierge eut efté fupprimé, troisreligieux 
“de cet ordre, qui eftoient encore aux Blancs-manteaux en 1297. confentirent, 
pour la confervation dela regularité dansleur monaftere, d’embraffer la re- 
glede S. Benoift & l'inftitut des Guillelmites, & de les introduire dans leur 
maifon ; &le pape Boniface VIIL. par fa bulle du 18. Juillet de la mefime an- 
née datée de Civita-vecchia, permit aux ermites de S. Guillaume de Mont- 
rouge d’aller s’eftablir aux Blancs-manteaux. Ils s’y eftablirenten effet, fous 
la qualité de mendians, comme l’eftoient leurs prédecefleurs ; & cette qua- 
lité leur eft donnée dans les lettres de Philippe de Valois du mois d’Aouft 
1334. Ils fe trouvoient ferrez parle mur de . ville | & fuppliérent le roy de 
leur permettre de percer le mur & d'y faire une porte, tant pour la commo- 
dité du peuple, qui viendroit plus facilement entendre le fervice divin dans 
leur églife, que pour jouir plus librement de quelques maifons qu'ils avoient 
au-delà du mur. Le roy nomma des commillaires pour examiner les lieux 
& les raifons de commodité. Les commiflaires, qui eftoient tous perfonnes 
de confideration, firent defcente fur les lieux , avec le receveur de Paris & 
qaslgses jurez charpentiers & maflons, & prirent à ferment quelques per- 
onnes des environs, pour fçavoir d’eux quelle utilité ou incommodité l’ou- 
verture propofée pourroit apporter aux religieux & au public. Ils dirent “à 
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le feul inconvenient qu'il y auroit à craindre, {roi que s’il fe commettoit 
quelque crime au-dehors de ce mur dans la jurifdiction du Temple, il feroit 
aifé aux auteurs de profiter de cette ouverture pour fe mettre à couvert dans 
l'églife des religieux; mais que cette confideration ne devoit pas l'emporter 
far celle de la commodité qu'auroitle voifinage, éloigné de toute autre égli- 
{e, d'entendre la mefle dans celle-ci, & de l'avantage que tetireroient de 
la frequentation de leur églife les religieux Guillelmites qui eftoientmendians 
& fort pauvres. Sur le rapport qui fut fait au roy, tant de cet avis, que de 
celui des maiftres des œuvres de maflonnerie & de charpenterie , il permit 
aux religieux de percer le mur & d’y mettre une porte ou buifferie. Le {ceau 
en cire verte , fur lacs de foye rouge & verte, reprefente le roy aflis fur un 
trône à dais, ayant à la main gauche la main dé juftice, & à la droiteun 
feptre fort long , dont le bout porte àterre; & au contrefcel l'efcu de Fran- 
ce cft femé de fleurs de lis fans nombre. Pierre Belagent garde dela prevofté 
de Paris a donné un widimus de ces mefimes lettres, {cellé d’un fceau en cire 
verte, fur lequel eft une fleur de lis accompagnée à droite du fceau, d'un 
efcufon parti, au premier de fleurs de lis fans nombre, & au fecond d'une 
bande chargée de quelque chofe qu'on ne peut diféerner ; & à sauche, d'une 
porte de ville, qui reprefente apparemment le chaftelet ; au contrefcel eft 
un efcuffon chargé de trois fleurs de lis, avec un befant ou autre chofe en 
chef, pour brifure. Deux ans après le mefme roy, par fes lettres datées de 
Bec-oilel au mois de Juillet 1336. permit à ces religieux, quoique mendians, 
d'employer les aumofnes, qu’ils pourroient recevoir des perfonnes dévotes, en 
acquelt de terres en fa cenfive ou ailleurs, jufqu’à la concurrence de qua- 
rante livres tournois de rente fans fief & fans juftice, & de les pofleder en 
main-morte. Jean Perdrier maiftre dela chambre aux deniers de la reine, dans 
le deffein d'élargir une maifon qu'il avoit à la porte Barberte, obtint du 
roy Charles VI. en 1391. une tour de l’ancienne clofture de Paris, à condi- 
tion d'en faire deux foûs parifis de rente. C’eft fans doute cette mefme tour 
que les Guillelmites des Blancs-manteaux demanderent depuis aux gens des 
comptes & treloriers du roy à Paris. Avant que de leur aëcorder leur requef- 
te , la chambre donna commiilion à Jean Bourreau receveur & voyer de 
Paris, Remond du Temple & Robert Fouchier fergens d'armes du roy & 
maiftres de fes œuvres, de vifiter les lieux , d'examiner fi c’eftoit le profit 
du roy, & pour quelle rente elle pourroit les donner à bail. Dans l'acte de 
leur rapport, daté du 9. Decembre 1403. il eft dit que la maiïfon & le pour- 
pris des religieux renoient d’un bout à la porte Barbette qui tenoit aux an- 
ciens murs vers la vicille rué du Temple; & d’autre part en fuivant lesan- 
ciens murs , aboutifloient à l’hoftel de noble & puiflant feigneur monfei- 
gneur Jacques de Bourbon feigneur de Preaux.Il ef fait mention dans le mefme 
rapport d’une autre tour avec quatorze toizes des anciens murs aboutiffant 
à L porte du Chaume, qu'on avoit autrefois donnée’ à cens à Pierre Alvart 
qui demeuroit alors dans la ruë de Paradis au dehors des anciens murs dela 
ville; laquelle tour, pareille à celle que les religieux demandoïent , avoit efté 
acenfée pour douze foûs parifis de rente avec deux foûs parifis pour fonds 
de terre, & chaque roife des murs à deux foûs parifis de rente & deux de- 
niers parifis de fonds de terre. La chambre, par fon arreft du mois de Jan- 
vier fuivant, accorda aux religieux la tour & la quantité qu'ils demandoient 
des anciens murs de la ville, montant à trente-neuf toiles deux pieds, à 
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condition d'en payer chaque année quatre livres dix foûs huit deniers parifis 
de rente, avec huit foûs fix deniers parifis de fonds de terre; à condition 
que fi le roy reprenoit la tour & cet efpace de murs, en tems de guerre où 
pour quelque autre neceflité , les religieux cefleroient de payer la rente. En- 
viron fix ou fept ans auparavant , c'eftà-dire le Vendredi 30. Novembre 
1397. l'églife des Blancs-manteaux avoit efté dédiée par Jean de Gonefle re- 
ligieux Guillelmite, provincial de l'ordre en France, & évefque de Nafou, 
avec la permiflion de Pierre d'Orgemont évefque de Paris, en prefence de 
Guillaume de Dormans archevefque de Sens, de Michel évefque d'Auxerre, 
de Jean évefque de Chartres, de Charles évefque de Chalons fur Marne, du 
roy Charles VI. & de Charles IIL. roy de Navarre. Au commencement 
du xvr. fiecle l'évefque de Troyes & Marie Beauvarlet veuve de Jean Ra- 
guier feigneur de la Mothe donnérent aux religieux de quoi faire au-deflus 
du portail de leur églife un toit ou chapiteau de charpenterie pour mettre 
à couvert les figures des faints qu'on avoit placées en ce lieu. C’eftoit la cham- 
bre des comptes qui connoifloit alors des avances & faillies fur ruë. Elle accor- 
da aux mr permiflion de pofer ce chapiteau > & par fes lettres du 8. 
Juillet 1502. ordonna au voyer & au receveur de Paris de les laifler jouir 
de cette permiflion fans empefchement. Quelques années après le prevoit 
de Paris fit entrer la communauté des Blancs-manteaux dans tous les privi- 
leges des efcoliers de l’univerfité de Paris; c’eft ce qu'on appelle Ze droit de fco- 
larité, qui confifte à n’eftre point contraint de plaider ailleurs en premiere 
inftance, que pardevant le prevoft de Paris confervateur des privileges de 
luniverfité. Mais les principaux bienfaicteurs de ce monaftere ont efté An- 
toine Robert l'un des quatre notaires-fecretaires du roy & greffier criminel, 
& Marguerite d’Orfay fon époufe, qui donnérent aux-Blancs-manteaux en 
1521. leur terre & feigneurie du Pleflis-Gaflot à quatre lieuës de Paris, dans 
le deffein de mettre deformais ces religieux à couvert de la fafcheufe neceflité 
de quefter. Antoine Robert donna fà fille unique en mariage à Charles Ma- 
lon feigneur de Bercy prefident du grand confeil, dont les defcendans ont 
toujours favorifé jufqu'ici la maifon des Blancs-manteaux. 

L'ordre des Guillelmites, à en juger par les propres decrets de leurs cha- 
pitres generaux tenus depuis 1251. n’eftoit ni fort eftendu par la quantité de 
{es monafteres, ni fort nombreux par les religieux que l’on comptoit en cha- 
que maifon. A Ja Porte du ciel près de Bos-le-duc il y en avoit dix-fept; au 
Jardin Ste Marie près de Barlo dans l’évefché de Munfter, treize ; à Gafti- 
ne Ste Marie, douze ;à Barnaphing autant; au Pré Ste Marie, dix; au Val 
Ste Marie près de Vvalincour autant; au Val-comte, treize; à Montrouge, 
douze ; au Lieu de paix près de Neulant, huit; à Vviborne, vingt; à la 
Couronne, treize ; à la Porte Ste Marie à peu près de mefme;à Vviflembour- 
ne, dix; à Aloft, fix; au Val Ste Marie près de Haguenau, dix ; au Paradis 
près de Duren , autant; à Syon, douze; à Ste Catherine de Nivelle, dix ; à 
Huberghen, fept ; à Menchesou Meghen , feize ; à Val-rofes, dix; à la Mote 
S. Guillaume, huit ; àS. Vvalnier, dix. On ne marque point le nombre des 
religieux de Vvormes, Mulbac, & Vvifonfe; & ce font-là tous les monaf. 
teres dont il {oit fait mention dans les provinces de France & d'Allemagne, 
1] faut juger des autres à proportion. Dans le chapitre provincial tenu à Vvas 
lincouren 1337. il fut faitun reglement pour l'entretien des religieux qui eftu- 
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que convent un autre; chaque quefteur fix gros , & le compagnon du quef- 
teurtrois gros, & chaque religieux qui deffervoit une cure ou une chapelle, fix 
gros ; fur pe aux deffaillans d’eftre privez de chair & de vin tant dedans 
que hors le convent ; aux quefteurs , de fortir pour quefter; aux confefleurs, 
d'entendre les confeflions; & aux prédicateurs , de prefcher. Il fut aufli or- 
donné qu'à la mort de chaque religieux, le meilleur de fes veftemens , où 
le prix, feroit deftiné au profit & à l'entretien des eftudians de Paris. Il pa- 
roïft par ce ftatur, que l’'ufage de lachair n’eftoit pas interdit dans lesmo- 
nafteres en 1337. Il femble que peu de tems après l'abftinence devint 
plus commune, puifqu’en 1340. on permit comme! une grace, en confide- 
ration de la pauvreté des monafteres de France & d'Allemagne , de manger au 
dehors de mets accommodez avec de la graifle ou dela viande,exceptél Avent 
& les Samedis; mais l’ufage de la viande eft interdit en mefme-tems. Ona 
confervé dans les regiftres des ordonnances du parlement un aéte de vifite 
de frere Henri Remi provincial des Guillelmites & prieur de Valencour au 
diocefe de Cambray, en date du 22. Aouft 1612. portant reglement pour la 
reforme du monaftere des Blancs-manteaux. Ses ftatuts font formez pour la 
plufpart d’expreflions tirées de la regle de S. Benoift. Ce qui nous y a paru de 
plus remarquable, eft qu’à l'égard des bencficiers, on leur donne l'option de 
trois chofes, ou derefigner leurs beneñices à qui bon leur femblera ; ou d'en re- 
mettre les revenus entre les mains du dépofitaire au profit de la maifon; ou 
enfin d’y aller refider, fansefpoir de retour, fous peine de prifon, ou d’eftre 
exclus de l'entrée du monaftere. Il eftordonné que le monaftere fera vifité 
tous les ans par le provincial ou par fon délegué Dom Charles Campigni 
prieur des Celeftins. Le monaftere avoit alors treize religieux, monfieur le 
prieur, fept preftres, un diacre, deux jeunes profez, un novice, & un con- 
vers. Six ans après, c’eft-à-dire, le 3. Septembre 1618. les religieux des Blancs- 
manteaux, pour eftablir une reforme plus folide dans leur monaftere, pri- 
rent la refolution d'embrafler celle qui avoit commencé à S. Vanneen Lor- 
raine & fe répandoit avec fuccès dans les provinces de France. Ils députérent 
‘Jean Goyer ei prieuravecun de leurs confreres, nommé Maurice de Vau- 
bicour, qui allérent au college de Cluny trouver Dom Martin Tefnier prieur 
de S. Faron de Meaux , & le priérent d’accepter leur maifon & de lunir pour 
jamais à la congregation Françoife des Benedictins reformez de S. Auguf- 
tin de Limoges, de Nouaillé en Poitou, de Jumieges, de Bernay & de faint 
Faron, felon la reforme eftablie à S, Vanne , & approuvée en France par 
lettres royaux du mois d’Aouft de la mefme année. Dom Martin Tefnier 
prieur de S. Faron, de la congregation Francoife des Benediétins reformez 
en France , felon la reforme eftablie dans la congregation de S. Vanne de 
Verdun, accepta &unit à la congregation Françoife le monaftere des Blancs- 
manteaux , fous le bon plaifir du pape, du roy, & des fuperieurs dela con- 
gregation Françoife. Il fe tranfporta le mefme jour 3. de Septembre au mo- 
naftere des Blancs-manteaux , où le prieur rendit compte À la communauté 
de ce qu'il avoit negocié avec lui, & pria fes religieux de dire publique- 
ment s'ils avoient agréablece qu'ilavoit ie, & delefigner. Tous approuvé- 
rent le traité , &le fignérent, &le prieur de S. Faron renouvella l'acceptation 
& l'union. L'aéte fut figné des deux prieurs, & dela communauté des Blancs- 
manteaux , compofce, outre le prieur, de fix profez & de deux novices, Henri 
de Gondi cardinal de Retz évefque de Paris, introduifit lui-mefme les Be- 
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nedictins reformez dans ce monaftere, deux jours après. Le general des Guil- 
lelmites, qui demeuroit à Liege , reclama contre cette reforme, & allegua 
que c’eftoit entreprendre fur {on autorité, que de faire un tel changement 
dans un de fes monafteres fans fon confentement; mais on n'eut aucun égard 
à fes proteftations. Il manquoit à cette innovation le {ceau de l'autorité roya- 
le. Le roy Louis XIII. l'approuva par fes lertres patentes du 29. Novem- 
bre de la mefme annce, 3 priere des Benedictins reformez déja eftablis 
dans ce monaftere. Il eft dit dans l'expolé de ces lettres, que le prieur &les 
religieux des Blancs-manteaux, de la congregation des Guillelmins & regle 
de S. Benoïft avoient unanimement requis le cardinal de Retz de les vou- 
loir aggreger à La congregation Françoife des Benedictins reformez , ainfi 
qu'autrefois la mefime maifon > qui eftoit de l'ordre des ferviteurs N. D. fut 
agaregée à l’ordre des Guillemins; & que le cardinal les avoit reçus en la 
congregation Françoife des Benediétins, tant pour remedieraux grandsdefor- 
dres qui avoient efté depuis quelques années au monaftere des Blancs-man- 
teaux , que pour l'édification que caufoit au public la vie exemplaire & re- 
guliere des Benedictins reformez en plufieurs abbayes du royaume, & 
mefine alors en la maifon des Blancs-manteaux , au grand contentement des 
habitans de Paris. Ce futen ce tems-là que les Benedidins reformez de Fran- 
ce prirent le nom de congregation de S. Maur, & ce fut fous cette dénomi- 
nation que le roy leur accorda des lettres de fürannation adrefles au parle- 
ment, & en date du 20. Fevrier 1622. pour y faire enregiftrer les préceden- 
tes. Le monaftere des Blancs-manteaux a efté rebafti en 1685. Le chance- 
lier le Tellier & Elifabeth Turpin fa femme poférent la premiere pierre le 
Jeudy 26. d'Avril, & firent un prefent de mille efcus. Jerofme de Hacque- 
ville premier prefident au parlement, décedé le 4. Novembre 1618. avoit 
cftc enterré dans l’ancienne églife; & l'on y avoit mis auffi les entrailles de 
Catherine de Bourbon abbeffe de N. D.de Soiflons, fille de Charles de Bour- 
bon premier duc de Vendofine, morte à Paris à l’hoftel de Guifcen 1594. 
La nouvelle éolife eft décorée d’un beau monument de marbre blanc érigé 
à la memoire de feu monfieur lelieutenant civil Jean le Camus dont le corps 
fut enterré dans la mefine églife le 30. Juillet 1710. 

On rapporte aufli à S. Louis l’eftablifflement des religieufes de Ste Begue 
appellées Beguines, dont le nom demeura à l’une des portes de Paris qui 
joignoit leur monaftere, que l’on ne connoift depuis long-tems que fous le 
nom de l’Ave Maria. Thomas de Chant-pré parle avec eftime de la fainte 
vie de ces religieufes, & dir que S. Louis en fit venir un grand nombre & 
les eftabliten divers endroits de Paris. Guillaume de Nangis affure la mef. 
me chofe, & de plus, que S. Louis en mit en plufieurs villes & chafteaux 
de fon royaume. Leur principal eftabliffement eftoit au monaftere de l’Ave 
Maria, mais il y en avoit encore à Ste Avoye & ailleurs, Du Breul témoigne 
qe de fon tems il y avoit trois veuves Beguines à Ste Avoye ; d’où il in- 

ere que cet ordre eftoit compolé de vierges qui vivoient fous une abbefle, 
& de veuves qui faifoient les trois vœux de religion & pafloient leur vie dans 
la retraite, On parlera ailleurs des religieufes qui ont fuccedé aux Beguines 
dans le monaftere de l’Ave Maria. 

Entre les hofpitaux que S. Louis prit foin de baftir ou de reparer, on ne 

oit pas oublier l'hoftel-Dieu de Paris, qu’il mit fous {a protection particu- 
liere dès l’an 1227. comme ilfe voit par fes lettres de la mefme année, adref- 
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fées à tous fes baillis & prevofts. Il y di que quoique routes les maifonsre- 
ligicufes {oient fous la protection royale il veut qu'ils fachent qu'il ya pris 
particulierement l’hofpital de N. D. de Paris; c’eft pourquoi il leur ordon- 
ne de le maintenir dans la jouïffance tranquille de tous fes droits & de tou- 
tes {es pofleffions; & comme ceux qui en ont le gouvernement & l’admi- 
niftration ne pourroient pas toujours s’adreffer à lui-mefine lorfqu’il fe trou- 
veroit éloigné de Paris, i commande à fes officiers de recevoir leurs plain- 
tes & de leur rendre juftice. C’eftoit la couftume en ce tems-là, que le roy, 
les princes, quelques officiers de la couronne, & l’évefque de Paris, avoient 
un droit fur les denrées, qu'on appelloit /e Prix, c’eft-a-dire qu'ils en pre- 
noient une certaine quantité à laquelle ils mettoient le prix. Saint Louisfic id 
part à l’hoftel-Dieu de ce droit, pour en jouir tant qu'il plairoit au roy, 
c’eft-à-dire ; de prendreà fon prix des vivres pourles bee de cette maifon. 
Ses lettres font datées de Chablies au mois de Juin 1248. Il paroiit par des 
lettres de Philippes le bel de l’an 1307. que ce droit fut reftraint pour l’hof 
tel-Dieu à un panier ou fommede poiflon, de mefine que pour l'évefque de Preuv.pax 11. 
Paris. Parautres lettres datées de Vincennes au mois SC E6 PRE roy. faint®" Peur. par. 1, 
Louis declare l’hoftel-Dieu exempt de route impofition. Cette exemption P 1% 
eft plus détaillée en d’autres lettres données à S. Germain en Laye au mois 
d'Octobre 1269. Le faint roy y declare qu'il a accordé à l’hoftel-Dieu de 
Paris que le bled, le vin, & toutes les autres provifions deftinées à l'ufage 
des pauvres , des freres & des fœurs de cet hofpital , foit its les amene 
par terre, où qu'on les voiture pareau, pañleront paï tout fans aucun peage 
ou couftume que ce puifle eftre. Outre cela il eftendit les baftimens de l'hof D sp: 
tel-Dieu jufqu’au petit pont avec  . de dépenfe ; & cela donna moyen ÿ 
de loger plus commodément le grandnombre de malades quy attiroit de tou- 
tes parts la charité qui s’exerçoit dans cet hofpital, plusque dans aucunau- 
tre du royaume. $. Louis en augmenta aufli confiderablement les revenus PAT Tillem. mem, mf. 
une rente de cent livres. Les roys fes prédeceffeurs avoient couftume à l'en- "5 fon 
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harans, qu'ils faifoient diftribuer par le grand aumofnier & les baillis aux pau- 
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vres monafteres, maifons-Dieu , leproferies, & autres lieux de pieté & aux 
indigens; & outre cette aumofne generale les roys faifoient diftribuer cha- 
que jour du Carefme cent foûs parilis aux pauvres , par les mains de leur au- 
mofnier. S. Louis, par fes lettres du mois d'Oétobre 1160. changea cette 
pieufe couftume en loi perpetuelle, & mit ces lettres en dépoit à l’hoftel- 
Dicu, afin qu’on puft les reprefenter aux roys fes fuccefleurs quand il en {e- 
roit befoin. Et pour excirer ceux de l'hoftel-Dieu à conferver ces lettres avec 
foin , il leur donna dix livres de rente à prendre fur le trefor du Temple au 
commencement du Carefme, pour en acheter des amandes & d’autres ne- 


ceflitez à l'ufage des pauvres. On lit encore que le maiftre ou directeur de P#h 1bia 

l'hoftel-Dieu demandoit un jour à S. Louis quelque nouvelle aumofne pour 

cette maifon, & enefperoit à peinecent livres, ce qu'il eftimoit beaucoup; 

lorfque le roy lui en fit donner mille: fur le champ. 5 
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On ne trouve plus aujourd’hui aucun titre de nos roys avant S. Louis ,,1 
en faveur de l'Hoftel-Dieu de Paris, fi ce n'eft des lettres de Philippe au- efruerder2r 
e , : VA T2 tel-Dien. 
gufte, en date du mois de Mars 1208. par lefquelles il fait don à l'Hoftel- prus parer, 
Dieu de Paris fitué devant la grande églife de N. D. des pailles & litieres © **7 
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de fa maifon de Paris,toutes les fois qu'il en fortira pour aller coucher ail- 
leurs. Mais on a un grand nombre de lettres des roys fuccefleurs de faint 
Louis, en faveur de cette maifon. Celles de Philippe le long , datées de 
Paris au mois de Mars 1320. contiennent une ample confirmation de celles 
de S. Louis de l'an 1227. & commandent à tous baillis , prevofts, officiers , 
fergens , & autres miniftres de deffendre de toutes injures , violences , ve- 
xations, & innovations, les freres, fœurs, miniftres & fervireurs del'Hof- 
tel-Dieu, & tous les biens de cette maifon. Charles le bel , par fes lettres 
du mois de Mars de l’année fuivante confirme celles-là, & adjoufte de plus 
de très-exprefles deffenfes aux pourvoieurs & autres officiers, tant de {a mai- 
fon, que de celles de la reine, ou de leurs enfans d’ufer fur l'Hoftel-Dieu 
& tout ce qui en dépend du droit de prie alors en ufage , & d'employer 

our lefervice du roy , dela reine, ou des princes, les chevaux, les charettes, 
Le bœufs , les moutons, les pailles, les bleds , les avoines , ou quelqu’autre 
chofe que ce foit qui appartienne à l'Hoftel-Dieu. Les roys fes prede- 
ceffeurs avoient donné à l'Hoftel-Dieu deux cent charretées de bois à pren- 
dre dans leurs forefts tous les ans, mais ce don n’eftoit que pour autant de 
tems qu'il plairoit aux roys le continuer. Charles le bel , par pere du mois 
de May 1324. aflura le don à perpetuité, & y adjoufta cent autres charre- 
tées par an, pour toujours , chaque charretée contenant quatre moules , à 
condition que le maitre, les freres & les fœurs de l’'Hoftel-Dicu feront 
tenus tous . ans, aux quatre feftes annuelles , de conduire avec quatre 
chevaux & deux valets à eux, mais aux defpens du roy , les reliques de la 
Sainte-Chapelle de Paris, en quelque lieu que le roy puft eftre, pourvu que 
ce ne fuft pas plus loin que trente-quatre lieuës. Le mefme, par autres lertres 
datées de Poify , au mois de May de l’année fuivante , ordonne que de toutes 
les lettres qui feroient expediées en faveur de l'Hoftel-Dieu , il ne feroit rien 

ayé ni pour l’efcriture , ni pour le fceau. Philippe de Valois, fuccefleur 
de Charles le bel , confirma lan 1328. au mois de Janvier (c’eft 1329.) la 
donation de trois cens charrerées de bois faites à l’Hoftel-Dieu ; mais au 
lieu qu’elles lui avoient cfté aflignées dans la foret de Cuife, il voulut que 
l'Etolkel_Dieu les prift, pour plus decommodité, dans la foreft de Biévre, 
Par autres lettres du 22. Février 1339. il accorde à Raoule du Bois, prieure de 
l'Hoftel-Dieu, de pouvoir acquerir, des aumofnes des fidelles, cent livres de 
rente qui feront employées en achat de toile pour enfevelir les pauvres. 
Le roy amortit par avance l'acqueft à faire, & en remet le quint denier. 
Le 28. Aouft 1344. il accorda aux mailtres, freres & fœurs de l’'Hoftel-Dieu 
la permiflion de mettre pailtre dans fa foreft de Rez deux cens pourceaux, 
fans payer aucun droit de pafcage; & s'ils ne peuvent avoir ce nombre , il 
leur permet de vendre à leur profit le furplus de la paiflon qui leur eftoir 
donnée. Les commiflaires nommez pour le recouvrement des fommes im- 
pofées pour les nouveaux acquefts des gens d'églife, voulurent ufer de leur 
pouvoir fur l'Hoftel-Dieu. Le mefme roy leur commanda par fes lettres du 294 
Octobre 1344. deleslaiffer en repos là-deflus, de n’en rienexiger, & de rendre 
mefme ce qu'onles auroit déja pu forcer de payer. bn de Paris, comme 
haut jufticier, avoit un eftau de boucherie placé entre la grande & la petite 
porte de l’'Hoftel-Dieu ; ce qui apportoit beaucoup d’incommodité aux 
maiftre, freres & fœurs de cer hofpital, aux chapelains dans la celebration 
du fervice divin, & aux pauvres malades, & caufoit du dégouft au peuple 
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qui frequentoit l'Hoftel-Dieu par devotion. Le roy Philippe de Valois, à 
la priere des mailtre , freres & fœurs de l'Hoftel-Dieu > permit que cet 
cftau fuft transferé dans un autre endroit en la ruë neuve N. D. & confer- 
va à l’évefque de Paris, für l'eftau transferé, la mefme jurifdiction qu'il 
avoit fur l’ancien , & à ceux qui le tiendroient les mefmes franchies 
dont avoient jouï ceux qui l’avoient tenu du cofté de l'Hoftel-Dieu. Les 
lettres données à ce fujet font du mois de Decembre 1345. Le roy Jean 
confirma lan 1353. le 8. Juillet l’exemtion du droit de prife accordé à l'Ho- 
ftel-Diceu par le roy Charles le bel. La prifon du roy Jean donna lieu à 
l'impofition d’un fubfide fur les rentes de toutes les maifons du royaume, 
L’'Hoftel-Dieu avoit beaucoup de ces fortes de rentes {ur un grand nom- 
bre de maifons, tant à Paris, qu'ailleurs. Charles duc de Normandie, dau- 
fin, & lieutenant du roy, exempta l'Hoftel-Dicu de cette impofition ; par 
fes lettres du 21. Avril 1363. Les aides impofées pour la délivrance du roy 
(Jean continuérent d’eftre levées après fa mort, dans la neceflité où l’on 
eftoit de fouftenir la guerre contre les Anglois. Les fermiers voulurent exi- 
ger de l’Hoftel-Dieu ce qu'ils exigeoient des autres; mais le roy Charles V. 
par fes lettres du 20. de Septembre 1367. déclara que fon intention eftoit 
de l'Hoftel-Dieu ne payalt aucun impot pour les vins qui s’y dépenfoient, 
oit qu’ils fuffent achetez, {oit qu'ils vinflent des heritages qui appartenoient 
à cette maifon. Elle avoit des biens en Flandre, en Normandie, dans le 
Vermandois, & en d’autres provinces éloignées de Paris; & comme les biens, 
de quelque nature qu'ils foient, attirent fouvent des conteftarions, l'Hoftel- 
Dicu eut fujet d’apprehender la difipation & la perte de fes titres, s’il eftoit 
neceffaire d’en porter les originaux dans tant de provinces differentes. Le 
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roy accorda, le 25. May 1369. comme une grace finguliere , qu'au lieu des - 


titres originaux, l'Hoftel-Dieu ne fuft obligé de produire que des copies 
autorifées par l'appofition d'un fceau public , qui auroient mefme force en 
juftice, que les originaux mefmes. Charles VI fon fils & fon fuccefleur 
accorda & confirma à l'Hoftel-Dieu la mefine exemtion du droit de prife, 
qui leur avoit efté donnée par les roys fes prédecefleurs. 11 deffend par fes 
lettres du 4. May 1405. à tous pannetiers, efchevins , porte-chappes , che- 
vaucheurs, & autres pourvoieurs de l'hoftel du roy , de la reine , du duc 
de Berry, du duc d'Orleans, des enfans de France » des princes du fang, 
du conneftable & des marefchaux de France, de prendre dans les maifons, 
granges & autres dépendances de l'Hoftel-Dieu aucunes provifions ni au- 
cuns meubles; & en figne de fauve-garde, il permet aux maiftre , freres & 
{œurs de l'Hoftel-Dicu de mettre les penonceaux & baftons royaux fur 
toutes leurs maifons, afin qu'il n'y foit point touché. L'Hoftel-Dieu , tou- 
jours ouvert à tous les pauvres malades qui venoient y demander du fecours 
dans leurs infirmitez, fe trouvoit fouvent accablé par le nombre , & con- 
traint d'engager fes reliquaires & les vafes de l'autel pour emprunter de 
quoi exercer une charité qui n'avoit point de bornes. Cette confideration 
engagea le mefme roy à déclarer par fes lettres du 25. Juillet 1419. cette mai- 
fon exemte pour tous les vins ,tant de fon cru , que ceux qu’elle eftoit obli- 
gée d'acheter, ou qu'elle recevroit par aumofne pour l'ufage des malades, 
exemte de l’aide de huit foûs parifis par queuë de vin impofée depuis peu 
fur la ville de Paris. Le chaftelet de Paris avoit fes vacations au mois d'Aouft 
& pendant les vendanges , & cela duroit au moins deux mois entiers, Cette 
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interruption de la juftice ordinaire eftoit préjudiciable à PHoftel-Dieu, qui 
pour les arrerages de {es rentes avoit dans beaucoup de provinces differen- 
tes des difcuffions qui demandoient celerité , veu la nature des dettes & 
l'emploi continuel qu'il falloit faire de ces rentes & arrerages. Le roy Char- 
les VIT. ordonna, par fes lettres du r. Septembre 1444. au prevoit de Paris 
ou à fon lieutenant, de vacquer à l’expedition des caufes de l’'Hoftel-Dieu 
dans le tems des vacations, comme quand le Chaftelet tient fes feances 
ordinaires. A cette grace le roy Louis XI. en adjoufta une autre le 29. Juil- 
lecs1467. qui fut que l'Hoftel-Dieu auroit audience au Chafteler dans fes 
caufes, tous les jours de la femaine , nonobitant tout ufage & ftyle. con- 
traire. Le mefme roy par autres lettres du mois de Septembre 1473. amor- 
tit tous les acquefts faits jufqu'à ce jour par l'Hoftel-Dieu, & pareillement 
jufqu'à deux cens livres de rente qu'il lui permit d’acquerir de nouveau. 
Le roy Charles VIIL. fon fils, par fes lettres du 13. Juillet 1484. confirma 
toutes celles que fes predecefleurs roys de France avoient données en fa- 
veur de l'Hoftel-Dieu de Paris. Louis duc d’Orleans, depuisroy de France, 
poñledoit la feigneurie de Villiers-le-chaftel, dont relevoit la terre de Puif- 
felai-les-Mares , acquife par l'Hoftel-Dieu. Il amortit cer acqueit, & remit 
aux maiftre, freres & fœurs de cet hofpital les quints & requints, la foi & 
l'hommage, & l'obligation de donner homme vivant & mourant. Ses let- 
tres font du mois de Janvier 1485. & il y prend les qualitez de duc d'Or- 
Jeans , de Milan, & de Valois, de comte de Blois, de Parme , & de Beau- 
mont, & de feigneur d’Aft, de Roucy, & de la terre & feigneurie de Vil- 
liers-le-chaftel. Eftant depuis parvenu à la couronne , il confirma les privi- 
leges de l'Hoftel-Dieu, par es lettres du-mois d'Oftobre 1512. & parricu- 
lierement celui de fauve-garde & garde-gardienne au chafteler de Paris, 
tant pour les maitre, freres & fœurs, & commis au gouvernement de cette 
maifon, que pour leurs procureurs, {erviteurs, fermiers, & hommes & fem- 
mes de corps ; expreflion qui paroilt extraordinaire , après l'extinction de 
la fervitude autrefois défignée par ce terme. Le roy François I. par fes lettres 
du 1. O&tobre 1544. déclara que par lestermes d’exempts éx non exemts emploiez 
dans celles qu'il avoit accordées à la ville pour lever une certaine impofi- 
tion fur le vin, il n’avoit pas entendu comprendre l'Hoftel-Dieu dans le 
payement de cette ayde, & deffend d'en rien exiger pour les vins deftinez 
à l’ufage des malades & amenez À cette maifon, de quelque endroit qu'ils 
viennent. Pareille claufe d’exempts é non exempts appofée par le roy Henry 
II. à fes lettres du 4. Mars 1553. pour contraindre tout le monde à contribuer 
aux ouvrages qui {e faifoient pour la fortification de la ville, mit les maiftre & 
gouverneurs du temporel de l'Hoftel-Dieu dans la neceflité d’avoir recours 
à lui-mefme, pour eftre confervez dans l'exemtion generale accordée par 
fes predecelleurs, & fi necelaire à une maifon épuifée par l'excez de jh 
rité qui sy pratiquoit. Henri IL. accorda volontiers la grace que lui de 
mandoient, & delivra, par fes lettres du 22. Mars 1554. toutes les maifons 
qu'ils avoient dans la ville & les faubourgs, d’une impolition dont aucune 
autre n’eftoit exepmte. On aura occafion dans la fuite de parler de plu- 
fieurs autres lettres des roys fuccefleurs de Henri IT. accordées à l’Hoftel- 
Dieu de Paris. 

Le premier & le plus ancien reglement qui ait efté fait pour cette mai- 
fon, a efté dreflé par Eftienne doyen de l'églife de Paris. I] y a eu un 


doyen 
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doyen de ce nom vers lan 1363. mais on eftime que le reglement eft plus Dubois to: à, pi 
ancien, & a pour auteur le doyen Eftienne qui vivoit en 1217. & eut pour LD. à 
fuccefleur en 1223. Gautier Cornu; & la raifon , c’eft qu'on trouve plufieurs Spicil c 
autres ftatuts dans le mefme gouft & dans le mefme ftyle ; dreffés du tems 
de Philippe augufte , ou peu de tems après, pour les hofpitaux de Noyon, 
de Beauvais, & autres. Par le premier article du reglement il eft ordonné, 

. que deux chanoines de la cathedrale, au moins, feront provifeurs del Ho- 
ftel-Dieu, fuivant l’ancien ufage eftabli dans le chapitre. Enfuite il eft dit, 
qu'un des freres de l'Hoftel-Dieu , preftre, s’il s'en trouve un capable par- 

mi eux, fera eftabli mailtre par le chapitre ; finon il fera pris ailleuts; qu'il 
aura foin de l’Hoftel-Dieu tant qu'il plaira au chapitre, auquel il jurera 
obéïffance & fidelité. Si quelque As ou quelque femme veut renoncer 
au fiecle & fervir les pauvres, ils demanderont au préalable la permiflion 
des provifeurs, qui leur expoferont la regle de l’ordre; & s'ils fe trouvent 
difpofez à l’obferver, les provifeurs les prefénteront au chapitre > Qui pour- 
ra les admettre à fervir les pauvres, fans rien exiger qui {ente la fimonie. 
On ne recevra tout au plus que trente freres lais , quatre preftres , quatre 
clercs, & vingt-cinq fœurs. Des quatre preftres, il y en aura trois qui defler- 
viront tour à tour, par femaine, la chapelle de l'Hoftel-Dieu ; & le qua- 
triéme fuppléera, en cas d’abfence du femainier employé ailleurs par ordre 
ou avec la permiflion du maiftre. Les freres lais & les fœurs ferviront tant 
à l'Hoftel-Dieu, que dans les granges , fuivant les ordres des provifeurs & 
du maïftre. Perfonne ne fera receu avec fa femme. Les freres auronr la 
mefme tonfure que les Templiers, & les fœurs auront les cheveux coupez 
comme les religieufes. Ceux ou celles qu'on recevra promettront au M 

pitre de garder la chafteté, de vivre dans le défappropriement, d’obéïr aux 
provifeurs & au maïftre, & fur-tout au chapitre , & de vivre en commun 
felon les ftatuts de la maifon. Les preftres & les autres freres auront pour 
leurs habits, chacun trois chemifes & autant de calçons de toile à douze 
deniers au plus l’aulne, une fourrure d'agneau , une robe fermée noire où 
brune, d’étoffe à cinq foûs l’aulne, un fur-tout fermé, fourré d'agneau, un 
manteau * de mefine étoffe & couleur, des chaufles blanches , des fouliez à pau 
attachez avec des courroies. Ceux quiiront à cheval , pourront prendre des 
bottines. Les preftres & les clercs, en allant à l'églife, pourront prendre des 
chapes longues & ouvertes d'yfambrun avec des furplis , des fourrures d’a- 
gneau , & des bottes ou bottines. Les fœurs auront chacune trois LIRE os 
miles & crois grands tabeliers * où faros de toile du prix fus-mentionné, pauperibus. 
trois camifoles ** du mefme prix, une fourrure d'agneau neuve & une vieil ** Virastres, 
le, une robbe de fiye *** noire ou brune du prix de cinq foûs l’aulne , un *""Pefgies 
furcot ou {ur-tout d'agneau de mefme prix & couleur , un manteau noir 
d'yfambrun, ou de galebrun, ou de faye, des bas blancs ou noits, des fouliez, 

& des bottines rondes. On renouvellera ces habits, quand il plaira aux pro- 
vifeurs & au maiftre ; &en recevant les neufs , on rendra les vieux. Les 
fœurs auront de plus des chaperons ou couvre-chefs noirs de toile ou de lai- 
ne, comme en ont les femmes de Provins. Les habits ne feront ni trop 
courts, ni trop longs. Les freres & les fœuts auront des ceintures religieu- 
fes. L'Hoftel-Dieu peut avoir des chapelains & des clercs feculiers , s’il en 
eft befoin, & autant qu'il paroiftra neceflaire aux provifeurs & aux freres. 
Il y aura toujours de [a lumiere dans la chapelle devant le S. Sacrément. 
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Les freres & les fœurs qui feront en fanté, aflifteront à la mefle , à vefhres 
& à matines, excepté ceux & celles qui demeureront aupres des malades 
avec la permiflion du maiftre & de la mailtreffe, qui diront fept Pater pour 
les matines, cinq pour vefpres, & crois pour les autres heures. Si El 
frere ou fœur n’afhfte pas à l'office à l'occalion de quelque affaire au de- 
hors, ils diront vingt-cinq Pater pour matines, cinq pour Vefpres, & fepe 
pour les autres heures. Avant qu'un malade foit receu , il fe confeflera & 
recevra la communion. Après cela on le portera au lit, & on le traitera 
comme le maiftre de la maifon. On lui donnera tous les jours à manger 
avant que les freres foient ferviss & vout ce qu’il fouhaitera, s’il fe PE 
trouver, & ne lui eft pas contraire. Si fa maladie eft fi grande qu'il faille 
le mettre à part, onen poses encore un plus grand foin que des autres, 
on ne le laiffera jamais fans garde ; & de peur de recheute après fa guéri- 
fon, on le nourrira encore fept jours fain à la maifon. Il y aura toujours 
fix robbes de chambre fourrées & dix paires de bottines à l’ufage des ma- 
lades qui voudront aller à leurs neceflitez. La vifite des malades fe fera par 
un preftre de chœur en habits d'églife, qui portera le S. Sacrement , préce- 
dé d’un clerc avec la clochette, le vin, l'eau , & la croix. Les provifeurs 
& le maiftre auront foin que le jour il y ait toujours auprès des malades 
trois fœurs, & la nuit une fœur & deux fervantes, pour garder les malades 
& les fouftenir quand ils iront à leurs neceflitez. Les provifeurs & le maif 
tre eftabliront un des freres pour avoir foin du temporel, fous les ordres du 
maiftre, & il rendra compte aux provifeurs, au maiftre & aux freres. Les 
provifeurs & le maiftre eftabliront un des freres receveur ; qui tiendra re- 
giftre des revenus & des aumofnes; & quand il fera abfent , un autre frere 
nommé par le maiftre fera la recepte en prefence de quelques autres freres, 
& remettra le tout au receveur à fon retour , en prefence de tefmoins. Le 
receveur fe chargera de tous les dépofts, avec la participation du maiftre & 
de quelques freres, & les mettra dans un endroit dont le maiftre aura une 
clef & lui l’autre. S'il eft fait quelque prefent ou quelque aumofne à la 
maifon, la diftribution s’en fera felon l'intention de celui qui l'aura donné, 
déclarce auparavant au maiftre ou à l’un des provifeurs. Tout ce que les fre- 
res & les fœurs acquerreront du travail de leurs mains fera converti à l’ufage 
commun de l’'Hoftel-Dieu, & l’on tiendra compte de tout en particulier. 
Les provifeurs & le maiftre choifiront parmi les fœurs celle qu'ils eftime- 
ront la plus capable, & lui donneront le commandement fur les autres 
fœurs & fur les fervantes. Les freres & les fœurs feront tout ce qui leur 
fera commandé par le maitre, ou par fon vicaire en fon abfence. 
Aucun des freres ou des ferviteurs n'entrera dans les offices des fœurs 
ou des fervantes fans un conducteur donné par le maiftre ; & les fœurs 
& les fervantes n'entreront point dans les offices des freres fans la per- 
million du maiftre ou de la maiftrefle. Les fœurs ne laveront jamais 
la tefte ou les pieds des freres ; elles ne rendront ces offices qu'aux 
malades allitez. Le maiftre fera donner la difcipline aux freres dans le 
chapitre des freres ; & la maiftreffe en ufera de mefme de fon cofté à l'égard 
des fœurs. Aucunfrere n'ira feul par la ville, ni avec un compagnon à fon 
choix; c’eft au maiftre à nommer le compagnon. Le mefme eft reglé pour les 
fœurs. Aucun frere , ni aucune fœur ne fortira hors de la porte fans la per- 
miflion du maiftre, ou de fon vicaire en fon abfence. Le frere qui va à cheval 
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aura un compagnon aufli à cheval ou à pied , que le maiftre aura deftiné à 
cela. I n'eft permis à aucun frere ni à aucune fœur de rien prendre à Pa- 
ris hors de l’hoftel-Dieu , excepté feulement de l’eau, fi ce n’eft en prefence 
& du commandement de l’évelque. Le maiftre feul, ou fon vicaire en fon 
abfence, a le pouvoir de recevoir les hoftes. Il leur affignera leur apparte- 
ment, & perfonne de la maifon ne mangera ni ne boira avec eux. On n'en 
tecevra aucun avec des chiens & des oifeaux. Les freres & les fœurs ne man- 
geront que deux fois chaque jour, excepté les malades à qui l'on offrira de 
la nourriture aufli fouvent qu’ils en auront befoin. Les freres auront leur re- 
fectoire & y mangeront chacun à part, tant les preftres, que les lais. L'heu- 
re du difner, c’elt après la grande mefle dite à la cathedrale, & le fouper, 
aprés les vefpres. On donnera mefimes vivres & mefine boiflon aux freres & 
aux fœurs. On boira toujours aflis, &en tenant la tafle des deux mains. On 
gardera le filence à table, & lon fera la lecture pendant tout le repas. Un 
des freres, marqué par le maiftre, fervira à table, & mangera après la com- 
munauté, “me lecteur. Les preftres & les clercs qui en feront capables, 
feront la lecture au refectoire, chacun fa femaine. Lesfreres & les fœursman- 
geront de la chair les Dimanches, les Mardis & les Jeudis ; 8 les Lundis 
mefme & les Mercredis, lorfqu’il arrivera ces jours-la me fefte princi- 

ale, comme Noel, la Circoncifion, l’Epiphanie, les feftes de la Vierge, 
Ê Touflaints, & la fefte du patron de l’églife. Les fœurs mangeront auff 
chacune à part dans leur refeétoire. Une d’entr’elles fervira àtable, & ren- 
dra les reftes au frere qui fert au refeétoire des freres. Aucun feculier ne 
mangera au refectoire des freres, fi ce n’eft les chapelains &cles clercs qui fer- 
vent à la chapelle. On y pourra admettre quelques se & des religieux; 
mais ni homme, ni femme, ne mangeront avec les fœurs. Les provifeurs 
& le maiftre regleront la quantité du pain & du vin que l’on devra fervir. 
Les reftes de la table feront diftribuez aux pauvres fains qui demeurent dans 
la maifon, ou à ceux de dehors. Les freres auront leur infirmerie , & les 
{œurs la leur, où l’on aura foin de traiter charitablement les uns & les au- 
tres. Au fon de la cloche les freres & les fœurs fe retireront dans leurs dor- 
toirs feparez , & l'on y gardera le filence. Les freres coucheront chacun feul, 
avec une tunique de toile ou de laine & des calçons; & les fœurs en fe cou- 
chant feront aufli veftuës de toile ou d’eftoffe de laine. Ni les freres, ni les 
fœurs ne pourront fortir de leur dortoir la nuit, fansla permiflion du maif- 
tre ou de Éauifirefe Si quelque frere ou fœur a parlé mal à propos, le 
coupable dira fa faute au maitre, qui lui impofera une legere penitence. Si cela 
degenere en habitude, le maiftre en fera une plus grande punition. Le fre- 
re ou la fœur qui auront dit des injures ou fait quelque ferment énorme, 
ne boiront que de l’eau pendant un jour. Le frere ou la fœur qui auront frap- 

é violemment, ferontexcommuniez, & chacun évitera leur rencontre, & 
de plus ils jeüneront pendant fept jours & mangeront fur la terre nuë. S’il 
arrive qu'un frere ou une fœur ait bleifé quelqu'un jufqu’au fang, on les chaf- 
fera de la maifon, ou on les punira très-feverement {elon que les rovifeurs 
& le maiftre l’auront ordonné. Si quelque frere ou fœur font à l'heure de 
leur mort en poffeffion de quelque chofe qu'ils n’ayent point monftré pen. 
dant le cours de leur vie au maiftre, on ne fera aucun fervice pour eux, & 
on les enfevelira comme excommuniez. Si pendant leur vie on les trouve 
avoir quelque chofe en propre à l'infçu du maiftre, ils feront en penitence 
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pendant quarante jours & mangerontà terre, & les Vendredis ;ilsjeñneront 
au pain & à l’eau. Ceux qui auront commis quelque grand crimes comme 
homicide , incendie, larcin , adultere, où peché contre nature, feront chaf 
fez dela maifon. Au fujet des autres fautes griéves, on en délibereraen plein 
chapitre. Chaque femaine les freres & les fœurs s’aflembleront au chapitre 
au moins une fois, pour y entendre les proclamations & y recevoir la cor 
rection reguliere. On y lira deux chapitres de la regle de l’ordre; &s'il faut 
donner la difcipline , le maiftre difciplinera lesfreres à part, & la maiftreffe 
chaftiera les fœurs aufli à part. Les freres & les fœurs auront pour confeffeurs 
le doyen, les provifeurs , le maiftre, deux preftres de S. Chriftophle; aux- 
quels, avec la dns du doyen, ou des provifeurs en fon abfence, où 
pourra joindre l'abbé de S. Victor & les confefleurs generaux de l'évelque. 
À la mortde chaque frere ou fœur les freres preftres feront l'office, les cleres 
diront trois pfeautiers , & leslais aufli-bien que les fœurs, chacun cent cin- 
quante Pater. En general pour tous les freres, bienfaiéteurs de là maifon ,& 
tous les fidelles trépañlez, chaque preftre ou clerc dira douze pfeautiers par 
an, & les autres freres & fœurs, pour chaque pfeautier cent fois le Pater, où 
autant de foisle Afiferere, S'ils le fçavent. 

Il fe gliffa dans la fuite divers abus, qui donnérent lieuà une reformation 
de l'hoftel-Dieu de Paris en 1505. On ê plaignoit du mauvais ordre qu'il y 
avoit tant au fpirituel , qu’au tem orel, & fur-tout de la negligence que l'on 
apportoit au foin des pauvres ma ades. Le parlement nomma quelques pre- 
fidens & confeillers pour travailler à la reformation & au gouvernement de 
cette maifon. Il donna fur ce fujet pluficurs arrefts & reglemens, &enjoignit 
à diverfes fois aux doyen & chapitre de Paris de donner ordre au fait de 
l'hoftel-Dieu , fur peine d’eftre privez de la jurifdition qu'ils y avoient. Le 
cardinal d'Amboile legat en France entra dans cette affaire, & de concert 
avec le doyen & le chapitre, nomma des provifeurs qui firent quelques fta- 
tuts pour le bon ordre de cette maifon. Le roy les confirma par fes lettres 
du 8. Janvier 1505. ( felon noftre maniere de compter) & en ordonna l’execu- 
tion. Depuis, le parlement députa quelques prefidens & confeillers pour con- 
ferer avec les provifeurs & les prevoit des marchands & efchevins de Paris 
au fujet de cette reformation. L'avis des provifeurs fut que le foin du tem- 
porel de l'hoftel-Dieu fuft commis à desbourgeois & marchands qui {eroienr 
nommez par le prevolt des marchands & les efchevins. Sur ces entrefaites 
il y eut un arreft du parlement, du 24. Avril 1505. par lequel , fur la requefte 
des {œurs grifes introduites depuis peu à l’hoftel-Dieu, la plufpart nan 
& qui demandoient la permiflion de retourner à leurs convents; & {urautre 
requefte des onze religieufes noires de l’hoftel-Dieu , demaridoient d'y 
eftre reftablies, pour y avoir foin des malades & vivre felon les regles de leur 
iftitut ; ileftordonné que les fœurs grifes malades feront renvoyces, & qu'on 
en mettra d’autres de mefme profeffion a leur place; & quant aux {œurs noi: 
res, qu’elles ne feront reftablies qu'après que la cour, après avoir veu le pro- 
cez & les charges,l'aura trouvé à propos. Le prevoit desmarchands & lesefche- 
vins, de leur cofté, nommérent huit perfonnes pour avoir foin du temporel 
de l'hoftel-Dieu, c’eft à fçavoir Jean le Gendre, maiftre Jerôme de Marle, 
François Coufinot, Henri le Begue, Eftienne Huvé, Jean Baudin, Guillau- 
me le Caron, & Miller Lombard. Le parlement, par fon arreft du 2. May 
de la mefme année, confirma cette nomination des huit bourgeois commis, 
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& ordonna qu'ils eftabliroient avec gages & penfionsraifonnables des rece- 
veurs & procureurs pour toucher le revenu de l'hoftel-Dieu, lefquels ren- 
dront compte tous les ans de la recette & de la mife aux huit commis, en 
prefence d’un prefident & d’un ou deux confeillers de la cour, & d’un cha- 
noine de l’églife de Paris député par le doyen & le chapitre, s'ils le jugent 
à propos. Les bourgeois commis auront foin de que tous les deniers qui fe 
reçoivent à l'hoftel-Dieu , tant pour les religieux & religieufes, que pour la 

rieure du linge, l’apoticairerie, & autres deftinations , foient mis en une 
Eole commune & en lieu commun, pour cftre diftribuez felon que les bour- 
geois commis en ordonneront , en obfervant cependant toujours les inten- 
tions de ceux qui auront fait les aumofnes. Les doyen & chapitre, &tous 
autres qu’il appartiendra, remettront aux mains des bourgeois commistous 
les comptes, papiers, & autres enfeignemens qui concernent le temporel de 
lhoftel-Dieu. Frere Jean le Févre, ci-devant maiftre de l'hoftel-Dieu , qui 
n'avoit point rendu de comptes depuis quatorze ou quinze ans, les rendra 
aux bourgeois commis, en la forme prefcrite ci-deflus pour les autres comp- 
tes. Les bourgeois commis ferontles baux des heritages, reformeront ceux 
qui ne font pas dans la regle, & renouvelleront les bauxà vieou à temsex- 
pirez ou qui expireront dorefenavant. Ils regleront auffi jes queftes des par- 
dons & indulgences de l'hoftel-Dieu, & feront faire la recepre des deniers 
quien proviendront, comme des autres revenus. Ils pourvoiront à la nourri- 
ture & aux veftemens des religieux & religieufes de cette maifon, tant des 
anciennes qui y font demeurées, que de celles qu'on y a mifes de nouveau. 
Le doyen & le chapitre de Paris remettront entre les mains des bourgcois 
commis ou de leur receveur tous les deniers que lui & les chanoines ont pris 
ou fait prendre aux troncs de l’hoftel-Dieu , & des pardons & queftes ; & 
decequ'ilsenauront employé, ils en donneront defcharge aux bourgeois. On 
fera enforte que la maifon qui eft entre l’hoftel-Dieu & l’évefché foit don- 
née à l'hoftel-Dieu, pour l’augmenter &y pouvoir loger un plus grand nom- 
bre de pauvres. Les bourgeois commis feront faire au pluftoft l'inventaire 
general de tous les biens de l'hoftel-Dieu , tant enargent monnoié ou à mon- 
noyer, qu'en vaiflelle d'argent ou d’eftain, bleds, vins, chevaux, beftiaux 
& autres. Quatre des huit commis feront changez tous les ans, & quatre au- 
tres nouveaux leur feront fubftituez. En cas de mort ou d’empefchement 
legitime des bourgeois commis, les prevofts des marchands en nommeront 
d’autres. Tous les huit enfemble, s'ils font à Paris, feront les baux & don- 
neront les quittances ; Où du moins quatre d’'entr'eux, en cas d’abfence ou 
d’empefchement des autres; & les quatre inftruiront les huit , lorfqu’ils fe- 
ronc tous raflemblez, de ce qu'ils auront fait enleur abfence. Si quelqu'un 
des huit, pendant fon adminiftration , à avancé quelque chofe pour l'hof- 
tel-Dieu, il en fera rembourfé fur les biens de la maifon , quand il fera hors 
de charge. Les differens qui furviendront entre les bourgeois commis & le 
chapitre de N. D. feront terminez par le parlement. Enfin les bourgeois 
commis & leurs fuccefleurs dans l'emploi, feront ferment d'exercer fidel- 
lement leur commiflion , au profit de l’hoftel-Dieu. Les huit bourgeois 
commis, après avoir pris connoiflance des affaires de l’hoftel-Dieu, formé- 
rent le plan de leur conduite, & dans la crainte où ils eftoient de trouver 
des dificultez de la part du chapitre, ils s'adreflérent au parlement, qui or- 
donna, le 23. du mefime mois, au doyen & aux chanoines, fur peine d'amen 
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de, de s’affembler capitulairement le lendemain matin entendre ce que les 
bourgeois commis auroient à leur dire, & envoyer à la cour la refolution 
qu'ils auroient prife là-deflus. Le 30. du mefme mois les gens du roy deman- 
dérent l’execution des conclufions prifes 2 le chapitre ; qui leur avoient 
cfté communiquées; mais le parlement neles trouvant pas fuffifantes, ordon- 
na au chapitre de s’aflembler de nouveau le lendemain pour prendre une re- 
folution mi conforme aux befoins de l’hoftel-Dieu & plus reguliere , ou pour 
nous fervir du terme de l’arreft, plus cathegorique | à peine de mille livres 
d'amende & de faifie de leur temporel. Jean Aimery chanoinede N. D. fe plai- 
gnit que le parlement ufurpoit l'autorité du chapitre fur l'hoftel-Dieu. Par 
arreft du 19. Juillet il fut arrefté & misà la conciergerie ; mais le 24. il fut 
élargi & eut la ville pour prifon , avec deffenfe d'en fortir fans le congé de 
la cour. Par autre arreft du 1. Aouft, à la requefte des bourgeois commis au 
gouvernement du temporel de l’hoftel-Dieu , il eft ordonné que les freres 
Guillaume Seme & Raoul de Lorme,religieux de cette maifon,y reviendroient, 
avec deffenfe au chapitre de proceder contr'eux, jufqu'à ce qu’autrement 
par la cour en fuft ordonné ; & commandement fait au chapitre de donner 
en trois jours aux commis les comptes du temporel de l’hoftel-Dieu qui 
eftoient par devers le chapitre, afin qu'ils puflent s'en aider , à condi- 
tion que les bourgeois commis en donneront recepiffé au chapitre, & pro- 
mettront de les lui rendre. Le 22. du mefine mois trois commilflaires du par- 
lement, Jean Bochart, Guillaume de Befançon & Germain Chartelier, fu- 
rent envoyez à l’hoftel-Dieu pour fignifer aux religieufes noires que l’inten- 
tion du roy eftoit qu’elles obéïffent à la prieure commife à l'exercice de cet- 
te charge par les déleguez du legat. Les nouveaux adminiftrateurs continuant 
leurs foins pour remettre le bon ordre dans le temporel de l’hoftel-Dieu , 
demandérent au parlement en 1508. qu’il fuft donné terme préfix au chapi- 
pitre de N. D. pour rendre les comptes de l’adminiftration de l'hoftel-Dieu 
depuis dix ans; de pour le rendre plus diligent , fon temporel fuft faif; 
qu'il remift entre les mains des huit bourgeois la fomme de douze cent livres 
parifis pour les befoins de l’hoftel-Dieu; enfin que Jean de Lailly chanoine 
de N.D. fuft aufli contraint, par la faifie de fon temporel , de rendre compte 
des deniers de l’hoftel-Dieu qu'il avoit touchez. Le parlement , par fonarreft 
du 16. Juin ordonna que le chapitre, dans lafefte de S. Martin fuivante, fe- 
roit rendre les comptes des deniers de l'hoftel-Dieu depuis le26. Juin 1495. 
jufqu’au 2. de Mayijos. par les bourfiers , maïftres & provifeurs qu'il avoit 
commis à la recepte & au maniement de ces deniers, & mefine par Jean 
de Lailly; & qu'à leur defaut le chapitre le rendroit lui-mefme pardevant 
les commiflaires du parlement. Ordonné aufli que le frere Jean Fabre ou le 
Févre, autrefois maiftre de l’hoftel-Dieu, rendroit compte des années ante- 
rieures à 1495. Depuis, c’eft-à-dire en 1535. on travailla ferieufement àrefor- 
mer l'interieur de la maifon; & pour en venir about, la chambre des vaca- 
tions , par arreft du 10. Septembre, à la requefte du procureur general, or- 
donna que le chapitre de N. D. en trois jours pour tout délai, donneroit 
vicariat & commiflion à deux de fes chanoines, maiftres Jacques Merlin 
& Jean Berthou , pour travailler à cette reformation conjointement avec 
l'abbé de S. Viétor, le prieur de S. Lazare, maiftre Germain de Marle & 
Robert le Lieur, avec pouvoir de vifiter & d'informer, de faire revivre les 
anciens reglemens & l’obfervance reguliere, de faire de nouveaux ftatuts, 
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& de pourvoir à l’entrerien du fervice divin , à la nourriture & aux befoins & 
medicamens des malades, & aux alimens du maiftre, des religieux, de la 
prieure & des religieufes & autres oMciers de la maifon. Ordonné que les 
ftatuts qui feront faits par les reformateurs feront executez felon leur for- 
me & teneur; que s'ils ont befoin de l’aide du bras feculier, Louis du Bel- 
lay confeiller au parlement leur preftera fecours & main-forte ; enfin qu'ils 
mettront fin à leur reformation dans un mois, & en certifieront la cour. Les 
reformateurs firent des reglemens , & pour en procurer l’execution, le parle- 
ment , par arreft du dernier Fevrier fuivant ,ordonna , fur peine defaifie du 
temporel, aux abbez de S. Victor, de Chaage, de Livry, deS. Severin dé 
Chafteau-landon, & au prieur des, Lazare, d'envoyer à l’hoftel-Dieu de Paris 
pour eq tems huit bons religieux anciens & bien reformez propres à fou- 
ftenir le bon ordre que Jacques Merlin & Jean Berthou avoient eftabli dans 
cette mailon; c'eft-à-dire les abbez deS. Victor, de Chafteau-landon & de 
Chaage,chacun deux, l'abbé de Livry un,& le prieur de S. Lazare un. C’eftoient 
toutes mailfons de chanoines reguliers de l'ordre de S. Auguftin. Par autre 
arreft du 16. May, les reglemens des reformateurs furent confirmez de nou- 
veau , & pour leur prefter main-forte, le parlement adjoufta Jean Ruzé con- 
feiller à Louis du Bellay nommé l'année précedente. Le chapitre de N. D. 
avoit fair quelque difheulté de pafler l'article des reglemens où il eftoit dit 
que le chapitre ne premettroit plus aux religieufes de l’hoftel-Dieu d'aller 
dans les maifons particulieres de la ville panfer les malades. Le parlement 
n'eut aucun égard à cette difhculté, Par un autre arreft du 31. May il or- 
donna la rature d’une addition faite par le chapitre à l’article de da reddi- 
tion des comptes , par laquelle le chapitre vouloit que plufeurs chanoines y 
afiftaflent. 1] fut ordonné qu'iln'y en aflifteroit qu'un, conformément à l’ar- 
reft du 12. May 1505. Le mefme arreft ordonne au fujet des tranflations des 
religieux & religieufes jugées neceflaires pour l'eftabliflement de la reforme, 
qu’elles feront ordonnées &executées parles reformateurs afliftez de Louis du 
Bellay ; & quant à celles qu'il conviendra de faire dans la fuite, elles feront 
ordonnées par les religieux reformez nouvellement introduits, à qui le cha- 
pitre de N. D. fera tenu de donner vicariat pour avoir foin de TA at 
& ordonner les corrections des fautes qui fe feront contre la reoularité. Au 
fujet des confeflions , ordonné que les reformateurs & les religieux reformez 
introduits à l’hoftel-Dieu , nommeront quatre de ces religieux reformez pour 
confefleurs, auxquels le chapitre de Paris fera tenu de donner les pouvoirs 
requis Le chapitre avoit adjoufté aux reglemens des reformateurs, que ceux ou 
celles qui feroient nommez par les bourgeois ; commis au gouvernement 
pouf avoir foin de quelques adminiftrations temporelles, ne les poutroient 
accepter fans la permiflion du chapitre, Le parlement ordonne que ces per- 
miflions feront données par les religieux reformez, fans avoir recours au 
chapitre. Il declare enfin que les délits commis avant l'introduction, feront 
punis par les reformateurs ; & que les religieux reformez connoiftront de 
ceux qui fe commettront à l'avenir. Un des articles du reglement fait par les re- 
formateurs, eftoit qu'il patoifloit expedient de transferer hors de l’hoftel-Dieu 
un certain nombre de aux &dereligieufes, & de faire conduire ceux-là aux 
monafteres de S. Samfon d’Orleans, de S. Severin de Chafteau-landon, de 
S. Sauveur de Melun, & à l'abbaye du Chaage; & celles-ci à l'hofpital de 
Ste Catherine, à celui deS. Gervais, & aux maifons de Ste Avoye & des Hau- 
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drietes. Le parlement par arreft du $. Oétobre 1536. ordonne aux monafte. 
res auxquels les reformateurs jugeront à propos de transferer ces religieux & 
relicieutes pour un tems, de les y recevoir moyennant la penfion ordonnée 
par les reformateurs, fur peine de faifie du temporel des monafteres qui re- 
He de recevoir ces religieux & religieufes, 11 y eut de la rebellion, des 
paroles injurieufes, & du fcandale de la part de ceux & de celles qu'on de- 
voit transferer. Le palement fut obligé de menacer, par fon areft du 7. 
du mefme mois, d'emprifonnemenit, tousceux & celles qui s’obftineroient à ne 
as obéïr à cette difpofition falutaire, qui n’eftoit que pourun tems, & pour 
ee faire prendre l'efprit de la regularité dans des monafteres où l’obfervan- 
ce eftoit en vigueur. Et fi quelques efcoliers feditieux fe prefentoient pour 
empefcher cette tranflation , la cour ordonne qu'ils feront conftituez prifon- 
niers. En 1537. on fut en differend au fujer de la forme des habits que devoient 
orter les religieux de l’hoftel-Dieu après la reforme. Les reformateurs, c'eft- 
a-dire Jacques Merlin penirencier , & Jean Berthou profeffeur en theologie, 
tous deux chanoines de N. D. Jean Bourdier abbé deS. Viétor, & Jean Go- 
dequin prieur de faint Lazare, s’'eftant affemblez le 18. Decembre, avec 
jean Barthelemi aufli profefleur en theologie, après avoir long-tems difcuté 
affaire & pele les raifons de part & d’autre, ordonnérent que les religieux 
profez de l'hoftel-Dieu, & ceux qu'on recevroit à profeflion dans la fuite, 
porteroient l’habit noir, le furplis a longues manches traïnantes, le camail, la 
chappe & lechaperon, felon la forme obfervée dansla cathedrale, que l’hoftel- 
Dieu devoit reconnoiftre pour fa mere,& par confequent limiter dans la forme 
des habits. L'abbé deS. Victor,le prieur de S. Lazare,& apparemment auffi An- 
toine de la Fontaine religieux de $. Viétor,qui fousle chapitre de Paris avoit la 
fur-intendance des religieux & religieufes de l'hoftel-Dieu, {e plaignirent de ce 
teglement,qui metroit une difference fi remarquable entre les religieux de faint 
Victor eftablisa l’'hoftel-Dieu pour le reformer , & les autres religieux de la 
mefmernaifen. Le parlement ayant mandé les reformateurs, en prefence des 
complaignans, du docteur Jacques Barthelemi, de Germain de Marle fecretai- 
re du roy , & de Nicolas Hennequin, tous deux dunombre des gouverneurs de 
l’hoftel-Dieu, ordonna par fon arreft du 12. Novembre 1438. aux auteurs du 
reglement du 18. Decembre, de le mettre par devers la cour , avec les mo- 
tifs qui les avoient déterminez à le faire, & que l'abbé de S. Victor en 
euft communication. Par autre arreft du 7. Decembre il fut ordonné par 
provifion, en attendant que certains commiflaires euflent reglé cette diff 
culté , que les religieux de l’hoftel-Dieu fe conformeroient , pour la forme 
des habits , aux religieux de S. Victor, commis par le chapitre de Paris 
our avoir foin de la difcipline reguliere dans cette maifon. Enfin le par- 
see homologua le 18. Aouft 1540. le reglement fait par les députez du 
chapitre de Paris & les vicaires de la congregation de S. Victor. Il y eft 
dit, que toute la jurifdiction fpirituelle & temporelle de l’hoftel-Dieu ap- 
partiendra , comme elle a ci-devant appartenu, au sie de Paris, & 
qu'il n'y fera exercé aucun acte de jurifdiction que fous fon autorité. Ce- 
pendant le chapitre ne fe meflera point de l’adminiftration du temporel, qui 
demeurera entre les mains des gouverneurs lais, fauf qu'à la reddition de : 
leurs comptes, le député du chapitre y fera appellé. L’obfervance reguliere 
de l’abbaye de S. Victor fera obfervée à l’hoftel-Dieu , avec la forme des 
babits & les pratiques religieufes en ufage dans certe abbaye. Le Mo 4 
è c 
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de N. D.-donnera vicariat à un-religieux reformé,-nommé par la congre- 
gation de S. Victor, lequel fera appellé maitre de l’hoftel-Dieu, & y au- 
ra la furintendance dela difcipline reguliere fur les religieux & religieu- 
fes. Ce religieux ne fera ni mis ni deftitué parle chapitre de N. D. Il ne 
le fera que par le chapitre general de la congregation de S: Victor, ou par 
les vicaires du chapitre de N. D. dont il fera parlé ci-après. Ce maiftre de 
lhoftel-Dieu entendra les confeflions des religieux & dés religieufes ; &des 
filles blanches; & les deux religieux vicaires du chapitre,avec lui en-nom- 
meront d’autres & les prefenteront au chapitre, qui leur donnera les pou- 
voirs neceffaires. Le maiftre pourra donner l'habit & recevoir à la profef. 
fon les religieux & les religieufes , les deux vicaires feculiers du chapitre 
appelez, avec les deux vicaires religieux; mais quant à la profeflion des 
religieux , ils n’y feront receus qu'après avoir efté prefentez âu chapitre. La 
furintendance, tant du maïftre, que des religieux & religieufes de l’hoftel- 
Dieu, fera confiée à deux vicaires chanoines de N. D. & à deux religieux 
députez du chapitre general de S. Viétor. Ces quatre vicaires , ou un.de 
chaque ordre, pourront vifiter l’hoftel-Dieu.deux fois l’an , le jour des In- 
nocens & le Mercredy après la Pentecofte. Hors ces rems reglez , les deux 
vicaires pourront vifiter extraordinairement & à part, encas de necefhté, 
comme au fujet de quelque grande faute, De mefme les deux vicaires re- 
guliers pourront auffi faire des vifites à l’hoftel-Dieu , féparément, pour le 
maintien de la difcipline & pour la correction des fautes contre la regu- 
larité. Les quatre vicaires enfemble, ou trois d’entr'eux pourront transfe- 
rer les religieux & religieufes en d’autres monafteres, quand la neceflité du 
bon ordre le demandera. Les petits offices de la maifon. feront à la difpo- 
fition du maiftre, du fous-prieur, de la prieure & de la fous-prieure. Les 
quatre vicaires enfemble auront fur l'hoftel-Dieu! toute l'autorité-du cha- 
pitre de l’églife de Paris. Le chapitre de N:D.ne Po changer les -vi- 
caires religieux; le chapitre generalde S. Victor feul aura ce pouvoir ; & le 
chapitre de Paris fera tenu de donner vicariat à ceux que le chapitre.gene- 
ral de S. Victor aura nommez à la place des précedens. Dans le veu-de 
l'arreft d’enregiftrement, il eft fait mention d’un refcrit. du pape Paul III. 
daté du 19. Juillet > par lequel le faint Pere commet au. doyen deS. Mar- 
cel & aux officiaux de Paris & de Rouen l'execution d’une bulle obtenue 
de S. S. par le roy fondateur & protecteur de lhoftel-Dieu , pour l'entre- 
tien & la continuation-de la reforme.introduité dans. cetté:maifon, 

Au commencement du dernier fiecle.il fe ft une nouvelle! reforme à l’ho- 
fkel-Dieu par les foins dé la mere Geneviéve Bouquet, dite dufaint Nom de 
Jefus. Elleeftoit fille d’un orfévre de Paris, & fut placée dans fon bas âge 
auprès de la rcine Marguerite. Le defir de la retraite la fit retourner quel- 
que tems auprès chez fes parens , où elle prit. d’abord la, réfolution d’en- 
trer à l’Ave Maria; mais l’affeétion qu’elle avoit pour les pauvres. malades 
l'emporta ur fes premieres veuës & l’entraîna à l’hoftel-Dieu ; où elle prit 
l'habit à vingt-deux ans. Il n’y avoit point alors dans cette maifon de no- 
viciat reglé comme dans les autres à chaque afpirante portoit l'ha- 
bit douze ans comme novice, & ne faifoit profeflion qu'après une fi longue 
épreuve. Genevicve eut.des fcrupules fur cette pratique extraordinaire, & 
après avoir confulté les doéteurs les plus éclairez., ce ne fit fa profeflion 
à 34. où 35. ans que. fur la parole que fes fuperieurs lui donnérent 
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qu'on eftabliroit à l’avenir un noviciar regulier & la vie commune entre 
les fœurs. Après avoir pañlé es quelques offices, elle fur eftablie maiftreffe 
du noviciat. Ses bons exemples & fes exhortarions reftablirent l’obfervan- 
ce reguliere parmi les fœurs. Elle eftablit la vie commune, non-feulement 
parmi les religicufes , dont les plus anciennes avoient auparavant chacune 
avec foi un certain nombre de filles qu’elles élevoient ; mais elle l’eftablie 
mefme parmi les domeftiques. Elle fut tirée de l'emploi de maiftreffe des 
novices, pour aller fervir les peftiferez à l'hofpital de S. Louis. Non-feu- 
lement elle y panfoit leurs playes avec un foin affectueux ; mais elle avoit 
encore le courage de baifer les plus horribles puftules. Elle procura qu'il y euft 
unautel dans la fale des malades de cerhofpital , &elle y fit auffi faire un re- 
fervoir d’eau & une eftuve pour fecher les linges. Quand la pefte fur ceflée, 
elle retourna à lhoftel-Dieu , où elle prit foin de Papoticairerie & y fitfai- 
re les compofitions qu'on n’y faifoit point auparavant. Elle fut enfuite 
prieure, mr fa réfiftance. C’eft elle qui fi faire les tours de lits; car au2 
paravant il n’y avoit à l’hoftel-Dieu que de fimples couchettes fansrideaux 
& fans ciel. Elle fit donner des fandales aux malades , auparavant obligez 
à fe lever & marcher nuds pieds. Elle fit eftablir la renovation des vœux 
. en commun. Elle abolit les pliflures des habits & tout ce qui reflencoit la 
vanité. Ce fut par fes confeils que les religieufes quittérent leurs noms ds 
famille pour prendre ceux de quelques Saints , afin de fe deftacher d'autant 
plus du monde, . tafcheroient d'y eftre inconnuës. Elle porta fes fu- 
perieurs à faire ape reglemens pour le bon ordre , tant à l'égard des 
religieufes, qu’à l'égard des malades. Enfin allant à l'oraifon avec fà com- 
munauté, la veille de S. Jean 1665. elle mourut fubitement à l'âge de foi- 

__ xahte-Quatoïze ans. ; 
ee à * La chapelle de l'hoftel-Dieu fut baftie par Oudart de Maucreux chan 
prie & geur & bourgeois de Paris, donna de plus quarante-quarre livres 
quinze {6ûs quatre deniers parifis de rente pour acheter tous les ans à la 
Touffaints des habits d'églife aux preftres & aux clercs qui la deflervent, 
comine porte fon épitaphe. Il mourut le 27. Decembre 1385. Entre les au- 
tres bienfaicteurs de l'hoftel Dieu, l’on doit merrre le cardinal Antoine du 
Prat legat du pape en France, qui fit baftir la fale que l'on appelle enco- 
re aujourd'hui, la fale du Legat, & mourut le 9. Juillee 15353 le roÿ Henry 
IV. qui à fait conftruire en 1606. la fale de $. Thomas ; Pompone de Bel- 
liévre, des libéralitez duquel a efté baftie la fale de S. Charles ; & Jean 
Forget baron de Mafflé prefident au parlement , qui par fon teftament de 
l'an 1611. legua à l'hoftel-Dieu une fomme de cent mille livres, à condi- 
tion de payer tous les ans douze cens livres pour marier douze pauvres fil- 
les, deux cens quarante livres pour l'entretien de deux religieux eftudians 
en theologie , l'un aux Jacobins , & lautre aux Cordeliers de Paris ; & 
foixante livres aux pauvres prifonniers de la conciergerie le jour du Ven- 
dredy faint. En 1636. les adminiftrateurs de lhoftel-Dieu augmentérent les 
baftimens d’un grand-corps de logis fur la riviere , auquel eft adoffé le 
etit-pont de l’hoftel-Dieu. On vient encore d’accroiftre tout nouvellement 
les édifices de cet hofpital, qui ne fera jamais aflez fpacieux, quoique l’on 
fafle, pour le nombre prodigieux de pauvres malades que l’on ÿ porte rous 
les jours. On y ena compté quelquefois jufqu’à fix mille ; ce qui obligeoit 
d'en mettre cinq ou fix dans un mefine lit. Le grand nombre fait qu'on 
en 
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en met encore aujourd'hui trois ou quatre enfemble. Pour apporter quelque 
remede à cet inconvenient, fi contraire au reftabliflement des malades, on 
fe propofe d'élever de nouveaux édifices à la place du petit chaftelet adju- 
ge depuis peu à lhoftel-Dieu. Il n’y a point de bornes à lacharité quis'exer- 
ce dans cet hofpital ; routes fortes de perfonnes y font reçuës , fans diftinc- 
tion d'age , de fexe, de nation, ni de religion. Pour l'entretien de tant de pau- 
vres, on compte que l’hoftel-Dieu peut avoir tous les ans environ quatre 
cent mille livres de revenu fixe, outre les aumofnes & les legs confiderables 
qui sy font de tems en tems; & fans ce cafuel il feroit impofhble de four- 
nir à la dépenfe qui fe monte tous les ans à plus de cinq cent mille livres. 
De la dépendance de l'hoftel-Dieu font l’hofpital de S. Louis, la maifon de 
fanté du faubourg S. Marcel, & les Incurables. L’archevefque de Paris en eft 
le premier adminiftrateur honoraire , avec les premiers prefidens du parle- 
ment, de la chambre des comptes, & des aydes, le procureur general du 
parlement, le lieutenant de ken , & le prevoft des marchands. Il y a ou- 
tre cela douze bourgeois de Parisadminiftrateurs comptables, prefentez par 
le bureau de la ville & inftalez par le parlement, auquel ils font ferment. 


Par lettres patentes du roy Charles IX. du 26. Fevrier 1564. regiftrées au v 
Pre le 15. Avril fuivant, la maladrerie de la Barbienne fituée au Bourg- ‘ 


a-reyne fut unie à l'hoftel-Dieu, avec tous fes revenus, pour la nourriture 
des pauvres malades, nonobftant la faife faite en vertu de l’édit de la refor- 
mation des maladreries & hofpitaux. En vertu d’autres lettres du mois de 
Janvier 1566. verifiées au parlement le 21. Juin, la maladrerie de Fontenay 
{ous le boisde Vincennes fut aufli unie à l’hoftel-Dieu. Par acte du 30. Avril 
1655. pañlé entre les adminiftrateurs de l’hoftel-Dieu & les religieux de Long- 
pont, le prieuré de S. Julien le pauvre fut uni à l’hoftel-Dieu ; fur quoi in- 
tervint une bulle d'Alexandre VII. du 6. Mars 1658. portant extinction du 
titre, & union de fes revenus à cet hofpital. Le vice-getent de l’archevefché 
de Paris, commis par le pape pour lexecution de la bulle, en fit la fulmi- 
nation par une fentence renduë le 3. Mars 1661. entre les impetrans d’une 
pat, & maiftre Pierre Meliant prieur commendataire de S. Julien le pau- 
vre, meflire Pierre du Cambout de Coiflin prieur commendataire de Long- 
pont collateur du mefme prieuré, le prieur clauftral &les religieux de Long- 

ont, le cardinal Mazarin abbé de Cluny, & le vicaire general de l’ordre 
de Cluni. L'union recut fa derniere forme par les lettres patentes du roy 
Louis XIV. du mois de Juin 1697. enreoiftrées au parlement le 4. Aouft 
de la mefme année. On trouvera occafion ailleurs de parler des differens pri- 
vileges de l'hoftel-Dieu, des levées accordées en fa faveur, de fes droits, & 
de differentes particularitez qui le regardent. 

S. Louis, à qui l’hoftel-Dieu a de fi grandes obligations , fonda dans ce 
mefine-tems le fameux hofpital des Quinze-vingts pour les pauvres aveugles 
de Paris. Quelques auteurs difent qu’il le baftit dans un grand bois, & d'au- 
tres, dans une piece de terre qu’il acheta près de S. Honoré. Cette terre re- 
levoit de l’évelque de Paris, qui avoit tous les ans quatre feptiers de bled 
& deux d'avoine fur cette portion deterre fituée dans la ruë S. Honoré, au 
Roule. La maifon des aveugles eftoit déja baftie en 1260. Le roy S. Louis, 
par fes lettres du mois de Juin de la mefime année, pour obtenir de l'évef- 
que l'amortiflement du lieu & de la rente, lui donna cent foûs parifis de ren- 
re à prendre fur la prevofté de Paris. La chapelle de cet hofpital eftoit déja 
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baftie la mefme année, & dédiée à S. Remi, & le roy S. Louis ÿ'eftablit 
pour chapelain par fes lettres du mois de Mars de la mefme année, Jean- 
Biram ci-devant chapelain dans l’églife de S. Jacques de Paris. Plufieurs efcris. 
vains modernes ont prétendu que $. Louis fonda cette maifon pour trois cent: 
chevaliers à qui les Sarrafins avoient crevé les yeux pendant fa captivité ; 
mais c’eft un fable, En effet il n’en eft rien dit dans aucun titre , ni dans- 
tous les anciens hiftoriens. Il paroift au contraire, par la defcription d'un 
poëte de ce tems-là , que ces aveugles alloient dès-lors mendier par les ruës 
& dans les églifes ;ce qui ne convient point à des perfonnes d’extraétion nos 
ble, à la fubfftance defquels S. Louis auroit fans doute pourveu d’une mas 
niere plus convenable à leur naiffance. Aufli marque-t-on que ces aveugles 
eftoient des pauvres de la ville de Paris.S.Louis dota cet hofpital de trente livres 
paris de rente fur fon trefor pour leur potage & autres befoins, & ordonna 
par fes lettres, qui contiennent cette donation, datées de Melun au mois dé 
Mars 1269. (c’elt 1270.) que le nombre de trois cent re par lui eftablis 
en cette maïfon, y feroit toujours confervé , & que les places vacantes fe. 
roient remplies à la nomination du grand aumofnier qu’il avoit eftabli vifi- 
teur de cette maifon. Il honora plufieurs fois ce lieu de fa prefence, le jour . 
de la fefte de S. Remi patron de la chapelle, & y affifta à l'office que les 
aveugles y faifoient faire fort folemnellement. S. Louis, par fes lettres du 
mois d'Oétobre 1269. eftant à l’abbaye de Long-champ , dite de l'Humilité 
N. D. confirma & amortit la donation de dixlivres quinze foûs de rente 
faite à la congregation des aveugles de Paris par Guillaume Barbier dit Pied 
de fer. Les Quinze-vingrs firent aufli-toft tranfport de cette rente aux doyen, 
chapitre, & curé de S. Germain l’Auxerrois, pour en obtenir la permiffion 
d’avoirun cimetiere & deux cloches. Le roy agréa le traité par fes lettres da- 
tées de Paris au mois de Mars fuivant, & amottit la rente au chapitre de 
S. Germain. Mais ce ne fut que douze ans après que le traité entreS. Ger- 
main l’Auxerrois & les Quinze-vingts reçut fa derniere forme. Par acte paflé 
entr'eux le Samedi avant la S. Jean-Baptifte 1282. le chapitre permit aux! 
pauvres de cet hofpital d’avoir un cimetiére dans le pourpris de leur maifon, 
pour y enterrer leurs morts & tous ceux qui voudroient y avoir leur fepul- 
ture. I] leur fut aufli permis d’avoir deux cloches penduës deux toifes au-deflus 
du toit de leur chapelle, & du poids de cent livres chacune. Le chapitre leur 
abandonnaaufli toute la dixme qu’il avoit fur le terrain qu'occupoit leur mai- 
fon, moyennant trente livres parifis que le roy avoit promifes au chapitre, 
& que les Quinze-vingts payeroient aufhi-roft que le cimetiere auroitefté ache- 
vé & beni. Le doyen, le chapitre & le curé de S. Germain fe refervérentce- 
pendant au cimetiere, dans la chapelle, dans la maifon & dans routes fes 
appartenances, le luminaire, les offrandes, & tous les autres droits curiaux 
qu'ils avoient couftume de prendre dans l'églife de S. Germain. Le par- 
tage des dix livres quinze foûs parifis de rente, de la donation de Guil. 
laume Barbier, fut fait en cette Dés : fix livres parifisau doyen , cinquante- 
cinq foûs au Em & le refte au curé. Le pape Alexandre IV. par fa 
bulle du 23. Juillet 1260. adreffée à S. Louis , approuva la fondation des 
Quinze-vingts , & accorda un an d’indulgence à ceux qui en vifiteroient la 
chapelle dans les difpofitions convenables le jour de S. Remi & les trois 
mois depuis cette fefte. Clement IV. par fa bulle du premier Oétobre 1165, 
recommande cet hofpital à tous les évefques & prelats de France, afin qu'ils 
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favorifent en tout ce qui dépendra d'eux les quefteurs que les Quinze-vingts 
envoieront dans les provinces differentes. Quoique S. Louis cuft eftabli le 
grand aumofnier vifiteur des Quinze-vingts , il ne les avoit pas pour cela 
fouftraits à la jurifdiétion ordinaire de l'évefque de Paris; ce ne de que le 
pape Jean XXII. qui les rie de reconnoiftre la jurifdiétion de l’'évef 
que & de l’archidiacre , & les foumit à celle du grand aumofhier de Fran- 
ce, pourveu qu'il fuft dans les ordres facrez, finon l'autorité devoit eftre de- 
voluë au premier chapelain de ce mefme hofpical. Dans la bulle expediée à 
ce fujet le ro. Novembre r41r. il eft fait mention du maiftre de l’ ofpital 
des Quinze-vingts, de chapelains , de clercs & de fœurs. 

Sur la fin de l'an 1507. ou au commencement de 1508. le parlement avoir 
commis Jean Berthelot confeiller pour proceder à la reformation de l'hof- 
pital des Quinze-vingts. Il s'y tranfportale 14. Janvier, & y trouva les par- 
ticuliers peu difpofez. Il fe plaignit au parlement de leurs rebellions & def- 
obéïflances, & demanda du fecours. Le parlement lui donna pour adjoints 
trois autres confeillers de la cour, Nicole de Corbie, Jean Brülard & André 
des Affis, On ne fçait pas quel fut l'effet de leurs foins; mais en 1522. fur 
les flatuts de Geoffroy de Pompadour évefque du Puy & grand aumofnier 
de France, le bon ordre futremisen cette maifon par arreft du parlement où 
ces ftatuts furent homologuez, après qu'on y eut apporté mue modifi- 
cations. Au refte, avant que de rapporter ce reglemene, il eft bon de faire 
connoiftre une ordonnance que ce mefime prelat fit à la priere des maiftre, 
juez , freres & fœurs de cet y le 14. Juin 1493. tant au fujet des queftes, 
en quoi confiftoit le principal fonds de leur fubfiftance, que de leurs autres 
revenus, Ilordonne que tous lesreceveurs de l'hofpital, tant de la ville de Pa- 
ris, que de dehors, qui feront la recepte ordinaire, ou celle des queftes des 
cvefchez dont ils fe feront rendus fermiers ou acenfeurs, apporteront au cha- 
pitre les deniers qu'ilsauront touchez. Lacommunauté, en recevant ces de- 
niers , les mettraautreforcommun, & en donnera quitrance aux receveurs & 
fermiers. Les deniers reçus feront délivrez au ininiftre de l’hofpital ou au- 
tres députez à faire la mife pour les neceflitez & l'entretien de la maifon, 
lefquels en rendront compte tous les Mercredis en chapitre. Le miniftre, 
les jurez, les receveurs & les procureurs feront changez tous les ans au cha- 
pitre general qui fe tient à la S. Jean, & pourront neantmoins eftre conti- 
nuez jufqu’au chapitre general de l'année fuivante. Ils feront prefentez au 
grand aumofnier , ou à celui qui tient fa place, pour faire le ferment de bien 
& fidellement exercer leurs offices au profit de la maifon. Les autres regle- 
mens faits par Geoffroy de Pompadour furent contredits par les freres & 
fœurs de l’hofpital des Quinze-vingts. Les gouverneurs de la maifon firent 
les refponfes convenables; le parlement entendit les parties ; & le roy vou- 
lut eftre inftruit de tout le differend. Enfin le reglement general, avec les 
modifications qu'on y avoit apportées , fut enregiftré au parlement le 6. 
de Septembre 1522. En voici les principales difpofitions. Lesfreres & fœurs 
des Quinze-vingts de Paris auront tous les Dimanches & les feftes annuelles, 
& à celles de N. D. & des apotres, un prédicateur, homme de bien, qui 
leur prefchera la parole de Dieu & tous yafifteront, de mefme qu’à la gran- 
de mefle & à vefpres, s'ils n’ont excufe lepitime. Ils fe confefferont aux bonnes 
feftes au moins à Noel, le Mercredi des cendres, à Pafques & àl’Affomption 
N. D. à la Touflaints , & communieront aux bonnes feftesannuelles, 8& 
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àl'Affomption N. D. & on les exhorte mefme à le faire plus fouvent. Tous 
lesjours, à certaine heure marquée parles gouverneurs &officiersde la imai- 
fon , un preftre ou quelque autre leur lira à tous en plein chapitre quelque 
livre François qui traite dela paflion de N.S. Il y aura aufli dans la maifon un 
preftre ou quelque autre perfonne qui prendra foin d’enfeigner aux petits en- 
fans, fils & filles aveugles, la doctrine chreftienne, à chanter & y dans 
l'églife,& às’ y comporter modeftement. Ce quia efte reglé par le orand aumof- 
nier feu Geoffroy de no au fujet des receveurs des queftes & du tem. 
porel, fera exaétement oblervé. Ontiendra chapitre tous les Dimanckies où 
quelque autre jour de la femaine qui fera indiqué par les gouverneurs & of- 
ficiers. Les freres s'y affembleront au fon de la cloche, s'y comporteront 
modeftement, ne parleront que quand on leur demandera leur opinion, & 
la diront fans emportement & fans injures. Celui des gouverneurs qui fe 
trouvera au chapitre , y préfidera & y recueillera les voix, & en leur aie 
ce, le miniftre ou le plus ancien des jurez. Le grefher fera prefent à tous les 
chapitres, efcrira les noms des afliftans , mefme des gouverneurs & of- 
ficiers, & tiendra regiftre des déliberations, & des délivrances des deniers 
ui auront efté ordonnées, de mefme que des reglemens, s’il y en a eu de 
Dies Au chapitre fuivant on ne manquera jamais de lire ce qui à efté ar- 
refté au précedent, tant pour inftruire ceux qui auroient : eftre abfens, 
que pour apporter du remede à ce qui auroit efté fait mal à propos. Les 
deniers qu'il eft neceffaire de diftribuer aux freres & fœurs , ou d'employer 
aux neceflitez urgentes de la maifon, feront mis entre les mains du minif 
tre , ou de quelque autre à ce commis, qui en rendront compte au chapi- 
tre fuivant & \ la fin de l’année. Le miniftre , les jurez , les receveurs"& 
rocureurs feront changez ou continuez tous les ans au chapitre general de 
A S. Jean, comme les freres le trouveront à propos ; mais avant l'élection, 
ils feront ferment entre les mains de celui qui prefidera, de ne choilir que 
des perfonnes capables. On élira , comme il a toujours efté pratiqué , qua- 
. tre jurez, dont le miniftre fera l’un; & de ces quatre, les deux feront voians, 
& les deux autres aveugles. Le miniftre aura vingt-cinq foûs tournois par 
mois, & les jurez chacun dix fous, fans qu'ils puiflent plus prendre aucun 
des menus droits qu'ils s’eftoient ci-devant appropriez. Le maiftre le mi- 
niftre, & les jurez ne pourront s’abfenter de Paris, en forte qu’ils manquent 
d’aflifter au chapitre, à moins qu’ils n’en aient eu La permiflion du cha 
tre; auquel cas on commettra quelqu'un en leur place jufqu’à leur retour. 
Toutes les portes de l’hofpital, au nombre de quatre ou cinq , feront fer- 
mées & barrées, à la referve de celle qui eft au chevet de l'églife & don- 
ne entrée dans la cour; à laquelle il fera mis un portier, élu parlemaiftre, 
miniftre, jurez & freres de la maifon. Et s'il fe trouve parmi les freres un 
homme capable de certe fonction, il y fera mis, après avoir efté prefenté 
aux gouverneurs. Le portier fe contentera de quatre foûs deux deniers tour- 
nois par femaine. Il empefchera les perfonnes eftrangeres d'entrer dans l'hoz 
ftel, & les freres & fœurs d'en fortir fans congé. Son office fera perpetuel. 
Tous les baux, foit à perpetuité, foir à tems , des heritages ou domaines de la 
maifon , desacenfemens, des queftes , & autres revenus d'importance, feront 
faits en plein chapitre, fignez du grefher, & fcellez du fceau de la maifon, 
& commenceronttous par ce titre: Les gouverneurs commis par le grand aw- 
mofnier du roy, maiftre, minifire ,jurez , freres fœurs de Phofpital des Quinse- 
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vingts de Paris. Les gouverneurs, maiftre, miniftre, jurez, freres, & fœurs, 
remettront inceflamment aux archives de la maifon tous les titres qu’ils ont 
par devers eux, afin qu’ils foient inventoriez ; & s'il ÿ en a de produits en 
quelque inftance , ils déclareront par ferment où ils font, afin qu'on puiffe 
les récouvrer. Deffenfe à vous les freres de prendre aucun titre de la maïfon, 
fans ordre du chapitre, & des souverneurs. Et fi on leur en confie , ils en 
donneront leur fcedule , fignée d'eux ou du greffier , qui fera dépofée au lieu 
d’où l'on aura tiré l'acte qui leur aura efté mis entre les mains. Le fceau 
de l'hofpital fera mis dans un coffre à trois clefs , dônt l'un des souver- 
neurs aura l’une, le maiftre l’autre, & l’undes jurez aveugles la troifiéme, 
laquelle il ne pourra donner qu’en prefence d’un juré voyant. L'or & l'ar- 

ent qui fera apporté à l’hofpital, fera efcrit fur leregiftre du greffier & mis 
dans la chambre du trefor dans un coffre à trois clefs qui feront diftribuées 
comme celles du coffre du fceau. Il y aura auffi à la porte du trefor trois 
ferrures & trois clefs, qui feront confiées aux mefmes perfonnes que les pre- 
cedentes. Si le roy, le grand aumofñier, ou fes vicaires & commis don- 
nent une place à quelque aveugle, homme ou femme, leslertres de don fe: 
ront prefentées au chapitre , & les gouverneurs , officiers , freres & fœurs 
s'informeront fi la perfonne prefentée eft de bonnes mœurs & propre à 
eftre receuë. Si elle n’eft pas de certe qualité, ils en avertiront le grand au- 
mofhier. Quand on recevra une perfonne mariée, fon mari ou fa femme 
feront admis à l’hofpital ; mais non comme freres ou fœuts, & n’en tire- 
ront aucun émolument ; jufqu'à ce que le roy ou le grand aumofhier les 
ayent gratifiez d'une ep vacante. Deffendu de recevoir aucun frere voyant 
qui ne foit de la qualité qu’on vient de dire , à moins qu'il n'apportät 
de grands biens, ou que fon habileté puft eftre d'ün profit confidera- 
ble à l’hofpital. Si l'un des freres ou fœurs decede avant que fon mari ou 
fa femme ayent efté receus frere ou fœur, le furvivant fera obligé de quit- 
ter l’hoftel avec fes enfans, & les biens du mort feront partagez , la moitié 
à l'hofpital , & l’autre moitié au furvivant & aux enfans, à moins que quel 
que frere où fœur aveugle ne vucille efpoufer le furvivant, dont La per- 
miflion lui fera accordée par les gouverneurs & le chapitre, fi l’on voit que 
cela foit utile à la maifon. Le frere aveugle où voyant qui fe voudra ma: 
rier à quelque fille ou veuve de l’hoftel , en demandera la permiflion au 
more ; qui pourra l’accorder, s’il eft expedient, ou la refufer fi la chofe 
n'eft pas convenable au bien de la maifon. Si malgré le refus du chapitre, 
le frere ofe contraëter mariage, il fera mis hors de la maifon. Il eft deffen- 
du au frere voyant de prendre une femme voyante, & à l’aveugle d'en pren- 
dre une aveugle. Il n’eft permis qu’au maiftré & au portier d’avoir des fem: 
mes voyantes. Si quelque frere où fœur aveugle veut avoit femme ou mai 
voyant qui ne foit pas de l’hoftel, ou frere où fœur voyant, ferme ou ma- 
ti aveugle aufli du dehors, ils en demanderont la ermiffion au grand au- 
mofhier, qui l'accordera ou la refufera felon qu'il le jugera à propos pour 
le bien de la maifon; & qui fe mariera de cette fôrte éontre fa deffenfe, 
fera chaffé hors de l’hoftel & de la fraternité. En défogeant à ce qui s’eftoic 
pratiqué ci-devant aux Quinze-vingts, fi les freres & fœurs mariez ont des 
enfans à pourvoir lors de leur trépas , on fera inventaire des biens com- 
muns entre les mariéz, & le furvivant jouira des biens meubles & immeu 
ble du prédeccdé, à la charge d'en faire les obfeques & de nourrir les en- 
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fans, & de donner les habillemens, bagues & joyaux du mort à la com- 
munauté, qui les fera inventorier, prifer & vendre à l’enchere ; & les de- 
niers qui en proviendront feront mis au trefor de l’hoftel pour fubvenir aux 
enfans du decedé , fans eftre diftribuez entre les freres de l'hofpital. Si le fur- 
vivantcontracte un autre mariage, il rapportera la moitié de ce qu'il te- 
noit du prédecedé, tant en meubles, qu'immeubles, à moins que pour bon- 
nes & juftes confiderations, on n’ufaft de difpenfe envers lui. Si les freres 
& fœurs mariez n'ont point d’enfans , tous les biens communs entr'eux {e- 
ront rapportez au crefor de la maifon après la mort du furvivant, Comme 
les freres & fœurs fe donnoient à l’hofpital avec tous leurs biens, il eft or- 
donné qu'inventaire en fera fait après leur entrée & recolé tous les ans, où 
du moins tous les deux ans. Ils feront ferment qu’ils n’ont rien de plus, & 
auront la jouiffance de ce qu'ils auront apporté , fans pouvoir rien vendre 
ou aliener fans la permiflion du grand aumofhier ou de fes vicaires , qui 
ne laccorderont que pour des caufes urgentes, comme pour maladie, ma- 
riage, eftabliflement d’enfans & autres femblables. Si quelque frere oufœur, 
depuis fa reception aliene ou engage de fes immeubles , l’alienation ou hy- 
poteque eft déclarée nulle, comme faite contre leur ferment, & fans pou- 
voir, & ordonné aux gouverneurs & officiers d'en pourfuivre la caffation. 
Il eft enjoint très-expreffement aux gouverneurs & officiers d’avoir grand 
foin des malades & de leur procurer tous les foulagemens neceffaires , tant 
aux defpens de la maifon, qu'en excitant ceux des freres & fœurs qui font 
à leur aife, d’ufer de charité envers les infirmes. Si quelqu'un crie la nuit 
our demander du fecours corporel ou fpirituel, ceux qui l'entendront fe 
tipo auffi-toft pour le foulager. Les freres & fœurs voyans meneront 
charitablement les aveugles aux queftes & aux autres lieux où ils auront af- 
faire. La couftume s’eftoit eftablie aux Quinze-vingts que les freres & fœurs 
avoient de tems en tems de certaines diftributions , qui donnoïient lieu à 
beaucoup de plaintes, de querelles & de bruir. On abroge cette pratique, 
en ordonnant qu'au lieu de ces diftributions, on leur donnera mn. jour 
un pain de vingt onces de er cuite, & vingt fous par mois pour leur pi- 
tance, & tous les ans, au chapitre general, qui eft le tems du rerour des 
queftes, la fomme de cent fous tournois. Mais on conferve les diftriburions 
que les freres & {œurs avoient couftume d’avoir aux obirs fondez en l'éoli- 
{e de l'hofpital , afin qu'ils fe rendent plus foigneux d'y afifter. En fuivanc 
les anciens ftatuts, il eft ordonné qu'il n'y aura à l’hofpital pas plus de cent 
uarante freres aveugles , avec foixante freres voyans pour les conduire & 
Aire les affaires de la maifon, & quatre-vingt-huit femmes , tant aveugles 
que voyantes; ce qui avec le mailtre & le portier fait le nombre de trois 
cent. Et tous feront du royaume, ou auront lettres de naturalité. Les en- 
fans des freres mariez, pour n’eftre pas à charge à la maifon, feront mis 
enmeftierou en condition quandilsauront paffé {ept ans. Ceux qui n’obéïront 
pas aux gouverneurs & officiers dela maifon,.ou meriterontaurrement d’éftre 
punis, le feront au chapitre; & s'ils tombent en faute après la tenuë du 
chapitre, ils feront mis en prifon jufqu'au chapitre fuivant. Ceux qui! font 
déreglez & de mauvaife reputation feront punis feverement, & mefinechaf. 
fez de l'hofpital. Les freres & fœurs n’auront de procez les uns avec les aus 
tres, qu'après en avoir obtenu la permiflion.des gouverneurs & officiers. IL 
fera abli des gouverneurs dans la maifon, gens de bien & de bo ae vié, 
F officiers 
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officiers du roy, s'il fe peut, où au moins bourgeois marchands de Paris, 
dont deux feront gens d'églife, qui auront vicariat pour connoiftré dés az 
tieres ecclefiaftiques , & auront aufli l’infpection de tout ce qui regarde les 
facremens & la prédication de la parole de Dieu. Les gouverneurs font priez 
de vouloir bien continuer leur emploi pendant trois ans ; ou qu’au moins 
l'an des gouverneurs lais demeure en charge deux ans, afin de pouvoir inf- 
truire ceux qui feront eftablis de nouveau. Le prefent reglement fera lô en 
chapitre quatre fois l'an, aux vigiles de Pafques, Touflaints, Noel, & au- 
tres tems que les gouverneurs aviferont. Le ferment que les freres & fœurs 1bià p.256. 
devoient faire à leur reception eft auffi enregiftréau parlement ; & voici ce 
qu’il contient : Ils porteront honneur & obéïront au grand aumofhnier , à tous 
aumofniers du roy , au miniftere , aux jurez & gouverneurs de la maifon. 
Ils doivent dire s'ils n’ont point de dettes, s'ils n’ont point contraété d’obli 
gation, s'ils n’ont point ki ceflion, s'ils ne font point de condition fer- 
vile. Ils garderont les fecrets dela maifon & n’en parleront à qui que ce {oit 


8 
du dehors. Ils apporteront tous leursbiens à l’hoftel, fans rien laifler au de- 


hors. Ils meneront & rameneront fidellement les aveugles en quelque part 
qu'ils les trouvent. Ils feront les queftes aux églifes & par la ville, s'ils en 
font requis, &en feront loyal partage à leur aveugle, fans reveler à perfonne 
de dehors comme ces queftes s’exercent. Du pain qui leur fera donné, ils 
n'en tranfporteront ni ne vendront rien hors de l’hoftel. Ils exerceront fidel- 
lement les queftes dans les provinces, & n’en diront point le fecret à ceux 
de dehors. ds ne couchetont point plus d’une nuit où deux hors de l’hoftel, 
& n'y logeront perfonne fans la permiflion du maiftre, du miniftre ou des 
jurez. Ils iront à leur tour aux vigiles & aux proceflions royales & autres, 
fans fe feparer de leurs freres, & s’y comporteront modeftement. S’ilss’apper- 
çoivent qu'on fafle tort à l’hoftel au-deflus de douze deniers , ils en avertiront le 
maiftre ns miniftre , les jurez , ou lessouverneurs. Ils afifteront aux melles & 
vigiles de commandement & à celles de fondation. Is aflifteront tous les Di- 
manches à la grande mefle qui fe dit en l’églife de l'hofpital; & chaque jour, au 
foir & au matin, ils diront cinq Pater & cinq Ave pour le fang royal & les 
bienfaicteurs de la maifon. Ils porteront la fleur de lis aux mefles , aux pro- 
ceflions royales & aux vigiles, à toutes les feftes folemnelles, au chapitre, 
& aux queftes. Nous remarquerons en pañlant que par le terme de æigiles 
employé plufieurs fois dans ce ferment , on entend l'office des morts. Dans 
ce mefme-tems les gouverneurs des Quinze-vingts vouloient obliger ceux 
qui tenoient des maifons hors de l’hoftel & dans l'enceinte de fon terrain, 
d'en payer le louage, comme il avoitefté pratiqué de routtems,& que l’ar- 
gent en fuft converti au profit de l'hofpital. Les freres & fœurs s’y oppofé- Ibid. p.755. 
rent , & le parlement députa un commiflaire pour entendre les raifons de 
part & d'autre, & fur fon rapport, ordonna, par fon arreft du 13. Otobre 
1523. que ces maifons ne feroient plus données à louage aux freres & fœurs; 
que ceux qui les occupoient les tiendroient leur vie durant , & s'ils eftoient 
mariez, le furvivant des deux les occuperoit fans en rien payer, à condition de 
les entretenir de menuës reparations; qu'après la mort he occupans, le plus 
ancien pourroit choifir la maifon vacante; & à fon refus, le plus ancien après 
lui; enfin que la maifon que tenoit celui qui auroit choift, feroit donnée 
aux plus anciens par préference aux autres. Par un reglement fait depuis, en preuv. part. 1. #5 
1535. au fujet des mendians valides & invalides, le parlement deffendit aux ** 
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quefteurs des Quinze-vingts de faire les queftes par les églifes; & leur or- 
donna de fe tenir aux portes. La mefme chofe fut ordonnée dans l’édit du 
mois d'Avril 1656. donné pour l’eftabliffement de l’hofpital general à Paris, 
où après avoir excepté de la deffenfe generale de quefter dans les églifes, les 
quefteurs de l’hoftel-Dieu , du grand bureau des Es are N les aveugles de l’hof- 
pitaldes Quinze-vingts, les enfans de l’hofpital de la Trinité, du S. Efprit, 
& des Enfans-rouges , les religieux mendians, les religieufes de l'4ve A44- 
ria, & autres ayant droit de troncs dans les églifes ;ileft deffendu aux aveu- 
gles & aux autres d’aller par les églifes faire leurs queftes, & ils ont ordre 
de fe tenir aux portes, fur peine d’eftre déchus de leur privilege. Mais les 
Preuv. par. aveugles obtinrent l’année fuivante le 2.de May, des lettres patentes par 
47 lefquelles le roy Louis XIV. dérogeant à fon édit de l’année précedente en 
cet article, permet aux Quinze-vingts d'aller par les églifes en faifant leurs 
queftes, comme ils l’avoient pratiqué ci-devant. Le grand bureau de l'hofpi- 
cal general forma oppolition à l'execution de ces lettres. Elle fur levée par 
axreft du parlement du 27. Juillet 1657. & lesaveugles furent maintenus dans 

la liberté qu'ils avoient avant l'édit du mois d'Avril 1656. 
ns Pendant que S. Louis eftoit occupé de ces pieux eftabliflemens, la pefte 
xxx. défoloit Paris en 1259. Cela ne l’empefcha pas d’y tenir fon parlement à la 
SAS 7 Pentecofte, à la nativité de la Vierge, à la Touflaints, & à la S. Martin. Le 
a mem mt, Lefte de cette année il le pafla à recevoir le roy d'Angleterre Henri HI. qui 
; arriva dans ce tems-là à Paris. I] logea au Louvre, où le roy de France le 
sa regala pendant plufieurs jours, lui & fa fuite, de vivres & de vins exquis, 
as 5 en joignant aux rafraîchiffemens de table des prefens dignes de la magnif- 
cence de l’un & de l'autre. Le roy d'Angleterre alla enfuite à. Denis, y pafla 
lus d’un mois, & fit à fon tour de grandeslargefles à certe abbaye. S. Louis 
hi rendit pendant ce tems-là de frequentes vifites, & conclut avec lui le fa 
meux traité de paix par lequel le roy Henri renonça enfin pour jamais à rou- 
te prétenfion fur la Normandie, du confentement de fa famille, des pre- 
lats, & des barons de fon royaume. Le 4. Decembre fuivant les deux roys 
fe trouvérent dans les jardins du palais; & celui d’Anglecerre, en prefence 
M7 M de l’une & de l'autre cour, rendit hommage lige à S. Louis pour l'Aquitai- 
"ne & les autres terres qu'il renoit, foit en pairie , foi en fief de la couronne 
Dé. de France. Ils pafférent enfemble les feftes de Noel à Paris, & leroy d'An- 
ey7am  gleterre féjournoit, tantoft dans cette ville, tantoft à S. Denis. Comme il 
eftoit fur fon départ , ilapprit la mort du prince Louis fils aifné de S. Louis, 
âgé feulement de feize ans. Il voulut aflifter à fes funerailles. Le corps du 
jeune prince fut pe d'abord à l'églife de S. Denis, & le lendemain à 
Royaumont, où le roy Henri & les principaux feigneurs de France & d’An- 
gleterre accompagnérentle convoy & portérent tour à tour la biere furleurs 
épaules. Le roy Henri la porta comme les autres dans un aflez long efpace 
de chemin. L'inhumation fe fità Royaumontle 13. Fevrier LS l'on comproit 
L rs to. 7: encore 1259. Après avoir fatisfait aux devoirs de fa pieré, il revint à Paris, 

où le roy S. Louis le retint prefque tout le Carefme. 

XXX, Ce fut au commencement de cette année 1260. ae finirent les conrefta- 
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sations de lui. tions de l’univerfité avec les Jacobins & les autres religieux, Après plufeurs 


Hift. de S. Louis 
to. 2. p. 340. 


ve ave lt années de difputes entr'eux & plus de ue bulles données par le pape 
RTL w.3 Alexandre IV. en faveur des religieux, fans avoir pü vaincre la répugnance 


des docteurs de Paris, l’univerfité confentit enfin à recevoir les freres Pref= 
cheurs ; 
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cheuts; mais à des conditions qu'ils eurent peine à digerer. Dans une con- 


gregation generale de tous les maiftres, tant profeffenrs, que non profefleurs, 
tenuë à S.. Mathurin les 19. 20. & 21. de Fevrier, il fut ordonné que dans 
tous les actes publics de l'univerfité les freres Prefcheurs ou Jacobins , de quel- 
que eftat, grade ou condition qu'ils fuflent , feroient placez au dernierlieu 
après tous les autres, mefine plus jeunes qu'eux, tant feculiers ,que reguliers; 
que dans les difputes publiques ils n’argumenteroient Sn tous les au- 
tres ; qu'aux fermons, proceflions ,& autres ceremonies de ‘univerfité, mef- 
me devant le roy, ils n’auroient que le dernier lieu; & que le dernier rang 
feroit de mefme occupé par fins prefentez après ceux des fecu- 
liers & des autres ordres religieux, mefime des freres Mineurs, des Carmes 
& des Augultins. 

En la mefme année fut érigée en paroife la chapelle S. Joe, baftie, à 
ce que l’on prétend , dans le mefme lieu où le Saint avoit logé autrefois en 
paffant à Paris. La nouvelle enceinte de la ville faite par Philippe augufte 
donna lieu à ce changement. Comme l’églife de S. Laurent avoit une par- 
tie de fes paroifliens au-dedans de la ville, ceux qui fe rrouvérent incommo- 
dez de cet éloignement, poftulérent l'érection de la chapelle de S. Jofe en 
églife paroifliale. Il fallut pour cela le confentement du prieur & de la com- 
munauté deS. Martin des Champs comme patrons. Ils le donnérent, à la priere 
de Jean curé de S. Laurent, & s’en rapportérent à ce qui feroit ordonné là- 
deflus par Raoul de Chévri archidiacre de Paris & Luc chanoine de N. D. 
deleguez par l’évefque Renaud pour regler toutes chofes. L’arrangement qu'ils 
prirent R-deflus, fut que la chapelle de S. Joffe fondée depuis peu au-de- 
dans des murs de Paris dans l’eftenduë de la paroifle de $. Laurent, fuft 
deformaisgäne églife matrice & paroifliale, pour obvier aux perils & incon- 
veniens que caufoit tous les jours la trop grande diftance du lieu où fejour- 
noit le curé de S. Laurent; mais qu’il n'y auroit un curé propre & refidant 
à S. Joffe qu'après la mort de celui de $. Laurent qui vivoit alors, lequel 

ourroit retenir, s'il le vouloit, la chapelle de S. Jofle, à condition d'y ce- 
Ltd la meffe tous les jours & d’y adminiftrer les facremens à ceux de fes 
anciens paroifliens qui eftoient dans l'enceinte de la ville ; & qu'après fon 
décès où fon défiftement , le curé qui feroit eftabli à S. Joffe feroit prefen- 
té par le prieur de S. Martin des ss comme patron, & auroit pour 
paroifliens tous ceux du dedans de la ville qui eftoient auparavant de faint 
Laurent. On referve au prieur & à la communauté deS. Martin des Champs 
la moitié des offrandes qui fe feront à S. Joffe aux feftes de S. Joffe & de 
S. Laurent, depuisles premieresvefpres dela veille jufqu’à la fin du jour füi- 
vant, & les deux tiers des cierges qui feront offerts à la Purification de la 
Vierge. Il fera payé par le curé de S. Joffe à celui de S. Laurent dix livres 
parilis chaque année , par maniere de compenfation & de dédommagement. 
Er fi le curé de S. Jofle manque à payer aux termes marquez il donnera, 
chaque jour de délai, après le terme expiré, deux foùs parilis d'amende. En- 
fin le curé de S. Joffe après fon inftallation, fera obligé de faire ferment au 
chapitre de S. Martin des Champs , comme le curé de S. Laurent a couftu- 
me de le faire. L’églife de S. Joffe ; telle qu'on la voit aujourd’hui, c’eft- 
à-dire très-refferrée, a efté commencée en 1679. lorfqu’on élargit la ruë Au- 
bri-Boucher , mais on n’a pas {uivi le deflein de Gabriel le Duc, qui avoit 
élevé le portail jufqu'à la premiere corniche qui eftablifloit l'ordre d’archi- 
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tecture qui devoit regner au dedans de l'églife; on a fait un baftiment & 
moins haut & moins long que ce premier architecte ne fe l'eftoit propolé. 
Saint Louis n’avoit pour lors qu'une fœur nommée Ifabelle, C’eftoit une 

À princefle encore plus tinguée par fes vertus, que par toute la fplendeur 
de fa naiffance & les charmes de fa perfonne. Elle avoit refufé de bonne heu- 


des. Louis p.16. re es plus grandes alliances, & entr'autres celle de Conradfils de l'empereur 
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fur le Mauyr. p. Frideric 11. Elle ne voulut jamais avoir d’autre efpoux que J. C. auquel feul 
712. + . ‘ . . 
pures set ielle prit foin de plaire toute {à vie. Elle regardoit commeune perte detems 
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criminelle les jeux & les autres vains amufemens des perfonnes de fa con- 
dition; elle fe tenoit dans fon appartement. comme dans un cloiftre, & fa 
principale occupation eftoit la lecture des livres faints. Elle entendoit par- 
faitement le Latin, & n’efcrivoit que dans cette langue. Dès fa plus gran- 
de jeuneffe elle s’adonnoit àla priere en fecret, & fe levoit fouvent la nuit 
à l'infçû de fes femmes , pour vacquer à ce faint exercice. Dans un âge 
plus avancé elle ne fe cacha plus pour prier. Elle fe levoit avant jour, & 
recitoit l'office de l’églife ; après quoi elle demeuroit en oraifon jufqu’à 
midi. Après avoir difné elle s’occupoit à de faintes lectures , à entendre les pré- 
dications , à s’entretenir de matieres de pieté. Elle avoitune chapelle pour fe 
exercices de devotion. Elle n’y entroit jamais avec fon confefleur., qu’il n'y 
euft quelqu'une de fes femmes prefente. Autant qu’elle prenoit Din de 
nourrir fon ame du fuc d’une pieté folide , autant s'attachoit-elle à mace- 
rer fon corps. Elle jeûnoit trois jours chaque femaine , & le feul repas 
qu’elle prenoit ces jours-là, furle foir, n’eftoit compofé que de pois & des plus 
viles legumes. Ses difciplines eftoient frequentes , & fouvent fes habits en- 
fanglantez donnoient des marques de la rigueur avec laquelle elle fe trai- 
toit elle-mefme. Elle vifitoit les malades avec une grande affection , les 
con{oloit, les fervoit, leur failoit part de fes liberalitez, & fur tout les por- 
toit à prendre foin de leur ame. Le roy Louis VIII. lui avoit legué par fon 
teftament la fomme de vingt mille livres , ce qui reviendroit , au prix où eft 
maintenant le marc d'argent , à cinq cens mille rec La princeffe nefe recar- 
doit que comme la difpenfatrice de fes biens ; les lieux de pieté, &les pau- 
vres en avoient la meilleure partie. Agnès d'Harcour , qui a eu l’honneur 
d’eftre auprès d'elle, & qui depuis a efcrit fa vie , tefmoigne qu'il feroit im- 
poflible de faire le détail de tout ce qu’elle a defpenfé charitablement pour 
foulager les indigens, & les pauvres monafteres. Avant qu’elle prift fon re- 
pas, elle faifoit entrer dans fa fale un grand nombre de pauvres, & leur don- 
noit à manger & à boire de fes Le mains. Le Jeudi faint elle lavoitles 
pieds à treize pauvres femmes ou filles, leur fervoit deux plats à chacune, 
& leur donnoit à chacune une paire de fouliez, &trente deniers. Elle eftoit 


* AL Hide d’abord dans le deflein de baftir un hofpital; mais Haimeri * chancelier de 


l'églife de Paris, fon confefleur , lui ft entendre qu’elle feroit une œuvre 
d'un plus grand merite devant Dieu, fi elle fondoit un monaftere de filles 
de l’ordre de S. François. Déterminée enfin à fuivre le confeil de fon con- 
fefleur, elle choifit un lieu appellé Long-champ , dans une prairie agrea- 
ble ,à deux petites lieuës de Paris, couverte d’un cofté par le‘bois de Bou 
logne, & bornce de l’autre par la riviere de Seine. Ce fut-là qu'avec le fe 
urs du roy fon frere, elle fit jetter les premiers fondemens d’une éolife 
in monaftere de filles de l’ordre de S. François. Agnes d’Harcour ef 

ie Je baftiment couftatrente mille livres. Pendant que l'édifice s'éle+ 
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voit, l'illuftre fondatrice penfoit ferieufement aux loix qu’il convenoit de 
prefcrire à ce monaftere. Elle prit le confeil des plus excellens hommes 
qu'euft alorsen France l'ordre des freres Mineurs; c’eft-à-dire de S. Bona- 
venture , de Guillaume de Milletonne, d'Eudes de Roni ; de Geoffroy de 
Viezon, & de Guillaume d'Harcombour. On tira de la regle de S. Fran- 
çois, des conffitutions de fon ordre , & des privileges apoftoliques, tour ce 
qui pouvoit eltre obfervé par des filles; on dreffa des ftatuts, & la princefle 
travailloit jour &:nuie à leur donner la derniere forme. Cette regle fut ap- 
prouvée par le pape Alexandre IV. Les baftimens du monaftere fe trouvé- 
rent achevez en 1260. ou 1261.:& eneftat de recevoir les files que les reli- 
gieufes qu'on avoit fait venir de: Reims prenoient foin de former pour le 
nouvel eftabliflemenr. Ce fut le: 13. Juin, veille de S. Jean-Baprifte, qu'el- 
les receurent l’habit de la religion , au nombre de vingt, en prefence du 
roy ; de; la princetle Ifabelle , & de route la cour. S. Louis: dota de plu- 
fieurs revenus: cette maifon ; à laquelle on donna le titre de l'Awmilité de 
N. D. nom qu'elle n'a pastoüjours gardé; elle à repris celuide Long-champ, 
qu’elle conferve encore aujourd’hui. Les premieres religieufes de cette ab- 
baye, quelque ferventes qu'elles fuflent d'abord , trouvérent par de leur 
regle trop auftere” Sur leurs remonftrances, jointes aux prieres de leur pieu- 
fe fondatrice, faint Louis en demanda la mitigation au pape Utbain IV. 
fucceffeur d'Alexandre AV. qui avoit approuvé cette regle. Urbain don- 
na commillion au cardinal de fainte Cecile, Simon de Brie, {on legat 
en. France, de travailler :à cette affaire; & c’eft de la mitigation accordée 
par le pape Uïbain, que les religieufes de Long-champ furent appel. 
lées- Urbaniftes , -auffi-bien que toutes les autres religieufes de leur or: 
dre qui s'y confommérent dans la fuite. Pour la bien-heureufe Ifabelle, 
ane ait dit Guillaume de Nangis , il ne paroilt pas qu'elle ait jamais 
ait profeflion de la vie religieufe. Mais elle n’en velcut pas moins feparée 
du monde. Elle avoit fon appartement, dont on voit encore quelques ref- 
ces, hors de la clofture du monaftere, où elle fervoit fouvent à manger aux 
pauvres. On croit que fa mauvaife fanté fut la principale raifon qui l’em- 
pefcha de fe confäcrer à Dieu par les vœux folemnels de la religion , de 
crainte d’eftre obligée d'ufer de difpenfes trop frequentes. Elle paila les der- 
nieres années de fa vie dans de grandes infirmitez , qui fervirent à exercer 
fa patience, & faire admirer fa douceur & fa tranquilité. Elle mourut le 22. 
ou 23. Février 1269. âgée de quarante-cinq ans. Son corps fut reveftu de 
lhabit de cordeliere , & inhumé d’abord dans le cloiftre , comme elle l'a- 
voit ordonné.S. Louis aflifta à fes funerailles, & fe vint lui-mefine à la 
porte, pour empefcher qu'il n’entraft que les perfonnes neceflaires. Il ter- 
mina la ceremonie.par un difcours plein d’onction, pour confoler la com- 
munauté de la perte. qu’elle venoit de faire. Agnès d'Harcour , qui avoit 
efte long-temsauprès d'Ifabelle, & qui fut enfuite abbeffe de Long-champ, 
efcrivit fa vie, à la priere de Charles d'Anjou roy de Sicile frere de cette 
princefle, & enrichit fon ouvrage du recit de plufieurs miracles , dont elle 
avoit efté teéfmoin oculaire. Comme Dieu continua de faite éclater le me- 
rite de cette princefle, les religieufes de Long-champ follicitérent à Rome 
pour faire reconnoiftre par un culte public la fainteré de leur fondatrice, 
Le cardinal de Boify, pour lors legat en France, avera les faits expofez dans 
leur requefte; furquoi le pape Leon X. donna fon bref daté de lan 1$2r. 
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par lequel il déclare Habelle de France bieu-heureufe , & permet aux reli: 
gieufes de Long-champ d’en faire tous les ans la fefte le 31. d’Aouft, veille 
de l'oétave de $. Louis. Dans le fiecle fuivant Urbain VIIL permit de le- 
ver fon.corps & de le mettre fur l'autel, dans une châfle expofée à la ve- 
neration des fidelles; ce qui fe ft avec beaucoup de folemnité le4. de Juin 
1637. par Jean-François de Gondy premier archevefque de Paris. L'abbaye 
de Long-champ, depuis fa fondation, a fervi de retraite à un grand nom- 
bre de filles de qualité, parmi lefquelles on compte plufieurs princefles qui 
s’y font données à Dieu par les vœux folemnels ; fçavoir Blanche de France, 
quatriéme fille du roy Philippe le long & de Jeanne comtefle de Bourgo- 
gne & d'Artois, qui prit l'habit à Long-champ le.r. Février 1327. & y 
mourut le 26 Avril 1358. Jeanne de Navarre ; Madelaine de Bretagne; 
Marguerite & Jeanne de Brabant, & quelques autres. Cette maifon eftau- 
jourd'hui remplie de filles de condition, qui font une communauté d’en- 
viron quarante religieufes de chœur, gouvernée une abbefle triennale, 
fous la direétion des Cordeliers. La premiere églife fubffte encore avec la 
plufpart des autres baftimens reguliers dela fondation. 

En mefine-tems que cette abbaye s’eftablifloi, c'eft-à-dire vers la fin de 
l'an 1261. S. Louis aflembla à Paris un grand nombre d’évefques & des prin- 
cipaux Seigneurs du royaume , pour déliberer fur les affaires des Chrelliens 
d'Orient, à la follicitation du pape. Mais on né voit pas qu'on y ait pris 
d'autre réfolution, que de commencer par appaifer la colere de Dieu irrité 
des crimes des Chreftiens. Pour cela on ordonna par tout le royaume des 
prieres publiques, des jeûnes, des proceflions ; que l’on feroit des recher- 
ches des pecheurs publics, & fur tout des blafphemateurs , qui feroient fe- 
vérement punis. On deffendit le luxe des habits & de la table. On interdit 
aufli pour deux ans les tournois & les autrés divertiflèmens, à l'exception de 
l'arc & de l’arbalefte. Le faint royÿien donna luismefme l’exemple , & fit quel- 
que tems après un nouvel eftat de fa maifon, pour en diminuer la dépen- 
fe, quelque moderée qu’elle fuft. Ë 

Nous avons parlé ailleurs de la maifon que l'abbé Suger avoit à Paris 
pendant fa regence, auprès de l'arche de faint Merry. On ne lit pas que 
depuis ce tems les abbez de S. Denis ayenteu d'autre hoftel dans la ville, 
Mathieu de Vendofme aufli abbé de S. Denis, & qui fut depuis regent du 
royaume en 1270. de mefme que Suger, fit baftir un hoftel pour lui & fes 
faccefleurs dans le territoire de Laas, derriere-le jardin des religieux de la 
Penitence ou Sachets, fur desterres amortiesqu'ilprit àcens & rentes des reli- 
gieux deS. Germain des Prezen 1263. En en augmentafon baftiment d’une 
grange qu'il acheta fix livres parifis d’Alix de Ladriefche & de fes enfans, 
& que les religieux de S. Germain amortirent en 1268. En 1285. il y joignit 
un jardin qu'il eut par efchange des mefmes religieux, pour d’autres terres 
qu'il avoit à Cachant & Arcueil. Gui de Caftres, en 1299. y renferma en- 
core un jardin qui appartenoit à Pierre de Columna. Jean de la Groflaye ou 
de Villiers l'augmenta de trois maifons voifines qu'il acquit en 1486. Ma- 
chieu de Vendofme baftit aufli une chapelle, tant pour fon hoftel , que pour 
le college qui y eftoit joint. Il en obtint la permiflon des religieux de {ainc 
Germain, à condition qu'il n'y auroit ni cloche ni cimetiere , & que cet 
hoftel ou college dépendroit pour le fpirituel du curé de S. André des Arcs, 
& pour le temporel, de l'abbaye de S. Germain. Guillaume de Farréchal ab+ 
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bé de $. Denis voulut tenir fes aflifes en fon hoftel en 1431. Il nel'ofà faire, 
fins. en demander la permifion aux religieux de S. Germain des Prez. En 
1487. on fonda fix boufiers au college de S. Denis. En 1607. lhoftel & le 
college furent vendus foixante-fix mille livres, & deftruits en mefine tems, 
pour faire la ruë Daufine , la ruë Chriftine, & la ruë d'Anjou. En 1610. le 
parlement condamna Louis de Lorraine abbé de S. Denis à donner tous les 
ans foixante dix-huit livres de rente au bureau des pauvres, à caufe de l’a- 
lienation de fon college, & à faire bafkir ou acheter un autre hoftel pour 
lui & fes fuccefleurs abbez. En 1611. il acquit la maifon de Caumartin fie 
ruë de l'Efchelle du Temple, pour quatre-vingt trois mille livres, à la char- 
ge qu'à lavenir il feroit appel é l’hoftel de S. Denis ; que dans la quinzai- 
ne il donneroit les foixante mille livres provenant de la vente de fon hoftel 
& de fon college; & que pour le refte , il s’en acquitteroit dans quatre ans, 
à raifon de quatre mille lé par an, & qu'il y feroit obliger le fermier 
de fon abbaye. 

La mefme année que Mathieu de Vendofine obtint l'agrément des reli- 
gieux de faint Germain pour baftir fon hoftel , il fe cint à Paris une aflem- 
blée à l’octave de la faint Martin, c’eft-à-dire le 19. Novembre, où l'onor- 
donna für le clergé un fubfide de vingt foûs par cent livres, pour les befoins 
de le terre-fainte, Simon de Brie cardinal de fainte Cecile , legat du fainr 
fiege, prefida l'année fuivante à un concile aufhi tenu à Paris le 26. d’Aouft. 
Le roy faint Louis fe trouva à cette affemblée avec les feigneurs & les pré- 
lats, & animé par les remonftrances du legat , il fit une ordonnance très- 
fevere contre les blafphemateurs , qui fut enfuite publiée dans toutes les 
provinces du royaume. Le roy tint la main à l'execution, & pour punir un 
bourgeois de Paris qui s’eftoit laiflé emporter à des difcours infames con- 
tre le nom de Dieu & l'honneur des faints, le roy lui fit appliquer un fer 
chaud fur les lévres, afin que fon fupplice fervift d'exemple. Ce pourroit 
bien eftre le mefme fait que celui dont nous avons parlé ailleurs , rapporté 
par differens auteurs en differens tems. Nous adjoufterons feulement ici, 
que le roy, pour impofer filence à tous ceux qui murmuroient de cette 
{everité, dit ces paroles remarquables : Je voudrois eftre marqué demefine, « 
& je porterois volontiers cette difformité toute ma vie , pourvu que ce « 
vice füuft entierement banni de mon royaume. « 

Les interdits eftoient alors devenus Pis Renaud de Corbie évefque 
de Paris ufa de cette peine canonique contre la ville , à cette occafion. Au 
parlement que le roy S. Louis tint à Paris à la Pentecofte de 1164. l'af 
femblée compofée d'évefques & de feigneurs jugea que le roy avoit droit 
de faire punir par fa juftice ceux des bourgeois de Paris qui eftoient contre- 
vénus à fes ordonnances au fujer des monnoies. Cela regardoit particu- 
lierement quelques-uns de ceux ge eftoient dans la jurifdiction de l’évef 
que, qui ne fe preflerent pas d'obéir , & ne faifoient aucune dificulté de 
recevoir & d'expofer les efpeces interdites. On prétendit auffi pouvoir obli- 
ger les bourgeois, mefme ceux de l'évefque, de faire le guet la nuit, fui- 
vant les ordres du prevoft ou de celui qui commandoit le guet. L’aflem- 
blée déclara que le roy pouvoit contraindre les refufans par la faifie de leurs 
biens; & la faifie fut executée. L'évefque deffendoit fes prétentions par la 
tranfaétion faite entre Le roy Philippe augufte & l'églife de Paris. On n’y 
eut pas d'égard, & l'évefque eut recours au dernier remede ; il mit en in- 
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terdit toutes les églifes de fon diocefe. Il y eut quelques églifes qui mépri- 
ferent la cenfure & continuérent à faire le fervice divin, à portes ouver- 
tes, comme auparavant; mais la plüpart obéïrent , & ceflérent de celebrer 
les faints myfteres. S. Louis craignant que cela ne produifift un grand mal, 
par rapport à la religion, fit ha paix avec l’évefque, & le prélac leva l'in- 
terdit. Mais il garda du reflentiment contre ceux qui avoient méprifé fes 
ordres ; c'eft à {çavoir l'abbé & les religieux de fainte Geneviéve, le mo- 
naftere de S. Martin des Champs, S. Denis de la Chartre, S. Julien le pau- 
vre , & les freres Hofpitaliers de Jerufalem. Il s’adreffa au pape Clement 
IV. pour en avoir raifon. Le pape donna commiflion au doyen, au treforier 
& à l'official de l’églife de Meaux, de connoiftre de cette affaire, & d'employer 
contre les rebelles les peines canoniques. Sa bulle eft datée de Viterbe le 
13. de Juin 1266. On ne fçait pas me fut la fuite de cette affaire. Il ya 
de l'apparence qu’elle finit comme celle des Carmes , qui eftoient dans le 
mefme cas au fujet de l’interdit , qu'ils n’avoient pas obfervé. Philippe, 
prieur des Carmes, par un efcrit public déclara, du confentement de toute 
fa communauté , que pour reparation de cette faute, lui & fes religieux 
s’eftoient foumis à tout ce que voudroit ordonner à leur égard Renaud 
évefque de Paris, à qui & à fes fuccefleurs , ils eftoient & promettoient 
d’eftre toûjours foumis pour le fpirituel & le temporel en toutes chofes, 


fauf la difcipline de l'ordre. 


LIVRE IX, 


DE PARIS. Liv. IX. 409 


PT2P 27 LrIAriILr 47 47142 42 01 47:42 42142 47 27.4 
LEE F4 EE? AR PA RE LEA 
MTAPI27 47 27117147 142:42147 47121 4714, 42 47 2.2 


| mr On Vo em LD 


N des plus grands abus des regnes précedens, & que S. Louis 
n'avoit pü encore entierement abolir, eftoit la venalité des char- 
ges de judicature ; ce qui remplifloit les tribunaux de mauvais 
juges, lefquels ne fongeoient qu'à s'enrichir aux dépens de ceux 
qui leur demandoient juftice, La prevofte de Paris, qu’on n’avoit autrefois 
confiée qu'à des perfonnes diftinguées par leur merite & leur qualité , fe 
trouva réduite, à cet égard, à la condition des prevoltez des autres villes 
du royaume. Elle fut donnée à ferme pendant la minorité de S. Louis, & 
adjugée au plus offrant; de forte que les perfonnes qualifiées n'en voulurent 
oint à ce prix, & cette charge tomba entre les mains de gens tirez de la 
fe du peuple. Comme leur fortune, fouvent trop bornée, ne permettoit 
pas à un feul de payer la ferme, ils s’aflocioient deux enfemble ; prenoient 
À qualité de prevolt, & en exerçoient conjointement les fonctions. Ainfi 
l'on vit reveftus de cette charge en 1245. deux marchands, nommez Guer- 
nes de Verberie & Gaultier le Maïftre; & en 1251. Henri d'Yeres & Eudes 
le Roux, de femhlable condition. On peut juger des défordres que caufoit 
dans Paris une telle nouveauté. Aufli Joinville cefmoigne que quandle pre- 
voit de Paris tenoit fes aflifes, à peine s’y trouvoit-il perfonne, à caufe des 
injuftices qui s'y commettoient. 

Enfin S. Louis penfa ferieufement à remedier à de fi grands maux, en ne 
fouffrant plus que la prevofté de Paris fuft venduë. Quelques-uns croient 
qu'il fit ce reglement incontinent après fon retour d’orient en 1:54. D'au- 
tres le différent jufqu’en 1258. Mais quoiqu'il en foit , on vit en 1261. la 
charge de prevoft de Paris exercée par Eftienne Boileau, qui avoit efté pre- 
fenté au roy comme un homme d'une inteorité reconnuë. En effet il juftifia 
fi bien le choix qu’on avoit fait de fà perfonne, qu'en peu de tems les cho- 
£es changérent de face; le bon droit fut appuié, la licence reprimée, le cri-. 

! : : ; ‘ 
me puni, & la police reglée par fes foins, fans nul égard au fang ,al'a= 
mitié, à l'interet. En un mor il rendit à la prevoité de Paris fon pre- 
mier luftre, & l’honora autant par {on zele pour la juftice ; & le bien pu- 
blic, que plufeurs avant lui l’avoient deshonorée par routes fortes de mal- 
verfations. Il paroift que ce prevoit Eftienne Boileau exerça fa charge gra- 
tuitement, fans rien parie des parties , & que le roy lui avoit affigné de 
bons gages. Il faifoit le guet en perfonne avec les bourgeois. On remarque 
aufli que S. Louis allant au chafteler, faifoit afleoir auprès de lui le mef 
me Boileau , pour l'encourager à donner l'exemple aux autres juges du 
royaume. On ignore toutesfois la naiffance & l'origine de cet Eftienne Boi- 
leau , dont le nom merite d’eftre confacré dans nos annales, 

L'auteur du traité de la police-prétend que pour affermir davantage la 
reforme que S. Louis avoit mife dans l’adminiftration de la juftice à Paris, 
le int roy fépara pour toûjours la recette du domaine d’avec la prevofté, 
& que cela donna lieu à la creation en ritre d'office , d’un receveur , d'un 
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fcelleur, & de foixante notaires, qui exerçoient leurs fonétions au chafte- 
lec fous l'autorité du prevoit. Depuis S. Louis la prevofté de Paris ne fuc 
plus donnée _ nos roys à ferme ; elle fur feulement donnée en garde pour 
eux; ce qui fait que le prevoft ne prend encore aujourd’hui que le titre de 
Garde de la prevofié. Comme le gouvernement de la ville, auffibien que la 
juftice & la police Jeftoient de fon emploi ; il n’y eut point de feigneur qui 
regardaft ce pofte au-deffous de lui. Auf y vit-on dans la fuite des {ei- 
gneurs de Hangeft, de Coucy, de Creve-cœur, de Clamecy, de Loré, & 
quantité d'autres des premieres familles du royaume. i 

Nos roys, voulant eftre informez exactement pat ce premiér magiftrat 
de Paris, de tout ce qui concernoit leur fervice & le bien public, attaché- 
rent à fon office celui de leur chambellan ordinaire, afin qu’il euft à toute 
heure accès auprès de leurs perfonnes. Ils lui donnérent auf uñe compa- 
gnic d'ordonnance de cent hommes entretenus auprès de lui, afin qu'il fuft 
toujours en eftat de pourvoir aux beloins de la ville & d’executét les ordres 
de la cour. Le prévoit devoir exercer la juftice en perfonne; & il lui fut def. 
fendu, éômme aux baillis & fenefchaux des autres villes , d’avoir des lieu- 
tenans , finon en cas de maladie ou d’autres empefchemenslegitimes, com- 
me on le voit par les ordonnances de Philippe le bel du mois de Mars 1302. 
& de Charles VE. du 28. Cobre 1394. Mais depuis que Charles VIIL. en 
1493. & Louis XIL én 1498. eurent ordonné que les prevofts, les baillis, & 
les fénechaux fuflent docteurs ou licentiez en Fun & l’autre doit, les pre- 
vofts de Paris, pour lors gens d’efpée & fans aucun dégré d’eftude, n’exer- 
cérent guere plus la juftice que par le lieutenant civil, qui par-là devint 
comme le principal magiftrat du chafteler, quoique tous les aétes, foit con- 
tentieux, hi volontaires, émanez de ce tribunal, {oient intitulez du nom 
du ptevoit, & s'executent {ous fon autorité ; aufli a til la liberté d'y preli- 
der quand bon lui femble. Le gouvernement de la ville & le commande- 
ment des arines reftérent encore atrachez à l'office de prevoft de Paris , juf 
ques fous François E. qui cftablit un gouverneur à Paris & dans l’ifle de 
France. Depuis ce tems-là le prevoft de Paris ha plus que la convocation 
& la conduite de l'arriere-ban ; ce qui le fait encore regarder comme le 
éhef de la nobleflé dela ville capitale & de la premiere province du 
royatimé. 

Le prévoit de Paris jugeoit en dernier réflort , avant que le parlement 
faft réidu fedentairé; mais aprés que la multiplicité des afaires eut obli- 
gé Philippe le bel de fixer les’ féances ordinaires du parlement , l'ufage des 
appellitions s'introduifit infénfiblement ; ce qui fatiguoit beaucoup les par- 
tes, fouvent pour des interelts aflez modiques. Ce fut ce qui potta Henri 
1. À éréer pat fon édit de Janvier 1551. dés prefidiaux pour juger en der- 
hier reffôrt & pat provifion, honobftant appel, les caufes où il ne S'agi- 
toit: que de deux cens cinquante livres & au-deffous , ou de dix livres de 
tente. L'un de ces fieges fut eftabli au chaftelet , & compofé de vinot- 
quatre conféillets, par un autre édit du mois de Mars de la mefine année, 
Son reflort comprend la ville, prevolté & vicomté de Paris, qui s'eftend fur 
les baïllages de Corbeil, de Brie-comte-Robert, les chaftellenies de Poïfly, 
de Méufant, de Montmorency, $. Denis, Luzarches, Chelles , Lagny, 
Goncfle, Villé-neuve-faint-Gcorge, Saint-Cloud , Argenteuil , Chaftres & 
Montlehery. Les autres juftices feigneuriales dans l'eftendué de la prevofté, 


reflortiflent par appel au chafteler. I 
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Ii n'eft arrivé depuis Henri IL. aucun changement confiderable dans la 
jurifdiétion du chafteler, jufqu'au regne de Louis XIV. qui a le premier di- 
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diction ordinaire, & l’autre toute occupée du foin de la police , comme il 
eft porté par fon édit de création de la charge de lieutenant general de 
police , donné à Saint-Germain en Laye au mois de Mars 1667. regiftré au 
parlement le 15. Mars de la mefine année. Le premier qui l'a exercée eft 
Gabriel-Nicolas de la Reynie, magiftrat éclairé ; integre ; vigilant , égale- 
ment zelé pour le fervice du roy & pour le bien public , & qui a fi bien 
réufli dans Aro de cette nouvelle charge , qu'on peut dire que c’eft à 
lui, plus qu'à tout autre, que l'on eft redevable du bon ordre qui s’obfer- 
ve aujourd'hui dans Paris. Le roy pour prévenir tout conflit de jurifdiction 
entre le lieutenant de police & les prevoft des marchands & efchevins de 
la ville, donna au mois de Juin 1700. un édit de reglement en douzé ar: 


ticles, où les droits des uns & des autres font exaétement exprimez. Mais Len 


nous nous eftendrons davantage dans la fuite , quand l'occafion s’en pre- 
fentera , tant fur cet article, que fur beaucoup d’autres que nous ne failons 
qu'efeurer ici. 


Le roy Louis XIV. a auffi fupprimé & incorporé à la juftice du chafte- Vu 
; . À à s x $ . duvean 
let toutes les juftices particulieres pofledées par divers feigneurs dans la ville, évéé & fibpremé, 


faubourgs & banlieuë de Paris. Par l'édit de cette fuppreflion ; & par un 
fecond du mois d’Aouft de la mefine année , le roy créa un nouveau pre- 
fidial ou chaftelet, avec les mefmes pouvoirs, autorité, prérogative & nom- 
bre d'officiers que l’ancien, & mit des bornes au territoire de l’un & de l’au- 
tre. Mais comme l'experience fit connoiftre les inconveniens de ce double 
tribunal, il fut donné en Septembre 1684. un édit, par lequel le roy cafla 
le nouveau fiege & le réunit à l’ancien, pour exercer déformais la jurifdic- 
tion dans toute l’eftenduë de la prevofté & vicomté de Paris, fans divifion 
ni diftinétion de territoire. Et quant à la fuppreflion des juftices particu- 
Jieres & leur union au chaftelet, le roy declara, à l'égard de l'églife de Pa: 
ris, de l’abbaye de S. Germain des Prez, du Temple, du prieuré de fainc 
Martin des Champs, & de quelques autres , n'y avoir point compris l’en- 
clos, les courts & cloiftres de tous ces lieux, non plus que la balle juftice 
fonciere pour les cens, rentes & redevances de tone à quoi il adjoufta, 
qu'il feroit libre À tous ces hauts jufticiers de faire exercer chez eux la jufti- 
ce par un bailli, procureur filcal, & autres officiers neceffaires , avec les mef- 
mes honneurs, prérogatives , & droits qu'auparavant. C'eft ce qui fe voit 
par plufieurs lettres patentes du roy de 1674. 1675. 1678, & 1693: & plu- : 
fieurs arrefts du nt donnez en confequence. | 

La dignité du chaftelet, qui eft le plus ancien tribunal de la juftice efta- 
bli à Paris, & le premier des juftices ordinaires du royaume, jointe au 
merite & au fcavoir de la plüpart de ceux qui en foriment le confeil ; faitre- 
garder cette compagnie comme un veritable feminaire de magiftrats. Auffi 
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hafteler. 


nos roys l’ont-ils honoré de plufieurs prérogatives. François L. par fes Let: ina. ses. 


tres patentes du 21. Mars 1521. leur donna le franc-falé, de plus le droit de 

committimus, avec l'exemption de tous droits d'aydes ou autres im ofitions 

pour les grains & les autres fruits de leurs terres. Par édit du melme roy, 

du mois de May 1530. ils font admis, comme les confeillers des cours fupe- 

rieures, au droit annuel, fans payer aucun preft, ainf qu’il a efté jugé de: 
Tome I. Fffi 


Couftume de Pa- 
ris , art, 112+ 


VIN. 
Lieutenant cri- 
minel de robe- 
courte. 


Traité de la pol. 
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puis par plufieurs arrefts du confeil. Ils ont de plus cet honneur, que leur 
fiege eft eftabli dans le chafteau ou principal manoir dont relevent tous les 
fiefs de la prevofté & vicomté de Paris. C’eft auf l'unique jurifdiétion qui 
foit en pofleflion d’avoir le dais au-deffus de fon principal fiese | comme 
eftant la place du roy, autrefois occupée par S. Louis. L'on remarque enco- 
re que la jurifdiétion du chafteler eft la premiere qui ait eu un fceau aux 
armes du roy, & l'on s’en eft fouvent fervi pour l'expedition des lettresde 
la chancellerie en l’abfence du chancelier. Ce qu’on appelle garde-gardienne, 
eft une prérogative du mefmeychafteler. L’univerfité de Paris , les abbayes, 
les communautez, & les particuliers des provinces qui jouiflentdece droit, 
comme mis fous la protection particuliere du prevoit de Paris, ont leurs 
caufes commiles au chaftelet, en forte qu'ils ne peuvent eftre contraints de 
plaider ailleurs, foit en demandant, foit en deffendant. Tous les bourgeois 
de Paris ont le mefme privilege en matiere civile, du moins en fe deffen- 
dant. Le parlement tient fa feance au chatelet quatre fois l'année ; fçavoir 
le Mardy de la femaine fainte, le Vendredy avant la Pentecofte, la veille de 
S. Simon & S$. Jude, & le 23. Decembre. Lorfque la charge de prevoit de 
Paris vient à vacquer, le procureur general du parlement tient le liege au 
chafteler au nom du roy. 

La charge de lieutenant criminel de robe-courte, qui partage aujourd’hui 
les fonétions de lieutenant criminel au chaftelet pour la capture des meur- 
triers, voleurs, & gens de mauvaife vie, doit fon origine au roy François I. 
comme on le voit par fon édit du 7. May 1526. Ce ne fut d’abord qu'une 
commiflion exercée par un gentilhomme expert au fait des armes , fage & 
vertueux. Mais vingt-huit ans après Henri II. la créa en titre d'office, par 
fon édit du moisde Novembre 1554. Les confliéts de jurifdiction qui s’é- 
murent dans la fuite entre le lieutenant criminel, le lieutenant particulier, 
& le lieutenant criminel de robe-courte , donnérent lieu-à l'édit du roy 
Louis XIV. du mois de Janvier 1691. qui porte reglement en treize arti- 
cles fur l'exercice & les bornes de leurs charges refpeétivement , à l'é- 
gard les uns des autres. Le lieutenant criminel de robe-courte a dans fa 
compagnie ue lieutenans, fept exempts , & cent archers, qui font aufli 
huifliers au chafteler. 

Le guet, inftitué pour la fureté des habitans de Paris, tant de nuit que 
de jour , eft pareillement du chafteler, fous la jurifdiétion du prevoit de Pa- 
ris. Nous en avons déja parlé plufieurs fois, tant fous les regnes précedens, 
que fous celui de S. Louis, dont nous avons rapporté l'ordonnance de 1154. 
qui fe trouve dans un manufcrit de la bibliotheque du college de Navarre, 
{ous le titre de couflumes de divers pays. Le commandant ou Capitaine de la 
compagnie y cft qualifié chevalier du guet; ce qui n’eft pas un titre de no- 

lefle pour ceux qui poffedent cette charge ; mais fert feulement à faire voir 
qu'on ne la confioit qu’à des perfonnes diftinguées par leur naiflance. Avec le 
guet bourgeois ; le premier mis far pied par les habitans, nosroys eneftablirent 
un autre, qu'on appella le guet royal, pour fervir route la nuit. L'ordonnan- 
ce du roy Jean du 6. Mars 1363. monftre que le guet avoit efté inftitué, 
non-feulement pour veiller à la fureté de la ville, mais auffi pour la garde 
des reliques de la Ste Chapelle, de la perfonne des roys, & des prifonniers 
du chafteler. Sous François I. il y avoit le guet affis où dormant, compofé 
d'artifans, & le guet royal. de vingt hommes à cheval & de quarante à pied; 
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compris le chevalier du guet & feslicutenans. Sous Henri IL. & lés roys fes 
füccefléurs, le nombre fut augmenté , à caufe des troubles de la religion & 
de l’eflat. Aujourd’hui le chevalier du guet a dans fa compagnie un capitai- 
ne ; quatre lieutenans, un guidon; huit exempts, cinquante archers à che: 
val, un en{cigne, huit fergens decommandement, & cent hommes de pied, 
qui ont tous des provifions du roy, à lanomination du chef, & de plus deux 
grefhers controlleurs & un payeur des gages. 

Le prevoft Eftienne Boileau, qui fçut fibien rendre aux loix dela jufticeleur 
ancienne vigueur,ne negligea pas la police,dontle foin devoitfaire pour lorsun 
des principaux objets de fon attention & de fa vigilance. On remarque 
qu'ils’appliqua à reftablirle commerce &lesarts. Ilrangea tous les marchands 
& les artifans en differens corps de communautez, fous le titre de confrai- 
ries, Ce fut le premier qui leur drefla des ftatuts, qu'ilfit-enfuite approuver 
dans une’ aflemblée des principaux bourgeois de Paris. Les prevoits fuccef- 
feurs de Boileau adjouftérent de nouveaux reglemens aux premiers, &iler 
fut fait un recueil, auquel on joignit leslettres patentes; les arrefts & lesau: 
tres pieces. concernant la mefme matiere jufqu'en 1344. Ce recueil eft 
dans un reviftre dont l'original s'eft confervé en la chambre des comp: 
tes, fous le titre de premier livre des meftiers. Aprés Eftienne Boileau, Jac- 
ques Renaud Barbou ou Bourbout, Arragonnois , fut garde de la prevofté de 
Paris fous le regne de S. Louis jufqu'en 1270. 

À l'égard des baftimens du chalteler, il eft certain qu'ils n’eftoient en- 
core conftruits que ‘de bois du rems du fiege de Paris par les Normans .en 
885. En 1460. cet édifice eftoit en fi mauvais ordre, que: Charles VIL fut 
obligé de transferer at Louvre les feances des officiers du chafteler, On tra- 
vailla forc lentement à reparer lesruines de cét ancien fiege de la juftice de 
Paris. Pour fournir à la defpenfe neceflaire, le roy Charles VIII. par fes 
lettres du 9. May 1485. accorda tous les deniers provenans des forfaitures, 
confifcations, aubenages ou fucceflions qui efchoiroient en la prevofté &cvi- 
comté de Paris, jufqu'à ce que le chaftelee fuft entierement reftabli, ce qui 
ne seft veu que plus de vingt ans après, c’eft-à-dire en 1506. que le roy 
Louis XIL. ordonna aux officiers d'y aller exercer la juftice comme aupara- 
vant. En 1657. on travailla à de nouvelles reparations au chafteler, & les 
officiers furent obligez d'aller tenir leurs feances ailleurs. Le parlement or- 
donna qu'ils les tiendroient aux Auguftins; & ces religieux firent difficulté 
d’obéïr. Il fut ordonné par un arreft du 6. Septembre qu'ils laifferoient li- 
bres aux officiers du chafteler la porte qui eft du cofté de la ruë de Nemours; 
le cofté du cloiftre qui eft en face de cette porte le long durefeétoire le rez 
fectoire , la fale du clergé, &cune maifon occupée par un particulier, & ce pen: 
dant l'efpace d’une année; & fauteà eux d'obéïrvolontairement, permis aux 
officiers du chaftelet de fe mettré en poffefhion des lieux. Comme le terme 
d'un an ne fut pas fufhfant pour achever les réparations dw chaftelet,, les off- 
ciers allérenttenir leurs feancesà l'hoftel de Charny, où ils eftoient encore 
au mois de Fevrier 1659. Dans la declaration du roy Louis XIV. donnéeen 
1672. au fujet des maïfons bafties au-delà des bornes pofées par Louis XIII. 
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de celle du Bariller, qui appartenoient au chapitre de S. Germain l'Auxer- 
rois. En recompenfe Liberal Bruant & Nicolas de l’Efpine architectes, lui 
abandonnérent les boutiques, entrefols, caves, & autres lieux au-deflous des 
nouveaux baftimens du chafteler. Le roy donna fes lettres patentes fur ce 
fujet, au mois de Decembre 1686. qui furent enregiftrées au parlement le 
20. Mars 1687. à condition que les chofes cedées en proprieté au chapitre 
de S. Germain, demeureroient à perpetuité dans la Lt ir & directe fei- 
gneurie du roy. 

Saint Louis continuoit toujours de tenir fon parlement à Paris plufieurs 
fois chaque année. Il en tint trois en 1266; le premier huit jours après la 
Chandeleur, le fecond à la Pentecofte, & le Froid àla Touflaints, L'an 
née faivante il y tint, à l'ordinaire, fon parlement À la Pentecoite; & l’on 
remarque É ne s'y eftoit pointencore trouvé un fi grand nombre de pre: 
lats & de feigneurs affemblez , qu'en cette occafion. La ceremonie que fi 

our lors S. Louis, en avoit fans doute grofli le nombre. Voyant que Phi- 
Ë pe fon fils aifné entroit dans fa vingt-troifiéme année, il voulut le faire 
chevalier, & tout enfemble Robert comte d’Artois fon neveu , avec quan: 
tité d’autres jeunes feigneurs au nombre de foixante-fept. Le roy en fit feul 
toute la dépenfe, qui monta à treize mille livres. Il n’y eut que deux che- 
valiers, fçavoir Edmond d'Angleterre , &c un fils du roy d’Arragon, qui vou- 
lurent y paroiftre à leurs dépens; ce qu'ils firent avec beaucoup de magnifi- 
cence. La ceremonie fut pour la ville de Paris une fefte des sis folemnel- 
les. Pendant huit jours entiers tout travail cefla, pour faire place à toutes for 
tes de divertiflemens & de réjouïffances. Les ruës & les places publiques 
eftoient parées de tapifleries & d’autres ornemens, & la nuit elles eftoient 
éclairées de lanternes & de fanaux de diverfes couleurs. Le lendemain dela 
ceremonieS. Louis mena lesnouveaux chevaliers à S. Denis, pour attirer fur 
eux la protection du S. Martyr. Le roy penfoit dès-lors ferieufement à fon 
voyage d’outremer. I] avoit pris la croix le jour de l'Annonciation 25. Mars 
1167. dans une grande affemblée de feigneurs & de prelats, en prefence du 
legat du pape; mais il fut trois ans à fe préparer à certe feconde croifade. 

Ce fut dansle mefme-tems que l’on découvrit dans l'églife de S. Germain 
des Prez les reliques de S. Amand évefque de Maftrich. Elles y avoient efté 
apportées du tems de Charles le Chauve ; pourles fouftraire à la profanation 
des Normans; mais comme l’abbaye n’avoit pas efté à couvert des triftes 
effets de leur fureur, on avoit efté obligé de cacher ces faintes reliques, & 
la chofe avoit eftc faite fifecretement, qu'on nefçavoit plus où elles eltoient, 
quoique la memoire de ce Saint évelque fe fuft confervée & que l’on con- 
tinuaft d'implorer fon affiftance dansla chapelle de S. Thuriau, prefentement 
dite de S. Felix. Le concours des fidelles engagea les religieux à la décora- 
tion du lieu où l'on reclamoit avec tant d’afliduité le fecours de S. Amand; 
& ce fut en démoliffant l'autel, qu'on trouva derriere une armoire, dans 
laquelle eftoit une châffe couverte d’une eftoffe de foie, & au-dedans on y 
trouva plufieurs offemens envelopez dans du taffetas. Mais on n’apperçut d'a- 
bord aucune infcription, & les religieux eftoient partagez de fentimens au 
füjet de la difpofition qu’ils feroient de cesreliques. L'un d’entr'eux regardant 
avec attention au fond de la châffe, y apperçut un biller où eftoient efcrits 
ces mors : Hrc JaCET S. Amanpus episcopus. Alors les religieux ne dou- 
térent plus que ces reliques ne fuffent celles du fainr évefque de ——. 

omme 
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Comme la châfle n'eftoic pas trop bien fermée, ils l'enveloppérent d'une 
eftofe de foye, liérenr le tout avec des rubans , & y ayant mis des fceaux, 
our empefcher que jrerfonne ne touchaft aux reliques ; ils les dépoferent fur 
Éautel de.S. Germain, & les y gardérent jour & nuit jufqu'au Lundi de la 
Pentecofte. Ils inftruifirent de tout ce détail Gerard de Moret leur abbé qui 
eftoit à la fuite du roy à la ceremonie dont nous venons de parler. A fon 
retour il fut prié par fes religieux d'inviter le legar à faire la vilite de ces re- 
liques, & le es fe chargea volontiers de faire cette fonction ; maisles affai- 
res qui l'occupoient ne lui permirent pas d’executer fa promefle. Il commit 
en fa place l'abbé Gerard mefine, avec Eudesabbé de Ste Geneviéve, Cle- 
ment archidiacre de Laon, & Barthelemi chanoine d'Orleans. Ils executé- 
rent leurcommiflionle Vendredi avant la Madeleine. On dit une meffe fo- 
lemnelle à l'autel de S. Germain , & puis les deux abbez portérent les reli- 
ques fur celui de S. Vincent. Tousles oflemens furent tirez de la châfle, & 
l'on remarqua qu'il n’en manquoit pasun feul. Le menton fut donné à l'am- 
bafadeur d'Al onfe "roy de Leon venu exprès de la part du roy fon maiftre 
pour demander aux religieux quelques reliques des faints dontles corpseftoient 
confervez dans leur églife. Le crane fut mis dans le trefor avec les au- 
tres reliques, & les autres offemens, à la referve de quelques coftes & quel- 
ques dents que prirent les abbez, furent envelopez dans une nape blanche 
couverte: d'une eftofe de foie, & l’on mit avec les reliques le procez ver- 
bal de la vifire figné des commiflaires & fcellé de leurs fceaux. Le corps 
fut enfermé dans une châffe nouvelle, & le crane dans un reliquaire de ver- 
meil doré. 

Le 6. de Juin de l’année fuivante déceda Renaud de Corbeil évefque de 
Paris. Il laifla à fon églife en mourant un calice d’or pefant plus dan marc 
& demi, avec plufieurs ornemens; outre cent livres à la fabrique de l'églife, 
& cent aütres livres 4dopus mandati ecclefe, c'eft-à-dire , pour les frais de la 
ceremonie de laver les pieds aux pauvres le Jeudi faint, & de l’aumofne dont 
cette picufe ceremonie eft ordinairement accompagnée. Renaud fic encore 
d’autres liberalitez, tant à fon églife, qu'à cellede S. Victor où il fut inhu- 
mc. Eudes évefque de Bayeux fit les ceremonies de fes obfeques le 7. &les 
religieux de S. Victor, dans leur necrologe , appellent l'évefque Renaud /eur 
frete. Le chapitre de N. D. élur en fa place Eftienne Tempier natif d'Or- 
lcans & chancelier de l'églife de Paris. A fon entrée folemnelle il fut porté 
par fept gentilshommes feudataires de fon églife, le Dimanche 8. Oétobre, 
c'eft à fçavoir Hervé feigneur de Chevreufe, Barthelemi de Meru feigneur 
de Luzarche, Mathieu de Montmorency , Guillaume d’Hieres feigneur de 
Combeville, Anfeau de Garlande feigneur de Tournon , Anjorrand de faint 
Remi vicomte de Nevers feigneur de Mont-pai, & Renaud de Bar feigneur 
de Torcy. Après que le nouvel évefque eut juré fur les évangiles de confer- 
ver les droits de fon églife , le doyen lui dit que le chapitre y comprenoit 
auf {es privileges. L'évefque répondit: A la bonne heure ; entendez par ces 
droits tout ce qu'ilvous plaira. » Pour moi, je n’y entens autre chofe, jufqu’à 
# ce que je fiche de quoi ils’agit. Les feigneurs lui preftérent enfuice le Ler+ 
ment, & lui firent hommage pour les terres qu'ils tenoient de fon églife. 

Les bourgeois réïterérent defon tems les plaintes déja faites plufieurs fois 
contre les efcoliers de l'univerlité qui couroient armez, les nuits, & exer- 
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çoient routes fortes de violences. Comme lesefcoliers eftoient foumis à l'évef- flemer 4er ue 
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que, quant au fpirituel, il excommunia tous lesclercs, les efcoliers, & leurs’ 
valets qui marchoient avec armes de jour ou de nuit, fans permiffion de l’évef 

ue. Il fulmina en mefme-tems excommunication contre ceux d’entr’eux qui 
A ess les maifons pour piller , violer, ou commettre d’autres excès fem- 
blables. C'eft ce que portent fes lettres datées du Vendredi après l'Epipha- 
rie que l’on comptoit 1268. ce qui revient au commencement de 1:69. felon 
noftre calcul moderne, 

XV. En vertu de l'accord paffé entre Philippe augufte & l'évefque de Paris, 
> es les fujets de celui-ci eftoient exempts de la tailie du roy, excepté en trois 
F7 4 cas, fçavoir quand le roy faifoit fon filsaifné chevalier : quand il marioit {es 

filles, &pour fa rançon, s'il eftoit pris à la guerre. Eftienne Tempier ne fit 
as de difficulré de laiffer payer à fes fujets du bourg S. Germain, du clos 
évalaué & du clos-Bruneau la taille qui fut impofe pour la chevalerie du 
prince Philippe fils aifné du roy. Maisil eut de la peine à fe foumettre à celle 
que S. Louis fut confeillé d’impofer pour fon voyage de la croifade. 1 ya 
de l'apparence quela taille euft cependant efté levée malgré fon oppofition, 
s'il n'avoit pris le parti d’y donner enfin fon confentement dans une occa- 
fion aufli preflante que celle-ci, en confideration des dangers où le roy s’alloit 
expofer pour le fecours de la terre fainte. Mathieu abbé de S. Denis & Si- 
mon feigneur de Nefle regens du royaume, donnérent à l’évefque de Paris, 
après le départ du roy, des lettres datées du Mardi après la décollarion faint 
Jean 1270. par lefquelles ils déclarérent au nom du roy & de fes fuccefleurs, 
que ce fait particulier ne tireroit point à confequence; & qu'il ne préjudi- 
cieroit point aux droits de l’évefque de Paris, ni à l'accord de Philippe 
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une impoftion reglée; elle fe faifoit à volonté, & pour cela on l'appelloit 
id. 4e tallia ad beneplacitum où ad voluntarem. Elle eftoit extrêmement à charge 
aux fujets, & rroubloit leur tranquillité, en les expofant continuellement à 
des fubfides qui n’avoient point de regle fixe. C'eft ce qui les porta à trai- 
ter avec les feigneurs, & faire abonner cette impofition arbitraire, Il fufhra 
de rapporter ici l'exemple des habitans de Vuiflous, qui par un acte pañlé 
pardevant les officiaux de l’évefque & desarchidiacres de Paris à la fin d'Oc- 
tobre 1273. reconnurent que l’évefque de Paris avoit toujours eu fur eux la 
taille à volonté ; que l’évelque Renaud avoit affranchi fes hommes de corps 
de ce lieu, & s’eftoir refervé en mefme-tems cette efpece de taille ; & qu'Eftien- 
pe prefentement évefque de Paris , à leur inftante priere, & pour le bien 
de fon églife , avoit abonné cette taille à foixante livres parifis par an, paya- 
bles , moitié à la S. Remi, & le refte à la S. André; à condition pourtant 
que toutes les fois que lui ou fes fucceffeurs feroient obligez d'aller ou d'en- 
voyer à l’oft du roy, il pourroit exiger cinquante livres de plus de ces habi- 
tans; à condition encore que fi quelqu'un ne peut ou ne veut pas payer, le 
refte des habitans demeurera obligé folidairement; fauf à l'éveique de lever 
la taille 4 volonté, à l'ordinaire , {ur ceux qui n’auront pas voulu confentir à 
l'abonnement; & fans préjudice des autres droits de l’évefque, comme cens; 
| corvées & jurifdiétion. 
CE D Clan: Avant que S. Louis partift pour la croifade, l'univerfité de Paris fur augmen: 
DuBkulaig tée de trois colleges, dont on rapporte la fondation à l'an 1169. & ce font 
ceux 
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ceux de Cluny, des Dix-huit & du Treforier. Le premier fut fondé par Yves 
de Vergy abbé de Cluny, qui acheta la place, Latic le refeétoire , le dor- 
toir, & la moitié du cloiftre, qu’il entoura de bonnes murailles, & laiffa à 
fon neveu & fon fuccefleur , nommé Yves comme lui, le refte à achever, 
c'eft-a-dire l’églife, le chapitre & l’autre moitié du cloiftre, avec une biblio- 
cheque; ce que celui-ci executa très-heureufement. Cecollege, ainfi que ceux 
de S. Bernard & de Prémonftré, fut deftiné pour le logement des religieux 
de l’ordre qui viendroient eftudier à Paris. On fit dabord des reglemens pour 
ce college, qui furent enfüuite confirmez & augmentez par Henri I. élu abbé 
de Cluni en 1308. Suivant cesftatuts , le college de Cluni eft particulierement 
deftiné à l’eftude de la rheologie , & les prieurs & doyens de l’ordre font obli- 
gez d'y payer des penfions pour l'entretien des eftudians. On ne doit en- 
voyer perfonne à ce college, qui ne foit fufhfamment inftruit dans la gram- 
maire & qui n'ait efté examiné par l'abbé ou fes députez , ou par le prieur 
du college. On accorde deux ans pour vacquer à l’eftude de la logique, & 
trois pour la phyfique & les autres parties de la philofophie naturelle. On 
laifle le choix aux efcoliers de prendre des leçons au-dehors ou au-dedans ; 
mais il leur eft ordonné d’entendre quelquesfoisles profefleurs de la maifon, 
& de leur porter toujours refpect. Pour s'informer du profit que chacun fera 
dans fes eftudes, on obligera ceux qui prennent des leçons de la bible de- 
puis deux ans de faire quelques difcours ou conferences en public; & mef- 
me, pour les exercer davantage, on les fera prefcher en François de quinze 
jours en quinze jours après Pafques. Les plus capables feront nommez cha- 
que année après la S. Denis, pour lire & expofer aux autres quelque livre de 
logique ou de philofophie. Toutes les femaines, ou du moinsde quinze en 
uinze jours, il y aura des difputes fur des queftions de logique, de philo- 
Rs ou de cheologie; & tous les foirs, à l'heure de la collation, celui 
qui prefide au college, ou qui fera commis par le prieur, interrogera chacun 
des efcoliers, pour lui faire rendre compte de ce qu’il aura appris ce jour-là. 
Deffenfe à qui que ce foit de lire ou expliquer le cours de la bible ou le 
livre des fentences, fans la permiflion exprefle de l’abbé de Cluni. Deffenfe 
pareillement à tous , fans la mefme permiflion, de fe prefenter au chancelier 
de N. D. pour la licence & le doctorat; & quoique l’ordre obferve à Pa. 
ris foit que de deux bacheliers prefentez, celui-là foit le premier admis qui 
eft le plus ancien dans la lecture des fentences , il eft ordonné que l'abbé 
difpofera des rangs, en cette rencontre, comme bon lui femblera. Tous les 
bacheliers & autres eftudians rendront entiere obéïffance au prieur & au 
fous-prieur du college, à peine d’eftre renvoyez aux monafteres dont ils ti- 
rent fee penfon. Un des eftudians , nommé par le prieur ou le fous-prieur, 
aura la garde des livres, & les diftribuera à chacun Élon le genre d’eftude à 
laquelle il s'applique. Ceux qui reçoivent les livres, en efcriront fur un re- 
giftre commun le titre, avec leur nom & la date du jour que le livre leur 
aura efté confic. L'inventaire des livres fera verifié tous les ans, le Mercredi 
des cendres, par le prieur ou le fous-prieur. Chacun eftudiera en filence dans 
fa chambre. On ne frequentera point la ville, & l'on n’yfera point de cour- 
fes ; on ne fe chargera point de {ollicitations d’affaires; on ne mangera de- 
hors qu'avec des perfonnes de l’ordre , ou gens de diftinétion , & on ne le fera 
‘qu'avec la permiffion du fuperieur. Perfonne ne fortira fans permiflion, 
pour aller prendre des leçons, ou mefme pour aflifter aux prédications, ex- 
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cepté les bacheliers. Quand quelqu'un fera obligé de fortir pour quelque 
affaire, on lui donnera un compagnon; deux jeunes gens ne fortiront poinc 
enfemble; perfonne ne paffera la nuit hors du college à l'infçu & fans la per- 
million du fuperieur , qui ne l'accordera que dans le cas d’une grande & 
urgente neceflité. Il eftdeffendu aux prieurs & doyens qui ont leurs religieux 
au college, de les en retirer, mefme après le quinquennium , fans la permif- 
fion exprefle de l'abbé, fur tout ceux qui ont d’heureufes difpofitions pour 
l'eftude. On pourra revoquer après le quinquennium ceux qui dans le cours 
de Ja bible n'auront pas marqué de capacité pour l’eftude de la theologie. Et 
s'il arrive queles prieurs & doyens fe rendent negligens à envoyer des efco- 
liers au college, ils n'en payeront pas moins les penfions auxquelles leurs 
maifons ont cfté taxées; & le prieur & le fous-prieur du college informe- 
ront l'abbé de cette negligence, afin qu’il y pourvoye. Deffenfe aux mefmes 
prieurs & doyens de donner de ces fortes de penfions à des prieurs ou à ceux 
ui ont des benefices fufhfans, dautant que ces penfions font deftinées aux 
(aples religieux, Deffenfe à tout prieur , ou beneficier, ou à quiconque 
veut s'appliquer à quelque autre eftude que la logique, la philofophie, ou la 
theologie , de fe prefenter pour eftre reçu au college , fans une permilion 
fpeciale de l'abbé de Cluni. Perfonne n’y fera admis, s’il n'apporte fa penfion 
en entier, quelque capacité qu’il ait d’ailleurs. Parmi ceux qui font le moins 
de profit dans l’eftude , le prieur ou le fous-prieur en choifiront deux qu’ils 
chargeront des affaires temporelles & du foin des provifions. Pendant les va- 
cances, ceux qui font de loin, comme de l'empire, d’outre Saone, de Poi. 
tou & d'Auvergne, & qui n’auroient pas le moyen de rerourner chez eux, 
pourront demeurer au college; & pendant ce tems-h ilsne payeront que trois 
foûs fix deniers parifis par femaine, Perfonne n'aura de clerc ou de fervi- 
teur avec lui, à moins qu'il ne paye fes frais, c’eft-à-dire douze livres pari- 
fis chaque année. Si quelqu'un meurt dans le college, le prieur ou le fous- 
rieur, avec deux és fe faifiront de ce qu'il aura laiflé. Les livres de 
k communauté feront remis à la bibliotheque ; les livres empruntez feront 
rendus ; de l'argent ui reftera au mort, fes dettes feront payées, & les cho- 
fes neceffaires à fes Acarilles achetées; s’il y a quelques livres de droit ca- 
non, l'abbé fe les referve, & les autres demeureront pour l’ufage commun 
du college ; & quant aux habits & autres biens, ils feront diftribuez à ceux 
des freres qui en auront le plus de befoin. Aucun religieux de l’ordre de 
Cluni envoyéà Paris pour eftudier, ne logera ailleurs qu’au college de l’or- 
dre, fans une permiflion fpeciale de l'abbé. Aucun n’eftudiera en droit ca- 
non , excepté à Orleans , à Touloufe, à Montpellier, ou Avignon, & dans 
ces lieux mefmes, il ne le fera qu'avec une permiflion exprefle de l’abbé de 
Cluni. Le pape Benoift XII. par fa bulle de lan 1338. permit l’eftude du 
droit canon dans le college de Paris, & du refte, conformément aux fta- 
tuts des abbez , ordonna que chaque monaftere où la communauté feroit 
affez nombreufe, envoieroit quelques jeunes religieux à Paris. Bertrand de 
Pebrac* prieur de S. Martin des Champs, voulant farisfaire à ce decret, de- 
manda l'union du prieuré d’Aneth ; dépendant de S. Martin des Champs, à 
fa menfe prieurale, &s’offrit de donner quarante livres parifis par an au col- 
lege de Cluni pour y entretenir deux rise bourfiers de fon prieuré, à 
l'exemple des autres prieurs de l’ordre qui donnoient vingt-cinq livres rour- 
nois pour chaque bourfier deleur monaîtere. La Charité en fournifloit deux 
autres, 
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éütrés, & chacun des monafteres fuivans un , c’eft à fçavoir Saucillanges, 
Souvigny en Bourbonnois, Marcigny, S. Eutrope lez Xaintes, N. D. de 
Montdidier, Nogent le Rotrou, Long-pont, Crefpy, la Voulte, Margerie, 
S: Orient d’Auch, S. Roman le Mouftier, Pont S. Efprit, Gaye, S. Saune 
fous Valenciennes, l'ifle d'Aix, S. Vincent, Coincy, Lihons, Parer-le-nouveau, 
Abbeville, Ste Marguerite d'Hetincour, S. Leu d’Eflerans, Reuil. Dans le 
quinziéme fiecle les bourfes eftoient de cinquante livres, & au chapitre general 
de Cluny tenu en 1600. elles furent évaluées à cent livres tournois. Il paroift 
qu'il n’y avoit que de certains prieurs qui euffent droit de prefenter à ces 
bourfes, & qu'ils eftoient obligez de les remplir de religieux tirez, foit dé 
leur monaftere , foit d’ailleurs. Depuis ce chapitre, le prieur commendataire 
de S. Martin des Champs eftoit chargé de payer deux cent livres au colle- 
ge de Cluny pour deux religieux de fon prieuré ; mais par un nouveau partage 
fait entrele prieur & les religieux, ceux-ci ont pris certe charge dansleur lor. 

Au füujet du college des Dix-huit, faute d’autres titres, il faut nous en te- 
nr à ce qu'ena dit du Breul dans fes antiquitez. Devant la porte del’hoftel- 
Dieu de Paris, proche du parvis de N. D.il y avoit une grande maifon où 
cftoient logez & entretenus dix-huit pauvres efcoliers; & c’eft delà quelenom 
de Dix-huit eft demeuré, tant à la maifon, qu'à une ruë voifine, qui con- 
duit de la ruë neuve N. D. àS. Chriftophle. Ces efcoliers, au fortir de leur 
maifon, avoient couftume d'aller jetter de l’eau benifte fur les corps morts 
expofez à la porte de l'hoftel-Dieu , & de dire pour le repos de leur ame 
quelques prieres. Deux Flamans nouvellement venus de Jerufalem ,ayant efté 
témoins de cette pieufe pratique, fe trouvérent portez à donner à ces pau- 
vres efcoliers vingt-cinq livres de rente , aflifes depuis fur le domaine du 
roy. Dans la fuite ces efcoliers ont efté transferezau-deflus de la ruë de Sor- 
bonne, devant le college de Cluni, d'un cofté, & de l’autre devant le col- 
lege de Calvi, au lieu qui prit: d'eux le nom de co/lege des Dix-buit, autre- 
ment dit de N. D. Aux archives de la ville, layette 2. fous la cotte de qua- 
tre L. eft un acte du r. Juiller 1524. par lequel les bourfiers du college des 
Dix-huit declarent eftre proprietaires d’une maifon avec fon jardin, fituée 
en la ruë des Poirées, vis-à-vis la grande porte du college de Calvi, dit /4 
petite Sorbonne , la maifon chargée de douze deniers parifis decens, qu'ils pro- 
mettent payer; & moyennant l'indemnité à eux faite par la ville, ils pro- 
mettent donner homme vivant & mourant ; & advenant mutation de per- 
fonne payer fept livres dix foûs parifis ; & de donner nouvel homme vivant 
& mourant trois mois après la mort du précedent. Cette maifon relevoit de 
la ville à caufe du parloir aux bourgeois. Ce college a depuis efté abatu & 
confondu dans le baftiment de l'églife de Sorbonne. Cependant les bourles 
fubfiftent & font aflez confiderables. 

Le college du Treforier fitué au quartier de S. André des Arcs, reconnoift 
pour fondateur Guillaume de Saone treforier de l'églife de Rouen. Il avoit 
acquis , tanc à Rouen qu'ailleurs, fix-vingr livres dix-{eprfoûs & cinq deniers 
rournois de rente, qu'il avoit deftinées à de pieux ufages. Il voulut qu'elles 
fuffent employees à l'entretien de douze pauvres efcoliers en theologie qui 
demeureroient dans une mefme mailon, {oit à Paris, foitailleurs, dont cha- 
un, pendant quarante-cinq femaines d’eflude, àcommencer à la S. Denis, 
auroit trois foûs parifis par femaine. Outre ces douze, il voulut aufli que 
douze petits efcoliers aux arts euffent vingt livres tournois par an, tant 
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pour le logement , que pour le pain. Tous ces vingt-quatre efcoliers de- 
voient eftre choifis par les archidiacres du grand & du petit Caulx au 
diocefe de Rouen, & eftre pris de l'un ou l'autre pays de Caulx, sil 
s'y en trouvoit de propres à l’eftude, & finon, au moins de l’évefché de 
Rouen. Quand les thcologiens auront eftudic pendant fix ans, ou quandils 
auront obtenu quelque benefice fufhfant ,leur place fera donnée à d’autres, 
fi ce n'eft qu'ils’en trouvait quelqu'un aflez habile pour eftre bee 
pourra eftre gardé au college jufqu’à ce qu'il ait obtenu une chaire, Le {ur- 
plus du revenu capital avec la maifon quele fondateur avoit à Rouen au pont 
Geoffroy, ille legue au prieur de la Madelaine, pour les peines qu’il fe don- 
nera à recueillir & afligner les revenus deftinez pour cesefcoliers. Il veut que 
pendant les fept femaines de vacances, deux efcoliers en theologie choifis 
à cet cffet, demeurent à la garde du college. Il donneentre-vifs aux theolo- 
giens de fon college la maifon qu’il avoit achetée à Paris de Guillaume le 
Fruitier auprès de la la ruë de Harpe, dans la paroifle de S, Severin, & tousfes 
livres de cheologie & d’efcriture fainte. Il ordonne que les theologiens de- 
meurent enfemble , tant pour avoir plus commodément l’ufage des livres com- 
muns , que pour la facilité de conferer les unsavec les autres. Il ordonne la me 
me chofeà l'égard des petits efcoliers aux arts afin qu'ils profitent de la com- 
pagnie des theologiens, qu'ils foient élevez dansles bonnes mœurs, & qu'ils 
ayent des témoins de leur bonne conduite. Et s’il arrivoit que l’univerfité 
de Paris fuft difipée, il legue tous les effets de fa fondation àla Madeleine 
de Rouen, à condition que chaque femaine il fera donné vingt foûs aux 
malades qui y feront, pareille fomme aux lepreux du Mont-aux-malades, & 
le furplus partagé également entre les freres Prefcheurs, les freres Mineurs, 
& les pauvres de l’hofpital qu'il avoit bafti à Rouen. Les lettres qui con- 
tiennent ces difpofitions font datées du mois de Novembre 1268. Par les fta- 
tuts que le fondateur fit enfuite pour fes efcoliers de Paris, le Dimanche 
apres lAffomption 1280. il veut que les bourfiers s'appliquent entiérement 
à la cheologie; & s'il arrive qu'il y en ait quelqu'un qui ait des efcoliers à 
exercer dans La ville, ou qui eftudie en quelque autre faculté , où qui ait 
quelque benefice , ildeffend qu'on lui donne fa bourde au college. Ilen pri- 
ve à plus forte raifon les efcoliers de mauvaife vie , joueurs, adonnez aux 
femmes, & fujers à frequenter les cabarets. Si les efcoliers veulent admettre 
chez eux quelque perfonne riche & d’une conduite moderée, ils lui feront 
payer vingt foûs parifis pour fa chambre. Mais perfonne n'y fera recu, s'ilne 
s'applique à l’eftude de % theologie. On ne preftera point les livres au-de- 
hors pour copier, de peur qu’ils ne fe trouvent perdus ou gaftez. Tousles Di- 
manches , ou quelque autre jour de fefte de la femaine, le plus ancien bour- 
fier interrogera chacun pour fçavoir le profit qu’il aura fait dans l’eftude, & 
ufera de correction quand il en fera befoin. S'il fe trouve quelque rebelle, 
ou quelque fujet qui ne profite point du tout, il le chaflera, de l'avis des 
autres. Tous mangeront en commun, Ceux qui feront licenciez en theolo- 
gie, n'auront plus rien du college aufli-toft qu'ils auront enfcigné pen- 
dant deux ans. De mefine , on ne donnera rien à ceux qui fe feront en- 
gagez au fervice des riches. Si quelqu'un, après avoir obtenu une bourfe > 
vouloit s'appliquer à des fciences lucratives, il fera privé de fa bourfe, parce 
que la fondation n’eft que pour afhfter ceux _ eftudient en theologie. Pat 
d'autres ftaruts pofterieurs , fignez Gallior, les bourfiers de ce college fonten- 
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gagez à obeïr au provifeur ; à garder & defendre les privileges, droits & li- 
bertez de la maïfon; à ne rien aliener de fes biens, que du confentement 
de toute la focieté; à fe rendre aflidus à la mefle , aux vefpres & au refte 
du fervice divin qui {e fait dans la chapelle; à vivre en paix avec les autres 
bourfiers & habituez au college; à n’y point introduire de perfonnes fufpectes, 
ni de jour, ni de nuit ; à ne retenir aucun eftranger avec eux plus de deux 
nuits, fans la permiflion du provifeur; à ne faire aucune innovation dansla 
maifon ou dans les chambres, fansavoir auparavant confulté le provifeur & 
les maiftres; à fouftenir & argumenter chacun au tems qui lui fa marqué; 
à ne donner au-dehors aucun des livres qu'on leur aura preftez ; à donner 
à leur entrée; felon l’ufage, une nappe & quarante foùs, & s’acquiter hon- 
neftement des autres frais qui feront reglez par la focieté; enfin à donner 
unc tafle & une culiere d'argent avantle premier compte du provifeur, {e- 
lon la couftume. En 1678. le 5. Mars, après avoir ouï le rapport de Pierre 
Haliey & Antoine le Moine doyens des facultez de Droit & de Medecine, 
commis pour vifiter le college des Treforiers, l’afflemblée generale de l’uni- 
verfité tenuéau college de Navarre fitles reglemens fuivans. Depuisla Touf- 
faints jufqu'à Pafques , la mefle fe dira tous les jours à fept heures du ma- 
tin, & depuis Pafques jufqu'à la Touflaints, à fix heures & demie. Elle fera 
dite par le principal du college, ou en fon abfence, par le plus ancien bour- 
fier preftre. Les vefpres qu’on a couftume de chanter les Dimanches & les 
feftes dans les colleges , feront dites à midi & demi; & les vefpres des morts, 
avec le Salve regina, fe diront à cinq heures & demie. On executera fevé- 
rement contre les bourfiers qui s’abfenteront de la mefle & de l'office divin , ce 
quiaefté reglé en1603. par l’univerfité & le lieutenant civil. Tous les Samedis, 
après les velpres, il fe fera des repetitions, & tous les bourfiers auront foin de 
s'y rendre. T ousmangeront en commun & aux heures marquées, à peine d’eftre 

rivez de leur portion du jour fuivant; & chacun à fon tour fera la lecture 
à table pendant une femaine entiere ; on liraà chaque repas un chapitredes 
livres hiftoriques de la bible, & un autre chapitre de Fhiftoire de l'égli- 
fe. Depuis le r. Septembre jufqu'au premier May, les portes du college fe. 
ront fermées à neuf heures du foir, & à dix le refte de l’année ; & les clefs 
feront portées au principal, & en fon abfence au plus ancien des bourfiers, 

reftre ou diacre. Le principal veillera foigneufement fur la conduite des 
Éufeu. & les empefchera de jouer , de fe quereller, de courir au-dehors, 
encore plus d'y pañler la nuit, de faire de débauche , & de porter des ar- 
mes. En Carefme le cuifinier rendra compte de fa dépenfe toutes les femai- 
nes, & hors de ce tems-là tous les mois; & le procureur rendra le fien tous 
les trois mois, en prefence des bourfiers. Il en rendra un general tous les 
ans , après en avoir communiqué copie aux bourfiers du college. Les mai- 
fons dépendantes du college feront louées à des perfonnes riches & non fuf- 
pectes, dont on vifitera les chambres , pour faire inventaire de leurs meu- 
bles, afin de s’aflurer du payement. Le parlement, parun arteft du 17. Aouft 
1679. fit quelques autres reglemens pour le mefme college. Au lieu de neuf 
& dix heures marquées ci-deflus pour fermer les portes du college ; on or- 
donna qu’elles feroient fermées à huit & neuf heures. La porte qui donne 
dans la ruë des Maflons , & toutes celles qui ont ifluë dans les maifons 
des locataires , feront inceflamment murées , en forte qu’il ne refte de por- 
te libre, que celle qui donne fur la ruë de Sorbonne. Deffenfe au principal 
Ggg ii 


Ibid, p. 289: 


XXI. 
Fondation de 
l'abbaye ds Ger- 
cy. 

Dubois , to. 2. p. 
470. 


Preuv. patt. r. p. 
292. 


422 HISTOIRE: DE SLAPVALELE 


de loger dans le college, ni mefme d'y laifler entrer aucune femme. Ordre 
à celles qui y demeurentd'en fortir ,aufli-bien qu’à tous gens portant efpée, 
& autres qu'eftudians & ecclefiaftiques. Le bourfier qui hors le tems des 
vacances s’abfentera un mois , fans la permiflion du principal, fera privé de 
{à bourfe. A toutes les feftes annuelles marquées dans les ftatuts generaux 
de l'univerfité, les bourfiers qui ne feront pas preftres fe confefleront 
dans la chapelle du college à un preftre qui fera demandé au curé de 
la paroifle , & y communieront. Tous les bourfiers theologiens fouftien- 
dront chaque année une thefe de theologie, & les autres une thefe de 
philofophie , au jour qui leur fera marqué par le principal felon l’ordre 
de leur reception. Le refpondant communiquera fa thefe au principal dix 
jours avant que de la fouftenir, & en donnera copie à tous les bourfiers 
deux jours après. Le principal ouvrira toutes les difputes & y prefidera. Les 
philofophes argumenteront aux thefes de philofophie , & les theologiens à 
celles-là & à celles de theologie. Les bourfiers ont quarante livres tous les 
ans; fur quoi on leur defalquera dix foûs pour chaque fois qu'ils manqueront 
aux repetitions de la femaine, & vingt pour chaque fois qu'ils marnqueront 
de fouftenir ou de difputer aux thefes à leur tour. La punition des petits 
bourfiers, dans le premier cas, eft la privation de leur portion d’un jour, & 
dans le fecond, la privation de leur portion pendant deux jours. Pour re- 
medier aux defordres qu'il y a eu par le pañlé, faute d'autorité dans le {u- 

rieur, il eft ordonné que par les archidiacres du grand & petit Caulx, il 
fera eftabli dans le college un principal perpetuel, originaire du diocefe de 
Rouen, & au moins bachelier en theologie de la faculté de Paris; qui vi- 
fitera les chambres, pour voir fi tout eft dans l’ordre ; punira felon les fta- 
tuts ceux qu'il trouvera en faute, fans demander l'avis des bourfiers ; aver- 
tira les deux archidiacres collateurs alternatifs du progrès & des mœurs des 
bourfiers; afliftera aux comptes & les clôra à k pluralité des voix des 
grands bourfiers; les convoquera pour les affaires du college, prefidera aux 
affemblées & concluëra à la pluralité des voix. Toutes les déliberations où il 
n'aura point aflifté feront nulles. La premiere grande bourfe theologienne 
qui vacquera , fera affe@tée à fa charge. Il aura en outre la fomme de qua- 
rante livres que le college a couftume de payer tous les ans au principal ; 
ê& de plus cent dix livres, avec le logement, qu'il pourra choifit par pré- 
ference à tous les bourfiers, quand le logement de quelque grand bourfier 
viendra à vacquer. Enfin les collateurs des bourfes aflifteront tous les ans 
aux comptes generaux, vifiteront ou feront vifiter le college, s'informeront 
des mœurs des bourliers & de l’obfervance des ftatuts, & en feront de nou« 
veaux quand il fera neceflaire. 

On fe difpofoit par tout, fur la fin du regne de S. Louis, à porter du fe- 
cours dans la terre-fainte. Alfonfe comte de Poitiers & la comtefle Jean- 
ne fafemme, pour fe préparer à certe croifade, fondérent l’abbaye de Gercy 
en Brie, au diocefe de Paris, avec le confentement de l’évefque Eftienne & 
du curé de la paroifle de Gercy, pour des religieufes de l’ordre de S. Au- 
guftin & de l'obfervance de l'abbaye de S. Victor de Paris. Ils leur afli- 
qnerent cinq cens livres de rente à prendre fur leurs terres d'Auvergne, enat- 
rendant que l’afliette leur en fuft faite ailleurs ; à condition que la nouvelle 
abbaye, pour le dédommagement du curé, lui payeroit vingt livres de ren- 
te qui feroient prifes fur les offrandes faires à l'églife de l'abbaye. Les let- 
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tres du comte de Poitiers font du mois d’'Aouft 1269. L'évefque Eftienne 
confirma la fondation le mefme mois, & fe referva Le pouvoir d’ordonner, 
au fujer du nombre des religieufes, & fur la forme de leur clofture , ce qu'il 
conviendroit de regler ; à condition cependant que fi le monaftere tom- 
boit en pauvreté dans la fuite, ni lui, ni {es fuccefleurs ne fuffent point 
obligez à l'entretien des religicufes. La comteffe de Poitiers donna aufli des 
lettres en conformité de celles de fon mari, & fut enterrée dans la mefine 
abbaye. Son épitaphe marque fa mort le 15. d’Aouft 1:70. La premiere ab- 
befle de Gercy, fuivant un aète de l'an 1272. qui porte fon nom, s’'appel- 
loit Auda, fi ceux qui l'ont donné au public ont bien Iü ; mais fon épitaphe, 
rapportée dans les antiquitez de Dubreul, l'appelle Oda, & marque {a mort 
en 1294. Ameline qui lui fucceda , mourut en 1304. le 30. Septembre, Le 
comte de Poitiers, avant fa mort, avoit déja fait afliette aux religieufes de 
Gercy de cent dix livres cinq foûs & neuf deniers tournois de rente fur la 
paroifle de Galtines,, & de cinqu'anfe-deux livres cinq foûs aufli de rente fur la 

aroifle de Gercy. En 1272. au mois de Février le roy Philippe le hardi 
Le donna le refte des cinq cens livres de la fondation à prendre fur fes 
coffres, un tiers à l’Afcenfion, un tiers à la Touflaints, & le dernier tiers 
à la Purification. 

S. Louis fe préparant de fon cofté à fon voyage , fit fon teftament , où 
les monafteres & É hofpitaux de Paris ne furent pas oubliez, non plus que 
les pauvres efcoliers de S. Thomas du Louvre & des Bons-enfans. Il nomma 
pour executeurs Eftienne évelque de Paris, Philippe élu évefque d'Evreux , 
Mathieu de Vendofime abbé de S. Denis, l'abbé de Royaumont, & deux 
de fes chapelains où aumofniers. Il laifla la regence à l'abbé de S. Denis & 
à Simon fire de Nefle tous deux d’une probité reconnuë & confommez dans 
les affaires. A l'égard des benefices de fa nomination , il laiffa à l’évefque 
de Paris plein pouvoir d'en difpofer en faveur de perfonnes fuffifantes, & 

ui n’euflent aucun autre benefce. Il voulut cependant qu'il prift confeil 
la-deflus du chancelier de l'églife de Paris, du prieur des Dominicains , & 
du gardien des freres Mineurs, ou du moins de deux des trois. Ses lettres à 
ce fujet font du mois de Mars 1269. ( c'eft 1270.) Avant fon départ, il vi- 
fita felon la couftume l’églife de S. Denis, où il receut des mains du legat 
Raoul évefque d’Albane les marques de fon pelerinage en prefence de tou- 
te la cour. Il entra mefme au chapitre pour fe recommander aux prieres 
des religieux , & le fit avec tant d'humilité, que l’affemblée ne put rete- 
nir fes larmes, C’eftoit un Vendredy 14. jour de Mars. Le lendemain il alla 
de fon palais à N. D. pieds nuds, accompagné de fes fils Philippe & Pier: 
re, de Robert comte d'Artois fon neveu , & de plufieurs autres feigneurs; 
mais tous eftoient chauflez, excepté le prince Pierre , qui voulut imiter le 
roy fon pere. Le mefme jour le roy alla coucher à Vincennes, & le lende- 
main le roy & la reine fe feparérent. 

Le voyage du roy ne fut pas heureux. Il s’embarqua vers la fin de Juin 
à Aigues-mortes, & prit terre en Sardaigne au port de Cagliari pour y at- 
rendre le refte des croifez. Son deflein eftoit d'aller droit en Paleftine; 
mais trompe par les ambafladeurs du roy de Tunis, il fe perfuada qu'il 
pourroit ailément gagner ce royaume à J.C. Au lieu de l'accueil favorable 
qu'on lui avoit fait attendre , il trouva les infidelles dans la difpofition 
d’empefcher la defcente. 11 la ft cependant, & fe rendit maiftre de Carta- 
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ge. Il voulut aufli réduire Tunis, mais le mauvais air, la chaleur infuppor- . 
table du climat & de la faifon, la mauvaife qualité des eaux , & la diferte, 
cauferent des maladies pernicieufes qui firent perir la plus grande parie de 
fes troupes. Il perdit Jean comte de Nevers fon fils, & lui-mefme, attaqué 
de la fiévre & de la dyfenterie, comme les autres, fut enlevé de ce mon- 
de le 25. d’Aouft, aprés avoir donné au roy Philippe le hardi fon fils les 
lus excellentes regles d’une conduite royale & chreftienne. On fepara, par 
(à moyen de l’eau bouillante, les chairs de fon corps d’avec les os. On mit 
ceux-ci dans une caifle, pour les apporter en France , & les chairs furent 
données à Charles roy de Sicile, qui les fit enterrer à Mont-royal auprès de 
Palerme. Le roy Philippe, aufli attaqué de la fiévre & de la dyfenterie, 
furmonta la force de fon mal, & dès qu'il eut recouvré la fanté , il efcri- 
vit à tous les prélats & à toutes les communautez feculieres & regulieres de 
fon royaume une lettre datée du camp au +2 Cartage le Vendredy après 
Ja nativité de la Vierge 1270. Il en challe Gcoffroy de Beaulieu & Guil- 
laume de Chartres Dominicains, & Jean de Mons Cordelier. Il y dépeint 
avec une vive douleur toutes les circonftances de la mort du roy fon pere, 
& le recommande aux prieres de tout le clergé , quoique , dit-il, au fenti- 
ment de plufieurs , il n'ait pas befoin de l’interceflion d’autruy. On ft un 
traité avec les infidelles , au profit du roy de Sicile , & le roy Philippe fe 
hafta de s’embarquer, parce que Simon de Nefle lui avoit mandé , que fa 
prefence eftoit trés-neceflaire au royaume. Son retour fut troublé par une 
tempefte qui fit perir beaucoup de monde. Le roy de Navarre mourut en 
Sicile. Le roy Philippe prit terre en Calabre, & comme il alloit à Cofen- 
ce, la reine Ifabelle tomba de cheval dans une petite riviere. Sa chute la 
fir accoucher avant terme, & l'enfant qu’elle mit au monde mourut peu de 
tems après avoir efté baptifé. Elle eut le mefme fort que fon enfant, & de- 
ceda le r. de Février. Alfonfe comte de Poitiers mourut en Tofcane, & fut 
fuivi en peu de jours par la comtefle Jeanne fa femme , & la plupart de fa 
maifon. Le corps d’Alfonfe fut apporté à faint Denis, & celui de la 
comtefle , comme nous l'avons déja dit, fut enterré à l’abbaye de 


Gercy. 
FR Le corps de S. Louis fut a porté à Paris & inhumé à S. Denis avec une 
Funoalle de Pompe funebre toute nouvelle. Outre le corps du roy S. Louis, eftoient 
$ Lewis. ceux de Jean comte de Nevers fon fils , de la reine Ifabelle d'Arragon, 


femme de Philippe IIL. d’Alfonfe de Brienne comte d'Eu, & de Pierre 
chambellan de S. Louis. Le convoy fur conduit d’abord à l'églife cathe- 
drale, où toute la nuit fe paffa à prier & chanter des pfeaumes, à la lumie- 
re d’une infnité de flambeaux. Le lendemain matin, qui eftoit le Vendre: 
dy 22. May 1271. le roy Philippe accompagné de HE clergé de Paris & 
de toute la cour, alla à S. Denis pour les obfeques. En cette occafion il fi- 
gnala fa pieté d’une maniere bien finguliere; il marcha à pied le long du 
chemin, & porta fur fes épaules le cercueil où eftoient les offemens du roy 
fon pere. C’eft dans les endroits où il fe repofa , qu'on a élevé depuis les 
grandes croix qui fe voient fur le chemin de Paris à S. Denis, pour confer- 
ver dans la pofterité la memoire d’une action unique en ce genre. Les re- 
ligieux de S. Denis s’eftoient avancez à la rencontre du convoy. L'abbé 
Mathieu de Vendofine, qui eftoit à leurtefte, obligea l'archevefque de Sens 
& l'évefque de Paris à quitter les ornemens pontificaux, avant que deleur 
permettre 
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permettre l'entrée de fon églife. Les offemens de S. Louis furent mis dans le 
chœur auprès de ceux de Louis VILL.fon pere dansuntombeau de pierre que l’on 
enrichit depuis, mais qui devint beaucoup plus illuftre paï les miracles dont 
Dieu lhonora. Les corps de la reine Ifabelle & du conte de Neversfurent 
auff inhumez dans le chœur, avec celui de Pierre le chambellan. Pour le 
comte de Brienne, il eut fa fepulture dans une des chapelles de la nef. Le 
corps d’Alfonfe comte de Poitiers, apporté quelque tems après à l'abbaye, 
y fut inhumé avec les roys fes anceftres. 

Dans le tems que le roy Philippe IIL. revénoit en France, Jeañ Sarra- , XX 
zin voyer de Paris dreffa le 24. Decembre 1270. un eftat des droits de {a Preuv. pa 
charge contenu en treize articles. Il pofe en premier lieu, que la voirie de 7° 
Paris appartient au roy, & qu'il la donne à qui bon lui femble , comme là 
charge de prevoft de Paris. {l adjoufte , que le voyer de Paris éft exemr de 
tailles & de guet, & qu'il a fon prix fur la chair & le poiffon. Nousavôns 
parlé ailleurs de ce droit de prix, & des perfonnes qui l’avoient. Il avoit 
une boëte au chafteler ; où l’on mettoit le payement de quelques ments 
droits qui lui appartenoient pour les pourfuites des voleurs, à la vente des 

etits meftiers, & aux gages de bataille. Quand il fe faifoit un nouveau 

bc il eftoit dû au voyer un repas de vin, de pain & de chair. Le voyer Là 
feul faifoit les faifies , & en partageoit le profit avec le.prevoft de Paris. 

Nul ne pouvoit avoir fur ruë eftaux , fieges , degrez , ni auvents, fans le 

congé du voyer, & il n’en devoit 1 fouffrir qui embaraffaflent le paf 

fage. De cinq eftaux qui eftoient fur le petit-pont , il en appartenoit la 

moitié au prevoft de Paris, & l’autre au voyer. Au voyer appartenoit la 

juftice aux moulins de Mibray & aux cinq moulins du petit-pont, C’eftoit 0 
à lui de faire ofter les empefchemens des ruës, & de ceux qui ne lui obéif: 
foient pas, il en pouvoit tirer amende. On ne pouvoit faire aucun chan- 
gement à coin de ruë, fans que le voyer euft donné l'alignement. 11 avoit 
droit d’aflifter au chaftelet pour voir faire juftice ; & les bans du roy fe 
crioient conjointement par les gens du prevoft &e du voyer. On ne pouvoit, 
fans la permiflion du voyer, ouvrir une ruë fermée , ou en clôre une ou- 
verte; & cette permiflion, il ne la devoit donner que pour le bien com- 
mun de la ville, & parle confeil de perfonnes prudentes. À ces articles on 
en joignit un grand nombre d’autres trouvez en 1450. dans un regiftre fau- 
vé d'un embrafement. Il y eft dit en premier lieu, que la voierie eft une” 
juftice féparce & une garde indépendante de la charge de prevoft de Pa- 
ris, & que le roy la vend ou la donne à vie ; que le foin principal du 
voyer, elt de tenir les ruës & les paffages libres. On ne peut, fans fa per- 
miflion , faire de nouvelles faillies, ni changer lesanciennes, ni faire caveaux 
fous ruë, ni degrez à l'entrée des maifons , ni fieges en dehors, ni pofer 
cftau à vendre denrées. Il doit aflifter, ou quelqu'un de fa part , aux aétes 
de juftice du chaftelet; & fi quelqu'un eftoit jugé à mort en l’abfence du 
voyer , il pouvoit le faire ramener au chaftelec & proceder de nouveau à 
fon jugement. Il peut defendre de faire de petits jardins aux fenetres , à 
caufe des accidens ik peuvent furvenir. Nul ne peut hauffer fa maifon plus 
que par le pañlé, file voyer ne le permet. Le roy feul a voirie à Paris & 
dans toute la banlieué , excepté aux lieux où l'évefque a toutes les mai- 
fons de part & d'autre. Mais fi parmi les maifons de l’évefque soily ent a 
feulement une qui foit au roy ou à quelque autre feigneur, l’évefque perd fa 
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voirie, car le roy ne partage avec perfonne. S. Martin des Champs, felon 
ce regiftre, n'a point de voierie, non plus que le Temple, ni S. Eloi, nifaint 
Gerimain des Prez, niS. Julien le pauvre , & le chapitre de N. D. ne l'a 
que dans le parvis. Ste Geneviéve n’a voierie que dans la vieille terre, de- 
puis la croix Hemon jufqu'à l'abbaye. Il appartient au voyer d'indiquer aux 
chartiers les lieux où ils doivent defcharger les décombres. On ne peut faire 
‘aucun ouvrage nouveau dans la ville fans la permiflion du voyer. Il jouit 
de plufieurs droits fur le charbon voituré par charrette, & fur differens me- 
ftiers. Si quelque chevalier , comte ou baron lui doit quelque chofe, il peut 
arrefter fon cheval par la bride, & dire : Je tous commande de par le roy, que 
vous ne fortiez de Paris devant que vous m’ayez fatisfait. Outre la juftice au 
port de Mibray, haute & bafle, aufli-bien qu’au petit-pont, le voyer à en- 
core toutes les couftumes du port de Mibray , & tout ce qui y tombe dans 
l'eau ; mefine les cignes & les cerfs. Pour les autres beftes qui y tombent, 
on luy doit, pour un cheval douze deniers, pour une vache autant , pour 
les autres beftes à quatre pieds, quatre deniers, & pour un oye deux. Une 
nef lui doit fix deniers, un bateau grand ou petit, qui vient d’à-mont , qua- 
tre deniers ,un gouvernail autant. Les autres chofes qui tombent ou vien- 
nent à ce port lui doivent, les unes plus, les autres moins , de mefme que 
tout ce qui s'y vend ou achete, & tous les fervices que Jon y rend aux ma- 
riniers & aux voituriers par eau. Sur l'extrait de ces regiftres , & d’un au- 
tre de l'an 1391. contenant plufieurs droits fur les meftiers & eftalages attri- 
buez au voyer de Paris, Guillaume Hubert receveur ordinaire du domaine 
& voyer de la ville, prevofté & vicomté de Paris , obtint au mois d'Avril 
1595. du roy Henri IV. la confirmation de tousles droits, profits, honneurs 
& émolumens de cette charge. Deux ans après le mefme roy , par lettres du 
26. May 1597. créa la charge de grand voyer en faveur de Maximilien de 


Pr par. 11, Bethune duc de Sully; ce qui fut confirmé par un édit de 1607. En 1626. 
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XI 1v. volume. de grand voyer, de voyer particulier & de ie des canaux, & les ler- 


tres furent regiftrées au parlement , à la chambre des comptes, & à lacour 
des aides le 6. Mars fuivant. L'office de grand voyer fe trouva déès-lors, 
ou peu de tems après, réuniau corps des treforiers de France, jufqu’à ce que le 
roy Louis XIV. ayant par fon édit du mois de Mars 1693. uni la chambre du 
* tréfor au bureau des finances de la generalité de Paris, créa par le mefme édit 
quatre commiffaires generaux de la voirie. Par une déclaration du 16. Juin 
de la mefme année, il regla le département & les fonétions de ces quatre com- 
miflaires. Il partageaentr'eux la ville en quatre quartiers, qu’il nomma deS. Ho- 
noré, S. Antoine, S. Victor & S. Germain ;ceux de S. Victor & deS. Ger- 
main bornez par la riviere de Seine , y compris les ifles & les ponts, & 
divifez entreux par les ponts au Change & S. Michel, & les ruës de la Har- 
pe & d’Enfer; & aux quartiers de S. Honoré & S. Antoine, divifez l’un de 
l'autre par la ruë & le faubourg de S. Denis &S. Lazare, il attribua tout ce 
qui eft depuis la riviere jufqu'aux extremitez des faubourgs. Les commiflai- 
res de la voierie, felon certe déclaration , doivent faire bourfe commune en- 
treux, excepté de ce qui proviendra des rapports pour les alignemens où 
autres chofes dépendantes de la grande voirie, dont la moitié des émolu- 
mens appartiendra à ceux qui auront fait les rapports, & l’autre moirié 
feulement fera mife à la bourfe commune. Ils exerceront leurs charges dans 
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les quatre quartiers felon qu'ils leur feront défignez par les treforiers de 
France. Leur bourfe commune ne pourra eftre Eee quelque dette que 
ce foit, fi ce n’eft par ceux qui auront hyporeque fpeciale fur leurs char- 
ges. Ces quatre commiffaires {euls, à l'exclufion de tous ei , feront les 
rapports pour raifon des changemens ou tranflations de chemins , ouver- 
tures ou retranchemens de ruës, fupprefions de plis ou de coudes, conftru- 
étions de nouvelles cloftures, & autres ouvrages ordonnez par les creforiers. 
Pour chaque rapport ils auront fix livres pour vacation, & trente foûs pour 
l'expedition , outre les droits ordinaires de la petite voierie. Chaque femai- 
ne ils donneront au procureur du roy à la chambre du trefor un eftat des 
contraventions aux édits & ordonnances de la voierie des années 1607. & 
1608. & les noms des contrevenans. Sur cet eftat le procureur du roy leur 
délivrera un memoire des aflignations qui feront à donner ; & lors que fur 
les affignations il fera ordonnéun rapport , les commiflaires auront de chaque 
rapport trois livres par vacation, & trente foûs pour l’expedition. Et pour 
informer le bureau de ces contraventions, ils y auront un banc aux jours 
d'audience, auprès des gens du roy. Tous les alignemens feront donnez par 
les treforiers & executez par les commiflaires , qui auront fix livres pour 
l'alignement de chaque maifon. Deffenfe à tous particuliers de faire démo- 
lir ou baftir aucuns édifices, d’eflever pans de bois , balcons ou auvents cin- 
trez, d'eftablir travaux de marefchaux, pofer pieux ou eftaies, ou barrieres, 
fans la permiflion des treforiers; & pour les permiffions d’appoler eftaies , 
pieux , D innes , travaux de marefchaux, & auvents cintrez , les commif= 
faires auront cinq livres; & pour la permiffion d’appofer auvents communs, 
pas, marches, feüils & autres faillies, appuis de boutique excedansles murs, 
ortes de caves, croifées ouvrant fur la ruë, montres de boutique , eftalage, 
clone yrateliers, perches , contrevents ouvranten dehors, & autres avan- : 
ces {ur la ruë, on leur donnera quatre livres, de mefme que pourles petites 
boutiques & efchoppes de favetiers, tripieres & revendeufes pofées de neuf; 
& la moitié pour les anciennes qui feront reftablies. Mais toutes les chofes 
exprimées ci-deflus ne payeront rien , fi elles n’excedent pas le nud du 
mur. Les commiflaires jouïront de tous les droits utiles de à voierie dans 
toutes les ruës , ponts , paflages, quays , halles , marchez & autres lieux 
publics de la ville & des faubourgs ; & en outre d’un minot de franc-falé, 
Le roy leur accorde aufli exemption de logement de gens de guerre, & de 
tutelle & curatclle, avec droit. de committimus aux requetes du palais. Et 
permis à eux de commettre pour l'exercice de leurs fonctions, à condition 
que les perfonnes par eux commifes prefteront le ferment devant les tre- 
{oriers de France. Les lettres furentenregiftrées au parlement Je 25. Juin 1693. 
Depuis que Philippe augufte eut aggrandi Paris, une partie de l’ancien An DUR 
territoire de l’abbaye de S. Germain des Prez fe trouva Mar danslanou-  *XvI- 


Tran/aëion entre 


velle enceinte de la ville. Ce changement , qui diminua quelque chofe de 1 di l'abbaye 

la jurifdition fpirituelle de l'abbaye, ne l'endommagea en rien quant au dPrx. 

remporel. Ainfi l’avoit reglé Philippe augufte mefme. Ce fut toutesfois dans 

la fuite une occafion de plufeurs differens entre les officiers du roy & les 

agens de l’abbaye de S. Germain. Pour les prévenir &.en tarir la fource, 

autant qu'il fe pouvoir, Philippe IIL. donna, au mois de Février, que l’on 

comptoit encore 1272. {es lectres patentes en forme de tranf{action entre lui à 

& les abbé & religieux de S. Germain des Prez. Les bornes de la jurifdidtion 255. 77"? 
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de $. Germain font ainfi marquées: du coin de l'abreuvoir Mafcon en allant 
droit à la porte S. Germain, à droite jufqu'à la Seine; & du coin des murs 
de S. André, à gauche, en allant droit à la mefme porte , & du coin des 
murs de S. André , allant droit au coin des murs des freres Mineurs, à droi- 
te: & de ce coin des freres Mineurs, jufqu'au coin des murs de S. Cofme ; 
& depuis ce coin, jufqu’à là porte Gibard , à droite. Sur tous les lieux, 
ruës, places & maifons de cet efpace de terre , le roy déclare , que les re- 
ligieux auront déformais à perpetuité toute juftice haute & bafle , refervé 
au roy le guet avec la taille, l'oft, la chevauchée , le ban ; la taille du pain 
& du vin, toutes les couftumes anciennes, & le reflort. Les religieux auront 
auf fur tous ces lieux la voierie & la juftice de la voierie, avec tout ce qui 
en dépend , avec la connoiffance des faufles mefures , refervéeà Jean Sarra- 
zin bourgeois de Paris & À Eftienne fils de {a femme, l’ufufruit des mefmes 
droits qu'ils difoient venir de la liberalité du feu roy , tant fur la voierie & 
fa juftice, que fur les faillies & avances des maifons de tout ce quartier ; 
mais après leur mort, les religieux jouïront paifiblement de tout. Dans tou-| 
tes Les autres dépendances & cenfives des religieux fituées à Paris, hors dl 
bornes marquées ci-deffus, le roy aura route juftice haute & bafle ,excepté 
la juftice fonciere refervée aux religieux. Le roy fe referve & à fes Fee 
cefleurs le chemin qui conduit depuis l'abreuvoir Mafcon jufqu’au coin des 
murs de S. André; de-là au coin des freres Mineurs ; de ce coin , jufqu'à 
celui de S. Cofine; & de celui-ci jufqu’à la porte Gibard , avec tout droit, 
toute propriete, & tout ce qui dépend de la voierie, & toute juftice haute 
& bafle, fans que les religieux y puiflent rien demander. Dans toute l’eften- 
duë de terrain comprife dans les bornes marquées , les valets & fergens des 
religieux eftablis pour veiller à la garde de leur terre, pourront porter à la 
main des baguettes & des armes deffenfives , s’il eft neceflaire, comme en 
pee par la ville les fergens du Chafteler. Deffenfe aux fergens du chafte- 
et de faire aucune fignification dans l’eftenduë du territoire de l’abbaye de 
S. Germain ; & s'ils en font, elles font déclarées nulles, excepté en cas de 
reflort, & dans les occafions où l'honneur du roy feroit intereflé , excepté 
auffi dans les cas privilegiez , ou à raifon de dettes auxquelles on feroit obli- 
gé envers le roy, ou d'excès commis contre fes fergens, auxquels casle 
roy fe referve l'exercice de fa juftice, mefime au-dedans des bornes prefcrites. 

C'eftoit l'abbé Gerard de Moret qui gouvernoit pour lors l’abbaye de 


Des sbbrde S. S, Germain des Prez. Il avoit fuccedé à Thomas de Mauleon, qui avoit eu 
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pour predeceffeurs Hugues d'Iffy & Simon, tous trois abbez fous le regne 
de S. Louis. C’eft à eux à qui on eft redevable des plus beaux édifices de 
cette abbaye. Simon commença le refeétoire en 1139. & lacheva en 1344. 
qui fut l'année de fa mort. Hugues d'Iffy fon fuccefleur commença la gran- 
de chapelle de la Vierge, qui eft une des plus belles de ce tems-là ; mais 
comme il ne fut que trois ans abbé, Thomas de Mauleon fon fuccefleur 
acheva cer édifice. A Thomas de Mauleon decedé en 1252. fucceda l'abbé 
Gerard de Moret , qui ne fe fignala pas moins que fes derniers predecefleurs. 
1] reftablit la plüpart des fermes de bn abbaye. De fon tems les religieux 
de fon abbaye re réfentérent au pape Alexandre IV. qu'ils eftoient fujets à 
beaucoup Ml éritez à caufe du froid qu'ils enduroient en chantant au 
chœur les heures canoniales, teftes nuës, felon la pratique ufitée dans leur 
monaftere ; & à cette occafion ils le fuppliérent de leur permettre de por- 
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ter des aumufles. Le pape, par fa bulle datée d’Anagni le 4. Decembre 
1257. donna charge à l'abbé de leur accorder ce qu'ils fouhaitoient. L'’au- 
mufle n’eftoit en ce tems-là qu'une efpece de camail de drap fimple ou 
fourré de peaux , qui fervoit à couvrir la tefte & les épaules ; dont la plû- 
art des chanoines ont fait depuis un ornement qui ne fert qu'à charger 
e bras. Le mefme abbé obtint encore du pape la permiffion d’ufer de la 
dalmatique & de la tunique en ofhciant. L'abbé Eudes l'un de fes prede- 
cefleurs avoit déja obtenu de Gregoire IX. le privilege de fe fervir des au- 
tres ornemens pontificaux. Enfin l'abbé Gerard procura la commodité de 
fes freres par la conftruttion d’un nouveau dortoir, achevé en 1273. & l’u- 
tilité publique, par la boucherie du faubourg S. Germain, qu'il fit faire l'an 
née fuivante, qui fut celle de fa mort. 
Ce fut par fes lettres du mois d'Avril 1274. qu'il permit aux bouchers 
qui y font dénommez d’avoir {cize eflaux fituez de cofté & d'autre du lieu 
ar où l’on alloit au convent desfreres Mineurs , à condition de payer vinot 
Le tournois, moitic à l'abbé, & moitié au prevoit de l’abbaye ; à condi- 
tion aufli qu’ils n’augmenteroient point le nombre des eftaux fans la per- 
million de l’abbé; qu'ils n’en donneroient ni n’en loueroient aucun qu'à des 
gens originaires du bourg de S. Germain; & qu'ils ne chargeroient aucun de 
ces cftaux d’aucune rente qui paflaft vingt foûs tournois de rente. Ils s'obli- 
gérent tous folidairement à la rente de vingt livres, quoique par mort, ou au- 
trement , il fe trouvalt quelqu'un des feize eftaux qui ne fuft point occupé, 
ou qui fuft mefme deftruit. Et au defaut de payement, l'abbé pourra faire 
faifir les meubles des bouchers & s’adreffer tant au corps en general, qu'aux plus 
folvables des particuliers, & mefme enlever leurs cvrA & en difpofer fans 
eftre obligé d’en faire reftitution. Cent ans après, c’eft-à-dire les 25. &28. 
Maïs 1374. les defcendans de ces bouchers augmentérent la rente, & s’obli- 
gérentà payer vingt livres parifis au lieu de vingt livres tournois. Dans l'acte 
pale à ce fujet ils font une nouvelle defcription de la fituation des feize 
eftaux,qui eftoient en la ruë par où l’onalloit de l’églife de S. Germain à la porte 
de Paris près des freres Mineurs, c’eft à fçavoir du coin de la ruelle qui def- 
cendoit vers la Seine, dont la maifon qui fur à Rollin le jeune faifoit le 
coin; au-deffous duquel ils ne pourront faire aucun eftau dans cette ruelle; 
& de l’autre cofté, depuis la maifon Jean Henry jufqu'à la maifon dite /4 
Croix de fer, vis-à-vis a coin de la ruelle dont il vient d’eftre parlé; en ce 
non comprife une maifon appartenante à l'abbaye , où il y avoit troiseftaux. 
En cas que le nombre des eftaux augmente dans la boucherie, les religieux 
pourront en difpofer à leur profit, &les donner à des perfonnes du bourg , fans 
que cette augmentation tourne à la décharge des anciens bouchers; & dans le 
cas que le nombre des feize eftaux vinft à diminuer, les bouchers n'enpaye- 
ront pas moins la rente de vingt livres parifis. Quant aux trois eftaux refer- 
vezaux religieux, ils ne pourront les donnerqu’à des perfonnes néesau bourg 
deS. Germain, où qui ayent époulé une perfonne du mefme bourg. Enfin 
s’il arrive qu’un des bouchers foit executé folidairement pour la rente deuë 
à l'abbaye, le corps des bouchers pourra prendre un ou deux fergens de l’ab- 
baye pour executer les autres confors chacun pour fa part. On peut juger 
de ce que nous venons de dire, que cette boucherie de $. Germain fe tenoit 
d’abord en pleine campagne entre l'abbaye de S. Germain &les murs de l'uni- 
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de, & fe trouve dans un des quartiers de Paris des plus peuplé. Après la ba- 
taille de Poitiers & la prife du roy Jean, lorfque le roy d'Angleterre 
avancé jufqu’à Chantelou entre Chaftres & Mont-le-heri, menaçoit d’ailie- 
ger Paris fe boucherie de S. Germain fut transferée dans l’univerfité , mais 
on la reftablit depuis dans le faubourg. En 1366. le parlement ordonna par 
arreft qu'on y tuaft des veaux. Ses bouchers furent defarmez en 1416. aulli- 
bien que ceux de la grande boucherie & de Ste Geneviéve. La mefime an- 
née ils vinrent eftaler entre les Cordeliers & la porte $. Germain, dans un 
lieu fort bas en maniere de cellier, où l’on defcendoit dix marches. Parar- 
reft du 16. Mars 1437. on prolongea put la fefte S. Jean-Baptiftele délai 
donné jufqu'au carnaval précedent aux ouchers de S. Germain pour tenir 
leurs eftaux & vendre leur chair par provifionau bout du pont S. Michel {ur 
la riviere de Seine , le long des murs & devant l’hoftel de la Couron- 
ne. Cette nouvelle boucherie ne fut cependant ouverte que la veille de la 
Touffaints. Mais cet eftabliffement a ceifé avec la caufe qui avoit donnélieu 
à lefaire, & la boucherie fut reftablie au faubourg de S. Germain. Les eftaux 
s'y font multipliez à proportion du nombre des habitans, & au lieu de 
crois eftaux refervez aux religieux par l’aéte de 1374. il paroïft que s’eit for- 
imée la petite boucherie qui joint le marché de l’abbaye. La ruë où font 
eftablis Er bouchers a pris d’eux lenom des boucheries. Les boutiques y font 
partie des maifons, où logent au-deflus les maitres & les eftalliers, & cha- 
cune eft accompagnée de fa tuerie fpacieufe & en bon air. 

Au mois de Janvier qui préceda celui d'Avril, auquel fe fit le premier 
éftabliflement de cette boucherie, le roy Philippe IIL. fit un accord avec le 
chapitre de S. Merri, au fujet de la juftice que le chapitre prétendoit fur 
toute la terre de fon églife, & qui eftoit conteftée par les gens du roy. Les 
dépendances de S. Merri paroiflent avoir efté confiderables dès ce tems-là, 
& le détail n’en fera pas inutile pour connoiftre l’ancien eftat dece quartier. 
Auprès de Paris, au lieu appellé Poitronville, S. Merri avoit une terre com- 
mençant à celle de Jean Sarrazin du cofté de Paris, & eftenduë jufqu'à celle 
de S. Denis comme on va droit aux Bruieres Dans Paris le chapitre avoit 
un four du cofté de Mibray; une piece de terre devant l'églife de S. Jac- 
ques, du cofté de la boucherie ; une autre dans la boucherie mefme , de- 
puis la terre des Bourgeois, jufqu’à la maifon d'André Chabot; une autre 
piece de terre dans la mefine ruë, vers la riviere; une maifon à la Tanne- 
rie, vis-à-vis la petite ruë qui defcend à la Seine; une terre dans la Vanne- 
rie, y compris le coin de la ruë du mefine nom; unemaifon dans la Juive- 
rie, appartenant à Jean de Dravel; une terre vis-à-vis la petite ruë defaint 
Bonnet, & une autre à Marines, bornée comme la précedente par les mai- 
{ons d'Agnès la Boucelle & Girard le Traiz ; une autre terre devant l'épli- 
£e de S. Merri, faifant le coin de la ruë Amauri de Rozai; une falle des 
plaids avec une chambre au-deflous , fituée dans la ruë faint Amauri, en- 
tre la maifon de Gautier Chifons & celle d’Aubin le Mercier qui eftoir dans 
la Corroirie vis-à-vis le coin de la ruë Troufle-vache; laterre quieftoit dans 
la grande ruë, depuis la ruë Aubri-Boucher , devant la fontaine des Inno- 
cens, & s’eftendoit vers S. Magloire jufqu'à la maifon de Joubert de Chalons, 
la terre qui commençoit À la mailon de maiftre Eftienne chanoine deS. Mer- 
:y , en allant droit à la maifon de Flaite des Follez qui joignoitla porte & 
s’eftendoitau-delàsune autre terre qui commençoit à la maifon Charlemagne & 

s'eftendoit 
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s’eftendoit droit vers la ruë neuve; toute la ruë neuve du cofté de l'églife de 
S. Merri, toute la ruë de Baillehoche verslecloiftre de S. Merri ; toute la ruë 
Raoul de S. Laurent, avec la cour Robert de Paris; la terre fituée de l’au- 
tre cofté de la ruë Neuve, depuis la maifon de Jean Jouvenel jufqu’au car- 
refour du Temple, avec un cul-de-fac appellé la ruelle du Bœuf; toute la ruë 
Geoffroy l'Angevin de part & d'autre, avec une petite ruë fans chef, appel- 
lée Culdepet, en tournant jufqu’à la plaftriere ; une autre ruë joignant les 
murs du roy, appellée Cul-de-fac; une terre en la ruë de la Poterne, de- 
puis les murs du roy jufqu’à la ruë des Petits-champs, avec une es TUË 
fans chef, appellée /e petit Cul-de-fac; une terre de l’autre cofté dela mefme 
ruë, depuis la mailon du comte de Bremine (ou de Brienne) jufqu’à Beau- 
bourg ;une autre terre ën Beaubourg, commençant au coin delaruë Geoffroy 
l'Angevin quieft dans la terre de S. Merry ; une autre terre fituée dans la ruëé 
Simon Franque, vers la ruë£ Neuve, en allant à la ruë du Temple ; autre 
terre de l’autre cofté de la mefme ruë, en allant à celle du Temple; une 
terre dans la ruë S. Martin, en allant par la ruë Simon Franque, la petite 
boucherie , & la ruë Neuve; une terre dans la petite boucherie vers hi ruë 
Aufroy des Grez; toute la ruë Pierre Dibart, & route celle d'Auffroy des 
Grez jufqu’à la ruë Neuve; une terre au-delà du carrefour du Temple, de- 
vant la maifon de la Barre, en allant vers S. Merri, excepté les maifons de 
Corald Almain & Gervais de la Sphere, qui faifoientle coin de la ruë de l’au- 
tre cofté de la plaftriere; cette mefne maifon de la Barre ; une terre dansla 
ruë Lambert de Brale ou André Mallet, depuis la maifon d'André le Pié, 
qui a pour marque une tefte d'afne en fculpture du cofté de la Seine, ve- 
nant à S. Merri, en tournant au coin de la mefmeruë. Après cela fuit la def- 
cription du cloiftre de S. Merri, dont une des portes eftoit fituée au lieu 
appellé /4 Barre, l’autre au bout de la ruë Baillehoc où Baillehouë, dite ci- 
deflus Baillehoche, & la troifiéme au bout dela maifon de Robert Morel. 
Les maifons du cloiftre font premierement celle d’Eftienne de S. Denischa- 
noine de S. Merri, proche la Barre , de cinq toifes de profondeur; la 
fuivante , appellée /4 maifon des chanoines , où fe tenoient les plaids, 
auffi de cinq toifes de profondeur ; la fuivante , occupée par maiftre Cle: 
ment chanoine de S. Merri, de neuf toifes de profondeur , depuis l'entrée 
jufqu’au fond du jardin; fuit la maifon de Thibaud Chambellan, de vingt 
toifes avec le jardin ;la fuivante plus petite , n’en avoit que quatre & faifoit 
le coin de la ruë de Baillehoc ; l’autre coin de la mefime ruë eftoit formé par 
une autre maifon du cloiftre appellée /4 maïfon de la communauté, de pareille 
mefure de quatre toifes ; fuit une autre maifon de neuf toifes, occupée par 
maiftre Pichard beneficier de S. Merri; après celle-là eftoit la maifon d’Ifa- 
beau Brice, de treize toifes de profondeur, qui avoit fa fortie fur la petite 
ruë fans chef qui la joignoit; la maifon de Renier l’aveugle fituée dans le 
cloiftre avoit quinze toifes; une autre tenuë par Geoffroi Tapicier , avoit 
vingt toifes, y compris le jardin ou preau; celle de Jean Marcel en avoit 
vingt-quatre ; une autre occupée par Jacques de Columbarvite chanoine 
de Paris, en avoit vingt ; celle de Robert Morel, faifant le coin du cloiftre 
d’un cofté, avoit vingt-quatre toifes de profondeur; une petite maifon vis- 
à-vis occupée par Jean Bardon, & qui faifoit le coin de la ruë, n’avoit que 
trois toifes, comme la fuivante, occupée par Pierre Marcel ; vis-à-vis de 
celle d’Ifabeau Brice il yen avoit une autre petite, occupée par Simon Mau- 
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pas ; auffi de trois toifes, & la fuivante , appartenant à la famille d’Alerin 
Maupas, en avoit quatre. Après la defcriprion faite de toutes les apparte- 
nances & dépendances de S. Merri, il eftaccordé que les chanoines auront 
danstoute cetteterre lescens , rentes, ventes, inveftitures, le rouage, le forage 
ou chantelage , & tous les émolumens fonciers , avec toute la juftice du 
rouage , forage ou chantelage, & des cens & rentes foncieres. Les chanoines 
auront aufli fur tous les habitans la juftice fur les caufes mobiliaires & con- 
tracts de quelque nature qu'ils foient, & furles paroles injurieufes, foufflets, 
batteries Ans cffufion de fang, & coups orbes, c'eft-à-dire dont il n’arrive- 
roit point de mutilation, ou dont le bleffé ne feroit pas en danger d’eltre 
cftropié , au dire de trois medecins qui en feroient ferment au chaftelet en 
prefence des députez de S. Merri. Mais le roy fe referve, à lui & à {es fuc- 
ceffeurs, la juftice du fang répandu dans toute la terre de S. Merri , excepté 
dans le cloiftre & fes maifons. Le roy fe referve encore dans toute la terre 
de S. Merri , le ban, le guet, la taille, l’oft & la chevauchée , la taille du 
pain & la mefure du vin, la juftice de la faufle mefure, avec l’execution 
de fes amendes & de fes dettes. On declare cependant exemts du guet ceux 
qui demeureront dans les maifons clauftrales, pourveu qu'ils ne foient pas 
Lombards ou Provençaux. Le roy & fes fuccefleurs auront la voierie & toute 
juftice fur les habitans de la terre de S. Merri, s'ils font pris, comme ondir, 
fur le fait, excepté dans le cloiftre de S. Merri, où le roy n'aura pas le ban, 
la taille, l'oft & la chevauchée, avec la taille du pain , la mefure du vin 
& la juftice qui en dépend. Les aubaines , desherences, & biens meubles 
des baftards appartiendront au roy dans toute la terre de S. Merri, excepté 
dans le cloiftre. Quant aux biens immeubles confifcables pour crime, ils ap- 
partiendront entierement au chapitre de S. Merri; quoique le prevoit de 
Paris, ou le roy mefine euft fait grace au coupable. Des fentences des cha- 
noines de S. Merri & de leurs maires, l'appel pourra eftre relevé au chafte- 
let de Paris. Les maires clercs ou lais de S. Merri aufli-toft qu’ils feront infti- 
tuez, feront obligez de jurer dans l’églife de S. Merri, en prefence du pre- 
voit de Paris, qu'ils fe conformeront en tout aux articles couchez dans cer 
accord. Pareil ferment fera prefté par le prevoft de Paris aprés fon infti- 
turion, en prefence du maire des chanoines. Si le prevoit de Paris meten 


prifon quelque fujet du chapitre de S. Merri, fait des failies dans fa terre, 


ou y met des gardes & des fequeftres, il ne pourra eftre vexé ni par le maire 
des chanoines , ni mefme par le chapitre de Paris; &'fera quitte de toute 
recherche , en jurantau chaftelet en prefence du maire des chanoines de faint 
Mexri, qu’il n’a rien fait qu’en conformité de cet accord, & cottera le cas 
fpecifié dans les lettres dreffées à ce fujet. La mefme chofe fera obfervée 
à l'égard du maire des chanoines, au fujet desexecutions, faifies, & fequef- 
trations, qui fera quitte de route recherche, en faifant ferment en prefence 
du prevoit de Paris, au lieu où fe tiennent les plaids de la jurifdiétion du 
chapitre, qu’il n’a rien fait que fuivant les es du prefent accord. I] fut 
au arrefté qu'aucune des maifons clauftrales ne pourroit avoir d’entrée ou 
de fortie que dans le cloiftre mefme , & que les feneltres en feroient grillées; 
& que fi quelqu'un vouloit avoir des entrées & des forties hors du cloiftre, 
& des fenetres fans grilles, il feroit jufticiable , comme les autres habitans 
de la terre de S. Merri, jufqu’à ce qu’il euft bouché fes entrées & forties & 
grilk fes feneftres. Outre la terre de S. Merri ci-deflus exprimée, fi le cha- 
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pitre en a quelque autre fous une demie lieuë de Paris, le roy & fes fuccef: 
feurs y auront toute juftice haute & bafle, & toutes les couftumes , à la re- 
ferve de la juftice fonciere qui appaïtiendra aux chanoines, avec les cens, 
les ventes & les inveftitures. Eten recompenfe des droits des chanoines fup- 

rimez par cet accord, le roy leur afligne trente livres parifis de rente É 
Ê prevofté de Paris. Enfin ileft ordonné que pour plus grande fureté il fera 

ofé des bornes dans les lieux mentionnez ci-deflus, lefquelles feront renou- 
vellées quand les chanoines le fouhaiteront. 

La mention que ces lettres font de la fontaine des faints Innocens mon- 
ftre bien qu’elle eft plus ancienne de plufieurs fiecles que ne l'ont penféles 
auteurs des defcriprions de Paris, qui avancent unanimement qu'elle ne fur 
baftie qu'en 1550. On peut bien en ce tems-là, où les beaux arts & l'archi- 
teéture reguliere avoient commencé à revivre, avoir reveftu l’ancienne fon- 
taine des ornemens qui font encore aujourd’hui l'admiration desconnoifleurs, 

ar la correction & le tour gracieux qui regne dans tout cette ouvrage ; mais 
a fontaine mefme fubfiftoit dès le xr1r. fiecle, & celle-là, avec celle de faint 
Lazare, font les premieres de Paris dont les anciens titres ayent parlé. Jean 
Gougcon, l’un des plus excellens fculpteurs qui ait paru en France, aexe- 
cuté ce morceau d'architecture avec un foin particulier , & l’on ne voit rien 
dans Paris qui l’égale en beauté, foit dans la regularité de fes pilaftres & des 
autres membres qui les accompagnent, foit dans les proportions ; les con- 
tours & les draperies des figures, dont les deux faces de cette fontaine font 
ornées, Elle a efté enrichie d’un diftyque du celebre Sauteüil en 1689.&en 
179 8.ona fait quelques legeres reparations à cet ouvrage précieux quele rems 
m'avoit pas épargné. 

Le roy Philippe augufte, par fes lettres de l’an 1220. avoit accordé aux 
marchands es de Paris, c’eft-à-dire à l’hoftel de villele pouvoir d’eftablir 
les crieurs jurez, de la maniere que lavoit eu Simon de Poiffi, & dont le 
roy en jouïfloit alors, avec la difpofition des mefures, & la bafle juftice 
& la police concernant l’un & l’autre fait, moyennant trois cent vingtli- 
vies de rente que la ville payeroit au roy. La ville s’eftoit maintenuëé dans 
la poffeflion de ce droit, comme il paroift par l’ordonnance de police d’Eftien- 
ne Boileau de l'an 1258. où il eft dit que tout homme qui veut eftre taver- 
nier à Paris, le peut eftre, s’il en a le moyen, en payant le chantelage au 
roy, & les mefures & les crieurs aux bourgeois. À quoi il adjoufte, que qui 
vend vin à bouche à Paris, c’eft-à-dire en détail, doit avoir crieur & payer 
le droit àla ville. Cependant au parlement de la Pentecofte de l'an 1275. les 
taverniers de Paris ee un arreft par defaut contre les marchands & 
le maiftre des efchevins par lequel ils furent déchargez de ce que la ville exi- 
geoit d'eux. Mais par arreft contradictoire du mois de Mars 1274. les prevoft 
& efchevins furent maintenus dans le droit qui leur avoit efté accordé par 
Philippe augufte, 

Le concile de Lyon fut tenu la-mefme année. Saint Thomas y fur invité 
par le pape & mourut en chemin. L’univerfité de Parisinformée de la os 
te que l’Eglife venoit de faire en fa perfonne, & voulant reparer en quelque 
forte les oppofitions qu'il avoit euës à fouffrir de la part d’un corps qui ne 
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re du faint docteur, & des témoignages finceres de la douleur la plus vive: 
Ils fupplient afetueufement le chapitre general de leur accorder les os d’un 
doéteur qui leur eftoit fi cher, & reprefentérent qu'il n'eftoit pas convena- 
ble qu'on les dépofalt ailleurs que dans la plus noble de toutes les univerfi- 
tez, où il avoit efté nourri, & où il avoit répandu avec tant de fruit fon 
incomparable doétrine, Avec fon corps, ils demandoient auff quelquesefcrits 
fur la philofophie qu'il avoit commencez à Paris, & qu'il avoit promis de 
leur envoyer quand il yauroit mis la derniere main. C’eftoient des commen 
mentaires fur Simplicius & {ur les livres dx ciel ex du monde , une expofition 
du Timée, & un traité de la conduite & élevation des eaux, avec ce qu'il 
auroit compofé fur la logique. Cependant l'univerfité n’eftoit pas d’accordau 
fujec de fa doétrine. Il y en avoit beaucoup qui la regardoient en general 
comme des oracles dont il n’eftoit pas permis defe départig; mais quelques 
autres s'imaginoient trouver des erreurs dans fes opinions & fes thefes. Le 
plus zelé partifan de Thomas eftoit Robert d'Oxford Dominicain Anglois, 
qui traitoit d’heretiques tous ceux qui ne fuivoient pasen tout le faint doc- 
teur. Il avoit pour adverfaires Henri de Gand, Gilles Romain, & quelques 
autres docteurs qui avoient du credit. Eftienne Tempier évefque de Paris 
voulut es efprits là-deflus. Il convoqua une affemblée nombreufe 
de docteurs, & après avoir pris leurs avis, il permit de difputer pour &con- 
tre {ur certains articles extraits des ouvrages de S. Thomas par fes adverfai- 
res. Thomas d'Oxford ne put goufter ce decret; il donna au public deux 
efcrits , l’un contre quelques theologiens de Sorbonne auteurs du parti qu’avoit 
pris l’évefque ; & l’autre, qu'il intitula : Deffenfe de Thomas d'Aquin. 

La mefme année Philippe le hardi époufa en fecondes nopces Marie fille 
de Henri duc de Brabant. La ceremonie s’en fit au mois d’Aouft au chafteau 
de Vincennes. L'année d’après le roy la fit couronner à Paris dans la chapelle 
de fon palais, par l'archevefque de Reims, en prefence de plufieurs prelats 
& de toute la cour. Mais fur le point de la ceremonie l’archevefque de Sens 
forma fon oppolition, & interpofa l'autorité de Simon cardinal de Ste Ce- 
cile & legat apoftolique, dit de Brie, parce qu'il eftoit de Main-pincien en 
Brie. Il fut depuis pape fous le nom de Martin IV. L'archevefque de Sens 
prétendoit que le couronnement de la reine n’appartenoit point à l'arche 
vefque de Reims hors de fa province , & alleguoit l'exemple de Louis VI: 
facré à Orleans par l’archevefque de Sens, & la lettre efcrire par Yves de 
Chartres à cette occafion, A prouve que nos roys peuvent fe faire facrer 
par tout ailleurs qu'à Reims, & par tel évefque qu’il leur plaift. Ceux qui 

arloient pour le roy pouvoient employer contre l’archevefque de Sens la 
pe: mefme d'Yves de Chartres; mais ils terminérent le diferend par un 
mot , en répondant que la chapelle du palais eftoit un lieu exemt de la ju- 
rifdiction de l’archevefque de Sens, qui par-confequent n’avoit point droit 
d'y faire aucune fonétion. Le couronnement de la reine fut pour tout Pa- 
ris une fefte qui dura huit jours. On ferma les boutiques, & l’on cefla tou- 
tes les fonctions publiques de judicature & d’efcoles , pour faire place aux 
rejouïflances. 

Tant de joie fut bien-toft fuivie d’un grand deuil, caufé par la mort du 
rince Louis fils aifné du roy Philippe. L’affiction generale augmenta par 
e foupçon de poifon que l’on rejetta malignement fur la nouvelle reine fa 

belle-mere, Pierre de Brofle chirurgien, qui eftoit fort avant dans les bon- 
nes 
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nes graces du roy, fut accufé d’avoir femé ces mauvais bruits. Il eftoit né 
à Tours, de bas lieu, &voyant que le royS. Louis honoroit d’une faveur fin- 
guliere l’art de chirurgie dont il faifoit profeffion , il eftoit venu à Paris & 
s'y eftoit avancé dadrie honneurs. Le roy S. Louis l'avoit mis auprès de 

Phili ippe, pour avoir foin de da se » & Pierre de Brofle avoit tellement 
gagné l'affection du prince, qu’il Jparvint à la charge de chambellan, & que 
cen'eftoit plus que par fon credit queles emploisles plus honorables RER 
diftribuez. La nouvelle reine eftoit d’un mt cu naturel & d’une grande beau- 
té, & leroy l’aimoit parfaitement. Les bruits fourds qui fe répandirent con- 
tr'elle à Poccafion de la mort du prince Louis, firent une peine es au 
roy. Pierre de Brofle foupçonné de les avoir fait gliffer en fecret, parl oiten 
public avec moderation fur le fujet de la reine, & n’ofoit, _—. i ni ladire 
innocente, nil’accufer. Iiconfeilla au roy de aires quel ques du On 
enindi iqua trois , le Vidame del églife de Laon, un certain moine vagabond , 
& une Beguine ée Nivelle. On s’adreffa d’ bord à celle-ci , & l’on nomma 
pour fçavoir la verité d’elle PME thieu de Vendofme abbé de S. Denis, & 
Etud de Bayeux parent de la femme de Pierre de Brofle , par le credit 
duauel il avoit obtenu l’évefchc. | Quand les deux envoyez furent arrivez à 
Nivelle, l'évelque alla parler feul à à la Beguine, à l’infçu de l'abbé de S. De- 
nis, & L on n’a jamais fçu ce qu'e ‘elle lui dit. Quand l'abbélui eut declaré les 
ordres du roy, & l’eut priée de parler, elle répondit w’elle avoit déja cout 
dit à l'évelque, 8e il fut impoffible d’en rien tirer de ua L'abbé de retour 
“auprès du roy, dit ds ‘il n’avoit pu faire parler cette femme, parce quel évef- 
ghsratois prarnaenté & avoit fermé la bouche àla beate. Le roy interrogea 
l'évefque & voulut fçavoir de lui ce qu'avoit dit se femme. L’ cvefque répon- 
dit qu'il l’avoit entenduë en confeflion Ha il ne lui eftoit pas permis d'en 
reveler les fecre ts. Cen “efhoit pas pour La confeffer, lui dit le roy, que je vous 
avois envoyé. Toujours prévenu que la connoiffance de la verité dépendoit 
de cette femme, il envoya de nouveau à Nivelle Thibaud évef que, & Ar- 
noul chevalier du Temple. La Beguine les reçut avec refpect, & leur dit : 
Le re ne doit point écouter ceux qui “accufent la reine ; elle ef très- innocente du 
parricide dont on ofe La fopçonner. Le roy n° ayant plus de fujet de foupçonner 
la reine, pric le parti de diflimuler, jufqu'à ce que le tems lui euft fait con- 
noiftre le veritable auteur du crime. Deux ans après, comme il eftoit à Me- 
lun, il y vint un moine quilui prefenta des lettres qu'il dit avoir receuës d’un 
courrier, qui pañfant par {on monaftere, y eftoit mort, & avoit prié qu on 
ne donnaft ces lettres qu’au roy feul. ser roy appella fon confeil, & fit ou- 
verture des lettres. Le cachet de Pierre de Brofle y cftoit, mais on gardaun 
profond filence fur ce qui eftoit contenu dans ces lettres. Le roy s’en revint 
ufli-toft à Paris, & de-là fe rendit à Vincennes. Pendant qu'il y eftoit, il 
ft arrefter Pierre de Hofes qui fut d’abord mis en prifon à Paris, & puis 
transferé à Joinville & enfermé dans la cour de ce chafteau. L’ évelque de 
Bayeux, informé de hu difgrace du favori, prit la fuite, & fe rendit à Ro- 
ine pour s’y mettre fous la protection du S. fiege. Quelques tems après la 
fuite de l’évelc fque, Pierre de Brofle fut ramené à Paris & mis en prifon, 
fon procez fut fait en peu de tems, & il fut pendu publiquement au gibet 
de Paris le 30. Juin 1278. en prefence des ducs de Bourgogne & de Bralane 
& du comte d’Artois, qui voulurenteftre témoins de fon fuppli ice. Beaucoup 
de gens difoient qu’il l’avoit merité, pour avoir fait mourir le prince, afin 
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de pouvoir en rejetter le foupçon far la reine , qu'il haïfloit parce qu'il la 
voyoit aimée du roy & en eftat de deftruire le credit du favori. De plusils 
l'accufoient d’avoir eu des liaifons fecrettes avec le roy de Caftille, & d’avoir 
trahi l'eflat, & prérendoient que c'eftoit ce qu'on avoit découvert par les 
lettres apportées au roy à Melun. Mais d'autres affuroient que tout {on cri- 
me eftoit d’avoir déplu aux grands par le mauvais ufage qu'il avoit fait de 
fa faveur auprès du roy Philippe ; en forte qu'on ne peut dire au vray fi le 
sie honteux qu’il fouffrit , fu la jufte punition de fes crimes , ou l’effee 
de la vengeance de fes ennemis. 
RS Le cardinal de Ste Cecile, Simon de Brie, legat du S. ficge , avoit fait 
DAV. depuis quelque tems un reglement touchant les feftes nationales de l’unis 
reglement des / Û > ! 
cfoliss dé lun Vetfité de Paris. Ce reglement daté de Paris mefine le 6. Decembre 1276. 
HR ain ts. & rapporté tout au long par du Boulay , nous apprend que les efcoliers, au 
pe45r. licu de s'occuper ces jours-là à des exercices de pieté, s'adonnoient aux excès 
du vin & à toutes fortes de diflolutions ; qu’ils prenoient les armes & cou- 
roient la nuit par la ville en troupes, en troublant le repos des habitans, en 
s'expofant eux-mefmes à plufieurs dangers; qu'il y en avoit mefme qui pouf- 
foient l'infolence & l'impieté jufqu’à jouer aux dez fur les autels, en blaf 
phemant le nom de Dieu. Pour retrancher de tels defordres “ie duroient 
depuis plufieurs années, le legat declara excommuniez par le feul fait tous 
ceux qui en feroient les auteurs & les complices. 
Fe Ce fut en l’année 1278. ou peu après, qu’arriva la grande querelle de univers 
xxxvr  fité avec l'abbé &les religieux de S. Germain des Prez. Les maiftres & les 
rod ja efcoliers avoient couftume d’aller prendre leur divertiflement hors la ville dans 
Capa le pré nommé à caufe d'eux le Pré-aux-clercs ; car c’eftoit ainfi qu’on appelloit 
ordinairement les efcoliers. Comime ce lieu s’eftoit pas fort éloigné de l’en- 
clos de l’abbaye, la communauté fouffroit avec peine le voifinage & la fres 
quentation des efcoliers, la plûpart hommes faits, mal difciplinez , & fort 
difpofez à la querelle & aux batteries. L'abbé Gerard de Moret , avec fa 
communauté , avoit fait baftir {ur fon propre fonds quelques murailles & 
Po Es autres édifices fur le chemin qui conduifoit à ce pré. Les efcoliers fe plai- 
2 © gnirent que les religieux reftrecifloient leur chemin; ils en vinrent aux voies 
de fait un Vendredi 12. de May, & démolirent ce qui avoit efté bafti, 
L'abbé, voulant reprimer leur infolence , fit fonner le tocfin , pour aflem- 
bler es vaflaux, qui accoururent fur l'heure. Comme le vacarme augmen- 
toit, il envoia en diligence garder les trois portes de la ville qui donnoient 
dans le bourg S. Germain, de crainte que les autres efcoliers reftez dans la 
ville n’accouruffent avec de nouvelles forces & n’augmentaflent le defordre. 


Dansee combat des efcoliers contre les domeftiques & les fujets de l'abbaye, | 


ceux-ci eurent le defus , & maltraitérent fort leurs adverfaires. L'univerfité pre- 
fenta dès le lendemainune complainte au cardinal de Ste Cecile, pour avoir 
raifon de cette injure. Il y eftdit, que l'abbé & les moinesayant convoqué leurs 
vaffaux au fon de lacloche & des trompettes, leuravoient donné ordre de fon= 
dreenarmes fur lesefcoliers, en criant à haute voix : Twë, tué ; que les fujets de 
l’abbaye les attaquérent à coups d’efpée , en blefférent un grand nombre , les 
jettérent à terre, en faifirent is & les mirenten prifon. Les plus maltrais 
tez furent Gerard de Dole bachelier aux arts , bleffé mortellement à la tefte , 
trépané , & de plus jetté en prifon; Jourdain fils de Pierre le Scelleur ,auffi 
bleifé à mort à coups de fléches & de baftons;& Adam de Pontoife , fraps 
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pé d'une maîle de fer avec tant de fureur qu'il en avoit perdu un œil. L'u- 
niverfité fe plaignit encore que le prevoit de S. Germain & quelques-uns 
de fes confreres armés d’efpées avoient attaqué & defpouillé quelques au- 
wes perfonnes , qu'ils avoient fait traverfer le marché nuës teftes , & les 
avoient mis en prifon, où ils les avoient retenus un jour & urie nuit; qu'ils 
avoient percé d'un coup de lance tous les habits d'un maiftre ès arts, qui 
bien loin de leur nuire, s’emploioit de tout fon pouvoir à faire ceffer le cu- 
multe, 8 caflé l'os du bras d’un efcolier qui l’avoit hauffé pour deftour- 
net un coup qu'on lui portoit à la celte. Ils menaçoient enfin que fi dans 
la quinzaine on ne leur rendoit juftice, ils fufpendroient tous les exercices 
FT Tamer qui eftoit le feul remede que de pauvres eftrangers & fans 
armes ,tels qu’ils eftoient , pouvoient oppofer à la violence de ceux du pays. 
Le reglement du legat, de l’an 1276. & tant d’autres précedens, fontune au: 
tre peinture de la modeltie & de la tranquilité des efcoliers, dont la con: 
duite déreglée ne troubloit que trop fouvent la tranquilité publique ; mais 
leur fang répandu dans cette rencontre cria puiffamment en leur faveur, & 
la mort de Gerard de Dole & de Jourdain acheva d'irriter contre Les relii 
gieux les deux puiffances ecclefiaftique & royale. Le legat, comme l’on voie 
par un acte de 1278. condamna Eftienne de Pontoife, prevoft de l'abbaye, 
comme coupable, ou du moins complice de cer homicide, a eftre chaffé de 
Pabbaye de S. Germain & renfermé pour cinq ans dans un petit monafte- 
re de la dépendance de Cluni. D'un autre cofté le confeil eftroit du roy, 
dont Mathieu de Vendofme abbé de faint Denis eftoit le chef , examina 
Fañfaire, & condamna l'abbé & les religieux. Le roy, qui eftoit prefent au 
jugement prononça lui-mefme l'arreft, par qe les religieux furent con- 
damnez à fonder deux chapelenies , de vingt livres parifis de rente chacu- 
ne, dont l’univerfité auroit | patronage, l’une dans l'églife de Ste Cathe- 
rine du Val des efcoliers, pour Gerard de Dole qui y fut enterré; & l'au- 
tre dans là chapelle de S. Martin des Orges, proche les murs de l'abbaye, 
où fut enterré Jourdain Triftan fils de Pierre le Scelleur. Cette chapelle 
appartenoit dés-lors à l’univerfité , tous les efcoliers avoient couftume d’y 
entendre la mefle les jours de congé, avant que de prendre leur divertifle- 
ment dans le pré. fa prefentation de ces deux chapelenies fut donnée à l’u- 
niverfte, & la collation refervée à l'abbé de S. Germain. L'abbé & les re- 
ligieux furent de plus condamnez à payer deux cens livres pour les repa- 
rations de la chapelle de S. Martin & pour acheter les livres & les orne- 
mens neceflaires ; autres deux cens livres à Pierre le Scelleur pour le dédom- 
mager de la mort de fon fils; quatre cens livres aux parens de Gerard de 
Dole, & deux cens livres au recteur de l'univerfité, pour eftre diftribuées aux 
regens & aux pauvres efcoliers. Du nombre de dix des plus coupables d’en- 
tre les vaflaux de l'abbaye, quatre font exilez hors du royaume jufqu’à ce 
qu'il plaife au roy de les rappeller , & fix hors de Paris jufqu’à la T'ouffaints. 
Ordonné que les tournelles bafties fur la porte de l’abbaye du coftédu pré, 
feront rafées jufqu’à la hauteur des murailles, & que le chemin qui conduit 
au pré appartiendra à l’univerfité. L’arreft rendu à Poifly , eft du mois de 
Juillet 1278. Gerard de Moret abbé de S. Germain mourut la mefme an- 
née le 24. Decembre, & eut pour fucceffeur Remond religieux de S. Viétor 
de Marfeille. Dès la premiere année de fon gouvernement il paya à l’uni- 
verlité la fomme à laquelle fon abbaye avoit efté condamnée , tant pourles 
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reparations de la chapelle de $. Maïtin, que pour l’aumofhe aux regens & 
aux pauvres efcoliers, & en tira quittance datée du Jeudi après la fefte de 
S. Jacques & S. Philippe. Eftienne de Pontoife prevolt de l'abbaye de faint 
Germain, quoiqu'innocent du meurtre des deux efcoliers, fe foumit à la 
penitence que le legat lui avoit impofée & laccomplit avec édification; 
mais comme il ne-pouvoit retourner à fon monaftere {ans un certificat de 
l'abbé de Cluni, fouvent abfent pour les affaires de fon ordre , il en obtint 
des lettres datées du 5. Septembre 1281. par lefquelles l'abbé donnoit pou- 
voir aù prieur & aux religieux de Cluni de rendre tefmoignage de la bonne 
conduite d’Eftienne , quand le tems de fon retour feroit arrivé. Au mois de 
Novembre 1283. le tems de la penitence du prevoit expiré, Humbert prieur 
de Cluni & route la communauté lui donnérent des lettres teftimonialesles 
plus favorables, & muni de cette piece avantageufe pour lui, il revint à 
abbaye de S. Germain des Prez. Il y pafla quelques années fans aucun 
employ ; parce que le legat, par la fentence de 1278. l’avoit déclaré inha- 
bile pour toujours à quelque charge que cefuft. Enfin , à la priere du roy Phi- 
lippe, le pape Nicolas IL. fucceffeur de Martin IV. permit , par fa bulle du 12. 
de. Janvier 1291. à Jean de Cuméne abbé de S. Germain fuccelleur de Re- 
mond , de reftablir le prevoft Eftienne dans les adminiftrations regulieres 
où il croiroit fon miniftere utile. L'univerfité y confentit aufli, & l'abbé 
donna fes lettres en conformité, au mois de Mars de l’an 1292. Au füujer de 
la rente de quarante livres à laquelle l'abbaye avoit efté condamnée pour 
la fondation de deux chapelenies , il y avoit des conteftations auxquelles 
Mathieu de Vendofine abbé de S. Denis & Simon fire de Nefle encore 
regens du royaume en 1285. apportérent remede , en acquerant , pour le roy, 
de l'abbé & des religieux le refte des droits de l’ancienne foire de leur ab- 
baye qui fe renoit quinze jours après Pafques, & dont ils avoient déjacedé 
la moitié au roy Louis VIL en 176. En efchange ils chargérent la recepte 
du roy de payer les quarante livres parifis de rente pour les deux chapele- 
nies, L'année fuivante le roy Philippe le bel confirma le traité par fes let- 
tres du mois de Juiller, & chargea le prevolt de Paris d’acquitter la rente fur 
les deniers du trefor royal, en deux termes, Depuis le parlement, par un 
arreft de 1534. regla que le receveur de Paris payeroit le tout enfemble àla 
S. Jean, & réduifir les mefles qui fe difoient chaque jour, à deux mefles par 
femaine, Mais nousverrons bien-toft d’autres conteftations entre l’abbaye de 
S. Germain des Prez & l’univerfité. 

Quoiqu'Eftienne Pafquier , qui s'eft appliqué avec un foin particulier à 
defcouvrir l'origine de la focieté des chirurgiens de Paris , femble vouloirla 
fixer aun édit du roy Philippe le bel de Fan 1311. il convient pourtant que 
Jean Pirard chirurgien du roy avoit dreffe les premiers flatuts de cette con- 
frairie dès l'an 1278. Mais l’auteur d'un petit livre imprimé depuis peu fous 
Je citre d’Index funereus chirurgorum Parifienfium , rapporte l’érabliffement de 
cette confrairie au roy S. Louis. En effet les premiers fondemens en furent 
jetez fous l'autorité de ce faint roy par Jean Pitard fon chirurgien au chafte- 
ler de Paris, homme de merite, & fort zele pour le progres de fa profeflion. 
Il obtint d’abord une charte par laquelle S. Louis lui donnoit , en qualité 
de fon chirurgien au chaftelet de Paris , le pouvoir d'examiner & d'ap- 
prose dans la prevofté & vicomte de Paris ceux qui vouloient y exercer 
‘ait de chirurgie. Enfuite il ft entendre à ce prince qu’il eftoit du bien pu- 


blic 
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blic d'eflablir par fon autorité royale un corps de chirurgiens muni de 
bons reglemens, pourempefcher les abus qui {e commettoient dans la pra- 
tique chirurgicale, par la diverfité des opinions de ceux qui l'exercçoient, afin 
que perfonne ne fuft admis dans ce corps , qu'il ne vouluft s’aflujettir , tant 
pour la theorie, que pour la pratique , aux maximes receuës dans cette ef 
pece d’efcole ; ce qui fut caufe qu'un grand nombre d’Italiens de differentes 
feétes, que les factions des Guelphes & des Guibelins avoient obligez vers 
ce tems-là de fe retirer en France , fortirent de Paris , & il n'y tefta que 
maiftre Lanfranc de Milan qui s’eftoit lié d’amitié avec Pitard, qui fut ag- 
gregé dans cette nouvelle focicté, où il brilla beaucoup, tant pour fon fça- 
voir, que par fa dexterité dans la pratique des operations les plus difci- 
les. Cette communauté ne fut pourtant entierement formée que fous le 
regne de Philippe IIL. vers l'an 1278. & les privileges accordez par S. Louis 
lui furent alors confirmez, & l’ont efté depuis par plufieurs rois. La com- 
-pagnie fut d’abord eftablie en forme de confrairie pieufe , fous l’invocation 
des faints martyrs Cofme & Damien, pour la vifite des pauvres malades, 
qui fe faifoit dès ce tems-là les premiers Lundis de chaque mois , après le 
fervice divin , par les chirurgiens qui s'y eftoient fait infcrire. Cette com- 
pagnie a toujours reconnu ces faints martyrs pour fes patrons, & la vifite 
a toujours efté continuée, & mefine s’y eft faite avec encore plus d’exa@i- 
tude, depuis que Nicolas Langlois un des anciens prevofts , en 1555. laifla 
un fonds pour animer cette vifite, dont le produit aie encore à prefent 
une legere retribution aux officiers en charge & aux douze plus anciens 
maitres qui y afliftent, & quelque gratification au concierge pour allumer 
du feu dans la chambre , lors qu'on eft obligé , dans la faifon froide , de 
démailloter les enfans pour les vifiter & remedier à leurs infirmitez. La de- 
votion qu'eut envers les faints martyrs la reine Jeanne de Bourgogne fem- 
me du roy Philippe le long, donna lieu à l’union de la confrairie des chi- 
rurgiens de Paris avec celle de Luzarche. Sous le pontificat d'Alexandre 
HI. les reliques des faints Cofme & Damien avoient efté apportées de la 
terre-fainte à Luzarche par Jean comte de Beaumont fur Oife. La reiné 
Jeanne de Bourgogne ayant efté les vifiter, & les voyant dans des châfles 
de cuivre très-mal-propres, réfolut de les faire mettre dans des châffes d’ar- 
gent, & la tranflation s’en fit folemnellement en 1320. Avant que la cere- 
monie fe fift, les chanoines de Luzarche inviterent les chirurgiens de Paris à 
venir faire la vifite des offemens des martyrs. Quand ils eurent fait leur 
fonction, les chanoines les prierent avec inftance qu’il ne fuft fait qu’une 
feule confrairie de celle des chirurgiens de Paris & de la leur, de di- 
rection des maiftres chirurgiens, à condition que la compagnie des maiftres 
chirurgiens députeroient chaque année, aux feftes de S. Cofine & $. Damien, 
& des apoitres S. Simon & S. Jude, deux de fes maiftres pour aflifter au 
fervice divin & faire enfuite la vifite des pauvres malades , & infcrire ceux 
qui voudroient avoir part aux bonnes œuvres & prieres de la confrairie. Il 
y à eu quelques-uns de nos roys qui ont fait l'honneur à cette confrairie dé 
s’y aflocier, & de ce nombre font le roy Charles V. & le roy Louis XIII. 
Le premier accorda par fes lettres de lan 1364. à la confrairie la moitié 
des amendes auxquelles feroient condamnez ceux qui exerceroient la chi- 
rurgie à Paris fans droit & fans approbation ; & le fecond ; par fes let: 
tres du mois de Juiller 1611. regiftrées au parlement le 22. Septembre fui- 
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vant, adjoufta aux armes des chirurgiens une fleur de lis rayonnante. 

Pitard, qui avoit efté mis à la tefte de ce corps en qualité de chirurgien 
du roy en fon chaftelet de Paris, tranfinit fes droits à fes fuccefleurs dans 
cette mefme charge, & ilsont eu le premier pas dansla compagnie, jufqu’à 
ce que, parles revolutions auxquelles rous les corps font expolez ; ils ont 
efté reduits aux legeres prérogatives d’avoir des places diftinguces dans les 
affemblées, d'y donner leurs fuffrages immediatement avant le premier chi- 
turgien du roy & fon lieutenant, d'interroger les fages-femimes en leurs re- 
ceptions, & d'y recevoir une retribution plus forte que les autres chirurgiens 
qui ont droit d'y aflifter. Du-refte, le premier chirurgien du roy, fon 
lieutenant, &les prevofts éleéifs font devenus les chefs de cette affemblée , 
par des reglemens durables enregiftrez dans les couts fuperieures, &en cette 
qualité ils préfident à routes les afflemblées, tant gencrales, que particulie- 
res de la compagnie, & à tous les aétes qui fe font pour la reception des af 
pirans , & fonc obferver La difcipline qe efcole parun Lcd euvrs très= 
rigoureux , afin de n’admettre que de bons fujets capables de rendre fervice 
au public, fouvent en des occafions où les fautes font irréparables. 

L'autorité donnée à Jean Pitard par les roys S. Louis & Philippe le hardi, 
fut confirmée par l’ordonnance de Philippe le bel en date du mois de No- 
vembre 1311. par laquelle il eft deffendu à quelque homme ou femme que 
ce foit d'exercer l’art de chirurgie en public ou en particulier, s'ils n’ont efté 
auparavant examinez & approuvez par les chirurgiens jurez de Paris appel- 
lez par maiftre Jean Pitard chirurgien juré du roy au chaftelet de Paris, où 
par fes fuccefleurs dans cet office, L'approbation fe doit faire à la pluralité 
des voix, y comprife celle de Pitard ou de fon fuccefleur , auquel le roy veut 
qu'appartienne d’expedier la licence de fe porter pour chirurgien. Mais 
avant que les approuvez entrent en exercice , ils feront ferment en pre- 
fence du prevolt de Paris de s’y comporter fidellement & diligemment; de 
ne vifiter ni panfer aucun bleffé danses lieux faints & privilegiez , à la refer- 
ve du premier appareil ; & aufli-toft après cette premiere vifite, ilsrendront 
compte de la bleflure au prevoft de Paris ou à fon lieutenant ou aux audi- 
teurs du chaftelet ; ce qu'ils continueront de faire rant que le blefé fera 
entre leurs mains. Il éft ordonné au prevoft de Paris de Être publier cette 
ordonnance & de tenir la main à l’execution; & s’il {e trouve encore après 
cela desgens qui exercent la chirurgie fans avoir efté examinez & approuver, 
de faire brûler leurs enfeignes ou bannieres devant leurs maifons, de les ar- 
refter, & de les mettre en prifon au chafteler, jufqu'à ce qu'ils ayent fatis- 
fait au roy. 

La compagnie des maiftres chirurgiens de Paris, dans les premiers tems 
de fon inftitution, n’avoit reçû que des gens lertrez, qui eftoient maiftres 
ès arts dans l’univerfité; ce qui avoir donné lieu à en faire une efpece de col- 
lege. Mais pour s'unir plus eftroitement à l’univerfité, la compagnie jugea à 
ro de prefenter requefte à l'affemblée generale du reéteur & de l’uni- 
verfité. Pour cet effer elle députa le 13. Decembre 1437. Jean de Sous-le- 
Four maiftre ès arts & en chirurgie, fon prevoft, accompagné de plufieurs 
autres maiftres, qui demanda que tous les maiftres chirurgiens deuement 
reçus & approuvez fuffent admis au nombre des efcoliers & fuppofts de 
l'univerfité. La matiere mife en délibération dans l’affemblée , l’univerfité 


accorda ce que Les chirurgiens demandoient , àcondition qu'ils aflifteroient 
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comme les autres efcoliers aux leçons qui fe faifoient journellement aux 
efcoles de medecine, & d’en prendre atteftation des profefleurs. Le decret 
fut figné par maiftre Hebert sreffier de l’univerfité & feellé du grand fceau 
D x Le) = / © à 
de cire rouge. Le premier decret fut confirmé dans une autre aflemblée ge: 
E - N A h) 
nerale tenuë aux Mathurins, à la requefte de Claude Vanif maiftre ès arts 
& en chirurgie & fes affociez le $. Mars 1515. & le decret nouveau fut figné 
ar le Roux greffier & fcellé du fceau de l’univerfité. Dans la mefine année 
a faculté de medecine afflemblée à S. Yves le 10. Novembre, après avoir 
veu le decret précedent, en accorda un femblable, par lequel elle recon- 
nut les chirurgiens de la confrairie de S. Cofine deuëment approuvez, com- 
me fes efcoliers, & promit de les faire jouir des immunitez, exemptions & 
privileges dont fes autres efcoliers & fuppofts jouifloient. Les lettres à ce 
fujet furenc fignées, fur le mandement de la faculté, par maiftre Robert le 
Mazurier fon doyen. Au mois de Janvier 1544. Guillaume Vavafleur chi- 
rurgien ordinaire du roy François L. en obrint des lettres patentes , par lef- 
quelles il fut ordonné que le college des chirurgiens de Paris , qui depuis 
long-tems eftoit reputé du corps de l’univerfité, y feroit de nouveau blus 
5. en ae te ral DU ire de 
eftroitementuni & Jjouïroit de tous les privileges & immunitez accordées 
au corps academique; à condition que perfonne ne posa prendre les 
degrez de bachelier , de licencié , & de maiftre en c irurgie, qui ne fuft 
bien inftruit des préceptes de la Grammaire & de la langue Latine, & que 
les maiftres chirurgiens aflifteroient tous les premiers Lundis de chaque 
te Re et LS { 
mois, depuis dix heures du matin jufqu'à midi, à la pieufe vifite des pau- 
vres malades. 
Il paroift que cette participation des privileges de luniverfité aflujertie :,,*E » 
les maitres chirurgiens à la neceflité d’un plus fevere examen qu’aupara: pers. 
me D. P RACE AE 
vant, puifqu'on voit par un arreft du parlement du 10. Février 1552. don- Preur. pari pe 
» SA PRE si à 7S$: 
né en confequencé d’un autre du 16. d'Avril précedent , qu'il eft deffendu 7” 
aux chirurgiens du roy au chaftelet dé Paris de proceder à la reception & 
KE © à : ap } Ë 
maiftrife d'aucun afpirant, fans le faire fçavoir à la faculté de medecine, 
laquelle députeroit quatre de fes docteurs pour eftre prefens à l'examen. 
qUerc resp RUE ARABE CREPSIP. XLI. 
Huit ou neuf ans après Claude Verforis curé de S. Cofime, & les mar- Baflimens à faint 
guilliers & paroïfliens de cette églife obtinrent du pape Pie. IV. des:bulles Cafe pur la uis 
Ÿ É L je ‘ ë ras … Jite des malades, 
par lefquelles il leur eftoit permis de conftruire dans leur églife un bafti- 1bidp. 7». 
ment pour accommoder les pauvres qui chaque premier Lundi du mois y 
eftoient vifitez & panfez par les chirurgiens de la ville. Le parlement par 
{on arreft du 19. Novembre 1561. leur permit de faire publier ces bulles, fe: 
lon la permiflion que leur en avoit donnée l'évefque de Paris, & de jouit 
, a . Al N é } 
de l'effet des graces que le pape leur avoit accordées à cette occafon. Lai 
Le roy Henri III. par fes lettres patentes du 10. de Janvier 1576. obté- Pritéges ds cols 
ET ire € Ce L DÉMRSe 
nues par les prevoft & college des maiftres chirurgiens & profeffeurs en l’art Sn 
de chirurgie de Paris, en confirmant leurs anciens privileges accordez par Preuv par. Hi 
à É ARR N ES PEER 
les roys fes predecefleurs, declara qu'ils pouvoient continuer leurs leétures 
publiques, tant à l’univerfité qu'ailleurs, & faire demonftrations d'anato- 
mie, de bandages, & de fimples, fans pouvoir y eftre troublez par l’univer- 
fité ni par autres. Les lettres furent prefentées au parlement, & par arreft 
du 3. Avril de la mefme année, il fut ordonné, avant que de paller outre 
3 ! ; > Gi P 
à l'enregiftrement , qu'elles feroient communiquées , tant aux recteur & 
fuppofts de l’univerfité , qu'au doyen & à la faculté de medecine, Enfin 
Tome I. Kkk 
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elles furent enregiftrées, par arreft du 3. Aouft fuivant. 

L’aggregation du corps des chirurgiens lettrez fut confirmée par une bulle 
du pape Gregoire XIV. ou plutot Clement VIT. Il accorda à tous ceux 
qui, mariez ou non mariez, feront préalablement grammairiens & receus 
maiftres ès arts dans l’univerfité de Paris, qui auront enfuite efté exami- 
nez & approuvez, & qui auront affifté felon l’ancien ufage , tous les pre- 
miers Lundis de chaque mois, à la vifie des pauvres malades , & qui leur 
auront gratuitement appliqué des remedes, de recevoir avec humilité & 
reverence du chancelier de l’univerfité, après avoir fait entre fes mains la 
profeffion de foi qui leur fera prefcrite, la benediction apoftolique , de la 
mefme maniere que les autres maiftres ès arts & licenciez en Puniverfité 
ontcouftume de la recevoir. Iladjouftoit, que nul ne pouroit à l'avenir exer- 
cer à Parisen public ou en particulier, demonftrer ou enfeigner la chirur- 
gie, qu'il n’euft auparavant fait cette profeffion de foi & receu la bene- 
diction apoftolique. La bulle fut déclarée autentique & publiée à Paris par 
le cardinal de Plaifance, le 18. Février 1594. 

A l'exemple de Henri HI. & de plufieurs autres rois fes predeceffeurs, le 
roy Louis XIII. par fes lettres patentes du mois de Juillet 1611. regiftrées 
au grand confeil le 22. Septembre fuivant, confirma les privileges , immu- 
nitez & exemptions du college des chirurgiens jurez au chaftelet de Paris, 
faifant partie du corps de luniverfité, en confideration du grand bien & 
de l'utilité que tout x royaume recevoit de ce college, & du foin qu’il ap- 
portoit, tant à l'examen & inftruétion des afpirans, qu'à la vifitation des 
malades, qu'ils faifoient tous les premiers Lundis de l'année à Luzarche, & 
chaque mois dans l'églife de S. Cofine à Paris, au jour de la fefte duquel 
il avoit plu à Dieu de faire naiftre le roy ; ce qui lui avoit donné une fin- 
guliere devotion envers ce faint martyr & S. Damien fon compagnon. Nous 
avont déja veu que la mefme année le roy Louis XIIL. avoit bien voulu fe 
faire infcrire dans la confrairie des faints martyrs, & avoit orné les armes 
de la focieré d’une fleur-de-lis. Ce fut en reconnoïflance de ces bienfaits, 
que dans l'infcription qu’elle fif mettre à fon college en 1615. elle y fit gra- 
ver avec diftinction le nom de Louis XIII. mais elle y prenoit le nom de 
College royal des maiftres docteurs chirurgiens de Paris ce qui excita contr'eux 
la jaloufie de la faculté de medecine, comme nous le dirons bien-toft. 

Outre les chirurgiens graduez & de longue robe, il s’eftoit eftabli à Paris 
une communauté de barbiers-chirurgiens , dont quelques-uns ayant réufli 
dans la faignée, entreprirent de faire les grandes operations de la chirurgie. 
Ils avoient à leur tefte le premier barbier du roy, qui exerçoit fur eux fa 
jurifdiétion. C’eftoit Jean de Pracontal en 1577. lequel obtint de Claude 
Rouffeler doyen de la faculté de medecine que les barbiers-chirurgiens 
fuffent reconnus pour efcoliers de la faculté; ce qui donna lieu à une lon- 
_gue fuite de proces entre les chirurgiens de longue robe & ceux de robe- 
courte , qui ne furent terminez que foixante ans après par l'union des 
deux compagnies en une, Cette affociation , en procurant la paix aux anciens 
chirurgiens graduez, leur attira une conteftation fafcheule de la part de la 
faculté de medecine en 1660. Car quoique la facülté n’attaquaft directement 
que les chiruïgiens-barbiers, le contre-coup portoit contre les graduez mef- 
me, en ce que la faculté s’eforçoic d'ofter à tout le corps les qualitez de 
college & d'efcole royale. Elle obtint d'abord un arreft du parlement le 7. 
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Février, par lequel il eftoit deffendu aux chirurgiens-barbiers de prendre la 
qualité de bacheliers , licenciez, docteurs, & college ; & permis feulement 
de fe fervir de ceux d’afpirans, maiftres, & communauté. Deffenfe pareil- 
lement de faire aucunes leçons ou autres actes en public, La faculté conclut 
de-à qu'il falloit ofter l’infcription que l'on avoit mife à S. Cofine , por- 
tant en Latin : College des maiftres doëteurs, chirurgiens jurez de Paris, & efco- 
de royale. Elle prétendoit aufli, qu'en confequence de l'arreft du 7. de Fé- 
vrier, qui deffendoit les leçons publiques, on devoit ofter une chaire haute 

lacée dans le lieu d’aflemblée. Elle fe plaignoit que les chirurgiens-bar- 
be continuant leurs exercices. maloré l’arreft, avoient envoyé des bil- 
lets en Latin contenant les termes de College, efcole | éx profefleurs en chi- 
rargie. Enfin dans une requefte prefentée au parlement, la faculté concluoit 
à ce qu'il fuft fait deffenfe aux chirurgiens-barbiers de prendre d’autre qua- 
lité que celles d’afpirans, maiftres, & communauté; à ce qu'il leur fuft aufli 
deffendu de qualifier leurs afpirans de candidats, de prendre eux-mefmes la 

ualité de profefleurs, ni de qualifier leur lieu du nom de college, efcole, 
Île, ou aflemblée royale; qu'il leur fuft ordonné de l'appeller feulement, 
chambre de jurifdition du premier barbier du roy; deffenfes d’ufer des 
termes imperatifs dans leurs billets; ordre , au premier commandement qui 
leur en feroit fait, d’ofter l'infcription & la chairehaute. Sur cetre requelte, 
communiquée aux chirurgiens-barbiers, le parlement, par fon arreft du 4. 
Aouft fit deffenfe aux chirurgiens-barbiers de prendre la qualité de barbiers 
licenciez , docteurs & college, & leur ordonna de fe contenterde celles d’af 
pirans , maiftres & communauté. Deffenfe aufli de faire aucunes leçons ou 
actes en public; permis de faire des exercices particuliers pour l'examen des 
afpirans , mefme des demontftrations anatomiques à portes ouvertes , fans 
que pas un des chirurgiens-barbiers puft porter la robe & le bonnet , ex- 
cepté ceux qui eftoient & feroient receus maiftres ès arts ; permis cepen- 
dant à ceux qui ont efté receus avec la robe & le bonnet avant l’arreft da 
7. Février, de les porter leur vie durant. Mais l'arreft ne parle ni de l'inf 
cription , ni de la chaire haute , qui choquoient la veuë de la faculté 
de medecine. 

La faculté de medecine avoit élevé en 1617. dans le jardin de fon colle- 
ge, du coftéde la ruë de la Bucherie, un theatre anatomique, pour y faire 
des operations & des démonftrations de chirurgie. Les chirurgiens de leur 
cofté élevérent un amphiteatre anatomique à S. Cofime, dont la premiere 
pierre fut polée le 2. d’Aouft 1691. & l'ouvrage entier fut achevé en 1694. 
A ce baftiment il en a efté depuis adjoufté un autre avec une nouvelle 
fale d’une grande eftenduë, le tout commencé en 1707. & fini en 1710. & 
ce qui a donné lieu à cette augmentation, a eftéla réünion en un feul corps 
de tous leschirurgiens ,tant du roy , que desmaifons royales , & autres. Les 
fieurs Felix pere & fils, devenus Ares des deux compagnies des chirurgiens 
graduez & des chirurgiens-barbiers, en uniffant la charge de barbier du roy 
a celle de premier chirurgien dont ils fe trouvoient reveftus , avoient em- 

loyé un grand nombre d'années à bien eftablir leur jurifdiction & leur au- 
torite dans la compagnie. Enfin le fieur Felix fils, en 1699. fit former de 
nouveaux reglemens pour le corps entier des chirurgiens, dont l’obfervation 
fut ordonnée par arreft du confeil du roy du 2. Aouft de la mefme année, 
confirmé par lettres patentes du mois de Septembre fuivant. Après quelques 
Tome I. à KKKk ij 
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oppofitions levées par d’autres arrefts du confeil, en explication de certairis 
articles, les arrefts & les lettres patentes furent enregiltrez au parlement le 
3. Fevrier 1701. Et par ce moyen il n'y a plus à Paris qu'un feul corps de 
chirurgiens, compole de tous ceux generalement qui ont droit d'y exercer 
cette profeflion. Au refte la compagnie des mailtres chirurgiens de Paris a 
toujours produit, depuis fon cftabliflement, d’excellens fujets, qui onttous 
rendu des grands fervices au roy & à l'eftat, foit qu'ils fe foient attachez à {à 
perfonne royale ou aux princes de fa famille, ou que ayent fuivifes armées de 
terre ou de mer, qu'ils ayent travaillé dans les aofpitaux, ou qu'ils fe-foient 
dévouez au fervice du public dans cette capitale ; outre que ces excellens 
hommes ont toujours formé & forment encore un grand nombre de chirur- 
giens eftablis dans toutes les villes duroyaume, & mefme chez les eftrangers; 
enforte que cette compagnie eft depuis plus de trois fiecles regardée com- 
me la fource & le feminaire dela veritable chirurgie; & les cours eftrangé- 
‘es en font fi bien perfuadées, que plufieurs ceftes couronnées en ont viré & 

en tirent encore leurs premiers chirurgiens. 
Pat La compagnie eft prefentement fousla direction du premier chirurgien 

Rat prefent de = 4 Ar ne 

La compigne, & du roy, de fon lieutenant prevoit perpetuel, & de quatre prevofis électifs, 
Ve dont la fonction ne dure que deux ans. On peut dire qu'il nya prefque 
point de corps où les afpirans foient expolez à de plus difficiles épreuves, 
On n’y parvient à la qualité de maiftre que par huit actes differens. Le pre- 
mier eft l'immatricule, où l'afpirant eft interrogé fur les principes de la chi- 
rurgie par le lieutenant & les quatre prevofts électifs. Le fecond eft appellé 
tentative, OÙ quatorze maiftres tirez au fort interrogent l'afpirant fur tou- 
tes les matieres qui font du reflort de la chirurgie, felon qu'il leur plaift de 
les choifir. Le troifiéme s’appelle premier examen. L’afpirant y eft interrogé 
par le lieutenant & par neuf mailtres à {on choix, {ur differentes matieres 
de la chirurgie theorique ou pratique. Le quatriéme eftnomme femaine d’of- 
teologie, & comprend deux feances, pendant lefquelles les prevofts en char: 
ge examinent l’afpirant, le premier jour fur la ftructure de tous les os du 
fquelette; & lefecond jour fur les maladies qui leurarrivent & furlesmoyens 
de les guerir. Le cinquiéme aéte eft la femaine anatomique dont les feances 
durent fept jours , matin &foir. Dans cet acte l’afpirant eft interrogé parles 
FES en charge; l’après-dinée fur la ftruéture & l’ordonnance de toutes 
es parties qui compofent le corps humain, & le matin fur toutes les opera- 
tions de la chirurgie. Le fixiéme aéte eft la femaine des faignées, qui com- 
prend deux feances. Dans la premiere on parle des bras & des AE , des 
maladies qui y conviennent , & des melures qu’il faut prendre pour y 
bien reüffir. La feconde feance eft employée à parler des faignées particu- 
lieres qui fe font moins frequemment en differentes parties du corps, & des 
maladies auxquelles ces fortes de faignées peuvent eftre de quelque utilité, 
Le feptiéme acte eft appelle femaine des medicamens , qui comprend aufli deux 
feances. Dans la premiere on parle des medicamens fimples, & dans la fe: 
conde, des medicamens compofez. Le huitième fe nomme dernier examen. 
L'afpirant y eft interrogé par Le lieutenant & par douze mailtres tirez au fort, 
fur des faits de pratique. Dans tous ces aétes il y a foixante maïftres man- 
dez, pour eftre juges de la capacité de l'afpirant. Il faut adjoufter à tout cela 
l'acte de reception, dans lequel le lieutenant feul propofe à l’afpirant une 
maladie, fur laquelle il l'oblige à faireun rapport en juftice, AE qu'elle 
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donne lieu à une conteftarion qui ne peut eftre jugée que fur l'avis d’un ex-” 
pert. On conviendra aifément qu'un jeune chirurgien qui fort avec hon- 
neur de toutes ces penibles épreuves fe trouve en cftat de rendre fervice au 
public. 

Eftienne Tempier évefque de Paris du tems que cette focieré commen- PATES 
çoit à fe former , mourut le 13. Seprembre 12169. Le martyrologe de fon égli- XLVNE 
{e fait mention de {es liberalitez en grand nombre, parmi lefquelles on compte M Repas 
deux pots d'argent doré du poids de vingt-deux marcs & plus, deftinez à mr 
garder les faintes huiles ; d’un calice d’or avec fa patene de mefime métail, gere 
du poids de quatre marcs, dont on fit un ciboire pour conferver la fainte p. 4x 
Havar ; de plufieurs livres & ornemens , & d'un legs confiderable, duquel 
après fes dertes payées, fon fuccefleur fit un acqueit confiderable à Gentil 
ly. Nous avons déja veu en quelle confideration il eftoit auprès de S. Louis, 
par le pouvoir qui lui fut laiflé de conferer tous les benefices qui vacque- 
roicnt à la prefentation du roy. Philippe IIL. dans la maladie qu'il eut en 
Afrique , avoit ordonné que fon frere Pierre comte d'Alençon auroit la tu- 
telle du prince Louis heritier préfomptif de la couronne; mais en mefine- 
tems il avoit formé un confeil de regence, & y avoit donné une place dif. 
tinguéc à l'évefque de Paris Eftienne Tempier. Après fa mort les chanoines 
élurent Eudes de S. Denis l’un d’entreux , & homme fort fçavant. Il alla 
trouver le pape pour faire confirmer fon élection; mais le pape le voyant 
trop avancé en âge, & afigé d'un tremblement de mains, le rebuta. Le cha- 
pitre élut en fa place Jean de l'Alleu, autrement dit d'Orleans, & le pape 
approuva fon élection; mais Jean de l’Alleu ne s’eftimant pas capable d’une 
telle charge, & voulanttravailler à fon falut dans une fituation plus tran- 

uille, { retira chez les Dominicains, prit leur habit, & paf le refte de 
fl vie dans les pratiques religieufes de cetordre , où il mourut dans l’année 
de fon noviciat. Eufin le pape nomma à l’évefché de Paris Renoul d'Hom- 
blieres où d'Hombloniere Normand de nation, docteur ou profefleur en 
theologie, celebre par fa doctrine & parfa vertu, qui avoit gouverné l’égli- 
fe de S. Gervais, & eftoit atuellement chanoine de la cathedrale, comme 
il paroift par la lettre que le pape efcrivit fur fon fujet au roy Philippe le, Baluz. miel, 
bardi, en date du 27. Juin 1280. Renoul ne tint le fiege que neuf ans. 11°" 
mourut le 12. de Novembre 1288. Entre plufieurs liberalitez qu'il fit à fon Dubois; tous. p, 
églife, il lui laiflaun calice d’or avec fa patene & fa cuillier, le cout du poids pe 
de plusde trois marcs d’or. On ne peut pas dire précifément fi cette cuillier 
fervoit pour la communion, ou fi elle n’eftoit feulement deftinée qu'à met- 
tre du vin dans le calice avant la confecration. Il legua auffi par fon tefta- 
ment la fomme de trois cent livres parifis pour acheter des rentes pour la 
fefte de la Conception dela Vierge, dont il paroïft par là avoirefté l’infti- 
tuteur. Cette fete, combatuë dans le fiecle précedent par S. Bernard, foufte- 
nuëË depuis par un moine Anglois de l'abbaye de S. Alban nommé Nico- 
hs, de refuta Pierre de Celle évefque de Chartres, fut admife peu ei 
dans les églifes particulieres, & enfin reçuë par toute l'Eglife univerfelle, 
fous l'autorité des fouverains pontifes & des conciles generaux. 

La mefime année que mourut Pierre Tempier , le roy Philippe le har AUX " 
di ,'par fes lettres données à Vincennes au mois d’Aouft s'accorda avec ue DUT eue 
les chevaliers du Temple au fujet de leur jurifdiction. Il leur conferva Temple 4 
leur juftice haute, bafle & moyenne fur toutes les terres & maifons TS ed sr 
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avoient au-delà des murs de la nouvelle enceinte de Paris’, depuis 
la porte du Temple jufqu'à la porte Barbette ; & à l'égard des terres qui 
avoient efté enfermées dans la ville, il ne leur y conferva que leur juftice 
fonciere. 

Le college d'Harcour, lun des plus fameux de l’univerfité de Paris, fut 
fondé l'année fuivante par Raoul d’Harcour doéteur en droit & chanoine 
de l'églife de Paris. Il eftoit ifludes comtes d’Harcour, famille des plus an- 
ciennes & des plusilluftres de la province de Normandie. Il fut porté à faire 
cette fondation par l'exemple de celle du college de Sorbonne, dont il 
voyoit déja de fon tems lesheureux fuccès. Et comme il avoit pofledé di- 
verfes dignirezen quatre églifes de Normandie, où il avoit efté fucceffive- 
ment archidiacre dans l'églife de Coutances, chancelier en celle de Bayeux, 
chantre en celle d'Evreux, & grand archidiacre en celle de Rouen metro- 

ole de la province, il voulut que les pauvres efcoliers admis dans fon col- 
LE fuffent tirez de ces quatre diocefes. Il acheta, pour baftir fon college, 
quelques maifons fituées dans la ruë de la Harpe, entre l’églife de S. Cof- 
me & la porte d’Enfer; mais il mourut, avant . d’avoir donné la dernie- 
re perfection à fon ouvrage. Robert, que quelques-uns nomment Raoul 
d'Harcour , évefque de Coutances, au nom & comme executeur teftamen- 
taire de Raoul fon frere, acheva ce qu'il avoit fi heureufement commencé, 
Il aggrandit le college par lacqueft de quelques mäifons qui tomboienten 
ruine, particulierement d’une qu’on appelloit la maifon ou l’hoffel d? Azran- 


. ches, qu’il rebafit à neuf; à quoi iladjoufta deux cent cinquante livres tour- 


nois de rente amortie , qu'il deftina à l'entretien de vingt-quatre pauvres 
efcoliers, fçavoir feize eftudiant dans la faculté des arts, & huit en celle de 
theologie. Ce nombre n’eft pas fpecifié dans fes lettres , qui font du 0. Sep- 
tembre 1311. mais il eft exprimé pofitivement dans les lettres de confirmation 
données par Guillaume Baufet évefque de Paris le Jeudi avant la S. Jean: 
Baptifte 1312. Cependant par les ftatuts de l’évefque de Coutances dreflez le 
mefme jour que les lettres, c’eft-à-dire le 9. Septembre 1311. il veut qu'il y 
ait dans ce college vingt-huit pauvres efcoliers eftudians aux atrs & en 
philofophie, & douze theologiens. Il eft aifé de concilier tout cela, en con- 
fiderant que l’évefque de Paris ne parle que des feize philofophes tirez des 
quatre évefchez de Normandie fpecifez ci-deflus, & de deux theologiens 
aufli tirez de chacunde ces diocefes, qui font les provinciaux privilegiez pour 
les bourfes; car le furplus, l'évefque de Coutances veut qu'ils foient pris de 
quelque pays & de quelque diocefe que ce foit. 1l afligne aux efcoliers des 
arts & de philofophie trois foûs parifis par femaine, depuis la S. Michel juf- 
qu'à l’octave de S. Pierre, & cinq aux theologiens. Selon ces mefmesftatuts, 
les efcoliers en theologie demeureront dans la grande maifon la plus proche 
de l'églife de S. Cofme, & les autres dans la plus petite qui eftoit vers la 
porte d’Enfer; & les uns & les autres n'auront rien de commun dans le lo- 
gement, que la chapelle. Tous auront leurs chambres particulieres, qui leur 
feront aflignées parle maiftre, Les theologiens mangeront en commun dans 
une mefme fale, & les philofophes dans une autre. Perfonne n'aura de fer: 
vireur en particulier ; il y en aura feulement pour le commun. Toute per- 
fonne qui voudra faire un fonds à la maifon de dix livres tournois de rente 
amortie pour un philofophe , ou de douze livres parifis pour un theologien, 
pourra Le referver à lui & à fes fucceffeurs la prefentation de l’efcolier qu'il 

aura 
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aura fondé. L'eftudiant aux arts qui aura douze livres parifis de revenu de 
patrimoine ou de benefce, ne fera point admis au 2 08 non plus que 
le theologien qui en aura trente, fi ce n'eft que le theologien luft les fen- 
tences, encore ne fera-t-il pas admis, mefme en ce cas , s'il a foixante livres 
parifis de revenu. Les efcoliers de dehors qui voudront demeurer au college, y 
pourront eftre receus, en payant leur bourfe & leur part des frais communs, 
Si les revenus de la maifon augmentent dans la fuite , on pourra augmen- 
ter le nombre des bourfiers à proportion. Les Philofophes après trois ans de 
le@ure fortiront du college. Les efcoliers de l’une & de l’autre maifon feront 
examinez deux fois l’an par le maiftre & le prieur , & ceux qui ne profiteront 
pas feront renvoyez. Toutes les feftes folemnelles ondira dans la chapelle les 
vefpres, matines, & la mefle. Toutes les veilles des apotres & des autres 
feftes principales , & les Samedis de l'Avent , il y aura conference dans la 
chapelle apres les vefpres. Le preftre femainier dira la mefle en note les jours 
de fefte, & le Samedi une de la Vierge, ou quelqu’autre jour de la femaine, 
fi celui-là eft occupé. Il fera fait deux obits pour le fondateur, l'un le Ven- 
dredi avant les Cendres, & l’autre le Vendredi après l'exaltation de la fain- 
te-Croix; l’on aura trente foûs pour le premier & vingt pour le fecond, à 
titre de pitance; & le theologien fera compté dans la diftribution pour deux 
efcoliers aux arts. Ceux-ci, les jours de clafles, ne font point tenus d’aflifter 
à la mefle. On fera la lecture au commencement & à À fin du repas. Les 
officiers de la communauté des cheologiens font , un preftre femainier, un 
clerc de chapelle, un lecteur, & un prevoit ou maïftre d’hoftel. L'office du 
réftre eft de dire à fon tour vefpres, matines , & la mefle , & de donner 
a benediction à table. Le clerc de chapelle aura foin de fonner l'office, 
de préparer l'autel, de fervir la mefle.en furplis, d’adminiftrer tout ce qui 
regarde l'office divin , & mefime d’aider le maiftre d’hoftel à table, L'office 
de lecteur fera exercé par tous, excepté le prieur & les maiftres en theolo- 
- gie; & de cet ofhce on pañlera à celui de prevoft, maiftre d’hoftel où pour- 

voieur chargé de faire Les provifions avec Ê clerc de chapelle , de rendre 
compte de fa mife tous les Vendredis, & de fervir à table. Oñ n’introdui- 
ra point de femmes la nuit au college , ni mefime le jour , à moins qu’elles 
ne foient telles & en telle compagnie, qu'il n’y ait aucun lieu de former 
de mauvais foupçons. Ceux qui auront efté faignez pourront manger dans 
une chambre particuliere pendant trois jours avec un ou deux compagnons, 
Aucun hofte ne demeurera plus de fept jours dans la maifon, fans la per- 
miflion du provifeur. Ceux qui mangeront dehors, n’en payeront pas moins 
leur bourfe du jour que cela leur fera arrivé, afin qu’ils en perdent l'habitu- 
de. Ceux qui ne {e trouveront pas à l’heure de la refeétion commune , n’au- 
ront que du pain. Ceux qui coucheront dehors fans permiflion du prieur, 
feront privez de la moitié de leur bourfe journaliere, & chaflez mefme, 
s'ils continuent à prendre cette liberté, après en avoir efté repris. Les bour- 
fiers iront par la ville deux à deux, pour ne point donner de foupcon de 
leur conduite, Ils éviteront la fingularité dans leurs habits, & ne porteront 
point de fouliez découpez ou lacez. Il y'aura dans le college au moins deux 
difputes par femaine. On fera ferment de ne prefter au dehors ni les meu- 
bles ni les livres du college. On ne fera point d’autre defpenfe pou la nou- 
velle entrée, que d’une chopine de vin commun pour chacun des bour- 
fiers ; mais {1 quelqu'un vouloic donner au-deffous de vingt foûs pour aider 
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à avoir des tâfles d'argent, on pourra le tolerer. Les peines im ofées pour 
les fautes des efcoliers aux arts feront impofées au double aux raie 
parce qu'ils font obligez à une plus grande perfection. Ceux qui, après fept ans 
d’eftude ne fe feront pas rendus capables de prefcher, & après dix ans , de 
lire les petits cours & les fentences, feront mis hors de la maifon ;mais per- 
fonne ne s'ingerera de prefcher ou d’enfeigner, qu’il n’en ait efté jugé ca- 
pable par le provifeur & le prieur, de l'avis de deux ou trois anciens. Cha- 
cun eftudiera de forte qu'au bout de cinq ans il puifle eftre jugé digne de 
la licence par le prieur des theologiens & le principal des efcoliers aux arts, 
Perfonne n'ira de nuit aux danfes & aux proceflions des feftes nationales. 
Perfonne ne fe prefentera aux examens de la licence , fans permiflion du 
rovifeur. Outre les officiers nommez ci-deflus , il ÿ en aura quatre autres, 
ke provifeur le prieur, les procureurs, & le principal. Le provifeur , autre- 
ment appellé maiftre , fera élu de cette forte. Quinze jours au plütard, 
après qu'on aura efté informé de la mort du précedent , les huit theolo- 
giens des quatre évefchez de Normandie nommeront un homme capable, 
& natif de Normandie, & le prefenteront au chancelier de l'univerfité , au 
plus ancien docteur regent de theologie, feculier & Normand, & au rec- 
teur de l'univerfité, qui confirmeront l'élection à la pluralité des voix, &en 
Pabfence de l’un des trois , fi les deux autres ne font pas d'accord , on au- 
ra recours à l’évefque de Paris , qui joindra fon fentiment à celui de l'un 
des deux. Si les électeurs font partagez dans leur choix, on préferera celui 
que le plus grand nombre aura défigné; mais au cas que plufieurs nom- 
mez euflent nombre égal de fuffrages , les approbareurs donneront la pré- 
ference à celui qu'ils jugeront le plus digne, pourveu qu'il foit de Nor- 
mandie. Si le provifeur meurt pendant les vacances, l'élection fera differée 
jufqu'à la huitaine après la S. Denis. Les trois approbateurs pourront chaf- 
Fa provifeur quand le bien du college le demandera. Si les theologiens 
different d’élire le provifeur au-delà du rems marqué, les approbateurs en 
nommeront un de plein droit. En l’abfence d’un des theologiens électeurs, 
il en fera pris un autre du mefme diocefe, où mefme le plus ancien des 
efcoliers aux arts, du mefme évefché que l’abfent. L’ofhce du rovifeur eft 
de recevoir les bourfiers & de les corriger, d’avoir foin des aires des ef- 
coliers & du college, & de pourvoir aux neceflitez de la maifon. Le provi- 
feur demeurera en charge pendant fa vie, à moins qu'il ne quitte ou ne 
foit café pour jufte caufe; & s’il demeure plus de fix mois hors de Paris, 
fon office fera declaré vacant. Le prieurfera élu du nombre des theologiens, 
chaque année, à la S. Luc, par Le maiftre & les autres theolooiens, & pre- 
fenté au maiftre. Il lui appartient de regler rout ce qui regarde les mefles, 
les prédications, les jeûnes , les difputes , les leçons, les conferences, les feftes, 
les {ervices des morts & autres chofes femblables ; d'exercer la correction 
conjointement avec le provifeur; d’efcrire tous les Dimanches l’eftat de la 
mife des procureurs, afin de le reprefenter au bout de l'année pour cftre 
confronté avec celui des comptables; enfin de vifiter roues les femaines la 
maifon des efcoliers aux arts & d'aflifter àune de leurs difputes. Tous ceux 
du college, à leur entrée, jureront obeïffance au prieur, aufhi-bien qu’au 
provifeur. Le prieur aura chaque femaine , par-deflus les autres bourfiers, 
vingt deniers, Quatre jours après la création du nouveau prieur, on élira 
deux grands procureurs, dont l’un fera pris d’entre lescheologiens, & Re 
entre 
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d’entre les efcoliers aux arts. L'élection s’en fera par le maïftre & les theolo- 
giens. Les élus feront ferment au maiftre & au prieur de fe gouverner fidel- 
lement dans la difpenfation du temporel. Ils rendront compte l’un & l’au- 
tre deux fois l'an, aux mois d'Avril & d'Octobre, celui des theoloviens en 
leur prefence, le maiftre & le prieur à leur tefte, & celui des efcoliers aux 
arts en prelence de fix de leurs anciens, du maiftre & du prieur. Ils auront 
foin de fournir l'huile &la cire à la chapelle , & toutes les neceflitez à cha- 
cune des deux maifons. Ils pourront eftre continuez après leur année expi- 
rée; & pour leur peine ils auront un tiers de bourfe plus que les autres cha- 
que femaine. Il {era nommé deux autres procureurs dans chacune des deux 
maifons, pour faire les provifions de bois vers le mois d'Aouft, & de vin 
au tems des vendanges, & le prieur leur donnera des aides pour les aflifter 
dans leurs marchez. Touslesans, vers la Purification , il fe fera une cueillette 
dans l’une & dans l’autre maifon pour la reparation des chofes perduës ou 
ufées; & le prieur en mettra le produit entreles mains des procureurs. Dans 
la maifon des efcoliers aux arts Ë provifeur & le prieur eftabliront un prin- 
cipal, qui en vertu de fon office y préfidera aux affemblées, reglera le tems 
des difputes , fera rapport de l'eftat de fa maifon au provifeur & au prieur, 
mettra par efcrit tous les Vendredis la dépenfe des bourfes , & efcrira 
avec le prieur, tous les Dimanches la mife des procureurs. Pour fon falaire il 
aura la mefine augmentation de bourfe qu'eux. Les cheologiens & lesautres 
auront un coffre commun où l’on mettra les titres des deux maifons & l'ar- 
gent deftiné à l'achat de revenus ou de livres; & les trois clefs de ce cof. 
fre feront gardées par le maiftre, le prieur, & le grand procureur des efco- 

Bers aux arts. L'argent provenant des revenus du college fera mis dans un 

autre coffre, dont les clefs {cront gardées par le maiftre & par les ae 

reurs. On fera tous les ans un inventaire nouveau deslivres & meubles des 

deux maifons, que l’on confrontera la premiere femaine de Carefine avec 

les inventaires précedens, en prefence du maiftre, du prieur, des procureurs 

& des theologiens. Ces ftatuts feront lûs publiquement deux fois l'an, à la 
Touflaints, & à la Chaire S. Pierre, Comme l’évefque de Paris , dans fes let- 

tres de confirmation, ne s’eftoit pas expliqué au fujet de la chapelle, pour 

exemter les efcoliers de frequenter le fervice divin à la paroifle, Marin de 

Marigni provifeur du college d'Harcour s’adreffa au pe Clement V. ee 

par fa bulle du 1. Juin 1315. permit aux maitre & college d'Harcour de faire 

celebrer l'office divin dans leur chapelle, de jour & de nuit, en note ou 

fans note, mefine fans la permiflion de l'évefque de Paris, fi elle leureftoit 

refufée après avoir efté demandée ; fauf cependant le droit de l'évefque & 

celui du curé de S, Cofine. 

La fondation fut augmentée dans la fuite par Jean Boucard évefque pen 
d'Avranches, confeffeur & aumofnier du roy Louis XI. qui donna, pour ns 
éftablir douze nouveaux bourfiers grammairiens dans ce college, la fomme p. 6x. 0 
de quatre mille livres tournois; & {à donation fut confirmée aprés fa mort LE 
par un arreft du parlement du 9. Juillet 1488. Ces douze bourfiers furent re 
duits à fix en 1536. À caufe de la diminution des revenus. Godefroi Heïbert 
évelque de Coutances, en 1509. eftablit au mefine college quatorze bour 
fiers artiftes ou grammairiens , & donna pour ce fujer la terre du Bois de 
Preaux & foixante livres de rente {ur les terres de la Haye & de la Hedoui- 
piere ; mais ces quatorze bourfiers furent reduits à onze le 7. Juin 1519. En 1635. 
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les provifeur ; prieur & bourfersacquirent la feigneurie d'Imberville de Geof- 
froy Herbert leigneur de Preaux & d'Iimberville, moyennant la fomme de 
cinq mille livres, dont le vendeur remit le cinquiéme aux acheteurs, tant 
pour un obit, que pour fonder un bourfier artifte , dont ilfe referva la pre- 
fentation , & à fes heritiers après lui. Jean Rouxel preftre du diocefe de Cou- 
tances, par actes des années 1633. 1636. 1639. 1642. 1643. & 1650. donna la 
fomme de neuf mille livres pour plufieurs obits & pour la fondation d'un 
bourfier de fa famille, ou du moins de fon pays, qui auroit cent quarante li- 
vres par an, & lequel pe avoir fait fes eftudes en grammaire & aux arts, 
entreroit parmi les theologiens. En 1644. Robert Pelerin aufli preftre du 
diocefe de Coutances, donna ae mille cinq cent livres pour la fondation 
d'un pareil bourfier de fa famille, ou de fon pays, lequel après eftre devenu 
maiftreës arts, eftudieroit en medecineou en theologie. Nicolas Pelerin fon 
frere augmenta la fondation le 13. Janvier 1651. de cinq foûs par femaine 
pour le mefne bourfier. Nicolas Quintaine preftre de Coutances & grefher 
de l'univerfité de Paris fonda l'an 1650. un autre bourfier à cent vingt-cinq 
livres de penfion, qui pafleroit parmi les theologiens, après avoir fini fes 
eftudes aux arts, & qui feroit pris de fa famille, ou du moins de la parole 
de S. Nicolas, ou de celle de S. Pierre de Coutances. Il donna pour cela qua+ 
tre mille cinq cent livres. Cent ans auparavant ; c’eftà-dire en 1550. Jean 
Michel chancelier de l'églife de Coutances avoit donné deux mille livres 
pour fonderun theologien & deux artiftes ; & cette fomme fut employée à 
reparer ,au profit du college, une maifon fituce près de la porte S. Marcel, 
nommée la maifon de la Coquille. Pierre Padet preftre, licentié en theolo- 
gie, de la maifon & focieté de Sorbonne, ancien recteur de l'univerfiré & 
provifeur du college d’Harcour, en doit eftre regardé comme un des prin- 
cipaux bienfaiéteurs, puifque, tant par acte du 29. Odtobre 1645. que par 
teftament du 15. Juin 1657. il a leguc au college près de vingt mille livres; 
tant pour la fondation de quatre obits, que d'une mefle rousles Dimanches 
pour la commodité de ceux qui ne pourroient aflifter à la grande, avec 
foixante livres de penfion ou de gages au bibliotecaire du college, qui fe- 
roi deftitué ou continué de trois ans en trois ans. Guillaume des Auberis 
profeffeur du roy en philofophie donna des rentes aux petits bourfiers en 
1668. Le fieur Denis profeffeur au mefme college, imita en 1683. la libera- 
lité de Guillaume des Auberis. Thomas Fortin docteur en cheologie, pro- 
vifeur, & reparateur du mefme college, donna en 1677. & 1678. des {om 
mes confiderables, tant pour unemefle baffe tous les jours, après fon décés, 
moyennant deux cent livres par an , que pour fournir cent livres tous les 
ans pour les ornemens de la chapelle, deux cent livres pour les neceflitez 
des petits bourfiers, & fix cent livres auffi de rente pour aider les theolo- 
giens dans leurs eftudes. Louis Nouël profeffeur royal en philofophie, fon- 
da en 1691. un petit bourfier & un obit, moyennant la fomme de quatre 
mille cinq cent livres. Enfin en 1679. Guion Gervais cuifinier du college donna 
celle de mille livres pour fonder une bourfe d’artifte ou grammairien. 
Le parlement, par fon arrelt du 27. Juin 1703. après le rapport fait par 
- Edme Pirot docteur en theologie de la maifon de Sorbonne, chancelier de 
l'églife & univerfité de Paris & Edme Pourchot ancien reéteur de luniver- 
fité & profefleur en philofophie au college Mazarin, de la vifite faite au col- 
lege d'Harcour au mois de Decembre 1701. en prefence d'Antoine A p 
confeiller 
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confeiller, & de Charles Barrin de la Galiflonniere doyen des fubfticuts du 
procureur general, donna le reglement qui fuit. Les qualitez & fonctions de 
provifeur & de principal demeureront unies & inféparables , pour eftre exe- 
cutées parun feul, equel choïfira un fous-principal qui ne dépendra que de 
lui, & qu’il pourra deftituer à {a volonté. Le provifeur & principal tiendra {eul 
les penfionnaires, comme chef du college. Il nourrira les régens fuivant l’ufa- 
gedu college d'Harcour & les ftatuts de l'univerfité. Le provifeur fera tenu 
de payer tous les ans à la communauté des bourfiers, pour le loyer des baf- 
timens de l'enceinte interieure du college ,telle qu’elle eftà prefent, la fom- 
me de deux mille livres; le routfans préjudice des aëtions des bourfiers con- 
tre la fucceflion de Jean le François ci-devant provifeur du college, tant 
à raifon de l'emprunt par lui fait de la fomme de {oixante-dix-fept mille li- 
vres pour la refeétion des maifons appartenantes au college & la conftruction 
du nouveau baftiment qui eft fur la ruë de la Harpe, que pour autres cau- 
fes. La premiere fondation fubfiftera toujours pour le nombre de douze bour- 
fiers theologiens , dont les huit feront pris des quatre dioceles fpecifiez ci- 
deflus, & les quatre autres feront pris de tout pays, & mefme on y pourra 
comprendre les bourfiers de nouvelle fondation. Les bourfiers choiliront un 

rieur & un procureur felon les anciens ftatuts, & un bibliotecaire fuivant 
a fondation de Padet. Les vingt-huit petits bourfiers de l’ancienne fonda- 
tion feront reduits au nombre de dix, dont huit feront choifis des quatre 
mefmes diocefes que les huit theologiens. Il yÿ aura dans le college unprin- 
cipal des petits bourfiers, conformément aux anciens ftatuts. Lesbourfiers 
fondez par Jean Boucard évefque d’Avranches demeureront reduits à trois 
‘artiftes, dont l’un fera nommé par le chapitre d'Avranches, l’autre par les 
treforiers de l’églife de S. Lo, & le troifiéme par les heritieres du fondateur, 
s'il s'en trouve, ou à leur défaut, par le chapitre d’Avranches & Jes trefo- 
riers de S. Lo tourà tour. Les fondations de Godefroy Herbert évefque de 
Coutances & du fcigneur de Preaux & d’Imberville, reduites à quatre bour- 
fiers, dont deux feront nommez par le chapitre de Coutances, & les deux 
autres par la famille des fondateurs, s’il en refte, finon par lemefme chapitre. 
La fondation de Jean Michelreduite à un feul, qui fera nommé par les he- 
ritiers du fondateur, pour jouir des droits des bourfiers artiftes depuis la plus 
bafle claffe du college jufqu’à la fin de la philofophie, & eftre enfuite admis 
au nombre des theologiens, fans pouvoir neantmoins concourir à l'élection 
du provifeur. Les bourfes de Rouxel, Pelerin, Quintaine & Nouël fubffte- 
ront dans leurentier, auffi-bien que celle qui a efté fondée par Guion Ger- 
vais, à moins que le college n'aime mieux rendre à fes heritiers ce qu'il a 
touché du prix deftiné à la fondation. Ceux qui auront plus de trois cent li- 
vres de revenu, tant en patrimoine qu’en benefices, ne pourront eftre reçus 
parmi les bourfiers theologiens, non plus que ceux qui en auront cent cin- 
quante ne feront point admis parmi les artiftes ou grammairiens. Tous les 
bourfiers theologiens recevront le degré de maiftres ès arts, pour pouvoir 
commencer à jouir de leurs bourfes; & dans quatre ans après qu'ils auront 
commence à eftudier en theologie, ils {e feront examiner pour recevoir le 
degré de bachelier, & dans les fix mois fuivans ils fouftiendront leur tenta- 
tive ;finon, & pallé les cinq ans, leurs bourfes demeureront vacantes de plein 
droit. Apres avoir reçu le degré de bachelier en theologie, & un an après 
la licence achevée, ils feront obligez de prendre le bonnet de docteur; finon 
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leurs bourfes demeureront vacantes. Les bourfiers artiftes, trois mois après 
leur cours de philofophie achevé, ne demeureront plus dans le collese, & 
onen mettra d’autres enleur place. La menfe des bourfiers theologiens fixée 
à cinquante livres paran , à l'exception des bourfes fondées par Rouxel, Pe- 
lerin & Quintaine, qui font plus fortes. Le procureur recevra double men- 
{e, fuivant l’ufage. La fomme de fix cent livresleguée par Fortin fera par- 
tagée également entre les theologiens par-deflus leur menfe ordinaire. La men- 
fe de chaque artifte fera de quatorze foûs par femaine , qui font trente-fix 
livres dix foûs par an; en ce non compris quelques bourfiers de fondation 
particuliere, qui ont plus forte penfion. S'il arrive par la negligence du pro- 
vifeur, que quelque bourfier jouïfle de la bourfe au-delà du tems fees 
le provifeur reftituera de fes propres deniers à la communauté les ts qui 
auront efté perçus par fa faute. Si les prefentateurs À après avoir cfté dûement 
avertis de la vacance des bourfes, different d’y nommer dans le tems mar- 
qué par la fondation, ou dans les fix mois fi les fondations n’ont point fixé 
de terme, le revenu de la bourfe tournera au profit de la communauté. Le 
prieur des theologiens fera élü chaque année au jour de S. Luc. Le provi- 
feur affemblera tous les Lundis les prieur, procureur & bourfiers cheologiens, 
pour traiter des affaires de la communauté , & conclura à la pluralité des 
voix; & en fon abfence le prieur prefidera à ces aflemblées. Le prieur pre- 
fidera pareillement aux conferences de theologie qui fe feront chaque fe- 
maine, & aura pour fon honoraire la fomme de foixante livres tous les 
ans. Le procureur fera élu quatre jours après le prieur, rendra fes comptes 
le 21. Decembre, & aura pour fon honoraire cinquante livres par an. Le 
principal des bourfiers artiftes pourra eftre choifi dans le nombre des bour- 
fiers thcologiens. Il veillera furla conduite & les eftudes des bourfiers artiftes, 
& leur en fera rendre raifon au moins tous les Samedis. Il les inftruira des 
premiers élemens de la doctrine chreftienne , & leur fera faire la priere en 
commun. Ilrendra compte tous les Vendredis de la dépenfe de leur communau- 
té au provifeur, au prieur, & aux theologiens qui le voudront entendre; & 
aura pour fon honoraire la fomme de deux cens livres, provenant des legs 
de Fortin & Pader. Les bourfiers theologiens, qui ne font pas de la com- 
munauté des penfionnaires, prendront leurs repas dans la communauté des 
bourfiers artiftes. Le chapelain du college fera choifi parmi les theologiens, 
dira la mefle tous les jours, & aura deux cens livres par an. La meflebafle 
fondée les Dimanches par Pader , fera celebrée par le fous-principal , à 
moins qu'il ne foit chargé de la mefle bafle fondée pour tous les jours par 
Thomas Fortin, à la retribution de deux cens livres par an. Des deux mef 
fes fondées pour chaque jour, la premiere fe dira avant l'entrée des claffes, 
& la derniere à la fortie des clafles, à laquelle aflifteront les maiftres & les 
efcoliers. A l'égard des Dimanches & jours de fefte , les maiftres , les pen- 
fionnaires, & les bourfiers aflifteront à la grande mefle & aux vefpres , & 
aux matines des jours folemnels , ceux qui feront clercs , en habit clerical, 
Le provifeur fera des inftruétions chreftiennes dans la chapelle , au moins 
tous les Dimanches, pour les penfionnaires & les bourliers, & choifira 
d’autres jours chaque femaine pour rendre le mefme office aux domeftiques 
du college & aux autres qui y demeurent, ou donnera cette charge à quel- 
que ecclefiaftique ou au fous-principal. Dans le choix des profeffeurs il fera 
attention à la religion & aux mœurs, autant qu’à la capacité ; ne fera au 
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cunes conventions avec eux ; & fe conformera à cet égard aux ftatuts de 
l'univerfité & aux arrefts & reglemens de la cour. Il vifitera fouvent les claf. 
fes, & une fois le mois, pour le moins, il affemblera les profeffeurs , pour 
prendre avec eux les mefures neceflaires pour procurer ‘avancement des 
jeunes gens dont l’inftruction leur .eft confiée. Il fera faire le catechifine dans 
les bafles clafles au moins une fois la femaine , & aura foin que les efcoliers 
ne pafñlent pas un feul jour fans apprendre par cœur une ou deux maximes 
tirées de l’efcriture fainte, fuivant l'efprit des ftatuts de la faculté des arrs &e 
la pratique de plufieurs colleges de l’univerfité. Le fous-principal vifiteraauffi 
les clafes, & fe tiendra dansla cour à l’entrée & à la fortie des efcoles, pour 
maintenir le bon ordre; & pour le recompenfer de fes foins, il aura tous les 
ans la fomme de cent livres. Les clefs de la porte du college feront remi- 
fes tous les foirs entre les mains du provifeur, & s'il ya quelque porte {e- 
crette, qui donne entrée dans le college, elle fera murée inceflamment. 

Suivant la fondation de ce collece & de tous les autres plus anciens efta- 
blis à Paris, il n’y avoit point d'exercice public de clafles, comme il s’eft 
pratiqué depuis. C’eftoit alors autant de maifons deftinées à retirer des 
pauvres efcoliers qui alloient par la ville prendre leurs leçons ; fçavoir les 
theologiens à l’évefché d’abord, & enfuite en Sorbonne ; les philofophes 
aux quatre grandes efcoles de la ruë du Fouaire près de l’églife de S. Ju- 
lien ; & les grammairiens par tout ailleurs où les maitres ès arts enfei- 
gnoient les humanitez. Mais quand cet ufage eut changé , environ centcin- 
quante ans après, il fallut employer une partie des revenus à l'entretien des 
regens ; ce qui diminua beaucoup le nombre des pauvres efcoliers ou bour- 
fiers, en faveur defquels avoient efté faites les premieres fondations des 
anciens colleges. 

La nation de Normandie, l’une des quatre qui compofent , avec celle de 
France, de Picardie, & d'Allemagne, le corps entier de la faculté des arts 
dans l’univerfité de Paris, regarde le college d'Harcour comme fà maifon 

ropre & fondée en fa faveur. Auffi elle y tient fes aflemblées & y fait ce- 
LEE fes feftes particulieres & les fervices folemnels pour les morts. L'uni- 
verfité tenoit encore pour lors fes affemblées dans l'églife de S. Julien ,com- 
me l’on voit par un decret rapporté fous lan 1281. dans l’hiltoire de du 
Boullay. On peut voir au mefme endroit une difpute entre les Picards & 
les Anglois au fujet de la préféance. Mais comme le fait ne nous a pas 
femblé détaillé d'une maniere aflez nette , nous renvoions au livre mefme 
les lecteurs plus éclairez que nous. 

Ce fut cette mefine année 1281. & non deux ans plus tard , comme le 
marque le mefme auteur, que les prélats de France affemblez à Paris, au 
nombre de quatre archevefques & vingt évefques , invitérent tous les doc- 
teurs., les bacheliers de chaque faculté, & les eftudians de l’univerfité , à 
fe trouver le 6. Decembre, qui eftoit un Samedi , dans la falle de l’évef 
ché. Quand tous sy furent rendus , Simon de Beaulieu archevefque de 
Bourges fit un difcours fur la charité, dans lequel il fe plaignit amerement 
qu'elle eftoit bleffée par les Dominicains & les Cordeliers, qui ofoient 
prefcher & confeffer par tous les diocefes, fans la permiflion des évefques 
& des curez. » C’eft pourquoi , adjoufta-t-il | nous venons à vous, avec « 
pouvoir par efcrit de tous de évefques du royaume qui ne font pas ici, « 
pour nous plaindre d’une telle infolence. Vous ferez ce que nous fom-« 
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» mes, continua-t-il, car je croi qu'il n’y a aucun évelque entre nous qui 
» n'ait efté tiré de cette univerfité. Nous avions prié ces freres de renvoyer 
» leurs privileges au faint fiege, pour eftre plus clairement expliquez ; mais 
»ils n'en ont rien voulu faire, quoique nous aions employé pour les y por- 
» ter la mediation du roy & des grands du royaume. On lut enfuite ces 
privileges des religieux mendians, après quoy Guillaume de Mafcon évefque 
d'Amiens, grand jurifte, prit la parole , & monftra que ces privileges ne 
pouvoient déroger au quatriéme concile de Latran touchant la confeflion 
annuelle ; & conclut , comme l’archevefque , en demandant l’afiftance de 
l'univerfité. Les mendians qui eftoient prefens, ne refpondirent pas un mot 
À tout cela ; mais le lendemain un Cordelier prefchant chez les Jacobins, 
reprit tous les articles qu'on leur avoit reprochez la veille, & dit qu'ils 
ufoient de leurs privileges avec une moderation dont le pape lui-mefme 
avoit tefimoigné eftre content ; & qu’ainfi ils n’avoient garde de les ren- 
voier à Rome, pour donner lieu de les revoquer. Le jour fuivant , fefte de 
la Conception , un Jacobin prefcha dans l'églife des Cordeliers , où ayant 
parlé de la mefine affaire dans fon fermon, il conclut de la mefine maniere. 
Les prélats convoquérent une feconde afflemblce de l’univerfité pour le jour 
de S. Thomas 21. du mois aux Bernardins , où ils firent prefcherun docteur 
contre ceux qui refufent l’obéïfflance duë aux évefques. L'évefque d'Amiens 
qui parla enfuite, alla plus loin, & accufa les freres mendians de duplicité, 
d'hypocrifie, & d’injuftice. Il fit lire après cela la-conftitution, Omnis atriuf- 
que fexàs, & fit voir que les privileges de ces religieux y dérogeoienten plu- 
fieurs façons. Il adjoufta que les freres difoient qu'il avoit efté prefenc 
uand le pape leur avoit accordé ces.privileges. IL n’en difconvint pas, mais 
ï dit que le pape l’avoit envoié dés le lendemain , pour des affaires impor 
tantes, en des lieux fort éloignez ; mais qu’il avoit envoié des exprès à la 
cour de Rome, dont la negotiation n’avoit pasefté inutile , comme les fre 
res ofoient s'en vanter, puifqu'il feroit voir des lettres que lui avoient ef- 
crites les principaux de cette cour, par lefquelles ils l'affluroient que le pape 
avoit promis de revoquer ces privileges , où du moins de les moderer par 
des interpretations; & que le roy avoit fouvent eu communication de ces 
lettres. Il finit, en difant,que maiftre Gilles de Rome Auguflin , le plus 
grand theologien qu’il y eut alors à Paris, avoit parlé publiquement fur cet- 
te matiere, & quoique mendiant ; avoit fait voir que la caufe des évefques 
cftoit fans comparaifon la meilleure. Ce religieux fut depuis archevefque 
de Bourges. C’elt tout ce qu’on {çait de ces plaintes du clergé de France con- 
tre les religieux mendians, 
LVI. Au mois de Fevrier de la mefme année, que l’on comptoit encore 1181: 


pose 0 felon l'ancien ftyle de France, Guillaume Bourdon prevoft des marchands 
st de l'eau de Paris, & Jean Augier , Jean Barbette, Jean Arrode, & Jean 

Bigues efchevins, vendirent & amortirent aux freres prefcheurs de Paris, 

pour deux cens vingt livres parilis, cout ce que la ville avoit de droit, de 
rente, & de cens.en fix lieux; c'eft à fçavoir , 1. aux maifons qui avoient 
efté aux moines de S. Denis, qui faifoient le coin de la ruë qui eftoit en- 
tr'eux & les moines de Cluni d’une part; & d'autre part elles faifoient le 
coin de la ruë le long du refectoire des Jacobins ; & d'un autre bout joi- 
gnoient la voute de $. Quentin. 2. La voute mefme de S. Quentin ; avec 


toutes fes appartenances. 3. & 4. Les quatre maifons qui avoient autrefois 
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appartenu à dame Aveline de Beauvais, qui donnoient fur la ruë qui alloit 
de S. Eftienne des Grez à la porte Gibart, & joignoïient d’une part la vou- 
te de S. Quentin; & de l’autre une place vuide qui avoit autrefois efté à 
la comtefle de S. Gilles. 5. La mefme place vuide, eftenduë de-là jufqu’à la 
grande ruë qui va de la porte S. Jacques à petit-pont ; & d'autre part fai- 
foit le coin de la porte des freres Prefcheurs. 6. Enfin la place feu Arnoul 
le Maflon, fituée fur-la grande ruë S. requete jointe par deflus à la mai- 
fon maitre Jean Pouflin, & par deflous à la maifon feu Pierre Defpoigny, 
& par derriere elle avoit des appartenances quijoignoient à la voute S.Quen- 
tin. Toutes ces maifons & places mouvoient de la fcigneurie du Parloir aux 
bourgeois, & la ville y levoit des rentes foncieres & des fur-cens pour cent 
neuf foûs. Le roy confirma ce don & cet amortiflement par fes lettres pa- 
rentes du mois de Mars de la mefme annce, & accorda aux prevoitdesmar- 
chands & efchevins de pouvoir acquerir ailleurs fur les terres du domaine 
autant de cens & de rentes foncieres qu'ils en avoient cedé aux Jacobins, 
& d'employer à cet effet les deux cens vingt livres qu'ils avoient touchées, 
fans eftre obligez d'en payer les ventes. 

L'année fuivante Pierre comte d'Alençon fils de S. Louis mourut dans 
la Pouille, où il eftoit allé au fecours de Charles roy de Sicile & de Na- 
ples fon oncle. Son corps fut apporté à Paris, comme il l'avoit ordonné, & 
partagé entre les Jacobins & les Cordeliers. Ceux-l eurent le cœur, &ceux- 
ci le corps, qu'ils inhumérent dans leur églife. Le comte d'Alençon, par fon 
teftament daté du mois de Juillet 1282. avoit legué cens foûs aux religieu- 
fes Beguines de Paris, à l’abbaye de S. Denis en France vingt livres , aux 
Bons-enfans de Paris quarante foûs, aux efcoliers de S. Thomas du Lou- 
vre vingt foûs, autant aux efcoliers de S. Honoré, &c. 

La mefme année 1283. Philippe le hardi, dans une affemblée generalete- 
nuë à Paris, accepta pour fon deuxiéme fils Charles de Valois le royaume 
d’Arragon que le pape lui défera par fon legat le cardinal Jean Choler, 
qu'il avoit envoyé exprès dans cette ville, On a pris aufli foin de remar- 
quer que Blanche reine de Navarre s’eftant refugiée en France, donna la 
princefle Jeanne {à fille unique & fon heritiere en mariage à Philippe fils 
aifné du roy Philippe le hardi, & que les nopces s’en firent à Paris avec 
beaucoup de folemnité le 16. Aouft 1284. Enfin l'année d'après on y ap- 

cit le fujet d'un grand deuil, qui fut la mort du roy Philippe IL decedé 
ke 6. Octobre à Perpignan à fon retour de Catalogne, où il eftoit allé pour 
mettre Charles fon fils puifné fur le trofne d'Arragon. Le corps de Philip- 
pe HI. fut inhumé avec ceux de fes peres à S. Denis, à us du cœur 
qui fut donné aux Jacobins. Philippe IV. furnommé Ze bel, fon fils & fon 
fuccefleur , s'eftant fait facrer à Reumsle jour des Rois en 1286. revint à 
Paris, où le fameux doéteur Gilles de Rome, qui fut depuis archevefque 
de Bourges, le harangua au nom de l’univerfité. Le nouveau r0y receut peu 
après dans lamefme ville Edouard roy d'Angleterre, qui vint lui faire hom- 
mage de ce qu’il cenoit de la couronne de France dans le royaume. 

Dès le commencement du regne de Philippe IV. le prevoit de Parisvou- 
lut obliger le corps de ville à faire le pavé au-delà de la porte S. Martin. 
Les bourgeois dirent pour leur deffenfe, qu'ils n'avoient jamais fair paver 
en cet endroit, & n’eftoient point obligez à paver au-delà des portes de 
Paris, excepté fur les quatre chemins principaux, qui font ceux deS, Dei 
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nis, de la porte Baudez, de la porte $. Honorc, & de la porte de N. D. 
des Chaïñps. À quoi ils adjouftérent que les autres chemins dreflez hors 
des portes, avoient efté pavez par ceux qui y avoient des terres & par les 
habitans qui y avoient leurs maifons ou leurs heritages ; & qu'à l'égard du 
chemin de la porte S. Martin, ceux de S. Martin, de la Villette, de S. La- 
zare & de S. Magloire y avoient fait paver, & que le roy mefme avoitfaic 
paver le ponceau qui s’y voioit. Sans compter que la couftume deftinée aux 
frais du pavage , ne fe montant qu'à foixante livres , n’eftoit pas encore 
fufhfante à payer le pavage des quatre chemins refervez à la ville. On ft 
une enquefte fur ce fujet, & l’on ne trouva point que la ville fuft obligée à 
ce que le prevoft de Paris vouloit exiger d’elle. Les lettres données à cette 
occafion ue du mois de Février 1285. vieux ftyle. La confideration de l'in- 
fufhfance de l'aide ancienne accordée pour la refection du pavé dont la ville 
eftoit chargée, & qu’on appelloit Les chauffées de La croifée de Paris, porta depuis le 
roy Charles VI. comme on le voit par fes lettres du 21. Avril 1407. à donner 
un nouvel oétroy fur toutes les charrettes chargées de vivres ou de mar- 
chandifes qui entreroient à Paris ou en fortiroient. En 1637. la matiere fut 
agitée au parlement , au fujet des lettres patentes données pour le nettoie- 
ment des ruës & l'entretien du pavé. Les fieurs Vallée & Hotman, trefo- 
tiers de France dirent qu'après une exacte recherche de ce qui fe pratiquoit 
anciennement, ils avoient trouvé que le roy faifoit paver la place du Lou- 
vre & tous les environs, mefme de la vallerie du Louvre, la ruë neuve de 
S. Honoré, le palais, la baftille , l'arfenal , le haut-pavé de la place Mau- 
bert & du cimetiere S. Jean, la Monnoie , le haut-pavé de toutes les hal. 
les, excepté la ruë de la Fromagerie, le haut pavé des places publiques , les 
banlieuës & le pont neuf. Et qu'à l'égard des grandes croifees, depuis la 
porte S. Martin jufqu'à celle de S. Jacques, & depuis celle de S. Honoré 
jufqu’à la porte faint Antoine, & les quais pour le haut-pavé, les prevoft des 
marchands & efchevins en eftoient chargez , & avoient pour cela des fer- 
mes dont le revenu pouvoit bien aller à dix-fept ou dix-huit mille livres 
de revenu , au lieu que celles du roy, dont les deniers eftoient deftinez à l'en- 
tretien du pavé , ne pafloient pas deux milles livres par an. Le prevoft des 
marchands & les efchevins entendus quelques jours après fur le mefme fu- 
jet, convinrent de la verité de ce qu’avoient dit les treforiers de France, & 
que la ville avoit toujours efté dans l'obligation d’entrerenir le pavé de la 
grande croifée. 

Onze mois après la mort du roy Philippe II. mourut à Beaune en 
Gaftinois, le 25. Seprembre 1286. Mathieu de Vendofme abbé de S. Denis, 
ci-devant regent du royaume. Il y avoit vingt-fept ans qu'il gouvernoitl’ab- 
baye de S. Denis, avec la réputation d’un des premiers hommes de fon 
fiecle. Pendant tout ce rems 1l procura à fon monaftere de grands avanta- 
ges » loit our le fpirituel , foit be le temporel. 11 n’oublia rien; doétrine, 
pieté, obfervance, droits, privileges, revenus; tout y augmenta par fes foins, 
& l’on peut dire qu'il ft de fon monaftere une efcole de pieté & de fcien- 
ce, d'ou l’on tira d’excellens fujets pour le gouvernement de plufieurs ab- 
bayes du royaume. Dans le deflein qu’il avoit d'envoyer quelques-uns de fes 
jeunes religieux eftudier en l'univerfité de Paris, il baftit | comme nous l’a- 
vons déja veu , près des freres de la Penitence, un hoftel & un college, avec 
k permiflion de l'abbé de S. Germain des Près. L'églife de S. Denis com- 
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mencée à rebaftir dès l'an 1231. fut achevée comme elle eft aujourd’hui par 
fes foins, en 1281. Quoique fa vertu & fon fçavoir le rendiflent digne des 
plus grandes places, il refufa l'évefché d’Evreux & l’archevefché de Tours; 
Las où il merita encore plus l’eftime de quatre papes, Clement IV. Nico- 
as TT. Martin IV. & Honoré IV. qui lui donnérent tous des marques fin- 
gulieres de leur bienveillance. Mais ce qui met le comble à fa gloire , eft 
le choix que fit de lui le plus faint de nos roys, pour $ôuverner le royau- 
me en fa place, à l'exclufion de la reine mefme & de taht de grands fei- 
gneurs. L'abbé Mathieu de Vendofme eut pour fuccelfeur à S. Denis Re- 
naud Giffard , fous qui mourut Guillaume de Nangis auteur d’une chro- 
rique celebre qui fert de continuation à celle de Sigebert moine de Gem- 
blou. Guillaume compola aufli la vie de S. Louis , commencée par un de 
fes confreres de S. Denis, nommé Gilon de Reims, & celle du roy Phi- 
lppe le hardi, qu'il dédia toutes deux auroy Philippe le bel. 

Au parlement de la Toufaints de l’année fuivante 1287. il fut ordonné 
au prevoft de Paris de réduire à un nombre fixé la trop grande multitude 
des fergens du chaftelet, & de fe contenter de foixante-dix fergens à pied , 
& trente-cinq à cheval. Mais le roy par fon ordonnance de 1302. augmen- 
ta ce nombre , & regla qu'il y auroit quatre-vingt fergens à cheval, dont 
chacun donneroit caution de cent livres , & quatre-vingt autres fergens à 

ied , dont chacun donneroit caution de vingt livres, non compris en ce 
nombre de fergens à pied, les douze qui eftoient particulierement attachez 
au prevoft de Paris & lui cenoient lieu de gardes. Nous rapporterons ail- 
leurs cette ordonnance, & nous en donnerons le détail, 

Renoul d'Homblieres évefque de Paris déceda le 12. Novembre 1288, 
Encr'autres liberalitez qu'il fit à fon églife, comme nous l'avons déja dit, 
il lui Rif trois cens livres parifis pour fonder l'office de la Conception de 
la Ste Vierge; ce qui fait croire qu'il a le premier eftabli cette fefte dans 
l'églife de Paris. Les chanoines élurent pour lui fucceder un Italien nommé 
Adenulphe-d’Anagni, qui avoir efté prevoft de l'églife de Saint-Omer, & 
chanoine de Paris; & enfin s’eftoit retiré àS. Victor. Son élection fut confir- 
mée ; mais il mourut en 1289. avant que d’avoir efte facré. Il fut inhumé 
dans le chœur de l’églife de S. Viétor. On mit en fa place Simon Mati- 
phas , furnommé de Bufly , lieu de fa naiffance dans le Soiflonnois. Il 
avoit efté profeffeur en droit, puis juge à l’efchiquier de Rouen , le fouve- 
rain tribunal de Normandie. Il eftoit archidiacre de l'églife de Reims, & 
chanoine de Paris, lorfqu’il fut élu évefque en 1289. L'année fuivante aiant 
efté invité par les mailtres ou doéteurs de la nation Anglicane , à celebrer 
à S. Eftienne des Grez la fefte de S. Guillaume de Bourges , il y alla dire 
la mefle, & fit enlever les offrandes par fes gens. Il fe plaignit aux chanoi- 
nes de cette collegiale de ce qu'ils n’eftoient pas venus proceflioncllement 
à fa rencontre à fa premiere entrée dans l'églife de Paris, comme c’eftoir 
la couftume de toutes les autres églifes de la ville & du diocefe. Il lesaver- 
tic qu’il feroit la vifite à S. Eftienne des Grez, & qu'ils euffent à lui tenir 

reft fon droit de procuration. Il ne fcavoit pas encore que certe collegia- 
Ê eftoit de la dépendance particuliere du Rd de N. D. qui y avoit 
tout droit de fuperiorité. Quand il en eut efté informé, il rendit les offran- 
des, & abolit là memoire de tour ce qu'il avoit dir & fait dans cette ren- 
contre au préjudice de fon chapitre. Ses lettres à ce fujet font du Mardi 
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avant ja chaire faint Pierre de lan 1290. vieux ftyle. 


J LXi. La mefme année que fon predecefleur mourut , il fut fait un reglement, 
“port d’arnres F Ke _. 
ajou.  au parlement de la Pentecofte , pour conferver la tranquilité publique. Il 


Preuv. pars II. p. fut deffendu à qui que ce fuft de porter dans Paris des coufteaux à pointe , 
Ne des boucliers , desefpées ,ou d’autres armes , fur peine de prifon & de perdre 
les armes,qui feroient brifées fur le champ. Il fur aufli deffendu aux bourgeois de 
Paris de faire aucuné réjouiflance de nuit, non pasmefme pour caufe de nopces, 
à moins que leroy ou le prevoit de Paris n'en euflent donné la permiflion ; & 
ceux qui feroient trouvez en faute , il fut dit qu'ils en feroient punis dans le 
corps & dans les biens. Philippe Paon & un grand nombre d'autre bourgeoiss 
prefens à la prononciation de cet arreft, en rendirent graces à la cour , com- 
me d’une faveur finguliere qui afluroit le repos des habitans contre la licen- 
ce des coureurs de nuit & des gens armez qu'ileftoit difhcile de reprimer. 
— Au commencement du pontificat de Simon Matiphas arriva dans la ruë 


AN. 1190 ; x | F0 à 3 

46 des Jardins le miracle de l’Euchariftie devenu depuis fi celebre. Une femme 
ifloi (2 b , sale e 0 

D Huitpe avoit engagé pour trente foûs , c'eftä-dire pour environ un demi-marc 

phanée par un 


Pl enr d'argent, fes plus beaux habits à un Juif ufurier. Vers la fefte de Pafques 


d: billes. de l'an 1290. cette femme alla redemander fes habits au Juif & le pria de 
Mr 0 les lui prefter pour ce jour-là feulement, qui cette année tomboit au 2. d’A- 


Por 2 yril. Le Juif lui dit que fi elle vouloit lui rapporter le pain de l'Euchariftie 
que les Chreftiens appellent leur Dieu, il lui rendroit fes habits pour tou- 

jours & fans argent. La femme s’y engagea, & le jour de Pafques venu elle 
fe prefenta à la communion dans l'églife deS. Merri fa paroifle. Elle receut 
la fainte hoftie, prit foin de la conferver en entier, & la livra au Juif. Ce- 
» lui-ci‘la recevant, Je fçaurai bien-toft, dit-il, fi c'eft-R le corps de J.C., 
»comme les Chreftiens le publient. En mefme-tems il met l’hoftie fur un 
coffre, & la perce de plufeurs coups de canif. On aflure que le fang en 
{ortir auffi-toft en abondance, comme d’un corps vivant. Le Juifd’abord furpris, 
appelle fa femme & fes enfans , qui furent frappez d'étonnement àce fpectacle. 
Mais le Juif, au lieu de cefler, enfonça un clou , à coups de marteau , dans 
la fainte hoftie, qui continua de verfer du fang. La femme , toute effrayce , 
voulut arrefter fon mari; mais lui, de rage, prend l’hoftie & la jette dans le 
feu. L'acte dreffé à ce fujet aflure que lhoftie en fortit fans eftre endom- 
magée , & fe mit à voltiger par la chambre. Le Juif effaya de la précipiter 
dans le lieu le plus infeét de la maifon, & la jetta enfin dans une chaudie- 
re d'eau bouillante, On dit que l'eau en fut rougie , que l'hoftie en fortit 
entiere, & que la femme vit deflus la reprefentation de J. C. attache à la 
croix. Penetrée de tant de prodiges elle fe retira dans un cabinet écarté 
pour n'eftre plus fpectarrice des fureurs de fon mari. Dans le mefme cems 
on fonna la grande mefle aux religieux de Ste Croix de la Bretonnerie qui 
eftoient dans le voifinage. Le fils du Juif eftoit fur la rue des Jardins à la 
orte de la maifon de fon pere, & demanda aux paffans où ils alloienc. 
» Nous allons, dirent-ils , à l’églife , adorer Dieu. C’eft en vain, dit l’en- 
mfant , car mon pere Jui a donné tant de coups, qu'il l'a tué. La plupart 
mépriférent le difcours de l'enfant ; mais une femme, plus curieule, enrra 
dans la maifon fous prétexte de demander du feu. Elle vit l’hoftie, & le 
receut dans fa robe , d’où elle la fit pafler dans un vafe qu’elle avoit dans 
les mains, & la porta fur le champ au curé de S. Jean en Gréve, à qui elle 
fix le recir de tout ce qui s'eftoit pale. L'évefque Simon fur informé de 
tout 
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tout par le cure, & fit arrefter le Juif &-toute fa famille. I] fur interrogé 
par l’évefque, & ne nia pas le fait. L'évefque l’exhorta vivement à renon- 
cer à fon erreur; mais le Juif endurci la fouftint avec opiniaftreté. L'ével- 
que le livra au bras feculier; & le malheureux fut condamné à eftte bruflé 
vif. Comme on F’approchoit de la pile de bois deftinée à fon fupplice, il 
s’écria: Ahlque n’ai-je un livre qui cft à la maifon ! le feu ne pourroit « 
agir fur moy. Le juge envoya querir le livre, on l’attacha au cou du Juif, « 
& lui & fon livre furent bién-toft confumez par les flâmes. La femme & 
les enfans fe convertirent & receurent le batefme, & l’évefque leur donna 
la confirmation. Telle eft l’hiftoire de la fainte hoftie que l’on conferve 
encore aujourd’hui dans l’églife des. Jean en Gréve , oùelle eft portée en pro- 
ceflion. tous les ans, le jour de l'oétave du 8. Sacrement. Ce miracle ft 
bruit dans les pays étrangers , & Jean Villani auteur du tems, le rapporte 
dans fon hiftoire de Florence. Un bourgeois de Paris, nommé Rainier Fla- 
ming baftit au mefine lieu où la chofe eftoit arrivée , une chapelle qui fut 
appelée, 4 chapelle des Miracles, en 1294. On la donna enfuite aux freres 
hofpitaliers de la Charité N. D. de Chälon-fur-Marne , à la demande de 
Louis de Joinville, pour y fonder un monaftere ; & cinq ans après Phi- 
lippe le bel acheta une maifon voifine qu'il leur donna pour aggrandir le 
lieu de leur demeure. Les freres de Ja Charité N. D. celebroient autresfois 
la memoire du miracle par une proceflion qu'ils faifoient le Dimanche 
de la Quzfimodo. Mais, pour un plus grand détail de ces chofes, il faut fça- 
voir premicrement que Rainier Flaming, dans le deffein de baftir une cha- 
pelle dans ce lieu où Les Juifs avoient percé la fainte Eucharistie d'un coufteau, 
€ lavoient jettée dans une chaudiere d’eau bouillante convertie miraculeu| ement 
en fang, s'adreffa au pape Boniface VIIL. pour en avoir la permiflion. Le 
pape, par fa bulle du 17. Juillet 1295. manda à l'évefque de Paris d’accor- 
der à Flaming ce qu'il fouhaitoit , fi le lieu lui appartenoit, ou après qu'il 
l’auroit acquis, s’il ne lui appartenoit pas, & de conferver le patronage de 
la chapelle à lui & à fes fucceffeurs. Quant à Philippe le bel, fes lettres 
font datées de Vaucouleur au mois de Decembre 1199. & en faveur des fre- 
res de l’hofpital Dongiez, de l’ordre de la Charité N. D. Il leur donna une 
maifon qu'il avoit en la ruë des Jardins, dans la cenfive de Jean Arrode, 
chargée de deux deniers de rente fonciere envers le mefine Jean Arrode 
& de dix foûs de fur-cens envers Thomas Mauclerc , large de deux toiles, 
& profonde de neuf & demie, joignant d’un cofté la maifon de Mathieu le 
Breton, & de l’autre cellede Guillauine le Breron chapelain as. Jean en Gré- 
ve. La maifon où eftoit la chapelle des Miracles eftoit dans le fief de la 
Bretonnerie Aui avoit autrefois efté aux Flamans, c'eft-à-dire à Rainier fon- 
dateur de la chapelle , & depuis avoit efté donnée à foi & hommage à 
Jean Arrode pannetier de France par Jean de Sévre efcuyer, & relevoit enco- 
re d’un autre feigneur, nommé Jeannot de Chaillouel. Jean Arrode amor- 
tit la mäifon aux religieux de la Charité N. D. le 29. Aouft 1302. & Jean 
de Sévre leur accorda pareille grace le Lundi de la quatriéme femaine de 
Carefmede l'an 1314. La reine Clémence de Hongrie feconde femme de Louis 
X. legua par fon teftament du s. Oétobre 1328, au couvent de Paris, où Dieu 
fut bouliz , lafomme de dix livres parifis. Elle mourut fept jours après, & fur 
enterrée aux Jacobins. La chapelle de ce convent fut dediée le jour de faint 
Gregoire de l'an 1350. avec trois autels; le cloïftre & le chapitre furent 
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benis par Jean évefque de Dragonare vicaire general de ot ou Fau- 
con évefque de Paris. Les religieux eftoient fi reflerrez dans leur maifon, 
qu'ils eftoient obligez d'avoir des caves & des celliers jufques fous l'autel 
principal de leur chapelle. Pour fe mettre tant foit peu plus au large, ils acqui- 
rent une maifon de l’autre cofté de la ruë , & demandérent permiflion au 
foyÿ Charles V. de faire un chemin foufterrain pour joindre en quelque for- 
te cette maifon à leur convent ; & le roy la leur accorda par {es lettres du 
3. Juillet 1383. Ils changérent dans la fuite la chapelle en églife , & Pierre 
d'Orgemont évefque de Paris, par fes lettres du 12. Mai 1408. leur permit 
de la faire dédier par le premier évefque catholique & dans lacommunion 
du S. fiége qui voudroit leur accorder cette grace. Ils s’adrefferent à Jean 
de Gonefle évefque de Naffou refidant aux Blancs-manteaux, & il dédia 
leur églife à l'honneur de la Trinité, & fous linvocation de la fainte Vier- 
ge, le 13. Mai de la mefme année. Ce monaftere portoit le nom de prieuré, 
& les religieux faifoient profeflion de la regle de S. Auguftin. Ils portoient 
aufli le nom de Billettes , qui eftoit peut-eftre celui de la maifon du Juif, 
& avoient dix-fept maifons de leur ordre en France , dont le general refi- 
doit en ce lieu. Dans la fuite des tems l’obfervance fe relafcha confidera- 
blement dans ce monaftere, & il fe trouva accablé de dertes. Le feul moyen 
dont les religieux s’aviférent pour le conferver, fut de le ceder aux Carmes 
de la reforme de Rennes dans la province de Tours, par contrat du 24. 
Juillec 1631. approuvé par l’archevefque de Paris & par le fuperieur des re- 
ligieux de la Charité N. D. au mois d’Aouft & de Septembre fuivant , & 
confirmé par lettres patentes du roy Louis XIII. données à Troyes le 26. 
Septembre de la mefme année. Le parlement les enregiftra par arreft du 8. 
Janvier 1632. Les Carmes reformez obtinrent encore d’autres lettres paten- 
tes le 13. Aouft de l'année fuivante, qui furent regiftrées au parlement le 2. 
Septembre fuivant. Ils les crurent neceflaires, parce que les premieres ne 
leur avoient efté données qu’en attendant que le pape euft so à l'union 
de ce monaftere à leur congrégation reformée , & la bulle obtenuë à ce 
Me à ue RS 
ae fujet d Urbain VII. ne fut expediée que le 1. de Février 1632. Ils ont con- 
{ervé la fefte folemnelle de la Qvafimodo eftablie par leurs predecefleurs en 
memoire du miracle de la fainte Hoftie, & montrent encore le canif dont 
le Juif s’eftoic fervi pour fon crime, avec le vafe de bois dans lequel l’hof- 
tic fut portée au curé deS. Jean. Ils font toujours cenfez du corps de l’u- 
niverfité comme les religieux qui les ont precedez à quoi u'ils ne re 
point de grades. En 1634. le prieuré de Bafles-loges fitué dans la foreft de 
Biévre près de Fontainebleau leur fat adjugé , comme une dépendance de La 
maifon des hofpitaliers anciens habitans du convent des Billetres. 
TE Nous avons eu occafion de parler ailleurs du droit que le roy, les prin- 
LXV. ces, & les grands officiers de la couronne avoient de prendre les denrées à 
Droit d’avoir fon : : \ d ce 
leur prix. Il fur faitun reglement à ce fujet fous Philipre le bel ,au parlement 


prix furles den- 

ide, de la Touflaints en 1292.8& declaré par arreft, fur l'atteftarion de Jean d’Acre 

pere bouteiller de France, que ce droit appartenoit au roy, à la reine & à leurs 

D are. enfans, fur tous les vivres; à l'évefque de Paris fur un pére ou fur une 

516, fomme de poiflon; à l’hoftel-Dieu pareillement ; & que le chambellan , le 
conneftable , le bouteiller, le chancelier & le fenefchal( dapifer ) avoient auf 
leur droit de prix. À ce droit s’en eftoit joint un autre, qu'on appelloit de 


prife, en vertu duquel les officiers du roy, des princes, & des grands officiers 
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de la couronne fe faififloient pour leur ufage des beftiaux, montures, char- 
rettes, & autres commoditez. Le roy Philippe le bel, couché des plaintes 
qu'on failoit de toutes parts au fujet de ces deux droits, les modera par une 
ordonnance du jeudi avant les Rameaux de l'an 1301. Quantaux vivres il de- 
clara que le roy, la reine, & leurs enfans eftant en leur compagnie, le cham- 
brier de France, le bouteiller & le conneftable avoient droit de les prendre à 
leur prix, de mefme que le fenefchal & le chancelier, quand ils feront à la 
fuite de la cour ; & que l’évefque de Paris & l'hoftel-Dieu avoient droit de 
prix fur un panier de poiffon , à Paris ; mais que nulle autre perfonne , de 

uelque eftat & condition qu’elle fuft, n’avoit ni prifé ni prix fur quoique ce 
ER , ni à Paris ni en aucun autre lieu. Au fujet des prifes, il deffend abfolu- 
lument à qui que ce foit de prendre chevaux, beftes, charrettes, beftiaux, 
ni autre Voiture par terre ou pareau, fi ce n'eft pour le fervice perfonnel du 
roy , ou de la reine, & de leurs enfans lorfqu'ils feront avec eux. Et dans ce 
cas mefme, il ne veu pas qu'on prenne aucune befte de labourage, qu'on dé: 
monte aucun cavalier ni marchand qui voyage, qu'onarrefte ou qu’on déchar- 
geune charrette chargée ouun batteau, ni qu’on fe ferve par force d’une befte 
qui marche à vuide pouraller querir fa charge. Deffenfe aufli de prendre aucune 
befte ou voiture d'hofpitaux & de maladreries. Il ordonneenfin que les beftes, 
charrettes, vaifleaux & autres voitures qu'on prendra, ne foient ni chargées 
outre mefure, ni forcées à faire des journées trop fortes. 

Au mois de Juillet 1254. Thomas de Mauleon abbé de S. Germain des 
Prez avoit vendu à Raoul d’Aubuffon chanoine d’Evreux pour lui & fes he- 
titiers , une place ou piece de terre d'environ 150. ou 160. pieds en quarré , 
fituée au bout des dernieres maifons vers la porte dite des Cordeliers, pour 
eftre tenuë de l’abbaye en roture, & en payer une rente de quarante foûs pa- 
nifis de cens; & l'abbé s’engagea de faire, le long de cette piece, du cofté de 
S. Germain ,un chemin de trois toifes de large , fur FN foire & fes 
heritiers n’auroient que le fimple droit d’ufage , fans aucune feigneurie. L'uni- 
verfité entra quelque tems apres en pofleflion de cette place , & l’on eftoir 
fur le point de voir renaiftre les démeflez entre les RE & les religieux , 
lorfque Jean de Cumene abbé de $. Germain leur propofaun accommodement. 
Les plus fages de l'univerfité y donnérent les mains, & dans une affemblée 
generale tenuë aux Mathurins le 28. Juin 1292. il fut refolu que l’univerfité 
vendroit la place d’Aubuflon aux religieux de S. Germain. Dans l'acte dreflé 
à ce fujec, les bornes de cette place font marquées de cette forte : Par en 
haut elle joignoit la maifon de l'évefque d'Orleans d'un cofté, & d’un autre 
cofté à la ruë de la Boucherie deS. Germain, par laquelle on alloit droit à la 
porte de Paris dite la porte des Cordeliers & à leur églife; & par en bas eftoit 
le chemin par où l'on alloit de S. Germain à la porte de Paris dite de S. Ger- 
main , qui joignoit la maifon du feu roy de Navarre, & d'autre cofté eftoit 
une ruë où un chemin , qui commencoit dans la ruë de la Boucherie auprès 
d'un puits aflez près du coin de la place d’Aubuffon, & fe terminoit au che: 
min qui alloit de S. Germain àla porte de Paris de mefme nom, Cette piece 
ainfi limitée avoit efté leguée à l'univerfité par Raoul d’Aubuflon jadis cha- 
noine d’'Evreux, En la vendant aux religieux de S, Germain , l'univerfiré exige 
qu'il y foit fait un chemin large de dix-huit pieds , par où elle puifle aller 
librement à fon Pré. Pourcet effet, depuis le coin de la maifon de l'évefque d'Or- 
lcans on mefurera dix-huit pieds en avançant vers la ruë de la Boucherie; & 
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puis on tirera deux lignes , l’une du coin de cette maifon jufqu'au chemin pu. 
blic qui pañle devant la porte du manoir d'Odard de Villeneuve Re 
prévoit de Paris, & conduit à la porte dite de S. Germain & au Pré aux cleres, 
La feconde ligne fera tirée à crois toifes de la premiere, droit au coin de la 
maifon qui eft vis-à-vis de ce manoir d'Odard de Villeneuve, & qui fut au- 
trefois à Aubin de Cent puysclerc. Il reftoit deux dificultez à concilier , lune 
au fujer de la porte de l'abbaye du cofté du Préaux clercs, & l’autre au {u- 
jet des Foflez de l'abbaye. Les religieux prétendoient qu'ils pouvoient ouvrir 
& fermer cette porte à leur gré, & faire entrer & {ortir par R toutes fortes 
de voitures & de gens depied & à cheval ; & à l'égard du foffé, les religieux. 
difoient que la limitation s'en devoit faire par une ligne droite tirée de l'ex 
tremité des piliers qui eftoient aupres des murs de l'abbaye, jufqu'au lieu cù. 
ce foilé fe déchargeoit dans laSeine , &partageant le Pré aux clercs en deux: 
parties inégales, avoit du cofté de la ville le petit Pré aux clercs, & ducofté 
du couchant le grand Pré aux clercs. On donne à ce foflé ou cours d’eau 
quatorze toifes de large , &il s'appelloit /a Petite Seine; & pour en parler felon 
la difpoñtion prefente des lieux, il commençoit au coin de la ruë S. Benoift 
à l'extrémité du jardin de l'abbaye, & pañoit par le lieu où eft prefentement 
l'églife des petits Auguftins. L’univerfité accorde aux religieux l'ufage libre 
de leur porte pour aller & venir vers la Seine & vers le bourg S. Germain, 
de la maniere qu'ils le prétendoient ; & quant à la limitation du foflé ow 
cours d’eau , l'univerfité, après l'avoir conteftée, l’accerde aufli comme elle 
vient d’eftre exprimée, à condition que les religieux feront fur le bord du 
foflé qui eft de leur cofté un mur fimple fans creneaux ni autres fortifica- 
tions qui Rue nuire ou donner de l'inquietude aux efcoliers ; & que files 
religieux font nettoyer le folle, ils jetteront les vuidanges du cofté de l’ab- 
baye, & nonpas du cofté du Pré aux clercs. Er pour toutes ces chofes, il eft 
reglé que les religieux donneront à l'univerfité quatorze livres parifis de rente, 
qui feront diftribuées chaque année aux pauvres efcoliers, & qu’ils auront foin 
de faire amortir par le roy. Il eft aufh dit que les religieux & l'univerfité 
efcriront à la cour de Rome pour fupplier le pape de confirmer certe tranf- 
action. Enfin l'univerfité renonce pour toujours & de bonne foi à rout le 
droit qu’elle pouvoir avoir fur ce foflé ou cours d’eau, & le cede entiere- 
ment aux religieux. Le traité pailé double entre l’abbaye & l'univerfité fut 
prefenté au roy , qui le confirma par es lettres patentes données à Vincen- 
nes au mois de Juillet de la mefme année 1292. L'auteur de l'hiftoire de 
luniverfité de Paris tafche d’infirmer ce traité par deux raifons, la premie-. 
re, parce qu'il n'a pas efté fait par l'univerfité en corps, & la feconde, par 
ce qu'il n’a pas efté confirmé par le roy; mais ce que nous avons rapporté 
fufht pour faire voir la fauffeté de ces raifons. L'acte eft pailé dans uneaflem- 
blée generale des maiftres & desefcoliers, &le roy Philippe le bel a mis le fceau 
de l'autorité royale aux deux copies du traité delivrées à l’univerfité & aux 
religieux. Il fe trouvera dans la fuite de nouveaux demeflez entre les uns & 
les autres, dont nous aurons occafion de parler. 
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’An 1291. le 2. d’Aouft mourut Jean Cholet cardinal preftre du ti- 

tre de Ste Cecile & legat en France, recommandable par fa vertu 

& par fa capacité dans les affaires. Il avoit laiflé auparavant de grands 

biens pour eftre employez en diverfes fondations & autres œuvres 

de pieté. Il avoit, entr'autres, deftiné fix mille livres pour la guerre contre 
Pierre roy d’Arragon , que le pape faifoit alors regarder comme une efpece 
decroilade. Cette guerre finie , les executeurs teftamentaires du cardinal Cho- 
let, Jean de Bulles archidiacre du grand Caux dans l’églife de Rouen, Evrard 
de Nointel, & Gerard de S, Juft chanoines de celle de Beauvais, crurent 
ne pouvoir mieux employer cette fomme, qu'à la fondation d'un college 
dans luniverfité de Paris, en faveur de feize pauvres efcoliers des diocefes 
de Beauvais & d’Aimiens; ce qu'ils execurérent , après enkavoir obtenu la 
ermiflion du pape Boniface VIII. Ilsacherérent à cet effet l’hoftel de Sen- 
És ; ainfi nommé, de Gautier de Chambly évefque de Senlis, à qui il avoit 
autrefois appartenu ; à quoi ilsunirent enfuite , pour Gx ne efcoliers des 
mefmes diocefes de Beauvais & d’Amienseftudians en philofophie une mai- 
fon contiguë à l'hoftel , le tout fur la cenfive de Ste Geneviéve. Les execu- 
teurs en payérent fix cent livres pour l'indemnité, fuivant un accord fait en- 
tr'eux & les abbé & religieux de Ste Geneviéve , le Jeudi d’après la S. Martin 
de l'an 1295. Au moisde Juillet dela mefme année Evrard de Nointel & Ge- 
rard de S. Juft dreflérent des ftaruts pour cette maifon fituée auprès de l'égli- 
fe de S. Eftienne des Grez, & dont l'entrée eftoit vis-à-vis de la chapelle 
deS.Symphorien , en partie achetée par eux, & en partie leguée parle refta- 
ment de erchidiacrs du grand Caux. L'objet principal de la fondation eft 
l'entretien de feize efcoliers des diocefes qu’on a marquez, tous de la nation 
de Picardie & maiftres ès arts, quine feront reçüs dansle college que pour 
eftudier en theologie. Ils vivront tous en commun. Aucun efcolier eftran- 
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qu'un des bourfiers eft pourveu d’un benefice de la valeur de vingr livres tour- 
nois; aufli-coft qu'il en touchera les fruits, il fera privé de la bourfe & vivra 
à fes dépens dans fa chambre, s'il y en a de vuide, & en payera le loyer. 
Les deux chanoines fondateurs fe refervent le pouvoir de nommer & d’efta- 
blir les feize bourfiers & un plus grand nombre mefine, fi les biens de l’exe- 
cution teftamentaire qui leur a efté confiée y peuvent fufhire. Après la mort 
de l’un des deux, le furvivant aura feul le pouvoir d’eftablir, de corriger & 
de deftituer; & après la mortdes deux , les chapitres de Beauvais & d'Amiens 
choifiront pour cette fuperiorité, chacunun de leurs chanoines qui foi né 
dans une de cesdeux villes ; & s’il nes’entrouvoit point de capable, le doyen 
d'Amiens, ou l’archidiacre, en cas que le decanat fuft vacant , auront le pou- 
voird’inftituer & de deftituer les bourfiers de l’évefché d'Amiens; &le doyen 
ou l’archidiacre de Beauvais auront le mefme pouvoir pour les efcoliers du 
diocefe de Beauvais. Lorfqu’un des bourfiers aura obtenu dei benefice qui 
lui aura fait perdre fa bourle, ou fera forti du college pour quelque autre caufe 
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que ce foit, fa place fera remplie par un efcolier du mefme diocefe dont il 
eftoit. Les fondateurs, & ceux qui leur faccederont dans la fuperiorité, dé- 
puteront quelques perfonnes difcretes de Paris, qui vifiteront le collece deux 
fois l'an, pour s'informer des mœurs & dela fcience des efcoliers; & s'ils’en 
trouve quelqu'unignorant 6 vicieux qu’il convienne de chafler,,ils en aver- 
tiront les fuperieurs du college, afin qu'il y foit mis ordre. La fondation & 
les faruts eurent l'approbation du pape Boniface VIII. qui les confirma par 
{à bulle du 26. Janvier 1296. Le cardinal Jean le Moine, qui fut depuis fub- 
ftituc en la place des executeurs décedez, revit les ftatuts , & augmentaen 
1303. le nombre des bourfiers de quatre chapelains pour dire tour à tour au 
moins deux mefles tousles jours dans la chapelle de $. Symphorien qui eftoit 
vis-à-vis la porte des Cholets & dépendante de l’abbaye de Ste Geneviève; car 
ce ne fut qu’en 1504. que ceux de ce college eurent de l’évefque de Paris 
Eftienne Poncher, & de Philippe Coufin abbé de Ste Geneviévela permif- 
fion de baftir une chapelle dans leur enclos , dont la dédicace fe fit le 10. 
Aouft 1519. fous l’invocation de Ste Cecile , en memoire du fondateur Jean 
Cholet, qui avoit efté cardinal du titre de Ste Cecile. Geoffroy du Pleflis 
fondateur du colkece de fon nom , leoua à celui des Cholets, eh 1332. cent 
livres, en reconnoiffance des bienfaits qu’il avoit reçus lui-mefine autrefois 
du cardinal Choler. Il y a aujourd’hui dans le college des Cholets quatorze 
grands bourfiers theologiens, à la nomination des chapitres d'Amiens & de 
Beauvais, & huit petits bourfiers artiftes , prefentez par les theologiens au 
euftos de la maïfon, qui en donne les provifions. Le college eft souverné par 
un prieur , qui eft élu chaque année par les theologiens le 23. d'Octobre. C'eft 
lui qui regle l'office divin, les difputes de theologie, qui donne les avis ne- 
ceffaires & vient le chapitre de la communauté, où toutes les affaires {e con- 
cluent à la pluralité des voix. A l'égard du temporel, les theologiens élifent 
auffi tous les ans Fun d’entr’eux pour procureur, qui fait la recepte & la dé- 
pente de la maifon, dont il rend compte tous les fix mois à la communau- 
té. Il y a au-deflus de ces deux officiers deux grands maiftres, chanoines, l'un 
de Beauvais, & l’autre d'Amiens ,nommez par les chapitres de ces deuxéoli- 
fes, qui ont droit de faire deux vifitesau college par an; & de plus un cæftos, 
qui elt une perfonne de diftinétion nommée par les bourfiers theologiens. 
La maifon des Cholets a fon député dans les déliberations de la faculté de 
theologie de Paris, comme les autres maifons de Sorbonne ,de Navarre, & 
du cardinal le Moyne. L'on met au rang des plus celebres thcologiens for- 
is des Cholets, Thomas Courcel chanoine d'Amiens & depuis doyen de l'égli- 
fe de Paris, député au concile de Bafle; Robert Fournier chanoine d'Amiens, 
lun des theologiens du concile de Trente; Louis Baïl auteur d’une collec- 
tion des conciles; & Jean Fouquerelles, qui fut fait évefque de Senlis pour 
{onrare merite, On celebre tous les ans, dans la chapelle des Cholets, l'anni- 
verfaire du cardinal Jean Cholet fon fondateur, dont le corps eft enterré 
dans l’églife de l'abbaye de S. Lucien de Beauvais. 

Le Mercrediavant Noel de l'an 1295. mourut à Paris lareine Marguerite 
de Provence veuve du royS. Louis, auprès duquel elle furinhumée dans l'églife 
de S. Denis. Elle vivoit depuis long-tems retirée dansle monaftere des Cor- 
delieres du faubourg S. Marceau qu'elle avoit bafti & fondé. C'eft tout ce 
qu’en dit Guillaume de Nangis. Ce témoignage pofitif d’un hiftorien con- 
temporain femble faire remonter la fondationde ce monaftere plus haur que 
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1289. qui eft l’époque que lui afligne l’auteur des Antiquitez de Paris. {l ra- 
conte fur cela que Thibaud VII. roy de Navarre & comte de Champagne, 
qui avoit époufé Ifabeau feconde fille de $. Louis, fonda en 1270. dans un 
des faubourgs de Troyes un monaftere de filles fous la regle de S. François, 
comme elle eftoit obfervée dans l'abbaye de Long-champ près de Paris, 
dont les religicufes furent appelées, Urbaniftes, parce que leur obfervance 
fut autorifée par le pape Urbain IV. qui leur permit d’avoir des rentes à la 
diftintion des religieufes de Ste Claire ou Clarifles , qui n'en ont point, 
conformément à leur premiere regle approuvée par Innocent IV ; que ces re- 
ligieufes furent transferées en 1289. à Paris au faubourg S. Marceau; & qu'à 
loccafion de cette tranflation que l’on meditoit, Gallien de Pois chanoine 
de l'églife de S. Omer legua par fon teftament de l'an 1287. trois maifons 
qu'il avoit dans ce mefine endroit , pour fervir à lafondation d’un convent 
de religieufes de Ste Claire, fuppliant en mefme-tems la reine Marguerite, 
qu'il fçavoit eftre dansle mefime deflein, de vouloir appuyer de toute fonau- 
torité ce nouvel eftabliffement. Quoiqu'il en foit, lareine Marouerite , dans 
{es lettres de l’an 1294. datées du monaftere des fœurs Mineures de fainte 
Claire près de Paris, ne parle que de la maifon qu’elle avoit fait baftir joi- 
gpant ce monaftere, & qu’elleleur laifle avec toutes fes dépendances, à con- 
dition qu’elles ne la pourront vendre ni donner. Elle’ en referve l’ufufruit à 
fa fille Blanche, à condition aufli qu'elle ne pourra difpofer de cettemaifon 
qu’en faveur des mefmes religieufes. Blanche eftoit fille aifnée de S. Louis. 
Après la mort de Ferdinand fils aifné d’Alfonfe X. roy de Leon & de Caf: 
“lle fon mari, elle fe retira dans ce monaftere, & y fit de grandes largefes, 
Elle y mourut le 7. de Juin 1322. & yeut fa fepulture. L'églife fut baftie fous 
l'invocation de S. Eftienne & de Ste Agnès. En 1497. le grand autel fut bafti, 
avec un autre qui eft à cofté, & l’un & l’autre furent confacrez le 23. Avril 
de la mefme année par Jean Simon de Champigny évefque de Paris, le 
” grand fous les noms de Ste Claire & de S. François, & l’autre fous celui de 
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Fevrier 1551. regiftrées au parlement le 8. Aouft 1553. confirma aux religieu- 
fes & abbefle du convent des Cordelieres de l'églife de Ste Claire à Lourci- 
ne lez S. Marcel près de Paris, tous les privileges, franchifes, libertez, exemp- 
tions & garde gardienne qu’elles avoient de la liberalité des roys fes préde- 
ceffeurs. On trouve dans une hiftoire manufcrite de S. Martin des Cha 
que les religieufes Cordelieres de S. Marcel pofledoient en 1581. plufieurs 
pieces de terres & vignes dans la cenfive d’un petit fief appartenant au prieuré 
deS. Martin dans le territoire de S. Marcel, pour quoi elles devoient aux re- 
ligieux de S. Martin trente-trois foûs obole ue de cens par an, à quoi 
elles furent condamnées par fentence renduë au chafteler de Paris le 15. De- 
cembre 1581. Par lettres patentes du roy Louis XIII. du 25. Mars 1632. ve- 
rifiées au parlement le 17. Aouft 1633. il fut permis aux abbefle, prieure & 
convent de Ste Claire, dites Cordelieres, fe au faubourg S. Marcel, de 
fonder & inftituer dans la ville un petit convent de leur ordre en forme de 
fecours à leur monaftere du faubourg, & à certe fin, d’acquerir les places & 
maifons necefaires pour cet eftabliflement. Dès la mefine année, le 31. De- 
cembre, Pierre Poncher auditeur en la chambre des comptes & fœur Mar- 
guerite Poncher fa fœur , leur donnérent une maifon & une place dans la 
ruë des Francs-bourgeois au Marais, &larchevefque de Paris agréa ce nou- 
Tome I. Nan 


Li] 


Pre 
. # 


ur 
» 


v. part. ILEJ 


w 
fbid. pe 232. 


AN: 1196. 
III. 

S: Marcel & 
S. Germain ne 
Sont fanbourgs de 
Paris 

Preuv. part, II. 
g- fre, 


LV. 
Les veuves de 
Paris fujettes aux 
taxes de In ville. 


Regiftres , Olim. 


V. 

Fiefs de Ste Ge- 
neviéve & de S: 
Victor, 

Preuv. part. IL, ps 
s16., 


bi 517. 


466 HISTO:RRE>DE L& WIL LE 


vel eftabliffement par fes lettres du 23. May 1632. Ce nouveau monaftere prit 
le nom de religieufes de Ste Claire de la Nativité. Elles s'y trouvérent trop 
reflerrées dans la fuite, & trouvérent moyen d’acheter l’hoftel de Beauvais 
fitué dans la ruë de Grenelle au faubourg S. Germain à l'entrée de la ruë, 
où le doge de Genes accompagné de quatre des principaux fenateurs de fa 
republique avoit logé en 1686. avec une fuite fort nombreufe. Le roy Louis 
XIV. par fes lettres patentes du mois d’Aouftde l’année fuivante, verifices 
au ao le 2. Septembre de la mefme année , permit à ces religieufes 
de s’y eftablir. Il amortit cet acqueftenleur faveur, à condition qu’elles indem- 
niferoient les feigneurs particulieres dont il relevoit ; & quant à leur maifon 
de la ruë des Francs-bourgcois, fielles en demeuroient en pofleffion, il vou- 
lut qu'elles donnaffent un homme vivant & mourant. Elles ont fait leur égli- 
fe dans la falle des bals de cet hoftel de Beauvais avec peu de dépenfe. Ou- 
tre le nom de filles de la Nativité, on leur donne encore celui de petites Cor- 
delieres. Elles reçoivent leurs confefleurs de la main de l’archevefque de Pa- 
ris, mais elles font cependant foumifes aux fuperieurs generaux des Corde- 
deliers, fans aucune dépendance du convent de S. Marceau d’où elles ont 
efté cirées originairement. Elles fuivent la regle des religieufes de S. François 
vulgairement dites Trbanifles , avec des conftitutions particulieres, & ont 
une abbefle perpetuelle. 

Vers le tems de la mort de la reine Margueriteil y a eu quelques arrefts 
du parlement dont ilne fera pas inutile de faire icimention. Au parlement de 
la Touffaints de l'an 1296. les habitans de S, Marcel & de S. Germain des 
Prez fe plaignirent que c'eftoit à tort que les bourgeois de Paris les vouloient 
impofer part de la fomme de cent mille liv. parifis accordée au roy 
par la ville pour racheter le denier pour livre que le roy levoit, tant de l'ache- 
teur , que du vendeur, fur toutes fortes de denrées. La raifon des bourgeois 
eftoit que S. Marcel & S. Germain eftoient faubourgs de Paris, & par con- 
fequent tenus à toutes les impofitions de la ville. La chofe examinée il fut 
dit que S. Marcel & S. Germain n’eftoient point faubourgs de Paris, & que 
les habitans n’en devoient point eftre contraints aux charges de la ville. 

A l’occafion du mefine don de cent mille livres fait auroy, les veuves de 
Paris prétendirent qu'elles avoient toujours efté exemtes des tailles de la 
ville, & demandérent de n’eftre point obligées à payer leur part de celle-ci. 
Le mefme parlement ordonna qu'elles payeroient pour cette fois la fomme 
qui leur avoit efté impofée, laquelle feroit moderée felon les facultez de cha- 
cune d’elles par Jean de la Foreft clerc & Guillaume de Hangeft treforier 
du roy ; fans que cela puft virer à confequence contre Les franchifes & li- 
bertez de ces veuves pour l'avenir. 

Au mefme parlement il fut declaré que Ste Geneviéve avoit haute &c 
bafe juftice , depuis la premiere porte de l’abbaye de S. Viétor , au milieu 
du chemin devant l’abbaye, jufqu'au moulin de Coupeel, tant fur le che- 
min, que derriere, jufqu'à la Sauflaie & au ponceau que les bourgeois de 
Paris avoient fait faire à main gauche jufqu’à la Seine, & dans la ruelle à 
cofté de l’abbaye de S. Viétor , qui conduit par derriere, à gauche, jufqu'à 
la riviere de Seine. Par autre arreft de 1301. Î fut jugé que l'abbé & le con- 
vent de Ste Geneviéve avoient la juftice du closde 8. Viévor, jufqu’au clos 
de T yronsmais que la jaftice de la cour de S. Victor appartenoit à l'abbé de 
S. Victor, & non à celui deSte Geneviéve. Cela fut confirmé depuis par 
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un autre arreft de lan 1306. par lequel il fur dit que l'abbé & le convent de. 
S. Victor avoient route juftice haute & bafle dans leur enclos; & À cetre 
caufe il fut ordonné qu'un homme pris pour homicide par le prevoit de 
Paris dans l’enclos de $. Victor, feroit rendu à l'abbé & aux religieux. 

Un autre don de deux cent mille livres tournois fait au roy par la ville, PARIS. 
fit naiftre un differendentre le prevoft de Paris & les chevaliers du Temple. Tome cms 
Le prevoit prétendit que les hahitans de la Ville-neuve du Temple près de Fe bin 
Paris devoient contribuer au payement de cette fomme ; ‘& fit des execu- "r-316- 
tions fur leurs biens. Le procureur des chevaliers fouftenoit au contraire que 
le Temple avoit toute juftice haute & bañle à la Ville-neuve, & que parfes 
chartes les habitans de ce lieueftoient exemts de toute exaétion, de taille, 
d'oft, de chevauchée, deronlieu, & decouftume. Le parlement de 1298. après 
avoir examiné ces chartes, donna aux chevaliers la recreance desbiens faifis 

ar le prevoft de Paris , fauf à faire juftice aux bourgeois fur ce qu'ils auroient 
à demander au roy dans la fuite. 

En 1296. le 20. Decembre , veille de S. Thomas, la Seine crut à un tel laser 
point, qu’elle caufa dans Paris la plus grande inondation dont l’on euft en- » ne des deux 
core entendu parler. Non-feulement toute la ville fe trouva entourée d’eau, ?”**P## 
maisles ruës en furent fi remplies, qu'on ne pouvoit aller dans aucun quar- 
tier fans bateau. La cruë de Ë riviere & l’impetuofité des flots firent tom- 
berles deux ponts de pierre avec les maifons qui eftoient deflus , & leur chute 
écrafa lesmoulins quicftoient deffous. Le chafteler du petit pont fut aufli ren- 
verfé. Cette inondation dura huit jours entiers, pendant lefquels il fallut remplir 
des bateaux de vivres & les porter aux habitans, pour lesempefcher de mourir 
de faim. Le roy fit faire trois bacs. L'un alloirdu cerrain àla riviere de Biévre ;le Een 
fecond venoit de la ruë des Bernardins à l'ile N. D. Le troifiéme de l’ifle N. D. Croze. _. 
au port S. Paul. Il nomma des gens pour recevoir le prix du pañlage, & or 7 5 
donna que l'argent qui en viendroit , feroit employé à la reparation des ponts. 
Tous les hiftoriens de ce tems-là racontent qu'en 1280. vers les Roys (c'eft 
1281. ) la Seine s’eftant répanduë à la campagne, boûcha les portes de Pa- 
ris, rompit la grande arche & une partie du petit pont, outre fix grandes ar- 
ches du grand pont, autrement dit le pont au Change. Pour conferver ce- 
lui-cy ,on fitruiner les moulins que le ns de S. Merry & celui de fainte 
Opportune avoient auprès ou deffous; & parce qu'on ne les reftablit pas, 
le doyen & le chapitre de N. D. comme patrons de l’une & de l’autre éli- 

e, firent celler le fervice divin. Les deux ponts eftoient alors de bois; mais 
quoique rebaftis de pierres, ils ne purenttenir contre lefecond débordement, 
qui fut plus violent que tous les précedens. 

On continuoit pour lors à publier par tout les miraclesque Dieu operoit Fes 
par linterceflion de S. Louis roy de France; & comime fes vertus n’avoient ja VI. 
mais pallé pour équivoques, il fembloit que Rome ne devoit pas tarder à 4 me" 
le mettre au catalogue des Saints, fur tout après les follicitations réïterées de 
tous les ordres du royaume. Mais le changement de neuf ou dix papes en 
moins de vingt-cinq ans apporta du retardement à la conclufion de cette 
affaire. Martin IV. François de naiflance & penetré de veneration pour la 
memoire deS. Louis, avoit travaillé avec affection aux enqueftes neceflaires, 
avant que d’eftre pape, & fe trouvoit difpofé à conclure; mais la mort le 
prévint. Honoré IV, fon fuccelleur fit revoir les actes dans plufieurs congre- 
gationsde cardinaux, & mourut aufli au bout de deux ans de pontificat, {ans 
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avoir pu finir l'œuvre. Nicolas IV. après lui, nomma trois cardinaux pour exa=! 
miner de nouveau les informations & ne termina rien. Le pontificat de Celeftin 
V. fon fuccefleur ne fut que de cinq ou fix mois. La conclufion eftoit refervée 
à Boniface VIIL. qui avoit efté l’un des cardinaux déleguez par Nicolas IV. 
pour travailler à larévifion des enqueftes. Illes fit examiner par de nouveaux 
“commiflaires, qui eurent ordre de donner chacun leur avis à part & de le 
mettre en efcrit. Cette précaution eftoit neceflaire pour éviter tout foupconi 
d’intrigue & de follicitation. Le premier acte folemnel qu'il fit pour la ca- 
nonization de S. Louis , futun fermon qu'il prononça pub she au peu- 
plele Mardiavantla S. Laurent 1297. Ce premier fermon fut fuivi d’un fe- 
cond le lendemain de la S. Laurent, & enfin de la bulle de la canonization 
datée du 11. d’Aouft. Le roy eftoit alors occupé à faire la guerre au comte 
de Flandre, qui malgré l’obéïffance qu’il lui avoit jurée, avoit appellé le roy 
d'Angleterre dans les pays bas. La ceremonie de l'élevarion du corps de faint 
Louis fut remife à l'année fuivante. Le roy , par fes lettres du 7. May 1298. 
invita tous les prelats, archevefques, évefques, abbez, prieurs conventuels, 
& barons de fon royaume à {e trouver à S. Denis à la tranflation qui fe de- 
voit faire le 25. d'Aouft. Les religieux de S. Denis confentirent que l’'arche- 
vefque de Sens & l’'évefque de Paris affiftaflent à cette folemnité. Les ar- 
chevefques de Reims & de Lyon levérent le corps de faint Louis de 
terre, & on le mit dans une châfle d'argent que le roy avoit fait faire. Ce 
jour fut une grande fefte pour tout Paris. Les faintes reliques y furent ap- 
portées én proceflion, & dépofées à la Ste Chapelle, pendant que Jean de 
Samoïs cordelier, depuis évefque de Lifieux , prononça le pancgyrique du 
Saint. En fuite la proceflion retourna à S. Denis, &le roy & les princes vou- 
lurent avoir l'honneur de porter tour à tour furleurs cfpaules un fi précieux 
fardeau. Philippe le bel ayant obtenu quelques années après de Clement V. 
la permifon de transferer le chef & une cofte de S. Louis à la Ste. Cha- 
elle, en fit faire la tranflation folemnelle le Mardi d’après l'Afcenfion de 
Fan 1306. mais la cofte refta à N. D. où elle efthonorée , &le chef feul, non 
compris la mâchoire inferieure , fut dépofe à la Ste Chapelle , où on le mon- 
fre enchafle dans un bufte d’orenrichi de pierres précieufes & porté par qua- 
tre anges de vermeil doré, 
En ce rems-R nos roys n'avoient couflume d’impofer de nouvelles taxes 


Tac Jr re fur le tlergé que du confentement des papes. Leroy Philippe le bel fe voyant 


engagé à de grands frais pour fouftenir la guerre de Flandre, eut recours à 
Boniface VIIL avec lequel il n’eftoit pas encore brouillé. Après en avoir eu 
une réponfe favorable, il convoqua une affemblée de prelats à Paris, aux- 
uels À communiqua la lettre du pape , portant permiffion à lui & au roy 
fon fuccefleur de lever la dixme des biens ecclefiaftiques du royaume tou- 
es les fois qu'ilsle jugeroient neceflaire, & outre cela une taxe par maniere de 
fubvention , tant que dureroitla guerre de Flandre. Cette raxecftoirune année 
du revenu des prébendes, prevoftez ,doyennez & aütres dignitez des éolifes qui 
viendroient à vacquer , excepté les archevefchez , les évefchez &les abbayes. 
Avec tous ces ts & rous les autres qu'il tira de fes peuples, il con- 
quit toute la Flandre. Le comte de Valois fon frere, qui eut tant de part à 
cette conquefte, rentra triomphant dans Paris, où il fut receu au bruit des 
acclamations de tout le peuple. Il amenoit avec lui Gui comte de Flandre & 
deux de fes fils, Robert & Guillaume, que le roy retint prilonniers, avec 
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plufieurs feigneurs Flamans. La reine fe mit exprès à une des feneftres du 
Louvre, pour avoir fa part d’un tel {pectacle , d'autant plus agréable pour 
elle, qu'elle n’aimoit pasle comte de Flandre. Gui & Robert fon fils ne firent 
pas femblant de la voir, & pañérent fans la faluer. Iln’y eut que Guillaume, 
qui moins déconcerté , la falua crès-profondement. Quelque tems après le 
roy alla en Flandre pour recevoir les hommages de toutes les villes. Mais 
quelque précaution qu'il puft prendre pour conferver fa conquefte , clle lui 
efchapa bien-toit des mains, fur tout après la malheureufe bataille de Cour- 
tray, donnée le 11. Juillet 1302. où perit l'élite de la noblefle Françoife avec 
Robert comte d'Artois, qui y comimandoit en qualité de general. Il eft vrai 
que le roy vangea cette der par Les deux victoires qu'il remporta en 1304. 
lune fur mer, & l’autre fur terre près de Mons en Puelle; ce qui mit fin à 
la guerre de Flandre, plus funelte, que glorieufe à la France. 

Le roy Philippe le bel avoit efté dans un extrême dangerà la bataille de 
Mons en Puelle. Les Flamansavoient avancé quelques propofitions pour amu- 
fer les François, qui s’eftoient répandus çà & À fur la vaine aflurance d’un 
traité qu'ils croyoient que l'on alloit conclure, & le roy mefme avoitcom- 
mencé à quitter une partie de fon armure. Les Flamans voyant les chofes en 
cet eftat firent irruption dans le camp duroy avec tant de violence, que le 
comte de Valois fut obligé de prendre la fuite. Le roy, refque tout defar- 
mé, invoqua le fecours de la Ste Vierge, monta à cheval, & repouffa heu- 
reufement les ennemis. A fon retour à Paris , après avoir cfté faire fa priere 
àS. Denis, il vintà N. D. rendre fes aétions de graces à la fainte Mere de 
Dieu. Quelques auteurs veulent qu'il y {oit entré à cheval & armé de tou- 
tes pieces; mais il n’y a pas d'apparence; & la figure équeftre élevée contre 
un des piliers de la nef, du cofté meridional, & mile en cer endroit pour 
conferver la memoire de cette action, ne reprefente le roy armé que de fon 
cafque & de fes gantelets, fans braflars, tel qu'il fe trouva au moment que 
les Flamans voulurent le furprendre. Le continuateur de Nangis, l’auteur le 
plus ancien qui ait parlé de certe entrée de Philippe le bel àN. D.à fonre- 
tour de la bataille de Mons en Puelle, s'eft exprimé d’une maniere qui ne 
tombe pas fous le fens, quand il a dit que leroy , pour acquiter le vœuqu'il 
avoit fait, {e fit armer dans l’églife devant l'image de la Vierge des mefmes 
armes qu'il avoit euës à la bataille, & que portant enfuite fes armes & fon 
cheval , il prefenta le tout àl'éolife , arma € cquum deferens derotiffimè pre- 
fentawit, I] avoit donné quelques jours auparavant à l'églife de N. D. cent 
livres de rente, & autant à celle de S. Denis. Ses lettres pour l'églife de 
N. D. font datées du camp devant l'Ifle, au mois de Septembre 1304. & 

- Ja victoire de Mons eftoit du 18. Aouft précedent. Ces lettres font tran{cri- 
_ves en d’autres du mefme prince du mois de Septembre 1313. par lefquelles, 
en confirmation des prémieres , & pour recompenfe de ces cent livres deren- 
te, il fait don au chapitre de N. D. de plufieurs droits & redevances à pren- 
dre fur differens heritages. Corozet, qui pouvoit avoir quelque legere idée 
de ces lettres, les attribuë à Philippe de Valois, malà propos, & cela l'a in- 
duit dansune erreur que quelques autres ont fuivie, qui eft d'attribuer à Phi- 
lippe de Valois la figure équeitre qui £ voir à N. D. & de dire qu’elle y fut 
mife après la bataille de Caflel en 1329. On fait cous les ans, tant à N. D. 
qu'à S. Denis, commemoration de la viétoire de Philippe le bel Le 18. d'Aoult, 
Dee le nom de N. D. de la Viéboire. 
Nan iij 
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Quelques auteurs prétendent que cette guerre de Flandre , qui occupa 
plufieurs années Philippe le bel, donna occafion à rendre le A re 1e 
dentaire à Paris, afin que pendant la longue abfence du roy , fes fujers, & 
particulierement les Parifiens, ne fuflent pas privez de l’adminiftration de 
la juftice. Comme Paris tire une partie de fon luftre de cet augufte fenar, 
nous fommes obligez de traiter de cet établifflement dans toute l’eftenduë 

ue demande la dignité d’un fi beau fujet. Mais il eft neceflaire, pour ce- 
là, de reprendre les chofes de plus haut, & pour ainfi dire, dès la fource, 

Dès le commencement de la monarchie Françoife , nos roys avoient 
coultume de rendre eux-mefmes la juftice à leurs fujets en certains tems de 
l'année. Ils paroifloient alors fur leur trofne ou fiege royal, afliftez du con- 
feil des évelques, des ducs, des comtes, & des grands officiers de leur cour. 
Nous avons encore plufieurs jugemens rendus de cette forte par les roys de 
la premiere race, à la tefte des prélats & des principaux feigneurs du royau- 
me, Comme ces affemblées eftoient compofces de lélire du clergé & de la 
noblefle , on y traitoit également des affaires ecclefiaftiques & civiles; foit 
publiques, foit particulieres; ce qui les faifoit pe appeller fynodes 
ou cnciles, On les nommoit auffi en Latin plaaita , qui eftoit le nom qu’on 
donnoit aux arrefts émanez de ce tribunal fouverain. Le roy Pepin fixa 
l'aflemblée generale de chaque année au premier de Mai, au lieu qu'avant 
lui elle fe tenoit le premier de Mars. L'un & l’autre eftoient un terme 
propre à prendre les dernieres réfolutions , foit pour la paix , foit pour la 
guerre, principal objet de la convocation de l'aflemblée. On y rapportoit 
aufli les grandes caufes , pour eftre jugées définitivement ; ce qui donna 
Heu à la publication des Capitulaires , que nous avons depuis Childebert I. 
en 554. jufqu'à Charles le able en 907. Ces capitulaires font un recueil 
des loix que l'on faifoit dans ces affemblées, par rapport aux befoins pre- 
fens de l'eftat & aux mœurs du tems. Charlemagne, fous qui fe firent les 
plus beaux reglemens, créa des intendans appelez wifi Dominici, pour vi- 
fier chaque province de leur département, & veiller à y faire rendre la 
juftice conformément aux loix anciennes & nouvelles. Louis le débonnaire 
fuivit les mefmes maximes. Mais après que l'empire fut tombé dansune en- 
tiere décadence, pat la mefintelligence & le mauvais gouvernement des prin- 
ces fes fils, les loix perdirent peu à peu leur vigueur. Les guerres civiles, 
& tous les défordres qui en font les fuites inévitables, introduifirent l'in- 
juftice , à lPabri de a L'invañon des Normans , qui furvint 
bien-toft , acheva de jeter tout le royaume dans la confufon. Hugues Ca- 
pet & Robert fon fils, qu'on peut regarder comme les reftaurateurs de la 
monarchie, après tant de maux qu’elle avoit foufferts , reftablirent un peu 
les chofes. Mais leur autorité, partagée avec les grands , qu'ils avoient ins 
tereft de ménager, ne put empefcher ceux-ci d'introduire des couftumes, 
qui tenoient bien moins de l'équité, que d’une puiflance tyrannique qu’ils 
exerçoient fur leurs vaffaux dans l’eftenduë de leurs feigneuries. 

Ce ne fur que vers le tems de Philippe augufte, le plus grand roy que la 
France euft eu depuis Charlemagne , & fous S. Louis fon petit-fils , que la 
juftice reprit, pour ainfi dire, fes anciens droits. Celui-ci publia en 1254. 
ce qu'on appelle /es eflablillemens de S. Louis, qui font autant de ftaruts & 
de reglemens fur lefquels les officiers de judicature devoient fe regler. IL 
paroift par fa vie, qu’il rendoit fouvent la juftice en perfonne , {oit ba 

on 
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fon palais, foit au chaftelet, qui eftoit encore pour lors l'unique fiege qui 
fuft fixe dans Paris. On le vit mefme quelquesfois examiner des differens 
& prononcer des arrells, affis au pied d’un arbre dans le bois de Vincen- 
nes. Il eft dit de plus, qu'il avoit un confeil eftroit pour les affaires les plus 
importantes; ce qui femble fuppofer qu'il en avoit encore un autre où ilen- 
toit un plus grand nombre de perfonnes capables de l'aider de leurs avis. 

Philippe le hardy & Philippe le bel qui lui fuccedérent, marchérent fur z, MR 2 
fes traces. Celui-ci, s'eftant brouillé avec le pape Boniface VIIL. au point /# Phitippe le 
que tout le monde fçait, convoqua en l’églife de Paris en 1302. lesévelques, 
les abbez, les comtes, les députez des chapitres & des univerfitez ; en un 
mot les pl des trois corps dont l’eftat eft compofé, Cette affemblée, 
qui tenoit quelque chofe de la forme des anciennes, eft appellée parlement spicitto.1s. p 
paï le continuateur de Nangis; & ce nom, dont on s’eftoit déja fervi quel- *° 
que tems auparavant ; eft demeuré au tribunal fouverain de la juftice, 
exercée fous l'autorité, & fouvent en la prefence de nos roys. Les chofes 
fe trouvoient en cet eftat, lorfque Philippe le bel fxa dans Paris le parle- 
ment, qui avant lui eftoit ambulatoire, & fe tenoit par tout où le roy fe 
trouvoit , tantoft dans un lieu , & tantoft dans un autre, puifqu’il n’y avoit 
rien de déterminé, ni pour le tems & la durée des feances, ni pour les per- 
fonnes , non plus que pour le lieu. 1] n'y eut donc point, à proprement 
parler ,ni d’inftitution, ni de creation de parlement; mais d’ambulatoire qu’il 
eftoir, il fut rendu déformais fédentaire à Paris par édit de Philippe le bel 
de l'an 1302. après la mi-carefine. Le roy, en fixant ainfi le parlement , ne ‘par 
prétendit pas en rendre les fceances continuelles ; il ordonna au contraire Lacs ; 
qu'il ne tiendroit que deux fois l'année, aux octaves de Paques & de la 
Touflaints, & ne dureroit à chaque fois que deux mois. Ce ne fut que fous 
Charles V. regent du royaume pendant l’abfence du roy Jean fon pere, dé- 
tenu prifonnier en Angleterre , que le parlement eut ordre, le 8. Février 
1356. de ne point difcontinuer fes féances ; ce qui fut ratifié depuis fous 
Louis XL. en 1491. Le nombre des officiers dont il fut compofé d’abord 
n'eftoit pas fort grand , puifqu'on n’en compte que vingt-fix , treize clercs 
ou ecclefiaftiques, & treize laïques, outre le chancelier , appellé le garde- 

{cel du roy, qui y préfida le premier. 

Il n'y avoit encore pour lors qu'une chambre qu'on nomma, La chambre RMS 
du parlement &x la cour des Pairs. Mais à cette premiere chambre on en ee 
joufta immediatement après une feconde , qui fut nommée des engueles, 
compofée de deux fortes de confeillers ,les jugeurs & les rapporteurs; ceux- 
là feulement pour juger, & ceux-ci pour rapporter les proces par efcrit aux 
jugeurs; diftinétion qui s’évanouit Pro ; puifque tous a confeillers 
furent également regardez comme capables de ces deux fonétions. Sous 
Philippe le bel, & long-tems après lui, les offices de prefidens & de con- 
fcillers ne furenr que de fimples commiffions , pour tue ils eftoient 
payez par jour fuivant leur travail, fans que le titre dont ils fe trouvoient 
honorez pendant la féance d’un parlement, leur donnaft aucun droit pour le 
fuivant, s'ils n'eftoient compris dans le rolle , que le roy changeoit à fon 
gré à chaque parlement; les pairs, tant ecclefiaftiques , que laïques , com- 
me membres du parlement, eftoient eftimez les feuls confeillers nez ; tous 

les autres eftoient amovibles, jufqu’à Charles VI. Alorsle royaume futagi- 
té de tant de troubles, qu'on ne fit plus de rolles, & que ceux qui fe trou- 
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vérent en place de prefidens & de confeillers continuérent leurs fon&tions, 
comme le parlement fes féances, fans interruption. 

Dans ces anciens rolles, les clercs font qualifiez maiflres, & les laïques 
mefsire où monlieur; & parlant en general, on difoit, Les maifires ou feigneurs 
du parlement, fans autre titre, felon la maniere ordinaire de s’exprimeralors, 
comme il fe pratique encore à l'égard des principaux officiers des comptes, 

ualifiez maiflres, & des grands officiers, comme le grand maiftre de la mai- 
bn du roy , de l'artillerie, des ceremonies, & autres. 

Le parlement ne fut jamais plus noble que dans ce commencement. Plu- 
fieurs des laïques qui le compofoient, eftoient chevaliers, qualité qui n'eftoit 
pas encore hereditaire, & ne fe donnoit qu'à des gentilshommes , avec ce- 
remonie , & ordinairement avant ou après quelque expedition militaire, 
On ne connoifloit point encore pour lors cette diftinétion de nobleffe d’ef- 
pée & de robe. C'’eftoit une prérogative de l’ancienne nobleffe, de juger les 
peuples , aufli-bien que de porter les armes. Depuis que le parlement fut fixé 
à Paris fous Philippe le bel , les gentilshommes s'empreflérent d'y avoir 
place, & pour y mieux parvenir , ils s’adonnérent à la jurifprudence. On 
voit par l'exemple de Pierre Flotte , de Guillaume du Pleflis, & de Guil- 
laume de Nogaret, que plufieurs fe rendirent fort verfez dans cette fcience 
fous ce mefime regne. Mais dans la fuite la nobleffe, toute occupée de la guer- 
re, abandonna l’eftude d’une fcience, qui demandoit, pour y réuflir , une 
application entiere, fur tout lorfque les rafinemens & les chicanes de la 
procedure vinrent à croiltre à l'infini. Alors nos roys furent obligez d’avoir 
recours aux docteurs en droit, pour les transferer des univerfitez dans les 
parlemens. Au commencement , non feulement les pairs ecclefiaftiques , 
mais mefme tous les évefques, & plufieurs abbezeurent entrée au parlement 
de Paris. Philippe V. par fon ordonnance de 1319. difpenfa les prélats d'y 
affifter ordinairement, fans pourtant les en exclure abfolument. De-là vient 
que dans prefque toutes les grandes affemblées du parlement , où nos roys 
afliftérent en perfonne, depuis 1331. jufques vers l'an 1500. non-feulement 
les évefques de Paris & les abbez de S. Denis , confeillers nez, y eurent 
féance, mais encore plufieurs autres évefques & abbez du royaume indiffe- 
remment. Peut-eftre aufli n’eftoit-ce que pour faire cortege à la fuire du 
roy, comme les marefchaux de France, & plufieurs autres grands feigneurs 
qui accompagnent encore nos roys au parlement, fans que leur féance dans 
cette auguite affemblée leur donne voix déliberative. L'abbé de Cluni a auf 
droit de féance au parlement, comme confeiller né. 

Après que le nombre des confeillers fe fut beaucoup augmenté, Philip= 
pe de Valois , par fon ordonnance du 11. Mars 1344. réduifit la grande 
chambre du parlement à trois prefidens , quinze confeillers clercs, & 
quinze laïques ; celle des enqueftes à vingt-quatre clercs , & feize laï- 
ques, & celles des requeftes du palais , à cinq clercs & trois laïques. Si 
l'on accorda l'entrée du parlement à quelques autres, ce fat par honneur, 
& fans aucuns gages. Cette ordonnance eft la premiere qui fafle mention 
de prefidens en titre d'office; car auparavant le chancelier & les prélats pre- 
fidoient au parlement ; prérogative dont jouit encore le PB: ,; COm= 
me chef de la juftice. Les trois premiers que l’on trouve honorez de la qua- 
litez de prefident, font Simon de Bucy, jacques de la Vache, & Pierre de, 
Meneville ou Neuville, fous Philippe de Valois, Ils font qualifiez fimple- 

ment 
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ment #aiftres du parlement. IL eft remarquable que cette ordonnance fur en- 
voyce fous le {cel du fecret à la chambre des comptes, afin qu’elle en dé- 
livraft copie aux gens du parlement pour qui elle eftoit dreflée. 

Sous le mefme regne les prefidens & les confeillers eftoient pourveus de 
leurs offices gratuitement par le roy , fur la nomination & l'élection qu'en 
failoit la cour de parlement , comme l'on voit par l'ordonnance de 1344. 
Selon celle de Charles VI. de 1406. & de Charles VII. de 1446: cette élec- 
tion fe failoit, les chambres aflemblées , en prefence du chancelier, s’il eftoit 
à Paris, après un ferment fur les évangiles , par lequel tous ceux qui éli- 
foient, s'engageoient de nommer au roy /es plus propres , idoines, [uffifans x 
prudhommes ; pour obtenir iceux offices wacans. Ce font les termes de l’ordon- 
nance, Les prefidens eftoient choifis du nombre des confeillers, &les con 
feillers du nombre des avocats plus fameux , & des juges de bailliage les plus 
eftimez. Charles VI. voulut que dans la concurrence les nobles fuflent pré- 
ferez à ceux qui ne l’eftoient pas. Les élections furent abolies peu à peu; nos 
rois difpoférent comme bon leur fembla des places de prefidens & de con- 
{eillers, & donnérent fouvent à des gens mariez celles qui eftoient affectées 
aux ecclefiaftiques; ce qui fit que le nombre des laïques l'emporta de beau- 
coup dans la fuite fur celui des clercs, quoique dans l’origine le nombre 
des uns & des autres fuft égal. Par l'ordonnance de Charles IX. de l'an 
1560. les confeillers doivent avoir au moins vingt-cinq ans, & les prefidens 
quarante, avec dix ans d'exercice de confeiller en cour fouveraine. 

Avant la venalité des offices, les prefidens, confeillers , & autres officiers 
du parlement efloient , comme nous l'avons déja obfervé, payez de leurs 
Vacations par jour. Âu commencement du regne de Charles VIIL. le 
premier prefident recevoit par jour quatre livres deux foûs trois deniers 

arifis , chacun des autres prefidens quarante un foû un denier & obo- 
Ê parifis , & chacun des confeillers lais quinze foûs parifis , les autres offi- 
ciers avoient leurs gages à proportion , & les quatre notaires du par- 
lement avoient chacun cent quarante-neuf livres huit foûs quatre deniers 
parifis par an. Le mefme roy ; par fon ordonnance du 7. Juillet 1493. 
accorda à tous les officiers du parlement une augmentation de gages , en 
forte que le premier prefident auroit déformais quatre livres douze foûs 
par jour ; chacun des autres prefidens cinquante un foû ; chaque con- 
feiller clerc quinze foûs paris ; chaque confeiller lai, vingt ; chacun 
des orefhiers civil & criminel , aufli vingt foûs parifis ; les greffiers des 
prefentations, douze; le premier huiflier , cinq fous quatre deniers parifis ; 
& chacun des autres huifliers, avec l'huiffier-garde de la chambre de par- 
lement, quatre foûs parifis par jour. De cette augmentation de gages eft 
excepté le tems des vacations, pendant lequel les gages feront payez fur l’an- 
cien pied. Le roy, en faifant cette augmentation, déclare que c’eft fans 
préjudice des manteaux & autres dons & bienfaits qui ont efté ou feront 
ordonnez par lui aux prefidens, confeillers & officiers du parlement. L'or- 
donnance ne faifoit point mention des quatre notaires. Ils reprefentérent 
au roy qu'ils eftoient cenfez du corps de la cour de parlement ; & le roy, 
par {es lettres données à Tours le dernier jour d'Oétobre de la mefme an- 
nee, leur accorda ,outre leurs gages anciens , une augmentation de quatre 
foûs parifis. 

Aux eftats de Blois tenus en 1589. fous Henri IL. les clercs furent li- 

Tome I. Ooa 


Joli, addit. au 1, 
I. des oron. des 
offic, de Franc. psi 
XIIe 


XX 
Ele&ion des offi= 
ciers du parle- 
ment. 

La Roche.Flav: 
p: 54 

Fontanon , to:14 
pe 


Ibid. p. tv 


XXI. 
Cages du parles 
ment. 
Preuv. part. I, ps 
307. 


XXII, 
Confeillers-cleres; 


£a Roche-Flav. 
p.76. 78. 


XXII. 
Prerogatives du 
premier prefident. 
Tbid. p. 0. 


XXIV. 
Le procureur ge- 
xaral, 


Bud. in forenf- 
bus. 


XXV- 
Avocats gene= 
TAHXe 


Loifel , dial. des 
avocats ,p. 469, 


474 HISTOIRE :DE: LA WILLE 


mitez à quarante, compris les prefidens des enqueftes, qui eftoient fouvent 

clercs. Ils ne peuvent etre vicaires generaux d'aucun évefque , fans difpen- 

fe du roy , ni conferver de charge au parlement , quand ils font faits évef- 

ques ; ni aflifter au jugement des procès criminels où il s'agit de crime ca- 
piral & de peine corporelle. 

Entre les prerogatives du premier prefident , dont celle de prefider en 
l'abfence du roy & du chancelier doit eftre regardée comme la principale, 
on peut encore compter le droit qu’il a d’affembler les chambres du parle- 
ment, & de propofer ce que bon lui femble. C’eft aufli à lui à ouvrir & 
fermer le palais, c'eft-à-dire faire l'ouverture & clofture des audiences, & 
de mettre finau parlement. Aux proceflions generales, pompes funebres , & 
autres ceremonies où le parlement fe trouve en corps, le premier prefident , 
& en fon abfence le plus ancien prefident, precede le gouverneur de Paris. 
Le Fée prefident a fon hoftel dans l'enceinte du palais , depuis 1617. 

ue la maifon du baillage fut affe@ée, par lettres patentes du roy Louis 
XIIL. aux premiers prefidens du parlement. Cet hoftel a efté fort augmen- 
té depuis, & embelli de tous les ornemens que le bon gouft a pu fuggerer. 
A l’écard du doyen du parlement, il n'y a que ne ancien des confeil- 
lers de la cour qui porte ce titre, bien qu'il y ait des prefidens des enquef- 
tes plus anciens que lui. Le principal émolument du doyen eft une penfion 
de mille efcus créée en fa faveur par le roy Louis XIV. Les confeillers d’hon- 
neur font au nombre de fix, nommez par le roy. Ils ont rang au-deflus du 
doyen. 

Après la création des prefidens & des confeillers du parlement, il fut ne- 
ceflaire de créer un procureur general du roy , pour faire la pourfuite des 
criminels & des ufurpateurs du domaine de la couronne, comme aufli pour 
s'oppofer à la violence des grands, & prendre contr'eux la deffenfe du pau- 
vre & de l’orphelin; & pour veiller à tout ce qui concerne le repos & le bien 
public. Le fçavant Budée renferme toutes les fonctions de ce magiftrat , en 
difant qu'il eft le dépofitaire des interefts du prince & du public , l’azile des 
loix, le rempart de la juftice , & le protecteur de l'innocence ; qu'il doit 
s'oppofer au mal, perfuader le bien , & pour cela avoir D continuel- 
lement appliqué à pourfuivre ou à deffendre ce qui eft conforme au droit 
& à l'équité. 

Par un arreft de 1331. & plufieurs ordonnances fuivantes , il paroïft qu'il 
y avoit dès-lors un procureur general, qualifié auf , grand procureur dans un 
autre arreft de 1404. Et comme il ne pouvoit remplir toute l'eftenduë de 
{es fonctions, fans confeil & fans avis fur la diverfité de tant d’affaires im- 
portantes qui fe préfentent tous les jours, nos roys crécrent deux avocats 
du roy ,nommez depuis generaux , POUT aider le procureur general de leurs 
confeils. Mais l’eftat d'avocat du roy en titre d'ofhce eft moderne, is 
les avocats du commun plaidoient pour le procureur general , & queles avo- 
cats du roy plaidoient réciproquement pour les er dans les caufes où 
le roy n'avoit aucun interelt. Ét comme le parlement eftoit mi-parti de 
clercs & de laïques, aufli des deux avocats generaux ; l'un eftoit clerc, & 
l'autre laïque, ainfi qu'il fe prouve par les regiftres du parlement , où l’on 
voit que le 18. Février 1411. maiftre J. du Perrier chanoine de Chartres 
eftoit l’un des avocats generaux du roy Charles VI. Et en 1476. François 


Hallé archidiacre de Paris eftoit aufli avocat general. On fait ainfi le pro- 
.cureur 
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cureur general plus ancien que les avocats generaux. Il eftoit élu | comme 
les prefidens & les confeillers, par fcrutin ; du moins lifons-nous que Jean Ibid pers 
Haguenin fut élu de la forte procureur general fous le regne de Charles VI. 

Le procureur general pouvoit autrefois fubftituer, comme il paroïft par des XXVI: 
extraits du trefor de 1409. & 1410. par un arreft de 1412. contre le duc de PR À. 
Lorraine, les lettres de fubflitution de 1413. les arrefts de 1458. & 1467. das ou PT ; 
édits de 1560. & 1579. Le procureur general appelle encore à prefent fes n+ 
fubftituis, les procureurs du roy aux bailliages & fenechauflées , & les off 
ciers du parquet qui ne font avocats generaux. Les fubftituts ont efté éri- 
gez en titre d’ofnce par un édit du roy Henry IIL. en1586. au mois de Mai. 

Il paroift mefme par un arreft de 1453. alleoué par du Luc, & les édits 
d'Orleans & de Blois de 1$60. que l'avocat du roy pouvoit auf fubitituer. 

Quoique les gens du roy, c’eft-à-dire le procureur general & les avocats NEC 
generaux n'ayent que voix confultarive , ils ne laiflent pas d’eftre cenfez suis 2-01 
du corps du parlement, & jouïflent des mefmes droits, privileges | exem- Loft, ibid. p. 
prions, immunitez & honneurs, que les prefidens & confcillers. Les cau- 
les des religieux mendians & des hofpitaux portées au parlement , font plai- 
dées & pourfuivies au nom du procureur general, comme le devroient eftre 
aufli celles des pauvres, des veuves, des pupilles, '& de toutes les perfonnes 
dépourveuës d'appui & de fecours. Le procureur general devoit eftre allis 
entre les deux avocats generaux, fuivant un arreft de 1484. Le roy eft quel- 
quesfois reprefenté par fon procureur general, témoin ce qui fe pafla fous 
Charles VIL. à l'égard de Jacques Cœur condamné par arret à faire amen- 
de honorable au roy en la perfonne de fon procureur general , latelte nuë, RE 
fans chaperon & fans ceinture, & portant en main une torche de dix livres 
pefant. En d’autres rencontres l'on a veu le procureur general donner {es 
conclufions contre le roy mefme, qui s’eftoit laiffé entrainer par de mau- 
vais confeils. C’eft de quoi nous avons un bel exemple dans la generofité Laroche la. É 
de Jean de S. Romain procureur general » qui s’oppofa à ce que les lettres ?* 
qui abrogcoient la pragmatique-fanétion, fuflent verifiées & publiées, quoi- 
que le cardinal Baluë député de la part du pape , les euft obrenués du roy 
Eouis XI. Ce qui eut tant d'effet, que la pragmatique dura depuis jufqu’à 
François L. L’hiltoire fournit quantité d'autres exemples d’une égale fermeté, 
foit dans les procureurs, foit dans les avocats generaux. Un procureur ge- 
neral du roy au privé confeil fut créé fous Henri I. Le procureur general Ibid p.55: 
du parlement de Paris s’y oppofa, & le fit fupprimer vers l'an 1$$5. Par l'or- 
donnance du roy Charles VIL. il eft deffendu au procureur general de don- 
ner fes conclufions, fans l'avis des avocats generaux. C'eft au procureur ge- art. 62. 
neral à tenir ces fortes d’affemblées, qu'on appelle Afercuriales parce qu'el- 
les fe faifoient le Mercredi. Elles furent inftituées par Charles VIIL & con- Than hifL. 22; 
firmées par Louis XII. qui voulut qu'elles fe tinffent au moins une fois Le ? ° 
mois. Dans ces commencemens, non feulement le procureur general & les 
avocats generaux y afhiftoient , mais encore les prefidens de la grande- 
chambre, les prefidens des enqueftes , & deux confeiliers de chaque cham- 
bre; & tous enfemble exerçoient fur les officiers du parlement une autori- 
té à peu pres femblable à celle des anciens cenfeurs de la republique Ro- 
maine fur le fenat de Rome; c’eft-à-dire qu'ils avoient pouvoir de fufpen. 
dre, ou mefme de deftituer rout-à-fait de as À fonctions, ceux qui eftoient 
convaincus de negligence ou d’injuftice dans l'exercice de leurs charges, 
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François I. réduifit les mercuriales à quatre par an; mais elles ne fe font 
plus aujourd’hui que deux fois l'année ; après l'ouverture du parlement , à 
Palques, & à la S. Martin. Le procureur general a pour l'aider dans fes 
fonétions , douze fubftituts créez en titre d'office par l’édit du roy Henry 
II. donné au mois de May. 1586. On peut voir dans la Roche-Flavin & dans 
Girard les autres ordonnances de nos roys concernant l'office, le devoir &la 
charge des procureurs, & avocats generaux du roy. 

Il y a encore dans le parlement d’autres officiers , comme font le pre- 
mier huiflier, les grefñers, les notaires & fecretaires , &les huifiers {ervans. 
Ces officiers marchent toujours devant les prefidens , les confeillers & les 
gens du roy; & font tous diftinguez par leurs habits, principalement dans 
les ceremonies extraordinaires. 

Outre les deux chambres de parlement, c'eft-à-dire la grande chambre, 
& celle des enqueftes, il y avoit encore les requeftes de l'hoftel du roy, & 
les requeftes du palais. La chambre des requetes de l’hoftel eft ce qu’on ap- 
pelloit anciennement , /es plaids de La porte, dont parle Joinville dans la vie 
de S. Louis. Dès ce tems-là il y avoit à l'entrée du lieu où fe trouvoit le 
roy, une ou deux perfonnes de confiance & intelligentes dans les affaires, 
our recevoir les requeftes des particuliers & leur faire juftice fur le champ, 
à moins que la chofe ne fuft fi difcile ou fi importante , qu’elle meriraft 
d’eitre portée au confeil du roy. Ce fur fur ce modele qu'on érigea depuis 
la chambre des requeftes de l’hoftel. Il paroift que fous Louis X. il y avoit 
fix hommes notables, trois clercs & trois laïques, dont deux, un clerc &un 
laique, fuivoient le roy. On les appela maifires des requeftes , parce que leur 
fonction principale eftoit de recevoir les requeftes prefentées au roy & d'y 
fatisfaire fur l'heure , fi la chofe ne demandoit pas d’eftre rapportée au con- 
feil. Dans le dénombrement du parlement, les maiftres des requeftes font 
nommez après les prefidens , avant tous les confeillers. Ils font pate 
appellez fuivans, & plus fouvent pourfuivans, parce qu’ils eftoient à la fuite 
du roy. Comme il eftoit difficile qu'ils ne fe mépriflent quelquesfois dans 
des jugemens fi précipitez, Philippe V. leur ordonna de ne pañler à l’ave- 
nir aucune requefte, mais de renvoyer les caufes aux juges qui devoient en 
connoiftre, foit au parlement, foit à la chambre des comptes , ou ailleurs. 

Le nombre des maiftres des requeftes s’accrut fous Le regnes fuivans. 
Philippe VI. déclara par fon édit du 8. Avril 1342. qu'il ne pourvoiroit à 
aucun de leurs offices , qu'ils ne fuflent réduits à fix , comme auparavant. 
Mais fous Charles VIIT. ils furent huit, quatre ecclefiaftiques & quatre 
laïques; ce qui fubfifta jufqu’à François I. comme on le voit par une let. 
tre de Budée à Erafme, où il marque le nombre des maiftres des requef- 
tes & leurs fonctions , à l’occafion de la charge de maiftre des requeftes 
dont il avoit efté pourveu par la liberalité du mefme roy. François I. y ad- 
joufta bien-toft lui-mefme plufieurs confeillers, dont le nombre s’eft accru 
dans la fuite jufqu'à quatre-vingt; mais avec cette difference , qu'il n'y a 
que les huit premiers qui fe qualifient , maifires des requeltes ordinaires , au 
lieu que ceux des créations pofterieures 5 s'appellent fimplement maiftres des 
requeltes. Tous font diftribuez en quatre quartiers , & fervent chacun fix 
mois ; fçavoir trois mois aux requeites de l’hoftel , & trois autres mois au 
conf{eil du roy. Ils connoiflent. des offices donnez par le roy entre toures 
parties, des caufes perfonnelles & mixtes des officiers de la couronne, & des 
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commenfaux de la maifon du roy. Les maiftres des requeftes de l’hoftel fonc 
du corps du parlement, & habillez comme les confcillers. Ils ont eu quel- 
quesfois des diftinétions particuliers dansles habits, à des ceremonies extraor- 
dinaires, comme on le pourra dire ailleurs. 

La chambre des requeftes du ot fut créée au plus tard fous Philippe 
V. qui fe trouve en avoir parlé le premier dans fon ordonnance de 1320. 
Cette chambre a toujours fait partie du parlement. D'abord quatre con- 
feillers furent nommez pour recevoir les requeftes des parties hors l’enclos 
des deux chambres, & juger eux-mefimes les affaires qui ne demandoïient 
pas d’eftre communiquées à la cour de parlement. A ces quatre confcillers 
on en adjoufta deux autres, & puis encore deux, qui faifoient huit en tout, 
fans compter le prefident , en forte que cette chambre fe trouva compote 
d’un nombre deconfeillers égal à celui des maiftres des requeftes de l'hoftel 
du roy, dont l’afliduité à ja fuite du chancelier, pour fe trouver aux expe- 
ditions du grand {ceau, leur ft perdre peu à peu une partie de leur ancien- 
ne jurifdiction, transferée à la chambre des requeftes du palais, pour ne 
pas faire languir les officiers de la maifon du. roy & tous ceux qui jouiffent 
comme eux du droit de Committimus. 

À l'exemple du parlement de Paris, les autres païlemens du royaume eu- 
rent aufli leurs chambres des requeftes du palais, & le nombre des privile- 
gicz qui prétendoient avoir droit d’y porter leurscaufes, monta à un telex- 
cés, qu'on fut obligé d’en porter les plaintes aux eftats renus à Orleans en 
1560. où l'on fupprima toutes ces chambres des requeftes, à l'exception de 
celle du parlement de Paris. En 1580. comme le nombre des officiers qui 
pouvoient jouir legitimement du droit de Committimus fe trouvoit fort grand, 
Henri IIL. créa une feconde chambre des requeftes du palais, & la com- 
pofa de deux prefidens & de huit confeillers, aux mefines droits & privile- 
ges que ceux de la premiere chambre. On compte prefentement dans l’une 
& dans l’autre chambre fix prefidens & vingt-quatre confeillers. Ces officiers 
font du corps du parlement, & habillez de mefme. 

uant à la venalité des charges, ce fur le roy François I. qui l’introdui- 

fit en 1522. par le confeil du cardinal du Prat. Ce ne fut d’abord que fous 
rérexte de la neceflité publique & par maniere de preft, dont les officiers 
du parlement de Paris, comme ayant plus de credit que ceux des autres 
arlemens, {ceurent fe faire rembourfer, eux & leurs fuccefleurs , pendant 
. années. Les eftats d'Orleans en 1560. Henri LIL. en 1582. & l’aflem- 
blée des notablesà S. Germain en Layeen 1583. deffendirent la venalité, qui 
a neantMmoOins toujours continué depuis. La venalité introduite ft prendre 
une autre face au parlement ; mais la rigueur de l'examen que devoient fubir les 
nouveaux pourveus ; a confervé à la juftice toute fa reputation & fa dignité. 

Dès l'an 1515. c’eft-à-dire immediatement après que François L. fut parve- 
nu à la couronne, il rendit perpetuelle la chambre de la Tournelle, com- 

ofée d’un certain nombre de confeillers tirez des autres chambres du par- 
Ain pour juger les affaires criminelles. La Tournelle avoit efté érigée en 
chambre particuliere dès l'an 1436. Au mois de Juillet 1519. François I. éri- 
gea la chambre des vacations, fuivant les ordonnances portées par le nou- 
vel édit du roy Louis XIL. fon prédeceileur. 

La chambre des enqueltes fut aufli pour lors divifée en deux. François I. 
en crigea une troifiéme , le dernier de Janvier 1521. compoée de Vingt con- 
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{cillers; &une quatriéme, de dix-huit & de deux prefidens , au mois de May : 
1543. Cette derniere fut d’abord appellée /a chambre du domaine, & puis qua- 
trième des enqueftes. Enfuite fut érigée au mois de Juin 1544. celle du confeil, 
pour juger plus promptement les appellations verbales appointées par la 
grande Chambre. Leroy François I. créa aufli la mefmeannée deux nouveaux 
prefidens ; mais leurs offices furent fupprimez, & le nombre des autres reduit à 
quatre, comme lon voit par fonédit du moisde Juillet1545. Le parlementrefta 
ainfi compofé jufqu’en 1554. que le roy Henri IL. le rendit femeftre , avec 
creation d’un grand nombre d’officiers pour y faire le fervice. Maisce nou- 
vel eftabliffement fut revoque trois ans après, en 1557. que le mefme roy 
conferva feulement fept chambres du pa ; fçavoir la grande cham- 
bre, qu'on appelloit aufli /4 chambre du plaidoyé, la chambre du confeil , la 
tournelle , & les quatre des enqueftes. Charles IX. en adjoufta une cin- 
quiéme en 1568. Henry IIT. voulut depuis en ériger une fixiéme en 1581. 
Toutesfois, fur les remonftrances du parlement, l'érection de certe chamz 
bre n'eut point d'effet. L'année précedente il avoit inftitué une fecon- 
de chambre desrequeftes qui eft retée jufqu’à prefent. La chambre de l'édir, 
depuis fupprimée, fut érigée à caufe des troubles de la religion, par le me 
me roy, à fon avenement à la couronne en1576. Elle eftoit mi-partie de ca- 
tholiques & de religionnaires. Enfin, après bien des creations & des fuppref. 
fions de chambres & d’offices, arrivées en differens tems, le parlement eft 
aujourd’hui compofc de dix prefidens à mortier, en comptant le premier, 
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les autres laïques. Ceux-ci fervent par femeftre à la grand chambre & à la 
rournelle, au lieu que les clercs reftent toujours à la grand chambre, fi ce 
n'eft en certains cas particuliers. Outre ces ofhciers, il y a encore fix con- 
feillers d'honneur, nommez par le roy, qui ont rang devant le doyen; & 
plufieurs autres prefidens & confeillers honoraires, qui ont feance & voix 
déliberative au parlement. Les cinq chambres des enqueftes ont chacune 
crois prefidens de nouvelle création, & environ trente confeillers. Les deux 
chambres des requeftes ont aufli chacune trois prefidens & environ douze 
confeillers. Nous avons parlé plus haut du procureur general & des avocats 
generaux. Les autres officiers inferieurs font de diverfes fortes & en grand 
nombre. Il n’y a que les dix premiers prefidens du parlement qui portent le 
titre de prefidens à mortier; ainfi dits de la forme du bonnet qu'ils ont feuls 
confervé , & qui les a enfuite diftinguez des autres. 

A l'exemple du parlement de Paris, plufieurs autres, au nombre de douze; 
ont efté créez en differens tems dans Le provinces du royaume: Le plusan- 
cien, après celui de Paris; eft le parlement de Touloufe créé en 1302. mais 
neuf ans après il fut fupprimé , pour caufe de fedition, par Philippe le bel, 
qui enfuite en incorpora lesofhciers à celui de Paris. Cela dura jufqu’en 1443. 
que le roy Charles VIL. reftablit le parlement de Touloufe , par fon édit 
donné à Saumur le 11. Oétobre de la mefme année, 

Nous adjoufterons ici à ce que nous avons rapporte de celui de Paris, le 
premier, le plus ancien, & le plus augufte fans contredit, que Charles VI. 
dans fes lettres du 13. Novembre 1403. & Charles VIII. dans les fiennesdu 
mois de Septembre 1483. le qualifient l'un & l’autre, la cour Jouveraine ex 
capitale du royaume. Une de fes prérogatives eft de connoiftre des caufes de 
rousles pairs, quoique les pairies foient fituées hors de fon reflort. Les pairs 
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eux-mefnes font leur ferment en la cour de parlement de Paris, ainfi que 
lufieurs autres orands officiers, comme le grand pannetier , le grand veneur, 
ü conneftable, l'amiral , les marefchaux de France. Mais ce qui fait encore 
mieux voir le haut degré d'autorité du parlement, eft, qu’en plufieurs occa- 
fions la regence du royaume y a efté declarée , & que nos roys y ont fouvent 
tenu leur lit de juftice pour les affaires les plus importantes de l'eftar. L'efti- 
me & la reputation où a efté detout tems cette compagnie , a pailé jufques 
chez les eftrangers, puifqu'on a veu des empereurs , des roys, & d’autres prin- 
ces la choifir pour arbitre de leurs differens. Onen peut voir plufieursexem- 
ples dans du Moulin, fur le ftyle du parlement, & dans le traitéde Pierre du 
Puy de la majorité de nosroys. Auñli les plus grands feigneurs ont regardé com- 
me une faveur d'y eftre receus confeillers d'honneur ; témoins les cardinaux 
de Joyeufe , de Richelieu, & quelques autres. On met aufli au nombre des 
prérogatives de cette cour, le droit de porter des robes rouges aux obfeques 
des roys & des reines, & d’eftre exempts du ban & arricre-ban. Le roy Louis 
XIV. par fon édit du moisde Juillet 1644. regiftré au parlement le 19. Aout 
de la mefme année, declara nobles tous les officiers du parlement, & leur 
accorda exemption de la gabelle du fel, & les mefines droits, au fujet des ac- 
quilitions & mutations dont jouïffent depuis fi long-tems les fecretaires du 
roy. L’édit contient un éloge du parlement que nous ne pouvons nous dif- 
enfer de rapporter ici. Le parlement de Paris tient le premier rangentre « 
LS compagnies fouveraines du royaume, foit qu'on regarde l'antiquité de « 
fon labliment: fit que l’on confidere la prérogative de fa dignité, qui « 
fait une des plus illuftres portions de celle du roy , ou qu'on ait égard aux « 
grands & fignalez fervices que de tout tems il a rendus aux roys prédecef- 
{eurs de S. M. dontelle a fait regner les loix & reconnoiftre l'autorité & la « 
puiffance legitime. Ce grand corps eft la cour des pairs, & comme le lieu « 
de l’obéïfance de tous les ordres. La plufpart de fes officiers font iflus de no- « 
bles anciennes & illuftres races; & ils l’ont toujours tellement fait connoif « 
tre par leurs actions, qu'ils n'ont jamais recherché d'autre fruit de leurs foins « 
& de leurs travaux, que la feule gloire de les avoir rapportez au bien , à la « 
grandeur de l’eftat, & au repos des fujets du roy; & ont toujours préferé ce 
Vintereft public à leur profit particulier. » Par autre édit du mois de Novem- 
bre 1690. le mefme roy confirma la declaration de nobleffe au premier chef 
pour tous les officiers du parlement, leurs veuves demeurant en viduité , & 
leurs enfans nez & à naiftre en leoirime mariage, 
Quoique Paris ait coujours efté le fiege propre du parlement, depuis qu'il 
a efté rendu fedentaire par Philippe le bel, les troubles du royaume ont obli- 
gé plufieurs fois nos roys de le transferer ailleurs. La premiere tranflation 
s'en fit à Poitiers, pendant que les Anglois furent maiftres de Paris fous 
Charles VI. & les premieres années de Charles VII. Il fut aufli rransferc À 
Montargis, & puis à Vendofme, où fut rendu le celebre arreft de mort con- 
tre Jean duc d'Alençon le 10. Oétobre 1458. Pendant les troubles de la li- 
gue le parlement fut transferé à Tours, &une de fes chambres à Châlons. 
Louis XIV. fe vit contraint de le faire tenir à Pontoife, à caufe des guer- 
res civiles de 1652. & nous ly avons encore veu dans ces derniers rems. Com- 
me S. Hilaire & S. Gatien font les principaux patrons, le premier de Poi- 
tiers, & le fecond de Tours, la tranflation du parlement en ces deux vil- 
les, lui à fait conferver l'ufage de vacquer le 13, de Janvier & le 2. de May, 
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jours deftinez à celebrer la memoire de ces deux faints évefques. 


RTE Le parlement a fait voir dès fes commencemens fon amour pour la jufti- 
aversté 4 pAT- . ,* . . 
a CR par la feverité qu il a exercée fur ceux de fes propres membres quiavoient 


merité punition. L'on en trouve plufieurs exemples memorables dans l'hif 
Contin. Nang.p. Oire. L'an 1356. Hugues de Cuify, chevalier, natif de Bourgogne, quiavoit 
769" efté prevoit de Paris, & depuis l'un des prefidens du parlement, fut accufé 
de s’eftre laiflé fuborner par les prefens dans l'adminiftration de la juftice. 
On le convainquit encore de plufieurs autres crimes , pour lefquels il fut 
endu aux fourches patibulaires de Paris. En 1348. Adam de Hordain, ou 
Loifd , dl. p. Claude de Hourdery, chevalier, confeiller du roy en l'une des chambres des 
479: enqueftes, fut condamné par arreft de la cour à eftre pendu & eftranglé., 
pour avoir falffié la dépofition de quelques tefmoins , & l’arreft executc. 
Enfin, par autre arreft du 23. Avril 1545. Guillaume Poyer fut deftitué igno- 
minieufement de fa charge de chancelier de France , & condamné à cent 
mille livres d'amende , & à eftre confiné pour cinq ans dans une prifon. 
Cet arreft fut prononcé en pleine audience, lui prefent , à genoux, & refte 
nuë. L’occafion fe prefentera peut-eftre encore dans la fuite de parler de 

quelques autres exemples memorables de PS nature. 
Lors fe Le palais où fe tient aujourd’hui le parlement, avec la plüpart des autres 
du Parlement. cours, fuft rebafti par le roy Robert, & de nouveau augmenté par les Toys 
es fucceffeurs jufqu’à Philippe le bel. Celui-ci l'aggrandit confiderablement 
& renferma dans fon enceinte la chapelle de S. Michel de la Place qui n’y 
eftoit pas comprife auparavant. On trouve de lui des lettres patentes de lan 
ai 1299. adreflces au prevoit de Paris , pour faire mettre le concierge du pa- 
Ù lais en pofeflion des nouvelles boutiques que ce prince y avoit fait baftir. 
Plufeurs croyent qu’il abandonna le palais au parlement, pour fervir aux 
feances de cet augufte fenar. Ce qui cit certain, c'eft que Louis X. fon fils 
& les autres roys fes fuccefleurs , choifirent le louvre pour le lieu de leur 

É demeure plus ordinaire pendant leur féjour à Paris. 

Bailliags dupa- + En ce tems le palais , comme les autres maifons royales, avoit fon capi- 
ui taine ou gouverneur, qualifié pour lors concierge où commentaire infti- 
tuoit un bailli pour adminiftrer la juftice en fon nom ou à fa place. Ce 
officier du roy avoit fes droits, qui lui furent confervez & peut-eftre mef- 
me augmentez dans la fuite. Philippe de Savoily efcuyer & concierge du 
palais fous le roy Jean, pria Charles regent du royaume, duc de Norman- 
Preuv. part. I. die & dauphin de Viennois de lui accorder une déclaration & confirma- 
PH tion de tous les droits de cette charge; & le regent le fit amplement , par 
fes lettres du mois de Janvier 1359. ( c’eft 1360. ) Suivant ces lettres le con- 
cierge à & peut exercer par lui & fes officiers , route juftice & feigneurie 
bafle & moyenne au palais & dans toutes fes appartenances & dépendan- 
ces, tant fur les maifons, que fur les auvents, jufqu'à la riviere de Seine, 
de cofté & d'autre , & par-devant, depuis le ruifleau qui eft au bout du 
grand pont, le long du palais, jufqu'à la riviere devant $. Michel ; & en 
retournant, en la ruë de la Calende & fes maifons, jufqu'à la petite ruë de 
Lorberie, & en defcendant de cette ruë vers la riviere, tant qu'il y a terre 
feche autour du palais en allant vers les Auguftins ; & d'autre part vers le 
chaftelet de Paris, jufqu’au grand pont. Mais le concierge n'a pas lexecu- 
tion de ces criminels, lors qu’il y a peine corporelle ordonnée. En ce cas 
lui, ou ceux qui exercent la juftice pour lui, font tenus -de rendre ; mal- 
aicteur 
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faiteur tout jugé, s’il eft laïque, au prevoft de Paris, hors la porte du pa- 
lais, fur le chemin, pour en faire execution , les meubles refervez au con- 
cierge ; & s’ileft clerc, on le rendra à l'official de Paris,ou à fes autres juges 
ordinaires. Le concierge a fa courau palais &y tient ou fait tenir fesplaids, 
foit d'office ,ou à requefte de partie, envers quelques perfonnes que ce foi, 
nobles ou autres, trouvez en faute dans l’enclos du palais & dans les bor- 
nes fpecifiées ci-deflus. Il a auffi droit d’avoir au palais des ceps & des pri- 
fons pour y arrefter les malfaiteurs. Enfin nul autre que lui ne peut avoir 
cour & juridiction temporelle au palais & dans fes bornes, excepté le par- 
lement, les requeftes du palais , les maiftres des requeftes de l’hoftel, tant 
que le roy eft au palais , & la chambre des comptes. De plus il a la con- 
ñoiffance des contracts , marchez & promefles qui fe font au palais entre 
routes perfonnes, forains & autres. Il peut arrefter & punir tous ceux qui fe 
battent ou injurient au palais. Il peut tourner à fon profitles épaves & cho- 
fes égarées qui fe trouvent au mefne lieu. Il a droit d’arrefter tous larrons 
& autres malfaiteurs, jufqu’à ce qu'il ait efté jugé s’il y a crime capital. Il 

eut impofer fur eux des amendes à fon profit. Il peut arrefter & mettre à 
| AS ceux qui gravent & contrefont des fceaux à limitation des veri- 
tables, fi cette Élfécarion s’eft faite au palais. Il peut prendre & faire brû- 
ler toutes faufles denrées apportées au palais ou dans fes limites ; & les maif 
tres ne peuvent vifirer ces denrées , s’il ne font appellez par le concierge ou 
fes officiers. À raifon de fon office, il prend fur les maifons de la ruë de 
la Calende, de la place de S. Michel , & de la petite ruë de Lorberie, le 
chantelage du vin, confiftant en quatre deniers parifis fur chaque tonneau 
de vin vendu en ces maifons ; & autant fur chaque muid d’avoine. Quand 
le roy eft au palais, le concierge à tous les jours un feprier de vin, douze 
pains de cour & un de bouche , deux poules, deux pieces de chair , des chan- 
delles pour fe coucher, & tout le vieux bois, le charbon & les cendres qui 
reftent quand le roy s’en va hors du palais, avec plufieurs autres droits de 
cette nature. Il peut mettre & ofter les auvents qui tiennent aux murs du 
palais, quand bon lui femble. Il a plufieurs rentes & menus cens fur diffe- 
rentes maifons , tant aux environs du palais, qu'à N. D. des Champs, au 
lieu appelle les Mureaux & à la maladrerie appellée la Banlieuë; & pour cela, 
il a toute juftice moyenne & bafle fur les Mureaux & fur tout le chemin de- 
puis la porte S. Jacques jufqu’à la maladrerie de la Banlieuë , & peut y avoir 
maire & fergens pour l'exercice de fa feigneurie, avec les épaves ,& le droit 
de rouage, confiftant en deux deniers fur chaque piece de vin qui eft ven- 
duë en ces lieux; fans compter quelques rentes foncieres qu'il reçoit d’ail- 
leurs. Il peut mettre au palais, & en chafer , routes fortes de merciers & de 
merceries, & peut à ce fujet tirer quelques prefens une fois l'an. A chaque 
nouveau boucher qui s’eftablit à la grande boucherie , il a trente livres & 
demie & quelque chofe de plus pefant dechair, moitié bœuf & moitié porc, 
avec un demi chapon plumé, demi-feptier de vin, & deux gafteaux. Tous 
les arbres fecs fur rous les chemins royaux de la prevofté & vicomte de Pa- 
ris lui appartiennent, aufli-bien que le gruage de la foreft d'Yveline, & de 
tous les voituriers de charbon & d’efcorces. Il doit avoir toutes les clefs du 
palais, excepté de la porte de devant, & infpeétion fur les portiers. Il eft 
aufh voyer de toute la Calende , de la place S. Michel & des maïfons des 
Mureaux, en forte que perfonne n’y peut baftir fur ruë fans fa permiflion. 
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Enfin il a fur la recepte de Paris trois foûs par jour, qui font cinquante-quas 
tre livres un fou parifis chaque année, & un muid de bled à prendre aux 
greniers royaux des halles de Paris. L'auteur du traité de la ni dit que 
rous ces droits eftoientnouveaux & exorbitans. Pour nouveaux, cela ne pa 
roift pas, puifque le regent ne fait que declarer l’ancien ufage, & n’y ad- 
joufte rien en les confirmant. Le mefme auteur adjoufte que comme il euft 
efté difficile de faire pañler ces lettres au parlement , elles ne furent adreflées 
qu'au prevoft de Paris, & ne font enregiftrées qu'au chafteler. Les lettres 
font dans la forme ordinaire des édits, {ous l’adrefle à tous prefens CD à vez 
nir, & il n’y eft fait aucune mention du prevoft de Paris. Comme il n’elt 
point dit dans ces lettres que le concierge auroit droit de vifite fur les mefs 
tiers dans l’eftenduë du palais, ni d'y eftablir des maiftres & des jurez, les 
concierges qui ont voulu entreprendre l’un & l’autre dans la fuite, ont pañlé 
les bornes de leur pouvoir, & toujours trouvé de fortes oppolitions, donton 
peut voir le détail dans l’auteur que nous avons cité. Toutes ces difputes 
n'ont pas empefché que les lettres du regent n’ayent enfin efté enregiftrées 
au parlement le 1. Avril1$68. quoique la conciergerie euft pris depuis long 
tems une nouvelle forme; car en ra16. elle avoit efté rétinie au domaine 
par un arreft du parlement , qui n’avoit refervé au garde de la conciergerie 
que les gages anciens de crois foûs par jour & d’un muid de bled par an. 
Il y eut de la conteftarion au fujet de l’inftitution du bailli de la concier- 
gerie. Thibaud de Meferay concierge nomma deux baillis, Pierre de Ma- 
rigny , & Pierre du Mouftier. Renaud de Chartres chancelier & concierge, 
eftablit dans la mefme charge de bailli Jean Luillier; & Chriftin Chambre 
autre concierge fuccefleur du chancelier, nomma Agnan Viole. D'un autre 
cofté le roy nomma pour bailli dès lan 1413. le mefme Jean Luillier, qui 
trente-fix ans aprés refigna fa charge en faveur de Philippe Luillier fon 8, 
entre les mains du roy, en 1450. & le roy l'y confirma , tant cette mefme 
année , qu'en 1456. Idier Voufy confeiller au parlement & fuccefleur de 
Chriftin Chambre dans la charge de concierge avoit donné vers le mefme 
tems de nouvelles provifions du bailliage à Viole, & prétendit fouftenir fon 
droit d’inftituer le all. L'affaire fut plaidée au parlement , & pararreft du 
9. Fevrier 1459. (c’eft 1460.) il fut dit qu’au roy feul appartenoit de pour- 
voir à l'ofhce de bailli quand il eftoit vacant, & que Philippe Luillier nom- 
mé par le roy feroit receu à prefter le ferment decettecharge. Les deux noms 
de concierge & de bailli furent confondus en la perfonne de Jacques Coie- 
tier medecin du roy Louis XI. dont les provifions, datées du mois de Sep- 
tembre 1482. furent enregiftrées au parlement le 10. Janvier fuivant, avec la 
claufe : du commandement exprès du roy plufieurs fois réiteré. Les longues & dif- 
ferentes conteftations entre les baillis du palais , le prevoit de Paris & les 
officiers du chafteler, ont enfin efté terminées par l’édit du roy Louis XIV. 
donné au mois d'Octobre 1712. regiftré au parlement le 14. Decembre fui- 
vant. Suivant le reglement porté par cet édit, le bailly du palais, fon lieu- 
tenant general , &les autres officiers du bailliage exerceront leur juridiction 
civile , de police, & criminelle dans les cours & galeries neuves , ainfi que 
dans le refte de l'enclos du palais. Lorfqu'une perfonne domiciliée hors le 
territoire du bailliage du palais , aura laifléen mourant des effets dans l'eften- 
duë de ce bailliage, les officiers du chaftelet pourront s’y tranfporter pour 
y mertre le fcelle fur ces effets; & quand le fcellé aura efté mis par le lieu 
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tenant general du bailliage du palais furles effets d’une perfonne qui y eftoit 
domicilice, il pourrale mettre pareillement far les autres effets de la mefmé 
perfonne quife trouveront hors deslimites du bailliage ; & les conteftations 
qui naïftront à l'occafion des fcellez,, feront portées, avec les inventaires, 
devant les juges qui les auront appofez. Le prevoft feul de Paris ; à l'ex- 
clufion du lieutenant general au bailliage , connoiftra des faifies que les 
bourgeois de Paris feront fur les biens des débiteurs forains , fuivant l'arti- 
cle 173. de la couftume de Paris, quand mefme le forain ou fes effets au- 
roient efté arreftez dans les limites du bailliage. Le bailli du palais, ni fon 
Hieutenant, ne connoilftront point des conteftations qui naiftront en éxecu- 
tion des privileges de l'univerfité; mais elles feront portées devant le prevoft 
de Paris, comme confervateur de ces privileges , quand mefme les deux par- 
ties feroient domicilices dans le bailliage du palais. Les huifliers & fergens 
du chaftelet ne pourront eftre contraints à plaider devant le bailli du pa- 
Jais ni fon lieutenant; mais ils feront maintenus, À cer égard, dans le pri- 
vilege qu'ils ont de ne pouvoireftre pourfuivis, tant en matiere civile, que 
criminelle, ailleurs que devant le prevolt de Paris. Tous jugemens, & tou- 
tes fentences & ordonnances émanées de l’une ou de l'autre des deux jurif- 
diétions en matiere civile, feront executées dans le reflort de l’autre, fans 
permiflion ni pareatis, par les huifliers qui ont permitlion d'exploiter dans 
Le deux jurifdictions; ou fi l'execution eft commife à d’autres, elle ne fe 
fera qu'avec la permiflion des officiers de la jurifdiétion dans le reffort de 
laquelle on y voudra proceder. Le baillidu palais connoiftra des cas royaux 
arrivez dans toute l'eftenduë de fon territoire, à la charge de l'appel au par- 
lement ; à deux exceptions près, dont la premiere regarde les cas prevoftaux, 
& la feconde au fujet des vagabons & bannis, dont le procez fera fait par 
le lieutenant general de police où par le lieutenant criminel de robe courte 
du chafteler. Les ordonnances renduës par l’une des deux jurifdictions, en 
matiere de decrets, & d'’inftruction de procez criminels , feront executées 
fans permiflion ni pareatis dans le reflort de l’autre. Le bailli du palais & 
{on lieutenant font maintenus dans le droit de connoiftre de toutes matie- 
res de police dans l'eftenduë de leur territoire. Ceux qui tiennent auberge 
ou chambres garnies dans l’eftenduë du bailliage, feront tenus de declarer 
au lieutenant general du baïlliageles noms de ceux qui viendront loger chez 
eux; & le greffier du bailliage remettra un double de ces declarations entre 
les mains du lieutenant general de police tousles quinze jours. Les marchands 


[e) . 
&: maiftres ne voudront s’eftablir dans l’enclos du bailliage & y ouvrir bou- 


tique ou efc nope , feront enregiftrer leurs lettres de ere au greffe du 
mefme bailliage. Les fyndics & jurez y feront aufli enregiftrer leurs lettres 
de jurande, & demanderont alors permiflion au lieutenant general du bail- 
hage d'y faire la vifite chez les maiftres de leur corps & communauté pen- 
dant le tems de leur jurande. Les rapportsde leurs vifires feront faits par-de- 
vant le lieutenant general de police, & le lieutenant general au bailliage ne 
pourra connoiftre que des PA ur où empefchemens que les marchands 
eftablis dans fon territoire auront faits dans ces rencontres. Dans les cas où 
ces vilites fe doivent faireavec l’afliftance d’un commiflaire au chafteler, les 
jurez fe feront aflifter par le lieutenant general du bailliage, auquel le lieu- 
tenant general de police adreffera une commiflion rogatoire. Le {ubftitut du 
procureur general au chaftelet cft maintenu dans le droit de recevoir les mail: 
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tres de meftiers , de créer les jurez, & de faire fignifier fes ordonnances aux 
maiftres eftablis dans l’enclos du bailliage par les fergens ordinaires du cha: 
teler, fans prendre congé ni pareatis des officiers du bailliage, Les marchez 
avec les entrepreneurs & les ouvriers pour les lanternes & pour le nettoiement 
des ruës, fe A à l'ordinaire par-devant un des commiflaires du Quartier ; 
toutes les ordonnances concernant cette partie de la police feront renduës 
par le lieutenant general de police ; & la connoiffance des contraventions à 
ces ordonnances appartiendra au lieutenant general du bailliage. 

La conciergerie du palais tire fon nom du concierge , & n'eftoit fans doute 
autre chofe d’abord que le logement occupé es cet officier, On peut croire 
auffi que les cuifines & Jes autres offices de la bouche eftoient en cet endroit, 
On voit encore dans uelques-uns des cachots de ce triftelieu des reftes d’an- 
ciennes cheminées telles qu'il s'en trouve dans les vieux palais. Depuis que 
celui-ci fut abandonné au tribunal fouverain dela juftice , la conciergerie eft 
devenuë la prifon du palais. C’eft-R que font renfermez tous les prifonniers 
pour crimes ou pour dettes , du reflort du parlement de Paris. Il] y aun grand 
preau, dont une partie et environnée d'une cfpece de cloiftre, fous lequel 
le promenent les prifonniers qui ne font pas reflerrez dans les cachots ow 
dans la tour appelée /a tour de Montgomery. On voit aufli dans le mefine preau 
une grande chapelle, dont on ignore le tems de la fondation, 

Dans le Lu enclos du palais s'affemblentles officiers de plufieurs au 
tres cours, qui y ont chacun a à chambres particulieres , la chambre des 
comptes, la cour des aydes, celle des monnoyes , l'élection , la petite chan- 
cellerie, le trefor, les officiers des eaux &forefts ; de la conneftablie , de l'ami 
rauté, &c. dont nous parlerons ici de fuite , pour ne point divifer ce que 
nous avons à dire fur chacun de ces tribunaux. La chambre des comptes, 
qui eft de ce nombre, pafle pourla feconde compagnie fouveraine du rOyau- 
me, où les édits fe verifienr. L’inftitution de cette cour n'eft marquée par 
aucune époque fixe ; mais il y a lieu de croire que de tout tems nos roys ont 
eu desofhciers prépolez à la révifion & correction des comptes de leurstre- 
foriers ou receveurs generaux. Ontrouve dans un ancien regiftre de la cham- 
bre des comptes de Paris un acte du 27. Novembre 1339. par lequel il fem 
ble que cette chambre eftoit eftablie à Paris dès le tems de S. Louis. En 
effet on voit par un autre acte de l'an 1262. que les maires & officiers des 
villes du royaume eftoient tenusde venir rendre leurs comptes pendant loc 
tave de la S, Martin à:la chambre des comptes à Paris. Les deux premiers 
que nous fachionsavoirexercé la charge de prefident des comptes , font Henri 
de Suilly grand bouteiller ou efchanfon de France, en 1316. & l'évefque de 
Noyonen 1319. Ce dernier eut pour fucceffeur en1322. l'abbé de S. Martin des 
Jumeaux ; comme on voit par un acte de cette année, qui nous apprend 
qu'outre les deux prefidens, l'un clerc, & l’autre laïque , 1l y avoit quatre 
maiftres laïques. Mais par une ordonnance de Philippe V. donnéeauchafteau 
du Vivier en Brie environ l'Epiphanie de l'an 1319. publiée en la chambre 
parle prefident de Suillyau mois d'Avril 1320. il ef porté qu'il y aura en la 
chambre des comptes quatre maiftres clercs, c'eft à fçavoir les crois quiy font, 
& mailtre Jean Mignon y mis de nouvel ; & que des quatre mailtres clercs, 
les deux feront continuellement en la chambre pour ouïrles comptes, &les 
deux autres en bas pour corriger les comptes, dont / #n {era chargé de cor- 
riger les comptesanciens jufques au tems duroy Louis X, & li autre corrigera 
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ceux du tems du mefme roy Louis X. & du roy prefentement regnant. L'ével- 

que de Noyon & le fieur de Suilly regleront ceux qui devront ouïr les comp- 

tes & ceux qui les corrigeront. La mefme ordonnance porte qu'en la cham- 

bre des comptes il n’y aura que trois maïltres laiz, c'eft àfçavoir Guillaume 
Courteheufe chevalier, Martin des Effarts, & Guillaume Guette. Quelques 

années après le nombre des maiftres clercs s’eftoit fort augmenté ; mais en lip. #16. 
1346. ils furent reduits à trois , & les maiftres laïques fixez à quatre, fuivant 

une ordonnance donnéeà Maubuiflon lez Pontoile le 14. Decembre de cette 

année. Il femble, après cela, que la chambre des comptes eftoit déja érigée Ibid. p.427: 
en cour fouveraine, au moins dés lan 1316. ou 1319. On trouve toutefoisune 

chaïte du roy Jean, donnée à S. Denis, qui paroïft eftre l'édit de cette creation. 

Elle porte que , confideré l’utilite &le bon gouvernement duroyaume ,& après 

une meure déliberation, le roy a eftabli & eftablit par ces mefines lettres , 

en date du 28. Aouft 1350. la chambre de fes comptes à Paris. On y voit 

aufli les noms de huit maiftres, tant clercs que laïques, dont le Ioy veut 

que cette chambre foit compolée , & auxquels il fit prefter ferment en {a 
prefence entre les mains de fon chancelier. En 1477. Louis XI. créa un 
vice-prefident en la mefme chambre, qui fut Philippe le Begue , reçu le 8. 
Oëtcbre de la mefme année. Le roy Charles VIIL. par fon ordonnance du 

24. Octobre 1483. regiftrée au bureau de la chambre des comptesle 4. No- 

vembre de la mefme année, donna en quelque forte une nouvelle forme à 

cette chambre. Il y cftablit ou confirma pour premier prefident Pierre Do- 

riole chevalier feigneur de Loiré; Antoine de Beauvau feisneur de Preci- preuv. part. pi 
gny, prefident lay; & Jacques de Coitier vice-prefident ; quatre maiftres 7° 
ordinaires clercs , Simon Bureau , Olivier le Roux, Jacques Chevalier, & 
François Bourfier ; quatre maiftres laïques ordinaires , Jean Bourré , Pierre 
Lorfevre, Leonard de Pantes, & Jean Martin; à quoi , à loccafion de la 
fuppreflion des chambres des comptes eftablies au Mans & à Angers par le 

roy Louis XI. Charles VIIL. adjoufte deux autres maiftres , Pierre Sanguin 

& Mathieu Beauvarler. Il eftablir outre cela huit mailtres extraordinaires; 

trois coreéteurs; quinze clercs ordinaires des comptes, auxquels il en ad- 

joufta fept extraordinaires, & y en joignit deux autres de la mefme quali- 

té à caufe de la fuppreflion des chambres d'Anjou & du Maine. Outre ces 
ofciers ; il créa ou confirma deux greffers ordinaires , un procureur ordi- 

naire du roy, un avocat du roy, & un receveur & huiflier de la chambre. 

Par autre ordonnance du 22. Novembre 1491. il reola les gages de tous les 1bidip. 312. 315: 
ofhciers. Le‘prefident lay , meflire Eftienne de Veit chevalier feigneur de 
Grimaut , eut douze centlivres par an ; le prefident clerc fut remis alors à 

la volonté du roy, peut-eftre parce qu'il n'y en avoit point alors ; mais en 

1493. Meflire Jean Bourré feigneur du Pleflis, prefident clerc eut (a 

cent livres. Jacques Coitier vice-prefident n'eut que trois cens livres en 

1491. mais on lui en donna mille en 1493. Le premier maitre clerc eut huit 

cens douze livres, & les trois autres chacun fept cens douze livres; les maif- 

tres lais eurent chacun fept cens livres. On donna aux maiftres extraordi- 

naires, à chacun cinq cens livres, aux clercs ordinaires deux cens quatre- 

vingt livres chacun, & à chacun des clercs extraordinaires deux cens qua- 
tre-vinot-fix livres. En 1488. ces clercs extraordinaires eftoient partagez en lbid.p 3103 
plufieurs chambres; il y en avoit quatre dans celle qui portoit le nom de 
France, autant en celle de Normandie, trois dans celle de Languedoc, pa- 
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reil nombre dans celle de Champagne, autant en celle du trefor, & en celle - 
des monnoies , & deux dans celle d'Anjou. En 1520. François L augmen- 
ta le nombre des officiers de la chambre des comptes , jufqu'à quatre pre- 
fidens & douze maitres clercs; & par fon édit du 26. Janvier fuivant , il 
les diftribua par moitié en deux bureaux. Le roy Henri IL. par édit du mois 
de Février 1551. regiftré à la chambre le 18. du mefme mois, augmenta con- 
fiderablement le nombre des officiers de cette cour , & la divifa en deux 
femetres. Au moment qu'il y fit ce changement, elle eftoit compofée de 
far vo , douze confeillers, quatre correcteurs, vingt auditeurs, un 
garde des livres & papiers, un procureur & un avocat du roy, deux gref- 
fers, & dix-huit huifliers. Henri IL. y adjoufta huit confcillers & maiftres, 
deux correcteurs, douze auditeurs , un garde-livres, & fix huifiers. Il qua- 
lifia confeillers les douze auditeurs nouveaux & les vingt anciens , attendu 
que ce font les premiers juges fur le fait des finances. Il veut que chacun 
des deux femeftres commence, l’un au mois de Janvier, & l'autre au mois 
de Juiller. Mais le procureur & l'avocat du roy , de mefme que le greffier, 
feront refidence continuelle. Il fera permis à ceux qui ne feront pas de {e- 
meftre d'entrer à la chambre quand ils voudront, & d’y prendre leur fean- 
ce ordinaire. Les auditeurs chargez de l’examen d’un compte, & qui n’en 
auront pas fait le rapport avant la fin du femeftre où ils fervent , ne quit- 
teront point qu'ils n'aient fait ce rapport & que le compte n'ait efté clos. 
Les ofhciers de la nouvelle création auront des gages; les maiftres, huit cent 
quarante-fix livres; les correcteurs fept cent. cinquante- huit livres ; les audi- 
teurs trois cens foixante-neuf livres ; & le garde des livres, cent quarante- 
quatre livres. En 1554. le mefime roy eftablit Michel de l'Hofpital , depuis 
chancelier de France, premier prefident laïque, & lui donna feance avant 
le premier prefident clerc ; mais cette charge fut fupprimée en 1563. Au- 
jourd’hui la chambre des comptes a un premier prefident laïque qui fert 
dans les deux femeftres, & douze autres prefidens. On donnera en fon lieu 
la lifte des premiers prefidens, où l’on remarquera une fingularité particulie- 
re de.fept generations fucceflives dans la mefine place. 

Immediatement après les prefidens font les maiftres des comptes, qui 
n’eftoient d’abord que cinq, trois clercs & deux laïques. Les trois plus an- 
ciensmaiftres dont l’on trouve qu’il foit fait mention , font Guillaume de Ha- 
matel, reçu le 2. Seprembre 1364. Renaud de Coulons , reçu le 13. May 
1371. & Pierre du Chafteau reçu le 6. Juillet 1373. Leur nombre a efté aug- 
menté depuis en differens tems, & ils fontaujourd’hui près de quatre-vingt, 

Suivent les correcteurs des comptes , dont l'emploi ne fut originairemenc 

u’une fimple commiflion pour aider les maiftres à la correction ou revi- 
don des comptes; mais dont la commiflion devint un ‘eftat fixe , par édit 
de Charles VI. du 14. Juillet 1410. qui nomme pour correcteurs Eftienne 
de Bray & Nicolas des Prez. Leur hs fut fupprimée en 1418. mais nous 
trouvons en 1433. Andréle Roy reçu correcteur des comptes le 12. Noveim- 
bre de la mefme année, & Jean Hebert reçu le $. Aoult 1454 La charge 
de Jacques Gobelin reçu en 1544. fut fupprimée après fa mort en 1563. de 
mefme que celle de jacques le Lieur en 1564. & celle de Simon de Neu- 
ville en 1565. en execution de l'ordonnance des eftars de Blois. Le nom- 
bre des correcteurs eft à prefent de trente-huit. 

Quoique Les correcteurs précedent les auditeurs, par la dignité&cle rang; 

ceux-ci 
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ceux-ci cependant font plus anciens. C’eftoit dans l'origine les fecretaires, 

u’on appelloit pour lors petits-clercs des maiftres des comptes clercs ; mais 
ï n’eftoit pas permis à tous ces maiftres d’avoir à leur gré de ces fortes de 
fecretaires, parce que c’eftoit fur eux que Les maiftres fe defchargeoient du 
rapport des affaires , & qu'il falloit qu'ils fuflent d'une probité & d'une ca- 

acité reconnuë. Ils eftoient au nombre de douze fous Charles VI. comme 
7 voit par une ordonnance de 1388. La commiflion de ces fecretaires ou 
petits-clercs fut enfin érigée en charge fous le nom de clercs feulement, 
comme nous l'avons veu dans l'ordonnance du roy Charles VIIL. de lan 
1483. & ces clercs furent enfuire appellez awditeurs. Les premiers que nous 
trouvons font Arnaud de Reymondet , reçu le 20: Février 1363. & Jean 
Crete , reçu le 26. Avril 1364. Après que la chambre des comptes eut efté 
faite femeftre par Henry IL. il fut ordonné, comme nous l'avons dit, que 
les auditeurs feroient appelez confeillers du roy, & l'année fuivante ils eurent 
Voix pour opiner fur les difiicultez qu'ils trouveroient aux comptes dont ils 
eftoient rapporteurs ; Ce qui ne leur eftoit pas permis auparavant. Leur 
nombre s’eft accru à proportion des nouvelles créations faites à l'égard des 
autres officiers de la chambre. Sous Louis XII. nonobftant l’ordonnance de 
1483. il n’y avoit que feize auditeurs ; & aujourd’huy ils font quatre-vingt- 
deux. On peut voir le traité de François Hubert auditeur des comptes, 
touchant l'antiquité des auditeurs , où il prétend prouver qu'ils eftoient 
clercs; non des maiftres, mais du roy, contre le fentiment d'Eftienne Paf 
quier, qui devoit en eftre bien inftruit, puifqu’il eftoit avocat general à la 
chambre des comptes. 

A l'égard des avocats & procureurs generaux , la chambre des compres … x1vr. 
n'en eut de particuliers que long-tems après fa création. Le procureur ge- cr gescranse 
neral du mt re l'eftoit aufli de la chambre des comptes , où il fe trou- 
voit lorfque les caufes le requeroient. Et comme il a fes fubftituts pour le 
CAES fes fonctions du parlement , aufli voit-on qu'ilfubftituoit pour 
Jui en la chambre des comptes. Le plus ancien que l’on trouve qualifié pro- 
cureur general de la chambre des comptes, eft eee Heaume qui l'eftoit 
en Mars 1349. auquel fucceda Pierre du Bourgel en 1392. On trouve après 
lui Robert le Carelier en 1393. Guillaume de Vaux en 1414. Eftienne de No- 
viant en 1426. Gerard de Conflans en 1438. & les procureurs generaux fe 
füivent ainfi fucceflivement jufqu'à Michel Bouvart de Fourqueux , reçû le 
22. Février 1715. en furvivance de Charles Michel Bouvart de Fourqueux 
fon pere. Pour ce qui eft de l'avocat general, on trouve dans les comptes 
des changeurs du trefor un aéte de l'an 1405. où Jean Doulé eft rnlisé 
avocat du roy en la chambre des comptes & au trelor. Il eut pour fuccef 
feurs Denis de Mauroy & Jean de Paris. 

Dès l'origine de la chambre des comptes il y à toujours eu des greffers, ce 

uieftoient en mefme tems notaires. Les deux plus anciens que l’on trouve 
its Simon Hennin, reçu le 7. Juiller 1316. & Henri de Dampierre en 
1313. Ils devoient eftre aufli fecretaires du roy ; mais depuis le regne de 
Louis XIL. quelques-uns en ont efté difpenfez. + | 2e 

La charge du porteur & garde des livres fut érigée en titre d'office fous gs fes. 
François I. par édit du mois d'Aouft 1520. Le premier qui en fut POULVEU ‘riraum. p. 454 
fe nommoit Jean le Comte ; & par un autre édit du mois de Septembre 
is71. cet ofhce fut divifé en deux. L’huifier ou portier de la chambre des 
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comptes eft d'inftitution ancienne. Toutefois il ne fut créé en titre d’of- 
ce que fous le regne de Charles VII. par lettres du 31. Janvier 1446. flon 
l'ancien calcul. Celui qui en fut pourveu pour lors fe nommoit Nicolas 
Malingre , qui refigna enfuite fa charge à Simon Malingre {on fils Cet ofi- 
cier eftoir difpenfé de fçavoir lire & efcrire, & fa principale fonétion , ou- 
tre la garde de la porte, eftoit de recevoir & payer les gages des officiers 
de la chambre des comptes. Henri IL. par fon édit de 1554. lui donna un 
aide pour eltre alternativement avec lui receveur & payeur de la chambre. 
Cette cour fe fervoit pour lors des huifliers ou fergens des autres juridic- 
tions, pour exploiter & mettre fes arrefts en execution. Dans la fuite cet 
ufage a changé, & depuis que les meflagers à pied que la chambre des 


raté de men, COMPTES a eus de toute ancienneté pour porter fes arrefts dans les provin- 
il 0 . . * Mi à # 
des compres,p. II. Ces, eurent efté érigez en charge, fous le nom d'huiffiers, par édit du mois 
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de Mars 1543. celui qui feul portoit ce titre auparavant , fut nommé pre- 


mier_huiffier; & tous obtinrent faculté d'exploiter , comme ils font aujour- 
d'hui. Les procureurs dépendoient anciennement de la chambre & jouif= 
foient de leurs places par matricules, jufqu’en 1668. qu'ils ont efté érigezen 
titre d'office. 

La chambre des comptes connoift particuliérement de tout ce qui con« 


shambr dsompe cerne les finances du roy. Elle entend , examine, & arrefte tous les com 


tes, 


de 


ptes des officiers comptables de fon reflort. Elle reçoit la foy & les hom- 
mages des vaflaux du roy & des grands officiers de la couronne. C’eft auf 
en cette mefme chambre que s’enregiftre le ferment de fidelité que les pré- 
lats de France preftent entre les mains du roy. Le baftiment où fe tient la 
chambre des comptes dans le palais, fut conftruit par Louis XII. en 1504. 


Cour des aydes. La cour des aydes n’a pas une époque mieux marquée que lesdeux cours 


précedentes, le parlement & la chambre des comptes. Sous la premiere & 
feconde race de nos roys, il y'avoit dans les provinces des officiers royaux 
ou ffcaux, pour lever au nom du roy les peages & autres droits qui fe pre- 
noient fur les marchandifes tranfportées par mer & par terre. C’elt ce qui 
peut fe prouver par diverfes chartes du var. & du vaux. fiecle , en faveur de 
quelques églifes ou abbayes, que les roys exemptérent de ces fortes de droits 
levez par les officiers du fifc. Mais ces anciennes impofitions ne font pas le 
fujet de la creation de la cour fouveraine des aydes , qui eft bien pofterieu- 
- re à ce cems-là. Ce n’a efté que fous les roys de la troifiéme race qu'on a 
entendu parler des silos sel aydes , & autres fubfides inventez fous 
differens noms. Dans ces commencemens mefime toutes ces nouvelles im- 
poñtions n’eftoient pas perpetuelles , comme elles l'ont efté depuis. Avant 
ce tems-là nos roys vivoient du revenu de leurs terres , ainfi que les fei- 
gneurs particuliers. Ils tiroient de leur propre domaine les FE x les plus 
neceflaires à la vie. Les liberalitez volontaires de leurs peuples fuppléoient 
de refte à ce qui leur manquoit pour les entretenir dans l'éclat & dans le 
magnificence convenable il dignité royale. Lorfque les frais de la guerre 
des voyages, & d’autres befoins, les engagérent à des defpenfes extraordi- 
naires, ils ordonnérent des levées de deniers fur leurs fujets, commeles fim- 
ples feigneurs fur leurs vaflaux. Ces impofitions , qu’on appelloit taille ow 
Jouage, parce que chacun en payoit fa part & qu’on les levoit par feux ; ne 
duroient qu'autant que les befoins particuliers du roy & de l'eftat, & le 
nombre des officiers commis pour en faire la recette ou l'employ eftoir plus 
ou 
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où moins grand , felon la quantité & la qualité du fubfde. Philippe VI & 

uelques-uns de fes fuccefleurs impoférent des fubfides extraordinaires, qui 
me nommés maltôtes, comme deniers mal pris; & le peuple s'eftant ému 
en diverfes occafions contre les maltotiers, refufade payer l’impofition, Cela 
fitque nosroys, pour obvier à ces {éditions populaires , s’aviférent d’afflembler 
les eftats generaux , fous couleur de reformer les abus introduits dansle gou- 
vernement & de foulager les peuples. Mais, comme l'a as un de nos 
meilleurs politiques, ce n’eftoit quelquesfois que pour amufer le peuple 5 À Pafquier, Rechercs 
tirer de lui plus adroitement tout ce que le roy & les miniftres en vou- 
loient tirer. C’eit ainfi qu’en uférent le roy Jean & Charles V. fon fils, qui 
ont donné l'exemple à leurs fucceffeurs. 

Les eftats generaux , en accordant au roy des levées extraordinaires de 1,1: 
deniers ,nommoient en mefme-tems des officiers pour en faire la recepte & HE “ 
la regie, aufli-bien que pour terminer tous les procès & differens qui pou- 
voient naiftre à loccafion des impolitions. Le roy approuvoit l'élection de 
ces officiers tirez des trois ordres dont l'état eft compofé; fçavoir , du cler- Mirum. p. 549. 
gé, de la nobleffe, & du peuple. Mais cet ufage dura peu, & les roys fe mi- 
rent bien-toft en poflefion d’inflituer des confeillers generaux des aydes, 
avec pouvoir d’eftablir dans les diocefes & villes principales du royaume 
des élus, grenetiers, controlleurs, &c. Ces derniers ont formé les éleétions, 
dont nous parlerons incontinent. Les autres , par fucceflion de tems, ont 
efte érigez en cour fouveraine, fous le nom de cour des aydes. Les trois pre- 
niers que nous trouvons qualifiez, confeillers generaux des aydes , font Jean 
de Rueil, Jean le Mercier, & Philippe le Galois , en 1373. Au commence 
ment ces officiers eftoient tous également chargez de la regie des deniers 
provenans des fubfides, & de juger en dernier reflort les caufes qui leur 
eftoient dévoluës par appel des élections. Mais dès le regne de Charles VI. 
la difpenfarion de ces deniers fut confiée feulement à trois d’entre les fix 
confeillers generaux créez par une ordonnance du dernier Février 1388. POUT pur. Rech: p. 24 
l'exercice de la juftice fur le fait des aydes. Cette ordonnance nousapprend 
de plus, qu’en la chambre des confeillers generaux des aydes, il y avoit un 
receveur general ,un greffier, & quatre clercs & fecretaires ; que les gene- 
raux eftoient obligez, chacun à fon tour, de faire la vifite des provinces, 
pour corriger les abus & les defordres des élus , receveurs , grenetiers, & 
controlleurs ; enfin qu'ils devoient entendre les caufes fommairement & fans 
délai, & faire faire la mefme chofe aux élus en chaque élection. Il y eut 
dés-lors une diftinétion entre les generaux , dont les uns furent appelez 
generaux des finances fur le fait des aydes; & les autres, generaux de la juftice 
fer le fait des aydes. 

Outre ces ofhciers, on en trouve quelquesfois d’autres qualifiez , generaux 
reformateurs des aydes , députez pour corriger les malverfations qui fe com- 
mettoient par ceux qui faifoient la levée des aydes & autres impoffs. Char- 
les V. au mois de Novembre 1373. donna cette commiflion à l’évefque de Miraum. p.553, 
Bayeux, Eftienne de la Grange chevalier prefident au parlement, Jean Paf- 
tourel maiftre des comptes, & François Chanteprime, receveur general des 
aydes. En 1401. le fire d'Albret avoit la mefme commiflion ; & apres lui bia p. 5er. 
Louis duc d’Orleans frere du roy , par lettres patentes du 18. Avi 1402. pafg. Rocher, ps 
fut commis pour prefider au-deflus des generaux des aydes. Depuis cerems, # 
jufqu'au regne de François I. le nombre des principaux officiers de la cour 
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Mau. p.55. des aydes a cfté ordinairement de huit ; fçavoir, un prefident clere , quatre 
generaux des finances, & trois confeillers pour l'exercice de la juftice. Louis 
XI. à fon avenement à la couronne avoit fupprimé cette cour , & attribué 
la connoiflance de ce qui regarde les aydes aux maiftres des requetes de 
l’hoftel; mais il reftablit la cour des aydes le 3. Juin 1464. & y remitle mef- 
me nombre d’ofhciers qu'auparavant. En 1522. François I. créa en cette cour 
un fecond ie laïque, & pourveut de cet office François de Marcillac 
grefher civil & criminel du parlement de Bourdeaux. Depuis , en 1543. il: 
créa de nouveauun office de general & deux de confeillers pour la mefme 
id, p.54 cour, Henri IL. fon fils érigea, par édit du mois de Mars 1551. une feconde 
chambre des aydes , compofée de deux prefidens , huit generaux & confeil- 
lers, & un huiflier. Louis XIII. en créa une troifiéme, qu’il compofa de deux 
te prefidens , treize confeillers , & les autres officiers comme dans les deux pre- 
pe 58 mieres. Il y a aujourd’hui dans cette cour dix prefidens , en comptant le 
premier prefident , & cinquante-deux confeillers diftribuez en trois chambres. 
Quant aux procureur & avocat generaux, on voit par un acte du greffe 
des aydes de l'an 1394. que Jean Riole eftoit pour lors procureur du roy en 
la chambre des aydes; & dans les lettres de provifion de Jean de Vaily du 
z. Novembre 1411. il eft dit que ce mefme Jean de Vaily avoit long-tems 
fervi le roy en qualité d'avocat en la chambre des aydes. François L. par 
fon édit du mois de Février 1543. créa un fecond avocat dans la s 74 
chambre, & pourveut de cet office Jacques Bernyer. A prefent il y a un 
procureur general & trois avocats generaux. On y compte aufli quatre {ub- 
fticuts du procureur general, deux grefhers en chef , trois autres greffiers, & 
des huifliers au nombre de huit. Les avocats du parlement plaident égale- 
ment à la cour des aydes, & les procureurs du parlement y occupent aufli 
fans diftinétion. 
Il ne faut pas féparer de ce tribunal ce qui regarde l’éleétion de Paris, 
ont l'origine eft la mefme que celle de la cour des aydes, & qui tient fes 
feances dans la mefme enceinte du palais. Nous avons remarqué, en parlant 
de la cour des aydes , que nos roys, en ordonnant des impofts ou levées de 
deniers fur leurs fujets, commirent des officiers fous le nom de generaux 
confesllers des aydes, pour avoir foin de ces impofitions , & terminer en der- 
nier reflort les differens qui pouvoient naiïftre à ce fujet. Et au lieu que les 
eftats generaux, ou les peuples dans les provinces , choififloient auparavant 
des ofhciers qu’on nommoit é/us, pour faire la recepte des deniers prove- 
nans de l’impofition, & juger les differens en premiere inftance ; Charles 
VI. & fes fuccefleurs ont attribué aux generaux confeillers desaydes le droie 
d'eftablir & nommer eux-mefmes ces officiers, qui ont retenu le nom d'é- 
lus. Charles VIT. les trouvant eftablis en corps de juridiction pour les droits 
du roy, leur attribua, par une ordonnance du 19. Juin 1445. A connoiflan- 
ce ordinaire de toutes Li caufes civiles & criminelles touchant les aydes, 
tailles, & autres fubventions, tant eftablies qu'à eftablir ; & en 1452. ilor- 
donna que les fieces des élections feroient Lu en lieux convenables; en 
forte que les fujets qui y feroient adjournez puflent comparoir aux afli< 
gnations & retourner en leurs maifons le mefme jour. Henri IL. attribua à 
cette juridiction diverfes connoiflances privativement à tous autres en pre- 
miere inftance; comme font la connoiflance de vous les droits des fermes 
du roy en general, & le droit de connoiftre des privileges des ur des 
maifons 
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maifons royales, de l’impofition foraine, des receptes, des tailles , des fer- 
miers des aydes, & des marchands de vin. Henri IL. regla le nombre des 
élus, receveurs, & controlleurs en chaque élection. Ces officiers font répan- 
dus dans dix-fept generalitez, dont celle de Paris eft la premiere. Chacune 
de ces gencralitez eft divifée en élections , & ces élections font fubdivifées 
en paroifles. Il y a dans l’éleétion de Paris quatre cens trente paroifles, 
qui font vingt-trois départemens, dont vingt-trois officiers juges, qui com- 
pofent certe élection, font tous les ans la diftribution entreux vers Le 15. 
Juillet, pour faire chacun leurs vifites dans les paroifles du département 
qui leur eft échu. Dans cetre vifite ils s’inftruifent de l’état de chaque pa- 
roifle, pour pouvoir enfuite proceder avec les intendans à la répartition de 
lataille, & certifier quelle peut eftre la cotte-part de chacune en particulier. 

Ourre les vingt-trois juges ou confeillers , dont l’éleétion de Pariseft com- 
pofée, il y a un prefident créé par édit du roy Henri IT. un lieutenant ,un 
affeffeur , un avocat & procureur du roy, avec fon fubftitut , un fubdele- 
gué de l’intendant de 4 generalité de Paris , deux grefhers, & plufieurs 
huilliers. Louis XIV. par {on édit du mois de May 1702. créa un prefident 
roulant dans toutes les éleétions du royaume. Mais au mois de Janvier fui- 
vanc il en excepta celle de Paris, dans laquelle il créa un premier prefi- 
dent en la perfonne du fieur Aunillon qui en eftoit pour lors feul prefi- 
dent, & ordonna que celui qui avoit eflé créé par l’édit de 1702. n'y puft 
cftre reçu qu'avec le titre & la qualité de fecond prefident. Le mefme Au- 
nillon obtint en 1714. la furvivance de fa charge en faveur de Pierre-Ni- 
colas Aunillon de Lancife fon fils , avec le melme titre de premier prefi- 
dent de l'élection de Paris. 

A l'égard de la cour des monnoyes ; fon origine eft aufi obfcur que 
celle des autres cours fouveraines dont nous avons parlé jufqu’ici. L'on fçait 
par divers monuimens de noftre hiftoire , que depuis l'eftabliflement de la 
monarchie Françoife, il y a toujours eu à Paris une fabrique de monnoyes. 
C'’eft ce quife prouve invinciblement par les monnoies mefmes qui nous font 
reftces, & dont le Blanc nous a donné je figures dans fon traité des monnoies 
de France. À ces fabriques prefidoient les officiers du prince fous la direc- 
tion du grand treforier. Sous la premiere race de nos roys, ces officiers 
eftoient tout enfemble monnoieurs & orfévres. C’eft ainfi que font qualifiez 
Abbon, S. Eloy, & S. Thille ou Theau fonéleve , qui travailloient à Paris 
fous Clotaire I. & fous Dagobert I. fon fils. S. Eloy, de fimple orfévre & 
monetaire , devint lui-mefme grand treforier de Dagobert. Le Blanc a fait 
graver cinq pieces de monnoie d’or, fur lefquelles fe trouve le nom de faint 
Eloy. La troifiéme porte d’un cofté pour legende Parisivs FT, & de l’au- 
tre EL1GIvs MONE. Et comme le quatriéme porte MoNETA PALATI , pour 
Palatina , le mefme auteur a cru qu'il y avoit alors dans Paris deux fa- 
briques de monnoie, l'une dans la ville, & l’autre dans le palais du roy, & 
que cette derniere fe tranfportoit à la fuite de la cour; ce qui eftoit d’au- 
tant plus aifé , que l'on fabriquoit alors avec le marteau ,comme il paroift 
par le relief des efpeces qui reftent de ce tems-là. S. Gregoire de Tours 
parle du moneraire de la ville de Paris, & ailleurs de celui de la ville de 
Tours; d’où l’onconjecture que ces villes avoientchacune leurs monnoyeurs, 
{oit qu'ils fuffent officiers du roy , comme l’eftoit celui de Limoges , {oit 
qu'ils le fuflent de la ville feulement. 
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Dans quelques ordonnances il eft fait mention des droits de Jeigneuriage 
& de braf[age pour la fabrication des monnoyes. Le droit de eigheuriage , 
appellé en Latin monetagium , s'exigeoit par le roy ,ou par les villes, les égli- 
fes & les feigneurs auxquels le prince avoit permis de faire battre monnoie. 
Le droit de braffage n’eltoit autre chofe que les frais & falaires des ouvriers 
employez à la fabrication, & que les particuliers qui portoient leur argent 
pour le faire convertir en efpeces, eftoient obligez de payer. Pour lever ces 
droits il y avoit des officiers qu'on nommoit cu/lodes monetarii, appellez au- 
jourd’hui, juges-gardes des monnoies. Au-deflus de ceux-là eftoient les gene- 
raux maiftres des monnoies, au nombre de trois, comme les generaux des’ 
comptes, avec lefquels ils ont toujours fait corps. Ils eftoient chargez de 
Ja police & de l’adminiftration desmonnoies, & gardoient le poids original 
appéllé penfum palatii, dont la cour des monnoies eft encore aujourd’hui dé- 
pofñitaire. Comme Philippe augufte eft le premier de nos 1OyS qui ait mis la 
monnoie à plus haut prix, par rapport à fa matiere, quelques-uns croienc 
qu'on peut le regarder comme l’inftituteur de ces trois officiers. Du moins 
eft-il certain que par fon édit du mois de Juillet 1214. il créa en vitre d’ofi. 
ce des gardes, contre-gardes, effayeurs, tailleurs, & autres bas OMiciers, qui 
devoient prendre des lettres des generaux des monnoies. On peut voir . 


le 


privileges de ces officiers & le détail de leurs differentes fonctions , dans le 


traité des monnoies de Boifard. Mais quoique les generaux des monnoies 
ayent toujours fait corps avec les generaux des comptes & les treforiers des 
finantes, ils avoientneantmoinsune chambre particuliere où ilss’affembloient 
pour déliberer des affaires de leur competence. Deux des principaux auteurs 
qui ont efcrit fur les monnoies, fixent l'érection de cette chambre l'année 
1358. Cependant le livre de la Meffagerie de la monnoie de Paris, commen- 
çant des l'an 1345. prouve ae les generaux des monnoies avoient leur bu- 
reau dans l’hoftel de la Vicille-monnoye de Paris, qui eftoit pour lors dans la 
ruë Thibaut-Aufder, Le regiftreintitulé journal , qui commence en 1350. juf- 
tifie qu’ils avoient un huiflier de leur chambre, auquel ils donnérent l'off- 
ce de Warlet tabletier. Mais avant tout cela il eft fait mention d’un privile. 
ge de l'abbaye de S. Denis apporté à la chambre des monnoies Je 3. Juin 
1313. Ce qui fait remonter l'origine de cette courau regne de Philippe Je bel, 
Charles IV. par fon mandement de 1322. pour la fabrication des monnoies 
nomme quatre generaux, au lieu que jufques-l il n’y enavoit eu que trois, 
Philippe VI. par fon ordonnance du 10. Mars 1340. En nomme {ept SU 
clerc ; & le roy Jean, par une autre du 27. Janvier 1359. ordonne qu'en l'off- 
ce des monnoies feront de prefent éx dorefenavant huit generaux maires des mon- 
noies tant feulement ,& un clerc , pour tout office des monnoies. I] femble ue 
Charles V. les ait reduits à fix generaux en 1378. & qu’ils ayent encore efté 
reduits depuis à quatre, par la declaration de Charles VI. donnée Je 7 Jan- 
vier 1400. 

Le roy Charles VII. ayant efté obligé de transferer, par fon ordonnance 
du 1. Avril 1418. la chambre des monnoies, de Paris à Bourges , à caufe de 
la divifion caufée dans le royaume par les Anglois, créa en 1436. un procu- 
reur du roy pour cette chambre, qu'il reftablit à Paris par lettres patentes 
du 6. Novembre 1437. mifes en execution par le conneftable & le chance 
lier de France. Il faut auffi que le mefme roy ait augmenté le nombre des 
Seneraux, ou qu'il ait confirmé ceux que le roy d'Angleterre avoit eftablis 
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à Paris, puifqu’ilen fixe le nombreà fept ; par fes lettres du 20. Juin 1443. Il 
créa de plus un greflier en 1448. & reduilit les generaux à quatre, par fon 
ordonnance du 18, Seprembre 1455. Charles VIIL. qui les avoit d’abord fixés 
à fix, par fes lettres du mois de Fevrier 1483. & Juin 1484. jugea à propos 
de les augmenter quelque tems apres jufqu’à huit, & de créer en 1491. un 
receveur general des monnoïies de France, & un huiflier portier de la mon. 
noie de Paris. François I. a créé enfuite un office de prefident & deux con- 
feillers de robe longue en 1522. En forte que la chambre des monnoies fe 
trouva pour lors compofée d’un prefident & de dix con{cillers geñeraux des 
monnoies, Par l'édit de Henri IL. du mois de Janvier r$s1. portant creation 
d’un prefident & de trois generaux de robe longue, cette chambre fut éri- 
gée en cour fouveraine , & cet édit regiftré au parlement , à la chambre des 
comptes , & au grand confeil , fut confirmé par ceux des années 1557: 1570. 
1635. & 1636. qui ordonnent tous, que les officiers de la cour des monnoics jouï- 
ront des mefmes droits & privileges accordez aux autres cours fouveraines de 
Paris, & qu'ils auront rang & féance immédiatement après la cour des aides, 

Depuis que la cour des monnoies fut érigée en cour fouveraine, elle à 
toujours rendu la juftice dans une chambre du palais , au-deflus de la cham- 
bre des comptes, jufqu'à ce qu’elle ait efté transferée au grand pavillon neuf pois PRIT 
du mefme palais, fuivant les lettres patentes de Louis XIV, du mois de Sep- 
tembre 1686. 

La cour des monnoies, pendantles guerres de la ligue ,eut le mefine fort 
que les autres compagnies de Paris. Une partie de fes officiers fut transferée 
à Rion, puisà Clermont en Auvergne , & enfin à Tours, où ils rendirent 
quantité d’arrefts conjointement-avec les officiers de la chambre des comp- 
res. L'autre partie refta à Paris, tant que la defunion fubfifta, jufqu’à l’édit 
de pacification rendu en 1594. Après plufeurs augmentations des officiers 
des monnoies , ilfe trouve qu'aujourd'hui cette cour eft compofée d'un pre- 
mier prefident, de huit prefidens, trente-cinq confeillers, un procureur ge- 
neral, deux avocats generaux, deux chevaliers d’honneur, deux fubftituts 
du procureur general ; un grefñer en chef, un receveur general des boëtes des 
monnoies de France & payeur des gages des officiers de la mefine cour. On 
compte de plus trois controlleurs generaux des boëtes, deux fecretaires, & dix- 
fept huifliers. Deux des confeillers font controlleurs generaux du bureau des 
monnoies eftabli en la cour. Il ya aufli des commiflaires entitre pour faire 
les vifites ordinaires dans les provinces, où ils font départis par la cour, & 
ces commiflions doivent eftre remplies par des prefidens & des confeillers 
de la mefme cour. Les officiers de cette cour doivent fervir par femeftre , 
à la referve du premier prefident , du procureur general & du grefher en chef, 
qui font toujours de fervice , fuivant l'édit du mois d'Octobre 1647. Le pre- 
voft general des monnoies a efté créé par édit du mois de Juin 1635. avec Boifard p. h4s, 
unlieutenant , trois exempts, un grefher, Dre archers , & un trompette 
pour faciliter l'execution des édits & reglemens fur le fait des monnoies, 
pour prefter main-forte aux députez de la cour, & pour executer les arrefts 
& commiffions qui leur font adreflées. Le mefme édit porte que le prevoft 
fera juger enla cour des monnoies les procez par lui inftruits contre les dé- 
linquans dont il aura fait les captures dans la prevofté & vicomté de Paris, 
& qu'il aura feance en la cour, fans toutefois y avoir voix déliberative, 

Cette cour , après la fuppreflion de diverfes autres cours des monnoies 
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créées en 1594. & 1647. eftoic reftée feule & unique dans le royaume juf- 
qu'en 1704. que Louis XIV. eftablitune nouvelle cour des monnoies à Lyon. 
L’attention particuliere de nos roysà remplir les places de gencraux des mon- 
noies & de prefidens de cette cour de perfonnes diftinguées par leur merite, 
fait aflez connoiftre l'importance des fonctions de ces oficiers. Guillaume! 
de Marillac general des monnoies fut choifi par le roy Henri II. pour eftre 
furintendant des finances. Plufieurs autres ont efté tirez de la mefme cour 
pour remplir des poftes confiderables , foit au parlement , foit dans les autres 
cours fouveraines, I] y a eu auf plufieurs officiers de certe compagnie qui fe fone 
rendus recommandables dans la republique des lettres. Le prefident Charles le 
Cocq a laiflé des recherches manufcrires fort curieufes fur le fait des monnoies! 
Le prefident Fauchet, morten 1603. a efcrit fur les antiquitez Gauloifes & Fran- 
çoiles , les origines des dignitez & magiftratures de France, & un recueil fore 
ample de nos poëtes François. Le prefident Maupguin eft fur tout connu des fça- 
vans par fon fameux traitéintitulé Wendicie predeftinationis,contre le P. Sirmond 
Jefuite. Il n’eft pas permis d'oublier ici le prefident Coufin, de l’academie 
Françoife, auteur de l’hiftoire Bizantine, & qui acompofé feul le journal des 
fçavans pendant le cours de pue années. Le public lui eft de plus rede- 
vable d’avoir amañlé une riche & nombreufe biblioréque, qu'il a laifée par 
fon teftament à l’abbaye de S. Viétor pour eftre jointe à celle de Henri du 
Bouchet fieur de Bournonville & et publique. Nous avons encore en- 
tre les generaux des monnoïies Garault fieur des Gorges qui a fait un recueil 
ou fommaire des édits & déclarations fur le fait des monnoies, poids & ma- 
nicre de nombrer, & un autre des mines d'argent trouvées en France, avec 
un recueil des nombres, poids, mefures, & monnoies anciennes & moder- 
nes. Le fieur Bouterouë confeiller de la cour des monnoies'& parent du pre- 
mier prefident Fauchet, a laiflé un traité de recherches curieufes fur les mon- 
noies des Juifs, des Romains, des anciens Gaulois , & des François fous 
la premiere race de nos roys, & il a eu foin de les faire graver avec beau- 
coup d’exactitude. Le traité des monnoies de Boifard eft encoreun ouvrage 
tnt utile & curieux. Le deflein de l’auteur eft de faire connoiftre les 
differentes operations du travail des monnoies , les fonétions particulieres de 
chaque officier, & la maniere avec laquelle les boëtes des monnoies doi- 
vent eftre jugées , tant par les premiers juges, que par la cour desmonnoies; 
de forte que tous ces ouvrages joints au traité hiftorique des monnoïes du 
fieur le Blanc, femblent fufhre pour inftruire à fond de tout ce qui regarde 
les monnoies. Il ÿ à aujourd’hui à Paris deux fabriques de monnoie , l’une 
qui eft l'ancienne, dans la ruë appellée des Monnoies, dans la cenfive d'un 
fief appartenant à la Chartreufe de Paris , l’autre fabrique , plus nouvelle, 
eft entre le Louvre & S. Germain l’Auxerrois. 

Après avoir traité des quatre cours fouveraines de Paris, il eft à ropos 
de joindre ici ce que nous avons à dire touchant les tribunaux qui Ê tien= 
nent au palais. Commençons par la chancellerie. Cette chambre le eft lieu 
où l’on Éêlle les actes en France fous l'autorité du roy. Il y en a deux, la 
grande & la petite, ainfi nommées de la forme du fceau , qui eft plus gran- 
de dans l’une que dans l’autre. Le chancelier ou garde desfceaux de France 
eft également le chef de l’une & de l’autre ; maisil n'aflifte guere qu'aux ex- 
peditions qui fe font dans la grande chancellerie, RES le fuit ordinaire- 
ment, comme il eft prefque roujours lui-mefime à la fuire deja cour. Lepre- - 
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imier officier de chancellerie, après le chancelier & garde des {ceaux, eft le 
grand audiencier de France, dont l'ofhce eft de délivrer les lettres à l’audien- 
ce ,en nommanttout haut ceux au nom defquelselles font expediées, Il com- 
met prefentement un clerc de l'audience, qui fait cette charge fous lui, & 
reçoit en mefme-tems les droits & émolumens du fceau. Les autres officiers 
font, les chauffecires, controlleurs , grefñers, garde-quittances, &c. La char- 
ge de chauffecires eft hereditaire, & a plufieurs beaux droits. Leur principale 
fonction eft de fceller leslettres en prefence du chancelier, après que la cire 
a efté appreftée & amollie par des officiers inferieurs. Il y à pareil nombre 
d'officiers aux petites chanceleries eftablies près des parlemens, qu'à la gran- 
de qui eft à la fuite dela cour. Celle du parlement de Paris eft la plus an- 
cienne, & paroift inftituée dès le tems que le parlement a efté fixé en cette 
ville. Les maiftres des requeftes , comme lieutenans du chancelier, y prefident 
en fon abfence, chacun à leur tour; & parun privilege particulier, les let- 
tres qui y font fcellées ont force & vertu dans le reflort de tous les autres 
parlemens du royaume. On {çait aflez que la charge de chancelier eft aufli 
ancienne que la monarchie. Originairement on ne regardoit cet officier que 
comme le premier des notaires ou fecretaires du roy, qu'on appelloit cha- 
celiers ; ce qui failoic qu'on l'appelloit grand chancelier, où archi-chancelier. 
S: Ouen, qui exerça certe charge fous Dagobert I. eft aufli nommé referen- 
daire, parce que les autres notaires lui rapportoient leurs expeditions. Sous 
la troifiéme race de nos roys le chancelier à retenu ce nom de chancelier pri- 
vativement à tous autres, & eft devenu le chef de la juftice fous l'autorité 
du roy, & l’un des premiers officiers de la couronne. 

Autrefois il y avoit une chambre du trefor qui connoifloit des matieres 
contentieufes concernant le domaine, & les treforiers de France ne juseoient 
point ces fortes de caufes, comme on le peut voir dans le traité de Mirau- 
mont des juridictions royales exercées dans l'enceinte du palais. Le détail 
des changemens differens arrivez dans ces deux chambres nous meneroit trop 
loin, & nous croyons qu'il fufit de dire qu’elles ont efté réunies par édit du 
mois de Mars 1693. en une feule chambre, dont les officiers font appellez Prefi- 
dens, treforiers de France generaux des finances x grands-woyers en la generalité de 
Paris. I] yaun premier prefident, & cinq autres prefidens , avec trente-un trefo- 
riers de France, qui fervent tous, tantolt au bureau des finances, & tantoft à la 
chambre du domaine, & fe partagent en deux femeftres, au mois d'Avril & 
d'Octobre. Il y a un procureur & un avocat du roy, un grefieren chef au 
bureau des finances & à la chambre du domaine, & un premier huiflier au- 
diencier en la chambre du domaine, avec quatre commiflaires de la voye- 
rie. Les avocats & procureurs au parlement plaident & occupent dans les 
deux bureaux des finances & du domaine. Le roy Louis XIV. par fon édit 
du mois d'Avril 1705. regiftré au parlement le 6. May fuivant accorde aux 
prefidens, treforiers de France au bureau des finances & à la chambre du 
domaine, & au grefher en chef, de mefme qu'à leurs veuves pendant leur 
viduité, & à leurs enfans & defcendans legirimes , la nobleffe au premier 
degré, telle qu'en jouiffent les officiers du parlement , de la chambre des 
comptes , & de la cour des aydes ; & qu'ils jouiront des mefmes droits, 
bonneuts , & privileges dont jouiffent les autres nobles du royaume qui le 
font de race, pourveu qu'ils aient fervi vingt ans, ou qu’ils decedent revef- 
eus de leurs oMces. Il confirme aufñli les creforiers de France dans la juridic- 
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tion du domaine, telle que l'ont euë les confeillers& & officiers de lacham- 
bre du trefor réunie à leur corps. Cet édit fupprimé au mois d’Aouft 1714. 
a efté remis en vigueur par un autre du mois de Septembre 1710. 

Entre les autres tribunaux qui fe tiennent au palais , l’un des plus confi- 
derables eft le fige general de la table de marbre, occupé par trois diffe- 
rentes juridictions, la conneftablie ou marefchauflée de France, l'admirau- 
té, & les eaux & forefts, qui ont chacune leur chambre particuliere. La 
conneftablie où marefchauflée de France s'exerce aujourd’hui fous l’autorité 
des marefchaux de France. Autrefois le conneftable en eftoit le chef, & 
les jugemens qui s’y rendoient eftoient fcellez de fon fceau particulier, 
comme l’on voit par une ordonnance de Charles IX. du 6. Decembre 1568. 
Cet officier, dont l’origine eft prefque aufli ancienne que celle de la mo- 
narchie, a efté de tout tems un des grands officiers de la couronne , quoi" 
qu'avec beaucoup moins d'autorité fous les deux premieres races denosroys, 
que fous la troifiéme. Ses fonétions eftoient alors ordinairement bornées à 
la füurintendance de l’eftable ou efcurie du roy , ce qui le fit nommer com 
te de Peftable, fuivant l'ufage des anciens empereurs Romains , qui donnoient 
le nom de comtes aux principaux officiers de leur maifon. On en trouve ce- 
pendant plufieurs honorez, des les premiers tems , du commandement des 
armées du roy; mais ce n'eftoit que par commiflion, &il ne paroift pas qu'ils 
aient eu cet emploi à vie & en titre d’office avant le regne de Philippe I. 
quatriéme roy de la troifiéme race. L'autorité du conneftable commença 
des-lors à s’accroiftre de telle forte , qu’enfin il devint le premier officier 
militaire du royaume , à qui Fear meer les fubalternes ; mais les prin- 
ces mefme & les freres du roy eftoient tenus d'obéïr. Sa perfonne eftoit fi 
privilegiée, qu’on ne pouvoit l’offenfer par voie de fait, fans crime de leze- 
majefté. L'on en voit des preuves dans les lettres de remiflion accordées au 
roy de Navarre pour le meurtre de Charles d’Efpagne conneftable de Fran- 
ce; & au duc de Bretagne, pour l'attentat commis en la perfonne du con- 
neftable de Cliffon, aufli-bien que dans l'arreft de la cour de parlement de 
Paris , qui condamne Pierre de Craon & fes complices , comme criminels 
de leze-majefté, pour outrages faits au mefme conneftable. Le roy confioit 
la garde de fon efpée à cet officier qui lui faifoit hommage lige & s’en- 
gageoit par ferment à ne jamais fe fouftraire au fervice du roy, fans encou- 
rir Le crime de leze-majefté. Le conneftable de France , outre le commande- 
ment general de la gendarmerie, avoit plufieurs beaux droits & privileges, 
que l’on peut voir dans un ancien regiftre de la chambre des comptes in- 
titulé Pater; mais ces droits furent enfuite moderez , fur tout dans le tems 

ue les Anglois eftoient maiftres de Paris ; & la charge mefime de con- 
neftable fut fupprimée par Louis XI. après la mort du comte de S. Paul qui 
en eftoit pourveu. François I. à fon avenement à la couronne , la reftablie 
en la perfonne de Charles de Bourbon , qui a eu plufieurs fuccefleurs en 
cette charge, jufqu'à l'an 1627. que le roy Louis XII. la fupprima de nou- 
veau, par fon édit de cette année, aufli-bien que celle de grand admiral de 
France, qui lui paroifloient toutes les deux faire ombre à la majefté royale. 
François de Bonne duc de Lefdiguieres eft le dernier qui ait porté le 
titre de conneftable de France. Il mourut l’année d’auparavant l’édit de 
fuppreflion. 

Depuis ce tems, la plupart des fonétions du conneftable ont efté > 4 

uées 
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buées aux marefchaux de France, qui eftoient {es lieutenans & efcuyers du 
roy. Le nom de marefchal de France paroift avoir efté entierement inconnu 
fous la premiere race de nos roys, & mefme fous la feconde , du moins dans 
la fignification que nous lui donnons aujourd'hui. Auffile prefident Fauchet, 
du Tiller, & quelques autres, qui ont recherché avec le plus de foin l’ori- 
gine des marefchaux de France , ne la font pas remonter plus haut que le 
regne de Philippe augufte ou de Louis le gros. L'autorité de cesofhciers alloit 
prefque de pair avec celle de conneftable, dont ils faifoient toutes les fonc- 
tions en fon abfence. Ils avoient , comme lui , plufieurs droits fur les gens 
d'armes, qui leur furent oftez par Charles V. moyennant une penfion de 
deux mille livres. Du tems de Charles VIIL. il n’y avoit encore que deux 
marefchaux de France. Sous le regne de François I. ils eftoient quatre. Au- 
jourd’hui ils font en bien plus grand nombre. La juridiétion des connefta- 
ble & marefchaux de France s'exerçoit autrefois à leur fuite par gens experts 
au fait de la guerre. Depuis que le parlement a efté rendu fedentaire à Pa- 
ris, ils ont leur fiege à la table de marbre du palais, où la juftice fe renden 
leur nom par leurs lieutenans general & particulier , affiftez d’un procureur 
du roy, un grefher, & quelques officiers inferieurs. Ils connoiflent en pre- 
miere inftance de tous procez civils & criminels concernant lefait de la guerre, 
comme des rançons, des butins, prifonniers de guerre, efpions, déferteurs, 
montres, gages , foldes , mortes payes, receptions desofficiers, caffations de 
gens de guerres; des refus que font lesgentilshommes d’allerau ban & arriere- 
ban, comme aufli des actions perfonnelles entre les trompettes, huifliers & 
heraux d'armes; des abuscommis par les prevofts des marefchaux, leurs lieu- 
tenans & archers, & de plufieurs autres matieres rapportées plusau long dans 
les édits & ordonnances qui concernent cette juridiction. Tôutefois ils 
ne prennent point connoiflance des crimes militaires commis hors guerre, 
comme il a efté jugc par deux arrefts du parlement des 09. Juillec 1425. & 14. 
Aouft 1459. non plus que du crime de leze-majefté , fuivant un autre arreft 
de la mefme cour du 22. Janvier 1361. 

Outre ce tribunal, dont les marefchaux de France font les baillis ,ilsen 
ont encore un qui fe tient chez le plus ancien, où ils connoiffent par eux- 
mefme, & fans appel, detouslesdifferens meus entre gentilshommes & gens 
faifant profeflion des armes, pour raifon de leurs engagemens de paroles, 
& des points & billets d'honneur. Ce feroit ici le lieu de parler du 
grand prevoit; mais l’occafion s’en pourra prefenter ailleurs, & nous nous 
haftons d’expedier ce quiregarde les juridictions qui s’exercent dans l’encein- 
te du palais. 

L'amirauté y a fon fiege, où la juftice eft renduë au nom du grand ami- 
ral de France. La charge de cetofficier eft du moins aufi ancienne que fainc 
Louis, quifut accompagné dans fon dernier voyage d'outre-mer par un Flo- 
rent ou Florimont de Varennes, qualifié 4 amiraux. On trouve en 1184. 
un Enguerrandde Coucy, que L Feron, & après lui Eftienne Pafquier 
croient avoir efté le premier pourveu de cetoffice. Toutefois on ne peur dif- 
convenir que bien auparavant, fous la premiere & feconde race de nos roys 
iln'yait eu en quelques occafions des officiers commis à la garde des coftes 
maritimes, avec autorité generale fur lès armées navales. Tel fut Theode- 
bert, que fon pere Thierri roy d’'Auftrafie envoya avec une puiffante armée 
fur mer, où il défitles Danois qui venoient ravager les coftes de France. 
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Aimoin raconte la mefme chofe de Charles Martel maire du palais, & nous 
trouvons fous le regne de Charlemagne un certain Guy ,avec un autre nom- 
mé Rutland ou Rolland, tous deux qualifiez prefets ou gardes de la cofte 
de Bretagne. Mais on peut dire que ces ofhciers, avec ceux qui leur ont fucce- 
dé, jufqu’au regne de Philippe de Valois, n’ont exercé Poffice d’amiral que 
par commiflion, & feulement pour quelque tes, au lieu que depuis, cette 
charge a efté donnée à vie & érigée en titre d'office. L'amiral, qui eft un 
des premiers officiers de la couronne, eft chef de la marine & des armées 
navales, avec plufieurs beaux droits, dont on peut s’inftruire ailleurs. La char- 
ge de grand amiral de France fut fupprimée, avec celle de conneftable , par 
leroy Louis XIII. au mois de Janvier1627. Mais Louis XIV. la reftablir & 
créa de nouveau en 1667. pour en reveftir Louis comte de Vermandois. Le mef- 
me roy créa aufli deux vice-amiraux, l’un du Levant & l’autre du Ponant. 

Le grand amiral de France exerce la juftice par {es lieutenans, afliftez de 
fix confeillers , un procureur du roy & fon fubfticut; un grefher , & plu- 
fieurs huifliers. Ce tribunal connoift de toutes matieres concernant le fait de 
la marine, & de tous crimes commis, tant fur mer, que fur les ports & gré- 
ves. Les fentences interlocutoires qui en font émanées s’executent , nonob- 
ftant l'appel, comme il fut reglé par édit de Charles VIIL. du mois d'Aouft 
1493. Toutesfois les griefs 1? EADRRE reparer par une fentence deffinitive. 

La juridiction des eaux & forefts eft la troifiéme de celles qui s’exercent 
à la table de marbre du palais. L'origine en eft fort ancienne ; car nos roys 
ayant efté de tous tems paflionnez pour le divertiffement de la chafle, & re- 
tirant d’ailleurs de grands avantages des eaux & forefts du royaume, fe font 
toujours appliquez à la confervation de cette partie de leur domaine, tant 
par les édits & reglemens qu'ils ont faits fur ce fujet , que par les officiers 
qu'ils ont commis tu y veiller fous leur autorité. Désles premiers tems 
de la monarchie, il y avoit plufieurs de ces officiers connus fous les noms 
de prevofts de gruerie, de verdiers , de gardes des forefis ,&c. Dans la fuite leur 
nombre s’eft fort augmenté, par la réünion des provinces voifines à la cou 
ronne. Philippe le long, par fon ordonnance donnée à Chafteauneuf fur 
Loire ,le Mardi après Quafimodo de l'an 1317. fupprima une partie de ces offi- 
ciers, & les reduifit à deux maiftres des eaux & forefts, qui furent Robert 
le Veneur chevalier, & Oudard d'Encremel. Mais ils Hu érigez enti- 
tre d’ofhice que par Charles VI. qui créa, au mois de Juillet 1384. la charge 
unique de grand-maiftre enquefteur & general reformateur des eaux & fo- 
refts de France, dont fut pourveu le fieur de Chatillon, & après lui Char- 
les d'Ivry en 1408. Leurs fucceffeurs pofledérent depuis cette charge fuivanc 
les difpolitions del’édit de Charles VL. jufqu'enl’année 1575. que le roy Henri 
IL. la fupprima , après la démiflion de Henri Claufle fieur de Fleury. Par 
l’édit de fuppreffion le mefme roy créa fix autres charges de confeillers en- 
quefteurs & generaux reformateurs des eaux & forefts de France. Le nom- 
bre s’elt augmenté depuis, & a efté diftribué en plufieurs départemens. Ces 
officiers ont leurs juridiétions eftablies aux tables de marbre des parlemens 
des provinces où ils ont leurs emplois. Legrand maiftre du département de 
Paris a pour l'exercice de fa juridiction deux lieutenans , un general & un 
particulier, fix confeillers créez par édit du mois de Decembre 1543.un pro- 
cureur & un avocat generaux , deux grefhers , un receveur des amendes, 


& quelques huiffers. Ils connoiflent du fond & de la proprieté des eaux & 
forcfts 
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forefts, ñon-feulement du roy, mais encore des feigneurs particuliers , des 
crimes & dégafts qui s'y commettent, & de toutes es matieres qui y ont 
rapport. La juitice s'y exerce à au , & au fouverain. Les audiences 
au fouverain fe tiennent, quand il plaift au premier prefident du parlement, 
qui y préfide, aflifté de fept des plus anciens confeillers de la grand cham- 
bre, avec les lieutenans & les deux plus anciens confeillers du fiege de la 

table de marbre. 

Outre la jurifdiétion du grand maiftre, il y a celle du maiftre by 
lier , qui s'exerce à part dans une chambre Debehe la conciergerie du palais. 
Il connoift en premiere inftance de toutes les maticres concernant les eaux 
& forefts de fon reflort. Il eft aflifté d’un lieutenant particulier, un garde. 
marteau ,unavocat & un procureur duroy , deux grefhers & quelques fiers, 

Par édit du mois de Fevrier 1704. leroy Louis XIV. fapprima la jurifdic- 
tion de la table de marbre eftablie près de la cour de parlement de Paris & 
les juges en dernier reflort, ordonnez par l'édit du mois de Mars 1558. pour 
y juger fouverainement les procez & differens concernant les eaux & forefts; 
& à la place de ces juges il créa une autre chambre pour juger en dernier 
reflort & fans appel tous les procez civils & criminels concernant le fond , 
la proprieté , & routeslesconteftations pour raifon des forefts , eaux, ifles, Fe 
vieres , bois renus en grairie, & fegrairie, tiers & dangers, appanages, enga- 
gemens & autrement. NES par un 4 édit du mois de Pa de la liée 
année, regiftré au parlement le 20: à la chambre des comptes le s. Juin, & 
Alle robes aides le 12. Juin de la mefmeannée 1704. il fupprima la nou- 
velle chambre , avec les deux offices de prefidens & les ut deux confeil- 
lers qu'il y avoir eftablis par l'édit de Fevrier, & voulut que la table de 
marbre fuft reftablie au mefme eftat qu’ellefe trouvoit avant cette nouvelle 
creation, pour juger fouverainement & en dérnier reflort les matieres des 
eaux & forelts; À condition que les prefidens & confeillers de la grand cham- 
bre du parlement , qui exerceroient en dernier reflort certe jurifdiction à à la ta- 
ble de marbre, ytiendroient bureau & les se neceflaires avec les offi- 
ciers de la table de marbre, toutes les fois que les affaires le requerroient. 
Il voulut aufli que les grands maiftresy euflent leur feance; comme aupara- 
vant, après le dernier ds confeillers de la grand'chambre, fans bre oir neant- 
moins s’y trouver plus de deux à la fois. Ilconferva l'ofice de conféiller con- 
trolleur general des bois & forefts créé par l'édir de Fevrier, pour g garder le 


dépot des titres, plans, figures & procez verbaux, tant des forefs du roy, 


que de celles lel appanages , des ecclefiaftiques & communautez laïques; 
& voulut LS il euft rang & feance à la table de marbre, tant à l ordinaire, 
que lorfque les juges en dernier reflore ! tiendtoient la jurildi@tion; imme- 
diatement aprés les gens du roy. Il conferva de mefme lescdeux offices de 
grefer créez par le Helfne édit, l’un en chef, & l’autre du plumitif avecla 
qualité de fecretaire dela table dé marbre: A l'égard des: gréfners gardes- facs 
& autres, des payeufs: des gages ; efpices & amendes, des procureurs pe 
Jans, & autres officicis créez par le mefmeédit de Fevrier, il veut qu'i Is de- 
meurent fupprimez, &que leurs fonctionsfoient réünies aux offices de pareille 
qualité de la cour de parlement, en payantpar‘ces officiers les taxes qui leur 
feront i impol fées: 

Jufqu’ici nous avons traité des juridictions ferieufes qui s'exerceht au pa- 
dais, il nous refte à parler d’une autre qui s'yexerce aulir, & qu’on peut en 
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quelque façon appeller burlefque , mais qui eft ancienne cependant , & au- 
torifée par un grand nombre d'arrefts. C’eft celle de la Bazoche , dontle 
pouvoir s’eftend fur tous les clercs qui ne font ni mariez, ni pourveus d’of- 
fices de procureur. Quelques auteurs ont cherché une étymologie embaraf 
fée pour nous defcouvrir l'origine de ce nom, qu'ils ont voulu tirer de deux 
mots Grecs qui fignifient répandre des difcours ; à caufe qu'une des OCCUPa- 
tions les plus importantes des clercs de la Bazoche, eftoit autrefois de re- 
prefenter au palais des pieces de theatre dans le gout de l’ancienne come- 
die. Mais fans donner la torture au mot de Bazoche, il {uffit de remarquer 
que tous les lieux qui s'appellent dans les titres Latins bafilica , fe nomment 
en François, SAAE plufieurs fiecles, bazoche ,bazoge, ou bazouges. Or le pre- 
mier ufage que les Romains ayent fait du terme de bafilica, à efté pour dé- 
figner les auditoires fpacieux où les préteurs adminiftroient la juftice. Lorf 
que les Chreftiens eurent la liberté de s’aflembler en plein jour pour cele- 
brer Les faints myfteres, ils obtinrent aifément des empereurs qui les favo- 
rifoient, ces bafiliques , Sn aie par leur vafte eftenduë , à les raflem- 
bler, tant pour entendre la parole de Dieu, que pour les ceremonies de leur 
culte. Ce à à peu près fous la forme de ces anciens auditoires qu'ils baf. 
tirent depuis leurs églifes, & ce fut la caufe qui leur fit donner à la plu- 
part le nom de bafiliques. Jamais auditoire n'a mieux merité ce nom que la 
grande fale du palais de Paris , & le terme de bafilique , c'eft-à-dire royal, 
convient encore à jufte titre au palais où nos roys ont fi long-tems demeu- 
ré, où les plus éclatantes ceremonies de leur regne fe celebrent encore de 
tems en tems; enfin où refide la premiere cour royale & fouveraine de la 
France. C'eft donc, fans aucun doute, de ce nom de bafilique ,que la Bazo- 
che a pris le fien. C’eft une efpece de royaume, qui a fa juftice particulie- 
re, royale & fouveraine, qui connoift de tous differens , crimes & délits, 
entre les fujets de {a juridiction , & ne reconnoift au-deflus d'elle que le 
parlement, en ce qi concerne les droits de ce corps. Cette juftice eft com- 
pofée d’un chancelier, de maiftres des requeftes ordinaires & extraordinai- 
res, de a dérseith & d'avocats generaux, d’un procureur de communauté, 
d'un referendaire & rapporteur en chancelerie, d’un grand audiencier , d'un 
aumofnier, de treforiers , notaires & fecretaires, de grefher & d’huifliers, 
tous fous la puiflance & autorité du roy de la Bazoche, feul chef fouverain 
de tous les Aer de fon royaume; c'eft-à-dire des clercs & praticiens de 
la cour de parlement & des autres juridiétions du reflort de cette cour, 
C'eft ainfi qu'on appelloit roy des merciers celui que le grand chambriercom- 
mertoit pour faire la vifite des merceries, poids & aunages; roy des ribauds , 
celui qui avoit la charge d’arrefter les mauvais garçons qui fe trouvoient à 
la fuite de la cour; & roys des arbaleftriers, des barbiers, des arpenteurs , & au» 
tres, ceux qui avoient la fuperiorité fur ceux de leur profeffion. Ze prince des fots 
ou de la fotife, dont nous avons parlé ailleurs, eftoit de la dépendance du 
roy de la Bazoche, & cette liaifon venoit aparemment de la reprefentation 
üss pieces de theatre anciennement appellées fories ou fottifes, où le prince 
des fots ne manquoit pas de faire figure parmi les Bazochiens. Le roy de la 
Bazoche avoit auflifa monnoie; qui s'appelloit monnoie de la Bagoche  & qui 
avoit cours, dit-on, parmi fes fujets, & non ailleurs, fi ce n’eftoit de gré 
à gré. Mais fi cette monnoie, comime on l'aflure, eftoit pareille à l’aurem 
comicum de Plaute, elle n’eftoit pas d'un orand ufage pour le commerce dé 
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la vie, puifque les pieces de monnoye que les anciens comiques emploioient 
“fur le EE n'eftoient autre chofe que des lupins. Le principal officier de 
“la Bazoche, après le roy, eft le chancelier. L'élection s’en faittous les ans 
huit jours apres la S. Martin par l’ancien confeil ; il eft receu dans l'affem- 
blée des procureurs , & fait le ferment entre les mains du précedent chan- 
celier, qui n'eft plus, après cela, que vice-chancelier , & livre au nouveau 
“chancelier les fceaux d'argent, où font les armes de la Bazoche, compofées 
d’une efcritoire fur un champ fleurdelifé , le tout furmonté de cafque & de 
“morion, en figne de royauté. Le chancelier juge fouverainement toutes les 
caufes de fon reflort ,avec douze maïftres des requeftes ordinaires , ou du 
moins avec fept d’entr'eux. Outre ces douze il y En à trois autres extraor- 
‘dinaires, qui font deux ans en charge, & puis peuvent monter au rang des 
ordinaires. Ces trois font le grand referendaire, qui fait le rapport des ler- 
‘tres; le grand audiencier ; & le grand aumofhier, chargé de diftribuer aux 
“pauvres les amendes qu'il a efté ordonné d'emploier en œuvres pieufes ; ce 
qu'il ne peut faire cependant qu'en prefence du chancelier & du p'ocureur 
general. Celui-ci eft perpetuel, & nommé par le confeil, & ne peut eftre 
deftitué finon en cas de mariage ou de promotion à l’eftat de procureur. 
Nilui, ni l'avocat du roy, ni le procureur de la communauté, ne prennent 
jamais aucunes efpices pour la vilitation des procès qui leur font mis en- 
tre les mains. Les treforiers s’élifent deux ou trois jours avant le chancelier. 
Leur charge eft de faire affembler le confeil tous les Samedis À onze heu- 
res, & de faire crier aux arrefts , par trois fois, par un des huifliers du 
royaume. Ils ont le foin de faire abattre le may du palais, & de le faire re- 
_planter le dernier Samedi du mois de Mai. Ils reçoivent tous les béjaunes 
des nouveaux venus, qui font d’un tefton pour le commun, & de deux 
pour ceux qui font gentilshommes. Ils reçoivent aufli les amendes qui font 
adjugées à la Bazoche par les cours fuperieures & par leur propre juftice, 
& quand ils ont fini leurs charges, ils peuvent monter à celles de confeil- 
lers & maiftres des requeftes ordinaires. Les quatre notaires-fecretaires du 
royaume, font & fignent toutes les lettres de provifion des officiers, & 
fuppléent en l’abfence du greffier. Le premier huiflier aflifte aux plaidoieries 
avec fon mortier, & appelle toutes les caufes qui lui font données. Les au- 
tres huifliers afliftent aux audiences avec leur bonnet & leur baguette , ap- 
pellent les avocats aux arrefts , font faire filence , & efcortent le chancelier 
& le confeil de la Bazoche par tout où ils font commandez. La juftice de là 
Bazoche eft purement gratuite, & l’on n'y prend ni frais , ni efpices, avec 
cela, on ne laifle pas, dans ce royaume, d’avoir fouvent des frais à foufte- 
nir , {oit pour le may, foit pour d’autres ceremonies ; c’eft pourquoi la chan- 
cellerie & les cours fouveraines & autres du palais font de tems en tems 
des grarifications à la Bazoche pour lui aider à fupporter ces fortes de def- 
penfes. Les livrées ordinaires de ce royaume font de taffetas jaune & bleu. 
Nous ennuierions les lecteurs, fi nous voulions faire un long detail de tous 
les arrefts que le parlement a donnez, tantoft pour permettre , tantoft pour 
fufpendre les jeux & reprefentations de la Bazoche. Quelques exemples fuf- 
front. Le 15. May 1476. le parlement deffendit à tous les clercs & fervi- 
teurs, tant du palais, que du chaftelet de Paris, de jouer publiquement au 
palais ou aa chaftelet, ou ailleurs en public, farces Joties , moralitéz , ni au- 
tres jeux à convocation de peuple, fur peine de banniffement du royaume 
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& conffcation de tous leurs biens; & mefme d'en demander permiflion à 
la cour, ni à qui que ce fuit, fur peine d'eftre privez pour toujours du pa- 
lais & du chafteler. Jean lEveillé, foi-difant roy de bu Bazoche , ne laifla 
pas l’année fuivante , de demander certe permiflion au parlement , lequel 
par fon arreft du 19. Juiller, fit très-exprefles deffenfes à lui , à Martin Houf_ 
fin, Theodart de Coetnenpren, & autres ayant perfonnages, de jouer farces, 
moralitez, ou foties, au palais ni ailleurs, jufqu’à ce que par la cour en euft 
efté autrement ordonné, fur peine aux contrevenans d’eftre battus de ver- 
ges par les carrefours de Paris & bannis du royaume. En 1$45. en confide- 
ration des maladies qui afigeoient le public , le parlement par fon arreft 
du x1. Mars, après avoir veu le jeu prefenté à la cour par les treforiers & 
receveurs de la Bazoche, leur deffendit de le reprefenter en public. Quand 
ces fortes de jeux eftoient prefentez au parlement , on les examinoit, & 
après y avoir fait les corrections que l’on jugeoit à propos , on permettoit 
fouvent aux Bazochiens de les reprefenter en public. Ainfi l'an 1538. par ar- 
reft du 13. Avril la cour permit aux receveurs de la Bazoche de reprefenter 
le jeu el qu’il avoit efté corrigé par les examinateurs; avec ordre, pour l'a- 
venir, que quand il y auroit quelque reprefentation pareille à faire, on en 
delivraft le fujer quinze jours auparavant pour eftre vifité & reforme par la 
cour de parlement. En 151$. ( ancien ftyle ) les receveurs dela Bazoche avoient 
préparé des jeux & des danfes pour la veille des roys, qui ne purent avoir 
d’exccution, à caufe de la mort du roy. Ils prefentérent requefte au parle. 
ment pour eftre gratifiez de quelques amendes en dédommagement de leurs 
frais & avances. La cour, par fon arreft du 1. Février, leur accorda l'amen- 
de de foixante livres, à condition qu'ils joueroient & danferoient. On leur 
fit la mefme faveur le 14. May de l'an 1521. pour les montres & jeux qu'ils 
avoient faits ce mefme mois. Au mois de Janvier 1552. le procureur general 
d’une part, & d'autre part les quatre treforiers & receveurs de la Bazoche 
plaidérent au parlement, & par arreft il fur deffendu aux treforiers de jouer 
la moralité qu'ils avoient couftume de reprefenter le premier Jeudi d’après 
les Roys, & de faire le feftin qui fuivoit ordinairement ce jeu. Cette def. 
fenfe avoit rendu inutiles les frais avancez par les treforiers. Tant pour s'en 
dédommager, que des Mays qu'ils avoient prefentez à la cour en general, 
& en particulier à a os prefidens & conféillers , ils demandérent une 
gratification au parlement , qui par fon arreft du 2. Juin leur en accorda 
une de quatre-vingt livres parifis, à prendre fur la fomme de mille livres 
ordonnée pour les affaires de la cour. Dans les montres que faifoit la 
Bazoche, elle fe partageoit en bandes, & chaque capitaine de bande faifoit 
eindre fur veflin la forme des habillemens de fa compagnie. Ceux qui vou- 
ce eftre de fa bande, fignoient au rolle & faifoient leur foumiflion de 
payer dix efcus s'ils eftoient deffaillans. En 1528. il prit fantaifie à l'un de 
ces capitaines de faire une bande de femmes. Un de ceux qui s'eftoienten- 
rôlez fous lui ne voulut pas fatisfaire à fon engagement. Pour l'en punir, il 
fur condamné à l'amende de dix efcus, par arreft du chancelier de la Ba- 
zoche, & en execution, faifie fut faite du manteau du défaillant, qui pour 
fe fouftraire à la juridition de la Bazoche , fit citer fon capitaine devant 
l'official de Paris. Là-deflus appel comme d'abus au parlement par les off- 
ciers de la Bazoche, pour lefquels plaidérent de Thou » Poyet, & Berruyer. 
Morin pour le promoteur de l’official , dit qu'il fe defiftoir de la citations 
& 
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& Favier pour le deffaillant, demanda pardon de fa faute. La cour par fon 
arreft du 14. Juillet renvoia le deffaillant par devers le roy de la Bazoche & 
fon confeil , & ordonna au roy de la Bazoche de traiter amiablement {es 
fujets. En 1713. le 7. Septembre, le parlement , fur plufieurs requeftes pre- 
fentées par les chancelier & officiers de la bazoche à Paris, fic le reglement 
qui fuit. La cour maintient les oMiciers de la Bazoche dans la poffefion de 
verifier le tems de dix années de palais que doivent avoir ceux qui fe pre- 
fentent pour eftre admis aux charges de procureurs en la cour. Ordonne 
que les officiers de la Bazoche feront tenus d’avoir un regiftre paraphé dans 
toutes fes pages par le chancelier de la Bazoche , fur lequel s’infcriront fans 
frais ceux qui voudront demeurer dans les eftudes des procureurs en qualité 
de clercs, à l'effet d’acquerir le tems -neceflaire pour eftre recus procureurs; 
& quand les dix années feront finies, les officiers de la Bazoche leur déli- 
vreront un certificat du jour de leur premiere infcription au regiftre ; à la 
referve des fils de procureurs, & de ceux qui ayant fait la profeflion d'a- 
vocat, auront efté mis fur deux tableaux au moins, lefquels ne feront aftraints 
à rappoïter ni leur infcription fur le regiftre des officiers de la Bazoche, ni 
de certificat de leur part. Sont aufli maintenus les officiers de la Bazoche, 
dans le droit & la poffeffion de percevoir fur chacun des recipiendaires 
quinze livres pour le droit de chapelle, lorfque le certificat du tems de pa- 
Jais leur {era délivré. Au furplus deffenfe aux officiers de la Bazoche de rien 
exiger davantage des clercs, mefme des recipiendaires, foit pour entrée ,ou 
{ortie, foit en argent, Jettons, repas, ou autres chofes , fur peine , pour la 
premiere fois d’eftre interdits pour fix mois de leurs fonctions en la Bazo- 
che, & de cinq cens livres d'amende; & en cas débrecidive, de millelivres 
d'amende, & d’eftre privez pour toujours de Ietifonction , & mefme dé- 
chus pour un tems de pouvoir eftre admis aux offices de procureurs, 

Après avoir traité de toutes ces cours & juridictions , à l’occafion du par- 
lement fixé à Paris l'an 1302. il eft tems de reprendre la fuite de noftre hiftoi- 
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re: En cette mefime annce commença d’éclater le fameux differend entre le Piférers de Phi: 


lippe Le bel avec 


pape Boniface VIIL & le roy Philippe le bel à l'occafion de Bernard de Bénifse I. 


Saiflet , premier évefque de Pamiers, arrefté prifonnier, comme coupäble 
de haute trahifon , l'année précedente. Sur cette nouvelle le pape avoit clcrit 
au roy la bulle Axfculta fili , en date du $. Decembre 1301. où après avoir 
blafmé hautement fa conduite à l'égard de l'évefque prifonnier , il ofoit 
prétendre que les roys lui eftoient foumis, non-feulement quant aux chofes 
fpirituelles , mais aufli quant au temporel. Le roy irrité de cette bulle , qui 
contenoit beaucoup d’autresarticlesinjurieux, la fit bruflerle Dimanche d’a- 
près l'oétave de la Purification, c’eft-à-dire le 11. Février 1302. après avoir fait 
publier cette execution à fon de trompe par tout Paris. Le roy tint enfui- 
te une grande affemblée à N. D. le Mardi 10. d'Avril, oùil fit propofer par 
Pierre Flotte fon avocat les nouvelles pretenfions du pape; fur quoi les ba- 
rons aflemblez avec les fyndics des communautez laïques, s’engagérent tous 
au roy d’expofer leurs vies & leurs biens, plutoft que de fouffrir de cellesen- 
creprifes. Les évefques prefens demandérent du tems ; mais on les preffa de ref 
pondre fur le champ. Ils pr'omirent au roy toute forte d’afliftance ,en deman- 
dant toutesfois qu'illeur fuft permis d'aller trouver le pape ; à quoi le roy 
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& la nobleffe s’oppoférent formellement. Le pape informé de ce qui {€ Ian,i3os. ».34, 
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de faint Marcellin, pour s'expliquer fur les griefs qu'il avoit contre le roy; 
mais fa legation n'eut aucun fuccez. Au contraire l'affaire s'aigrit de plus 
Voyez Différns en plus, & le roy tint une aflemblée au Louvre le 12. de Mars 1303. en 
mie ACADIE prefence des princes & de plufieurs prelats. Ce fut-à que Guillaume de 
Nogaret fouftint publiquement plufieurs propoftions contre l'honneur 

du pape, en s’offrant de prouver en plein concile qu'il eftoit intrus , fi- 

moniaque , heretique , infame , & indigne d'occuper plus long-tems le 

fainc fiege. Le pape, de {on cofté ne refpondit que par des menaces & des 
excommunications. Sur celale roy affembla de nouveau au Louvre, les princes, 
les feigneurs de fa cour, & plufieurs prélats , le Jeudi 13. de Juin & les deux jours 

fuivans. Après plufieurs dcliberations, le roy refolut la convocation d’un 

concile general, & en attendant, peur fe garantir des pourfuites de Bonifa- 

Ibid. p. 19. ce, il appella de lui au futur concile & au faint fiege; ce que firent aufli les 
prelats au nombre de crente-fept x fçavoir cinq archevefques, vingt-un évef- 

ques, & onze abbez, entr'autres ceux de Cluni, de Prémonftré, & de Cif 
(PS. 166: 1 tedUE Le 24. du mefme mois, jour de S. Jean, le roy ft lire publiquement 
p- 610. ” fon acte d'appel, en prefence du clergé & du peuple, dans le jardin du pa- 
lais. L’univerfite , le chapitre de N. D. les freres Prefcheurs de Paris & beau- 

coup d’autres communautez adhérerent à l'appel; &en moins de trois mois 

le roy obtint plus de fept cens aëtes femblables, tant des évefques, que des 

chapitres , des univerfitez, & communautez religieufes , mefme des ordres 
mendians. Le pape, plus irrité que jamais par de telles démarches, publia 

plufieurs bulles, pour faire valoir fon autorité fur les roys. Enfin voulant en 
Bone faire publier une le 8. de Septembre , pour declarer le roy de Franceexcom- 
munié & fes fujets difpemlés du ferment de fidelité, il fut prévenu par Guil- 

laume de Nogaret, qui hdé de Sciarra Colonne & de quelque feigneurs 

Italiens, le prit à Anagni fa patrie, la veille de la Nativité de la Vierge, 

y Villante. 63. pilla fa maifon, & le chargea d’injures & d’opprobres. Quand on eut porté 
les chofes à cerexcès, les habitans d’Anagni fe repentirent d’avoir abandon- 

né le pape, prirent les armes, chaflérent les ennemis de laville, & faciliré- 

rent le rerour de Boniface à Rome, où il ne fut pas pluftoft arrivé, qu'il 

tomba malade de chagrin & mourut le 11. d'Octobre fuivant; ce qui mit fin 
aux grands differens de la cour de Rome & de celle de-France. 
LXT. Pendant le féjour que le cardinal le Moine fit à Paris, en qualité de le- 
aStne gat du pape Boniface VIIL. il y executa le deffein qu'il avoit ee depuis 
uelque tems d'y fonder le college qui porte encore aujourd’hui fon nom. 

Prentapete tre \ avoit acheté pour cet.effer dans la ruë de S. Viétor, dans le clos du Char- 
donnet, l'emplacement quiavoit appartenu aux Auguftins, & avoit faitcon- 
frmer cet acqueft par le faint fiege. Eftant encore à Rome le 1. May 1302, 
il dreffa des ftatuts pour ce nouveau college, qui furent approuvez par Bo- 
niface VIIL. le 5. du mefme mois. Le fondateur veut que ce college foit ap- 
pellé la maifon du cardinal, & que celui qui y préfidera prenne la qualité de 
maiftre de la maifon du cardinal. Son deflein eftoit qu'il y euft dans ce col- 
lege foixante artiftes & quarante theologiens, & pour favorifer Peftabliffe- 
ment de ce grand nombre d’eftudians, il confentit que ceux qui fonderoient 
des bourfes, en euffent la prefentation. Pour ce qui eft de la valeur des bour- 
fes, comme le prix de la monnoie n’eftoit pas toujours le mefme, il pritla 
fage précaution de regler la chofe parle poids de l'argent ,en ordonnant que 
Jes bourfes des artiftes feroient de quatre marcs, & celles des cheoogiens, 
de 
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de fix, d'argent pur, au poids de Paris. Il exclut d'eftre admis À fon colle- 
ge les artiftes qui auroient plus de trois marcs d'argent de revenu , foit de 
patrimoine, foit de benefice, & les theologiens qui en auroient plus de qua- 
tre. On n'y recevra perfonne pour la theologie , s'il n’eft maiftre ès artsdes 
univerfitez de Paris ou d'Oxford. Il n'y aura point d’efcurie dans la maifon, 
& l’on n'y recevra aucun hofte à coucher. Les theologiens pourront em- 
ployer le tems des vacances à l’eftude du droit canon. Outre le maiftre du 
college, il y aura un prieur & deux procureurs, dont les fonctions feront com- 
me celles du prieur & des procureurs du college d'Harcour. Les artiftes n’au- 
ront point d'autre chapelle que celles des theologiens. Le cardinal engagé 
tousfes biens pour la fondation de quatre bourfiers artiftes & de deux theolo- 
giens, dont la nomination, après lui, appartiendra aux doyen & chapitre de 
S. Vulfran d’Abbeville , qui les prendront du diocefe d'Amiens, fi cela fe 
peut , finon des diocefes les plus proches. Il eftablit pour maiftre Simon de 
Giberville chanoine de Paris, & veut que dans la fuite l’élettion du mailtre 
appartienne au chapitre de Paris. Par d’autres ftatuts dreflez à Poitiers le 6. 
Mars 1308. il ordonne , entr'autres chofes , qu'aucun artifte ne demeurera 
dans la maifon plus de huit ans, ni aucun cheologien plus de neufs, à moins 
que lui ou fon vicaire, & les patrons des bourfes, & après fa mort le mai 
tre du college, n’en ordonnent autrement. En 1310. le 27. Decembre , il fit 
un nouveau reglement à Avignon, dans lequel il yaun article qui deffend 
qu'aucun des efcoliers de fon college puifle eftre recteur de l'univerfité 
ou procureur de nation. À tous ces ftatuts, il en adjoufta encore un autre, 
dreflé à Avignon le 2r. Juillet 1313. Comme il y avoit dans cette maifon des 
Auguftins , achetée par le cardinal , une chapelle & un cimetiere, il réfolur 
d'y eftablir un chapelain qui feroit chargé du foin des ames des efcoliers, 
& il lui deftina huit marcs d'argent de penfion. Pour rendre la chofe plus 
fable, il s’adreffa au pape Clement V. lequel par fa bulle datée de Poitiers 
le s. Mair508. & adreflée à Guillaume évefque de Paris, regla que parmi 
les cheologiens de ce college il ÿ en auroit un qui feroit eftabli chapelain, 
à la nomination du fondateur ou de ceux qui lui fuccederoient dans le droit 
de patronage , auquel feroit donné le foin des ames des maitres & des 
efcoliers, avec pouvoir de les entendreen confeflion & de les aboudre , ex- 
cepré des cas relervez au faint fiege. Outre la de. de huit marcs d’argent, 
il aura encore les offrandes qui fe feront à la chapelle , & les droits fune- 
raires des maiftres & des eoliers qui y feront enterrez , & mefine des 
eftrangers dont les corps feront apportez pour y avoir fepulture, faufce qui 
fera dû aux églifes d'où ces corps feront pris. Le chapelain prefenté, s'il n'eft 
pas preftre , le fera dans le cours de l’année , fous peine de privation. Du 
refte l'adminiftration de ce chapelain n’eft qu'une commiflion, qui fe pour- 
ra revoquer. Le Mardi après la Madelaine de la mefme année l’évefque de 
Paris chargea fon official de mettre cette bulle à execution ; ce qu'il ft à la 
fin du mois de Juillet ; & l’'évefque en donna fes lettres le 30. d'Aouft de 
la mefine année. La fondation du cardinal fut aufi confirmée par le roy l'an 
1303. Le cardinal Jean Cholet & le chevalier Jean de Gravibus parciioe, 
cardinal le Moine, fondérent encore de quoi entrerenir plufieurs autresbour- 55. re 
fiers dans le mefine college. Par arreft du parlement du 2. Avril 1545. le 

nombre des bourfiers thcologiens fut fixé à dix-huit, & celui des artiftes à pe" Pt ie 
fix. Il n’y avoit auparavant que quatorze theologiens & quatre artiftes, La 
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prefentation des fix nouvelles bourfes eft partagée par l’arreft entte les cha 
pitres de S. Vulfran d'Abbeville, de Noyon, & d'Amiens, felon la propor: 
tion qui y cft marquée. Il eft obfervé dans l'arreft , que le 2. Septembre 
1532. par fentence donnée entre les bourfiers & le cure du college, le marc 
d'argent a efté eftimé à la fomme de quatre livres fix fous huit deniers, à 
laquelle eftimation ils s’eftoient foumis. En confequence , le parlement or- 
donne que chaque theologien aura par an la fomme de vingt-fix livres 
tournois, & chaque jour deux pains, fçavoir un petit pain blanc à difner, 
& un autre au fouper, chacun du ap de douze onces , qui eft le poids du 
petit pain blanc de la feneftre des boulangers de Paris; & que chaque bour+ 
fier artien fe contentera de la fomme de dix-huit livres tournois {eulemenr: 
Par le mefme arreft il eft ordonné que le curé, pendant les neuf ans de fon 
adminiftration , & tant qu’elle lui fera prorogée , aura par an huit marcs 
d'argent, fix pour fa bourfe theologale, valant vingt-fix livres tournois, & 
deux marcs pour raifon de la cure , valant huit livres treize foûs quatre de: 
niers tournois le marc, avec les funerailles, oblations & autres fruits appar 
tenans à la cure, Il y avoit outre cela deux chapelains commendaraires , à 
chacun defquels le parlement afligne dix-huit-livres tournois par an. Il eft 
ordonné par le mefme arreft que la petite porte du derriere du jardin qui 
donne fur le quay de la riviere fera condamnée, & que la place qui eft au- 
delà fera donnée à ferme. Permis de conferver la grande porte du cofté de 
la riviere & de la Tournelle, à condition qu'elle fera fermée de trois clefs, 
dont l’une fera donnée au maiftre, l’autre au prieur, & la troiféme au pro: 
cureur du college. Et quant au jardin , il n’y aura qu’une feule porte pour 
y entrer du college, & routes les autres feront murées. Nous ne nous ar- 
reftons point aux autres reglemens de difcipline portez par le méfie ar- 
reft, pour ne pas importuner le lecteur de redites inutiles. Les bourfiers de 
ce college ont eu lieu de fe repentir de n'avoir pas fuivi la fage précaution 
de leur fondateur qui les avoit dotez en mares d'argent ; pour s'eftre relaf 
chez fur ce fujet à fixer l’eftimation du mare, ils ont pris le change, &ont 
enfin veu leurs bourfes réduites prefque à rien. Ils crurent beaucoup faire, 
au commencement du fiecle paflé, d'en obtenir l'augmentation jufqu'à qua- 
sante livres, qui valoient à peine alors un marc & demi. Le cardinal Jean 
le Moine mourut à Avignon, le 22. Aouft 1313. & fon corps fut porté à Pas 
ris & inhumé dans la chapelle du college qu’il avoit fondé. André le Moi- 
ne {on frere , évefque de Noyon ; mourut à Sempigny près de Noyon le 
Hi. d'Avril 1315. & fut enterré auprès du cardinal le 7. de May. Pour aug» 
menter la fondation du cardinal fon frere, il avoit donné quatre mille flo 
rins, comme il eft marqué dans fon épitaphe. En memoire du cardinal le 
Moine, on eftablit depuis dans le college de fon nom ; au 13. Janvier ,une 
fefte appellée la folemnité du cardinal. La veille , tous lesanciens de la mais 
fon s’aflemblent dans une fale, & font élection d’une perfonne du college 
pour reprefenter cette année Jean le Moine, L'élection faite, on l’habilleen 
cardinal; & dans cet équipage ilaflifte aux Vefpres, accompagné d'un aus 
mofhier qui porte fon chapeau rouge. Le foir, il regale fes confreres , & à 
la fin du foupe leur diftribue des dragées. Le lendemain, jour de, Firmin, 
la nation de Picardie vient celebrer la premiere mefle , où le prétendu cari 
dinal affifte & fait encore profulion de dragées. Sur les onze heures fe dit la 
grande mefle, quelquesfois celebrée par le mefme cardinal, & où du moins 
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il fe trouve prefent avec toute la. pompe réquife. Après le difner tous. les 
e{coliers. le. viennent complimenter, &recitent des vers -& -des barangues 
à l'honneur du cardinal Jean le:Moine &de celui quile reprefente. Autres= 
fois les comediens de l’hoftel de Bourgogne fe rendoient à cette meile, & 
la chantoient en mufque avec toute leur {ymphonie ; aufli,en memoire du 
cardinal, qu’on dit qui avoit aidé aux confreres de la Paflion à faire l’ac: 
queft de l’hoftel de Bourgogne; pour preuve.de quoi l’on aflure qu'ilyavoic 
à cet hoftel une loge appellee /a loge du cardinal le Moine. Cependantil n'eft 
point fait mention de lui dans le, contrat pañ lequel les confreres de la Paf- 
lion acquirent de Jean Rouvet une partie confiderable de cet ancien hoftel, 
comme nous le dirons en fon lieu. Peut-eftre le cardinal ne voulut-il pas 
eftrenomme, Quoiqu'ilen foit, depuis qe lescomediensde l’hoftel de Bour- 
gogneabandonnérent les fujets tirez. de l'efcriture & de l’hiftoire fainte, pour 
reprefenter des pieces profanes;le college du cardinal le Moine rompit coute {o-. 
cieré avec eux & ne voulut plus qu'ils vinflent à leur folemnité du 13. Janvier. 
Pendant que le roy Philippe le bel eftoit occupé de fes demeflez avec le ——— 
. . . . = 3 AN. 1302" 
pape Boniface VIIL il donnoit aufli {es {oins au reglement de la juftice. Il LXIL. 
en fit un dans l’oétave de la Touflaints de l'an 1302. pour le chafteler, & en Cr à TA 
conunit l’execution au prevoil de Paris. Il eftablit en premier lieu, comme 
nous l'avons déja remarqué, qu'au chaftelet il n'y auroit pas plusde quatre- Rae On 
vingt fergens à cheval, qui donneroient, chacun d'eux, caution de cent li p. ais 
vres pour feurete de leur fidelité à fe bien acquitter de leur emploi.. Ils {e- 
ront armez fufhfamment, & la reveuë en fera faite par le prevoit & Re- 
gnaud Barbou ou Jean de Montigni. Lesfergens à pied, qui font auf fixez au 
nombre de quatre-vinot, outre les douze de la douzaine , donneront cha- 
cun caution de vingt livres, feront armez comme ils le doivent .eftre, & 
pafleront en reveuë devant les mefmes commiflaires. Les auditeurs du cha 
telet que le roy avoit eftablis, feront oftez, & en reftabliffant l’ancienne 
couftume, il veut que le prevoft donne des auditeurs aux parties. Il ne fe 
fera point de procès par efcrit en caufes mobiliaires quine pañleront point vingt 
livres; l'affaire fe décidera fur la dépofition des tefmoins , qui feront ouïsen 
labfence des parties. Le mefme eft ordonné au fujet des injures entre per- 
fonnes du commun, & des querelles & batteries de peu d'importance. Les 
auditeurs du chafteler ne pourront connoiftre du domaine du roy, ni d’au- 
cun méfait confiderable ; ils en feront feulement leur rapport au prevoit, 
Nulle amende ne pourra eftre taxée auchafteler , qu'en fa prefence; & il ne 
connoiftra du domaine du roy qu'en vertu d’un mandément fpecial. Nul 
auditeur, ni autre officier au chaftelet, ni le procureur du roy en la prevof- 
té de Paris, ne pourront eftre penfionnaires de qui que ce foit, s'ils ne veu- 
lent perdre leur emploi. Le prevoit n'aura point de lieutenant en titre d'of- 
fice ; ilen pourra commettre , en cas d’abfence feulement , & tant qu'elle 
durera. Les fergens de la douzaine feront oftez, quant à prefent ; jufqu'à ce 
qu'autrement en foit ordonné, & en attendant, le prevoft fera garder la 
ville felon qu'il le jugera neceflaire. On fufpend aufli pour un temsl'ofice 
de ceux qui eftoient commis pour cueillir le droit du guet , & l'on obfer- 
vera comment fe gouverneront ceux que l’on mettra à leur place.. Les def 
auts ne. feront pas levez par celui quiles efcrit, mais il les délivrera chaque 
Jour aux receveurs du chatelet pour en faire la levée. Les fergens du cha- 
ftelet, pour chaque fisnification faite à Paris, n'auront que deux deniers, 
Tome I. S{L ij 
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& en prendront douze pour celles qu'ils feront dans la banlieuë ; & le fre 
gent à cheval auta trois foûs tournois. Les collecteurs des droits qui fe ti- 
roient des gens de main-morte, & les autres commiflaires du roy dans La 
vicomté de Paris, quand ils auront befoin des fergens à cheval ou à pied, en 
demanderont au prevolt, qui leur en accordera le nombre fufifant, au nom 
du roy. On s'informera du fervice des fergens du guet, & ceux qui feront 
jugez capables de demeurer dans l'emploi, feront au guet toutes les nuits. 
Les notaires du chaftelet qui efcriront les chartes , les fentences & autres 
expeditions, fe contenteront des falaires qui leur ont efté taxez par une or- 
donnance particuliere, Le prevoft n'aura qu'un feul clerc pour efcrire ce qui 
appartient à fon office. 

Au füujet des notaires du chafteler, ileft bon d’obferver qu'ancienñement 
le prevoit faifoit efcrire fes aëtes par fes clercs domeftiques, & que Îes aue 
diteurs en faifoient autant pour les expeditions qui eftoient de leur com 
petence, & que les grofles eftoient délivrées EACH po ar trois fortes 
d’efcrivains. S. Louis mit des bornes à cette liberté , fujette à de grandsin- 
conveniens ; & créa foixante notaires en titre d'office pour efcriré tous leg 
actes de juridiction. Il eftablit en mefme-tems un fcelleur pour ÿ appofer le 
fceau, & un receveur du domaine , pour recevoir ce qui en devoit revenir 
au foy & en rendre compte. Ces foixante notaires prirent la qualité de 
notaires jurex, parce qu’ils avoient ferment en juftice. Nonobftant leur inftie 
tution, les clercs du prevoit & des auditeurs, enquefteurs & examinareurs 
du chaftelet continuoient de mettre en grofle les enqueftes, les depofitions de 
tefmoins, & les jugemens. Les notaires s’en plaignirent au roy Philippe lé 
bel , lequel par fes lettres du Mercredi après la S. Marc 1301. ordonna au 
prevoft de Paris d’empefcher se cela fe fr à l'avenir. 

Nous avons déja rapporté la fondation de plufieurs colleges , & la matie- 
re que nous traitons nous obligera de parler encore d’un grand nombre d'au: 
tres. Un des plus illuftres , tant par la qualité des fondateurs que par la 
quantité des biens donnez pour la fondation, eft celui de Navarre, Ce fur 
la reine Jeanne de Navarre qui fonda ce college ; à quoi contribua aufli le 
roy Philippe le bel fon mari; ce qui leur fait donner à l’un & à l'autre le 
titre de ne. Jeanne de Navarre eftoit fille unique de Henri I. roy de 
Navarre & comte de Champagne & de Brie, & de Blanche fille de Robert 
comté d'Artois. Ayant perdu fort jeune le roy fon pere, elle fut amenée à 
Paris par la reine Blanche fa mere , qui la fit élever à la cour du roy de Frans 
ce Philippe LIL dir le hardi. Le roy Philippe fut fi content d'elle, qu'il lui 
donna en mariage fon fils aifné Philippe IV. furnommé le bel, en 1:84, 
Cette alliance ; qui eftoit avantageufe à la France, eut tout le fuccès qu’on 
en pouvoitattendre, & la bonne intelligence de l'efpoux & de l'efpoufe dura 
jufqu’à la mort. ; 

La reine Jeanne donna plufieurs preuves de fa pieté & de fon amourpout 
les lettres; mais le plus riche monument qui en foit reflé, eft le college de 
Navarre , aufll nommé de Champagne , parce que la fondatrice eftoit tour 
enfemble reine de Navarre & comtefle palatine de Champagne. Par fon ces 
tament du 25. Mars 1204. (vieux ftyle) elle leoua à cet effet une maifon 
qu’elle avoit à Paris , appellée /a maifon ou l'hoffel de Navarre ; car les roys 
de Navarre eurent, felon Sauval, jufqu’à huit hoftels de leur nom dans Pas 
ris. Celui-ci eftoit fitué dans la ruë de S. André des Arcs, joignant la porte 
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de Bucy. C’efloit le lieu deftiné au college de Navarre ; mais les executeurs 
teftamentaires jugérent plusà propos de vendre cétre maifon, & du prix qu'ils 
en retirérent ils achetérent une place dans le quartier de l'univerfité , {ur 
le penchant de la montagne de Ste Geneviéve, qui eft l'endroit où fe voit 
aujourd’hui le college de Navarre. 

L'intention de cette reine fut de faire élever dans ce nouveau college foi- 
xante-dix efcoliers , fçavoir vingt eftudians en grammaire, trente en philo+ 
fophie, & vingr en theologie. Elle voulut que les premiers fuffent foumis à 
un mailtre, bon grammairien , homme fage, & foigneux de veiller jour & 
nuit fur leur conduite; que les philofophes euflent pareillement un profefleur 
habile, & capable de les former, foit pour la fcience, foit pour les mœurs; 
& qu'enfin l’on choifift quelque docteur diftingué le fa capacité & par fon 
merite, pour enfeigner les faintes lettres aux theo ogiens, & pour avoir la 
direction generale de tout le college, tant des mailtres , que des difciples. 
Elle laiffa le choix de celui-ci, qu'ellé nomme gouverneur, & qu'on a appellé 
depuis provifeur, au doyen & aux docteurs de la faculté de theologie dans 
Funiverfité de Paris. Les mailtres de grammaire & de philofophie devoient 
eftre nommez par le recteur & quelques maiftres de l’univerfité , auxquels 
appartenoit de mefme, felon la volonté de la fondatrice, le choix des eftu- 
dians ou bourfiers, qui doivent eftre de bonnes mœurs , pauvres , & hors 
d’eftat d'eftudier parle feul fecours de leur famille. Ces foixante-dix bourfiers 
Partagez ainfi en trois bandes ou claifes, devoient, felon que la reine avoit 
ordonné, recevoir chacun par femaine, les grammairiens quatre foûs parifis, 
les philofophes fix, & les theologiens huit ; & chaque maiftte le double de 
chacun de fa clafle. Il fut reglé qu'ils eftudieroient &mangeroient cepen- 
dant tous en commun , coucheroient dans une mefine fale ou dortoir; maischa- 
que clafle féparément. Le feul gouverneur avoit fa chambre en particulier. 
La reine ordonna auf qu'il y euft une infirmerie commune pour les mala: 
des; de plus qu'on baftit dans le collegeune chapelle qui feroit deffervie par 
deux chapelains, & celle des grammairiens pour les clercs; qu’enfin toutes 
les feftes & les Dimanches tous lesbourfiers, tant maiftres, qu'efcoliers ,aflif- 
taflent à toutes les heures de l'office canonial, & celebrallent tous les ans 
un férvice folemnel pour le repos de l'ame de la reine fondatrice. Ce font 
les principales claufes du teftament de la reine Jeanne de Navarre touchant 
la 1e 2e de fon college, auquel elle lecua, pour fatisfaire à toutes ces 
charges deux milleliv. tournois de rente , fomme très-confiderable pour lors. 
Ce teflament dela reine, efcrit en François, {elon l'ufage du tems, eft daté 
de Vincennes , &eft accompagné de l’aéte de confentement du roy Philippele 
bel fon mari & du prince Louis leur fils aifné. La reine mourut le 2. Avril 
de la mefine année ; & fon corps fut inhumé dans l'églife des Cordelieres 
de Paris. 

Gilles de Pontoife abbé de S. Denis, & Simon Feflu, depuis évefque de 
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efté chargez de ce qui concernoit la fondation du college, vendirent ,com- 
me nous avons dit, l’hoftel de Navarre, & baftirent le college dans lemef. 
me lieu où il eft aujourd’hui. La premiere pierre de la chapelle fut pofcele 
2. Avril1309. par Simon Feftu pour lors évefque de Meaux, & la dédicace 
Sen fit depuis en 1373. {ous l’invocation de $. Louis. Les autres baftimens fe 
trouvérent en eftar de recevoir les maiftres& efcoliers en 1315. Mais l'évefs 
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ue de Meaux & l'abbé de S. Denis changérent quelque chofe à la difpos, 
firion du teftament, fuivant la liberté que la reine en avoit laiffée aux exe- 
cuteurs de fes dernieres volontez. Ils retinrent pour eux & leurs fucceffeurs 
le titre de gouverneurs du college ; & en cette qualité ils drefférent plufieurs 
ftatuts, que les maiftres & les efcoliers, afflemblez dans leur chapitre jus 
rérent d’obferver inviolablement. Cecife pañla le 3. d'Avril 1315. & les fta- 
tuts furent approuvez l'année fuivante 1316. par le pape Jean XXII. Le pre- 
mier qui eut l'intendance du college de Navarre, fut Alain Goulier, & quel 
ques années après il eut pour fuccelfeur le celebre Nicolas Orefime, depuis, 
précepteur du roy Charles V. & évefque de Lifieux. 1 

Le roy Philippe V. ordonna qu’il y euft un provifeur du college, pour 
l'adminiftration du temporel, dont cet économe feroit comptable aux off 
ciers de la chambre des comptes, comme il fe voit par la charte du mefine 
roy,en date du 21. Aouft 1321. Quand l’évefque de Meaux & l'abbé de faine 
Denis furent morts, on commença à fe plaindre qu'ils avoient outre-paflé 
leur pouvoir dans l'interpretation qu'ils avoient donnée aux dernieres vo. 
lontez de la fondatrice ; & fur cette plainte intervint arreft au parlement 
en 1331. qui changea en plufieurs points he difpofition. L'évefquede Meaux, 
qui eftoit pour lors Durand de Paris, ci-devant Jacobin, fut dépouillé du 
titre de gouverneur, & l’archevefque de Sens mis en fa place , avec l'abbé 
de S. Denis Guy de Caftres fuccefleur de Gilles de Pontoife. Sous Philippe 
de Valois le gouvernement du college fur abandonné à un feul, qui fuc le 
confeffeur du roy; ce qui a duré pendant long-tems. s 

Dans l’hiftoire manufcrite de Ste Geneviéve, compofée par le pere du 
Mouliner, il eft porté que l'abbé & les religieux de cette abbaye avoiene 
droit de nommer à deux bourfes du college de Navarre, par acte de 1340, 
On trouve aufli au trefor des chartes une lettre du roy Louis XI. du mois 
de Janvier 1474. par laquelle il affeéte à la nomination du doyen & du cha- 
pitre de N. D. une des bourfes de grammaire du college de Navarre en 
faveur des enfans de chœur de l’églife cathedrale, & ordonne que celui qui fera 
pourveu foit nommé Pefcolier de N. D. Les enfans de chœur de N. D. prefen- 
térent la lettre au parlement; elle fut communiquée à Guillaume de Chafteau- 
fort grand maiftre du college de Navarre , qui n'y fit point d’oppofition ; 
& elle fut enregiftrée par arreft du 17. Juin 1475. Cela Ë enfuite confirmé 
par François I. en 1514. Et de fon cofté, dans la reformation qu'il fit de la 
Ste Chapelle en 1520. il affeta, comme nous l'avons déja dit , aux enfans de 
chœur de la Ste Chapelle deux bourfes du mefine college, 

Depuis la fondation du college de Navarre nul externe n’y avoit efté ad< 
mis pour eftudier avec les bourfiers, pour lefquels feuls il avoit efté infti- 
tué, Maisenviron un fiecle après, c’eft-à-dire vers l'an 1404. l’on commença 
à y recevoir des enfans pour eftudier la grammaire ; & peu à peu la porte, 
en fur aufli ouverte aux philofophes & aux theologiens. Par là ce college {e 
trouva bien-toft rempli de jeunes gens de condition, qui y vinrent de toutes 
parts pour faire leurs eftudes comme les bourfiers; mais avec cette differen. 
ce, que ceux-ci vivoient aux defpens du college, & ceux-là à leurs propres 
frais & moyennant une penfion. 

Pendant les troubles arrivez fous Charles VI. le college de Navarre fut 
ruine. Charles VII. ordonna en1459. de le reftablir. Ce deflein toutesfois ne 
fut executé qu’en 1464. par une ordonnance de Louis XI, qui nomma des 
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commüiflaires pour travailler à ce reftabliffement, Les efcoliers eftrangers, 
comme Efcoflois & Efpagnols, ontefté admis au nombre des bourfiers , mais 
non les religieux mendians, qui ont voulu en quelques occafions avoir part 
aux bourfes, pour faciliter leurs eftudes dans l'univerfité de Paris. Charles 
VIIL. afhftaen 1491. à une thefe fouftenuë dansce college par Louis Pinelle; 
& en 1496. il fit prefent de deux mille quatre cent livres pour acheter la 
bibliotheque &lefcolede theologie commencée par Jean Raulin grand maif. 
tre du cheket qui fe ft depuis moine de Cluni. On rapporte aufl qu'en 
1502. Raimond Perault cardinal & legar du faint fiege en Allemagne , autre- 
fois bourfier du college de Navarre , fit prefent de plufieurs faintes reliques, 
qui font reverées dans la chapelle du mefine college. En 1507. les maitres 
& les bourfiers acquirent plufieurs maifons pour aggrandir leur terrain. Ils 
en payérent fepr cent livres aux abbé & religieux de Ste Gencviéve , pour 
les droits feigneuriaux & l'indemnité. 11 y avoit pour lors un cloiftre dans le 
college de Navarre, puifqu’en 1511. Louis de Bourbon évefque de Laon, de- 
puis cardinal, donna cent livres pour le lambrifler, & cent autres livres 
en pur don , par reconnoiflance des foins qu'on y avoit pris de fon éduca- 
tion pendant quatre ans qu'il y avoit eftudié aux humanitez & en philolophie. 

En 1635. par contract du 23. Fevrier, Antoine Fayet docteur en thcolo- 
gie & ci-devant curéde S. Paul, en confideration de la bonne difcipline qui 
s’obfervoit au collese de Navarre & du foin que l’on ÿ avoit de s'éloigner 
des nouveautez qui s'introduifoient ailleurs, y fonda fix nouvelles bourfes 
pour les enfans de chœur qu'il avoit auparavant fondez à $. Paul, & endon- 
na le patronage au premier des deux prefidens de la premiere chambre des 
enqueltes du parlement de Paris, où feu Olivier Fayet {on frere aifné avoit 
exerce cette charge péndant vinot-neuf ans. Pierre uns prelidenc de la 

remiere chambre des enqueftes accepta le patronage , & le contraét fut homo. 
fée au parlement, par arreft du 30. Juillet. 

Le roy Louis XII. par lettres patentes du mois de Mars 1638. unit &in- 
corpora les colleses dé Boncours & de Tournaÿ à celui de Navarre ,afin qu'on 
ÿ eftablift une communauté de docteurs de theologie à limitation de celle 
de Sorbonne, Il veut que Jean Alexandre & Philippe Galand principaux 
des deux colleges, & les bourfiers qui y eftoient fondez, foient logez gratui- 
tement & payez pendant leur vie, les bourfiersau double de ce qui leur eftoit 
deftiné or les fondations, & les deux principaux, des fommes qui leur fe- 
ront ordonnées , à condition que leurs titres de principaux demeureront fup- 
primez. On refervera une fomme de deux mille livres tournois pour l’en- 
tretien de deux efcoliers en theolooie, qui demeureront au collese de Na- 
varre; & du refte le patronage des aus eft confervé à ceux qui l’avoient 
âvant cette union. Par autres Jettres patentes du mois d'avril 1639. le roÿ 
permet au collese de Navarre de faire clôre la ruë Clopin à la longueur de 
foixante quatre toiles, & de férimer auffi la ruë de Bon-paÿs où Bon-puits , 
à l'extremité des maifons du college du grand & petit Navarre, àla charge 
d’indemnifer les feigneurs hauts jufticiers qui ont droit de juftice & de cen- 
five en ces deux ruës, aufli-bien queles particuliers dont il fera befoin d'ache 
ter les maifons, où qui yauront intereft. Ces deux lettres furent enregiltrées 
au parlement le 14. Decembre de la mefine année ; à condition que la clof. 
ture nefe feroit qu'après avoir dédommagé les particuliers qui s’y trouvoient 
intercflez. 
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Par lettres patentes du mois d'Oétobre 1659. enregiftrées au parlement 
le 16. Avril, le roy Louis XIV. fonda au college de Navarre une chaire de 
theologie morale & de cas de confcience, dont fut pourveu le premier, Noël 
le Blond, à neuf cent livres de gages par an. Par autres lettres du 6. Oéto- 
bre 1683. enregiftrées au parlement le 26. Novembre fuivant, la chaire de pro- 
fefleur en theologie ducollege de Navarre, de fondation particuliere qu'elle 
eftoir, fut érigée en chaire de fondation royale ; & pour donner moyen à 
Claude le Févre docteur de la maifon de Navarre, qui remplifloit alors cette 
chaire , & à fes fuccefleurs, de vivre avec commodité & fubfifter avec hon- 
neur , le roy leur afligna mille livres tournois de revenu annuel. Quandon eut 
commencé à faire venir les eaux de Rongis à Paris, la villeen fit partau college 
de Navarre. On y baftit à ce fujet la fontaine qui fe voir à ki porte de la 
chapelle, &la premiere pierre en fut aflife le 27. May 1625. par les prevoftdes 
marchands, efchevins & greffier de la ville avec les ceremonies pratiquées 
en ces fortes de fonctions. 

Le college de Navarre a produit de grands hommes depuis fon origine juf 
qu’à nos jours. On met au nombre des plus fameux Pierre d’Ailly & Gilles 
des Champs, tous deux cardinaux, le premier évefque de Cambray, &l'au- 
tre de Coutance. Ila donné aufli des précepteurs aux dauphins de France 
& à plufieurs autres princes du fang ; des confeffeurs & des prédicareurs 
aux roys, fur tout à ceux de la derniere branche des Valois; des ne à 
luniverfité, & entr'autres le fameux Gerfon, dont le nom feul eft un éloge. 
Il faut adjoufterici, que des douze doéteurs de l'univerfité de Paris envoyez 
par le roy Charles IX. au concile de Trente, il y en avoit fepr dela maifon 
de Navarre. Le cardinal de Richelieu, qui avoit eftudié dans ce college, 
fonda en1638.une chaire decheologie pour enfeigner la controverfe, & hit 
pour cet effet mille livres de rente au profefleur. Entre les plus illuftres qui 
{oient fortis de cette maifon, l’on ne doit pas oublier Jacques-Benigne Bof. 
fuer docteur de Navarre, précepreur de Louis dauphin fils de Louis le Grand, 
RL de Condom, puis de Meaux , qui a efté dans noftre fiecle la gloire 
du clergé de France, tant par fes prédictions & par fes controverfes, que 
par le grand nombre d'ouvrages d'érudition qu'il a mis au jour. 

Dans la chapelle du mefme college fontenterrez plufeurs fameux doéteurs, 
entre lefquels on doit diftinguer Nicolas de Clamengis & Jean Textor mort 
en 1522. Le college de Navarre, quoiqu'aflez malconitruit , eft encore aujour- 
d’hui l'un des principaux de l’univerfité. Jean de Launoy docteur en theolo- 
gie de la faculté de Paris nous a donné une hiftoire particuliere du college 
de Navarre en 1677. que les curieux peuvent confulter. 

Entre les prevofts de Paris fous Philip e le bel, on trouve Pierre Jumel 
ou le Jumeau, qui eut un fafcheux déme é avec l’univerfité, pour avoir fait 
pendre (on n'en fçait pas le fujer) un efcolier nommé Philippe Barbier, na- 
tif de Rouen. Le recteur, indigné que le prevoit, confervateur des droits 
de l'univerfiré, fuff le premier à les violer, en porta fes plaintes, & fr ceffer 
tout exercice public des claffes. L'official de l’églife de Paris, de fon cofté, 
rendit une fentence le 7. Septembre, portant ordre à tous les curez de Parig 
de fe trouver le lendemain, jour de la Nativité de la Vierge, à l'églife de 
S. Barchelemi à l'heure de tierce, pour aller de-là tous enfemble proceflion. 
nellement avec la croix & l'eau benifte à la maifon du prevolt, contre las 


quelle chacun jerteroit des pierres, en criant à haute voix : Retire-toi , retire» 
toi 
è 
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toi, maudit fatan; fai reparation d'honneur à ta mere La fainte églife que tu as 
deshonorée € bleffée dans fes privileges ; autrement puilfes-tu avoir Le mefrne fort 
que Dathan € Abiron que la terre enfevelit rout vivans. Leroy donna feslet- 
tres au mois de Novembre füivant, parlefquelles il afligna fur le trefor royal 
quarante livres tournois de rente perpetuelle pour la fondation des deux cha- 

elenies à la nomination de l’univerité, en fatisfaction de l'injure commi- 
{e contre elle par Pierre le Jumeau ci-devant prevoft de Paris ; ce qui mar- 
que qu’il avoit efté deftitué de fa charge. Quelques auteurs , après Nicole 
Gille, ont prétendu qu'il fut, outre cela, condamné à deftacher lui-mefme 
l'efcolier dela potence, &àle baifer , en le rendant à l’univerfité , qui le fiten- 
terrer honorablement. Les claffes ne furent rouvertes qu'après la T'oufaints, 
le 3. Novembre. 

On voit par la fentence de l’official que le fiege épifcopal de Paris vac- 

uoit pour lors. En effet Simon de Bucy, après avoir fagement gouverné cette 
églile l’efpace de as ans, eftoit mort le 22. Juin précedenr. Il eft mis 
au nombre des bienfaicteurs de la cathedrale , à laquelle il donna quarante liv. 
tournois de rente amortie qu’il avoit acquifes dans la prevofté de Montmoren- 
cy. Il legua aufli par teftament, Re fondation de fon anniverfaire , la 
terre de Graveline qu'il avoit achetée de Gazon évefque de Laon. Il fit en- 
core quantité d’autres legs en faveur, foit des chanoines de S. Denis du 
Pas, foit de ceux de S. Jean le Rond, de l'Hoftel-Dieu , des marguilliers , 
tant clercs que laïques de N. D. & enfin d’autres particuliers. Et tous ces 
dons monitrent qu'il avoit fceu, par fon économie, augmenter de beaucoup 
fon temporel. Il rebaftit à grands frais la plufpart de fes maifons à la ville 
& à la campagne. Il eft dit en particulier qu'il conftruifit la grande fale de 
l'évefché. C’eft la mefme qui fubfilte encore, & qui fait une des principa- 
les beautez de ce palais. Il fut enterré dans la chapelle qu'il avoit lui-mefme 
ornée & confacrée fous le nom de S. Rigobert. Il eut pour fucceffeur Guil- 
laume IV. dit de Beaufet , natif d’Aurillac en Auvergne, chanoine de Pa- 
ris & medecin du roy, recommandable par fa pieté & par fon fçavoir. Le 
chapitre l’élut un Vendredi devant la S. Mathieu de la mefime année 1304. 
& il fut facré à Sens par l’archevefque Eftienne Beccart, le jour de S. Sul- 
pice 17. Janvier de la fuivante. 1] gouverna l'églife de Paris jufqu'en 1310. 
qu'il mourut. Il eut fa fepulture dans S. Victor. 

Nous avons déja remarqué ci-devant que le roy Philippe augufte, après 
avoir chafe les juifs de Paris & de toute la France, les rappella quelques 
années après, par le mauvais confeil de quelques courtifans gagnez par ar- 
gent. S. Louis {on petit-fils, qui les foufric leur interdit toute ufure. Mais 
fous les deux regnes fuivans ils recommencérent le trafic fordide & ufuraire 
qui leur avoir efté deffendu ; ce qui porta Philippe le bel à donner un édit 
au mois d’Aoult 1306. par lequel il les chaffa de nouveau de tout le royau- 
me, fur peine de la vie, s'ils y revenoient après un terme qu'il fixa. Un re- 
giftre de la chambre des comptes intitulé Fudeï, nous apprend! que fous 
main ils mirent en dépolt chez les Chreftiens qu’ils croyoient les plus hon- 
neftes gens, non-feulement leurs meubles, mais mefme leur or & leur argent, 
& tout ce qu’ils avoient de plus précieux. Tous les rabbins chronologues, 
comme l’auteur de Shebet Feouda ou verge de Juda, Levi Bengerzon, Abra- 
bam Zachut, & autres, difent que cet exil fut tout autrement barbare que 
celui de Philippe augufte, & qu'il y perit deux fois autant de monde, qu'il 
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s'en fauva d'Egypte fous la conduite de Moïfe. Plufieurs prirent Île parti, 
Dubois 1.2. pour fe conferver dans leurs biens » de dire qu'ils s'eftoient convertis au 
Hg chriftianifme. Mais comme il eftdifficile de fe contrefaire long-tems,un d’en- 
tr'eux s’efchapa jufqu'à infulter une image de ka Vierge, & fe railler de nos 
myfteres, I] fur pris, & fon impieté punie par le feu. Un autre, nommé Guiart, 
aflez fou pour fe dire l'ange de Philadelphie, rune par tout qu'il eftoit 
envoyé de Dieu pour fortihier les Chreftiens. 11 eftoit ceint d’une ceinture 
de peau, & reveltu d’un habit particulier , qu'il difoir ne pouvoir quitter 
fans peché ; quand mefme le pape le lui commanderoir, Mais il changea 
bien de langage, lorfqu’il vie qu'on fe difpofoit à le brûler. Il quitta alors 
fans peine {on habit & fà ceinture, demanda pardon, & fut feulement con: 
damné à une prifon perpetuelle. Les Juifs n'avoient plus alors que la Syna- 
gogue de la fuë de la Tafcherie, & le cimetiere de la ruë de la Harpe. Phi- 
lippe le bel, après les avoir exilez, donna la Synagogue à Jean Pruvin {on 
cocher, lan 1307. & vendit entgar. le cimetiere mille livrestournois aux rez 
ligieufes de Poifly qu'il avoit fondées. Comme ce cimetiere , d'une aflez gran- 
de eftenduë , joignoir le jardin de Jean comte de Foreft, celui-ci l'acquit des 
religicufes Pan 1321, & leur donna en efchange la terre de Picardie en Brie, 
fituce dans la paroifle de S. Fiacre près de Meaux. Le cimetiere fur alors en- 
fermé dans la maifon du comte de Foreft. Louis IT. du nom duc de Bour- 
bon ayant efpoufé Anne {à fille unique, vendit lamaifon à Charles VI. l'an 
1384. Charles VI. en fit don la meline année à Jean duc de Bretagne, qui 
s'en défit en 1395..en faveur d'Alain de Maleftroit. Depuis cet hoftel à pailé 
à plufieurs particuliers, qui l'ont fait abattre pour y baftir plufieurs maifons 
quifont partie de la ruë de la Harpe vis-à-vis celle du Foin, On trouve {ou 
vent dans ces maifons des épitaphes Hebraïques ; Genebrard ft mention 
de deux qu'il avoit veuës , & les proprietaires en conférvent plufieurs autres, 
qu'ils monftrent aux curieux 


LXVUr. Le continuateur de Nangis, qui a parlé de l'expulfion des 
Taondation. 


Juifs faite par 
Philippe le bel en 1306. rapporte encore fous la mefine année, que l'hiver 
fuivant fut fort pluvieux ; qu’il futvint une forte gelée , & qu'il y-eut un dé 
gel &une inondation très-dommageable à Paris & auxenvirons ; par la rui- 
ne de plufieurs baftiméens, foit ponts, foit maifons & moulins: & par I 
te de quantité de bateaux chargez de marchandifes , qui furent brif 
port de la Gréve. La mefine année la ville fut aMigée de la difette, & trois 
marchands voulurent profiter dé la rareté désbledss en les achetant our les 
Police to.2.p. tran{porter à Rouen, où ils elperoient fansdoute les vendre encore ka he 
587: qu'à Paris. On defcouvrit cette mauvaifé pratique; les bleds qu'ils avoient 
mis furlariviere furent confifquez,; & les marchands condamnez à une groffe 
amende, 


LXIX Un autre accident de plus grande importance , fut la {édition du menu 
anten de. peuple de Paris ; à l'occafion ‘du defordre qu'il yavoir alors dans les hoñnoies, 
MA de rios l'OS, avant Philippe le bel ; n’avoit encore fait de changemens 
des monnaies p. fi frequens & {1 confiderables à l'égard de la monnoie; ce qui caufoit depuis 
RE quelques annces de grands murmures parmi fes fujets, & de grands incon- 

veniens dans le commerce. Cet afoibliffenient dela MmOonnoic , qui commen 
ça En 1295. dura jufqu’en 1306. Un denier de l’ancienne monnoie en valoit 
trois de la nouvelle. Enfin le roy, preflé par des prieres réïterées de vouloir 
reduire Ja monnoie à la valeur & à la bonté des monnoies de S. Louis fon 
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ayeul, fe rendit, & ordonna d'y travailler. Mais comme en faifant fabriquer 
certe forte monnoie;il laifla courir celle quieftoit foible, fans la proportionner 
À l'autre ; cela occafonna la {édition. Les proprietaires des maifons de Pa- 
ris exigeoicnt des locataires le prix de leur loyer en monnoie forte , au lieu 
que ceux-ci ne vouloient payer qu'en monnoye foible.Le petit peuple au defef- 
poir, de voir qu'on vouloir lui faire porter une diminution qui iroit aux deux 
tiers de perte, quand la reduction des monnoies feroit faire, fe mutina, & 
alla au palais du Temple où le:roy logeoit pour lors. Les feditieux fe faili- 
rent des avenues, & empefcherent qu'on ne portait aucunes provifions de 
bouche au roy. Après cet attentat contre la majefté royale, ils allérent pil- 
ler la maifon d’Eftienne Barbette 'maiftre de la monnoie , comme auteur des 
mauvais confeils que le roy avoit fuivis daps le changement des monnoies. 
Cette maifon, fituce dans un dés faubourgs, près de S. Martin , eftoit efti- 
mée l'une des plus riches &c des plus belles qu’il y euft aux environs de Pa- 
ris. Leroy , irrité de cette infolence, fit faire la recherche desfedirieux, dont 

lufeurs furent pendus aux arbres & aux fourches patibulaires des faubourgs, 
à l'entrée de toutes les portes de la ville. Après que la fédition eut cfté ap- ibid. pe moins 
paifée par la punition des plus coupables, le roy penfa à mettre quelque or- 
dre à la monnoie ; mais tous les moyens qu'ilemploya furent inefhcaces, juf- 
qu'à une affemblée des notables qu'il convoqua à Paris en 1313. pour avoir 
leur avis fur cette matiere. Sa mort, qui furvint l'année d’après, l'empefcha 
de mettre à execution fes bons defleins. 
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E fut dans le mefme tems que commencérent les procedures con- 
tre les Templiers. Philippe le bel fe porta avec tant de chaleur dans 
cette affaire, que maloré tout ce qu'il rencontra d'oppofitions , il 
vint enfin à bout de faire abolir cet ordre par le pape Clement V. 
dans un concile general. Nous ne prétendons point falir cette hiftoire du 
recit de toutes les infamies reprochces aux Templiers , & qui furent la ma- 
tiere du procès qui leur fut fair. Mais on ne peut fe difpenfer de toucher 
quelques circonftances d’un fi tragique évenement, dont la principale fcene 
fe paila dans Paris. Nous avons déja parlé de l’origine des chevaliers du 
Temple , à l’occafion de leur eftabliflement dans cette ville. Depuis ce 
HR cet ordre devint fi nombreux & fi riche, qu'il fe rendit formidable 
aux puiffances mefme. Philippe le bel fut le premier des fouverains de l'Eu- 
rope à fe déclarer ouvertement contre l’ordre des Templiers, fur tout après 
u'il eut efté inftruit par deux chevaliers d’entr'eux, l'un prieur de Mont- 
ss dans la province de Touloufe, & l’autre nommé Noffo-Dei Floren- 
tin, des defordres & des abominations qui s’y commettoient. Sur leur recit, 
qu'il eut peine à croire d’abord, tant il faifoit horreur, il envoia ordre d’ar- 
refter tous les Templiers de fon royaume dans un mefme jour ; ce qui fut 
executé le Vendredy 13. Oétobre 1307. fans excepter le grand maiftre qui 
cftoit pour lots au Temple, & qui fut arrefté comme les autres. Le roy or- 
donna en mefme-tems que tous les biens de l’ordre fufent faifis par toute 
la France. 

Quoique cette maniere de proceder contre un ordre religieux euft d’a- 
bord choqué le pape, le roy fceut l’appaifer dans la fuite ; & ils s’unirent fi 
bien enfemble, qu'ils concoururent l'un & l’autre à la deftruction d’une fo- 
cieté, qui après tout , avoit rendu plufieurs fervices fignalez à la religion , 
& n'eftoit peut-eftre pas fi generalement corrompuë qu'on le publioit. Il eft 
vrai que la conformité des informations faites par toutes fortes de perfon- 
nes, cardinaux, évefques, religieux, gentilshommes , en tant de lieux , de 
provinces, & de royaumes differens , doit pañler pour une conviction des 
crimes dont les Templiers fe trouvent chargés dans les dépofitions d’une 
infinité de tefmoins ; puifqu'il ne paroift pas poflible que tant de perfonnes, 
de pays & d’interefts fi differens, fe foient toutes réunies pour autorifer de 
leurs fuffrages, la plus noire calomnie. Auffi le Fi , malgré le penchant 
qu'il avoit à ne pas croire cout le mal qu'on difoit des Templiers, fe trou- 
va comme forcé de le croire, fur tout apres l'aveu que lui firent à lui-mef- 
me à Poitiers foixante-douze chevaliers dans leur interrogatoire. 

Mais pour proceder dans les regles , il envoya vers le roy deux de fes 
cardinaux , Berenger & Eftienne, qui reftérent à Paris depuis le mois d’Aouft 
1309. jufqu'au mois de Mars 1311. tout occupez des procedures faites par 
les RÉ de la foy & les autres juges , en divers lieux. Pendant cet 
examen , le roy, de fon cofté, fit une juftice exemplaire des Templiers re- 
connus Les plus criminels, dans une affemblée des évefques de la province 
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de Sens tenuë à Paris. Ces miferables au nombre de cinquante-neuf, furent 
brülez vifs en pleine campagne , aux environs de l’abbaye de S. Antoine 
des Champs, comme coupables d’herefie & du crime infame toujours puni 
par le feu. Ils fouffrirent le fupplice avec la derniere conftance , proteltant 
de leur innocence devant tout le peuple, qui les regarda avec compaflion, 
comme injuftement condamnez. La chronique de Nangis fait mention de 
neuf autres Templiers brûlez peu après; à quoi l’auteur adjoufte, que dans 
Ja mefme année 1310. une femme venuë de Dannemarc , nommée Marçue- 
rite Porrete, avoit publié un livre plein d’erreurs , où elle enfeignoit, en- 
tr'autres chofes, que l'ame qui aime Dieu, devient tellement anéantie dans 
fon amour, qu'on peut & que l’on doit mefme, en cet eftat , fuivre l'ap- 
petit défordonne de la nature corrompuë; mais qu’aiant efté reprife de fes 
erreurs, & enfuite excommuniée , fans vouloir fe reconnoiftre , elle avoit 
enfin efté livrée au prevoft de Paris, qui la fit brûler en Gréve. A l'égard 
des Templiers, on pouffa la rigueur jufqu’à exhumer le corps de Jean de 
Thurey, ci-devant treforier du Temple; & ce qui fe trouva de fes offe- 
mens, fut brûlé, commeles reftes d’un heretique déclaré. 

On tint enfuite le concile general de Vienne; & dans la deuxiémefeflion, 
où le pape & le roy de France eftoient prefens , le 22. May 1312. fut publiée 
la bulle de condamnation & d’extinction de l’ordre des Templiers , avec 
deffenfe à qui que ce fuft d’en prendre l’habit , fous peine d’excommuni- 
cation. On difpola en mefine-tems des biens & des particuliers de l’ordre. 
A l'égard du grand maiftre , Jacques de Molay, gentilhomme Bourgui- 
gnon, & de trois autres principaux de l’ordre ; fçavoir, Gui commandeur 
de Normandie & frere du dauphin d'Auvergne, Hugues de Peraldo, &un 
quatriéme, le pape s’en referva Je jugement. Et quoiqu'ils fuflent attaints & 
convaincus , par leur FeÈe aveu , des crimes qui meritoient la mort, il 
vouloit leur efpargner la honte du fupplice, 12 faire condamner à une 
prifon perpetuelle. Il envoya pour cet effet à Paris deux cardinaux , qui firent 
dreffer devant le grand portail de la cathedrale un échaffaut , où monté- 
rent après eux les quatre criminels. Là, en prefence de tout le peuple, fut 
luë la confefion qu'ils avoient faite de la corruption generale de leur or- 
dre. On lut aufli la fentence qui les condamnoit à une prifon perpetuelle, 
Mais après cette lecture , toute l’affemblée fur fort furprife d'entendre le 

“grand maiftre & le frere du dauphin fe retracter hautement , & dire que 
tout ce qu'ils avoient avancé contre leur ordre devant leurs juges eftoit 
faux; qu'ils n'avoient parlé de la forte que par complaifance pour le pape 
& pour le roy ; que leur ordre eftoit très-faint , & qu'ils eftoient prelts à 
foufrir la mort pour fouftenir cette verité. Les cardinaux déconcertez par 
ce defaveu folemnel, remirent les criminels entre les mains du prevoft de 
Paris, qui les reconduifit CA Le roy averti de ce qui venoit d'arri- 
ver, en communiqua avec fon confeil , & le foir mefme, qui eftoit un 
Lundi 11. Mars 1314. l’on conduifit, fans autre procedure , le grand maiftre 
Molay & Guy commandeur de Normandie, dans une petite ifle de la Sei- 
ne, du domaine de l’abbaye de S. Germain des Prez , entre le jardin du 
roy & les Auguftins, où tous deux furent brûlez vifs. Ils perfiftérent jufqu’à 
la fin dans leurs derniers fentimens, en laiffant d'eux une memoire équivo- 
que d’innocence ou d’opiniaftreté, fuivant qu'il plut à chacun d'en juger. 
Les deux autres, qui ne s'eftoient pas dédits, eurent la vie fauve , mais ils 
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furent enfermez dans une prifon. L’execution des deux Templiers faite dans 
le territoire de l'abbaye de S. Germain , d'autorité du roy, donna de l'in- 
quiétude à l'abbé & aux religieux, & le roy pour les fatisfaire , par fes let- 
tres du mois de Mars 1313. ( vieux ftyle) déclara qu'il ne prétendoit poine- 
que ce fait particulier leur portaft à l'avenir aucun préjudice. Telle fut la 
fin de l'ordre des Templiers. On en peut voir la condamnation defcrite tout 
au long par Pierre du Puy , dont l’ouvrage pofthume a efté imprimé en 
1654. avec l'extrait de tous les actes autentiques qui concernent cette affai- 
re, l’une des plus importantes qui fe fuft agitée depuis long-rems. Dans le 
mefme concile de Vienne on difpofa de tout ce qui avoit appartenu à l’or- 
dre des Templiers. En France, en Angleterre, & dans la ie des autres 
royaumes, les biens des Templiers furent unis, avec tous leurs privileges, 
à l’ordre des hofpitaliers de S. Jean de Jerufalem , depuis appellez les che- 
valiers de Rhode, & enfin de Malte, qui en jouiffent depuis ce tems-là. 

Les chevaliers de S. Jean entrérent par ce moyen en pofleflion du Tem- 

le & de tous les biens des Templiers à Paris, comme ailleurs. Clement V. 
par une bulle adreflée aux adminiftrateurs des biens des Templiers , leur 
ordonna de remettre ces mefmes biens entre les mains du grand maiftre & 
des freres de l’ordre de S. Jean de Jerufalem. Comme le trefor du roy avoit 
cfté long-tems en dépoft au Teinpie, il eftoit difficile que la délivrance des 
biens fe puft faire fans de grandes conteftations au fujet des comptes que 
demandoient les officiers du roy. Frere Leonard de Thibaldis prieur de Ve- 
nife, lieutenant du grand maiftre de l'ordre de S. Jean & procureurgeneral, 
& frere Jean de Villars commandeur d’une maifon du prieuré de France, 
firent le 21. Mars 1312. (vieux ftyle) une compofition avec les officiers du 
roy, par laquelle pour obvier à toute difpute , ils s'engagérent au nom de 
l’ordre à payer au roy deux cens mille livres tournois en trois ans, à condi- 
tion qu’on defalqueroit de cette fomme, à leur defcharge , ce qui fe trou- 
veroit avoir efté perceu des biens des Templiers & appliqué au profit du 
roy, depuis leur emprifonnement. Cela fut fuivi d’un arreft du parlement 
donné vers la fin du mefine mois, le Mercredi après l'Annonciation de la 
Vierge, par lequel il eft dit que le roy a invefli le frere Leonard procureur 
general de lordre de S. Jean, de tous les biens que les Templiers avoient 
eus en France, & ordonné à tous prelats, barons, jufticiers & autres fu- 
jets du roy de mettre & laiffer mettre les chevaliers de S. Jean en poflef- 
fion de tous ces biens. Après la mort de Philippe le bel, ces chevaliers eu- 
rent de nouvelles conteftations avec les officiers de Louis Hutin fon fils, 
dont ils ne fortirent que par une nouvelle compofition qui fut faite en 131$. 
(vieux ftyle) le 14. Février, par laquelle ils promirent au roy la fomme de 
foixante mille livres de petits tournois, & lui abandonnérent les deux tiers 
de tous les meubles & joyaux des Templiers , de leurs dettes , & des arre- 
rages de leurs fermes. Enfin pour terminer tous les differens , frere Simon le 
Rat prieur de France fit une troifiéme compofition avec Philippe le long, 
le 6. Mars 1317. ( vieux ftyle) par laquelle, en payant, en trois ans, cinquan- 
te mille livres au roy, les ut de S. Jean demeureroient quittes de 
toutes demandes à faire en vertu des compolitions précedentes. 

Ces chevaliers eftoient originairement des freres hofpitaliers, qui defler- 
voient l’hofpital joint ‘au monaftere de Ste Marie bafti à Jerufalem par des 
marchands Italiens, vis-à-vis du faint fepulcre. Cet hofpital, dédié à fainc 

Jean 


DE PARTSIETV XL 519 


Jean lAumofhier, eftoir fous la direction de l'abbé & des moines de Ste 
Marie. Mais depuis la conquefte de Jerufalem par les François, ces hofpi- 
taliers commencérent par fe tirer de la juridiction de l'abbé, & bien-toft 
après de celle du patriarche, par la faveur des papes , qui les prirent fous 
la protection du fainc fiege. Ils en obrinrent dans la fuite de grands privi- 
leges, qu'on peut voir dans la bulle d’Anaftafe IV. du 21. Oétobre 1154. Er ** 
adreflée au maiftre Raimond du Puy fuccefleur de Geraud, reconnu pour le 
premier maiftre de cet ordre. Le mefme pape leur permit de recevoir des 
clercs pour l'office divin, & des laïques de condition libre , pour le fervice 
des pauvres; de forte que cet ordre de S. Jean de Jerufalem s'eft trouvé 
compolé, comme il left encore aujourd’hui, de trois fortes de perfonnes, 
les her les clercs, & les freres fervans , tous liez par les trois vœux 
folemnels de religion. La principale fonétion des chevaliers fut, depuis leur 
PR | 2 clas & de leur fervir d’efcorte fur les grands 
chemins. Outre les biens confiderables qu'ils heritérent des Templiers , on 
leur en donna encore beaucoup d’autres ; & toutes ces richefles , jointes 
aux grands exploits de guerre que ces chevaliers ont faits en tant d’occa- 
fions pour l'utilité & l'honneur du nom Chreftien , ont rendu cet ordre 
le plus oriflant de tous les ordres militaires de la Chreftienté. 

On peut regarder comme une grace particuliere faite à l’abbaye de faint 7, Ds 
Victor dans fa fondation , que les relisieux pourroient élire leur abbé, #45. Magiois 
fans confulter le roy ni attendre fon confentement. Du moins voit-on que “4 
Les religieux de S. Magloire aiant procedé à l'élection de frere Gobert pour Dr rE 
leur abbé, en 1307. fans en avoir obtenu la permiflion de Philippe le bel, 
furent punis par la faifie de leur temporel, non-feulement de l’éleétion ainfi FE part. Lg 
faite, mais encore de ce qu'ils avoient fait confirmer & benit leur abbé, 57- 
lequel, fans la permiflion du roy s'eftoic mis en poffeflion des biens de l'ab- 
baye. Les religieux demandérent pardon au roy d'une faute qu'ils n'avoient 
commife que par ignorance & fimplicité. Le roy aux inftantes prieres des 
grands, donna main-levée du temporel de l’abbaye de S. Magloire, & con- 
fentit que l'abbé fift fes fonctions ; mais ilcondamna les religieux àune amen- 
de, donc il fe referva la taxation, & frere Georges pitancier & procureur 
de l'abbaye , fe foumit pour fa communauté , à la payer telle que le roy 
l’ordonneroit. A l’occalion de cette élection, nous croions pouvoir rapporter 
ici la forme d’une autre qui fut faite au mefiñe monaftere le Jeudi de la 
feconde femaine de Carefme en 1272. par voie de compromis, à peu près 
comme celle que nous avons defcrite ailleurs d'un abbé dé S. Germain des 
Prez. Le chapitre aflemblé remit l'élection entre les mains de quatre reli- 
gieux, Richer prieur du monaftere, Jean d'Iffi prieur de Montfoit , Pierre 
de Bagneux chambrier, & Jean d’Auferges prieur de Chaumont. On allu- 
ma une chandelle au chapitre; & les compromiflaires s’eftant retirez à part, 
demeurérent d'accord d’élire Louis de Montfort religieux de la méfme ab- 
baye. Jean d’Auferges déclara publiquement Féledtion, & l'élu sy foumir 
pendant que la chandelle brüloit encore. On le porta à l’églife , & l'on y 
chanta le Te Deum, au fon de toutes les cloches. Le mefine jour le prieur 
envoia l'acte d'élection à l’évelque de Paris, & le fupplia de la confirmer. 

Au commencement & dans tous le cours du xrv. fiecle , on fonda divers =. 
colleges dans l’univerfité de Paris, pour faciliter l'eftude des lettres a quan- "5% 
tite de bons efprits qui fe rencontrent dans les provinces , & qui, faute de Coese de 
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fecours, demeurent crop fouvent inutiles. Les évefques, fondateurs de la plû 
part de ces colleges, trouvoient par-là le moyen de s'acquitter d’un de leurs 
principaux devoirs, qui eft d’inftruire & de former aux bonnes mœurs les 
jeunes clercs de leurs diocefes; dautanct qu'ils ne pouvoient guere efperer de 
leur donner d’aufli bons maitres que ceux qui enfeignoient dans ces efcoles 
publiques. Outre les colleses du cardinal le Moine & de Navarre , dont nous 
avons parlé , celui de Bayeux , fitué dans la ruë de la Harpe, fut fondé en 
1308. ou 1309. par Guillaume Bonnet évefque de Bayeux, né dans le dio- 
cefe du Mans, & élevé dans celui d'Angers. Par fes lettres de fondation 
datées du Samedi de la feconde femaine de Carefine 1308. ( vieux ftyle ) il 
veut qu’il y ait dans ce college douze efcoliers, dont fix feront de l'évefché 
du Mans, & particulierement du Defert, à la nomination de l'évefque du 
Mans & de l’archidiacre de Pafais , & fix de l’évefché d'Angers, à la no- 
mination de l’évefque & du treforier d'Angers. Il les charge de prier non- 
feulement pour lui, fes parens & bienfaiéteurs, mais encore pour le cardi- 
nal Gervais de * Clinchamp , des biens duquel Guillauine de la Foffe fon 
executeur teftamentaire avoit contribué de quelque chofe pour cette bonne 
œuvre. Il veut que tous les ans ils celebrent fon anniverfaire à {int Seve- 
rin, le jour de fon decez. Il leur donne fà grande maifon où il demeuroit 
à Paris, qui s’eftendoit d'une ruë à l'autre, avec une autre maifon plus pe- 
tite où il avoit aufli commencé à faire {à demeure. Il y joint {on manoir 
de Gentilly , avec toutes les terres, bois taillis » & vignes , tant en deçà 

u’au de:là de l'eau, avec foixante quinze livres parilis de rente qu'il avoit 
di le trefor, uelques autres revenus à Paris, fes livres de theologie & de 
droit renal lits garnis, & un ornement pour celebrer la mefle. Les 
bourfes ne font que de deux foûs parifis par femaine; & fi quelqu'un à qua- 
rente livres de revenu annuel , il veut qu'il vive à {es frais, {1 la commune 
té du college permet qu'il refte dans la maifon, Il confirma depuis ces di‘po- 
fitions par fon teftament, & y fpecifa de plus le don de trois maifons qui 
avoient autrefois appartenu à maiftre Girard de Cutré , fituées dans la ruë 
de S. Cofme (ou de la Harpe) devant la grande maifon où il avoit eftabli 
le college, & qu’il avoit achetées avant que d’eftre évefque. Robert Benoift 
chanoine de Bayeux , fon executeur teftamentaire, drefla le 30. Novembre 
1315. des flatuts pour ce college. Il adjoufta quatre nouveaux bourfiers aux 
douze anciens, & deftina pour chacune des bourfes nouvelles huit livres pa= 
rifis de rente, à l'achat defquelles il affe&ta une fomme de mille livres refer- 
vée pour acquerir des rentes, & le prix de là mitre du fondateur. 1l:admer 
au mefme college tous les autres bourfiers qui feront fondez par d’autres per- 
fonnes , qui pourront s’en referver la prelentation, pourveu qu'ils les, pren- 
nent dansles deux diocefes du Mans & d'Angers. Il permet aufli,en cas que 
les biens augmentent, de donner chaque femaine trois foûs parifis aux bour- 
fiers. Comme la medecine & le droit canon font des eftudes plus lucratives 

ue la cheologie ; & de peur que trop de gens ne vouluffent s’adonner à celles: 
R, en negligeant celle-ci, ce qui feroit contre la principale veuë du fonda- 
teur ; il ordonne qu'il n’y aura tout au plus que deux efcoliers de chacun des 
diocefes, qui eftudieront en medecine, & autant qui eftudieront endroit ca- 
non. Mais pour réüflir dans le droit canon, il foie avoir eftudié le droit 
civil; & pour ce fujet., il permer à ceux qui auroient choifi l’eftude du droit 
canon, d'aller paffer cinq ans aux lieux oùle droit civil s'enfeigne ; & celui 


qui 
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qui aura efté mis en fa place pendant ces cinq années d’abfence, la lui ren- 
dra à fon retour. Les tems d’eftude font marquez; cinqans pour les arts, & 
la licence à la fixiéme année; fix ans en medecine, & la licence au bout de 
neuf ans; mefmes termes pourle droit canon; & pour la theologie huitans 
d’eftude , & puis lire les fentences l’onziéme année. Aprèslalicence obrenuë, 
on n'aura plus qu'an an à demeurer dans a maifon , à moins qu’on n'y foit 
regent, Encore ne le pourra-t-on eftre que quatre ans. On n’admettra per- 
fonne au college , qui ait plus de vingt livres tournois de rente ; & ceux 
qui y font & fe trouveront avoir Sera livres de revenu , fe conforme- 
ront à ce que le fondateur a replé à-deflus. Le maiftre {era perpetuel , clu 
par les bourfiers, & prefenté aux évefques d'Angers & du Mans. Le procu- 
reur fera élu chaque année , & pourra eftre continué. Le maiftre & le pro- 
cureur, outre la bourfe commune , auront chacun douze deniers de plus 
par femaine, & plus mefme, quand les revenus auront efté augmentez. En 
1543. le 25. d'Aouft Pierre Mathé & Jean Corbin confeillers au parlement 
de Paris, vicaires députez par les évefques du Mans & d'Angers pour vifi- 
ter & reformer le collece de Bayeux, firent de nouveaux ftatuts, où il n’eft 
mention que de douze bourfiers. Le principal fera au moins maiftre ès arts 
& bourfier du college; & fi les deux évefques le deftituent, en ce cas cefe- 
ront les évefques, & non les bourfiers qui éliront fon fuccefleur. Perfonne 
ne fera reçu bourfier , qui aura quarante livres de rente ; & les bourfiers re- 
çus qui auront foixante livres de revenu, feront privez de leur bourfe, ex- 
cepté le principal & le procureur , dont l'emploi eft onereux. Le tems des 
eftudes eft fixé, pour les arts, à trois ans & demi ; pour la theologie , on 
fera bachelier au bout de huit ans, on lira les fentences la neuviéme an- 
née, & l’on obtiendra la licence, la douziéme ; pour le droit canon, l’on 
fera bachelier la cinquiéme année, & licencié la feptiéme ; & en medecine, 
on fera bachelier la quatriéme année, & licencié la feptiéme. Le prix des 
bourfes fera de quinze livres tournois par an; le principal en aura trente, & 
le procureur autant. Tous les Dimanches & Les Feftes on dira une mefle en 
plein-chant dans la chapelle du college, & l'on y adjouftera les premieres 
& fecondes Velpres & les matines aux feftes folemnelles , du nombre def. 
quelles font S. Lezin évefque d'Angers, S. Julien évefque du Mans patrons 
du college, S. Nicolas & Ste Catherine. On approchera des facremens de 

enitence & de l'Euchariftie , au moins aux quatre feftes annuelles. Nous 
Liflons plufeurs autres articles de difcipline, qui n’ont rien de remarqua- 
ble. Le parlement, par arreft du 12. Juin 1551. reforma quelques articles des 
ftaruts dreflez en 1543. & ordonna que l'élection du principal fe feroit par 
les bourfiers à la maniere accouftumée, aufli-bien que celle du procureur, 
lequel exerceroit fon office un an feulement , & non pas fix, comme l’a- 
voient reglé les deux confeillers, & ne prendroit point de confirmationdes 
évefques du Mans & d'Angers, comme ces reformateurs l'avoient auffi or- 
donné; permis cependant aux bourfiers de continuer le procureur, pourveu 
qu'il ait rendu les comptes de fon année. Le tems des eftudes pour les arts 
eft reftabli à cinq ans, comme il eftoit porté dans les premiers ftatuts de 
Robert Benoift. Enfin il eft ordonné que la plus grande partie des bour- 
fiers de l’évefché du Mans fera prife du doyenné de Paflais ; ce que les re- 
formateurs avoient pañlé fous fus Dans la fuite on regarda comme un 
abus cette longue fuite d'années accordée aux bourfiers pour leurs eftudes, 
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& les évefques du Mans & d'Angers, l’archidiacre de Paflais & le trefoier 
de l'églife d'Angers, par actes des 6. May & 12. Juin 1713. fignifiérent à l'u- 
niverhté qu'ils fouhaitoient qu'on fit executer dans le college de Bayeux le 
reglement fait le 19. Janvier 1706. au parlement de Paris pour le college des 
Cholets. Les députez de l'univerfité s'affemblérent au college d'Harcour le 
2. de Seprembre de la mefme année, pour déliberer , tant fur cettematicre, 
que fur 1 rapport de la vifite faite au college de Bayeux, fans rien décider 
pour lors au fujer du tems des eftudes. On ft quelques reglemens pour ce 
college. Mais par une conclufion de l'univerfité renduë le 6. Février 1716. 
dans une affemblée tenue au college du Pleflis, il fut ordonné que les bour- 
fiers aux arts, après deux ans de philofophie, fe feroient pafler maiftres; 
& que les theologiens, après trois ans d’eftudes fubiroient ë premier exa- 
men au mois d'Octobre , le fecond au mois de Novembre , & fouftien- 
droient la tentative avant le Carefme de l’année fuivante ; ce qui fut ho- 
mologué au parlement le 19. du mefme mois de Février. Les bourfes de ce 
college ont efté augmentées , & peuvent valoir aujourd’hui cent cinquan- 
te livres. 

L'occafion fe prefentera fouvent dans la fuite de parler de l’hoftel de 
Nefle. Il eftoit en ce tems-cy hors de Paris, & s’eftendoit depuis les murs 
de la ville, au couchant, jufqu'au lieu où fut depuis pofée la porte de Nef- 
le ; & c'eftà peu près la fituation où après un grand nombre de change- 
mens, a efté conftruit l’hoftel de Conti. En 1308. Amauri de Nelle prevoft 
del'ifle & frere de Gui de Clermont, dit de Nefle, marefchal de France, le 
vendit à Philippe le bel cinq mille bons petits parifis. Cet hoftel ne quitta 
fon nom de Nefle que lorfque Ludovic de Gonzague l'eut fait ruiner pour 
y batir fon hoftel de Nevers, qui donna le nom à la ruë de Nevers. Les 
feigneurs de Nefle avoient deux autres hoftels à Paris, le premier à la ruë 
de Nefle, que Jean feigneur de Nefle chaftelain de Bruges & Euftache de 
S. Paul fa ns donnérent à S. Louis & à Blanche de Caftille {a mere en 
1232. Et la ruë, & l’hoftel furent renfermez par la reine Catherine de Me- 
dicis dans fon hoftel d'Orleans, après qu'elle en eut ofté les filles Peniten- 
tes ; & c’eft ce qu'on appelle aujourd’hui l'hoftel de Soiflons. La troifiéme 
maifon des feigneurs de Nefle eftoit dans la ruë des Lions, & dans lexvi. 
fiecle elle faifoit encore partie de l'hoftel de S. Paul. 

Il n’y avoit prefque aucun des grands officiers de la couronne qui ne fe 
nb dem fuft mis en po ellion de plufieurs droits fur les meftiers qu'il eftimoit de fa 
toure:llier. competence; & comme on ne monftroit point les titres par lefquels ces 

droits auroient du eftre eftablis, on tafchoit d'y fuppléer par la preuve de 
Police to.1.p. a pofleflion. Guy comte de S. Paul grand bouteillier de France fe plaignie 
éd à Philippe le bel qu'il eftoit troublé dans l’ufage des fiens & dans Paroil 
ce de fa juridiction fur les cabaretiers. Le roy , par fes lettres patentes du 
6. Octobre 1311. ordonna au prevoft de Paris d'examiner les titres du grand 
bouteiller, & de le maintenir dans la pofleflion des droits qui lui “pe 
tiendroient legitimement. Le prevoft commit deux examinateurs du chaf. 
telet pour faire une enquefte la-deflus. Les prétenfions du grand bouteillex 
fe réduifoient à ces trois chefs :Que la moitié des lies de tous les vins qui fe 
vendoient en détail dans quelques celliers de Paris lui appartenoit ; que le 
regiftre que fes gens tenoient faifoit foi en juftice ; enfin que lorfque les: 


cabaretiers prétendoient que leurs celliers eftoient libres , ou faifoient d’au- 
tres 
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tres conteftations , c’eftoit à fa juftice d'en connoiftre ; qu'il pouvoit les 
condamner à l'amende, & les faire emprifonner au chafteler, & qu'ils ne 
pouvoient en eftre mis dehors que de fon confentement. L’enquefte fut 
faite, & il fut averé que le grand bouteiller eftoir en pofleflion de tour ce 
qu'il prétendoit. Le comte de S. Paul mourut dans le cours de la procedu- 
re, & l'affaire ne fut point jugée. Henri fire de Sully, pourveu de la charge 
de grand bouteiller en 1317. s'adrefla à Philippe le long aux mefines fins 
que le comte de S. Paul s’eftoit adreflé à Philippe le bel. Le roy Philippe le 
long ; par fes lettres du 7. Juin 1320. donna ordre au prevoft de Paris de 
fe faire rapporter l'enquefte, de voir les pieces du grand bouteiller, & de 
lui rendre juftice. Sur le veu de l’enquefte & des anciens regiftres, le prevoft 
brononça le Samedi de la feconde femaine de Carefime 1321. que le grand 
ae feroit maintenu dans le droit d’avoir la moïitié des lies de tous 
les vins qui feroient vendus à broches dans tours les celliers qui dépendoient 
de lui, &quefes officiers connoiftroient de tous les differens qui naiftroient 
à l’occafion de ce droit. 

Tout le bord de la riviere du cofté des Auguftins n'eftoit alors reveftu 
d'aucun mur ; il eftoit en pente, & garni de faules , à l'ombre defquels les ha- 
bitans alloient fe promener ; mais les inondations frequentes de la Seine 
minoient peu à peu le terrain, & faifoient craindre pour les maifons. Cette 
confideration porta le roy Philippe le bel à donner ordre, par fes lettres du 
9. Juin 1312. au prevoft des marchands de baftir de ce cofté-là un quay de 
pierres de taille. Par autres lettres du 13. May de l'année fuivante ,ilre- 
proche au prevoft des marchands . n'a pas eu foin d’obéïr aux ordres 
rciterez qu'il lui avoit donnez de baftir un quay fur la rive qui eftoit en- 
tre la maïfon de Nefle, alors appartenante au roy , & celle de l'évefque de 
Chartres, quoique les maifons foient menacées d’une ruine prochaine à cau- 
fe des inondations de la riviere. Il renouvelle les mefmes ordres, & me- 
nace le prevoft de lui faire {entir les effets de fon indignation , s’il fe rend 
encore negligent à executer ce qui lui a efté commandk. 

La mefme année 1313. le roy P hilippe le bel donna dans Paris une fefte 
des plus fomptueufes que l’on cuft veuë depuislong-tems en France. Le ro 
d'Angleterre Edouard IL. qu'il y avoit invité, pañla la mer exprès avec la 
reine fa femme Ifabeau de France & un grand cortege de noblefle. Ce fut 
au milieu de cette nombreufe aflemblée, compofée des principaux fcigneurs 
des deux royaumes & des pays circonvoifins, que le roy Philippé le bel ft 
fes trois fils chevaliers, le jour de la Pentecofte, avec toutes les ceremonies 
de l'ancienne chevalerie Françoife. Tout y brilla par la magnificence des 
habits, la varieté des divertiflemens , & la fomptuofité des feftins , pen- 
dant huit jours entiers. Les feigneurs & les princes changeoient d’habits 


es 
AN. 1512. 
VII. 
Hay des Aigufe 
tins. 


Le Maire, to. 3 
P- 72. 


Differt. p, ete 


AN. 1313. 
VilL. 

Fefte & divertif 
lement pendant 
huit jours. 
Chron. Joan. à S° 
Viét. ap. Dubois, 
to 2-p« £62 


jufqu’à trois fois dans un feul jour, & le peuple, de fon cofté, reprefentoit 


divers fpectacles, tantoft la gloire des bien-heureux, tanroft les peines des 
damnez, & puis diverfes fortes d'animaux, & ce dernier fpectacle fut ap- 
pellé La proceffion du renard. Après la ceremonie des chevaliers, le roy d'An- 
gleterre fut regalé magnifiquement par le roy de France le premier jour. 
Louis roy de Navarre fils aïfné de Philippe le bel traita le roy d'Angleterre 
le jour fuivant ; à quoi le roy Edouard refpondit par un feftin qu'il donna 
aux deux roys le troifiéme jour. Ces feftins fe donnérent dans les jardins de 
Fabbaye de faint Germain des Prez fous des rentes. Le quatriéme jour fut 
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deftiné au repas que le roy de France ft fervir à toutes les dames qui fe 
trouvérent à la fefte. On aila enfuite dans l’ifle N. D. par un pont de ba- 
teaux que le roy avoit fait difpofer pour faciliter le pailage. Ce fur-là que 
fe paf le ferieux de la ceremonie. Le cardinal Nicolas legat y prefcha la 
croifade, & les roys de France, d'Angleterre , & de Navarre y prirent la 
croix de fa main, avec un grand nombre de feigneurs. Les dames mefmes en 
firent autant, à leur exemple, le jour fuivant, à condition pourtant qu'elles 
feroient quittes de leur vœu fi leurs maris ne pafloient pas la mer, ou s'ils 
mouroient avant que de faire le voiage. La cinquième journée de cetre {o- 
lemnité fe pafla à faire une efpece de reveuë des habitans, qui marchoient 
dans les ruës en bon ordre, les uns à pied, & les autres à cheval , comme 
s'ils avoient efté à quelque expedition militaire. La marche commença de- 
puis l'ile N. D. & continua par le cloiftre de la cathedrale jufqu'au palais, 
où les roys & toute la cour eftoient aux feneftres pour les voir pafer. Ils fu- 
rent tout furpris de voir une fi nombreufe armée de citoiens, la plüpart 
gens rélolus & de bonne mine. Jean de S. Viétor, auteur contemporain, 
dont la chronique manufcrite fe conferve à la bibliotheque de Ste Genevicve, 
fait monter le nombre à vingt mille cavaliers & trente mille hommes de 
pied; ce qui fait juger qu'il y avoit alors dans Paris plus de deux cens mille 
ames, puifque l’on comptoir cinquante mille perfonnes portant les armes. 
Après les huit jours paflez en toutes fortes de divertiflemens, le roy de 
France accompagna celui d'Angleterre À Pontoile, où la fefte fe termina 
par un accident funefte ; car le feu prit la nuit à la chambre du roy d’An- 
gleterre, & ce prince, aufli-bien que la reine fa femme , eurent à peine le 
tems de fe fauver en chemife; mais ce qu'ils avoient de meubles précieux 
fat confumé dans l'incendie. A l’occafion de la nouvelle chevalerie du roy 
Louis fils aifné de Philippe le bel, on ne manqua pas de lever l’aide qu’on 
avoit couftume d’impofer en pareil cas. Elle fut levée fur la ville, fansfaire 
mention des faubourgs, & fut de dix livres parifis ; le rolle ne dit point fi 
c'eftoit par maifon ou autrement. La plus grande paroifle de Paris eftoit 
alors celle de S. Germain l’Auxerrois, fans mefme y comprendre les nou- 
velles églifes de fa dépendance. La fomme qu’on en tira fut de deux mille 
trois cens foixante une livres. De celle de S. Euftache on tira quinze cens 
livres ; foixante-neuf livres feulement de celle de S. Sauveur; quatre-vingt- 
deux de celle de S. Innocent; deux cens quatre-vingr-fix de Ste Opportune; 
de S. Gilles S. Leu, trois cens vingt-cinq; de S. Jofle cent vingt-quatre ; de 
S. Laurent, trente-cinq ; de S. Nicolas des Champs, fix cens quatre-vingt- 
fix; de S. Merri, onze cens trente-cinq ; de S. Jacques de la Boucherie, 
deux mille fept cens quarante; de S. Gervais, huit cens trente-fept ; de faint 
Jean en Gréve, quatre cens foixante-dix; de S. Paul, trois cens vingt-fept; 
de S. Landry, vingt-cinq; de Ste Marine, quatre; de S. Pierre aux Bœufs, 
trente-quatfé ; trente-cinq de S. Denis de la Chartre; environ autant de Ste 
Croix ; trois cens foixante-fix de S. Pierre des Arfis ; quatre cens quaran- 
te-quatre de S. Barthelemi; trente-neuf de S. Marcial; cent foixante-fept de 
S. Germain le vieil; cinquante-cinq de Ste Geneviéve des Ardens ; foixan- 
te-feize de S. Chriftophe ; quatre-vingt de la Madelaine ; deux cens cin- 
quante-neuf de S. Severin ; cinquante de S. André des Arcs; treize de S. Cof- 
me; cent trois de S. Benoit; quatorze de S. Hilaire; vingt-deux de S. Nie 
colas du Chardonnet; & deux cent de Ste. Geneviéve la grande. 
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Au mois de) Janvier fuivant le roy Philippe le bel autorifa la fondation 
du college de Laon faite par Gui de Laon chanoine de Laon & treforier de 
de la fainte Chapelle de Paris , & par Raoul de Prefles clerc du roy, pour 
des efcoliers des diocefes de Laon & de Soiffons. Guy de Laon donna pour 
fa part cent livres de rente amoïtie , vingt fur la prevofté de Laon, & qua- 
tre-vingt fur Crefpy en Laonnois,avectoutes les maifons & places qu’il pof- 
fedoit à Paris, foit dans la ruë de S. Hilaire , foit entre cette ruë & leclos- 
Bruneau. Raoul, de fa part, aflura deux cent livres parifis de rente à pren- 
dre tous les ans fur les bois de Lifi, fur un moulin, & fur d’autres fonds. 
Les deux fondateurs fe refervoient la difpofition & la regie de leur college 
pendant leur vie. Ainfi il n’y avoit point de communauté de biens; il n'y 
cnavoit que de demeure & d'habitation, Peu de tems apres le meflange des 
bourfiers des deux diocefes caufa une difcorde qui obligea d'en venir à une 
feparation. On fit donc deux colleges , l'un nommé de Laon, & l’autre de 
Prefles où de Soiffons. Celui de Laon occupoit un corps de logis qui donnoit 
fur la ruë du clos-Bruneau, & qui fervir depuis à l’eftabliffement du college 
de Beauvais, moyennant quatorze livres parifis de rente qu'il en fait encore 
au college de Laon, comme l’on verra dans la fuite. Celui de Soiflons eut le 
terrain qui joint la ruë de S. Hilaire, mais à la charge d’en faire vingt-qua- 
tre livres de rente au college de Laon. Cette divifion fe fit en 1323. L'année 
fuivante Eftienne évefque de Paris permit à Guy de Laon, & à fes efcoliers 
de faire celebrer la mefle haute & bafle dans la chapelle de leur college. En 
1327. le fondateur eftablit un principal , un chapelain, & feize bourfiersar- 
tiftes ou eftudians aux arts. Peu avant fa mort, arrivée au mois de May 1328. 
il drefla des ftatuts pour le bon reglement de fon college; qui furent con- 
firmez l’année d’après par Albert de Roye évefque de Laon, lorfqu'il accepta 
la fuperiorité du college de Laon fondé à Paris. Le principal & les bour- 
fiers achetérent en 1337. la terre de Plefis-Belleville, dont ils payérent qua- 
tre cent quatre livres. 

Les chofes reftérent en cet eftat jufqu’en 1339. que Gerard de Montaigu 
avocat general du roy au parlement de Paris legua par teftament aux bour- 
fiers du college de Laon fa maifon appelée l'hoffel du lion d’or, où il déceda. 
Les bouifiers y furent transferez le 8. Octobre 1340. en prefence du recteur 
de l'univerfité & des commiffaires de l’évefque de Laon. Cette tranflation 
faite, Foulque évefque de Paris donna permiflion en 1342. de celebrer lamefe 
dans la chapelle du nouveau college. Gerard de Montaigu , outre fon hoftel, 
qui eft aujourd’hui le college de Laon, donna encore une fomme de deux 
cent livres aux bourfiers de ce collese, & trois cent aux abbé & chanoines 
de Ste Geneviéve, pour leurs droits. Plufeurs particuliers ont fondé depuis 
de nouvelles bourfes en faveur des pauvres efcoliers eftudians, non-{eulement 
en philofophie & en theologie, mas auf en droit & en medecine; ce qui 
a produit plufieurs excellens fujets, qui ont brillé danstoutes les quatre fa- 
cultez. En 1375.le total dela recepte des revenus du college, fuivant le compte 
de l'an 1373. rendu par le procureur Jean de Ribemont, eftoit de trois cent 
quatre livres dix-huit foûs , pour dix-fept bourfiers dénommez dans un acte 
de la mefme année. En 1378. le roy Charles V. amortit le fond d’une rente 
de feize livres quatorze foûs ,à prendre {ur une maifon fife proche de la porte 
Baudoyer, donnée par Adce de Cerny femme d’un bourgeois de Paris pour 
l'entretien d’un fecond chapelain qui devoir eftre du diocefe du Laon. Les 
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biens du college augmentérent de telle {orte, par la bonne adminiftration 
des économes, qu’en 1400. la recepte monta à huit cent quinze livres pari- 
is. Mais en 1456. ils revinrent à trois cent livres, par un effet des calamitez 
publiques fous les regnes de Charles VI. & de Charles VIL. Au commence 
ment du reone de Louis XI. la pefte défola Paris, &le nombre des bour- 
fiers du college fut reduit à trois ou quatre. Les affaires fe reftablirencun peu 
fous Charles VIII. & fous Louis XII. En 1498. Charles de Luxembourg évef- 
que de Laon vifita deux fois le college en perfonne, comme fi aufli fon fuc- 
cefleur Louis de Bourbon en1sro. Ce n’eft que depuis ce tems-là qu’on com- 
mence à appercevoir la diftinction entre les grands & les petits bourfiers. En 
1615. on comptoit dix grands bourfiers & treize petits. Le college de Laon 
paya pour fa part de l’acquifition du college de Dace, huit cent quarorze 
3 , en 1508. Le cardinal Pellevé éft mis au nombre des principaux bien- 
faicteurs du college de Laon. 
er Le college de Soiflons ou de Prefles, comme on “S à prefent, fur 
"augmenté confiderablement par l'achat que fit en 1455. le principal, nommé 
Jean Panechair, de trois maifons avec cour & jardin, pour la fomme de foi- 
xante efcus d'or qu’il en paya aux executeurs teftamentaires d’un bon pref- 
tre appellé Laurent Lenfant. 
> La mefme année que ces deux colleges furent fondez, Philippe de Ma- 
PA do © rigni archevefque de Sens tint à Paris,le 7. May, un concile provincial, où 
ee me il fit plufieurs decrets pour la difcipline des diocefes de fa province; maisil 
1602, ne s'y pafla rien qui regarde en particulier le clergé , & encore moins la ville 
de Paris. 
PRE Le roy Philippe le bel mourut à Fontainebleau le 29. Novembre dela mef. 
pe le bel. me annce, agé de quarante-fix ans, dont il en avoit regné vingt-neuf,. Son 
corpsfutinhumé à $, Denis, & fon cœur à Poifly , où il avoit fondé en l'hon- 
neur de S. Denis fon ayeul une abbaye de filles de l’ordre de S. Dominique. 
XUI. Sous fon regne furent gardes de la prevofté de Paris Guillaume de Han- 
Sr geft, Pierre d'Auneau, Jeande Montigny , Guillaume Thibaud, Pierre Do- 
cy, & Jean Ploibaud. Mais outre tous ceux-là, dont du Breul fait mention 
dans fon catalogue, nous trouvons encore dans un acte daté du 10, Oéto- 
Mit nivo. Dre 1308. Pierre le Feron, quiavoit fuccedé à Guillaume Gormont, qualifié 
DECŒUS chevalier du roy & garde de la prevofté de Paris, dans un acte du 14. Juin 
de la mefine année 1308. Pierre le Feron avoit eu un differend avec l'univer- 
fité de Paris au fujet du ferment qu'il devoit faire, felon l'ordonnance de Phi- 
lippe augufte de l'an 1200. de conferver les privileges de cette univerfité, 
Ilavoit ufé de délais, quoiqu'on lui euft fait plufieurs monitions. On le con- 
traignit enfin d’aflifter à une aflemblée generale des facultez tenuë au colle- 
ge de S. Bernard, où le recteur lui dit que le refus qu’il avoit fait de prefter 
le ferment meritoit punition. Le prevoft fit fes excufes, & luniverfité lesad- 
mit; mais il fit aufh-toft le ferment fur les faints & les faintes, en prefen- 
ce de quelques auditeurs du chaftelet, & de route l’affemblée. Il eft auffi par- 
lé d'Eftienne Barbette prevolt de Paris, qui témoigna Sos de zele pour 
Le roy Philippe, au nom de tousles Parifiens, dans une affemblée des cftars 
tenuë le 1. Aouft 1314. 
hi. La premiere fondation du college de Montaigu fe fit àla finde la mefme 
Cellge de Mon. année par les difpofitions marquées dans le teftament de Gilles Aicelin ar- 
an chevefque de Rouen & auparavant de Narbonne, en date du 13. Decembre 
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3314. Il eftablit fon legataire univerfel {on neveu Aubert évefque de Cler- 
mont, à condition qu'il remettra tous les immeubles de la fucceflionentre 
les mains des heritiers legitimes de Gilles Aicelin fon autre neveu & frere de 
cer évefque de Clermont. Toutes fes maifons de Paris, à la referve de cel- 
les qui feront fpecifiées ci-deffous, il les legue à l'évefque fa vie durant, & 
après fa mort (A jouiffance en fera dennée à quelqu'un des defcendans de 
Gilles qui foit clerc; & s’il n'ya aucun clerc parmi ces defcendans, lesmai- 
fons feront données à Gilles & à fa pofterité, à condition que du prix des 
loyers ils entretiennent autant de pauvres efcoliers à Paris, qu'il y aura de 
dix livres tournois de rente, À moins que Gilles ou fes heritiers n'occupaflent 
eux-mefmes ces maifons. Le teftateur en avoit d’autres dansla ruë des. Sym- 
phorien, vis-à-vis de celles dont on vient de parler, & d’autres encore où 
eftoient {es efcuries, qu’il avoit achetées de Guillaume Bonnet alors trefo- 
rier d'Angers. Il veut que ces maifons foient venduës, & que le prix en{oit 
employé à l'entretien d'autant de pauvres efcoliers qu'il y aura de fois dix 
livres de rente; & fi les maifons ne font pas venduës, il en deftine le louage 
à la mefime fin. Pierre de Montaigu cardinal de Laon & auparavant évefque 
de Nevers contribua de fa part à l'avancement de la fondation de ce colle- 
ge par fon teflament fait à l'abbaye de S. Thierri de Reims le 7. Novem- 
bre 1388. Après y avoir declaré qu'il veut eftre enterré dans lechœurde l'églife 
de S. Martin des Champs, & fait plufieurs legs à differentes églifes, il veut qu'on 
mette dans le college des Aicelins fix nouveaux efcoliers , dont deux feront 
preltres, & qui eftudieront tous en droit canon ou en theologie. Il en laiffe 
la ra à l'évefque d'Evreux, fa vie durant, & après fa mort à quel- 
que clerc des parens ducardinal du cofté paternel conjointement avec le cha- 
pitre de Paris. Les efcoliers du diocefe de Clermont feront préferez aux au- 
tres. Il nomme pour executeurs de fon téftament l'évefque d'Evreux avec ce- 
lui de Bayeux & quelques autres perfonnes. Un autre cardinal de la mefine 
maifon de Montaigu, & évefque de Therouane avoit aulli contribué à l'aug- 
mentation du college; mais on ne fçait point le détail de ce qu'il a fait. 
Quoiqu'il en foit,par la ss Art desteftamens de l’archevefque de Rouen & 
des deux cardinaux,les efcoliers du college devoient avoir deux grandes maifons 
& quelques petites fituées dans la ruë de S. Eftienne des Grez, tenant d’une 
part à la ruë des Sept-voies, & d'autre part à la ruë qui conduifoit de celle 
des Sept-voies à la chapelle des. Symphorien, & tenant aufli de deux coftez à 
la maifon de l'abbé de Vezelay ; outre cela trois petites maifons contiguës 
qui failoient le coin en allant de la ruë des Sept-voies à faint Symphorien, 
bornées d’une part par les deux ruës des Sept-voies & de faint Symphorien, 
& d'autre part tenant à une maifon qui eftoit du college de Sorbonne, àun 
jardin de l’hoftel du comte de Bourgogne, & à un autre jardin de la mai- 
fon de la Corne de cerf; enfin un jardin dont l'ifluë répondoit dans la ruë 
de S. Symphorien, & joignoit le jardin de la Corne de cerf. Louis de Mon- 
taigu, dit de Liftenois, chevalier , neveu de l’archevefque de Rouen & des 
deux cardinaux, prétendoit que toutes ces maifons lui devoient appartenir, 
comme acquifes par Gilles de Montaigu archevefque de Rouen & meflire 
Gilles fon neveu & autres dontileftoitheritier, Enfin parun motif de pieté, & 
porté à cela par lesbons confeils de Bernard dela Tour évefque de Langres fon 
oncle, ilconfentit, par acte dreflé le Lundi 17. Janvier 1392.que ces maifons 
reftaflent à perpetuité aux efcoliers pour leur demeure & la fondation de leur 
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college , à condition qu'il s’'appelleroit deformais de Montaigu , & que les 
efcoliers {eroient du diocefe de Clermont. Il fe referva feulement, & à {es 
heritiers apres lui, une grande maifon avec fon jardin fituce dans la ruë des 
Sept-voies, à l’oppofite de deux des petites maifons fpecifiées ci-deflus. En 
1402. le 25. de Juillet H Philippe ci-deyant évefque d'Evreux , &alors de Noyon, 
principal executeur teftamentaire des dernieres volontez du cardinal de Laon, 
drefla des ftatuts pour le college de Montaigu , dit auparavant /e college des 
Aicelins. I afligne au maiftre quatre foûs parifis par femaine, à chacun des 
deux preftres chapelains du college, quatre {oûs tournois, & à chacun des 
trois fimples clercs deux {oûs parifis. 1 regle l'heure du difné, en efté à dix 
heures , ën hiver à onze, & les jours de jeûne ,à midi. Celui qui aura trente 
livres parifis de revenu , ne fera point admis aux bourfes du college. Onélira 
tous les ans un procureur où pourvoyeur, qui aura pour fon falaire, outre 
fa bourfe, quatre livres parilis. Mais quoiqu'il y euft deux preftres fondez en 
ce college, 1l n’y avoit cependant point encore de chapelle, Les bourfiers 
s’'adreflérent au pape Alexandre V. pour avoir une chapelle avec cloche & 
clocher , & il le Li accorda le 26. Avril 1410. Sa mort arrivée le 3. May de 
la mefme année fut caufe qu'il n’y eut point de bulle expediée à ce fujer. 
Jean XXII. fon fucceffeur y fappléa par la fienne du 25. du mefme mois 
adreflée au doyen de S. Germain lAuxerrois, par laquelle il accorda la mef- 
me chofe au college de Montaigu que le pape Alexandre V. avoit accordée. 
La providence deltinoit pour relever la gloire de cette maifon , en redrefler 
& augmenter les édifices, & y eftablir une focieté nombreufe de fervens fe- 
culiers qui vefcuflent dans le monde avec l’aufterité des cloiftres les plus re- 
formez, un principal tel quele fut Jean Standonc, Brabançon de naïflance, 
du diocefe de Cambray, homme d’une pieté & d’une reputation extraordi- 
naire. Du Breul le fait feigneur de Vilette ; mais il eft difficile d'accorder 
cette qualité avec ce qu'on lit de lui dans l’hiftoire manufcrite de Ste Ge- 
neviéve, qu'il y à fervi en qualité de domeftique, & qu'après s’eftre occu- 
pé pendant le jour àla cuifine, il fe retiroit la nuit au clocher, pour y eftu- 
dier au clair de la lune , faute de lumiere. On adjoufte qu'à fa confideration 
l'abbé & les religieux de Ste Geneviéve firent vendre l’hoftel de l'abbé de 
Vezelay au profit du college de Montaigu en 1511. Quoiqu'il en foit, on 
trouve une lettre du 14. Decembre 1480. par laquelle Jean Luillier évefque 
de Meaux & provifeur de Sorbonne ordonne au prieur de ce fameux colle- 
ge d'y admettre pour bourfier & focius Jean Standonc maiftre ès arts & ba- 
chelier en theologie, en confideration de fon merite diftingué. Le chapitre 
de Paris, feul fuperieur du college de Montaigu, apres le décès de Philipp 
évefque d'Evreux & puis de Noyon , voyant la charge de principal de ce 
college vacante par la mort d'Amador Chetard doéteur en theologie, lui fub- 
ftitua, par fes lettres du 12. May 1483. Jean Standonc maiftre ès arts & re- 
gent dans la mefime faculté à Paris. Les baftimens du college eftoient dans 
un eftat déplorable, & de tous les revenus leguez par les fondateurs, à peine 
reftoit-il feize foûs de clair. Cela rendit la charge de Standonc fort onereu- 
{e ; mais il fut fecouru par Louis Maler chevalier , feigneur de Graville, de 
Scez, de Bernay, de Marcoufli, du Bois de Malherbes & de Milly en Gafti- 
nois, amiral de France, lequel propofa aux députez du chapitre de Parisde 
baitir à fes frais une grande chapelle dans une mafure qui eftoit au college, 
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toient chacun vingt livres tournois par an, & douze pauvres efcoliers, pour 
l'entretien defquels il donna de certaines rentes. L’inftitution de ces nou- 
veaux bourfiers refervée au fondateur, quand il fera à Paris , ou dans l'eften- 
duë de la prevolté, & en fon abfence à Jean Standonc, fa vie durant; & 
apres eux au penitencier de N. D. ou au prieur des Celeftins, ou à celui des 
Chartreux, au choix des fucceffeurs de l'amiral. Les preftres chapelains au- 
ront la direction des douze pauvres efcoliers, &le maitre du M n'aura 
autre pouvoir fur eux, que de les corriger quand il les trouvera en faute. 
Ces douze pauvres efcoliers , outre les heures ordinaires de l'office divin, 
font encore chargez de dire tous les jours l'office des morts & l'office de la 
croix. Le chapitre de N. D. par acte du 16. Avril 1494. accepta les offres de 
l'amiral, agréa les conditions de cet eftabliflement, & lui permit d'achever 
l'édifice de la chapelle. Le fiege de Pariseftoit alors vacant. Aufli-coft qu’il y eut 
un évefque eftabli, qui fut Jean Simon, Standonc le fupplia de confirmer ce que 
le chapitre lui avoit accordé au fujet de la chapelle, L'évefque lui accorda la per- 
miffiond’achever cette chapelle, d'y avoir cloche &clocher, & d'y faire cele- 
brer la mefle tant en notte,qu’à balle voix;aufli-bien que les heures de l'ofice di- 
vin. Ses lettres {ont du 7. es 1495. Quatre ansaprès Jean Standonc propofa 
au chapitre de Parisun reglement qu’il avoit fait pour le college, dont il vouloit 
remettre la principalité entre les mains des chanoines. Ilfouhaite en premier 
lieu que le maiftre foit élu d’entre les pauvres efcoliers, & pareux , non pas vous, 
mais feulement les preftres, les maiftres & les bacheliers aux arts, & ceux des au- 
tres qui auront arteint l’âge de trente ans; & que l'élu foit appellé miniffre des 
pauvres, On choifira auffi parmi les pauvres cheologiens un procureur, qui aura 
l'adminiftration du temporel comme le cellerier parmi les Benediétins, & don- 
nera les neceflitez tant aux efcoliers riches, qu'aux pauvres. Il ÿ aura aufli 
un ou deux correcteurs pour veiller fur la conduite des jeunes gens. Il eft fait 
mention dans ce reglement de quatre-vingt-huit pauvres efcoliers fondez, 
en l'honneur des douze apoltres & des foixante-douze difciples; ce qui fait 
voir avec quelle ardeur & quel fuccès Standonc s’eftoit porté à former une 
fi nombreufe communauté. L'habit de cette focieré eftoit une cape fermée 
par-devant, comme en portoient les maifttes ès arts de la ruë du Fouarre, 
&un camail auffi fermé par-devant & par derriere. La cape donna lieu d'ap- 
peller ces efcoliers capetes, nom d fat long-tems fi formidable à toute la 
jeuncfe de Paris, que les peres & les meres ne pouvoient menacer leurs en- 
fans libertins d'un plus grand chaftiment, que de les faire capetes. Le chapi- 
tre approuva le reglement, par acte du 12. Juin 1499. & permit à Standonc 
d’élire un autre principal & de le lui prefenter, à condition cependant qu'il 
conferveroit toujours une entiere autorité furle college au nom & comme 
député du chapitre. Le pape Alexandre VI. de fon cofté, approuva cette infti- 
tution, à condition que Standonc nommeroit trois confervateurs qui au- 
roient droit de recevoir les efcoliers & de congedier les incorrigibles, avec 
un maiftre qui auroit le gouvernement dela maifon, &un preftre qui pour- 
roit dire la mefle dansla chapelle, mefine avant jour. Standonc, fans atren- 
-dre que les bulles fuffent expediées, fe contenta de la feule: conceflion verba- 
le, & prenant encore des veuës plus eftenduës, fe propofa d’eftablir plufieurs 
autres maifons fubordonnées à celle de Montaigu, dans lefquelles le mefme 
inftitut feroit obfervé. Mais avant toutes chofes il obtint de l’amiral de Gra- 
ville que le prieur des Chartreux de Paris feroit prefentateur des pauvres efco- 
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liers, aflifteroit à l’éleétion du mailtre, & vifiteroit la maifon principale 8& 
toutes les autres. Pour confervateuts, il nomma le doyen, le chancelier & 
le penitencier de l'églife de Paris, le dernier defquels , felon la difpofition 
de l'amiral, auroit le droit d’inftituer ceux que le prieur des Chartreux au- 
roit prefentez. Au defaut de lertres du pape ,ilen obtint du cardinal d'Am- 
boite legat en France, en date du 24. Fevrier 1$o1. (vieux ftyle) par lef- 
quelles, après avoir approuvé les reglemens dreffez par Standonc & louéune 
inflitution {1 utile à l'églife & qui avoit déja produit le nombre de plus de 
trois cent religieux, il accorda aux pauvres efcoliers de Montaigu & desau- 
tres maifons{fubalternes des privileges confiderables, comme d’avoir le faint 
facrement dans leurs chapelles ou oratoires ; d’avoir des confefleurs de leur 
corps, qui pourroient les abfoudre mefme des cas refervez à l'évefque ; de 
pouvoir eftre abfous par le prieur des Chartreux ou l’un d’entr'eux delegué 
de lui, des cas refervez au pape, une fois dansla vie; de pouvoir eftre admis 
aux ordres fans dimifloire & fans vitre ; d’avoir, en cas de contagion , un 
lieu retiré à la campagne avec un cimetiere pour ceux qui y décederoient; 
de pouvoir jouir des privileges des freres prédicateurs & Mineurs par rapport 
à la prédication & à l'obtention des degrez dans l’univerfité ; enfin de pou- 
voir prefcher & faire les actes publics dans leur habit ordinaire | où en {ür- 
plis & en camail, à leur choix. Le 13. de Janvier fuivant le chapitre de Pa. 
ip. 715. ris approuva les ftatuts reduits en leur derniere forme par Jean Standonc, 
& divifez en douze chapitres remplis de l’efprit de religion. Voici les prin- 
cipales chofes qu'on y peut obferver. Cette nombreufe famille fera di- 
vilée en quatre parties, & chacune pendant fa femaineentiere, à fon tour, 
{e levera à minuit pour reciter les matines de l'office canonial; & pendant ce 
cerms-là les autres qui ne font pas de femaine fe leveront à crois heures pour 
reciter l'office de la Vierge & quelques autres prieres. Chaque quart,en com- 
mençant fa femaine, aura foin de s'y préparer par la confeflion, Le filence : 
fera obfervé depuis le fouper jufqu’à la mefle de fix heures. On portera tou- 
jours le camail, foit au dedans de la maifon, foit au dehors; & quand on 
fortira hors des limites de la maifon, l'on portera aufli la cape. Ces limites 
font le carrefour devant le college de Reims, les portes du college de Ste 
Barbe & de Lizieux, & la porte de l'églife de S. Eftienne. Les preftres feuls 
auront l’ufage du vin, mais en petite quantité , c'eft-à-dire une pinte fera 
partagéeen trois, &il y aura un quart d'eau. Les repas feront frugaux. Cha. 
cun aura pour entrée la trentiéme partie d’une livre de beurre, ou des pom= 
mes cuites ou des pruneaux, cela fera fuivi d’une foupe aux legumes, fans 
graifle, avec un demi harang ou un œuf à chacun des jeunes efcoliers, & aux 
theologiens un harang entierou deux œufs; ce qui fera fuivi d’un peu de fro- 
mage ou de fruits. On aura grand foin des malades, & on leur permettra l’ufa- 
ge de la viande ; mais avant toutes chofes, en entrant à l'infirmerie , ils fe 
confefleront. On gardera la vie quadragefimale pendant l'Avent; & outre cela 
on jeûnera tous les Vendredis de l'année. La couleur des habits pour les pref 
tres & les theologiens , fera noire, '& les autres porteront le gris tirant fur 
le noir. Les eftoffes ne pafferont pas Le prix de-vingt foûs parifis l’aune. Cha- 
cun dans fa femaine fervira dans la cuifine & au refectoire, Le prieur des 
Chartreux aura toute autorité de vifite, tant fur la maifon de Montaigu, 
que fur les autres qui en feront dérivées, fans préjudice des droits du chapi- 
ue de N. D. qui pourra auili faire La vifite quand il le jugera à propos. Le 
- prieur 
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rieur des Chartreux, affiité de fon procureur & vicaire & des difcrets du col. 

re , choifira d’entreles pauvres elcoliers, quand il en fera befoin, lemai£ 

tre ou pere des pauvres: Le mefme prieur, avec le pere des pauvres & les 
difcrets, choifira un ou deux procureurs, du nombre des pauvres efcoliers, 
Tous ceux-là enfemble choifiront trois difcrers pour fervir de confeil au pere 

des pauvres & aux procureurs ou économes. On prendra l'avis du prieur des 
Chaïtreux , quand il fera queftion d’eftablir un pedagogue pour la conduite 

des efcoliers riches. Quandil vacquera une place parmi les pauvres efcoliers, 

le pere des pauvres & fon confeil examineront celui qui fe prefentera tant 

fur fa vocation , que fur: fa naiflance legitime, fa fanté, festalens , & fes dif. 
pofitions pour l’eftude; & s'ils letrouvent digne d’eftre reçu; ils lenvoieront 

au prieur des Chartreux, qui après l'avoir examiné & approuvé, l’'adreflera 

au penitencier de Paris à qui eft refervé le droit d'inftitution. Lesconferva- 
teurs de la maifon font le doyen, le chancelier & le penitencier de l’églife 
cathedrale , comme le faint fiege & le legat l'ontordonné. Chacun promet- 

tra à fon entrée, qu'il ne follicitera point d’eftre promeu aux ordres ou aux 
degrez, mais qu'il attendra là-deffus, fans inquietude & fans impatience , la 
volonté du pere des pauvres. Tous promettront de demeurer dansla maifon, 
tant que la communauté aura befoin de leurs fervices ; mais on ne retiendra 
point ceux qui voudront entrer enreligion. Outre la chapelle haute occupée 

par les pauvres efcoliers , il y avoitencore l’oratoire d'en bas deftiné pour les 
riches, où l’ofice divin fe celebroit, & où les pauvres efcoliers avoient la 
liberté de defcendre : car quoiqu'ils fe fuflent revirez en haut pour vivre plus 
regulierement, cependant tout le college leur appartenoit en propre, Tou- 
*es les graces accordées à Jean Standonc par le cardinal d'Amboife furent ti. p. 743. 
expofées à Eftienne Poncher évefque de Paris; & parfes lettres du 22. Juin 
1503. il permit à Jean Standonc & à Noel Beda fon difciple d'en jouir & 
d'en faire jouir leurs efcoliers. L'ufage de ces privileges fur la fource d’un 
procez entre le curé de S. Eftienne du mont & le college de Montaigu. Il 
paroilt que le college eut au chafteler une fentence favorable. Le curéen ap- 

ella au parlement , où par arreft du 24. Janvier 1510. il fu dit que lecuré Ibid. p. 744: 

de S. Eftienne feroit maintenu dans la poffeffion de tous les droits curiaux 
dans le collece ; permis cependantaux maiftre & efcoliersd’y celebrerla mefle 

& l’ofhce divin, & d'y garder la fainte hoftie dans un ciboire que le curé 
pourroit vifiter ; permis aufli aux preftres du college d’adminiftrer les facre- 
mens de penitence & de l'autel aux efcoliers, en payant au curé les droits 
accouftumez à Pafques. Ordonné qu'en cas de maladie, ce fera le curé qui 
adminifkrera les facremens de penitence & d’extreme-onion, & recevra les 
teftamens ; & quant aux fepultures, on n’en fera point dans le college , fans 

la permiflion du curé. Noel Beda docteur en theologie, fucceffeur de Jean 
Standonc dans la principalité du college, y fonda fix nouvelles bourfes par 

fon teftament. Depuis, par jugement de quelques commiflaires du roy, fes Prenant 1 p. 
biens furent confifquez , & cette fondation s'y trouva envelopée. Mais par 
grace particuliere, & par lettres des 17. May & 30. Juillet 1536. le roy Fran- 

çois I. accorda que cette fondation fuft executée & que Beda euft pendant fa 

vie l’ufufruit desbiens qu’il y avoit deftinez;ce qui fut agréé par les officiers de 

la chambre des comptes de Paris le 30. Aout de la mefine année. En 1683. 
frere Leon Hinfelin prieur des Chartreux de Paris, afifté, en vertu d’unar- pus. le 
reft du parlement de Paris, de Charles Gobinet docteur de la focieté deSor- r #5 
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bonne & principal du Plefis, de Germain Gillot aufli docteur de la maïfon 
de Sorbonne, &de Jean le François provifeur d'Harcour, fit de nouveaux re- 
glemens pour le college de Montaigu, qui furent lus & publiez dans l'acte 
de vifite ie 27. de Mars. Les RE Put nr du college de Montai- 
gu, après l'amiral de Graville, ont efté Jean feigneur de la Roche-Canard 
fur les confins du Poitou & du Limoufin, qui donna lan 1494. deux cent 
quarante livres tournois de rente pour l'entretien de vingt pauvres efcoliers; 
Gilbert Fournier docteur en theologie; Nicolas le Fevre & fa femme, qui 
donnérent une partie de la ferme qu'ils avoient à Vuiflous; Florentin Bas 
taille, qui donna fon jardin contigu au college, pour y baftir l'infirmerie 
des Capetes, en 1501. Jeanne de Mailly dame de Catheu veuve & fans en- 
fans, qui fit les pauvres efcoliers de Montaigu fes heritiers ; Marie Parent 
femme de Renaud Larcher, qui donna une maifon qu’elle avoit au-devant 
du college de Navarre; Hugues le Cocq chanoine de Paris, quien donna 
une autre fituée devant le college de Calvi; André de Laillier, qui donna 
{à terre de Duniac; Michel Heraud chanoine de Chartres; Ulderic Ge- 
ring où Guerincg l'un des premiers imprimeurs , des biens duquel le college 
acheta la terre d'Annet fur Marne, la maifon de Vezelai, & le petit college 
ou hoftel du mont S. Michel; David Craufton Efcoflois, qui avoit efté du 
nombre des pauvres efcoliers & regent des riches , c’eft-à-dire des penfon- 
naires; Jean Stuard regent de Montaigu & prefident des enfans riches, qui 
donna cinquante livres de rente; & Marie d’Alvergues, qui en donna qua- 
tre-vingr. Pierre Tempefte doéteur en theologie fucceda dans la charge de 
Le à Noel Beda , & fe rendit formidable par fa feverité fur laquelle 
es efcoliers exercérent leur veine poëtique. Mais il ne laifla pas de faire du 
bien à la maifon, à qui il fit un fe confiderable dans fon teftament. 
Philippe de Marigni archevefque de Sens, qui tint un concile de fa pro- 
vince à Paris en 1314. eftoit frere d'Enguerrand de Marigni principal mini 
tre de Philippe le bel. Après la mort de ce prince, tout le poids de la hai- 
ne du safe & de la jaloufie des grands retomba fur le miniftre. Il eft vrai 
que s’eftant laiflé emporter en plein confeil jufqu’à donner un démenti au 
comte de Valois oncle du nouveau roy Louis X. il s’attira fon malheur par 
cette parole infolente. Le comte l'entreprit, & obtint du roy fon neveu qu'on 
le milt d'abord en prifon au Louvre. De-là il fut transferé au Temple, & 
puis à Vincennes, où le roy affembla les prelats & les premiers feigneurs de 
{a cour pour le juger. Enguerrand comparut dans l’affemblée. Jean d’Afnie- 
res, fameux avocat de ce tems-là , propofa contre lui quarante-un chef d’ac- 
cufation. L'accufé demanda quelque délai pour répondre aux chofes donton 
le chargeoit, & on lui refufa cousles moyens de fe defendre. Le roy plaignoit 
Jui-mefme fon fort; mais il ne put refifter au comte de Valois, qui avoit 
refolu de fe vanger. Pour accelerer la ruine de {on ennemi, il jetta fur lui 
des foupçons de poifon & de magie, dont on prétendoit qu'Enguerrand 
s’eftoit fervi contre leroy mefme. Avec cela le comte de Valois vint à bout 
de tout ce qu'il voulut. On ne garda ni formalitez, ni équité dans les pro- 
cedures ; l'accufé fut jugé par des commiffaires choifis par le prince fa par- 
rie, & enfin condamné à une mort infame, malgré fa qualité de chevalier 
& fes fervices. Il fur pendu au gibet commun des malfaiteurs de Paris, un 
Mercredi veille de l'Afcenfion de l'an 1315. On prétend que ce fut à celui 
de Monfaucon , qu'il avoit fait élever lui-mefme. L'on abatit aufli-coft fa 
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fait mieux connoiltre, que tousles difcours, le danger auquel les plus hau- 
tes fortunes expolent les hommes. Comme cette mort tragique pañla pour 
un pur effet de la violence, on regarda les fleaux de mortalité & de famine 
dont la France fur affligée les deux années fuivantes, comme la vengeance que 
Dieu prenoit de l'injuftice commife dans la perfonne d’Enguerrand , eftimé 
l'un des plus fages miniftres qu’il y euft eu jufqu’alors. Le roy fembla en témoi- 
gner fon repentir dans fon teftament , par le legsdedix millelivres qu’ilfitaux 
fils d'Enguerrand de Marigni, dont le corps fut rendu fous le regne fuivanc 
à {es parens, qui l’inhumérent aux Chartreux, d'où il a efté depuis transferé 
à Efcouy, où l'on voit fa fepulture. Mais ce qui acheva de juftifier fa me- 
moire, fut de voir quele comte de Valois, qui avoit pourfuivi fa mort à 
outrance, eftant combéen paralyfiel’an 1325. fit faire une aumofne generale 
aux pauvres de Paris, auxquels on difoit, par fon ordre: Priez Dieu pour mon- 
feigneur Enguerrand € pour monfeigneur Charles de Valois. Le prince, faifant 
mettre ainfi le nom d'Enguerrandle premier, faifoit un aveu public de fon 
injuftice. Ilmourut cette mefme année. Son corps fut inhumé aux Jacobins, 
& fon cœur aux Cordeliers de Paris. 

La mort d’'Enguerrand de Marigni n’eft pas la feule chofe qu’on puifle 
reprocher au roy Louis Hutin; le ra pel des Juifs eft encore une autre ta- ; 


che à à memoire. Il leur permit, des la premiere année de fon regne, de 


fe reftablir dans le royaume & d’y demeurer treize ans. Cette permiflion 
leur coufta cent vingt-deux mille cinq cent livres, & de plus ils cedérent au 
roy les deux tiers de ce qui leur eftoit dû en France lorfque Philippe le bel 
les avoit exilez. Le traité fe fit au mois de Juin. Tous leurs livres leur fu- 
rent rendus, à la referve du Talmud. Permis à eux de rentrer dans la pof- 
feflion de leurs fynagogues & de leurs cimetieres qui feroient encore en na- 
ture, en rembourfant les acquereurs. A la place de ce qui avoit efté deftruit 
ou couvert de baftimens, on leur permit d'acheter d’autres lieux où ils fe- 
roient leurs affemblées & leurs fepulrures. On les autorifa à requerir le tiers 
de ce qui leur eftoit dû ci-devant. On leur permit de tirer douze deniers pour 
livre d’intereft par femaine , des fommes qu'ils prefteroient. On leur ordon- 
na d'employer la derniere des treize années de féjour qu’on leur accordoir, 
à retirer leurs effets & les deniers qui leur feroient dûs. On leur deffendit 
de difputer fur la religion, & de prefter fur les ornemens de l’églife ou fur 
gages fanglans ou mouillez. Enfin il fut ordonné qu'ils porteroient fur leur 
robe de deflus une marque de foye de la largeur d’un tournois d'argent & 
de couleur differente de celle de l’habit. Philippe le long fucceffeur de Louis 
X. confirma ce traité, Il permit mefine aux lie en 1317. de voyager fans 
porter la corne à leur bonnet; & les plus riches d’entr'eux fe firent encore 
difpenfer, par argent, de la porter en aucun lieu, ni mefme la rouelle fur 
leurs habits. 

Pour finir tout ce qui les regarde, nous entaflerons ici tous leurs diffe- 
rens évenemens , jufqu'au regne de Louis XIII. L'an 1321. ils furent accu-, 
fez d’avoir entrepris d'empoifonner toutes les fontaines & les cifternes &£ 
tous les puits du royaume. On adjouftoit qu'ils avoient intelligence pour cet 
effet avec les autres ennemis des Chreftiens, qui leur fournifloient de l'ar- 
gent & du poifon ; & que les lepreux de France eftoient du complot. On 
dit que cela fut defcouvert par deux lectres Arabes, l'une du royde Tunis, 
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& l’autre du roy de Grenade, que l’on conferve au trefor des chartes du roÿ 
avec la traduétion. Plufieurs Juifs furent arreitez; il y en eut de brûlez , & 
le refte de la nation fut chaflée de France, àila referve des plus riches, qui 
furent condamnez À une amende de cent cinquante mille livres. L'an 13464 
Philippe de Valois obligea les Juifs de fe convertir, ou de fortir du royau- 
me. Quelques-uns receurent le baprefme, & les autres fe retirérent. Le roy 
Jean leur permit de revenir en 1350. les bannit fept ans après , & puis au 
bout de trois ans, il leur accorda de pouvoir demeurer en France pendant 
vingt ans, à condition de lui payer pour droit d'entrée de chaque chef de 
famille douze florins d’or, & chaque année fix florins par tefte. Comme ils 
vivoient en paix fous fon regne, ik fe difpenférent peu à peu de porter les 
marques qui leur avoient efte ordonnées, prétendirent avoir pour juges des 
commiffaires particuliers, & fe remirent à vexer les Chreftiens par leurs ufu- 
res. Cela donna lieu à une ordonnance du 26: Octobre 1363. par laquelle il 
leur fut commandé à tous de porter à l'endroit le plus apparent de leurs ha- 
bits la rouelle mi-partie de rouge & deblanc, de la grandeur du grand fceau 
de France; ils furent déclarez jufticiables des juges ordinaires ; & défenfe 
faite aux Chreftiens de s'engager envers eux par COfps. Charles V. proro- 
gea de fix ans le terme des vingt accordez aux Juifs par fon pere; &en 1374. 
il leur accorda encore une autre prorogation de dix ans. Charles VI. par fes 
lettres patentes du 4. Avril 1381. abolit en faveur des Juifs la couftume qui 
s’eftoic eftablie fous les regnes précedens ; de conffquer , comme inal ac- 

uis, tous les biens des Juifs qui fe faifoient baptifer, dont on ne leur fai- 
hic enfuite que la part que le roy jugeoit à propos. En 1394. les Juifs de 
Paris furent accufez d’avoir fait mourir un enfant Chreftien en croix la 
nuit du Vendredi faint. Soir pour ce crime, foit pour l'affaire de Denis 
Machaulr, dont nous parlerons ailleurs, & que quelques auteurs placent mal 
à propos en 1314. ils furent condamnez folidairement à une grofle amende, 
qui fut employée à rebaftir de pierres le petit pont. Ils avoient encore deux 
ans à demeurer en France , fuivant les differentes prorogations qui leur 
avoient efté accordées; mais le roy Charles VI. ne pouvant plus fouffrir 
leurs abominations , anticipa ce terme, & par fes lettres patentes du 17. 
Septembre 1394. les chafla tous à perpetuité du royaume, avec deffenfe d'y 
demeurer à peine de la vie. Ils fe retirérent dans les pays voifins, & quelques 
familles s’eftablirent à Mets , qui pafloit alors pour ville imperiale, quoi- 
qu’elle fuft de l'ancien domaine de la couronne & capitale du royaume 
François d’Auftrafie. Depuis que cette ville a efté réunie à la couronne, 
nos roys y ont toleré les Juifs, & c’eft le feul endroit de leurs eftats où 
il y en ait d’eftablis publiquement. Il y en eut quelques-uns de Portugal 
& de Hollande, qui fous prétexte du commerce cherchérent à s’'eftablir 
en France au commencement du fiecle pale. Louis XIIL en ayant cité 
informé, chafla tous les Juifs de fon royaume , par fa déclaration du 33. 
Avril 1615. 

La guerre de Flandre fervit apparemment de prétexte à Louis X. pour 
rappeller les Juifs, moyennant une fomme confiderable d'argent qu'il en ti- 
ra. On trouve à la chambre des comptes de Paris un traité pañlé entre lui 
& la ville, à ce mefme fujet, au mois de Juillet 1315. Il y donne aux habi- 
tans de Paris la gloire d’avoir toujours fidellement & de bon cœur fervi les 
roys fes predecefleurs & de les avoir aidez avec zele dans toutes les ge 
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fions. La ville s'engage à lui fournir quatre cens hommes à cheval & deux 
mille hommes de pied, qui feront payez par les bourgeois comme les au- 
tres gens de guerre du roy font payez par jour. La premiere quinzaine {e- 
ra payée au fortir de Paris, & la ville continuera de mefime le payement, 
de quinze jours en quinze jours. Le IOY veut que perfonne ne foit exempt 
de contribuer avec les gens de la ville, felon la taxation qu’elle en fera. Le 
prevoit de Paris eft chargé de donner main-forte pour faire executer les 
taxes. Les gens de guerre de la ville auront deux bannieres ou enfeignes, l’une 

our les gens de pied, & l’autre pour la cavalerie, toutes d’eux 4x Jigne de 
da ville. Mais sil arrivoit que le commun de la ville allaft à l'armée par 
maniere d’arriere-ban , ou qu'il y euft paix ou tréve, ou que le roy s’en re- 
vinft ; en ces trois cas, la ville feroit quitte de payer la folde de fes gens de 
guerre, fauf les Sp du retour. Il eft marque , outre cela, que la ville ne 
fera tenuë à rien, f1 le roy ne marche en perfonne, à moins qu'une necefli- 
té impréveuë ne l'en empefchait. Et s’il arrivoit que pendant qu'on feroit 
à l’armée, quelques feigneurs vouluffent PR à ville , fous prétexte de 
fervices de fiefs, le roy fe charge d'intervenir avec elle & d'entrer en caufe 
pour la defendre de toute vexation induë. 

Le roy Louis X. ne regna pas deux ans entiers ; il mourut au chaftean 
de Vincennes le 5. Juillet 1316. Son corps fut porté d’abord à l'églife de 5" 
N. D. & de-là conduit à S. Denis, où ï fur inhumé le troifiéme jour dans Disrtde no Loue 
la fépulture commune des roys de France. Philippe le long fon frere eftoit 300 Res & 
pour lors à Avignon, pour preffer le conclave de donner un fuccefleur À cuonderrede. 
Clement V. n’eftant revenu à Paris qu'un mois après la mort de fon frere, 

il trouva le comte de Valois fon oncle à la tefte d’un parti difpofé à lui 
difputer la regence. Dans cette conjoncture la ville de Paris fe monitra f- 
delle à l’heritier préfomptif de la couronne. La bourgeoifie prit les armes 
fous la conduite de Gaucher de Chaftillon, & chaffa les foldats du comte 
de Valois qui s’eftoient déja emparez du Louvre. Le prince Philippe ayant 
enfuite convoqué le parlement, il y fut déclaré regent , tant du royaume 
de France que de ui de Navarre, pendant dix-huit ans, fi la reine Cle- 
mence reftée grofle, accouchoit d’un fils; ce qui arriva quelque mois aprés. 
Mais le prince , né roy, ne vefcut que peu de jours ; & la couronne, qui 
depuis Hugues Caper avoit toûjours efté tranfmife en ligne direéte , paila 

our la premiere bis dans la ligne collaterale, du neveu à l’oncle , ceft- 
à-dire du roy Jean mort au berceau, à Philippe V. âgé pour lors de vingr- 
trois ans. Il ne laiffa pas d’éprouver quelque contradiction , de la part de 
Jeanne fille aifnée de Louis X. toutesfois la loix falique prévalut ; & le nou- M on 
Veau roy, incontinent après fon facre, fit reconnoiltre fe droit dans une 
aflemblée tenuë à Paris vers la fefte de la Purification, où {e trouvérent les 
prelats, les princes, la nobleffe du royaume , & les principaux bourgeois 
de la ville, en prefence du cardinal Pierre d’Arblay , chancelier de France 
fous Philippe le bel. 

Le nouveau roy Philippe V. dit le long, faifoit efperer une longue füire Dar dir 
de roys, veu qu'il eftoit jeune, & déja pere d’un fils nommé Louis ; mais Philipe le lengi 
il eut Ja douleur de le perdre au commencement du Carefme de lan 1317. 

& lui-mefme ne vefcut pas fix ans entiers fur le throfne. Le corps du jeu- 
ne Louis fut enterré aux Cordeliers de Paris, proche de celui de Jeanne fon 
ayeule reine de France & de Navarre. Dans le mefine-tems le roy Phi- 
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lippe fonda une chapelle dans le chafteler, fous le titre de la Vierge, de 
S. Louis, & de S. Didier martyr. Le chapelain, chargé d’y dire tous les jours 
la mefle devoit recevoir par an quarante livres des mains du grefher du 
chaftelet. Les lettres de cette fondation font darées de Nemours au mois 
de Mars 1316. ce qui revient à l'an 1317. felon le calcul moderne. Le premier 
chapelain nomme par le roy, fut Pierre Taperel À peut-eftre fils ou proche 
parent du malheureux prevoit de Paris dont nous parlerons bien-toft. 

La mefme année fut fondé à Paris le college de Narbonne par Bernard 
de Farges proche parent du Pa Clement V. Il avoit efté évefque d'Agen, 
d'où il avoit pañlé à l'archevefché de Rouen , avant que d’eftre transferé à 
celui de Narbonne. Ce fut en qualité d’archevefque de Narbonne qu’il don- 
na la maifon qu'il avoit à Paris, ruë de la Harpe, pour y retirer neuf pau- 
vres cfcoliers de fon diocefe, & qui eftudieroient aux arts ou en theologie, 
Les ftaruts qu'il drefla pour eux font datez du 5. Octobre 1317. Il deftina 
pour l'entretien de ces neuf bourfiers les'revenus du prieuré rural de la Ma- 
delaine-les-aziles ; à quoi Amblard Cerene jurifconfulte adjoufta d’autres 
biens pour un preftre qui {erviroit de chapelain. Pierre Roger, natif de Li- 
moges, religieux de l’ordre de S. Benoïft , depuis abbé de Fefchamp , & 
facceflivement évefque d’Arras, archevefque de Rouen , cardinal, & puis 

ape fous le nom de Clement VI. cft regardé comme le principal bien- 
faicteur de ce college, par l'union qu'il y fit du prieuré de N. D. de Mar- 
celle , depuis donné aux preftres Fe Doctrine Chreftienne. Clement VI. 
maïqua par ce bienfait fa reconnoiflance de la place de bourfier qu'on lui 
avoit accordée autrefois dans ce college par difpenfe , veu qu'il n’eftoit pas 
du diocefe de Narbonne. En 1379. le 16. du mois d’Aouft, Jean archevef- 

ue de Narbonne dreffa de nouveaux ftatuts bien plus eftendus que ceux du 
She I déclare exclus des bourfes ceux qui auront cinquante efcus 
d’or de revenu, en benefice , de patrimoine , ou de la liberaliré de leurs 
amis, & qui auront le moyen de nourrir un valet; mais il permet qu’on les 
reçoive au college des eftudians comme hoftes, pourveu qu'ils payent quatre 


ou cinq efcus d’or de louage. Pour le tems des eftudes, il afligne cinq ans ” 


aux efcoliers en medecine, dix à ceux du droit canon ; quatre à ceux qui eftu- 
dieront en l’un & l’autre droit ; & douze pour la Ta & aprés le dé- 
gré de licence obtenu , il déclare les bourfes vacantes. L'archevefque de 
Narbonne, & le chapitre lorfque le fiege fera vacant, donneront les bour- 
fes à de pauvres efcoliers de la province de Narbonne. Le chancelier de Pa- 
ris, au nom de l'archevefque de Narbonne, aura le gouvernement & la di- 
rection du college. Tous les ans , le 24. de Mars, on élira un prieur où 
mailtre, & un procureur. Il n’y aura qu'une porte au college ; routes les 
autres feront boûchées. Il y aura quatre preftres qui diront tous les jours la 
mefle dans la chapelle du college, le premier pour Amblard Cerene qui la 
fondé , & les trois autres pour les fondateurs, & particulierement pour le pa- 
pe Clement VL autrefois bourfier de cette maifon. Tout le refte ne regar- 
de que la difcipline & eft aflez conforme aux autres JASUrs que nous 
avons marquées en parlant de quelques autres colleges plus anciens. Quel- 
ques années apres Firmin de Compelliers religieux de l'ordre de S. Au- 
guftin & chanoine d'Ufez trouva moyen de fe faire pourvoir d’une bourfe 
du college de Narbonne. Les anciens bourfiers lui oppoférent premierement 
{a qualité de religieux , & en fecond lieu, les premiers ftatuts de l'an 1317. 


qui 


nc. 
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qui les autorifoient à ne Le point recevoir. Sur le veu de ces ftatuts , le par- 
lement, par arreft du 22. Aouft 1382. déclara que Firmin ne feroit point ad- 
mis, Il y avoir alors vingt bourfiers dans ce college, dont le nombre fut bien 
diminué dans la fuite. Le mauvais eftat du college , caufé par les guerres des 
Anglois fous Charles VI. obligea Jean de Harcour archevefque de Nar- 
bonne de faire ériger en titre de benefice par le pape Nicolas V. le gouver- 
nement de ce college, pourdonner moyen au titulaire de travailler à fon 
reftabliffement. C’elt ainfi qu'en fut pourveu en 1451. par le mefme arche- 
vefque Jean Joanis, qui eut plufieurs fuccefleurs dans cette place. En 1544. 
on drefla de nouveaux ftatuts qui furent publiez {ous l'autorité du cardinal 

ean de Lorraine archevefque de Narbonne, par Jacques Spifame chancelier 
de l’univerfité & prefident au parlement, & acceptez le 30. Janvier de la mefme 
année par le principal & tous les bourfiers , avec ferment de les obferver. Il 
eft rapporté dans ces ftatuts, que la premiere fondation du college fut fai- 
te {ur les revenus de l’églife rurale de la Madelaine fituée aupres du lieu 
nommé Redorta , dans le diocefe de Narbonne , pour neuf efcoliers & un 
preftre; & qu’enfuite, à Pinftante priere des bourfiers , on unit à leur col- 
Fa une autre églife rurale appellée N. D. de Marcellan , firuée auprès de 
Limoux au mefme diocefe; au moien de quoi le nombre des bourfiers fur 
augmenté jufqu’à vingt. Alors on deftina la fomme de cinq foûs à cha- 
que bourfier par femaine, ce qui pouvoit fufre pour leur entretien , veu le 
bas prix de toutes les chofes neccflaires à la vie. Mais dans la füite le nom- 
bre des habitans de Paris s'eftant augmenté prodigieufement, rendit les vi- 
vres plus chers; de forte que les cinq foùs qui fufhfoient autrefois pour fai- 
re fubfifter un eftudiant pendant un femaine entiere, fufifoit À peine en ce 
tems-là pour fon entretien pendant trois jours. Cela fut caufe que le nom- 
bre de vingt bourfiers fut réduit à moins de douze. Le cardinal voulut qu'ils 
fuffent feize , y compris le principal, le procureur, & le chapelain , & leur 
attribua à chacun la fomme de vingt livres tournois par an. Il voulut que 
le principal fuft perpetuel, comme il eftoir porté par une tranfaction qu'il 
avoit confirmée, & qui avoit efté homologuée au grand confeil ; pour le 
procureur , il ordonna qu’il fuft élu tous les ans. Il eftablit la fefte de faint 
Sebaftien dans le college, parce qu'on difoit qu'il eftoit de Narbonne ; & 
d’ailleurs les habitans de cette ville le reclamoient contre la pefte. Le cha- 
pekin n’eftoit pas en titre ; il ne l’eftoit que comme bouïfier , & le feul 
privilege qu'il avoit par-deflus les autres, eftoir de pouvoir demeurer deux 
ans de plus dans le college, au-delà du tems marqué pour les eftudes. Le 
cardinal, pour fe conformer aux premiers ftatuts , qui n’admettoient au col- 
ege que des artiftes & des theologiens, en interdit l'entrée à ceux qui vou- 
droient eftudier en medecine ou en droit, qui pourtoient , avec moins de 
frais qu'à Paris, eftudier dans ces deux facultez à Thouloufe & à Mont 


pellier, deux villes de la province de Narbonne celebres par leurs univerfi- 
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cez. En 1599. le 7. Mars, l'exercice public des bafles clafles fur introduit au ta. p.399. 


collese de Narbonne; & pour cet effet on attribua au principal cinquante 

efcus de gages outre fa bourfe ordinaire, & le tiers des baftimens du col- 

lege qu'il pourroit donner à louage, & en convertir une partie en claffes 4 

qui feroient au moins au nombre de cinq ; à lui permis d'avoir un {ous- 

principal où prefee du college »)quine feroit pas plus de trois ans en exer- 

cice, après lefquels le principal pourroit prendre le foin des claffes, ou çom- 
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mettre un autre fous-principal. A prefent il n’y a plus dans ce college qu'un 
principal & un procureur, fans aucun bourfier. 
L'année qui Éivie celle de la fondation du college de Narbonne , on fit 
à Paris la tranflation des reliques de S. Magloire avec une folemnité qui 
attira toute la cour & toute la ville. Dès l'année 1315. après les proceflions 
qui fe firent par tout Paris pour faire ceffer les pluies & les maladies con- 
tinuelles, les religieux de S. Magloire, qui enavoient fait comme les autres, 
penférent à mettre Le corps de leur faint patron dans une châffe plus dé- 
cente que celle où il avoit efté jufqu'alors & qui n’eftoit que de bois. Pour 
cela ils en firent faire une d'argent doré, qui fut achevée en 1318. & en 
eftat d'y recevoir les reliques du faint. L’évefque de Paris convoqua tout le 
clergé de la ville pour fa ceremonie qui s’en fit le Dimanche d’après la 
S. Martin d’efté, c'eft-à-dire le 19. Juillet de la mefme année. Il nes’y trou- 
va pas en perfonne, mais il accorda trente jours d’indulgence à tous ceux 
qui aflifteroient à cette cranflation. La proceflion commença au fortir de l'é- 
glife, par la ruë S. Denis, où les religieux de S. Magloire demeuroient en- 
core pour lors, d'où l'on alla par la ruë des Oües au cimetiere de S. Nico- 
las des Champs, où huit bourgeois, vaffaux de l'abbaye , qui portoient la 
châffe neuve, la depoférent {ur un échaffaut dreflé exprès. Toutes les ruës 
ar où la proceflion pañla eftoient ornées de tapifleries. A la tefte dé la pro- 
ceflion paroifloient trois cens torches de neuf livres chacune; puis fuivoient 
les religieux , les chanoines & les preftres feculiers, tous en chapes ou en au- 
bes. L'abbé de S. Magloire venoit enfuite & portoitle chef du Saint. I eftoit 
fuivi de quatre autres prelats, fçavoir des abbez de S. Germain des Prez & 
de Ste Geneviéve, de F'évelque de Sagonne en Çorfe, & de l'abbé de faint 
Denis , qui portoient l'ancienne châfle où eftoient encore les reliques de 
S. Magloire. Après venoient les évefques de Laon & de Noyon, les abbez 
de Moiflac, de S. Maur, & de S. Victor, & enfuite les deux reines Cle- 
mence de Hongrie veuve de Louis X. & Jeanne de Bourgogne femme du 
roy Philippe V. qui eftoient fuivies d’un grand cortege de dames & de fei- 
gneurs de la cour. Lorfque tout le monde furarrivé au cimetiere, qui eftoit 
Îe lieu de la ftation, l'abbé de S. Germain prefcha ; après quoi l’évefque de 
Sagonne benit la nouvelle châfle, & celui de Laon entonna le Veni Creator, 
& enfuite le Te Deum , pendant lequel il fit la tranflation des faintes reli- 
ques dans la nouvelle châfle. Il montroit chaque offement à defcouvertaux 
afiftans, & les prelats les leur faifoient baifer. Après que tous les offemens 
curent efté bien enveloppez dans des taffetas neufs , & mis dans la chaffe 
d'argent, la proceflion rerourna à l'églife de S. Magloire par la ruë Quin- 
quempois, & la vielle chafle, où eftoient reftées plufieurs autres fainres re- 
liques, fut portée pour lors par quatre religieux de l’abbaye. Au retour, l’é- 
vefque de Laon chanta la mefle folemnelle , où l'abbé dé S. Germain des 
Prez tinr le chœur, avec les abbez de Ste Genéviéve, de S. Denis, & l'é- 
vefque de Sagonne. Après cela les deux reines offrirent leurs prefens ; Ja 
reine Clemence deux draps de foie, &la reine Jeanne deux lampes d'argent 
doré. La duchefle de Bretagne & la comtefle de Dreux qui les accompa- 
gnérent, firent aufli de riches prefens. On éleva enfin la chafle fur le grand 
autel ; & par-là fut terminée la ceremonie. C’eftoirt Gobert qui eftoit pour 
lors abbé de S. Magloire. Il avoit faccedé dans cette dignité à l'abbé Gau- 
tier, decedé l'an 1307. Nous avons parlé ailleurs de Ja peine qui lui fur in. 


pofée 
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Pofce pour s’eftre mis, fans la permiflion du roy, en pofeflion du fpirituel 
& du temporel de fon abbaye. Geoffroy de Nets Parifien , l’un de {es reli- 
gieux, eft celui qui noùs a confervé la relation de cette folemnité, qu'il 
traduifit de Latin en vers François lan 1319. Elle fe trouve aujourd’hui im- 
primée à la fin du martyrologe univerfel de l'abbé Chaftelain parmi les 
- faints qu'il nomme aéméres, c'eft-à-dire fans jour propre. Les chofes refté- 
rent en cet eftat à S. Magloire, jufqu'en 172. que les religieux furent trans- 
ferez à S. Jacques du Haut-pas, comme l'on verra dans la fuite. 

Par la tranfaction pallée lan 1292. entre l’univerfité de Paris & l'abbaye 
de S. Germain, & confirmée par le roy Philippe le bel, comme nous d’a- 
vons dit en fon lieu, la place d’Aubuflon , & ie foffé plein d’eau joignant 
le pré aux clercs eftoient demeurez à l’abbaye avec le droit de pefche dans 
ce cours d’eau; & d’ailleurs Louis Hutin, aufh-bien que le roy Philippe le 
bel fon pere, avoient confirmé l’abbaye dans fa juftice fur le préauxclercs 
& fur la place d’Aubuffon. Cependant les efcoliers ne laiffoient pas d'aller 
encore fouvent pefcher dans ce cours d’eau, comme s'ils en euflent encore 
eu la proprieré, L'abbé & les religieux le fouffrirent aflez long-tems , come 
me s'ils l'euffent ignoré; mais voyant enfin que les efcoliers continuoient ; 
ils envoyérent du monde pour les empefcher de contrevenir à ce qui avoit 
efté regle. La chofe ne fe pafla point fans batterie , & luniverfité porta fes 
plaintes au pape Jean XXII. auquel elle expofa , que quoiqu’elle fuft en 
poffeffion depuis long-tems d'un certain pré avec un foffé plein d’eau, & une 
place, le tout auprès du monaftere de S. Germain; cependant l'abbé & les 
religieux ; par envie contre l’univerfité, & par convoitile , l’avoient troublée 
dans la polleffion , & emploié la violence pour chaffer de ces lieux les efco- 
liers qui sy délafloient du travail de leurs eftudes. Le pape ; par fa bulle du 
15. de Juin 1318. donna comimiflion aux évefques de Noion & de Senlis de 
s'informer de la verité des violences prétendues & de punir les coupables, & s'ils 
trouvoient que la poffeffion fuft telle que la requefte l’avoit expolé, d'y main- 
tenir l’univerfité par les cenfures ecclefafti ues. Il eft à croire que les te- 
ligieux firent voir aux commifläires la ane de 1292. & is des 
TOYS Philippe le bel & Louis Hutin ; du moins ignore-t-on qu'ils ayent rien 
ftatué contre l’abbaye. Les differens avoient commencé la mefme année, 
dés le mois de Mai, comme il paroift par un arreft du parlement du 22. & 
fi l'univerfité fe plaignoit au pape des violences exercées contre les efcoliers 
par les gens de l'abbaye, l'abbé fe plaignoit au roy de fon cofté , des excès 


des efcoliers, d’effractions de muts, & d’enlevement de biens. Il prétendoit * 


qu'il eftoit en poffefion de toute juftice haute & bafle fur le pré de S. Ger- 
main, dit le pré aux clercs, fur le foffé du pré, fur la place fituée entre là 
chapelle de S. Martin des Orges , les murs du jardin de Nefle , & fur la 
place qui avoit efté autrefois à Raoul d'Aubuflon , les maifons des environs, 
& celle du jardin où demeuroit le chapelain de S. Martin des Orges. Tout 
cela eftoit contefté par l’univerfité qui s’attribuoit la poffeflion de la juftice 
fur les mefmes lieux. En attendant que la conteftation puft eftre vuidce def- 
finitivement, la juftice fur mife entre les mains du roy , & le fergent def- 
tiné à l’execurion de la main-mife, eut ordre de conférver le pré & d’em- 
pefcher qu'il fuft gafté ou qu'on y mift paiftre des beftes; enfin d’avoir foin 
que tous les efcoliers, & SE autres habitans de Paris, puflent fans empef- 
chement y prendre à l'ordinaire le plaifir de la promenade. Et pour infor- 
Tomel. , Yyyi 
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mer fur le fond de l'affaire , le parlement nomma pour commiflaires les évef. 
ques d'Amiens & de S. Brieuc , les doyens de Chartres & de Poitiers, & 
Gilles Ancelin chevalier. Les conteftations furent terminées par un fecond 
accord en 134$. comme nous le dirons en fon lieu. 

Dans la mefme année 1318. mourut le cardinal Michel du Bec-Crefpin, 
qui fonda la chapelle de faint Michel dans l'églife de Paris, dont il avoit 
efté chanoine. Il eftenterré dans l'éolife des Carmes de la place Maubert. 

Louis comte d’Evreux , fils puifné de roy Philippe IIL. & de Marie de 
Brabant ,mourut l’année fuivante 1319. le famedi d’après l'Afcenfion, & eut 
fa fepulture aux Jacobins de Paris. Le roy Philippe V. fon neveu aflifta à 
fes funerailles avec plufieurs prelats & les fcigneurs de la cour. Le cardinal 
Goncelin fit la ceremonie, Il eftoit venu à Paris pour moyenner la paix en- 
tre le roy de France & le comte de Flandre; en quoi il réüflie fi bien ;que 
le roy donna la princeffe Marguerite fa fille en mariage à Louis comte de 
Nevers fils du comte de Flandre. 

Bertran d'Argentré, dans fon hiftoire de Bretagne, met la fondation du 
college de Treguer cette mefme année 1319. Il peut s'eftre trompé ; mais 
Ceux qui avoient fait graver autrefois l’infcription qui fe voyoit à la porte de 
ce college ,eftoient fans doute dans l’erreur, lorfqu’ils y avoient fait efcrire : 
Collegium Trecorenfe fundatum anno Domini M. cccc. car le teftament du fon- 
dateur eft du 20. Avril 1315. C’eftoit Guillaume de Coatmohan grand chan- 
tre de l'éolife de Treguier, doéteur regent en droit de la faculté de Paris, 
avocat en cour d’églife, & originaire de la paroifle de S. Gilles de Pomme: 
rit au diocefe de Treguier. Le collese fut fonde pour huit efcoliers de la fa- 
mille du fondareur, ou huit eftudians du diocefe de Treguier. L'inftitution 
ou deftitution des bourfiers fut laiflée à Guillaume de Coatmohan neveu 
du fondateur, & après {a mort à tel autre de fa famille que ce neveu 
nommeroit ; & au cas qu’il ne nommaft perfonne, le patronage devoit ap- 
païtenir, fuivanc le ceftament du fondateur, au plus notable gradué du dio: 
cefe de Treguier. La fondation fut augmentée confiderablement par Olivier 
Doniou doéteur regent en droit à Paris, le $. Decembre 1412. Ileftoit originaire 
du diocefe de Treguier & avoir efté bourfier dans le college de cenomen 1384. 
Les premiersftatuts de ce college furent dreflez le 27. Juiller 1411. & publiez 
le 13. Aouft fuivant aux Mathurins par le procureur de lanation de France. 
Jacques Spifame prefident au prises & chancelier de l’univerfité de Paris 
fit de nouveaux ni pour la reformation de ce college le 9. Janvier 1535: 
homologuez par arreft du parlement du 10.Mars, qui fut executé par Mar- 
tin Ruzé confeiller du païlement, le 9. May 1637. En 1416. le 8. Octobre 
Chriftian de Hauterive évefque de Treguier augmenta encore le revenu du 
college ; mais le revenu de certe augmentation ne fubfifte plus. Le 25. Avril 
1575. Laurent feigneur marquis de Kergroadez patron du college de Leon, 
autrement dit de Kerembert, donna au college de Treguier l'emplacement 
de ce college de Leon, dont les bourfiersavoient vendu jufques à la charpente, 
aux tuiles & aux pierres; & le college de Treguier fitrebaftir celui de Leon. 
Le feigneur de Kergroadez fe retint pour lui & fes fucceffeurs la nomination 
de deux bourfes ; & cela fubffke encore. En 1610. leroy Henri IV. voulant 
baftir un college royal du nom de France dans l’univerfité de Paris , fit efti- 
mer Je college de Treguier & celui de Cambray, pour baflir en leur place 
le college royal, Il fut ftipulé que les bourfiers du college de Treguier au- 
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roient leur demeure dans la moitié du grand corps d’hoftel qui feroitentre 
les deux ailes, & qu’en attendant ils prendroient annuellement la fomme de 
quatre cent livresau trefordes baftimens, ainfi qu'il paroift par un contract 
du 28. Juin 1610. pafñlé au nom du roy entre les bourfiers & les commif£ 
faires du roy, qui eftoient le cardinal du Perron grand aumofhier , le duc de 
Sully furintendant des baftimens, de Siliery chancelier de France, & autres. 
On n’a bafti qu'une aile du college royal , dont le deflus eft occupé depuis 
environ trente ans par le directeur des profefleurs royaux, mais par brevet 
feulément; & les boutfiers de Treguier, depuis 1610. jufqu'à prefent, font 
fans college; mefme depuis 1646. jufqu'à prefent ils ne font pas payez des 
quatre cent livres de rente que le roy Henri IV. leur avoit promifes. Il eft 
vrai que le fieur Grolleau preftre fous-doyen des docteurs aggregez de la fa- 
culté des droits de Paris & principal du college de Treguier, a obtenu, par 
la protection de monfieur le ducd’Antin furintendant des baftimens, le 17. 
Avril 1717. un arreft du confeil d’eftat, qui reftablit ces quatre cent livres 
par an, & adjuge au college de Treguer vingt-huit mille cent livres pourles 
arrerages de la rente , de laquelle fomme $. M. promet faire un fonds au 
trefor royal pour eftre converti en rente au profit du college. Pour l'execu- 
tion de cet arreft du confceil d’eftar, le fieur Grolleau a obtenu des lettres 
patentes du 4. May 1717. enregiftrées au parlement le 10. Juin de la mef 
me année. L'eftat prefent du college eft que par arreft contradictoire du par- 
lement, du 5. Septembre 1684. le patronage, de la charge de principal & de la 
moitié desbourfes appartient à l’évefque de Treguier, & l’autre moitié au fieur 
de Robien prefident à mortier au parlement de Bretagne. Il y a actuellement fix 
bourfiers & un principal , originaires du diocefe de Treguier, fuivant les fon- 
dations , & deux bourfiers de Leon , au patronage du marquis de Kergroadez. 

En ce tems, que les pelerinages eftoient à la mode, quelques bourgeois 
de Paris, qui avoient fait par devotion celui de N. D. de Boulogne fur mer, 
& s’eftoient aflociez à la confrairie eftablie au mefine lieu, crurent ne pou- 
voir mieux fatisfaire aux engagemens qu’ils avoient contractez, qu’en fon- 
dant une chapelle de N. D. fur le modele de celle de Boulogne. Girard de 
la Croix fcelleur du chaftelet de Paris, & Jean de la Croix fon frere , avec 
quelques autres de la confrairie de N. D. de Boulogne fur mer, s’adreflérent 
pour cela au roy Philippe V. qui leur permit de faire baftir une églife ou 
chapelle au village de Menus près de S. Cloud & d’y ériger une confrairie 
entreux;maisil voulut quele prevoft de Paris ,ou quelque député de fa part, 
affiftaft à leurs aflemblées , pour empefcher qu'il n'arrivaft du fcandale. Ses 
lettres patentes font datées du Vivieren Brie, au mois de Fevrier 1319. (vieux 
ftyle.) Le village de Menus faifoit partie des fonds donnez par le roy Louis 
VI. pour la fondation de l’abbaye de Montmartre ; ce qui fut caufe qu'il 
fallut avoir recours à Jeanne de Repenti qui en eftoit Pr lois abbefle. Non- 
feulement elle confentit à la conftruétion de la nouvelle chapelle; mais elle 
donna de plus l'amortiffement d’une place contenant cinq arpens de terre ou 
environ, pour y baftir l'églife , qui feroit appellée /4 chapelle de N. D. de 
Boulogne fur Seine. C'eft ce qu’on voit par les lettres de l’abbefle Jeanne de 
l'an 1320. Cette églife fut peu de tems après érigée en paroïfle & démem- 
brée de celle d’Autheuil. Mais il y eut des conteftations entre l’évefque de 
Paris d’une parc, & les curez & confreres de l’autre, qui furent terminez le 
10. Fevrier 1343. (vieux ftyle) par fentence de Foulque de Chanac évefque 
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de Paris fucceffeur de Guillaume de Chanac fon oncle, eftabli patriarche 
d'Alexandrie en 1242. par le pape Clement VI. L'évefque prérendoit que la 
collation de la cure & de tous le bencfces fondez ou à fonder à N. D. de 
Boulogne, lui appartenoit, qu'on lui devoit rendre compte de rous les de- 
niers des revenus, obventions, & autres de cette églife; qu’il devoit avoir le 
droit de procuration dans la vifite de cette mefme églife. Les confreres di- 
foient de leur cofté que comme fondateurs , ils devoient eftre patrons de 
l'églife & de rousles bencfices qui y eftoient ou y feroient fondez; que l’évef- 
que n'avoic rien à voir dans les comptes;enfin que l’évefque n'ayant point 
droit de procufation dans l’églife d'Autheuil, à caufe qu'elle eftoit dans la 
banlieuë de Paris, il n’en devoit point avoir non plus dans celle de Bou- 
logne, pour la mefime raifon. Le curé, d'autre part, fe plaignoit que les re- 
venus que les confreres lui avoient affignez eftoient trop modiques. Sur tous 
ces diférens il fut dit, du confentement des parties, qu’à la premiere va- 
cance de la cure l’évefque la confereroit de plein droit; qu’à la feconde va- 
cance, les confreres prefenteroient; & ainfi à l'alternative dansla fuite ; qu’en 
cas que le curé vouluft permuter, l’évefque recevroit fa refignation, & con- 
fereroit la cure de plein droit, fans préjudice de l'alternative dans les au- 
tres vacances. La mefme alternative fut eftablie pour les vicaireries , cha- 
pelenies, & autres benefices fondez ou à fonder dans cette églife. Aux comp- 
tes de la fabrique afliftera le curé au nom-de lévefque , avec les députez des 
confreres. L'éslile de Boulogne demeurera quitte du droit de procuration, 
moyennant la fomme de vingt livres parifis de rente non amortie és les con- 
freres afligneront à l'évefque à Paris ou ailleurs dans fon fief. A l'égard des 
demandes du curé, il fut arrefté qu'on s’en tiendroit au concordat que les 
confreres avoient fait avec lui. Cette fentence en forme d'accord fut confir- 
mée par le pape Clement VI. le 10. May 1345. 

La mefine année que Philippe le long confirma la fondation de N. D de 
Boulogne fut rendu un arreft de mort contre le prevolt de Paris nommé Henri 
Tapperel dans les regiftres du parlement où fes fentences ont efté relevées; 
mais Caperel ou Capelet par differens auteurs. Il eftoit natif de Picardie. Il 
retenoit dans les prifons du chaftelet un meurtrier, homme riche, qui pour 
fes crimes fut condamné au dernier fu plice. Le jour qu'il devoit eftre execu- 
té, le prevoft gagné, fubftitua en fa Hs un pauvre innocent , qu'il fitcon- 
duire au gibet, & délivra ainfi le coupable. Le roy ayant efté averti de cette 
infigne injuftice nomma des commiflaires, qui aprèsavoir verifé le fait, con- 
damnérent le prevoft à eftre pendu. 

Son fuccefleur, nommé Gilles Londe , penfa eftre tué dans l'exercice de 
fa charge, en faifant tefte à une troupe defcelerats qu'on nomma paftoureaux, 
gens de la campagne pour la plufpart, comme ceux qui avoient troublé le 
royaume du tems de S. Louis. Ceux-ci avoient à leur tefte un curé chaflé de 
facure pour fes crimes, & un moine apoftat. Eftant venus jufqu’à Paris, ils 
apprirent que l'on y retenoit prifonniers quelques-uns de leur troupe dans 
les prifons de S. Martin des Champs & du chafteler. Ils délivrérent ceux 
de $. Martin, & montérent enfuite au chaftelet, pour mettre les autresen 
liberté. Le prevoit de Paris ayant voulu refifter, fut précipité du haut d’un 
efcalier en bas, & bleflé confiderablement. Ces gens, apres avoir tiré leurs 
prifonniers du chaftelet, fe retirérent au pré aux clercs derriere S. Germain 
des Prez, & s’y rangérent en bataille. Comme ils virent qu'on ne fe don- 
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noit point de mouvement pour lesfuivre ,ils prirent le parti de s’en aller en 
Languedoc, où la plufpart receurent la punition deleurscrimes, & le refte 
fut difipé, 

Girard de la Croix {celleur au chaftelet de Paris, dont il eft parlé dansla 
fondation de N. D. de Boulogne, avoit une fi grande fuite, qu'il ne pou- : 
voit plus loger au chafteler ,commele requeroit le devoir defa charge, qui de- 
mandoit une afliduité continue: c'eft pourquoi le roy Phi lippe le elong, dans 
{on ordonnance de l’an 1310. voulut qu'ily enfuft mis un autre à qui il a figna 
cinq foûs parifis de gages par jour. Ine lui eftoit pas permisde s’abfenter de Pa- 
ris plus de trois jours fans permiflion exprefle du roy ou de la chambre des 
comptes, & dans lamoindre abfence,il devoit mettre un homime à {a pla ace pour 
garder le fceau& expedier ceux qui fe prefentoienc Ê fans cefle. Le fcelleur eftoit 
obligé par fon ferment d’ are à la fin de chaque femaine au trefor du roy ce 

u äL. avoit rouché des émolumens du fceau. Les notaires du chaftelet voient 
cfté favorifez particulierement, en cequeles roys Philippes le bel & Louis X. 
ayant ordonné que toutes les charges de notaires du royaume fuffent ven- 
duës, on leur avoit laiffé les leur gratuitement. Le roy Philip pe le bel vou- 
lant encore les oratifier de plus en plus ; ordonne par ce mefime reglement 
qu'ils ne rapporteront au trefor que le quart de ce qui leur fera payé pour 
leurs expedirions. Il leur permet aufli d'examiner les témoins en toutes cau- 
{es muës au chafteler , fuivant les commiflions qui leur en feront données 
par le prevoft de Paris & les auditeurs. Il veut aufli qu'il ne fe fafle rien au 
chafteler, qui ne foit paflé ou figné par les notaires, excepté les commiflions 
de fang & de l'office du prevol, & les lettres royaux qu'on envoie fceller au 
chaîte le en l'abfence du grand fceau. Les auditeurs du chaftelet n’eftoient 
que deux ; le roy leur deffend d’avoir des clercs, &leurordonnede faire faire 
toutes leurs efcritures par les notaires. Lesexaminateurs du chaftelet font fixez 
au nombre de huit, qui feront nommez par les gens des comptes, & enten- 
dront les témoins, tan d'eux aflifté d’un notaire; & le tiers de ce qu ils 
gagneront {era par eux remis au fcelleur au profit du roy, qui aura aupres du 
Lelleär un clerc pour faire la recepte, tant du tiers revenant des examina- 
teurs, que du quart des efcritures des notaires. Le nombre des examinateurs 
fut augmenté depuis, comme nous le dirons dans fon lieu ; maisils avoient 
cfté 2 pr en 1312. le premier de May, par ordonnance du roy Philippe 
le bel. Elle porte qu ayant efté informé qu left dommageable au roy & au 
public qu'il y ait des examinateurs au chaftelet, il veut qu ‘ils foient entierc- 
ment oftez, & que les examens des témoins fe faflent à la maniere me 
ne par les notaires du chaftelet, ou par autres perfonnes capabl es que le pre- 
volt & les auditeurs y commettront. 

Lecontinuateur‘de Nangis , après avoir parlé des defordres des paftoureaux 
raconte aufli la fevére punition que l’on fit'desempoifonneurs publics , dont 
nous avons déja touché quelque chofe à l'occafion des Juifs. On s apperçut 
que leslepreux, qui eftoient alors en très-grand nombre, empoifonnoient les 
fontaines les puits en divers lieux. Ils avoient efté portez à un deflein fi 
deteftable par les Juifs, à à l'inftigation, comme l’on croit , des Mahometans 
d'Afe, qui dans la crainte d’une notvéllé croifade de la part des Fr rançois, 
kreit la faire efchouer, en procurant leur perte pâr une mort avancée. 
Léroy Philippe V. eftoiren Poitoulorfqu'il en apprit la nouvelle. Cela lobli- 
gea de reveniren grande hafte à Paris. Il oppofa à un fi grand mal les reme- 
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des les plus prompts. Il fr emprifonner tous les lepreux, faifir leurs biens; 
& brûler fans mifericorde tous ceux qui fe trouvérent coupables, Juifs & 
autres. À l'égard des Juifs l’on en ufa avec moins de rigueur. On fe contenta 
de condamner au feu ceux d’entr'eux qui furent convaincus d’ufer de malcfices, 
& l’on bannit du royaume tous les autres. Le roy declara en mefine-tems 
qu'il n'entendoit point préjudicier, par la faifie qu'il avoit fait faire , aux 
droits des prelats & desautres feigneurs fur les leproferies , dont la garde & 
l'adminiftration leur eftoient toujours confervées, comme l’on voit par fes 
lettres adreflées au prevoit de Paris, en date du mois d'Aouft 1321. 

La mefme année Ë roy Philippe V. forma le projet d’eftablir mefime poids, 
mefme mefure, & mefine monnoie par toute la France. Mais il] vefcur trop 
peu depuis , pour en venir à lexecution. Pendant fa derniere maladie , qui 
dura cinq mois, les religieux de S. Denis allérent nuds pieds en proceflion 
jufques à l’abbaye de Long-champ , où le roy eftoit pour lors: Ils lui pré- 
fenrerent plufieurs faintes reliques de leur trefor à baifer ; & ilfe trouva mieux 
pendant quelques jours. Lui-mefme, après eftre retombé, difoit qu'il avoit 
efté gueri par l’interceflion de S. Denis, mais que pour ne s'eftre pas aflez 
ménagé, il avoit de nouveau perdu la fanté par fa faute. Il mourut le 3. de 
Janvier fuivant, que nous comptons 1322. & fut enterré à S. Denis le jour 
de l'Epiphanie, dansla fepulture de fes anceftres. La reine Marie de Brabant 
veuve de Philippe TII.& mere de Louis chef de la branche d’Evreux, mou- 
rut aufh prefque en mcfme-tems, Son corps fut inhumé aux Cordeliers, & 
fon cœur aux Jacobins. 

Dès l'an 1317. Galeran Nicolas clerc Breton , dit de la Grève, par fon 
teftament daté du Lundi avant l'Afcenfion , avoit en quelque forte jetré 
les premiers fondemens du college de Cornouaille. I] ÿ fait plufieurs legs 
confiderables à l'églife de Montrouge de l'ordre de S. Guillaume fituée près 
du chemin qui conduit de Paris à Bagnolet , & à l’églife des mefines reli- 
gieux de S. Guillaume appellée des Blancs-Manteaux, où ila choifi fa fe- 
pulture ; à celle de S. Nicolas des Champs fa paroifle ; à Ste Catherine du 
Val des efcoliers; aux religieux de S. Dominique, de S. François, de S. Ma- 
thurin, de Ste Croix ,aux Carmes , aux religieux de la ruë des Jardins , aux 
Quinze-vinots, & aux Bons-Enfans de S. Honoré & de la porte S. Vic- 
tor. Tous ces legs acquitez, & fes dettes payées , il veut que le refte de fes 
biens foit divifé en trois parts, dont la premiere fera donnée à Raoul Ni- 
colas fon frere & à fes neveux & niéces; la feconde aux pauvres efcoliers 
de fon pays eftudians à Paris; & la troifiéme diftribuée aux pauvres de Pa- 
ris & de la banlieuë. Il nomme pour executeurs frere Etienne de Leflives 
prieur des Blancs-Manteaux, Guillaume d'Yginac aumofnier duroy, & Guil- 
laume de Manci recteur ou curé de Plaire au diocefe de Troyes. Ce der- 
nier prévoiant qu'il pourroit n'avoir pas le rems de vacquer avec afhiduité 
au détail de l’execution de ce teftament , nomma pour fubftituc, à {a place, 
Guillaume de Garchics preftre, vers la fin de la mefime année. En 1321. le 
Mercredi après la S. André , les executeurs ufant du pouvoir que le refta- 
ment leur donnoit d'en interpreter les difpofitions , declarérent que le tiers 
legué aux pauvres efcoliers de Bretagne , ils l’emploioient à fonder à Paris 
cinq bourfes qui feroient conferées par l'évelque de Paris à autant de Bre- 
tons qui n’auroient pas vingt livres parifis de revenu. Et quant à leur de- 
meure , ils accepterent l'offre qui leur avoit efté faire par Geoffroi du Pleffis 
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notaire du pape , de les loger dans la maifon qu'il cftablifloir. Et en cas 
qu'il changeaft de deffein , les executeurs promettent de chercher une mai- 
{ons pour les cinq bourfiers, à chacun defquels ils deftinent quatre foûs pa- 
sifis par jour. Par autres lettres datées du Samedi fuivanc , ils déclarérent rbia. p.453. 
que les cinq bourfiers feroient pris de l'évefché de Cornouaille, d’où eftoit 
le teftateur, ou des diocefes les plus proches, au cas qu'il ne s'en trouvait 
point de celui de Quimper. Dans la fuite Jean de Guitry, du mefine dio: bia. p. 44 
cefc, maiftre èz arts & en medecine, & chanoine deséglifesde Paris, de Nan: 
tes, & de Quimper, adjoufta quatre nouveaux bourfiers aux cinq de Gale- 
san Nicolas , & qui feroient aufli pris du mefme diocefe. Il leur donna des 
biens en fonds de terre qu'il avoit acquis dans le pays de Caux , & des ren- 
tes amorties qu'il ri tant à Paris , qu'au comté de Dreux ; à quoi 
il adjoufta , pour les loger tous enfemble ,une maifon qu'il avoit achetée 
expres, firuée dans la ruë du Plaftre, qui avoit fa fortie dans la ruë Galan- 
de, à l'oppofite de celle du Foin. Comme il laiffa encore d’autres biens à 
fa mort, les executeurs de fon teftament emploiérent ce refte à la fonda- 
tion du dixiéme bourfier, aufli du diocefe de Quimper, dont ils fe refervé- 
rent la prefentation pour la premiere fois; mais apres cela l'évelque de Pa: 
ris AR cette bourfe comme les neuf autres. Aimeri évefque de Pa- 
ris voiant les chofes en ceteftat, confirma l’eftabliffement, par fes lettres du 
30. Juillet 1380. & voulut que la maifon où ces dix bourfiers eftoient raf- 
femblez s'appellaft Ze College de Cornouaille. I approuva par les mefmes lec- 
tres les ftatuts dreffez par le maiftre & les efcoliers de ce college , & leur 
permit de celebrer à haute voix dans la chapelle du mefme college , & la 
mefle, & les heures de l'office divin, tant du jour, que de la nuit. Les fta- 
tuts permettent, après la maiftrife ès arts obtenuë au bout decinq ans, que 
chacun choififle où de la medecine, ou du droit canon, ou de la theologie, 
Après la licence obrenuë dans les deux premieres de ces facultés , les bour- 
fes font déclarées vacantes; mais à l’égard des maiftres en cheologie ,com- 
me leur fcience n'eft pas fi lucrative que celle des medecins & des juriftes , 
on leur permet de refter jufqu’à ce qu'ils aient quarante livres tournois de 
rente. Du nombre des dix bourfiers, qui feront toujours du diocefe de Cor- 
nouaille , il y en aura un, non religieux, mais feculier, qui fera preftre avant 
que d’eftre reçu, & aura deux foûs parifis par femaine, par-deflusles quatre 
qu'on donne à chacun des autres. Tous feront obligez d'apprendre leplein- 
chant, pour s’acquitrer du fervice divin aux jours marquez dans les ftaturs. 
Le principal fera élu par les bourfiers & confirmé & inftitué par l’évelque 
de Paris provifeur du college. Les dez & le triétrac font deffendus, fice n'eft 
pour la recreation des malades , & aux veilles de Noël, de S. Nicolas, de 
fhinte Catherine, & de faint Corentin; & en ces occalions-là mefime on 
ne jouera point d'argent. 

Vers le mefme rems que les executeurs teftamentaires de Galeran Nico-  xzvr. 
las fondérent le college de Cornouaille fut aufli fondé l'hofpital de S. Jac- 7,34" # 
ques. Plufieurs bourgeois de Paris qui avoient fait le pelerinage à l’églilede ue mr 
ce faint apoftre en Galice, obtinrent des lettres patentes du roy Louis Hu- Je dl 
tin , datées de Vincennes le 10. Juillet 1315. par lefquelles il leur permit d'é- GEL 
riger une confrairie dans la maifon des aveugles de Paris, c’eftà-dire des 
Quinze-vingr. Mais aiant acquis en 1319. une place dans la ruë deS. Denis, 
près de la porte aux Peintres , paroifle de S. Euftache , & qui relevoit de 
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S. Germain l’Auxerrois, ils formérent le deffein d'y baftir un grahd hofpi- 
tal & une chapelle, pour recevoir les pclerins & les pauvres paffans de l’un 
& de l'autre fexe, Les fonds {ufifans pour l’execution de ce pieux deffein 
leur manquoient. Ils fe prefentérent à l’official de Paris, qui leur accordala 
mefme année des lettres par lefquelles il exhortoit les fdelles à fecourir de 
leurs aumofnes les confreres pelerins de S. Jacques, & permit À ceux-ci de 
faire des queftes dans les differens quartiers de la ville & au-dehors, pour la 
conftruétion de l’hofpital. Cette recommandation eut fon effer. Charles de 
Valois comte d'Anjou, & pluficurs autres feigneurs, & perfonnes ecclefafti. 
ques & laïques contribuérent à l’envi à cette bonne œuvre ;en forte qu'en 
peu. de rems les confreres {e trouvérent en fond de cent foivante-dix livres 
de rente, Mais comme les doyen & chapitre de $S. Germain l’Auxerrois & 
le curé de S. Euftache formoient aie oppolition à ce nouvel eftabliffe- 
ment, pour raifon des droits curiaux, les pelerins adreflérent une fupplique 
au pape Jean XXII. dans laquelle ils expoférent qu'ils avoienr commencé 
à faire baftir un hofpital , & qu'ils defiroient ae y euft une chapelle ;qui 
feroit deffervie par quatre chapelains perpetuels qui y feroient une conti- 
nuelle & perfonnelle refidence, qui afhifteroient , tant aux melles , qu'aux 
heures canoniales qu'ils y chanteroient tous les jours, & qui feroient tenus 
de celebrer chaque Jour au moins trois mefles, l’une du $. Efprit ou dela 
Vicrge au point du jour ; l'autre pour les deffunts, ou de S. Jacques, fi 
c’eftoit le Dimanche, à l'heure de prime; & la troifiéme , felon l'exigence 
du jour, à l'heure de tierce; que ces quatre chapelains auroient chacun un 
clerc à fes defpens, pour aider à faire le fervice divin; que lun deux feroir 
fait creforier, & feroit chargé des ornemens de l'églife & autres meubles de 
l’hofpital concernant le fervice divin ; que tous les ans il rendroit compte 
de fa geftion aux adminiftrateurs bats 1 en charge, & qu’il auroit Gin 
des autres chapelains, des pauvres paflahs & des malades de l’hofpital , aux- 
quels il adminiftreroit les facremens; qu'il percevroit par an cinquante li- 
vres parifis, & les trois autres chapelains en auroient chacun quarante ; ce 
ui montoit à la fomme de cent foixante-dix livres de rente que les con- 
hais avoient acquifes ; que les adminiftrateurs qui feroient députez par les 
confreres prefenteroient au treforier des perfonnes capables pour a: à 
les places de chapelains & de clercs quand elles vacqueroient, & que le cha- 
pelain élu treforier feroit prefenté à l'évefque de Paris ; que toutes les offran- 
des qui fe feroient à l’hotpital feroient emploiées pour {a conftruction & la 
nourriture des pauvres & des malades, felon la volonté des adminiftrateurs, 
qui commettroient une perfonne ur recevoir les offrandes & rendre 
compte de l'emploi ; que proche de “hofpital il y auroit un ra à 
inhumer les pelerins , les pauvres, les malades & les ferviteurs de l'ho pital 
qui y décederoient; enfin qu'il y auroit une cloche de poids compétent. Le 
pape, faifanc droit fur la requefte , par fa bulle du 18. Juillet 1322. commit 
Jean de Marigni évefque de Beauvais, & Gcoffroi du Pleflis notaire apofto- 
lique pour examiner avant toutes chofes fi l'hofpital eftoit fufhfamment 
doté pour entretenir les chapelains , les clercs & les autres ferviceurs, & 
pour fatisfaire aux autres charges. En cas que les fonds fuffent trouvez fu£- 
fifans, il charge les commiffaires de terminer les differens des confreres avec 
le chapitre de $, Germain l'Auxerrois & le curé de S. Euftache au fujer dés 
offrandes & des droits de paroille ; & puis de confirmer par autorité apof- 
tolique tout ce qui avoit elté fait pour la conftruction de l'hofpital & LÉ 
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la chapelle. Il veut que les confreres prefentent à lévefque de Paris le tre- 


{orier, & qu’au trelorier foient prefentez les chapelains & les clercs , pour 
cftre par lui inftituez. Enfin il accorde aux confreres la permiflion d’avoir 
un cimetiere & une cloche conformément à la fupplique. Le 21. de Février 
3323. (vieux ftyle) la bulle fut fulminée par les commiflaires. La chofe fe 
paf dans la mailon de Pierre Paris chanoine de la Ste Chapelle au palais. 
Les confreres pelerins firent apparoiftre qu’ils avoient cent foixante-dix livres 
parifis de rente, des Jiberalitez de Charles de Valois comte d'Anjou & de 
plufieurs autres perfonnes , & en firent voir l’amortiflement qui leur en avoit 
elté accordé par le roy Charles le bel fuccefeur de Philippe V. D'un autre 
cofté le chapitre de S. Germain & le curé de S. Euftache donnérent aux 
confreres pelerins la permiflion d’achever leur chapelle & leur hofpital, fitué 
dans la grande ruë de S. Denis, & eftendu depuis la maifon d’ardoife juf- 
qu’à la ruë de Mauconfeil, & depuis le coin de cette ruë jufqu'à la maifon 
de Laurent le Prevoft, en continuant par derriere les murs de cette mai- 
fon. Ils permirent aufli aux confreres d’avoir un cimetiere pour leur hofpi- 
tal, & une cloche dont le poids feroit reglé par le chapitre de S. Germain. 
Ils leur abandonnérent entierement toutes les offrandes, de quelque nature 
w’elles fuflent. Et quant aux paroifliens de S. Euftache qui voudroient fe 
Aire enterrer à l'hofpital de S. Jacques, le chapitre & le curé fe refervérent 
les mefmes droits qu'ils avoient fur ceux de la mefine paroiffe dont les corps 
eftoient portez au cimetiere des faints Innocens. En compenfation, les con- 
freres pelerins donnérent quarante livres au chapitre, & cent foixante livres 
parifis au curé. Moyennant ces conventions mutuelles , les commiflaires du 
pape executérent les ordres se en avoient reçus conformement à la bulle 
de 1322. Par une feconde bulle, en date du 20. Avril 1326. le mefime pape 
Jean XXII. accorda aux confreres pelerins le droit de prefenter à perpe- 
tuité des perfonnes capables aux chapelenies & autres benefices fondez ou 
à fonder dans l'hofpital de S. Jacques, nonobftant tous ftatuts ou couftu- 
mes à ce contraires. Mais comme cette bulle ne defignoit point le collateur 
à qui les prefentations fe feroient, les confreres eurent recours au pape Cle- 
ment VI. qui par une nouvelle bulle du 16 Janvier 1343. accorda au tre- 
forier de l'hofpital de S. Jacques le droit d’inftitution & de collation de 
tous ces benefñces. Ces bulles furent enfuite confirmées par d’autres, d'Ur- 
bain VIIL. de l'an 1642. & d’Innocent X. de l'an 1645. 
L'églife de S. Jacques de l’hofpital, dont la premiere pierre avoit efté polée 
par la reine Jeanne d’Evreux troifiéme femme de Charles le bel, fut dediée 
par Jean de Marigni évefque de Beauvais le jour de S. Remi1327. La mef- 
me reine donna à cette éalile un doigt de l’apoitre S. Jacques , qui y fut 
po de S. Magloire en grande pompe, le 2. Mai de la mefme année ; par 
‘évelque de Paris accompagné de plufieurs autres prelats. On joignit en ce 
mefme tems un cinquiéme chapelain aux quatre anciens , tiré du nombre 
des chapelains inferieurs. Et en 1384. il y en fut adjoufté un fixiéme , tiré 
du mefime ordre des chapelains inferieurs fondez dans la mefme églife, & 
qui avoit la plus forte fondation , qui eftoit de trente-deux livres parifis de 
rente. Ces autres chapelains, dits de la feconde fondation , eftoient au 
nombre de quinze, fuivant la lifte qui en fut donnée à la chambre des 
comptes par les adminiftrateurs, la mefime année; mais ce nombre fut re- 


duit à quatorze par la promotion faite de celui dont nous venons de parler, 
Tome I. Zzzij 


Ibid. p.329: 


Ibid. p. 334 


Ibid, 
Ibid. p.335. 


XLVII: 
Eflat de l'éslifes 


Memoire imprie 
mé. 


Preuv. part. I. p. 
335$: 


543 HISTOIRE DE LA VILLE 


& dans la fuite on en fit encore deux du fecond ordre pour les joindre aux 
fix appellez de l'ancienne fondation: ainfi les chapelains de la feconde fon- 
dation ne furent plus que douze. Ceux de la premiere fondation eftoient 
obligez de fervir à l'autel, & de faire tout le fervice de l'églife jour & nuir. 
‘Ceux de la feconde fondation eftoient chargez de dire un certain nombre 
de mefles par femaine, & avoient droit & obligation d’aflifter au fervice 
divin au chœur. Ils logeoient dans le cloiftre , & recevoient de certaines 
diftributions. À ces deux efpeces de chapelains, il en fur adjoufté une troi- 
fiéme, qui n’avoient point de logement dans le cloiftre , ni de place au 
chœur. Mais ils furent fupprimez par l'official de Paris en 1482, en confe- 
uence d’un refcrit du cardinal Julien legat en France, & une partie des 
Énds deftinez à ces chapelains fut appliquée à l’entretien des enfans de 
chœur; enforte que depuis cette année 1482. jufqu'à ces derniers tems l'é. 
glife de S. Jacques a efté deffervie par vingt titulaires , dont les huit pre 
nuers ont pris le titre de chanoines , & les douze autres ont retenu celui 
HAE: chapclains. we | 

ES à Le dénombrement donné par les adminiftrateurs de l'hofpital de S. Jac- 
Œxerait desregi QUes, le 15. Mars 1383. ( vieux ftyle)à noble & puifflant monfcigneur de Ne- 
de donchel chevalier commiflaire du roy pour recevoir ces fortes d'aveux des 
gens d’éplife, fait un détail abregé de l'eftat de l'églife & de l'hofpital de 
S. Jacques aux pelerins. Les rentes de l'hofpital, provenant de legs & au- 
mofnes efteient de cinquante-fix livres cinq foûs parilis , les autres rentes 
à titre d’achapt ou d’efchange, eftoient d'environ deux cens cinquante-huir 
ou neuf livres parifis. Les rentes conftituées pour la fondation de quinze cha- 
pelenies fe montoient par an à la fomme de deux cens quinze livres pari- 
fis, & la plüpart de ces trois efpeces de rentes eftoient amorties. Le trefo- 
rier, poûr fon gros, avoit tous les ans cinquante livres parifis, & chacun des 
quatre autres chapelains de la premiere fondation en avoit quarante ; & par- 
deflus le gros, ces cinq chapelains avoient encore chacun huit livres parifis 
pour quelques anniverfaires. Chaque chapelain avoit fon clerc à fes defpens, 
qui tiroient environ quatre livres par an chacun pour certaines diftribu- 
tions. Les chapelains de la econde fondation , au nombre de quinze, 
avoient pour leurs gros & diftributions , environ trois cens quatre-vingt 
onze livres par an, Il y avoit dans l’enclos de l'hofpital dix maifons où de- 
meuroient autant de chapelains, tant de la premiere que de la feconde fon- 
dation, I] y avoit trois ans que le clocher & l’églife avoient efté fort en. 
dommagez d'une tempelte. On comptoir dans l'hofpital quarante lis & plus, 
où chaque nuit eftoient reçus foixante ou quatre-vingt pauvres; & chaque 
auvre reçu au gifte la nuit, avoit le quart d'un pain d'un denier &un go- 

PL de vin, dont les trois faifoient la chopine. 
mL < su Dés;cectems-h les premiers chapelains commencérent à prendre la qua- 
Jacques. lité de chanoines, comme il paroïft par le reglement que ft pour l’églife 
Pruv.patl.p, de S. Jacques Pierre d'Orgemont éveique de Paris, au mois de Decembre 
A 1388. La mefme qualité leur eft donnée dans un compte rendu en 140$. de 
mefme qu’en deux fondations de 1377. & de 1403. Il eft vrai que cette qua- 
lité prife par les huit premiers chapelains a donné lieu à plufieurs contelta- 
tions formées en differens rems par les confreres pelerins , fous prétexte que 
les bulles rapportées ci-deflus & plufieurs actes pofterieurs ne leur donnent 
que la qualité de chapelains, & ne defignent leurs titres que fous le terme de 
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chapelenies; mais outre qu’on ne voit aucun jugement diffinitif fur cette ma- 
tiere, ces titulaires n'ont point ceflé de prendre la mefme dénomination 
de chanoines dans prefque tous les arrefts, dans les fentences, tranfactions, 
& autres actes qui ont paru jufqu’à prefenc, & notamment dans les arrefts 

des 8. May 1638. & 15. Septembre 1654. 
Dans le reglement faitipar Pierre d'Orgemont évefque de Paris il eft dit 
ue le fervice divin fe faifoit avec negligence dans l'églife de S. Jacques de 
l'hofpital, & que l'indecence avec laquelle fe gouvernoient quelques perfon- 
nes attachées au fervice de certe églile faifoit réjaillir le blafime fur tout le 
corps. Pour y apporter du remede , il ordonne que lofice divin s'y falle 
avec modeftie, & que ceux qui le troubleront par leurs ris , leurs cauferies, 
ou autrement, en foient punis par la privation des diftributions & par de 
plus grandes peines fi le cas l'exige. Les premiers chapelains n'iront point 
aux proceflions des morts, à moins qu'il n'en refte autant au chœur pour 
faire l'office divin, qu’il y en aura qui fortiront; & en ce cas ceux qui iront 
& ceux qui demeureront , auront égale diftribution. Il y aura toûjours un 
clerc qui paflera la nuit dans l’églife, pour y faire la garde. Celui qui en- 
trera au cabaret avec les habits d'églile, fera exclus du chœur pendant trois 
jours. Tous fe leveront pour les matines, & feront l'office avec attention, 
fur tout les premiers chapelains, qui fe difent chanoines. En chantant l’ofice 
divin on fera une paufe au milieu de chaque verfet ; & l’un des chœurs ne 
commencera point un verfet, que l’autre n'ait entierement achevé le prece- 
dent. Ceux qui font du chœur prendront les chapes noires le lendemain de 
loétave de $. Denis, & ne les quitteront que le Samedi de Pafques à com- 
plies, comme il fe pratique dans l’églife de Paris. Ils n'auront dechauf- 
fure d'autre couleur que noire, & ne porteront ni barbe ni longs cheveux. 
Perfonne ne fera reçu dans l'églife de S. Jacques qu'avec la permitlion du 
treforier & des adminiftrateurs , & en vertu de leurs lettres. En 1657. le 23. 
Oétobre Jean-Baptifte de Contes doyen de l’églife de Paris, vicaire gene- 
ral de Jean-François-Paul de Gondi cardinal de Rets archevefque de Paris, 
fit la vilite de l'églife de S. Jacques, où aiant trouvé les faintes huiles dans 
un vaifleau d'argent divifé en trois petites boëtes, il ordonna que l'huile des 
malades feroit mile à part dans un autre vaiffeau , afin qu'on se puft porter 
pour l’adminiftration de l’extrême-onction , fans porter en mefme-tems le 
faint crefme & l’huile des catechumenes. La cuvette des fonts baptifmaux 
eftoit de plomb ; il ordonna qu'on en mettroit une d’eftain. Le clergé de 
cette églife eftoit compofé de fix chanoines, dix chapelains , quatre vicai- 
res, & quatre enfans de chœur. Il fut ordonné par l'acte de vifite , que le 
tre{orier adminiftreroit les facremens à tous les chanoines , chapelains , be- 
neficiers, domeftiques & habitans du cloiftre , beniroic les fonts les vigiles 
de Pafques & dela Penrecofte, & aufliles cendres & lesrameaux, laveroit les 
autels le Jeudi faint , & officieroit à l’adoration de la croix le Vendredi 
faint, le tout par preference aux chanoines femainiers. Les lutrins qui avoient 
efté oftez , feront remis devant les places des chanoines. Les autres regle- 
mens ne contiennent rien de remarquable. Les adminiftrateurs, au nombre 
dé deux, eftoient élus tous les ans par l’affemblée des confreres, & l’on peut 
voir dans les preuves de cette hiftoire, aux aétes du 28. Juillet 1337. & dur. 
Aouft 1400. quel eftoit le pouvoir qui leur eftoit donné par la confrairie. 
Comme les benefces de certe églife font tous prefentez par les confreres 
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pelerins, patrons laïques, ils ont efté declarez par plufieurs arrefts du confeil 
non fujets à la regale & aux provifions furprifes par quelques particuliers aux 
nouveaux avenemens à la couronne. On en peut voir les preuves dans les ar- 
refts du 20. Octobre 1580. contre Jean Chefdeville chantre de la chapelle 
du roy; & du 15. Novembre 1613. contre Antoine de Murat ; & dans un au- 
tre du parlement du 13. Fevrier 1658. contre Adrien Gambart pourveu en 
regale. 

Depuis 1630. jufqu'en 1638. il ÿ eut des conteftaions entre les chanoines 
& chapelains de S. Jacques & lesadminiftrateurs & patrons laïques de l'hofpi- 
tal & de léglife. Les chanoines & chapelains + que les comptes à 
rendre du temporel fuflent mis aux mains du treforier , pour eftre par lui 
communiquez aux autres chanoines & chapelains, & quinze jours après rap- 
portez pour eftre examinez au bureau de l’églife, & non ailleurs, en prefence 
du treforier, du plus ancien chanoine & du plus ancien chapelain, &desad- 
minifkrateurs ; que ces comptes fuflent rendus trois mois après l’année de l’ad- 
miniftration expirée ; que les vifites des reparations fuflent faites en prefen- 
ce du treforier & de deux chanoines & chapelains députez par la communauté 
des beneficiers ; que les adminiftrateurs ne puflent entreprendre aucun pro- 
cez , fans une confultation fignée de deux avocats, dont l’un feroit nommé 
par les treforier, chanoines & chapelains, qui députeroient l'un d’entr'eux 
pour afhfter à la confultation ; qu'ilne fuft d'orefnavant paflé aucune chofe 
dans les comptes pourla buvette des adminiftrateurs ; que ceux qui avoient 
efté une fois adminiftrateurs, ne pufent eftre élus une . fois qu'après 
vingt ans; que les adminiftrateurs fiflent apparoir des titres en vertu de quoi 
ils prétendoient avoir chaque jour un pain dechapitre, au defaut de quoi la 
dépenfe de ce pain féroit rayée des comptes à l'avenir; que les baux des mai- 
fons de la ville & de la ferme de Mitry dépendans delhofpital fuflent faits 
publiquement au bureau de l’églife, au plus offrant , en prefence du trefo- 
rier & de l’un des chanoines & chapelains, & qu'ils fuffent faits fans anti- 
cipation & à terme de fix ans tout au plus, que les troncs & boëtes de l'égli- 
fe & de l'hofpital fuffent fermez à deux clefs, dont le treforier en auroit une 
& feroit prefent à l'ouverture ; que la mefme chofe fuft obfervée pour les de 
niers qui fe recevroient de la confrairie de S. Jacques & la boëte où ils fe- 
roient mis ;que les adminiftrateurs ne puflent recevoir aucune fondation qu’en 
prefence du treforier ou d’un chanoine ou chapelain député par lacommunau- 
té, a afifteroit aufli à l'examen de l'emploi des deniers provenans desrachats 
de fondations ; qu'aux queftes qui fe feroient pour la confrairie, & à la re- 
ception des pelerins, il afhftaftun député des chanoines & chapelains; qu’on 
ne paffaft point aux comptes des adminiftrateurs ce qu'ils y employoient 
pour les œufs de Pafques & le déjeuner de ceux qui portoient le ciel aux feftes 
du S$. facrement; qu'il fuft afligné un jour de bureau , tous les quinze jours, 
où letreforier & un député deschanoines & chapelains, fe trouveroient avec 
les adminiftrateurs ; qu'il fuft deffendu aux adminiftrateurs d’emporter chez 
eux, ni ailleurs, les titres & papiers de l'églife, fi ce n’eftoit pour les pro- 
duire en juftice, auquel cas ils feroient tenus les rapporter enfuite & s’en pur- 
ger par ferment; que comme les adminiftrateurseftoient fouvent de fimples ar- 
tifans peu entendus dans les affaires, il fuft nommé parle treforier les chanoi- 
nes-& chapelains , & telles autres perfonnes qu'il plairoit à la cour d’ordon- 
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deux notables bourgeois des environs de l’églife, pour faire la charge con- 
Jointement avec les adminiftrateurs. Le treforier , en fon privé nom , com- 
me fuperieur & collateur de tous les bencfices de Péglife des. Jacques pré- 
tendoit avoir droit d’inftituer & deftituer les vicaires & Les chantres, & 
s’oppofoit a la reception d'un maitre des enfans de chœur introduit par l'un 
des adminiftraeurs. Le parlement, par fon arreft du 8. May 1638. ordonna 
qu'il n’y auroit que trois adminiftrateurs , pris du nombre des confreres, & 
qui ne pourroient eftre nommez une feconde fois, que douze ans apres l’an- 
née de leur premiere inftitution finie; qu'il {eroit fait inventaire des titres 
de l'églife & de l’hofpital, & enjoint à ceux quien avoient, de les rapporter in- 
cefflamment; que les adminiftrateurs ne les tranfporteroient oint fans ne- 
ceflité & fans des confreres aflemblez au bureau de l'éahie que letre- 
forier, les chanoines & les chapelains ne recevroient aucuns rachats des ren- 
tes & fondations ; que les adminiftrateurs ne pourroient accepter aucunes 
fondations fans l'avis commun du bureau, & n’intenteroient aucun procez 
fans le mefine avis; que les troncs & boëtes fermeroient à deux clefs qui fe- 
roient gardées parles adminiftrateurs, & que l'ouverturenes’en feroit qu'aux 
jours de bureau & en prefence des anciens js y aflifteroient ; que les vifites 
des reparations , les marchez des ouvrages, les parties des ouvriers, les four- 
nitures de cire, les baux des mailons, tout céla feroit fait & arrefté au bu- 
reau de l’églife , aux jours d’affemblée ; que les comptes du receveur commis 

ar l’aflemblée feroient rendus trois mois après l’année finie, mis ès mains du 
treforier & par lui communiquez aux chanoines & chapelains, puis rappor- 
vez au bout de huit jours & examinez au bureau en prefence du lieutenant 
civil, du procureur du roy au chaftelet, desadminiftrateurs, du treforier & 
du plus ancien des chanoines ; qu’on alloueroitaux comptes une fomme de 
crois cent livres feulement pour œufs de Pafques, déjeuner des porteurs de 
ciel , & beuvettes des adminiftrateurs ; queles deniers reftanr des diftributions 
à caufe des abfences deschanoines & chapelains, ne tourneroient pas au pro- 
fit des prefens, comme ils ledemandoient, mais feroient employez par les 
adminiftrateurs à la nourriture des pauvres & autres neceflitez de lhofpital; 

ue les chanoines & chapelains jouïroient de leurs maifons clauftrales tant 
qu'ils feroient beneficiers de cette églife & les entretiendroient de menuës 
réparations ; que vacation advenant, elles feroient données à l'enchere en- 
tre les chanoines pardevant les adminiftrateurs ; que les chanoines & chape- 
lains ne prefteroient point leur nom pour faire prendre les maifons clauftra- 
les par deseftrangers, & ne logeroient avec eux que des ecclefiaftiques benefi- 
ciers ou habicuez dans la mefme églife , fans le confentement. des adminif- 
trateurs ; que tous autres locataites qui ne feroient de cette qualité, ou n’au- 
ront ceconfentement, vuideroient dans trois mois, finon leurs meubles feroient 
mis furle pavé; enfin que lesadminiftrateurs & patrons laïques de laconfrairie 
uferoient deleur droit, & en ce faifant inftitueroient ou deftitueroient tous 
les officiers non titulaires de l'églife de S. Jacques, ecclefiaftiques & autres, 
tels que fonrles trois vicaires & le maiftre des enfans de chœur, avec deffen- 
fe au treforier de les troubler dans l'exercice de ce droit. Le 15. Septembre 
1657. fur de nouvelles conteftations, il yeut un arreft du confeil, par lequel 
il fut ordonné entrautres chofes, que les treforier & chanoines auroient la 
direction, conduite & correction des vicaires & autres ecclefiaftiques fervans 
au chœur, dont l’inftitution & deftitution demeureroit aux adminiftrateurs, 
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& que les vicaires feroient reduirs à quatre, outre le facriftain; que le trefo- 
rier, ou en fon abfence le plus ancien des chanoines, auroit foin des orne- 
mens & des reliques, conjointement avec les adminiftrateurs, & que pour 
cet effet il y auroit deux clefs, dont le treforier en auroit une, & l’autre fe- 
roitentre les mains des adminiftrateurs ; que l'office de greffier du bureau 
feroit fupprimé , & que le receveur en feroit les fonétions, avec fix centli- 
vies de gages par an; enfin qu'on éliroit trois adminiftrateurs du corps des 
pelerins, lefquels avec les quatre bourgeois déja nommez, feroient en charge 
pendant trois ans, & paraprès feroit procedé de trois ansen trois ans à l'élec- 
tion des trois adminiftrateurs par l’aflemblée des pelerins , & nomination des 
quatre bourgeois par le roy. 

Quinze ans après , le roy Louis XIV. par fon édit du mois de Decembre 
1672. donna à Fée de N. D. du Mont-Carmel & de S. Lazare de Jerufa- 
lem ladminiftration & jouïffance perpetuelle des maifons, droits, biens & 
revenus poffedez ci-devant par d’autres ordres hofpitaliers, militaires, fecu- 
liers ou reguliers, enfemble toutes les maladreries, leproferies , hofpitaux, 
maifons-dieu, aumofneries, confrairies, chapelles hofpitalieres, & autres lieux 
pieux du royaume où lhofpitalité n’eftoit point gardée , mefme ceux fon- 
dez pour les pelerins & pauvres paffans , aux claufes , charges , conditions 
& exceptions y mentionnces.Les confreres pelerins de S. Jacquesde l’hofpi- 
tal prérendirent n’eftre pas dans le cas de l’édir. Maïs par arreft de la cham- 
bre royale, du 5. May 1686. rendu contradictoirement avec eux, les pele- 
sins furent condamnez à {e defifter au profit de l'ordre, des lieux, biens & 
revenus en dépendans, qui feroient deformais regis & adminiftrez par ceux 
de l’ordre, à la charge d'y exercer l'hofpitalité envers les pelerins & autres 
pauvres paflans , de faire celebrer l'office divin comme il l’avoit efté par ci- 
devant, & entretenir le mefme nombre de chanoines ,chapelains, chantres, 
enfans de chœur, & autres officiers d’églife qu’il y avoic eu depuis les vingr 
ans derniers, avec les diftributions accouftumées. Permiscependant aux pe- 
lerins de faire tous les ans leur proceflion folemnelle à l'ordinaire ; & ceux 
de l’ordre chargez d’acquiter toutes les dettes. En confequence de cerarreft 
les chevaliers de S. Lazare eurent feuls pendant dix ans l’adminiftration du 
temporel de l’églife & de l’hofpital. Mais s’eftant apperceus que les biens di- 


minuoient confiderablement , & que les dettes fe multiplioient de jour en 


jour; parune tranfaction pañlée avec les beneficiers le 30. Aouft 1686. ils ad- 
mirent le treforier, deux chanoines & deux chapelains pour exercer l'admi- 
niftration conjointement avec eux ; ce qui dura jufqu’à l’édit du mois de Mars 
1693. par lequel le roy defüunit de l’ordre du Mont-Carmel & de S. Lazare 
de Jerufalem les biens des ordres hofpitaliers & militaires, & des leprofe- 
ries, maladreries & hofpitaux, de ceux mefme où par la negligence des ad- 
miniftrateurs l’hofpitalité auroit ceflé d’eftre exercée, pour eftre tous ces 
biens employez à la fubfiftance des pauvres fuivant les intentions des fon- 
dateurs, 

En execution de cet édit, verifié au grand confeil le 9. Avril 1693. lesche- 
valiers abandonnérentl’églife & l'hofpital deS. Jacques, & les treforier, cha- 
noines & chapelainscontinuérent feuls l’adminiftration. Le 17. Janvier 1694. 
le roy, parun arreft de fon confeil , nomma des commiffaires pour faire droit 
fur les conteftations qui {e prefentoient au fujet de ce reftabliffement. Les 
treforier , chanoines & chapelains demandoient de demeurer feuls adminiftra- 
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teurs de l’églife & de l'hofpital. Les confreres pelerins requeroient d'eftre 
reftablis dans la qualité de patrons & dans l’adminiftration & gouvernement 
du temporel. François de Harïlay archevefque de Paris tendoit, par les fins 
de fa requefte, à ce qu'il fuft ordonné que les clefs des archives lui fuflent 
remifes, pour connoiltre les revenus & les charges, & faire enfüire les re- 
glemens convenables, & que conformément à l’arreft du 30. Janvier 1674. 
il pourveuft de plein droit à tousles benefices de l'églife de S. Jacques. Le 
trelorier vouloit eftre maintenu dans la pofleffion de conferer les canonicats, 
prébendes & chapelles de la mefme églife; & en cas que le roy ordonnaft 
que l’arreft de 1674. fuft executé, il euft au moins le droit de nommer aux 
chapelles. Les creanciers de l’églife & de l’hofpital reprefentérent de leu: 
cofté que comme par arreft du 18. Decembre 1654. il avoit efté ordonné 
qu'il feroit mis quatre bourgeois pour faire l’adminiftration avec trois pelerins, 
Jes quatre bourgeois eftoient en Ésite de cette adminiftration au tems 
de l'union faite de S. Jacques à Pordre du Mont-Carmel & de S. Lazare, 
& que veu que les chofes eftoient remifes au premier eftar, ils avoient in: 
tereft, en qualité de creanciers de fommes confiderables, de demander rentrer 
däns Fadminiftration, comme bourgeois, conjointement avec les confreres 
pelerins. Enfin Louis-Antoine de Noailles nommé à l’archevefché de Paris 
démanda d’eftre admis à reprendre l’inftance au lieu -& place de fon préde- 
cefleur. Par autre arreft du confeil, du 10. Mars 1696. on nomma le fieur de 
Ficubet maiftre des requeftes pour recevoir les titres & pieces juftificatives des 

arties, qui feroient communiquées aux fieurs de la Reynie, de Marillac, 
d’Aguefleau & de Fourci confeillers d'eftat; & par provilion , fans préjudice 
des droits des parties au principal, que l'archevefque de Paris feroit les re- 
glemens qu'il jugeroit convenables, & pourvoiroit de plein droit aux cano- 
nicats & prébendes, de mefme que le treforier aux chapelles. L’archevelque 
pour fe maintenir dans le droit de conferer les benefices de S. Jacques fe 
porta appellant comme d’abus des bulles de Jean XXII. & de Clement VI. 
du procez verbal de l'évefque de Beauvais, & de ce qui s’en eftoit enfuivi. 
Mais par arreft du 3. Septembre 1698. le roy, en fon confeil, declara qu'il 
n'y avoit abus, & reftablit les confreres pelerins dans leur droit de patrona- 
ge de tous les beneficesde l’églife de S, Jacques; & avant faire droit fur l’ad- 
miniftration des biens prétenduë, tant par lestreforier, chanoines & cha- 
plains, que par les confreres pelerins & les creanciers, ordonna que lescrean- 
ciers reprefenteroient les titres de leurs creances, & les beneficiers & confre- 
res pelerinsles baux & titres des revenus de la maifon , devant le rapporteur, 
qui en drefferoit procez verbal, pour le toutveu & rapporté , eftre ordonné 
ce que de raifon; & par provifion, que l’adminiftration feroit continuée par 
le treforier ,un chanoine , un chapelain , trois pelerins , & trois crean- 
ciers. 

Comme les affaires tiroient en longueur pardevant les commiffaires, & par 
les oppolitions ou la negligence des parties, il ne fe regloit aucune des con- 
teftations, le roy Louis XV. pour accelerer le jugement & empelcher que 
les parties ne fe confumaflent en frais ; oui le rapport, & tout confideré ; 

ar atreft de fon confeil du 4. Mai 1716. de l'avis de monfieur le duc d'Or- 

Le regent, renvoya toutes les conteftations actuellement pendantes &in- 

decifes, devant les commiflaires du confeil ; & celles qui naiftroient dans la 
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füite ; furent renvoyces à la grand chambre du parlement de Paris, à laquelle 
S. M. en attribua toute cour , juridiétion & connoiflance. En confequence 
de cet arreft, lescreances furent liquidées & rembourfées au moyen d’un nou- 
vel emprunt fait à un denier beaucoup moins onereux, en vertu de troisar- 
refts du parlement des 15. Mai, $. Juillet, & 5. Septembre 1720.& par les 
foins des adminiftrateurs beneficiers, pelerins & creanciers, depuis 1698. juf 
qu'en 1722. les revenus de léglife de S. Jacques fe trouvérent augmentez de 
plus de vingt mille livres de rente , & les charges diminuées de près de cinq 
mille livres par an. 

Les douze chapelains qui n’eftoient point chargez de celebrer l'office ca- 
nonial à tour de femaine comme les huit chanoines, prefentérent requefte 
au parlement le 29. May 1721. tendante à ce que, veu que l'office divinne 
fe faifoit point avec la deécence convenable, & que Ra diftinction des qua- 
litez eftoit la fource d’une infinité de conteftations; tous les vingt benef- 
ciers fuflent réunis fous une mefme dénomination , telle qu'il plairoit à la 
cour la défigner , avec mefmes gros, diftributions , afliftances, honoraires , 
droits & privileges, & mefme obligation de celebrer à tour de femaine; & 
que lorfque la treforerie viendroit à vacquer, elle fuft remplie de l'an des dix- 
neuf, felon l'efprit de la bulle de fondation; que lorfqu'il y auroit unemai- 
fon vacante, elle fuft à l'option du ee ancien des dix-neuf; que le dernier 
receu occupait la derniere place au chœur & par tout ailleurs ; que tous les 
vingt beneficiers nefiflent plus qu'un corps & une feule affemblée; & n’euffent 
plus qu'un feul regiftre ,un feul fecretaire ; &un feul fceau ; enfin qu'ils euffent 
tous voix déliberative indiftinétement dans toutes les affaires qui regarde- 
roient le temporel & le fpirituel. Le treforier, dansune requefte du 25. Juin 
füivant, prit à peu près les mefmes conclufions. Les chapelains en prefenté- 
rent une nouvelle le 19. Juillet, par laquelle ils demandérent que pour ce qui 
regarde l’acquit des fondations & le fpirituel , les parties fuffent renvoyées 
pardevant l’archevefque de Paris , afin qu’il fift les reduétions & reglemens 
convenables. D'un autre cofté quelques chanoines prefentérent deux requef 
tes, l’une du 17. Juin, tendante à ce que lesdouze chapelains fuffent tenus 
d’acquiter chaque jour les mefles qu'ils eftoient obligez de dire fuivant leurs 
fondations ; & l’autre du 23. Juillet, par laquelle les chanoines demandoient 
d’eftre maintenus dans la poffeffion de celebrer eux feuls l'office divin & 
d'avoir la fuperiorité & correétion fur les chapelains & autres miniftres in- 
ferieurs de leur églife. Toutes ces requeftes furent communiquées aux con- 
freres pelerins, qui ne jugérent pas à propos d'y faite réponfe. Le parlement, 
par fon arreft du 1. Seprembre 1721. renvoya les parties à l'audience, pour 
leur eftre fait droit, en jugeant l'appel comme d'abus interjetté par les cha- 
noines d'une fentence de l'officialité du 17. Juillet 1720. contenant un regle- 
ment de difcipline; & ordonna par provifion que cette fentence feroit exe- 
cutée; ordonné aufh, avant faire droit fur les requetes, que pour ce qui re- 
gardoit le fpirituel , les parties fe retireroient par devers l'archevelque , pour 
eftre par lui fait les pe res convenables & procedé à la reduction des fon- 
dations. Et quant àla demande principale des douze chapelains, il fut regle, 
fur les conclufons du procureur general, & par provifion, que tous les be- 
neficiers de cette églife ne feroient plusqu'un corps & une affemblée, & n'au- 


roient plus qu’un feul regiftre & un feul fecretaire ; & le mefme fceau qui 
eftoit 
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eftoit en ufage le 17. Fevrier 1699. fans approbation des termes d'ecclefre col Le feean repres 


legiate , inferez dans la-legende du fceau. Enfin il eft reglé que les comptes ER 
de l’adminiftration du temporel pendant les dix dernieres années feront re- SFr Le 
mis entre les mains du procureur general, avec les pieces fur quoi les con- LATE D 
freres fondent leur qualité de pelerins, & leur aëte de nomination à l’admi- Rvu ETC. 
niftration. Le 22. d'Octobre 1721. le cardinal archevefque de Paris fit fa vi- 
fite en l’églife de $. Jacques, dont nous ne ferons point le détail; nous remar- Ke 
querons feulement que les chanoines qui s’eftoient oppofez à l’union des KExsis. 
douze chapelains, declarérent qu'ils s'en rapportoient à la prudence du fei- 
gneur cardinal. A l'égard des autres conteftations, le procureur general pour- 
fuivoit l'audience au parlement, & l’un des avocats géneraux efloit chargé 
de la caufe, lorfqu’on vit paroiftre l'édic du mois d’Avtil 1722. 

Il porte que le roy ayant efté informé des abus confiderables quis’eftoient mur 


: p LS : Te ne AE Nouvelle uri0ù 
introduits depuis long-tems dans ladminiftrationdel'éolife & de! hofpital de #e Si Yaèques à 


S. Jacques de Paris, dont l'inftitur s’eftoit avili par la füccefion du tèms, Li las. 
_& fe trouvoit alors tellement abandonné, qu'il ne fubfiftoit plus, à propre: la. bi. th 
ment parler ,que denom, S. M. avoit cru ne pouvoir faire un meilleur ufa- p. s°5. 
ge. des biens & revenus qui lui avoient appartenu jufques-à, que de lesappli- 
quer & unir à l’ordre de N. D. du Mont-Carmel & de S. Lazare de Jeru- 
falem. C'eft pourquoi, de l'avis du duc d'Orleansreger, & du duc de Chartres 
premier prince du fang, S. M.unit &incorporeà perpetuité l’églife & l'hofpi- 
tal de S. Jacques à l’ordre du Mont-Carmel & de $. Lazare, & lui donne 
lentiere adminiftration & jouïflance de tous les biens & droits qui appar- 
tiennent à l’églife & hofpital de S. Jacques. Veut que la collation des be- 
nefices appaitienne au grand maiftre de Tordre , à lareferve de la treforerie, 
dont il n'aura que la prefentation, la collation refervée à l'archevefque de Pa- 
ris; à condition que l’ordre entreétiehdra & acquitera les fondations & dettes 
legitimes. Enjoint à ceux qui font a@tuellement chargez de l'adminiftration 
du temporel , de remettre inceffamment à ceux qui feront chargez des pou- 
voirs de l’ordre les clefs des archives & tous les titres, papiers & baux con: 
cernant l’églife & l'hofpital. Er quant aux conteftations pendantes au parle- 
ment, S. M. les évoque toutes au grand confeil, nonobitant l’arreft du con- 
feil du 4 May 1716. auffi-bien que toutes les autres caufesqui regardent l'or: 
dre du Mont-Carmel & de S. Lazare. L'édit fut enresiftré au grand confeil le 
21. du mefme mois d'Avril. S. A.S. monfeigneur le duc de Chartres prit pollef 
fion de l’éolife & de l'hofpital le 30. du mefine mois, & quelques jours après 
fapprima l'hofpital, Ja chapelle de la Vierge & la facriftie, qui occupoient 
une des ailes du baftiment de l’églife, pour y conftruire à leur place une fale 
fuperbe où fe tiennent les chapitres generaux de l’ordre & le confeil de l'ad- 
miniftration des biens & revenus de l'églife & hofpital de S. Jacques. Au mois 
de Juillet de la mefme année 1722. le mefme prince ayant efté informé des 
intentions du cardinal de Noailles fur laréünion des chapelains avec les cha- 
noines pour la celebration de l'office divin, ordonna queles vingt beheficiers 
de l'églife de S. Jacques feroient tous également & à tour de femaine le fer- 
vice divin & l'office canonial , & acquiteroient indiftinétement toutes les fon- 
dations faites & à faire ; ce qui s'eft toujours executé depuis. 
Ily avoit au-deflus ds porss de l’hofpital, du cofté du cloiftre, deux inf- 


criptions en lettres d’or fur deux tables de marbre noir, 
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La premiere eftoit telle: : 


NVLLOS FVNDATORES OSTENTO 
QVIA HVMILES. QVIA PLVRES. 
QVORVM NOMINA TABELLA NON CAPERET, 
COELVM RECEPIT. VIS ILLIS INSERI. 
VESTEM PRÆBE. PANEM FRANGE 
PAVPERIBVS PEREGRINIS. 
La feconde: 


HOSPITAL FONDE’ EN L'AN DE GRACE M. CCC. XVII. 


PAR LES PELERINS DES. JACQVES POVR RECEVOIR | 
LEVRS CONFRERES ,REPARE ET AVGMENTE’ EN L'ANNE'E 


Mi DC LITE Ê 
LVIL. Le roy Charles le bel qui avoit amorti les Ron rentes de l’hofpital 
Manage de É ns TE , 
Charts le &e.… de S. Jacques, eftoit le troifiéme fils du roy Philippele bel, & fur fair com- 


te de la Marche en 1316. Il fucceda à la couronne à Philippe le long fonfre- 
gereal del mai re mort fans polterité mafculine , & fut facré à Reims le 21. Février 1321. 
fon de France, & , 


des grands of par Robert de Courtenai archevefque de cette ville. Avec la qualité de roy 
Fe ie de France , il prit aufi celle de roy de Navarre , comme l’avoient portée 

fonpere & fes freres. Il avoit époulé Jeanne de Bourgogne feconde fille 

d'Othon IV. comte palatin de Bourgogne & de Mahaut comteffé d'Artois 

fa feconde femme, & en avoit eu deux enfans avant que de parvenir à la 

couronne, Philippe né en 1313. mort jeune, & enterré À l'abbaye du Pont- 

aux-Dames, & Jeanne morte le 18, May 1321, & enterrée à Maubuiffon. Leur 

mere s’oublia de fon devoir & deshonora fon mariage par l’adultere. Elle en 

fut convaincuë , & confinée à Chafteau-gaillard d’Andeli , où elle eftoit dès 

l'an 1316. & y demeura jufqu’en 1325. Charles devenu roy, voulut faire diffou- 
a dre fon mariage, & s'adreffa pour cet effet à Eftienne III. du nom, dit de 
Borret évefque de Paris, fuccefleur de Guillaume Beaufer decedé le 30. De- 
cembre 1320. L'évefque de Paris affocia, pour juger de cette affaire impor- 
tante, l’évefque de Beauvais, Geoffroi du Pleffis protonotaire apoftolique, 
& quelques jurifconfultes, avec lefquels il pefa toutes les raifons de pat & 
d'autre. Il trouva la décifion mal-aifée, & fe contenta d’envoier toutes les 
pieces du procès au ju Jean XXII. par Pierre de Mortemar , évefque dé 
Vvinceftre, député le 17. Avril 1322. & qui ne fut de retour que le 7. Sep- 
tembre füuivant. Le pape ufa de plus de diligence dans fon jugement que l'é- 
vefque de Vvinceftre n’en apporta pour fon retour; car après un nouvel 
examen fait en prefence de plufieurs cardinaux, il déclara le mariage nul, & 
que le roy & la reine avoient la liberté l’un & l’autre de contracter un nou- 
veau mariage, Ses lettres font datées d'Avignon le 19. Mai 1322. Cependant, 
comme nous l'avons déja dit, Blanche deméura eftroitement gardée à Chaf- 
teau-gaillard jufqu'en 1325. après quoi elle fe fit religieufe à Maubuiflon, & 
y finit le refte de fes jours dans une grande penitence. Le roy fe remaria 
dés lé 21. Septembre 1322. avec Marie de Luxembourg fille de Henri VII, 
du nom.empereur & comte de Luxembourg & de Marguerite de Brabant. fl 
la fit couronner à la Ste Chapelle à la Pentecofte fuivante par l’archevefque 
de Sens. Il n’en eut qu'un fils, né avant terme à Ifoudun en 1324. & mort 
après fon baptefme. Elle mortut en couches au mefine lieu , & fur enterrée 
à Montargis dans l'églife des religieufes de S. Dominique. Charles le bel 
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prit une troifiéme alliance avec Jeanne d'Evreux , fille aifnée de Louis dé 
France comte d'Evreux & de Marguerite d'Artois , par difpenfe du papé: 
Elle fat couronnée le jour de la Pentecofte à la Ste Chapelle de Paris l'an 
1326. & n'eut que des filles de fon mariage. 

Geoffroi du Pleflis-Baliflon, dont nous avons déja parlétant de fois, tant 


Lvlil. 


à l'occafion du collège de Cornouaille qu'au fujet de lhofpital de S. Jac- jus P#f 


ques, & de la difflolution du mariage de Charles le bel avec Jeannede Bour= 
gogne, eftoit du diocefe de S. Malo en Bretagne , notaire ou proronotaire 
apoftolique, & fecretaire du roy Philippe le long. 11 avoit de grands biens 


Ê 
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& én deftina une partie à la fondation d'un college qui a porté fon nom, 5: 


Dans fes lettres datées du 2: Janvier 1322. (vieux ftyle) & confirmées depuis 
par le pape Jean XXIT. le 30. Juillet 1326. il donna à cette fin'fa maifon 
life à Paris à la ruë S: Jacques, eftenduë d'un cofté jufqu’à la ruë $. Sym- 
phorien, par la petite ruë commune à fa maifon & à celles des évefques du 
Mans & de Coutances , & dé l’autre jufqu’à la ruë de Froid-manteau, en 
avançant vers la maifon de l'hofpital , c’eft-à-dire de S. Jean de Latrani,avec 
tous les jardins , vergers; droits, appartenances & dépendances. Il fait cette 
donation à Dieu, à la Ste Vierge, & à S. Martin en la perfonne des pau- 
vres malftres & efcoliers qui ÿ feront eftablis au nombre de quarante, dont 
vinot eftudieront aux arts, dix maiftres ou licentiez aux arts eftudieront en 
philofophie, & les dix autres ,en theologie ou en droit canon. Il ÿ aura un 
maiftre du college; actuellement profeffeur en theologie, où du moins bachelier 
donnant des leçons; & un provifeur ou procureur, pour l'adminiftration du 
temporel. Ce college portera le nom de S. Martin, & aura pour füperieurs 
l’évelque d'Evreux , neveu du fondateur, Alain évefque de $. Malo, & l'abbé 
de Marmontier & leuts fuccefleurs, avec le chancelier de l'églife de Paris & 
le maiftre patticulier du college. Il deftina la falle de cette maifon pour y 
tranfporter la chapelle de la Vierge qui eftoit déja baftie ailleurs, & fonda 
deux chapelenies ds cette chapelle ; & une dans l'oratoire de S. Martin, 
qui eftoic fur la porte de la maifon. Il fe referva la collation des chapelles 
pendant fa vie, & la laiffa après fa mort aux maiftres & efcoliers du colle- 
ges. Il voulut que les chapelains , afliftez du maiftre & des efcoliérs, en fur- 
plis, celebrafent tous les jours de fefte deux mefles & chantaflent tout l'of. 
fice canonial en notte, & fur-tout que pérfonne ne mañquaft aux obits pouf 
le roy Philippe V. & la reine fa femme, pour le pape Clement V. & pouf 
le cardinal Jean Cholet autrefois legat en France. Les autres jours qui né 
feroient pas feftes , il permit que les deux mefles & l'office divin, fe diflent 
à bafle voix. Il ordonne qu'aucun ne foit reçu à eftudief en droit éanon, 
qu'il n'ait fait foi, du moins de fon ferment , qu'il ait pris des lecons de 
droit civil pendant trois ans. Il veut que les maiftres & les efcoliers aient de 
grandes & amples couronnes , & leur défend les Habits verts & les chauflu- 
res indécentes, Les logiciens auront des capes femblables à celles des Bons: 
enfans de la porte S. Victor ; les theologiens & les canoniftes auront dé 
longues houffes , & les bacheliers des capes de couleur honnefte. Ceux qui 
apres trois ans n'auront fait aucun profit ; feront mis hors du college , & 
pareillement ceux qui après fept ans d’eftude n'auront pu parvenir à la li: 
cence aux arts, Chaque efcolier de logique aura deux foûs parilis par fe: 
maine ; les licenciez aux arts eftudians en philofophie , quatre ; les Fos 
giens & canoniftes fix ; les chapelains autant ; & le maiftre ou principal ; 
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huit. Outre cela les chapelains auront tous les ans pour leur veftiaire , cha= 
cun quatre livres parifis, & chacun des beneficiers , vingt foûs. Pour fournir à 
cette defpenfe, & aux autres charges, il afligne trois cens livres de rente 
amortie fur fes fermes & revenus de Saineville au pays de Caux, quatre- 
vingt-dix livres tournois fur {a ferme du Pleflis dans le Cotantin , foixante 
& plus fur la prevofté de Melun, le tout amorti, avec fon manoirde Van- 
‘ves , près de Paris, & quelques autres terres. Il fi mefme donation entiere 
à ce college de rous les autres biens qu'il auroit à fa mort, tant meubles, 
qu'immeubles, à condition d’acquicer fes legs & fes dettes ; mais il changea 
depuis de fentiment. Son intention eftoit d'admettre dans fon college des 
efcoliers de toutes les provinces de France; mais il veut qu'on prefere aux 
autres ceux de l’évefché de S. Malo, où il a efté baptifé, & des provinces 
de Reims, de'Sens , & de Rouen, où il a eu des dignitez ecclefiaftiques 3 
aufh-bien que dans celle de Tours; fur-tout il recommande qu'on diftingue 
le diocefe d’'Evreux, & qu'il y ait toujours fix efcoliers de celui de S. Ma- 
lo, deux en chaque faculté, qui feront de fa famille, autant qu'il fe pourra. 
Après la mort de Geoffroi du Pleflis, qui s’eftoit fait religieux à Marmon- 
tier, Simon abbé de ce monaftere & fuperieur du college de S. Martin au 
mont de Paris, autrement dit du Pleflis, fit des ftatuts pour ce mefme col- 
lege, le 11. Decembre 1335. où il fut obligé de faire quelques changemens, à 
caufe que le fondateur, par des difpofitions pofterieures à fes premieres veuës, 
avoit diminué les rentes, & le nombre des bourfiers qu'il y avoit d’abord 
eftablis. Après Simon , Elie abbé du mefme monaftere , fit de nouveaux re- 
glemens, qui nous apprennent que le college eftoit compofé de quatre {o- 
cietez d’efcoliers , la premiere de differentes provinces, & les trois autres des 
diocefes deS.Malo , de Leon, & d'Evreux. En 1455. le 10. de Septembre il 
fut encore dreflé d’autres ftatuts par Herué abbé de S. Germain des Prez, Tho- 
mas de Courcelles docteur en theologie & Jean de Martigné ou de Montigny 
docteur en droit canon,commis tous les trois par Gui abbéde Marmontier pour 
la reformation du college du Pleffis. Comme ils trouvérent que les revenus du 
college, qui eftoient autrefois de gas cens livres , n’eftoient plus que d'en- 
viron cent cinquante , ils réduifirent le nombre des efcoliers à douze , trois 
de chaque focieré, fans compter le maiftre, dans chacune defquelles focie- 
tez il y auroit un chapelain qui toucheroit fix foûs par femaine , un autre 
bourfier à quatre foûs , & un troifiéme à deux ; & de ce qui refteroit ils 
voulurent que le maiftre ou principal en euft les deux tiers , & que l'autre 
tiers fuft partagé entre les chapelains & le refte des bourfiers. Ils ordonné- 
rent que perfonne ne fuft reçu , s'il n’eftoit prefenté par l'abbé de Mar- 
montier, que la porte de derriere qui avoit ifluë à la ruë de Froiïd-manreau 
fuft toûjours fermée; qu'au lieu que fuivant les anciens {tatuts chacune des 
quatre focietez devoit avoir un pauvre clerc pour fervir à la chapelle, il ny 
en euft plus qu’un en tout, veu la diminution des biens du college ; enfin 
que a re du fondateur fuft qu'il n’y euft dans le college que 
des bourfiers; cependant attendu le profit qui en pourroit revenir à la mai- 
fon, l’on y puft recevoir d’autres efcoliers penfionnaires qui fe conformaffent 
à la maniere de vivre qui y eftoir obfervée, fans prendre connoiffance des 
affaires ni aflifter aux déliberations. À cela Gui Il. abbé de Marmontier 
adjoufta encore quelques autres articles dans la fuite ; & tous ces differens 
flatuts recueillis enfemble & reformez les uns par les autres furent lus aux 
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bourfers du college feculier de faint Martin au mont de Paris , autrement 
dit du Pleflis, & par eux acceptez ,le 29. Juiller 1466. En 1646. le college du 
Pleflis prit une nouvelleface , à l’occafñon qui fuit. Le cardinal de Richelieu 
ayant abattu l’ancien college de Calvy, pour élever en fa place l'églife de la 
Sorbone , ordonna par fon teftament qu’il feroit pris fur les biens de fa füc- 
ceffion de quoi baftir un college dans l’efpace qui eftoit entre la ruë de Sor- 
bone & LE des Mafons, les grandes efcoles & la ruë des Marhurins. Mais 
comme la defpenfe auroit monté trop haut , au gré des heritiers; après plu- 
fieurs conteftations fur ce fujet, on convint d'une fomme d'argent pour la 
reftauration du college du Pleflis dont les baftimens tomboient en ruine &les 
revenus eftoient fort diminuez. Peut-eftre mefme le nom du Pleffis, commun 
au fondateur & au cardinal, fit-il choifir ce college préferablement aux autres. 
Pour remplir les intentions du cardinal, qui avoit ordonné que le nouveau 
college fuit uni à la maifon & focieré de Sorbonne , il fallut faire réfoudre 
l'abbé de Marmontier à fe déporter du droit de fuperiorité qu'il avoit {ur 
le college du Pleflis. C’eft ce qu’il fut aifé d'obtenir d'Amador- ean-Baptifte 
de Vignerod neveu du cardinal de Richelieu , qui fe trouvoit alors abbé 
commendataire de Marmontier. I] donna donc fes lettres de confentement , 
en datte du 3. Juin 1646. toutesfois à certaines conditions ; premierement, 
que la collation des bourfes feroit refervée à lui & à fes fuccefleurs , dont 
deux feroient à la prefentation de l'Evefque d'Evreux, & deux autresà celle 
de l’évefque de S. Malo ; en fecond lieu, que le corps de la focieté de Sor- 
bone feroit obligé de reftablir & entretenir les baftimens & d'y faire re- 
fleurir l'exercice des lettres d’humanitez , grammaire , rétorique ,_philofo- 

hie & theologie morale ; de plus de faire celebrer dans la chapelle du col- 
Eee le fervice divin les feftes & Dimanches & autres jours de fondation, 
avec une mefle baffle chaque jour par l’un des grands bourfiers ; enfin de com- 
mettre à la direction du collese un principal & un procureur , tous deux 
docteurs ou bacheliers de la mefme focieté de Sorbone. Tout cela fur con- 
firmé par lettres patentes du roy Louis XIV. au mois d'Oétobre de la mef- 
me anné 1646. à quoi confentit aufli l'univerfité le rr. May 1647. Leslettres 
patentes du roy furent enregiftrées au parlement le 7. Septembre fuivant. En 
confequence de cette union la maifon de Sorbone nomma un de fes doc- 
teurs, qui fut Charles Gobinet, pour principal du college. C'eft à fes foins 
qu'on eft redevable de le voir aufli grand & aufli bien bafti qu'il eft à pre- 
fent. On commença au mois de Janvier 1650. par le baftiment qui eft au 
fond de la cour, fur lequel fe voient les armes du cardinal de Richelieu. 
Les autres édifices furent conftruits depuis, avec la chapelle, baftie en 1661. 
On peut dire à l'avantage du premier principal & de ceux qui lui ont fuc- 
cedé depuis, qu’il y a peu de colleges où la jeuneffe foit mieux formée à la 
pieré & aux belles lettres. 

Charles le bel, peu après eftre parvenu à la couronne , avoit fait enfer- ee 
mer dans la tour du Louvre Girard Guedte Auvergnac , homme de baffle morsbler. 
naiflance , qui avoit eu de l’emploi fous le regne de Philippe le long, com- 
me ayant détourné les finances du trefor royal. Il n’auroit pü éviter le der- 
nier fupplice; mais la queftion qu'on lui ft fouffrir fac fi violente , qu'il ex- 
pira au milieu des tourmens. Le mefme roy fit encore un exemple de jufti- 
ce aufli memorable, en la perfonne de Jourdain de Lifle , lun des princi-  —— 
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pitauxs mais en confideration du pape Jean XXII. dont il avoit efpoufé la 
niéce , le roy lui fit grace. Cette indulgence ne fervit qu'à le rendre plus 
hardi & plus endurci dans le mal. Il continua fes violences jufqu’à tuer un 
fergent royal de fa propre mafle. Ayant efté cité à Paris , il y vint avec un 
grand cortege de noblefle ; ce qui n’empefcha pas qu'il ne fuftmisen prifon au 
chatelet, & condamne à mort par le parlement à la pourfuite de fes par- 
ties, qui cftoient le marquis de Goth neveu du pape Clement V. & le fei- 
gneur d'Albret ; fi bien que le Samedi veille: de la Trinité 7. May 1323. 
il fut craîné à la queuë des chevaux, & pendu enfuite au gibet de Paris. 

L'année fuivante, le 3. de Mars , qui eftoit un Samedi , Guillaume de 
Melun archevefque de Sens tint à Paris un concile provincial avec {es {uf- 
fragans. On y ordonna aux pafteurs d’exhorter les fidelles au jeûne du 
Mercredi veille de la fefte du faint Sacrement ; mais quant à la proceflion 
folemnelle du lendemain, les évefques n’en voulant rien ordonner, la laiflé- 
rent à la devotion du clergé & du peuple. Il eft arrivé dans la fuite, que 
la proceffion s’eft eftablie prefque par tout , & que le jeüne de la veille n’a 
efté regardé d'obligation nulle part. 

La mefine année, par lettres patentes du mois de May, le roy Charles 
le bel accorda aux prevoft des marchands & efchevins de la ville de Paris, 
de ne pouvoir eftre contraints de plaider pour les caufes qui regardent les pri- 
vileges du corps de ville & le bien public, ailleurs qu’au parlement lorfqu'il 
fera affemblé, ou devant les prefidens commis par le roy pour rendre la 
juftice à Paris, quand le parlement ne tiendroit point fes féances. I n’eftoit 
pe queftion là des ts perfonnelles & poflefloires ; mais dans la fuite 
e corps de ville fut encore favorablement traité en cela mefme. Le ro 
François L. en 1536. accorda aux vingt-quatre confeillers de la ville d’avoir 
leurs caufes de cette nature commifes aux requeftes du palais > Où pardevant 
le prevoft de Paris ou fon lieutenant; & de pis les exempta de l'impoft du 
vin de leur cru vendu par eux en gros & en détail. Le prevoft des mar- 
chands, les efchevins, le greffier, le procureur, le controlleur & le receveur 
de la ville reprefentérent , que les Échines qu'ils rendoient n'eftoient pas 
moindres que ceux des vingt-quatre confeillers, & demandérent de partici- 
per au mefme privilege; ce qui leur fut accordé par lettres patentes du mois 
de Septembre 1543. 

David évefque de Morevv où Murray en Efcofle penfoit en ce mefme- 
tems à l’eftabliffement de quelques efcoliers de fon diocefe à Paris pour y eftu- 
dier dans l’univerfité. Ses députez achetérent pour cet effet d'Ancel de 
Montery efcuyer & de Jeanne fa femme, le manoir de la Fermeté fitué à 
Grifi près de Brie-comte-robert , & environ cent trente-deux arpensde terre 
& de prez aux environs, le tout tenu en franc-alleu & valant cinquante liv. 
de rente, pour le prix de milleliv. bons parifis petits que leur paya Adam He- 
rert treforier de l'églife de Murray; & les vendeurs, pour gage de la garan- 
tie, obligérent tous leurs autres biens, & particulierement leur terre de Min- 
cy-lez-Melun, qu'ils cenoient en fief de Pierre Bourdori efcuyer. Hugues de 
Crufi garde de la prevofté de Paris fit metre le fceau de la prevoftéa l'acte 
le 28. Février 1325. L'intention de l’évefque de Murray eftoit que les efco- 
liers de fon diocefe fuflent reçus à l’hoftel fondé par le cardinal le Moine, 
à cofté des Bons-enfans , au Chardonnet. Le roy Charles le bel approuva la 
vente & en accorda l’amortiflement à l’évefque de Murray, par es lettres 
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patentes du mois d'Aouft 1326. Le college du Cardinal le Moine avoit aidé 
le treforier de Murray à faire cet acqueft, tant en lui preftant de quoi par- 
faire la fomme de mille livres , qu'en avançant quelques frais neceflares. 
Tant à cette confideration, que pour fe conformer à l'intention de l’évef- 
que David, les terres de Grifi avoient efté données au college du Cardinal le 
Moine, & on y avoit reçu quatre bourfiers Efcoflois ,un theologien , & trois 
artiftes. Quelques années après Jean évefque de Murray prétendit que le 
treforier avoit paflé fon pouvoir en attribuant ces terres de Grifi au college 
du Cardinal le Moine; & de leur cofté ceux du college pretendirent que la 
rente de cinquante livres n’eftoit pas fufhifante pour l'entretien des quatre 
bourfiers. La conclufion fut que le college rendit les terres à l'évefque Jean, 
& que les quatre bourfiers Efcoflois fuflent congediez , comme il fe voit par 
un acte du 8. Juillet 1333. rendu autentique par Jean de Milon garde de la 
prevofté de Paris. Dans la fuite les efcoliers Efcoffois furent eltablis dans 
une maifon de la ruë des Amandiers ayant entrée fur le college des Graflins. 
Cette maifon appartient encore au college, & portoit autrefois le nom de 
College des Efcofois, En 1560. lorfque la religion Catholique fut efteinte en 
Efcoffe, & que les univerfitez de ce royaume furent tombéestentre les mains 
des heretiques, il ne refta plus que cette ancienne fondation de Murray 
pour l'éducation des Catholiques d'Efcofle. C’eft pourquoi dès l'an 1566. 
Thomas Vvinterhop principal du college préfenta requete à la reine Marie 
Stuart douairiere de France & alors regente en Efcofle, pour la folliciter 
d'augmenter le revenu du collece & le nombre des eftudians. Cette prin- 
cefle refpondit favorablement à la requete; & quoique la revolution qui ar- 
riva l’année fuivante en Efcofle & ê prifon en Angleterre, qui en fut la 
fuite, lempefchaflent de donner en cette occafion d’aufli grandes marques 
qu’elle euft voulu de fon amour pour la religion & pour les lettres, elle ne 
laiffa pas, durant fa prifon, d'augmenter le nombre des eftudians , en leur 
donnant des penfions annuelles; & du peu de bien qui lui refloit à fa mort, 
elle leur laifla quelque chofe par fon teftament, Ce fut principalement à la 
follicitation de Jacques de Bethune, archevefque de Glafgo en Efcofle & 
ambaffadeur d’'Efcoile en France, que cette reine fe porta à encourager à 
l'étude fes fujets eftablis à Paris, afin de former des ecclefiaftiques propres 
à fouftenir ce qui reftoit de la religion catholique dans fon royaume, Ce 
fut dans la mefme veuë que cet archevefque laifla en mourant tout ce 

ui lui reftoit de biens, pour faire une nouvelle fondation en faveur des 
Éfcoflois eftudians dans l’univerfité de Paris. Il mourut le 25. Avril 1603, 
& fut enterré dans la chapelle de la Vierge à S. Jean de Latran à Paris, où 
l'on voit fon monument avec des infcriptions rapportées dans les antiqui- 
tez de Dubreul. L'archevefque de Glafgo laifla cette fondation fous la di- 
rection & l’intendance des prieurs des Chartreux de Paris, pour avoir feuls 
la nomination des fuperieurs & des bourfiers & entendre les comptes de 
chaque année ; ce qui a toujours efté executé depuis. Les bourfiers de cette 
feconde fondation demeurérent en mefine maifon & fous la mefine difci- 
pline que ceux de l'ancienne fondation de Grify ; mais ils eurent leurs biens 
{eparez, jufqu'à l'an 1639. que les deux fondations furent unies dans un feul 
& mefme college, par une ordonnance de Jean-François de Gondi arche- 
vefque de Paris, confirmée par lettres patentes du roy Louis XIII. du mois 
de Decembre füivant, verifiées en parlement le 1. Septembre 1640. Etcom- 
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me il nya plus eu depuis plufieurs années d'évefque catholique de Mur- 
ray,ilny a plus eu depuis cette union, aucune diftinétion entre les bour- 
fiers de l’une & de l’autre fondation, qui ont tous vefeu fous la direction du 
rieur des Chartreux. En 1662. pour mettre ces efcoliers plus au large, Ro- 
fée Barclay, alors principal, acheta une place fur les anciens foflez de faint 
Victor, joignant d’un colté les peres de la Doctrine Chreftienne, & de l’au- 
tre les religieufes Angloifes, fur laquelle il ft faire le nouveau baftiment qui 
fert à prefent de college ,où il y a cour, jardin, & toutes les autres commo- 
ditez neceflaires à des eftudians. Ce baftiment , tout de pierres de taille, ne 
fat achevé qu’en 166$. La chapelle fut baftie en 1672. Elle eft aufli route de 
pierres de taille, voutée , & d’une architecture reculiere. Elle eft dediée à 
S. André apoftre patron d’Efcofle, & fur baftie par les foins du mefine Bar- 
clai, qui y eft enterré. Il y a dans cette chapelle un crès-beau monument 
érigé à la memoire de Jacques II. roy de la grande Bretagne, qui a donné à 
cette mailon des memoires efcrits de fa main, que l’on y conferve religieu- 
fement. Le duc de Perth, qui fit la defpenfe de ce monument , choifit fa 
fepulture tout auprès dans la mefine chapelle, & y eft enterré fous une rom- 
be de marbre blanc. Ce fut à la priere du mefme roy Jacques IL. que le roy 
Louis XIV. accorda le 15. Decembre 1688. de nouvelles lettres patentes pour 
le college des Efcoflois, dans lefquelles, après avoir rapporté la premiere 
fondation faite en 1325. par David évefque de Murray , la feconde faite 
en 1603. par Jacques arc hevefque de Glafgo , & l'union des deux faite en 
1639. S. M. voulant donner en cette rencontre des marques de fon zele pour 
la foy C. A. & R. & de la confideration qu’elle a pour le roy de la gran- 
de Bretagne, confirme, autorife & fupplée ce qui peut manquer à l’ancien 
eftabliffement du college des Efcoflois, fitué prefentement fur l’ancien fofifé 
de S. Victor, ruë Doctrine Chreftienne, tant pour élever & former des ec- 
clefiaftiques mifionnaires pour envoyer au royaume d’Efcoffe, que pour l’é- 
ducation de la jeunefle d'Efcoffe à la fcience & à la vertu. Veut que ce col- 
lege demeure toujours uni à luniverfité de Paris, commeila efté par le paié, 
& qu'il joüifle des mefmes privileges , droits & prérogatives dont jouiflent 
les autres colleges de l'univerfité ; que les prieurs de la Chartreufe de Paris 
en foient les feuls & perpetuels fuperieurs ; qu'il y ait un principal , un pro- 
cureur de la nation d’Efcofle, des bourfiers & efcoliers tous nez Ekofbis. 
fans qu’on y en puiffe admettre d’autres, qu'ils jouiffent pleinement & pai- 
iblement du baftiment, de la chapelle & de l'enclos du college , comme il 
fe comporte , ayant vingt-fept Éoiles ou environ de face fur laruë, & vingt- 
fept toifes ou environ de profondeur , le tout amorti de nouveau par ces 
lettres ; enfin que le principal & le procureur & ceux See leur fuccederont, 
foient reputez vrais & naturels fujets du roy & regnicoles, & en certe qua- 
lité puiflent pofleder des benefces & offices dans le royaume de France, fans 
avoir befoin de lettres de naturalité. Ces lettres furent enregiftrées au par- 
lement le 12. Juillet 1679. & à la chambre des comptes le 13. du mefine 
mois. 

Au mois de Mars de la mefine année que furent achetées les terres de 
Grify pour les Efcoflois, le roy Charles de bel fit une ordonnance pour 
fupprimer une couftume onereufe & préjudiciable au public, qui s’eftoit efta- 
blie , & qu’on appelloit Hallebik. Elle confiftoit en ce que les marchands efta- 
Jiers de poiffon , après que le ‘prix en avoit efté fait aux halles, s’eftoient mis 
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en poffeffion de rabatre dix où huit foûs par éhaque panier ; d'où il eftoit 
arrivé que les marchands de poiflon de mer , tebutez , avoient cellé d’ap: 
porter autant de poiffon à Paris qu'ils en avoient apporté auparavant ; & 
que Le prix en eftoit devenu exceflif. Surleuf plainte & à leur requete ; le 
roy ordonna au prevoit de Paris de s'informer des inconveniens caufez par 
cette faufle couftume; & l'information + tn ; par laquelle il apparut 
que le poiflon en eftoit rencheri du tiers , il abolit entierement la couftu: 
me appellée Hallebik, & pour éviter qu'on p'apportait de mauvaile den< 
rée, il voulut que tous les paniers de poiffon fuflent defchargez au lieu où 
lon avoit accouftumé de le vendre, avant que d'entrer en aucune maifon; 
& que là les acheteurs euflent la liberté de le vifirer deflus & deflous & au 
milieu, & que le poiflon ne déplaçaft point du lieu , jufqu'à ce que cha- 
cun en euft pris ce qu’il fouhaiteroir. En recompenfe les marchands de ma- 
tée confentirent que le roy doublaft la couftume qu'il prenoit auparavant 
fur le poiffôn ; ce que le roy accepta. 

On a remarqué, que l'hiver fat fi rude à Paris cette année, que le grand 
& lé petit-pont furent emportez par l'effort des glaces; ce qui fait voir que 
s’il y avoit eu un projet de rebaftir le petit-pont de pierres, comme quel- 
ques auteurs Vont avancé, le projet n’avoit paseu d’execution. Nous avons 
dejà remarqué ailleurs qu'ils fe font trompez au fujet des biens confifquez 
fur les Juifs & deftinez À cet o1vrage; ils ont rapporté à l'an 1314 ce qui 
n'appartient qu'à l'an 1394. où 1395. 

Eftienne Borret , évefque de Paris ; eftoit mort le 24. de Novembre de 
l'année précedente 1325. C’eftoit un prélat fort attaché à la doétrine defaint 
Thomas , qu'il fit de nouveau examiner par vingt-quatre docteurs & trente- 
neuf acloles qui tous la déclarérent tres-faine & conforme à la foy & 
aux bonnes mœurs, cémme l’on voit par les letres du mefme évefque don- 
nées à Gentilly l'an 1324. le Jeudi avant les Cendres. Il fit faire cer exa- 
mer pour fermer la bouche à quelques faux fçavans qui prétendoient que 
S. Thomas eftoit tombé dans ee erreurs condamnées par les évefques 
de Patis ; calomnie qui retomboit fur le faint fiege qui avoit mis depuis peu 
Thomas d'Aquin au catalogue des Saints: 

Aprèsla mort de l'évefque Eftienne; Hugues IT. du hôm, furnommé de 
Bezançon, fut élu pat la voie d’infpiration , c'eft-à-dire , par une acclama- 
tion fubite & generale au moment de l'éleétion, qui fe fc le lendemain de 
l'oŒtave de l'Epiphanie, que l’on comptoit encore 1325: Il eftoit de la ville 
de Bezançon, d’une famille noble & ancienne. ILeftudia à Paris, fe fit pañler 
docteur en droit canon, & fut chantre de la cathedrale avant que de mon- 
ter fur le fiege épifcopal. Au commencement de fon pontificat ; Jeanne 
veuve & les executeurs du teftament de Nicolas Heron , fondérent & do- 
térent une chapelle dans l'églife de S. Gervais à l'autel de la Madelaine, 
dont la collation, après la premiere préfentation, appartiendroit à Pévefque 
de Paris. Dans le mefme tes une fondation plus remarquable fut faire en 
faveur de douze pauvres veuves, qu'on appella Haudrietes | du nom d’Eftien- 
ne & de Jean Haudri bourgeois de Paris, qui peuvent cftre regardez com- 
me leurs fondateurs. Voici ce qui donna lieu à cette fondation. 

On raconte qu'Eftientie Haudri eftant allé en pelerinage à Compoftelle, 
au tombeau de $. Jacques, employa un fi long efpace de tems à ce voyage, 
qu'on fe perfuada qu’il eftoit mort. Quand le bruit s’en fut répandu ; Jean- 
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ne {a femme aflembla dans {a maifon une douzaine de pauvres veuvès , ave 
lefquelles elle s'occupa d'œuvres de pieté. Eftienne Haudri trouvant , à {on 
retour , que {a femme avoit fait un hofpital de fa maifon, ne voulut pas 
s'oppoler à {es intentions. Non feulement il confentitique cette comimunau- 
té de veuves y perfftaft, mais il donna inefine de quoi en aflurer l’eftabli£ 
fement. C’eft ce.que l'on-ditde l'origine de cette fondation , fans toutes. 
fois en rapporter aucun titré. Quoiqu'il en foit, il eft certain, que les Hau- 
driettes eftablies près de la Gréve, ont eu pour fondateurs Eftienne Hau- 
dri & Jeanne fa femme, qui leur baftirent dans le mefine lieu une cha- 
pelle où ils furent enterrez l’un & l’autre. Si l'on n’a plus aujourd'hui le ti- 
tre de cette fondarion, elle fe trouve {ufifamment autorifée par d’autres ler. 
tres de Jean Haudri leur fils, dans lefquelles il en eft fair mention, Ces let- 
tres contiennent la fondation des deux chapelenies que celui-ci dota dans 
la mefme chapelle de l'hofpital des Haudriertes, de l'agrément de l'évefque 
de Paris, qui lui en laifla la prefentation pour la premiere fois feulement. On 
trouve ces lettres en original datées du 5. Aouft 1317. dans le grand cartu- 
laire de l’archevefché, avec celles du roy Charles, IV. contenant l’amor- 
tiffement des revenus leguez par la fondation de Jean Haudri, qualifié bour- 
geois de Paris & valet du roy. Cet hofpital, comme tous les autres, avoit 
fes ftatuts particuliers, qui furent confirmez par le cardinal de Pife legat du 
pape en France, l'an 1414. ce qui fubfifta jufqu’en 1622. que les Haudriet- 
tes furent transferées proche de la porte $. Honoré, où elles ont fait baftir 
une églife magnifique. Le cardinal François de la Roche-Foucaut , qui tra- 
vailla plus que perfonne à cette tranflation , leur donna la regle de S. Au- 
guftin qu'elles fuivent aujourd'hui, fous l'autorité & la juridiction du grand 
aumofnier de France fuperieur né de cette maifon. 

Au commencement du pontificat de Hugues I. la France changea de fa- 
ce parla mort de Charles IV.dernier fils de Philippe le bel , decedé au chaf- 
teau de Vincennes le 1. Février, que nous comptons 1328. Son corps futin- 
humé à S. Denis, & fon cœur aux Jacobins. Il avoit choifi dès l'an 1324. 
l'évefque de Paris pour l’un des executeurs de fon teftament. La reine Jean- 
ne d'Evreux qu'il Ar grofle, accoucha d’une fille le Vendredi faint fai- 
vant; & des-lors Philippe comte de Valois, déja déclaré regent, malgré les 
précentions d’Edouard HI. roy d'Angleterre, prit le titre de roy de France, 
felon la loi falique & la couftume inviolable eftablie dans le royaume. 11 
eftoit fils aifné de Charlesde France comte de Valois, d'Alençon, de Char- 
tres, du Perche , d'Anjou & du Maine, & de Marguerite de Sicile fa pre- 
micre femme, fille aifnée de Charles IL. roy de Naples & de Sicile, & de 
Marie de Hongrie; & Charles comte de Valois, eftoit frere puifné de Phi- 
lippe le bel & fils de Philippe le hardi. 

Pierre Remi, principal treforier du roy Charles le bel , avoit efté arrefté 
immediatement après la mort de fon maiftre , comme ayant malverfé dans 
l'adminiftration des finances. Son procès lui fut fait par ordre de la regen- 
ce; & n'ayant pu fe juftifier du crime de peculat , il fut condamné par ar- 
reft du parlement à eftre pendu. Comme il eftoit à la potence, hors de la 
ville, il fe confeffa de plus coupable de haute trahifon contre le roy & 
l'eftar; ce qui ft qu’on craifna fon corps à la queuë du chariot qui l'avoit 
pur au petit gibet, jufqu'au grand. C'eft celui de Montfaucon, qu’il avoir 


ait reparer peu auparavant, & où il fut attaché lui-mefme le premier , & 
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verifia de cette force l’imprecation du public marquée par un billet attaché 
de fon vivant au mefme gibet, où l’on avoit efcrit ces deux vers: 

Æn ce gibet, ici ermm) 
d'era pendu Pierre Remy: 

On failoit monter la confifcation de {es biens à douze ceñt mille livres, 
qui eftoient le fruit, aufli-bien que la preuve de fes pilleries. Cette execu: 
tion fe fitlezs. Avril 1328. mais: cet exemple; & plufieurs autres femblables 
ne rendirent pas plus moderez ceux qui maniérent dépuis les finances; ref 
moins Macé de Maches, treforier changeur du trefor du roy , execiiré com: 
me Pierre Remi en 1331. René deSiran, maiftré des monnoies, trairéde mes 
me eh 1333. & quelques autres. 


Le nouveau roy Philippe VI. s'eftant fait facrer à Reims le Dirnanché 
ÿ PP : 


de la Trinité 29. de May de lammelime année 1328. pafla au retour à S.-De- 
nis, avant que de rentrer dans Paris, où il futreçü avec toute forte de magni- 
ficence: Il defcendir d’abord à l'églife cathedrale; & de-là après fes prieres ; 
il fe rendit au er: où il trouva un feftin des plus fomptueux tout prépa- 
ré, Il refta quelques jours dans la ville, occupé à vifiter les colifess & à fer 
vir les pauvres de l'Hoftel-Dieu de fes prôpres mains , pour fe difpofer à-{a 
premiere campagne de Flandre: Avant fon départ il retourna à S, Denis, fit 
Le les corps des faints martyrs, implora leur afliftance ; & reçut l’orifa- 
ne des mains de l'abbé, fuivant la couftume. Il reconnut depuis qu'il eftoir 
redevable du fuccès de fes armes à la protection des faints martyrs ; puit 
qu'il ft chanter des cantiques à leur honneur fur le champ de bataille, im2 
mediatement après la celebre victoire qu'il remporta à Cailel le 23.d'Aoutt, 
où il défit dix-huit à vingt mille Flamans , prit le chafteau de Caflel, & 
reftablit le comte de Flandre dans fes eftats.. À {on rerour il rendit encore 
de nouvelles aétions de graces à S. Denis dans fon églife , & alla enfuite à 
Chartres, pour s'acquitter d’un vœu qu'il avoit fait à la Vierge. Ilyÿ entra 
armé des mefmes armes & monté fur le mefine cheval dont il s’eftoit {erz 
vi le jour de Ja bataille. Et comme Philippe le bel avoit fait à peu près là 
mefme chofe à N: D. de Paris après la victoire de Mons en Puelle ; c’eft 
ce qui a fait confondre ces deux aétions en une feule. Plufieurs hiftoriens 
ont attribué à Philippe de Valois l'efhgie d'un roy à cheval qui fe voit à 
N. D. de Paris devarit la chapelle de la Vierge ; quoiqu'elle foi certaine: 
ment de Philippe le bel, comme nous l'avons déja remarqué 

Aufli-toft que le roy Philippe VL fut parvenu à la couronne, il fit une 
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ordonnance au mois de Mars pour une nouvelle reformation du chaftelet, 4/éper 
par laquelle il y eftablit douze examinateurs, partagéz en fix chambtes ; police /r6: 1. p: 


deux en chacune. Mais quelques années après, malgré cette fixation , il fe 
trouva jufqu'à vingt-deux examinateurs pourveus pat le roy & en exercice. 
En effet, le nombre de douze n'’eftoit pas fufifant , veu l'augmentation de 
Paris, & Philippe VL par fes lettres patentes du 14. Avril 1337. augimenta 
le nombre des examinateurs jufqu'à feize , & prit les quatre nouveaux dans 
le nombre de vingt-deux. Quant aux fix furnumeraires ; il leur deftina les 
places qui viendroient à vacquer ; qu'ils rempliroient chacun felon l'an- 
cienneté de leurs provifions, fans eftre obligez d’en prendre de nouvelles, 
Le mefme nombre de feize fut confirmé par le roy Jean le 1. Juin 1353: 
par Charles V. au mois de Juin 1366. & par Chaïles VL ‘au mois de Juin 
1380. On peut voir dans le traité de la police le tefke de ce qui regarde les 
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examinateurs. Jufqu'au tems de Philippe de Valois, la juftice avoir efté 
adminiftrée au chafteler par le prevoft de Paris , aflifté de fon confeil ordi- 
naire , compofé des avocats bad du roy, des auditeurs & des exa- 
minateurs. Îl jugceoit feul les affaires claires; mais dans celles qui deman- 
doient une connoiflance plus particuliere des droits , des ufages & des 
couftumes, il prenoit pour aflefleurs des perfonnes capables de l’affifter de 
leurs lumieres, & ordinairement de la qualité dé ceux qui devoient eftre 
juges , c’eft-à-dire de leurs pairs. Mais enfin les affaires fe multipliérent de 
forte qu'il fut befoin de fixer un nombre de juges en titre d'office pour une 
plus prompte expedition de la juftice; & ce fut ce qui donna lieu à l'efta- 
bliffement des confeillers du chafteler. Le roy Philippe VI. par fon édit du 
mois de Fevrier 1327. (vieux ftyle) en créa huit, quatre clercs & quatre laï- 
ques. Ce nombre fut augmenté jufqu'à douze, fans nouvel édit, & demeura 
dans cer eftat jufqu’à l’édit des prefidiaux du mois de Janvier 1551, & celui 
d’ampliation du mois de Mars de la mefine année, par lefquels le nombre 
de ces confeillers fut augmenté jufqu’à vingt-quatre. Ils font aujourd’hui 
cinquante-fix, & le nombre descommiflaires s’eft auffi augmenté à propor- 
tion. 

Ce fut auffi au commencement du regne de Philippe de Valois que fut 
confirmée par lui la fondation de l’églife du S. Sepulcre de Jerufalem fituée 
dans la ruë de S. Denis. Plufieurs particuliers qui avoient pris la croix à Paris 
& fait vœu de paffer dans la terre fainte , s’eftantaflociez enfemble, donnérent 
lieu à cette fondation par une nouvelle confrairie que le roy Philippe VI. 
autorifa par fes lettres données à Vincennes le 6. Janvier 1319. felon noftre 
maniere de compter. Dès le $. Janvier 132$. Louis de Bourbon comte de 
Clermont avoit donné deux cent livres parifis pour acheter une place vui- 
de de la ruë S. Denis, près de S. Magloire dans la cenfive de $. Merri, 
afin d'y baftir l’églife deftinée aux aflemblées des nouveaux confreres du 
S. Sepulcre de Jerufalem &un hofpital pour les pelerins. La place fut achetée 
le dernier d'Otobre de la mefme année, & le 18. May de la fuivante Guil- 
laume archevefque d’Auch, aflifté de Guillaume évefque de Mande, pofà 
la premiere pierre du baftiment de cette églife , avec leconfentement de Hu- 
gues évefque de Paris. Cette ceremonie fe fit à la priere de Louis duc de Bour- 
bon, comte de Clermont & de la Marche & chambellan de France , qui 
y affifta, accompagné de Clemence reine de France, d’Ifabelle reine d’An- 
gleterre, de Blanche de Bretagne veuve de Philippe d'Artois, & d'un grand 
nombre d’autres perfonnes qualifiées. 

L'année d’après s'élevaun grand differend à l’occafon de la nouvelle fon- 
dation, Comme elle eftoit faite fur le fonds du chapitre de S. Merry, le cha- 

ire de N. D. d'où celui de S. Merry dépend , prétendit avoir le mefme 
droit fur l’églife & l'hofpital du S. Sepulcre. Dans ce conflit de juridiétion 
les confreres du S. Sepulcre fe rangérent du cofté du chapitre. L'évefque mé- 
content de cette conduite; fit deffenfe, fur peine d’excommunication, de ce- 
lebrer le fervice divin danslanouvelle églile , fans fon confentement. Pierre 
de Lieuvilliers , l'un des confreres, en appella au pape, aunom de tousles 
autres, & cependant ils paflérent outre, & firent celebrer l'office folemnel- 
lement, fans aucun égard à l'ordonnance de l’évefque. L'affaire prenoit un 
train à dégenerer en un long procez, lorfque les confreres, mieux confeil- 
lez, députérent Pierre de Lieuvilliers pour faire à l’évefque l’aveu 4 
aute 
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faute, & lui demander humblement d’eftre abfous de l'excommunication qu'ils 
avoient encouruë. Cette foumiflion eut fon effet, puifque l’évefque leva l’'ex- 
communication & leur permit de faire l'office à notes ou fans notes , c’eft- 
à-dire avec plus ou moins de folemnité, comme ils le voudroient, C’eft ce 
que portent les letres de l'évefque Hugues données à Paris dans {a maifon 
du cloiftre, au mois de Fevrier que l’oncomptoit 1328. Maisle differend n’eftoit 
pas terminé pour cela entre l'évefque & fon chapitre, touchant leurs préten- 
fions réciproques. Il fallut en venir à un accommodement. On aflura à l'évef- 
que un fond de foixante livres parifis de rente ; moyennant quoi il laiffa au 


doyen & au chapitre de N. D. toute la juridiction fpirituelle fur l'hofpital t 


du S. Sepulcre, avec droit de conferer les benefices déja fondez, ou qui le 
feroient dans la fuite. Cette tranfaction fut confirmée par le pape Jean XXII. 
dans la mefine année 1329. Les adminiftrareurs de l’hofpital , pour dégager 
le chapitre de N. D. de {a promefle, payérent depuis à l'évefque fix cent li- 
vres, qu'il employa à l'acquifition du chafteau de la Motte de Luzarches; 
ce qui lui tint lieu des foixante livres promifes, comme il paroift par les let- 
tres de Guillaume de Chanac évefque de Paris, en date du Jeudi devant la 
S. Laurent 1333. » 

Pour appaifer les murmures de la plufpart des curez de Paris, quine vou- 
Joient pas fouffrir que l'églife du S. Sepulcre euft droit de cimetiere , au pré- 
judice de leurs droits; l'évefque, choifi pour arbitre du differend, regla qu’à 
l'avenir les corps de ceux qui voudroient eftre inhumez dans l’églife ou ci- 
metiere du S. Sepulcre, feroient portez d’abord à leur paroifle, où la mefle 
feroit celebrée & les droits paroifliaux payez , avant qu'on cranfportait les 
corps ailleurs, au lieu de la fepulture. Ce reglement eft daté du 27. Avril 
1330. Dès l’année précedente les doyen & chanoines de N. D.en qualité de 
fuperieurs du nouvel hofpital, avoient dreffé des ftatuts pour eftre obfervez 
par les maiftres & confreres de la confrairie du S. Sepulcre. On voit par cette 
piece qu'il y avoit déja trois prébendes fondées de quarante livres tournois 
chacune, fçavoir vingt livres de gros & vingt en retributions de jour & de 
nuit; que ces benefices & ceux qui feroient fondez dans la fuite, demeure- 
roient à la préfentation des gouverneurs de l’hofpital, & à la collation du cha- 
pitre de N. D. à l'alternative ; que, tant les beneficiers, qe les autres per- 
fonnes, foit religieux, foit laïques, employez au fervice del” ofpital , feroient 
fujets à la correction &vifite du chapitre dela cathedrale, qui de fon cofté 
renonçoit à routes prérenfions fur les offrandes , en {e contentant feulement 
de dix livres parifis chaque année pour la procefion qu'il ÿ fait tous lesans 
le Dimanche après l’oétave de la Fefte-Dieu; & qu’enfin il feroit donné an- 
nuellement une pareille fomme au chapitre de S. Merry pour tout ce qu'il 
pouvoir prétendre fur l'églife & l'hofpital du S. Sepulcre; ce qui a duré juf- 
qu’à ce que dans la fuite on ait donné aux chanoines de S. Merry des rentes 
fixes pour mettre:fin aux conteftations réiterées en differens tems. En ver- 
tu de cette indemnité les chanoines du S. Sepulcre jouïfflent des droits pa- 
roifliaux fur ous ceux qui demeurent dans l'enceinte de leur cloiftre. Ils ont 
des fonts baptifmaux, ils marient, donnent le viatique, enterrent ; en un mot 
ils font toutes les fonctions de curé. C’eft le chanoine femainier qui en eft 
chargé. Il y a toutesfois une obfervation à faire ici. C'eft que les chanoines 
du S. Sepulcre, comme ceux des trois autres filles du chapitre de N.D. re- 
çoivent les derniers facremens & la fepulture d’un beneficier de la cathedrale 
député par le chapitre. 
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On voit par les anciens regiftres de cette éolife, que dès l'an 1333. la con- 
frairie du S. Sepulcre eftoit déja de plus de mille confreres, entre lefquels il 
fe trouve des roys, des princes, & des gens de toutesconditions & de rout 
pays. Le jour de la felte, qui eftle troifiéme Dimanche après la Pentecofte, 
ils faifoient un grand feftin, dont la dépenfe fe trouve monter en 1360. à 
cent cinquante une livre, qui eftoit une fomme confiderable pour le tems. 
a repasil y avoit fermon > prononcé par un religieux qui eftoit payé 

ar les confreres. Louis de Bourbon, qu'ils regardoient comme le principal 
Éientaideur & protecteur de leur confrairie, efcrivit en 1336. une lettre cir- 
culaire aux archevefques de Reims, de Sens, Bourges, Rouen & Tours, pour 
avoir la permiflion de faire des queftes dans l’eftenduë de leurs metropoles, 
afin d’accelerer le baftiment de lcglife du S. Sepulcre, des deniers qui en pro- 
viendroient. La confrairie avoit aufli deflein de joindre un hofpital à l'égli- 
fe, pour y recevoir les pelerins de la terre fainte ; mais comme dans la fuite 
ces pelerinages devinrent fort rares, à caufe de la domination des Sarrazins, 
la confrairie fe borna à l'églite feule, dont la nef & les chapelles n'ont efté 
achevées qu'en 165. Cependant ceux qui la compofoient prenoient toujours 
le titre deconfrairie & hofpitadu s. Sepulcre, comme on Je peut voir dans 
la fondation de la chapellenie de la Vierge, de S. Antoine & de fainte Ca- 
therine faiteen 1381. par Yves de la Porte preftre, né à Lanbaban dans l'évef. 
ché de Cornouaille en Bretagne & chanoine de Montmorenci & de Luzar- 
ches , confirmée par le chapitre de Paris le 13. Decembre de la mefine an- 
née; declarée libre d’amortiflement par la chambre du domaine, le 18. Avril 
1383. après Pafques; augmentée à diverfes reprifes en 1384. & 1389. & crigée 
enfin en prébende canoniale le 4. Juin 1391. Tous les benefices de cette égli- 
fe ont eftéfondez, pour la plufpart, par les confreres, depuis 1319. jufqu'en 
1415. Ce n’eftoit dans leur origine que des chapellenies, qui ont efté érigées 
depuis en canonicats par le doyen & le chapitre de N. D. du confentement 
des gouverneurs de la confrairie. Le nombre des canonicats s’accrut jufqu'à 
feize en1ss1. Les chanoines recevoient leurs diftribütions de la main des maif. 
tres Où gouverneurs, qui avoient la regie de tout le bien. C'eftoient des mar- 
chands pour la plufpart, qui dans les derniers rems s’aviférent de mettre À 
leur tefte quelque magiftrat. C’eft par là qu'ils fe maintinrent en pofleffion, 
contre les requeftes réïterées des chanoïnes , qui demandoient d’avoir foin 
eux-mefmes de leur temporel, pendant que les maiftres fouftenoient que leur 
églife n'eftoic qu'un hofpital, dont ils eftoient les fondateurs & les patrons. 

Maisle prétexte que ceux-ci prenoient pour autorifer leur poffeflion tourna 
infenfiblement contr'eux-mefimes. Car après que le marquis de Louvois eut 
fait donner, au mois de Decembre 1672. un édit qui réünifloit à l’ordre de 
N. D. du Mont-Carmel & de S. Lazare de Jerufalem , dont il eftoit vicaire 
general, tous les hofpitaux , maladreries , leproferies, & autres lieux fembla- 
bles où l’hofpitalité avoit efté & n’eftoit plus gardée ; la chambre royale éri- 
gée en confequence, ordonna que l’hofpital du S. Sepulcre feroit réüni com- 
me les autres, quelques efforts que puflent faire alors les adminiftrateurs, 
pour monftrer que l’hofpital projetté dans l’origine de la fondation de cette 
églife n’avoit jamais efté doté ni bafti, & que par la mefme raifon léglife 
du S. Sepulcre avoit eftc en plufieurs autres occafions déchargée des taxes 
communes impofces generalement fur les hofpitaux. Les adminiftrateurs fu 
rent condamnez, par arreft de la chambre royale du mois d'Aouft 1678. & 

léglife 
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l'églife du S. Sepulcre tomba fous la domination des chevaliers de S. Lazare, 
jufqu’à ce que l'édit de Mars 1693. portant defunion de tout ce qui avoit efté 
üni par celui de 1672. ébligeales nouveaux adminiftrateurs à {e retirer fans 
dd ayent confervéçaucun droit fur cette églife. 

Ce changement fembloit devoir remettre les chofes fur l'ancien pied, & 
rendre aux gouverneurs leur premiere autorité. Mais les chanoines, qui de- 
puis deux cens ans demandoient la regie du bien de leur éolife, l'obrinrent 
enfin par un arreft du confeil d’eftat rendu à Gemblours le 12. Juin 1693, 
malgré les oppofitions des adminiftrateurs ou maiftres dela confrairie, qui 
furent déboutez par un arreft contradictoire du privé confeil, donné à Ver- 
failles le 26. Mars 1694. Si bien que les maiftres de la confrairie ont perdu 
tout à la fois & l’adminiftration du temporel, & le patronage des benefices; 
qui font reftez à la collation du {eul chapitre de N. D. Les chanoines du 
S: Sepulcre, confirmez par là dans la regie de leur temporel , fe mirent en 
devoir d’acquiter leurs dettes. Ils vendirent leur argenterie fuperfluë, & re- 
tranchérent toutes les dépenfes inutiles; mais comme tout cela ne fufifoit 
pas; ils obrinrent que les feize prébendes de leur églife fuffentreduitesà douze, 
à condition que le revenu des prébendes fupprimées, à mefure qu’elles vien- 
droient à vacquer par mort, feroit employé à rebaftir les mailons & payeé 
les dettes. Le cardinal de Noailles archevefque de Paris, après une ample 
information de toutes chofes ; donna fon decret de reduction le 28. Juillee 
1713. aux conditions portées dans l'aéte de confentement du doyen & du cha- 
pitre N. D. Sur quoi le roy Louis XIV. donna , au mois de Septembre fui- 
vant, fes lettres patentes datées de Fontainebleau, enregiftrées au parlement 
le 14. Avril 1714. après de nouvelles informations faites par la Cour. 

A Henri Tapperel prevoft de Paris fupplicié en 1320. fucceda Gilles Lon- 
de, fuivi de Pierre de Javoux, & de Hugues de Crufi ou de Cuifi, dont 
nous avons fait mention à l'occafion du college des Efcoffois. Il eftoit Bour- 
guignon, & d’une famille noble, & fut mefme honoré d’une charge de pre- 
lident aux enqueftes; mais ilfinitmalheureufement {à vie à l'hoftel de Nefle, 
où il fut a en punition de fes crimes. Dans le mefme tems Guillaume 
doyen de Bruges, perturbateur du repos public s’eftant refugié dans le Bra- 
bant , où il faifoit ce qu'il pouvoit pour exciter de nouveaux troubles con- 
tre le comte de Flandre, fut envoyé au roy par le duc de Brabant. Son pro- 
cez fut fait, & les juges le condamnérent à eftre mis au pilori, y avoir les 
deux mains coupées & tournées avec lui devant fes yeux , & enfin eftre pen- 
du avec fes mains au mefme endroit. 
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An. 1319: Ci Eoffroi du Pleflis protonotaire apoftolique , fix ans après avoir 
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no US Vendredi jour de S. Julien évefque du Mans 1328. c’eft-à-dire du 


28. Janvier 1329. Il donna à cet effet quatre maifons amorties qu'il avoit 
dans Paris, dont trois eftoient dans la ruë S. Jacques , avec celle où il de- 
meuroit alors, qui eftoit grande & fpacieufe , accompagnée de chapelle , 
cour, preaux, vergers, & places, & s'eftendoit de la ruë S. Jacques à la 
petite ruë de la Charicre qui joignoit l'hoftel, du duc de Bourgogne, & 
conduifoit à la ruë du Clos-bruneau ; & par derriere, le long de la falle où 
l'on avoit deflein de faire la grande chapelle, s’eftendoit jufqu’au jardin du 
college d'Arras. Il donna tout cela à l'abbé & au convent de Marmontier 
& aux efcoliers de cette abbaye qu'on envoieroit eftudier à Paris, & fe re- 
ferva feulement l’ufufruit de la plus grande maifon, fa vie durant. Il voulut 
auffi que la grandechapelle, qui feroit faite fur le derriere de cette maifon, 
fuft commune aux efcoliers des deux colleges du Pleflis & de Marmontier. 
Il fe fit religieux dans la mefme abbaye quelque-tems après ; & comme il 
avoit diminué la fondation du college du Pleffis, tant par celle du college 
de Marmontier, que par celle d’une chapellenie de S. Martin à N. D. de Pa- 
ris, & par d’autres difpofitions, il fit , avec la permiflion de fon abbé, le 
Vendredi après la S. Laurent de l'an 1332. un teftament , par lequel il ré- 
duifit à vingt-cinq le nombre de quarante efcoliers qu’il avoit eu deffein 
d’abord d’eftablir au college du P eflis , dont il voulut qu'il y en euft fix 
du diocefe de S. Malo & de fa famille, autant qu’il fe pourroit, fix de ce- 
lui d'Evreux, & fix de celui de Sens , auxquels i en adjoufta fix de la me- 
tropole de Tours, à la nomination de l'abbé de Marmontier, & un vingt- 
cinquiéme du diocefe de $. Malo qui celebreroit tous les jours la mefle pour 
l'ame de Raoul, ci-devant évefque de Laon. Il avoit autrefois commis le 
foin & le gouvernement de ce college aux évefques d’Evreux & de S. Ma- 
lo, à l'abbé de Marmontier , au chancelier de l’églife de Paris, & au princi- 
al de la maifon; mais par ce teftament, il nomme pour feul gouverneur 
abbé de Marmontier. Et quant à lacollation des bourfes des évefchez d’E- 
vreux & de S. Malo, il La Lille à fes neveux, Guillaume chantre d'Evreux, 
Alain de Baroth, & Raoul Piquelin ; & après leur mort , aux évelques de 
S. Malo & d'Evreux. Il fait quelques donations aux bourfiers de Marmon- 
tier, pour celebrer tous les jours la meffe dans leur chapelle, & à l’abbaye 
pour fon anniverfaire. Simon abbé de Marmontier confirma ce teftament 
par fes lettres datées du mefme jour. 
jee Cinquante-huit ans après Elie abbé de Marmontier , par fes lettres en 
de Marmoner.… date du 1. Juin 1390. donna commiflion à l'abbé de Lonlai & aux prieurs 
de Belefme & de S. Martin des Champs, de vifiter & reformer le college 
qui portoit le nom de fon abbaye. Ces deux derniers , en l'abfence du pre- 
mier, dreflérent des ftatuts pour ce college le 30. Oétobre de la mefme 
année, 
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année, confirmez le 2. Novembre fuivant par l'abbé Elie. Il fut ordonné 
qu'il n’y auroit que fix efcoliets, dont l'un feroit maiftre ou principal, & 
le prieur de S. Martin des Champs fe refervala qualité de procureur , juf: 
qu'à ce que l’abbé de Marmontier en euft nommé un du college. Les Di- 
manches & jours de feftes où l’on ne fait point de leçons, les efcoliers chan 
teront les premieres vefpres , matines & la mefle , à la fin de laquelle ils 
iront tous au fermon en éappe , & après les fecondes vefpres à la’ confe- 
rence. Au-dedans ils porteront toujours leurs coulles ou frocs , & au-dehiofs 
ils auront la cappe. Il leur eft deffendu de porter le manteau. Ils auront à 
leurs repas chacun demie piece de chair & une chopine de vin, & à la fin 
du repas une pinte de vin fera diftribuée entre tous. Ils s’abftiendiont de 
chair les Mercredis & pendant tout l'Avent, comme il eft porté dans les 
ftaruts de Marmontier. On leur interdit les dez, les jeux de hazard , & la 
.paulme. Ils ne feront élevez à aucun dégré, fans la permiflion exprefle de 
re abbé. Lorfque l’un d'eux aura obtenu quelque benefice ; il fera obligé 
de quitter le college foûs deux mois. Au refte, quand les réparations auront 
efté faites, le nombre des fix bourfiers pourta eftre augmenté & rendu tel 

wil eftoit auparavant. Charles de Lorraine cardinal preftre du. titre de 
Ste Cecile, archevefque de'Reims, abbé de Marmontier & de Cluni, ft 
de nouveaux reglemens pour le college de Marmontier le 20. Février 1552. 
Il y reftablit l’ancien nombre de neuf bourfiers, dont l'un fera maiftré ou 
principal , que l'abbé de Marmontier eftablira & deftituera à fa volonté, 
aufh-bien que tous les autres bourfiers. Ils feront tous religieux profez de 
Marmontier, & eftudieront en philofophie où en theologie, à moins que 
par grace l'abbé n'accorde à quelques-uns d’eftudier auparavant les huma- 
nitez. Le maiftre fera au moins maiftre ès arts. Il fera aufli preftre, de mef- 
me que deux des autres bourfiers, au moins. On fe levera à cinq heures en 
efté, & en hiver à fix. Les {euls bacheliers pourront aller à la ville fans per- 
miflion du mailtre. Les jours qu’il n’y aura point de mefle au college, ils 
iront l'entendre à celui du Plefis. Comme ae {e faifoit point de leçons au 
college de Marmontier, le maiftre eft chargé, après avoir examiné la capa- 
cité des efcoliers, de les envoier aux colleges qu’il jugera à propos , &à ce- 
lui du Pleffis, par preference aux autres. Les theologiens pourront aller en- 
tendre les fermons en Carefine, en Avent , & les autres jours que l'on pref- 
che, & l’après-difnée plütoft quele matin, autant que faire fe pourra. La mef. 
me chofe eft permife aux autres efcoliers, pourveu que celui qui n’eft pas pré- 
tre foit mené parun preftre. Tous feront en habit long, & avec le capuchon, 
& porteront le grand froc à l'office divin & à tous les actes publics. Ils fe 
feront faire la couronne une fois le mois, & la barbe tous les quinze jours. 
Toutes les corrections fe feront à la chapelle, & dans les cas de plus gran- 
de importance, on y appellera le prieur de S. Martin des Champs, s'il eft 
regulier, & s'il ne l’eft pas, le fous-prieur & le procureur du college ; & fi 
le delinquant ne fe foumer pas à leur fentence , on le renvoiera à Marmon- 
ter, ou il fera mis en prifon à S. Martin des Champs. Si quelqu'un fe rend 
füufpe& d'herefie, il fera aufli-toft renvoié à Marmontier. Chaque bourfier 
aura deux pains par jour, chacun du poids de huit onces, & un demi-pain à 
déjeuner. Les grands bourfiers, au nombre de quatre , auront par jour deux 
quartes de vin, & pour huit foûs de viande, les jours qu'on en mange; & 
les autres jours leur pitance fera du prix de quatre foûs. Les fix petits bour- 
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fiers enfemble n'auront pas plus que les quatre grands. Cela fuppofe le nom- 
bre de dix bourfiers, quoique le premier article des ftatuts ne parle que 
de neuf, Le maiftre eft ne: de Foffice de procureur , qui fera donné à 
lun des autres bourfiers chaque année. La communauté des bourfers {e con- 


tentera de deux ferviteurs, dont l’un fera la defbenfe & l'autre la euifine: il 
n’y. aura, point de fervante. On donnera aux bourfiers des chambres & des 
cabinets pour efludier; & le furplus fera loué à des petfonnes relicieufes ,& 

ar preference àcceux de Marmontier. Ceux qui auront un benefice de cent 
8 tournois de rente , renonceront à leur bourfe après enavoir efté un an 
paifbles poffefleurs., Cependant s'ils ont commencé à lire les fentences ils 
pourront garder leur chambre jufqu'à ce qu’ils ayent obtenu le doétorat. 
Le college de Marmontier devint inutile dans la fuite , par la reforme in- 
troduite dans l’abbaye par les religieux de la congregation de S. Maur en 
1637. Les Jefuites l'ont acheté depuis, pour agorandir leur collece de Cler- 
mont, & les deniers de la vente ont efté employez au nouvel eftabliffe 
ment que les religieux de la mefme congregation ont fait au prieuré de 
N. D. de Bonne-nouvelle d'Oïleans. 

Dans la fondation du college de Marmontier il eft fait mention de la 
maifon des efcoliers d'Arras fituée vers l'hoftel des ducs de Bourgogne & 
les ruës de la Chariere & du Clos-bruneau. Ce college , depuis tranfporté 
à la ruë de S. Viétor, vis-à-vis du feminaire des Bons-enfans, eft mainte- 
nant fans principal & fans bourfiers; & nous n'avons autre chofe à dire {ut 
ce fujet, finon que Nicolas le Caudrelier, abbé de S. Vaaft , tant de fes 
propres deniers, que des legs & aumofnes de quelques perfonnes dont il 
eftoit dépofitaire ; acheta quelques rentes & terres à Greunni, Bouchoirre, 
& la Chavate, avec une maifon fituée à Paris ruë des Meuriers, qu'il defti- 
na pour l'entretien de quelques pauvres efcoliers de la ville où du diocefe 
d'Arras. Il pria fa communauté d’agreér cet emploi 5 ce qu'elle fic, par fes 
lettres du 14. Novembre 1332. 

En 1329. les Cordeliers tinrent, aux feftes de la Pentecofte , leur chapi- 
tre general à Paris. Le cardinal Bertran de la Tour, évefque de Tufculum 
ou Frefcati , ci-devant Cordelier, y prefida en qualité de vicaire general de 
l'ordre, nommé par le pape, en la place de Michel de Cefène general des 
Freres Mineurs, dépolé & excommunié, pour s’eftre jeté dans le parti de 
l'anti-pape déclaré hautement contre Jean XXII. Michel de Cefene , pré- 
voiant bien que cette aflemblée ne devoit pas lui eftre favorable, emploia 
fon credit auprès de la reine Jeanne d’Evreux pour la faire differer, La rei- 
ne, qui s'interefloit à la confervation de cer ordre, en efcrivit au pape; le- 


quel lui marqua dans fa réponfe , la neceflité de prévenir le terme ordi- 
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naire des chapitres generaux prefcrits par S. François, de trois ans entrois 
ans, pour fe hafter en cette rencontre d’élire un nouveau general au lieu de 
Michel de Cefene, deftitué pour caufe d’herefie & de fchifme. Les Cor- 
deliers capitulans s’eftant donc affemblez à Paris, receurent un bref du pape, 
dans lequel il leur marquoit , que puifque le falut des inferieurs dépend or- 
dinairement.du bon gouvernement des fuperieurs , ils devoient bien penfer 
fur le choix qu’ils avoient à faire d’un general capable de fouftenir tout le 
poids d’une telle charge, & de procurer l'utilité , non feulement de l'or- 
dre, mais encore de tout l'univers. Il les exhortoit enfuite à la concorde, à. 


l'amour de l’obfervance, à feconcilier l'amitié des évefques, à fe faire une 


DE PARTIS. Lrv. XTÉ. 573 


bonne réputation par tout; & enfin à redoubler leurs prieres pour la paix 


de l'églife. Sancie reine de jerufalem & de Sicile leur elcrivit auffi de à 
propre main des lettres pleines d'affection pour l'avancement & le fouftien 
de l’ordre deS. François. Dans ce chapitre general , compofe des fupericurs 
de toutes les provinces, Michel de Cefene fur déclaré legitimement dépo- 
fé du generalat, & Gerard fut élu en {à place, d'une commune voix. 

Pendant que ceci fe pañloit, Hugues évefque de Paris ,en habits ponti- 
ficaux , aflifté de quelques évefques & de tout fon clergé, publia dans le 
parvis de N. D. les lettres du pape contenant la condamnation de Louis de 
Baviere, de l’anti-pape Pierre Rainalutio ou de Corberia , furnommé Nicolas 
V. de Michel de Ccfene, & de leurs adherans, & fit en mefme-temsjerrer 
au feu les libelles injurieux à Jean XXII. qui avoient efté afhchez aux portes 
de la cathedrale & des convents des Jacobins & des Cordéliers. Dans lé 
mefme moment on vit tout d'un coup s'élever du milieu de l'affémblée le 
provincial des Cordeliers, nommé Henri Semons , docteur en cheologies 
qui harangua en faveur de Jean XXII. contre l'anti-pape Nicolas , ci-de- 
vant Cordelier & fes complices; & rafcha d’excufer, le mieux qu'il put, 
fon ordre , qui venoit de foufcrire dans le chapitre general à la jufte condam- 
pation de fes faux freres. 

Ce fut dans cette mefine année qu’on vit renouveler, avec plus de cha- 
leur que jamais, les anciennes querelles des juges laïques & de la nobleffe 
contre les officiers des tribunaux ecclefiaftiques. Sous le regne de Charle- 
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les anciens canons & les loix imperiales , de connoiftre de routes les caufes 
des cleres. L'on regardoit alors comme le principal fruit de l'immunité ec- 
clefiaftique, que les clercs, les vierges , les veuves , & generalement tous 
ceux qui eftoient infcrits dans la matricule de l'églife, ne puflent eftre tra- 
duits aux tribunaux laïques, conformément aux Conciles IV. & V. d'Or- 
leans & à la conflitution de Clotaire II. dans le concile de Paris de l'an 615. 
Mais il n'’eft rien de fi bien eftabli dans un tems, qui ne puifle dégenerer 
en abus dans un autre. Un des grands maux qu’attira après foi la décadén- 
ce de l'empire de Charlemagne, fut le defordre dans l’adminiftration de la 
juftice. Les comtes, qui eftoient les juges naturels , chacun dans l’eftendu 
de fa juridiction, s’eftant appropriez les comtez qu'ils ne tenoient aupara- 
vant que par commiflion, dar leurs premieres fonctions , & firent ad- 
miniftrer la juftice pat des vicomtes & d’autres officiers fubalternes. Les évef. 
ques, à leur exemple , fe déchargérent du poids des affaires fur leurs off- 
ciaux , dont l’on ne voit pas qu'il foit fait aucune mention à Paris avant le 
x. où xr, fiecle au plûtoft. Ces nouveaux officiers de la juftice de Pévefque 
attirérent à eux quantité d’affaires qui fembloient ne devoir pe les regarder ; 
ce qui fouleva la noblefle & les magiftrats contre les ecclefiaftiques. Ces 
plaintes éclatérent fur tout fous les regnes de Philippe augufte & de S. Louis, 
qui {çurent l’un & l'autre temperer toutes chofes par leur fageffe , fans don- 
ner atteinte à l'immunité ecclefiaftique. C’eft ce qu'on peut voir parles ler- 
tres de Philippe IV. petit-fils de S. Louis adreffées au prevoft de Paris en 
faveur de l'évefque de la mefine ville, & rapportées tout au long dans l'hif- 
toire de cette éolife, Ce qu'elles contiennent put encore fervir de regle fous 
les trois fils de Philippe le bel ; mais après eux Philippe de Valois eftant 
monté {ur le chrofne , { trouva preflé de faire cefler les bruits excitez de 
Ceccri 
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nouveau à loccafion des bornes de la juridi@tion eccleliaftique & civile. 
Pour juger le differend avec une pleine connoiffance, il convoqua les évef- 
ques & les barons du royaume, qui s’aflemblérent au palais du roy à Paris, 
le Vendredi 8. Decembre 1329. On y compta cinq archevefques & quinze 
évefques. Le roy eftant aflis avec fon conleil , & quelques barons prefens, 
Pierre de Cugnieres chevalier & celebre avocat parla pour le roy en faveur 
de la juftice feculiere ; après quoi il remit entre les mains des évefques un 
memoire de foixante-fix articles, contenant les fujets de plaintes que l’on for- 
moit contre les juges ecclefiaftiques. C’eftoit particulierement touchant cer- 
taines caufes mixtes, c'eft-à-dire où les parties eftoient l’une ecclefiaftique & 
l'autre laïque ; mais dont le fond cftoit purement civil. Les juges laïques 
prétendoient que de telles caufes eftoient de leur reffort, & que les officiers 
ecclefiaftiques fe les attiroient par violence , à force d'interdits & d’excom- 
munications. Le Vendredi fuivant 15. Decembre, il y eutune fecondeañlem- 
ble à Vincennes, où Pierre Roger élu archevefque de Sens, & depuis pape 
fous le nom de Clement VI. fouftint à fon tour les intercfts du clergé 
contre les juges laïques. Bertran évefque d’Autun , depuis cardinal , en he 
autant huit jours après , dans une troifiéme aflemblee tenuë devant le roy 
au palais. Mais après avoir eftabli les fondemens de la juridiétion ecclefiat- 
tique , comme avoit fait l’archevefque de Sens , il répondit en détail aux 
foixante-fix articles objectez par Pierre de Cugnieres. I] le fit en diftinguant 
toutes les objections en trois clafles, dont les unes attaquoient de frontles 
droits & les privileges anciens de l'églife ; les autres contenoient des faufle- 
tez manifeftes, & des abus auxquels l’églife ne prenoit point de part ; & en- 
fin les troifiémes eftoient fondées fur des reproches en partie vrais, & en 
pee faux. Le roy, après avoir entendu ces trois plaidoiers , demanda que 
"évefque d’Autun mift par efcrit fes refponfes aux articles en queftion. Les 
évefques tinrent confeil entr'eux, & drefférent une requefte , qu’ils prefen- 
térent au roy, pour le fupplier de ne pas abandonner la caufe de l’églife ; 8 
promirent de leur part d'employer leur autorité & leurs foins dans les {y- 
nodes provinciaux , pour retrancher les abus qui pouvoient venir de la fau- 
te de leurs officiers. Le Vendredi de la femaine fuivante les prelats parurent 
devant le roy à Vincennes, pour entendre fa réponfe. Pierre de Cugnie- 
res leur dit, au nom du roy, qu'ils ne devoient point s'alarmer des dif 
cours qu'on avoit tenus contreux , & que j'intention du roy eftoit de les 
conferver dans tous leurs droits. L'évefque d’Autun fe plaignit que la ré- 
ponfe du roy eftoit ambiguë, & finit par le fupplier, au nom des prelats, 
de leur donner une parole plus pofitive & plus confolante ; & comme ce 
jour-là eftoit le 29. Decembre, confacré à honorer la memoire de S. Tho- 
mas de Cantorbery, ils conjurérent le roy de leur faire la grace de leur ac- 
corder fa protection au nom du faint archevefque, quiavoit verfé fon fang 
pour la deffenfe de la liberté ecclefiaftique. Le Dimanche fuivant dernier 
jour de Decembre, les prélats retournérent à Vincennes vers le roy, qui leur 
fic dire par Guillaume de Brofle archevefque de Bourges , qu’ils n'avoient 
rien à craindre, & qu'il n'en vouloit point aux ufages legitimement efta- 
blis. Mais comme l’archevefque de Sens demandoit une réponfe moins 
vague , Pierre de Cugnieres répondit pour le roy , qu'on leur donnoit un 
an pour corriger les abus dont on fe plaignoit ; & que s'ils n’y travailloient 


pas efficacement, le roy feroit obligé d'y apporter lui-mefme les remedes 
convenables. 
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convenables. Âinfi finit la derniere conference tenuë {ur certé matiere. La 
relation en futcompofce par Pierre Bertrandi, qui receut en certe occafion de 
grandes louanges , comme ayant bien deffendu les droits de l’églife. Il eft à 
préfumer que les évelques fe retirérent contens, puifque le pape en remer- 
cia le roy par une lettre exprès: Mais le clergé demeura fi indigné contre 
Pierre de Cugnieres, que les jeunes clercs le nommérent par dérifion maifire 
Pierre du Coignet, & donnérent fon nom à une petite figure grotefque pla- 
cée dans un coin de l’églife de N. D. & comprife dans une repréfentation 
de l'enfer, qui fe voyoit alors à la clofture du chœur fous I jub. 

Vers la mi-Juin de l'année fuivante, mourut le prince Louis fils du roy 
Philippe VI & de la reine Jeanne de Bourgogne, quinze jours après fà naif- 
fance. Il fut enterré aux Cordeliers , où avoit aufli efté inhumée la princefle 
Mathilde comtefle d'Artois fon ayeule, décedée l’année précedente. 

On rapporte à ce mefme-tems la fondation de l'éclife & de l'hofpital de 
S. Julien des Meneftriers, ainfi dénommé de la profeflion de ceux qui en 
furent les fondateurs , fçavoir Jacques Grure où Grare natifde Piftoie en Lom- 
bardie , & Hugues où Huet le Lorrain, tous deux jongleurs où meneftriers, 
c'eft-à-dire joueurs d’inftrumens. Ils obtinrent des abbefle & religieufes de 
Montmartre la place, à condition d’en payer à leur abbaye cent {oûs de re- 
devance par an, & une fomme de huit livres dans le cours des fix premie- 
res années; comme il fe voit par les lettres qu'en fit expedier l’abbeffe de 
Montmartre le Dimanche avant la S, Denis de l'an 1330. ce qui fut fait par 
l’entremife de Clement curé de S. Cloud. On commença aufli-toft par faire 
un mur de clofture, & fur le devant une grande fale garnie de lits pour les 
pauvres. La premiere perfonne qui y fut reçuë , eftoit une pauvre femme pa- 
ralytique, de Chartres, nommée Fleurie , dont l’eftat d’infirmité toucha les 
deux PE À d’une telle compañlion, qu'ils refolarent d'entreprendre cette 
œuvre de charité, Comme ils n’eftoient pas aflez riches pour fournir à tout, 
ils donnérent la garde de l’hofpital àunclerc nommé Jean Brunel, quialloit 
par la ville recueillir les aumofnes des fidelles. Il s’y fit dès l'année fuivante 
1331. une aflemblée de jongleurs & meneftriers de Paris, qui érigérent au 
mefine lieu une confrairie fous la proteétion des martyrs S. Julien &S.Ge- 
nès, avec promefle de contribuer chacun felon fes facultez. En effet ils in- 
demniférent bien-toft l’abbaye de Montmartre. Il leur en coufta foixanté 
livres pour le fonds de l’églife & de l’hofpital ; baftis l’un & l’autre fur là 
cenfive de cette abbaye, ruë S. Martin ; ce qui fut confirmé par le roy Phi: 
lippe VI. Les lettres de l’abbefle font du Vendredi dela premiere femaine 
de Carefme,que l’on comptoit encore'1332. & leslettres patentes du roy du mois 
d'Avril 1333. Cet eftabliflement ainfi affermi, l’évefque de Paris confentit que 
les meneftriers fiflent chanter l'office divin, au fon des cloches dans la Er 
pelle ; mais avant qu’il leur en fift expedier les lettres de permiflion ; Jean 
Mandevillain évefque d'Arras, chargé de la commiflion de la part de Guil- 
laume de Chanac évefque de Paris, exigea que dans quatre ans au plus les 
fondateurs de l’hofpital fourniffentun fondsde feize livres de rente pour l’en- 
tretien d'un chapelain, & de plus dédommageaflent le curé de S. Merrice 
qui fut évalué à la fomme de dix livres parifis de rente. Dès la mefme an- 
née, le21. Aouft comparurent devant Jean de Milon garde de la prevofté 
de Paris Huet le Lorrains, Jacquetle Clourier gwette ou garde du guet au pa- 
lais, Perrot de Roen aufli guette au petit chaftelet, Jean de Chaumont guerte 
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au grand chafteler, & quatre autres, tous meneftriers ou confreres d’un hofpi- 
tal nouvellement par eux fondé en larué S. Martin fous l'invocation de faint 
Georges, S. Julien &S. Genés, pour recevoir les pauvres paflans & les ma- 
lades ; & promirent avec ferment de faire une chapelle dans cer hofpital , de 
la doter en quatre ans de la fomme de feize livres parifis de rente, & de la 
fournir de livres, ornemiens & autres chofes neceflaires, le cout à leurs dé- 
pens. La chapelle fut bien-toft dreflée, & la premiere grande mefle y fut 
chantée par le prieur des Carmes le dernier Dimanche de Septembre de l'an 
2335. Les meneltriers ne furent pas feulement exacts à s'acquiter de leur pro- 
mefle, dans les quatre ans de terme qu’on leur avoit donnez; ils augmen- 
térent le fonds qu’on les avoit chargez de faire pour la dotation du chape- 
lain, &aulieu de feizelivres parifis, ils enacquirent vingt de rente de Guil- 
lemin le Vicomte efcuier feigneur d'Orhyolles, qui jouïfloit de foixante- 
quatre livres parifis de rente, fur la recepte de la vicomté de Corbeil qui 
appartenoit au roy. Il tenoit à foy & hommage du roy cette rente de Bi 
xante-quatre livres, & fe deffaififfant de la foi pour les vingt livres qu'il ven- 
doit aux meneftriers , il les chargea de la rendre pour la portion qui leur 
eftoit cedée. L’acqueft fe fit par eux pour la fomme de cent quatre-vingt- 
dix livres parifis, & il fut garanti par Jean de Beaulieu efcuier ororge où 
beaufrere de Guillemin; comme il fe voit par les lettres de Pierre Belagent 
garde de la prevolté de Paris, en date du 15. Avril avant Pafques 1336. c’eft- 
à-dire 1337. Cette rente fut achetée, tant d’une fomme de cent foûs parifis 
que le roy avoit donnée aux confreres mencftriers, que des autres aumofnes 
qu'ils avoient recucillies, & quoi qu’elle fuft tenuë en fief noble du roy, 
cependant il permit aux confreres de la poffeder, fans payer aucune finance, 
& leur en accorda l’amortiffement par fes lettres du 4. Janvier fuivant. Les 
chofes ainfi difpofées, la confrairie des meneftriers élut pour adminiftra- 
teurs, le 19. Octobre 1343. Guillaume Amy ou Anne joüeur de flufte & 
Henri de Montdidier, qui pourfuivirent auprès du pape & de l'évefque de 
Paris l'érection de la chapellenie en benefice perpetuel. Clement VI. par fa 
bulle du 11. Avril 1344. à la priere du roy Philippe VI. & à celle des menef 
triers, accorda aux adminiftrateurs de la confrairie le droit de patronage du 
chapelain par eux doté. En confequence, le 29. Juillet de la mefme année 
l'évefque de Paris érigea la Fa deS. Julien en benefice perpetuel à pa- 
tronage laïque & la confera à Jean de Villars preftre du diocefe de Sens pre- 
fenté par les adminiftrateurs. Il ordonna que lechapelain diroit tous les jours 
une mefle bafle à l'autel de S. Julien au lever du foleil ; & que les Diman- 
ches, les cinq feftes annuelles, celles de la Vierge & de S. Julien, il diroit 
une grande mefle & chanteroit les premieres & fécondes vefpres avec les ma- 
tines, aux grandes feftes, pourveu que les adminiftrateurs lui fourniflent des 
ecclefiaftiques pour lui aider. Ils furent aufli chargez de fournir le luminaire 


5 
à leurs frais, & de donner à leur chapelain un logement convenable auprès 


de l’'églife. Les droits de paroiffe furent refervez x curé de S. Merry, avec 
deffenfe au chapelain de $. Julien d’adminiftrer aucun facrement fans la 
permiflion du curé. Dans la fuite les preftres eftablis par les adminiftrateurs 
pour faire le fervice divin dans cette chapelle cauférent quelque fcandale , 
qui donna occafon à la reine Anne d'Autriche d'y eftablir les peres de la 
Doctrine Chreftienne; ce qui fut executé en vertu d’une fentence de l’officia- 
lité de Paris du 22. Novembre 1644. & fur lesoppofitions des mencftriers, in- 

rervint 
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tervint asreft du confeil du 20. Decembre de la mefine annce , par lequel 
les peres de la Doctrine Chreftienne furent maintenus dans la poileffion de 
S. Julien, refervé aux adminiftrateurs le droit de patronage , mais borné à 
la prefentation de l’un des quatre religieux Doérinaires que leur fuperieur 
nommeroit lorfqu'il arriveroit vacation. Par autre fentence de l'officialité, 
du 19. Juin 1649. la chapelle & les lieux en dépendans furent unis à la con- 
gregation des Doétrinaires ; &le grand aumofnier, pat fes lettres du 20. Juil- 
let 1653. confentit que l'hofpital, qui avoit alors quatre centlivres de rente; 
fuft uni à la mefme congregation, Toutes cés unions furent confirmées par 
arreft du confeil du 2. Juillet 1658. & depuis moderées par un autre; les pe- 
res maintenus dans la jouïflance de deflervir la chapelle ; refervé aux admi- 
niftrateurs le droit de patronage, & au chapelain d’officier aux feftes d’aflem- 
blée des maiftres violons ou meneftriers ; refervée aufi aux mencftriers la 
jouïffance du revénu de l’hofpital & dela chambre deftinée à leurs concerts 
& repetitions ; les peres chargez de faite les grofles & menuës réparations, 
tant de la chapelle, que de la petite mailon où ils demeuroient; & permis 
aux menceftricrs de fe faire enterrer , eux, leurs femmes & leurs enfans, dans 
la chapelle, fans rien payer aux peres. Le 3. ‘Avril 1664. il y eutune tranf- 
aétion paflée entre Guillaume du Manoir roy des meneftriers , les maiftres 
en charge ou adminiftrareurs , & les joueurs de violon & maiftres à danfer 
d'une part, & les Doétrinaires de l’autre, qui, outre l'occupation de la 
chapelle & de la maifon du chapelain, s'eftoient encore emparez du lieu 
où ci-devant les pauvres eftoient receus, & l’avoient converti en une cha- 
pelle à laquelle ils avoient donné le nom de la Vierge. Par cette tranfaétion 
les Doctrinaires reconnoiffent les meneftriers pour maiftres & proprietaires 
de Péglife & chapelle de S. Julien & de tout ce qui en dépend, aufli-bien 
que du fonds & de la maifon joignant la chapelle, où ils font leurs affem- 
blées & concerts, & logent leur clerc ; & generalement de tous les droits 
honori fiques, rentes & revenus, & qu'en cette qualité ils font patrons , & pre- 
fentateurs de lachapellenie. Reconnoiffent de mefine que les fondateurs font 
en pofleffion du jubé au-deflus de la grande porte de l'églife, & de la mai- 
fon où ils font leurs aflemblées & concerts; qu'ils ont la faculté d’élire leur 
fepulture dans l'églife, fans que perfonne, à l'exception des religieux, y puille 
eftre enterré fans leur permiflion ; qu'aucune confrairie nouvelle ne peut 
eftre eftablie dans cette éoglife fans la mefme permifion, & qu'ils ont Fois 
tiere difpofition des legs & donations qui fe Ex à l'églife de S. Julien ; que 
les religieux ne peuvent rién innover dans cette églife fans la permiffion des 
patrons & fondateurs ; & qu'aux fondateurs appartient de reparer , entrete- 
pir, où mefme rebaftir les quatre gros murs. Jacques Favier pourveu de la 
chapellenie fur leur nomination , demeurera en poffeffion du benefice, &fes 
fucceffeurs pareillement; celebrera la mefle dans la chapelle, quand bon lui 
femblera, avec les ornemens des patrons; fera l'eau benifte les Dimanches 
à neuf heures ; benira le pain prefenté par les fondateurs ; celebrera la 
grande mefle les jours de patrons & les feftes folemnelles; prefchera ou fera 
prefcher ces mefmes jours, aprés en avoir averti les peres quinze jours aupa- 
ravant ; fera les fervices des morts fondez ou à fonder par les patrons & à leurs 
obfeques; recevra en cftole le S. Sacrement au jour de la Fefte-Dieu , & les 
corps, tant des patrons que des autres qui avec leur permifhion feront en- 
terrez à S. Julien, Permis au refte aux Doétrinaires de continuer à faire le 
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fervice divin, tant dans l’éclife, que dans la chapelle de la Vierge, auxheu- 
res autres que celles où il {e fera par le chapelain pour les fondateurs & pa- 
trons, moyennant certains ajuftemens que les peres feront tant à l’églife qu'à 
la chapelle de la Vierge, & un cierge de cire blanche de demie livre qu'ils 
donneront deux jours avant la Chandeleur aux adminiftrateurs & à ceux 
quiont paflé encharge. Auront auf les religieux l'ufage de la facriftie com- 
mune, & le chapelain leur abandonne à titre de bail à rente perpetuelle la 
maifon deltinée pour fon logement , moyennant trois cent livres de rente, 
Les uns & les autres s’obligent defaire aucorifer cette tranfaétion par le roy 
& par l’archevelque de Paris, & de la faire homologuer au parlement. Elle 
fut ratifiée par Hardouin de Perefixe archevefque de Paris, le 3. Avril 1667. 
On obtint de mefme des lettres patentes du roy, & un arreft d’'homologa- 
tion du parlement, & l'abregé de la tranfaétion fut gravé furune plaque de 
marbre pofée dans l’églife de S. Julien. Vers lan 1697. le roy Louis XIV, 
crea dans les corps de communautez des fyndics hereditaires. Les relioicux 
trouvérent moyen de gagner ceux de S. Julien parune fomme de mille efcus 
que ces {yndics empruntérent d'eux , & leur abandonnérent le titre de la 
chapellenie après la mort du chapelain qui avoit alors le benefice & qui eftoit 
religieux de leur congregation. Cela fut confommé dans une affemblée de 
feize mailtres à danfer mendiez & convoquez à la bafte, du nombre de plus 
de quatre cent dont cette confrairie eft compofce. La tranfaétion fut fuivie 
d'un decret d'union donné par monfieur de Noailles archevefque de Paris, 
de lettres parentes, &d’enregiftrement au parlement. Mais quand le roy eut 
fupprimé Le fyndics hereditaires, la communauté des maiftres à danfer re- 
clama contre la tranfaétion des fyndics hereditaires, & les fyndics électifs, 
à la tefte de plus de trois centmailtres à danfer , demandérent & obtinrent 
des lettres de récifion à la chancellerie le 31. Decembre 1710. Il ne reftoit 
plus en vie que huit des feize maiftres quiavoient afhfté à Ja derniere tranf- 
action ; ils reconnurent qu'ils avoient efté furpris , & foufcrivirent volon- 
tiers à la récilion. Cependant les Dottrinaires , ufant du droit qu'elle leur 
donnoit , fe mirent à deffervirla chapellenie, apresla mort du titulaire, D'un 
autre cofté les maiftres à danfer ufant de jeur droitde patronage , nommé- 
rent pour chapelain Charles-Hugues Gallard du Defert ci-devant curé de 
Magny. Sur quor, apres de longues procedures & un grand nombre de {en- 
tences & d'arrefts, eft enfin intervenu celui du parlement du 7. Mars 1718. 
par lequel les maiftres à danfer ont efté remis dans leur droit de patrona- 
ge, le chapelain prefenté par eux maintenu en pofleflion, & toutes chofes 
reftablies au mefme eftar qu’elles eftoient avant la feconde tranfaétion , fur 
le pied de celle de 1664. Deux ans après ,. par un reglement fait pour les 
agens de change, banque, commerce & finances , ilfut ordonné que le pre- 
mier jour ouvrable de chaque année ils feroient celebrer à huit heures une 
mefle folemnelle du S. Efprit dans l'églife des peres de la Do&rine Chref- 
tienne ruë de S. Martin; & que lorfque l’un d'eux viendroit à déceder., ils 
feroient celebrer une mefle de requiem en la mefime églife aux jours & heu- 
res marquées par leur fyndic. Les maiftres à danfer fe plaignirent que ces 
difpofitions bleffoient leurs privileges , premierement en ce que leur églife 
eftoit appellée églife des peres de la Doctrine Chreftienne; & en fecond lieu 
en ce que ces mefles & fervices ne pouvoient s'eftablir dans leur églife 
& y eftre acquitez qu'avec leur permiffion & par leurchapelain , fuivant 


la 
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la tranfaction de 1664. en vertu de quoi ils fe rendirent éppofäns à l’article 
du reglement où ces difpofitions eftoient exprimées. Le confeil du roy eut 
<gard à leur oppofition, & par arrefti du 29. Oétobre 1730. il fur regle que 
dla communauté dés agens de change feroit dire les mefles & fervices portez 
par le reglement, dans l'églife de S. Julienides menefériers ,; & par le chape- 
lain des maiftres à danfer, avec deffenfe aux peres de la Doébriné Chref- 
tienne & tous autres de les y troubler. 

Lamefme année 1331. que fe fit l'éreétion dela confrairie des meneftriers, 
finit le grand procez qui duroit depuis environ deux ans'entre Pevefque & 
l'univerhté de Paris; & voici quel en fur le füjet. Un clerc du dioecfe de 
Meaux, nommé Jean le Forbeur, eftudiant À Paris; fütimis dans les prifons 
de l'évefché pour crimelde rapr. L'official lui fit aufli-toft fon procez, & le 
condamna à quatre cent livres d'amende, qu'il paya avant que de fortir de 
prifon, Le recteur de l'univerfité fe plaignit hautement de certe conduite, 
comme d’un attentat contre eee de l’univerfité , prétendant qu'au- 
cun defes membres ne pouvoiteftre punipar l'ordinaire, & beaucoup moins 
par fes officiers. L'évelque prit le parti de fon official. Toute l'univerfité in- 
tervint dans la caufe, & ofà mefine declarer l'évefqueviolateur du ferment 
qu'il avoit fait, en qualité de doéteur en droit, de conferver les droits & 
les immunitez de l’univerfité. L’évefque fe voyant traité de parjure , eut re- 
cours au pape Jean XXII. duquel il obtint une abfolution de précaution, 
pour pouvoir exercer malgré fon ferment, toutes fes fonctions épifcopales ; 
dont l’une des plus importantes eft de corriger, foit par lui-mefme, foit par 
fon ofhcial, les clercs tombez dans des fautes confiderables. La bulle du pape 
eft datée d'Avignon du 1. May de la quatorziéme année de fon pontificat. 
Il nomma le cardinal Bertrand pour pacifier-le différend, & quelque rems 
après les cardinaux Annibal & Pierre, qui ayant receu plein pouvoir des par- 
tes, jugérent que la fomme de quatre cent livres à quoi le clerc coupable 
avoit efté condamné, feroit diftribuée aux pauvres efcoliers de Paris. Le pape 
confirma cette fentence, & revoqua en mefme-tems , à la priere-des parties, 
coutes les procedures qui avoient efté faites dans le cours de cette affaire: 
Il ordonna de plus que les quatre cent livres feroient partagées moitié par 
moitié aux pauvres efcoliers de la maifon de Sorbonne & à ceux de la mai- 
fon des Bons-enfans du faubourg S. Viétor. C’elt ce qu'on voit par fa bulle 
datée d'Avignon le 5. Avril l'an quinziéme de fon pontificat. Il y en a en- 
core une autre du mefme jour adreflée à l’archevefque de Reims & aux abbez 
de S. Germain des Prez & de S. Victor, qu'il conunit pour l’execution de 
la précedente; à quoi ils obéïrent ponétuellement, & firent toucher aux pro- 
cureurs des deux maifons chacundeux cent livres avant la fin du mois de Juil- 
let de la mefme année, comme il paroift paï les actes rapportez danslhiftoire 
generale de l'univerfité. L'évefque de Paris eftoit Hugues de Befançon, qui 
mourut le 29. Juillet de l'année fuivante 1332. & eut pour fuccefleur Guil- 
laume de Chanac archidiacre de l'églife de Paris, iflu d'une des plus nobles 
familles du Limoufin. 

Au mois de Fevrier fuivant fut fondé le college de Bourgogne par Pierre 
ci-devant évefque d’Autun, & alors cardinal, & frere Nicolas de Lyre Cor- 
delier, lefquels avec Thomas de Savoie chanoine de Paris, & frere Guillau- 
me de Vading aufli Cordelier, avoient efté nommés executeurs du reftament 
de Jeanne de Bourgogne reine de France &de Navarre, comreffe d'Artois 
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& de Bourgogne , & dame de Salins. La reine avoit ordonné que fon hoftel 
de Nefle feroit vendu , & le prix employé à la fondation d'un college pour 
de pauvres efcoliers feculiers ou reguliers du comté de Bourgogne qui vou- 
droient eftudier à Paris. Dans l’abfence de Thomas de Savoie & de Guil- 
laume de Vading, les deux autres execureurs achetérent des deniers prove- 
nus de la vente de lhoftelde Nefle , une maifon fituée auprès des Cordeliers, 
qu'ils appellerent la maifon des efcoliers de madame eanne de Bourgogne reine 
de France. Hs y eftablirent une chapelle fous le nom de la fainte Vierge, & 
affurérent à ce nouveau college deux cent livres parifis de rente, de forte 
monnoie, à prendre fur les profits du fceau & la prevofté de Paris. Ils or- 
donnérent qu'il y auroit vingt efcoliers feculiers se n'eftudieroient qu'en 
philofophie; du nombre defquels feroit le principal, maitre ou licentié ès 
arts, qui feroit des leçons de philofophie aux autres bourfiers; & un autre 
feroit preftre & chapelain du college. Le maiftre ou le principal & le chape- 
lain devoient avoir chacun fix foûs par femaine, & chacun des autres bour: 
fiers feulement trois. Perfonne ne fera receu au college, qu'il n'ait efté aupa- 
ravant examiné par le chancelier de l'églife de Paris & le gardien des Cor: 
deliers, auxquels appartiendra l'inftiturion du maiftre, du chapelain & des 
autres bourfiers. Le maiftre & le chapelain feront perpetuels, à moins qu'ils 
ne tombent en quelque faute énorme. La reine Jeanne, en nommant pour 
executeurs de fon teflament deux Cordeliers, avoit pris la précaution d'en 
cfcrire au pape Jean XXII. pour le prier de leur accorder la faculté de va: 
quer à cette execution, fans avoir befoin de s’adrefler à leurs fuperieurs. Le 
pape, par fon bref daté d'Avignon le 27. Mars 1329. lui avoit accordé ce 
qu'elle demandoit, La mauvaife conduite de Michel de Cefene avoit appa- 
remment donné lieu à la reine de s’adreffer directement au papes mais Ge- 
rard fuccefleur de Michel, moins fufpeét au pape, concourut avec lui pour 
autorifer ces deux religieux à s’acquiter dece que la reine avoit commis à 
leurs foins, comme il paroift par fes lettres du 28. Mars 1330. La fondation 
faite par les deux executeurs, l'évefque d’Aurun & Nicolas de Lyre, fur ap- 

rouvée & confirmée par le pape Jean XXIL. le 28. Juin 1334. & par Guil- 
tre évelque de Paris le 28. Aouft 1335. On eftablit depuis un fecondcha- 
pelain au mefme college pour foulager le premier , & acquiter de nouvelles 
mefles fondées par quelques particuliers, & cet eftabliflement fut confirmé 
par le prince Jean fils aifné du roy , duc de Normandie, d'Aquitaine & de 
Poitou, & comte du Maine & d'Anjou, comme ayant le bail & le gouver- 
nement des duché & comté de Bourgogne, ainfi qu'il fe voit par fes lec- 
tres du 17. Juillet 1350. Selon l'intention de la fondatrice, ce Dr eftoic 
deftiné pour la feule eftude de philofophie ; ce qui fervit de regle dans la fuire 

our l'arreft qui fut donné au parlement de Paris le 13. Septembre 1536. par 
sp il fut dit qu'après cinq ans de féjour au college , foit qu’on eut obte- 
nu le degré de maiftre ès arts, ou qu'on ne l'euft pas obtenu, les bourfes 
feroient vacantes. Le mefme arreft augmenta les bourfes & les mit à cinq 
foûs parilis par femaine, au lieu qu’il n'y en avoit que trois par la fonda- 
tion. Par autre arreft du 14. Novembre 1566. il fut deffendu au chancelier de 
l'univerfité de Paris & au gardien des Cordeliers d'eftablir pour maiftre ou 
principal du college quelqu'un qui ne fuft pas de la nation de Bourgogne, 
& fans prendre fur ne l'avis des bourfiers du mefine college. En 1607. le ç. 
Novembre, à la requefte des bourfiers , Silvius de Pierre-vive docteur en 
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theologie abbé de Noirmonftier , chancelier & chanoine de l'éslife de Paris, 
& frere Gilles Chehere gardien des Cordeliers reduifirent l’ancien nombre 
des bourfes de ce college à dix, à caufequ’il eftoit impofhble d'y fübfifter 
avec la diftribution de chaque femaine mefme augmentée par l’arreft de 1536. 
Le mefme de Pierre-vive, avec Jacques Belin gardien des Cordeliers de Pa. 
ris , firent de nouveaux reglemens pour le college de Bourgogne le 2. Avril 
1624. auxquels en furent adjouftez d'autres en 1680. par Nicolas Coquelin 
chancelier de l’univerfité & Claude Fraflen gardien des Cordeliers de Paris, 
qui en firent de nouveaux plus amples, le 11. Aouft 1688. homologuez au 

arlement le 7. Septembre fuivant, & acceptez par les bourfiers du college 
à 15. Novembre de la mefme année. Ce dernier reglement fü pole qu'il y 
avoit des penfionnaires dans cette maifon; charge le RE SE mn 
deux profeffeurs de philofophie; declare que tous les bourfiers doivent eftre 
de la Franche-comte felon de fondation, & clercs tonfurez, & qu'ils ne doi- 
vent demeurer au college que cinq ans. Au lieu de l'épitoge ou cappe que 
la fondation les obligeoit de porter, il eft dit qu'ils porteront la foutanne, 
la tonfure & les cheveux courts. Le principal & le preinier chapelain fe con- 
tenteront chacuñ de vingt foûs par jour ; le fecond chapelain aura dix {oûs; 
& la dépenfe de chacun des autres bourfiers n’excedera pas la fomme de dix 
foûs par jour. On payera au principal tous les ans la fomme de trois cent li- 
vres pour les frais de la communauté, comme gages du cuifinier & autres 
menuës dépenfes. 

La mefme année que les executeurs du teftament de la reine Jeanne de 
Bourgogne fondérent ce college, le roy Philippe VE après avoir marié Jean 
duc de Normandie fon fils aifné à Bonne fille de Jean roy de Boheme, le fr 
chevalier, le jour de S. Michel 1332. Un grand nombre de princes & de fei- 
gaeurs fe rendirent à Paris pour aflifter à la ceremonie , qui fut des plus pom« 
peufes, On y vit le roy de Boheme beau-pere du nouveau chevalier, le roy 
de Navarre, les ducs de Bourgogne, de Bretagne, de Lorraine , de Brabant, 
& de Bourbon, avec quantité de nobleffe à leur fuite. Pour rendre la fefte 
encore plus folemnelle, le roy fit efpoufer ce mefme jour fa fille la princefle 
Marie au fils du duc de Brabant. Le Vendredi fuivant il convoqua cette ce- 
lebre compagnie , à laquelle fe joignirent plufieurs prelats , dans la cha- 
pelle du palais , où il declara qu'ayant le deflein de faire le voyage dela terre 
fainte, l avoit refolu de laifler pour gouverner le royaume en fa place , le 
duc de Normandie fon fils ,âgé pour lors de vingt-quatre ans, auquel il fou- 
haitoit qu'ils preftaffent le ferment de fidelité, comme au {eul legitime he- 
ritier de la couronne de France; ce qu'ils firent tous à la fois, foit prelats, 
foit barons, en élevant leurs mains fur les faintes reliques ; & enfuite chacun 
réitera fon ferment en particulier, 

Le Vendredi de la paffion de la mefme année, après quatre défauts pronon- 
cez contre Robert d'Artois, avoitefté donné contre lui au Louvre, la cour fuffi- 
famment garnie de pairs, l’'arreft quile bannifloit du royaume & confifquoit 
tous fes biens Robert II. comte d'Artois, petit-fils de Louis VIIL. & de Blanche 
de Caftille, & fils de Robert I. en faveur de qui l’Artois avoit efté érigé 
en comté l’an 1237. avoit eu d'Amicie de Courtenai {à femme , dame de 
Conches, de Mehun-fur-Yevre, Selles, Chafteau-regnard , & Charni, Phi- 
lippe d'Artois mort en 1:98. avant fon pere , & Mahaut qui fut mariée avec 
Othon IV. ou V. du nom comte de Bourgogne. Robert ÏI. mourut en 
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1302. & comme la reprefentation n’avoit point lieu en Artois, Mahaut fa 
fille unique lui fucceda au comté, à l'exclufion de Robert III fils de Phi: 
lippe & de Blanche de Bretagne fon neveu. Robert ayant atteint l’âce de 
vingt-un an , demanda que le comté d’Artois lui fuft reftitué; mais Ma: 
haut en fut maintenuë en poffeflion par arreft rendu en 1309. Sous Philip- 
e le long Robert d'Artois voulut fe faire raifon par les armes, & fit des 
hoftilitez dans le pays. Le roy fe rendit juge du differend, & Robert fut 
debouté de nouveau de {a demande par une efpece de fentence arbitrale 
donnée au mois de May 1318.& confirmée au mois de Juin fuivant. Com- 
me Robert eftoit beau-frere de Phili pe de Valois, l’avenement de celui-ci 
à la couronne lui fit concevoir qe En de le trouver favorable dans: 
fa caufe; & pour y trouver encore plus de facilité, il fit faire quatre fauf- 
fes lettres, dont la premiere, en date du mois de Novembre 1:81. portoit 
donation du comté d'Artois à Philippe d’Artois & fes heritiers sure en 
faveur de fon mariage avec Blanche de Bretagne ; avec une confirmation 
de Philippe le bel du mois de Septembre 1286. La feconde & troifiéme , 
datées des 28. Juin & 7. Juillet 1302. contenoient des ratifications de cette 
rétenduë donation; enfin la quatriéme eftoit une declaration de Mahaut, 
par laquelle elle approuvoit cette difpofition de fon pere en faveur de Ro- 
hs d'Artois fon neveu. Sur la foi de ces lettres Robert demanda à Philip- 
pe de Valois, qu'il lui fuft fait droit fur le comté d'Artois, & qu'il lui fuft 
donné des commiflaires pour informer des faits nouveaux qu'il avançoit & 
vificer Les pieces par lui produites. Par lettres données à Amiens le 7. Juin 
1329. on lui accorde quatre commiflaires pour entendre fes tefmoins. Thi- 
baud de Sancerre archidiacre de Bourges, Adrien de Florence treforier de’ 
Reims, Pierre de Cugnieres chevalier, & Pierre de Ville-brefme. Les tef- 
moins, au nombre de cinquante-cinq, de toutes fortes de conditions, fu- 
rent entendus pour la plüpart ; quelques-uns dépoférent en faveur de Ro- 
bert d'Artois, & furent depuis punis comme faux tefmoins , & les autres ne 
dirent rien à fon avantage; il ÿ en eut mefme qui parlérent contre lui, & 
l'on prétend qu'il les avoit produits artificieufement pour faire voir que fes 
tefmoins n'eftoient point corrompus, puifqu’il y en avoit qui paroifloient fi 
oppofez à fes interelts. Après que les tefmoins eurent elté entendus au mois 
de Juin 1329. la comtefle Mahaut fut adjournée , & comparut au terme 
qui lui avoit efté prefcrit. Alors Robert d'Artois montra les lettres préten-- 
duës du comte Robert foy ayeul du mois de Novembre 1181. La comtefle 
les ayant veuës, pria le roy de s’en faifir, parce qu'elle prétendoit prouver 
qu'elles eftoient faufles ; & par arreft il fur dit que les lertres demeureroienr 
entre les mains du roy. Du moins eft-ce ainfi que le raconte l’ancienne 
par de Flandre, qui peut avoir trop rapproché la plüpart de ces faits. 
Cene fut point la comteffle Mahaut qui demanda que le roy demeuraft fai- 
fi de ces pieces; cette pourfuite fut faite par le duc & la duchefle de Bour- 
gogne. La comtefle mourut empoifonnée à Paris le 27. Octobre de la mef- 
me année 1329. La reine Jeanne fa fille aifnée , veuve du roy Philippe le 
long lui fucceda , & Philippe de Valois lui adjugea provifionnellement le 
comté d'Artois, mais en mefme-tems il admit Robert d'Artois à propofer 
ce qu'il voudroit pour faire valoir fon droit {ur le comté d'Artois. Ses let- 
tres, à ce fujet, font du Jeudi après Noel 1319. Comme la reine Jeanne al- 
lit prendre pofeffion du comté, elle mourut aufi empoifonnée à Roye en 
Picardie, 


DIET PARIS LA LT INTEL. 583 

Picardie le 31. Janvier 1329. (vieux {tyle.) Jeanne fa fille aifnée, femme du 
duc de Bourgogne, fe prefenra au roy comme hetiriere du comté d'Artois, 
& le roy par fes lettres données à Becoifel en Brie le 30. Aouit 1330. la re- 
ceut à l'hommage, avec le duc fon mari; mais en mefine-temms il far reglés 
que jour {eroit aflisné à Robert d'Artois, pour venir dire en vertu de quoi 
il prétendoit à cette pairie. Par lettres données à Long-pont en Valois la 
veille de la Touffaints 1330. le terme donné à Robert d'Artois fat mar- 
qué à la quinzaine de la fefte prochaine de $. André. Tous ces faits prou- 
vez par aétes autentiques font afez voir que l’auteur de la chronique de Flan- 
dre s’eft trompé, quand il a dit que ce fut la comtefle Mahaut qui s’infcri- 
vit en faux contre les lettres produites par Robert d'Artois. Il ne les mon- 
tra que lorfque la duchefle de Bourgogne fe prefenta pour eftre receuë à 
l'hommage du comté d'Artois ; & melime ces lettres n’avoient efté fabriquées 
qu'apres la mort de la reine Jeanne. A peine les eut-il produites, que le duc 
& la duchefle de Bourgogne s'infcrivirent en faux contre, & demandérent 
que le roy s’en faifft. On jugea facilement , à la feule infpeétion , qu'elles 
citoient faufles ; & l’on en fut encore plus convaincu , lorfqu’on .eut pris 
Jeanne de Divion, qui avoit eu la plus grande part à la fabrication de ces 
lettres. Elle eftoit fille d’un gentilhomme de la chaftelenie de Bethune & 
mariée à Pierre de Broyes. C’eftoir l’une des plus faufles & déloyales crea-- 
tures qui fuit au monde, & elle fe mefloit de plus d’un meftier,entr'autres 
de prédire l’avenir. Elle avoua qu’elle avoit fait efcrire ces lettres par fon 
clerc Perrot de Sains, & qu’enfuite elle y avoit appliqué des fceaux qu’elle 
avoit arrachez d’autres lettres, Pour celui de Robert comte d'Artois , elle 
dit qu’elle avoit acheté trois éens livres d’un Bourgeois d'Arras nommé 
Oùurfes le Borgne un titre où pendoit un fceau de ce comte, dont elle s’eftoir 
fervie, & que pour payer cette fomme elle avoit engagé fes diamans, qui 
avoient efté retirez des deniers de Robert d'Artois. Quant aux lettres de 
confirmation de Philippe le bel, quoiqu’elle euft efté follicitée d'y travail 
ler, elle dit que ce n'eftoit pas elle ae avoit faites, & qu'elle croioir que 
c'eftoit Jeannette fa demoilelle à qui elle avoit monftré l’art pernicieux de 
deftacher & d'appliquer des {ceaux , qui les avoit fcellées. Sur cette premie- 
re dépofñtion & fur les autres preuves qui refultoient de l'infpection des ler- 
tres , elles furent declarées faufles, & comme telles lacerées en prefence de 
Robert d'Artois, qui déclara en mefme-tems, qu'il ne prétendoit plus s'en 
fervir. Cet arret donné au Louvre, la cour fufñfamment garnie de pairs, eft 
du 23. Mars 1330. Le roy Philippe de Valois voulut voir de quelle maniere 
la Divion avoit deftaché & rappliqué les fceaux. Il ordonna qu'elleen vinft 
faire l'épreuve en fa prefence, & voulut que les princes de fon {ang , pairs, 
relats , & barons qui afliftérent à cette operation, en donnaflent leurs cer: 
tificats, fcellez de leurs fceaux. On rémena cette femme en prifon , & elle 
füubit de nouveaux interrogatoires. On prit plufieurs de fescomplices , entr'au- 
tres Jeannette {a demoifelle, farnommée tantoft de Charennes, ou de Chaif- 
nes, ou des Quefnes, & tantoft du Pré ou du Piré, qui avoit fcellé la faufle 
confirmation; Perrot de Sains fon clerc, Pierre Teflon clerc & notaire, qui 
avoit donné la formule des lettres ; Jean d’Evreux qui avoit efcrir la faufle 
confirmation ; le bailli de Conches ; & autres. On dre informé par leurs ré- 
ponfes, que tout cela s’eftoit fait à l'inftication de Robert d'Artois & de [a 
comtefle de Beaumont fa femme, qui avoient infinué à ceux qu'ils em 
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ploioient , que c’eftoit par ordre du roy qu'ils faifoient fairé ces titres, parce 
que ce prince ne demandoit qu'un prérexte fpecieux pour leur adjuger le 
comté d'Artois, & qu'il aimoit mieux la comtefle de Beaumont {a fœur & 
fes enfans , que le duc & la duchelfe de Bourgogne. Ces imputations calom- 
nieufes, qui attaquoient la répuration du roy, & le foupçon répandu con- 
tre Robert d'Artois au fujet de la mort violente de la comtefle Mahaut & 
de Ja reine Jeanne, indifpoftrent le roy à fon égard , autant que les fauflerez 
dont il eftoit convaincu. Celui des tefmoins qui donna le plus d’embarras, 
fut frere Jean Aubery Jacobin, confefleur de Robert. Par une équivoque 
qu'il avoit imaginée, Robert avoit dit qu’il tenoit la lettre de confirmation 
d’un hommeveftu de noir; ce qui eftoit vrai en partie. Il l’avoit monftrée 
& donnée au Jacobin, & l'avoit enfuite reprife de fes mains, après avoir 
exigé de lui , fous le fceau de la confeflion , qu'il diroit que c'eftoit lui, 
confelleur, qui la lui avoit donnée. Quand on voulut faire parler le Jaco- 
bin, il crut pouvoir faire une faufle dépofition, de peur de reveler ce qui 
lui avoit.efté dit au tribunal de la penitence. Mais quand l'évefque de Pa- 
ris, devant lequel il fut traduit, eut prononcé se {croit mis à la queflion, 
le Jacobin dit, que fi les doéteurs & les plus habiles canoniftes eftoient d'a- 
vis qu'il ne fuit pas obligé fous peine de peché mortel de garder le fécrer, 
il reveleroit tout ce qui lui avoit efté confié. Le cas fut confulté, & la de- 
cifion fut, que le religieux pouvoit & devoit faire certe revelarion. L'évef- 
que receut enfuite fa dépofition, par laquelle on eut une pleine connoiflan- 
ce de l’artifice de Robert d'Artois. Le continuateur de Nangis adjoufte , 
qu'on ne fçait pas ce que le moine devint. Il y a de l'apparence qu’il fur 
condamné à une prifon perpetuelle , comme le fut aufli Pierre Teffon , qui 
fat parcillement renvoié au tribunal de l'évefque & jugé au mois d'Aviil 
füivant. Après ces dépofitions, receuës la plipart aux mois d'Avril, Mai, 
Juin, Juillet & Aouft 1331. il ny eut plus lieu de douter que Robert d’Ar- 
tois ne fuft auteur des faufles lettres. Simon de Bucy procureur general re- 
quit qu'il fuft adjourné à la fefte de S. Michel prochaine , à comparoiftre 
devant la cour fufifamment garnie de pairs; ce qui fut ordonné par lettres 
patentes données à Breteuil le 8. Aouft 1331. Le bailli de Gifors fut commis 
pour aller fignifier cet adjournement à Conches {jour ordinaire de Robert, 
& à Beaumont-le-Roger chef-lieu de fon comté. Il ne comparut point , & 
il y eut defaut obtenu contre lui par arreft donné au Louvre le jour de faint 
Michel 1331. Le mefme jour il y eut un fecond adjournement à la quinzai- 
ne de la fefte de S. André, qui fut fignifié en differens lieux du comté de 
Beaumont par Michel de Paris bailli de Troyes & de Meaux , & Pierre 
d'Auxerre confciller. Pendant ce tems-là on avoit inftruitle proces de la Di- 
vion. Elle fut condamnée à eftre brülée; & cela fut executé à Paris dans la 
place aux pourceaux le 6. Oétobre de la mefme année 1331. en prefence du 
prevoft de Paris & d’une grande multitude de peuple. Robert d’Artois ne 
comparut point au fecond adjournement. Il y eut un nouveau défaut don- 
né contte fui le 14. Decembre, & le 15. un troiliéme adjournement au len- 
demain de la quinzaine de la fefte de la Chandeleur prochaine, c'eftà-dire 
au 17. Février. Pierre d'Auxerre & Michel de Paris, commis pour le figni- 
fier, le firent le 20. Decembre à la grande chambre du parlement à Paris ; 
& à la table de Marbre, le 22. à Conches, le 23. à Orbec,& le 24. à Beau- 
mont, L'execution de la Divion avoit fait peur à Robert ; il n'eut garde de 

comparoiftre, 
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comparoiftre. I eftôit forti du royaume, &'s’eftoit retiré aupres du duc de 
Brabant Il y eut donc ün croifiéme défaut donné contre lui au chafteau du 
Æouvte Le 17. Février 1337. ( vieux fyle. ) Cependant Henri de Broiflelles, 
“doyen de Cambray & Jean le Coipclet advocat , s’eftoient prefentez le mef. 
me jour, comme fes procureuts, pour propofer les caufes de fon abfence; 
mais comme leur procuration ne des pouvoir que dé comparoilftre le 18. 
dé lendemain’de l'adjoufnement, le procureur general requit qu'ilsne fuflent 
point receus à donner és excufes dé Robert; & qu'ils fuflent {eulement en- 
tendus Hérs”de jugement. La chofe fut-ainfr jugée , & le défaut fübfifta, 
Le fnefine jour 18. lé duc & la ducheffe de Bourgogne obtinrent des lettres 
de révoéirion de celles par lefquelles Robert eftoit admis à propofer fes 
moiens) & filence pérperuel lui fut impofé fur le comté d'Artois. À la prie 
re du roy de Boheme'& de Jean duc de Normandie , Le roy accorda un 
quâtriéé adjournement pour comparoiftre en perfonne au Louvre devant la 
coûr fufifamment garnie de pairs. Il eft daté du 17. Février, jour du troi- 
fiéme défäur. Pierre Belagent confeiller, & Pierre de Muis bailly en Anjou, 
allérent le fignifier à Conches, à Quatremares, oùla comrefle de Beaumont 
eftoit ; à Beaumont & à Orbec; & Renaud de Lyonart chevalier le publia 
le 34. Février dans la grande chambre du parlément & à la table de mätbre. 
Enfin Robett d'Artois n'ayant comparu ni en perfonne nien procureur, à 
té quatriéme adjournement, fut déclaré deffaillant pour la quatriéme fois, 
par arreft du Mercredi avant Pafques fleuries, 19. Mars 1331. ( vieux ftyle; ) 
& en confequence par autre arret, banni du royaume & tous fesbienscon- 
fifquez. Les lettres faires à ce fujet furent adreflées aux prevoft de Paris, 
baillis de Rouen, de Gifors, de Veérimandois "de Bourges , d'Aix, & fe- 
nefchaux dé Touloufe & de Carcaflone ; & Farreft für publié à Paris à 
fon de trompe. Aeffire Robert, dit la chronique de Flandres, fur moult iré dè 
ceque le roy lui avoit fait, En difoitque par lui avoit-1l'efté ro) de France , Ex 
par lai en feroit-1l démis °il pouvoit. [ n'eft pas hors d'apparence qu'il ait te- 
fu de pareils difcours , veu que les dépofitions des tefmoins & des com- 
plices nous apprennent combien peu i favoit-fé moderer fur ‘cet article & 
{e contenir dans le refpect qu'il devoit au roy. Il ne fe trouva pas en aflez 
grande affurance dans les Pays-bas; il fe déouifa en marchand & fe retira 
en Angleterre auprès d’Edouard II. qui le receut avec joie & lui donna des 
tèrres & des penfons. On continuoit en France à faire le procès aux fauf- 
aires & aux faux téfimoins employez par Robert. Jeannette des Chaifnes 
ou des Quefnes , après avoir efté long-tems cachée en differens lieux, avoit 
eftc prife, & avoué que c’eftoit elle qui avoit fcellé les prétenduës lettres de 
confirmation de Philippe le’ bel. Elle chargeoït fort la comrefle de Beau- 
ont, déja foupconnée de vouloir exciter des troubles dans le royaume. 
Tout cela joint enfemble porta Philippe de Valois à la faire arrefter en 
1334: Elle fut menée à Chinon, & fes enfans à Nemours , & quelques-uns 
d'eux depuis à Chafteau-gaillard en Normandie, du moins Jacques & Ro- 
bert, qüiy eftoient encore, avec vingt petfonnes à leur fervice , en 1347. 
Pour Jeannette des Quefnes, qui avoit efté domeftique de la Divion , ellé 
eut le mefline fort que fa maiftrefle, & pararreft du Samedi avant l'Afcen- 
fion, elle fut brûlée en là place aux pourceaux près la ville de Paris. Ce fur 
auffi au mois de Maï de la imefme année que plufieurs autres faux téfmoins 
furent condamnez, les uns à des amendes honorables , les autres au pilori 
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& à d'autres peines. De ce nombre furent Jacquemin Rondel & Robert 
Corbel preftre , rendus à l'évefque de Paris, leur ordinaire , pour eftre pu- 
nis; Guillaume de la Planche efcuier, condamné à faire certaines procef- 
fions & à payer certains baflins d'argent & cierges qui brüleroient à per- 
petuité aux églifes de N. D. de Paris & d'Arras ; Sohier de la Chaucie {er- 
gent du roy en la prevofté de Beauquefne, mis au pilori à Paris &à Arras, 
de mefme que Jean .le Blont clerc du bailli de Sens, & Girard de Juvigny, 
autrement dit de Soiflons, & Guillaume de la Chambre ci-devant valet de 
chambre de la reine Jeanne femme de Philippe le bel, qui fut mis au pi 
lori à Paris & à S. Germain en Laye. Les autres prirent k fuite , ou mou- 
rurent avant que d'avoir efté jugez; il y en eut mefme.quelques-uns qui fu- 
rent tuez par Robert d'Artois; & de ce nombre on prétendoit qu'eftoit 
Marie de Berhancour. Un feul obtint fa grace du roy, & ce fut Martin de 
Nuefport fergent en la prevofte de Beauquefne , à caufe qu'il avoit revelé 
au roy toutes les fauflerez des lettres & des cefinoins. Entre les dépofitions 
que l’on entendit, celles de frere Henri Sagcbran Trinitaire , & de Jean 
Aymery preftre du diocefe de Liese, furent des plus confiderables. Ils décla- 
rérent que Robert d'Artois avoit voulu attenter à la vie de Philippe de 
Valois, à celle de la reine fon efpoufe, & à celle du duc de Normandie 
leur fils aifné, & qu'il s’eftoit fervi pour cela de prétenduës Operations ma- 
giques, & avoit follicite plufieurs perfonnes de le feconder. Cet attentar 
excita les princes du fang , les pairs, prelats & barons plus notables du 
royaume, à jurer en prefence du roy , que jamais ils ne donneroient aucun 
fecours ou confeil à Robert d'Artois ou à {es enfans; & qu’ils deffendroienr 
ceux qui avoient confeillé ou fervi le roy dans le prefent procès. On a la 
Pi du ferment qui en fut prefté, & en particulier ceux de la reine Jean- 
ne d’Evreux, troifiéme femme de Charles le bel, de Charles d’Evreux com- 
te d'Eflampes & depuis roy de Navarre, neveu de Robert, & de Charles 
comte d'Alençon & de Joigny. Robert d'Artois, plus animé de jour en jour 
contre Philippe de Valois, ne cefloit de porter Edouard II. à lui déclarer 
la guerre. Il y réuflic à la fin, & devint par-là le funefte auteur des guerres 
qui ont duré fi long-tems entre les deux royaumes d'Angleterre & de Fran- 
ce. Le roy Philippe de Valois, de fon colté, par fes lettres datées du 7. 
Mars 1336. déclara Robert ennemi de l’eftar. Robert fait comte de Riche- 
mont, par le roy d'Angleterre, fit la guerre à fon roy en Flandre & en Bre- 
tagne , avec plus de fureur que de fuccez. Enfin bleffé au fiege de Vannes, 
il Le fit cranfporter à cb meer & de-là en Angleterre, où il mourur à Lon- 

dres en 1343. & y fut enterré à S, Paul. 
MA Le roy Philippe de Valois avoit déclaré lan 1332. qu il avoit deffein de 
xur faire le voiage de la Terre-fainte, comme nous l'avons dit. L'année fuivan- 
PA pe te l'archidiacre de Rouen publia, au nom du pape, une nouvelle croifade 
Coma. Narg- dans le pré-aux-clercs, proche de l’abbaye deS. Germain des Prez. Le roÿ 
Philippe & le patriarche de Jerufalem y prirent publiquement lacroix , & à 
leur exemple quantité de perfonnes de diftinétion. Il fut ordonné en mefme: 
tems qu'on prefcheroit la croifade par tout le royaume, & que les nouveaux 
croifez fe difpoferoient à partir, du mois d’Aouft prochain en trois ans; 
mais les guerres domeftiques ne permirent pas au roy de penfer aux eftran: 

Fe géres, & Robert d'Artois lui donna plus d'occupation que les Sarrafins, 

Lesprelass les Dès l'an 1329. le pape Jean XXII. prefchant fur la vifion de Dieu. dont 
jeuïflent 
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Jouï'ffent les ames bien-heureufes dans l’autre vie, avoit avancé qu’elle ne feroit deu de France 
arfaite qu'après le dernier jugement & la refurrection. Ceux qui fuivoient Fri sin 
L cour de Rome à Avignon, & plufieurs cardinaux mefme, par complai- XI tunes 
fance , embraférent l'opinion dujpape, & un religieux Dominicain, qui eut Hif, univ. vo. 45 
la hardiefle de l’attaquer dans fes fermons, fut emprifonné. Le pape, com- ue up 
me fi la dignité de fon fiege euft efté intereflée dans cette opinion, qu'il ** 
avoit avancée comme docteur particulier, voulut lui donner cours, & pour 
cet effet, envoia fur un autre pretexte deux legats en France, Gerard-Eu- 
des general des Cordeliers & Arnaud de fainr Michel Jacobin. Son verita- 

ble deffein eftoit d'attirer l’univerfité de Paris dansfon parti & d’y faire re- 

cevoir fon fentiment. Mais le general des Cordeliers n'eut pas plütoft com- 

mencé à parler fur cette matiere conformement aux intentions du pa- 

pe, qu’il s’éleva de grands murmures parmi les efcoliers; on cria que c’eftoit 

une erreur infupportable , & qu'on devoit punir ceux qui l’avançoient, 

Arnaud de faint Michel compagnon du general des Cordeliers | voiant 
les troubles dangereux qu’excitoit cette nouveauté imprudemment hazardée, 
monta en chaire, & ne fit point fcrupule, pour mettre l'honneur du pape à 
couvert, de publier qu’il n’avoit jamais prétendu refufer aux ames des bien- 
heureux la vifion beatifique dans toute fon eftenduë. On prit comme on le 
devoit une excufe pareille, deftruite . avance par des faits certains qui ne 
pouvoient eftre revoquez en doute ; les mouvemens continuérent , & cha- 
cun attendoit avec inquietude quelleen feroit la fin. Le roy vouluten prévenir 
les fuites, & y fut d'autant plus porté, que le general des Cordeliers ayant 
voulu parler devant lui fur cette affaire, n'avoit fait que l'embrouiller de plus 
en plus par de grands difcours où regnoitune obfcurité affectée. Il appella d’a- 
bord auprès de lui dix doéteurs en theologie, dont ily en avoit quatre de l'or- 
dre de $. François, & en prefence du general des Cordeliers, il leur com- 

manda de dire ce qu'ils penfoient de l'opinion du pape que ce general avoit 

tafché d’infinuer à Paris. Ils répondirent tous unanimement qu’elle eftoir 

faufle & heretique ; mais on ne put venir à bout de faire changer le general 

des Cordeliers de fentiment. Le roy, pour un plus grand éclairciflement, 
convoqua peu de tems après au chafteau de Vincennes tous les maiftresen 
theologie, avec tous les évefques & les abbez qui f trouvérent pour lors 

à Paris; Pierre du Marais ou de la Palu Arret de Jerufalem y prit pla- 

ce, avec Pierre archevefque de Rouen, depuis pape fous le nom de Clement 

VI Guillaume archevefque d'Auch , Guillaume évefque de Paris, André 

évefque d'Arras, Guillaume évefque de Cominges, Pierre évefque de * Ro- a Ruenenfis 
dez, Roger évefque de Limoges, Bernard évefque du Puy en Velay, Jean 

évefque de Nevers, & Guillaumeélu évefque d’'Evreux. On y vit aufli Pierre 

abbé de Cluni, Gui abbé de S. Denis, Pierre abbé de S. Germain des Prez, 

Hugues abbé de Corbie, avec Guillaume Bernard chancelier de l'églife de 

Paris, Jean de Blangi archidiacre du Vexin dans l’évefché de Rouen, Ni- 

colas de Lyre Dominicain fameux, Jean de Montoir Benedictin, Mathieu 

des Arthes, ou d’Arques, Pierre de Palme prieur & provincial des Jacobins, 

Jean de Cercamp de l’ordre de Cifteaux, Pierre de la Cafe general des Car- 

mes, & plufieurs autres docteurs en theologie, de differens ordres religieux. 
L'afflemblée fe tinten prefence du roy, de Philipperoy de Navarre, de Jean 

duc de Normandie fils du roy, de Louis duc de Bourbon, de Charles duc 
d'Alençon frere du roy, de Gui comte de Blois, & de plufieurs autres per- 
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fonnes diftinguées par leur naiflance & leurs emplois. On commença le qua- 

triéme Dimanche de l'Avent 1332. par faire ferment au roy qu'on diroit li- 

brement & fincerement ce que l’on penfoit fur l’eftar des ames bien-heureu- 

fes feparées de leurs corps, d'autant plus que le roy avoit declaré qu'il n’eftoit 

point queftion de la perfonne ni de la dignité du ge lequel ilavoit 

protefté qu'il avoit toute la veneration poflible , & qu'il fçavoit d’ailleurs 

qu'il n'avoit propofé cette queftion que comme un fimple recit, fans rien dé- 

terminer. La conclufion uniforme de l’affemblée fut, que depuis la mort de 

. C. les ames des fidelles qui font fans tache, jouïflent dans le ciel de la vi- 

lion parfaite de Dieu, appellée par S. Paul de face à face, & qu’elle demeu- 

rera Eee après la refurrettion generale. Le 17. Decembre fuivant le roy 

ayant raflemblé les mefmes perfonnes à Paris, leur ordonna de mettre par 

efcrit cette décifion & d’y appofer leurs foufcriptions & leurs{ceaux. Ils répon- 

dirent quece w’ils avoient dit de vive voix fufhfoit; mais le roy voulut ab{o- 

lument eftre A C’eftpourquoi ils lui donnérent leur refolution par efcrit le 

fecond jour de Janvier fuivant ; aux docteurs quiavoient aflifté à l'affemblée 

de Vincennes, s’en joignirent encore quelques autres; de forte que le roy eut 

une cenfüure de la propofition du pape foufcrite pu de vingt-neuf doc- 

teurs, foit feculiers, foit reguliers ,expediée en bonneforme & fcellée de vingt- 

neuf fceaux. Il en envoya un exemplaire au pape, à qui il fit demander en 

mefme-tems d'approuver la décifion des doéteurs de l'univerfité de Paris; 

»car, adjoufta-tl, ils fçavent mieux ce qu'on doitcroire en matiere defoy, 

» que les juriftes & autres clercs de la cour deRome, peu inftruits dans lesmatie- 

» res theologiques; & nous chaftierons ceux qui fouftiennent une doétrinecon- 

traire. Quelques-uns ont mefme avancé qu’il manda au pape de fe retraéter, 

Jinon qu'il le feroit ardre & certe menace, toute hardie qu’elle foit, fut repetée par 

Hi. lib, 0. Pierre d’Ailly dansun concile national aflemblé en 1406. à l'occafon du {chif. 

te me de Benoïft XIII. Ce qu’en dit Jean Villani hiftorien du tems, femble auto- 

rifer ce qu’on fait dire au roy de France en cette occafon. Mais quoiqu'il 

en foit, Jean XXII. répondit au roy, que nonobftant toutes les menaces 

Rain. adann.1535. qu'on faifoit contre lui, il laifloit une pleine liberté de difpurer fur la ma- 

tiere en queftion, jufqu’à une décifion émanée du fiege apoftolique ; par où 

il paroiïft qu'il n’avoit prétendu ni adopter, ni rejetter l'opinion du délai de 

la vifion beatifique jufqu'à la refurrection generale , mais s'en remettre fur 

cette matiere, comme fur toute autre, à la décifion de l’églife ou du ficge 

Balur. Vi. par. apoftolique, comme il le déclara depuis dans fa profeflion de foy faite im- 

Dur mediatement avant fa mort, arrivée à Avignonle dimanche quatriéme De- 
632. cembre 1334. On celebra pour lui un fervice folemnel dans l'églife de Paris. 

Le 25. Février de la mefme année fut fondé le college des Lombards par 

André Ghini de Florence évefque d'Arras & puis de Tournay , autrefois 

re EE re ae chapelain du roy Chaïles le bel, François de l'Hofpital bourgeois 

STE RE Modene clerc des arbaleftriers du roy, Renier Jean bourgeois de Piftoie, 

Hit univ.10. 4, apoticaire à Paris, & Manuel de Rolland de Plaifance chanoine de S. Mar- 

ES cel de Paris. La fondation fur faite pour de pauvres efcoliers d'Italie , qui 

n'ayant point plus de vingt livres parifis de revenu, voudroient eftudier aux 

arts & en theologie dans l’univerfité de Paris. Ils voulurent que le college 

s’appellaft la maijon des pauvres ccoliers Italiens de la charité N. D. Ils s’en- 

gagérent d’y entretenir onze bourfiers, à chacun defquels ils donneroient 

par an quinze florins de Florence, de bon poids, ou la valeur. L'évefque pro- 
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mit d'entretenir quatre bourfiers, François de l’Hofpital trois, Renier trois 
autres,& Manuel un, foit en continuant à payer la penfion , foit en leur 
donnant des fonds équivalens. L’evefque d'Arras, outre cela, donna à ces 

auvres efdoliers la maifon où il les avoit eftablis , fituée au mont S. Hi- 
Le en defcendant vers les Carmes, bornée par en haut de la maifon de 
Gui Chevrier & de la ruë qui conduifoit à l'hoftel du comte de Blois; par 
derriere de la maifon qui avoit efté à Jean Pafte autrefois évefque de Char- 
tres; parenbas, de la maifon de Guerin de Lay; & pardevant, de la ruë 
des Carmes; à condition que les cens, & charges de cette maifon fe paye- 
roient par tous les fondateurs, au prorata du nombre des bourfiers dont ils 
s’eftoient chargez, & qu'ils en feroient les reparations en commun, à la 
mefme proportion. Ils ordonnérent que tous les bourfiers feroient d’Italie & 
nez de legitime mariage , & que s’ils n’eftoient pas clercs tonfurez au mo- 
ment de leur reception, ils s’engageroient dans la clericature dans la S. Jean 
prochaine; & que les quatre bourfiers de l'évefque d'Arras fuflent pris dela 
ville de Florence, ou de la Tofcane, ou au moins des autres parties d’Ita- 
lie, au defaut des Florentins, à condition que l'Italien mis au deffaut de 
Florentins cederoit la place à celui de Florence aufli-toft qu'il fe prefente- 
roit ; que les trois bourfiers de François de l'Hofpital fuflent prisde Mode- 
ne par préference , aux mefmes conditions , comme les troisde Renier, de 
Piftoie, & celui de Manuel de Plaifance. A l’accompliffement des charges 
de la fondation, ceux qui la faifoient obligérent tous leurs biens, & parti- 
culierement l’évefque d'Arras la maifon qu'il avoit en la ruë Serpente joi- 
gnant le college de Suede; mais non pas les maifons de la ruë de N. D. des 
Champs, hors la porte S. Jacques , qui lui avoient efté données par lesfre- 
res de S. Jacques du Haut-pas; François de l'Hofpital, de mefme, obligea 
les maifons qu'il avoiten la ruë S. Martin des Champs ; Renier , celles qui 
lui appartenoient fur le bord de la Seine auprès de l'hoftel & du verger de 
Nefle joignant la maifon de Raoul le Romain, dit le Queux , & ailleurs ; & 
Manuel, celle qu'il avoit auprès de S. Severin, joignant un lieu où avoit au- 
trefois efté un figuier & une maifon dite des pauvres clercs, que tenoit alors 
l'univerfité. Pour provifeurs & directeurs de leur college, ils nommérent trois 
clercs habituez à Paris, dont l’un fut pris de la Tofcane, l’autre de Lombar- 
die, & le dernier des environs de Rome, avec pouvoir de faire des ftatuts 
& des reglemens, faufà l’évefque d'Arras, fa vie durant, à revoir & corri- 
ger ce qui feroit reglé par les trois provifeurs; & pour protecteurs du college, 
furent nommez l'Abbé de S. Victor & le chancelier de l’églife de Paris. Ce 
college eftoit encore occupé par des Italiens, auxquels s’eftoient joints des 
Efpagnols, peut-eftre en vertu de quelque fondation particuliere : lorfque 
S. Ignace vint eftudier à Paris. Mais diverfes révolutions arrivées depuis le. 
firent deferter prefque entierement. Il fe trouvoit rout-à-fait ruïné, quand 
deux preftres Irlandois, Malachie Kelly, & Patrice Magin, le démanderent 
en 1681. au roy Louis XIV. qui le leur accorda. Ils l'ont rebafti depuis tout 
à neuf, avec une belle chapelle, où les preftres & les jeunes Irlandois qui y 
demeurent font regulierement l'office les Feftes & les Dimanches. Il n'y à 
aucun exercice public de clafles dans ce college, qui fert feulement de re- 
traite & d’azile à une quarantaine de preftres millionnaires, & à autant de jeu- 
nes efcoliers, tous Irlandois de nation, qui fubfiftent des charitez des 
delles, fans aucun fondsafluré. C’eft auflile lieu où s'aflemblent vous les pref- 
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tres Irlandois difperfez dans Paris, pour aflifter aux conferences qu’on y fair 
tous les jours fur l'efcriture fainte, {ur les matieres de controverfe, & furles 
cas de confcience. L'abbé Guillaume Bailli a beaucoup contribué de fon 
vivant , par fes aumofnes , à la fubfiftance de ce feminaire des pauvres 
Irlandois, auxquels il a laiflé fon cœur pour gage de fon affection finguliere, 

Le Samedi de la troifiéme femaine de Carefine de l'année que fut fondé 
le college des Lombards , fut aufli fondé celui de Tours , par Eftienne ar- 
chevefque de cette ville, furnommé de Boutgueil, pour un principal, & fix 
efcoliers de {on diocefe, auxquels il donna pour leur demeure une maifon 
fituée dans la ruë Serpente avec fon verger & les maifons de derriere, 
qu'il avoit achetée de feu Pierre la Poftolle chanoine de Paris docteur en 
theologie , & où lui archevefque avoit fait baftir une chapelle. Pour l’entre- 
tien des bourfiers, il leur donna deux maifons fituées dans la ruë de la Har- 
pe; l’une appellée /4 mailon aux teftes, & l’autre, a maï(on aux chevaux, qu'il 
avoit achetées de Simon la Poftolle frere & heritier de Pierre; avec un bois 
dans la paroïfle de Grifi & tous les cens, terrages , dixmes & autres reve- 
nus & droits qu'il y avoit, en vertu de la vente que lui en avoit faite Men- 
froi de Milan docteur en medecine; & de plus les dixmes de bled & de vin 
qu'il avoit acquifes en la paroifle des Monts au diocefe de Tours de Jean 
Faverolle , avec dix livres dix foûs de rente fur le bois de Bois-rideau & les 
prez voifins , dans la paroifle de la Ville-aux-Dames. Il a eu foin defaire ob 
ferver dans fes lettres, que tous ces acquefts, il les a faits comme perfonne 
privée, & non comme archevefque de Tours. Il afigne à chacun des bour- 
fiers trois foûs parifis par femaine , au lieu de deux foûs & demi qu'ils avoient 
eus jufques-là ;ce qui fait voir qu’il avoit déja formé une affemblée de bour- 
fiers avant l'an 1334. 1] donne ce 4 chofe de plus au principal & au pro- 
cureur. Il veut que le principal, élu par les bourfiers , foit prefenté à Fe 
chevefque de Tours feul collateur de toutes les bourfes. Entre les Feftes où 
il ordonne que le fervice foit fait avec plus de folemnité dans la chapelle du 
college, il marque particulierement celle de S. Maurice martyr & de fes 
compagnons, de S. Gatien & de S. Martin , tous patrons de fon colife, & 
de la tranflation de S. Candide. En 1538. le 19. de Mai Antoine de la Barre 
archevefque de Tours donna vicariat pour la vifite & reformation de fon 
college à Jacques de la Barde & Martin Ruzé confeillers au parlement de 
Paris, celui-ci chantre & chanoine de l'églife de Paris, lefquels , après leur 
vifite faite, donnérent, le 2r. May 1540. des reglemens fort amples fur 
l'eftar & Ja difcipline du college de Tours, par lefquels, entrautres, ils per- 
mettent à ceux qui voudront aflurer à ce college vingt livres parifis de rente 
amortie, d'y fonder une bourfe & de s’en referver la préfentation. Ils def. 
fendent de recevoir au college aucun efcolier eftranger, fi ce n’eft du con- 
fentement du principal & des bourfiers, & en payant au moins vingt foûs 
parifis de loyer par an. Ils aflignent à chacun des bourfiers fept foûs tour- 
nois par femaine , & dix foûs fix deniers au principal, Ils permettent aux 
bourfiers, fuivant l'intention du fondateur, d’eftudier à leur choix, en gram- 
maire , logique, medecine , droit canon, ou theologie , avec ordre d’obte- 
nir la licence aux arts au bout de quatre ans , en medecine après fept ans, 
de mefine qu’en droit canon, & en theologie après onze ans. Ilseftabliffent 
pour vifiteurs du college le chancelier de l’univerfité de Paris, & un eccle: 
fiaftique de Touraine, qui fera député par l'archevefque , qui feront la vi- 
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dite deux fois l'an, ou une fois au moins. En 1563. de 29. Mai & jours fui- 
vants , Jacques Bienaflis abbé de Bois-Aubry, député par Simon de Maillé td p. 424. 
archevelque de Tours, fit la vilite du college , & fur la plainte qui lui fut 

faite, que la fomme de fept foûs tournois par femaine , ordonnée à chaque 
bourfer par le reglement précedent , n'eftoit pas fufifante pour leur entre- 

tien, veu la chertédes vivres, il ordonna qu'ilsauroient chacun quinze foûs, 

& le principal vingt-deux foûs fix deniers. Mais comme les revenus du col- 

lege eftoient augmentez de plus d’un tiers , le mefine archevefque ,à la prie- 

re des bourfiers ,confentit à l'augmentation des bourfes, &:mut le toutià la 1bid.416. 
prudence de Jean de $, André chanoine de l'églife de Tours & vicaire gé- 

neral, lequel afligna au principal trente {oûs par femaine , & vingt foûs à 

chacun des bourfiers. Aujourd’hui les revenus de ce collece font d'environ : 

trois mille livres. Il eft feigneur en païtie de la paroiïlfe de Grifi près de 
Bric-comte-robert, où il a moyenne & bafle juftice qui lui a cfté confer- 

vée par lectres patentes de Philippe AE Henri IL. Charles IX. & Louis XIII. 

Dans la mefme année 1334. on place la fondation d’un hofbital eftabli on. 
dans la ruë des Franc-bourgeois, par Jean Rouflel bourgcois de Paris, Qui ÿ RL 
ft conftruire vingt-quatre chambres {ous un feul toit, que l’on appella /es sauval. mem. mt 
petites maifons du Temple. Dans chaque chambre il y avoit deux pauvres, 
qui eftoient tenus de dire tous les jours un pater & un ave pour les trépailez. 

En ce tems-là les abbez de Cluni avoient un hoftel affez près de la bou-  xvur. 2 
cherie de S. Germain des Prez, où ils avoient fait depuis peu quelques aug- AR A 
mentations au-delà de la porte des Cordeliers. On ne fçait pas à quelle oc- “as AR É 
cafion ou fur quel pretexte l’univerfité voulut entreprendre d’inquiécer l'ab- 52. 4 
bé; mais par ordre des prefidens pour le roy à Paris, deux huifliers du par- 
lement fe tranfportérent , le Dimanche apres la S. Martin d’efté 1334. à 
l'affemblée generale de l’univerfité qui fe tenoit aux Mathurins , pour lui 
fignifier que l'abbé de Cluni ; & l'abbaye avec toutes les perfonnes de 
l'ordre de Cluni , Jeurs domeftiques & leurs biens , en quelque endroit 
du royaume qu'ils fuflent , eftoient en la fauve-varde du roy , tant par pri- 
vilege fpecial, que parce que l'abbé de Cluni eftoit du confeil du roÿ. 

Ils firent en mefme-tems deffenfe à l'univerfité , de par le roy , de faire 
aucune injure, violence, ou nouvelle entreprife contre l'abbé de Cluni, fes 
religieux, ou autres de fa dépendance , en corps ou en biens , & particulie- 
rement à la maifon dont nous venons de parler, laquelle ils mirent de nou- 
veau fous la protection & fauve-garde du roy, & publiérent certe garde , tant 
à l’univerfité en corps, qu'aux voifins de la maifon. pre 

L'année fuivante Jean duc de Normandie, fils du roy Philippe VI. fut 4 À ae 
attaqué d’une maladie qui jeta les peuples de France dans de grandes alar- zuru Jean duc 
mes. Le mal devint fi violent, qu'il fit defefperer de la guérifon du prince. CNE 
Après avoir épuifé inutilement tout l'art des medecins, le roy & la reine de- 755 
mandérent qu'on euft recours aux prieres publiques. La cathedrale & toutes 
les communautez de Paris fignalérent leur zele à l'envi , & fur-tout les reli- 
gieux de S. Denis, qui allérent avec leurs faintes reliques jufqu'à trois fois 
en proceflion , pieds nuds, à Taverny, où le prince eftoit malade, Enfin tant 
de vœux réïterez eurent leur effet; le prince recouvra la fanté, & en rendit 
graces à Dieu dans l'églife de S. Denis, aprés avoir fait tout le chemin à pied, 
depuis. Taverny »qui eft à plus de deux lieuës. An 1336. 

Le college de Lifieux, dont on rapporte l’origine à l'an 1336. commen College de Fr 
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ça d’abord par les liberalitez de Gui de Harcouï évefque de Lificux , lez 
quel laiffa par teflament la fomme de mille livres parifis en faveur de 
vingt-quatre pauvres efcoliers ; au choix des -évefques fes fuccefleurs ; ou- 
tre cent livres parifis pour leur logement, qui furpremierement'dans la 
ruë aux Preftres près de faint Severin ; mais ce n'eéftoit pour ‘lorsqu'une 
maifon empruntce: Dans la fuite les fonds de ce college furentünis& 
incorporez à un autre fondé: par-trois freres de l'iluftre inaifôn d'Eftou- 
teville , dent le premier eftoit Guillaume d'Eftouteville évelque de Li 
fieux ; le. fecond abbé de Fefcamp:;1& le rroifiéme eftoit. Colard d’Eftout 
teville feigneur de Torchi ;ice qui fitaufh donner le nom de°Torchi à 
ce nouveau college, bafti fur la montagnelde SteGeneviéve | & qu'on ne 
connoift plus aujourd'hui que fous le nomde College de Difieux ?Lafondaz 
tion eftoit pour douze theologiens & vingt-quatre artiens comme il fe voit 
par-le teflament de l'abbé de Fefcamp en darerdu 18Oë@tobre 14342 Mais 
il y a déja long-tems que la diminution-des tevenus ‘a obligé dediminuer 
ce nombre, ainfi qu'ileft arrivé-dans la: plüpart des autres collèges. TA no- 
mination des bourfes dé celui-ei appartient conjointement à l'évelqué de Li- 
fieux & à Pabbé de Fefcamp, qui en fontles lupericurs & les protééteurs, 
Il y a feulement cette, difference; que les grands bourfiers , qui doivent eftre 
pris du nombre des petits, doivent eftre clercs & maiftres ès arts dans l'uni- 
verfité de Paris. Ceux que nomme l'abbé de Fefcamp doivent eftre des pa- 
roifles de fon exemption,ou du-pays de Caux. Le procureur eft pris alter. 
nativement du nombre des bourfiers theologiens de Lifieux & de Caûx ,& 
eft élu par Je principal & les bourfiers cheologiens our un an feulement. 
A l'égard du principal, facharge eft perpetuelle, & lorfqu’elle vient à vac- 
quer , les bourfiers théologiens, après avôir obrenu permiflion ’des fupe- 
ricurs de faire l'élection, en choififflent unnouveau , qui doit eftre alterna- 
tivement de Lifieux & de Caux, :preftre, ou au moins bachelier en théblo- 
gie de la faculté de Paris, & inceflamment docteur en la mefine faculté: Et ce 
nouveau principal ne peut entrer en exercice ,que fon élection n'ait efté 
approuvée & confirmée par les fuperieurs. La chapelle du college eft dediée 
fous l'invocation de S. Sebaftien. Elle a efté baftie des deniers de l'abbé de 

Fefcamp d'Eftouteville, l'un des fondateurs. 

Pierre Bertrand natif d'Annonay en Vivarez, évefque-d’Autun,, & depuis 
cardinal du titre de $. Clement, l’un des prelats de fon fiecle les plus em 
loyez dans les grandes affaires, foit ecclefiaftiques, foit civiles , donna au 
mois d'Aouft 1337. la maifon ou l’hoftel qu'il avoit à Paris près'de S. André 
des Arcs pour fervir deformais d’un college qui fuft appellé de fon nom Le 
college du cardinal Bertrand ou d’ Autun. Comme cette maïloneftoit firuée dans 
la cenfive de l'abbé de S. Germain, l’eftabliffement ne fe pouvoit faire fans 
fon confentement. Le cardinal pria le pape Benoïft XII. d'en efcrire à l'abbé 
&aàla communauté, Le paperendit volontiers cet ofhce au cardinal, & l'abbé 
& les religieux confentirent à ce que le cardinal d’Aurun fouhaitoit d'eux. 
Pour augmenter fon college, il avoit acheté quelques maifons voifines de 
la fienne, & pour les exemprer des droits feigneuriaux ,‘il-donna cent livres 
d’indemnité à l’abbaye, & transfera fur une autre maïfon qu'il acheta la ren- 
te de douze fous dont eftoit chargé le fonds fur lequelæeftoient aflifes les 
maifons qu’il deftinoit pour fon college. Il\enaugmentailes revenus én'134h. 
pour fufhre à l'entretien de quinze eftudians, tant en philofophie, ri 
theologie 
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theologie & en droit canon, tous nez des diocefes de Vienne, du Puy, ou 
defClermont. Pierre du Colombier évefque d'Arras, fon neveu du cofté ma- 
ternel, benit la mefme année l’autel de la chapelle, en prefence de Pierre de 
la Palu patriarche de Jerufalem, de Gui archevefque de Lyon, & de Jean 
de Precy abbé de S. Germain des Prez; & l’année fuivante il dédia la cha- 
pelle fous le nom de la Ste Vierge. Le cardinal Bertrand mourut le 24. 
Juin 1349. Son neveu , quifut aufli cardinal du titre de Ste Sufanne & éve- 
que d'Ofie , travailla beaucoup à l'ornement du mefme college. La mort de 
celui-ci arriva l'an 1361. Oudard de Moulins prefident en la chambre des 
comptes augmenta de trois bourfes la fondation du college d'Autun. Il le- 
gua pour cet effet, par fon teftament, une fomme d'argent , dont fes exe- 
cuteurs teftamentaires achetérent une terre de cinquante livres parilis de 
rente, à la charge d’un anniverfaire pour le bienfaiéteur, fuivant ce qui eft 
porté par le contraét paflé le 28. Avril 1398. 

Le college d'Huband, vulgairement dit de l'Ave Aaria fut fondé für le 
terricoire de Ste Geneviéve par Jean d'Huband clerc , confeiller du roy & 
prefident dans la chambre des enqueftes à Paris, l'an 1339. Cette fondation 


eftoit en faveur de fix jeunes efcoliers , d’un maiftre ou principal, & d’un M* 
chapelain. Jean d'Huband leur donna fa maifon , fur laquelle il ft mettre 
les images de la Vierge, de S. Jean-Baprifte, de S. Jean l'Evangelifte, & des 


fix enfans, qu'il voulut eftre particulierement dévouez à la Ste Vierge. C’eft 
APR : E £ 5 
pourquoi il fit efcrire en lettres d’or fur la porte de ce college ces deux mots 
de la falutation angelique, Ave Mara, comme le fymbole particulier des 
enfans qu'il vouloit y faire élever, depuis Pâge de huit à neuf ans jufqu’à feize. 
Il inftitua pour gouverneurs & adminiftrateurs perpetuels l'abbé de Ste Ge 
ni: Posts PEIF = 
neviéve, & le grand maiftre du college de Navarre , & voulut que les enfans 
de ce college fuffent tirez du village d'Hubant dans le Nivernois ; ou des 
8 8 > 
lieux circonvoifins. Mais comme il avoit laif peu de revenu pour leur fub- 
fiftance, la fondation n’a pas long-tems demeuré en fon entier. 
> F Ê à 
Le pape Benoift XII. qui gouvernoit l’églife depuis l'an 1335. ne fut pas moins 
L ur 
zélé que la plüpart des évelques de France, pour le progrès des lettres & 
l'inftruétion des clercs & des moines. Nuds avons de lui une conftiturion 
datée d'Avignon, la deuxiéme année de fon pontificat, par laquelle il or- 
donne qu'en chaque églife cathedrale , collegiale & monafteres fuffifam- 
AU Ga TERRE APR AEr »  FOUES AIR Ne M 
ment rentez, il y ait un maiftre qui enfeigne les fciences primitives , c'elt- 
LT . se r . . ’ . 
à-dire la grammaire , la logique & la philofophie , avec cette précaution 
DAS > sql 1P 0 Ê PRES 
que les feculiers ne {eront point admis dans les efcoles clauftrales , ni avec 
les chanoines, ni avec lesmoines; après quoi quelques-uns des mieuxinftruits 
eront envoiez aux univerfitez pour efludier en theologie & en droit ca- 
non. La mefme conftitution porte, que quiconque aura eftudié fix ans en 
theologie, foit dans l'univerfité de Paris , foit dans toure autre, pourveu que 
d’ailleurs il foit trouvé srpblee pourra faire un cours d’efcriture fainte , & 
après huit années de cheologie, y enfcigner publiquement le livre des fen- 
tences, s’il eft jugé digne d’eftre maiftre & docteur. Qu'à l'égard de ceux 
qui auront eftudié le droit canon pendant fix ans, ils pourront eftre faits 
bacheliers & enfeigner publiquement le droit , & apres cinq ans de regen- 
ce, pañler docteurs, les religieux, comme les feculiers. 
Tone ee S _ s : 1, E- 5 
Lous les maiftres ès arts des quatre nations de Francé aflemblezen corps 
Pan 1339. firent un fatuc, par lequel il eft dit que les maiftres afliftans aux 
Tome I. FFFE 
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difputes & affemblées publiques, n’y paroiftroient qu’en habit décent, non 
plus en manteau ou fur-tout appelez co/obes ex tabards , comme faifoichr 
quelques-uns ; Mais en chape avec leur épitoge fourté. 


PRE. L'univerfité obtint peu après du roy Philippe VI. deux privileges , dont 
XXV: On trouve pourtant des veftiges avant le rems de fon regne. Le premier 
Garde-gardienne [o] le] dr eo] 


de luniwerité. par lequel, tant les maiftres , que les efcoliers, font mis fous la garde du 
ibid pis.  prevoit de Paris , avec le droit de ne pouvoir eftré contraints de plaider 
ailleurs qu'à Paris. C’eft ce qu'on appelle le droit de garde-gardienne. Le fe- 
FRE O He porte exeémtion de tailles, peages, impofts, couftumes, en faveur des 
ep maiftres & des efcoliers eftudians à Paris. Le mefme titre déclare le prevoft 
dé Paris confervateur de leurs privileges royaux; ce que le roy Philippe VI. 
Polie,w.r.p.  COnfirma encore depuis en 1345. Pour ce qui eft des privileges apoftoliques 
Feis e l'univerfité, le pape Clement V. dès l'an 1309. en avoit nommé pour 
protecteurs les évefques de Beauvais, de Meaux, & de Senlis. L'univerfité, 
Am de fon cofté, eftoit attentive à retrancher les abus qui fe glifloienc parmi 
Hiltuniv.ro. 4 Ceux de fa dépendance. Ce fut ce qui la porta à faire un ftatut contre la 
Kire couftume qui s’eftoit introduite de faire payer aux nouveaux efcoliers leur 
bien-venuë, ce qu'ils appelloient bec-jaure. Elle condamna cette pratique, 
comme à charge aux pauvres efcoliers, & comme une fource de querelles 
entreux ; querelles qui dégeneroient fouvent en des batteries fanglantes. Ce 
fatut eft de 1341. le Jeudi avant les Rameaux, ce qui revient au 25. Mars 
Dilp278 1342. Il paroïft par un autre ftatut du 6. Oétobre fuivant, qu'il yavoit pour 
lors vingt-huit libraires à Paris, dont quatre furent choifis pour mettre le 

prix aux livres. : ; x ; 
“Re Le roy, occupé tant de la guerre que lui avoit fufcitée Robert d'Artois : 
rar levill que de celle qu’il fallut faire en Bretagne pour fouftenir l’arreit d’inveftitu- 
Preuv.par. nr. fe du duché donné en faveur de Charles de Chaftillon contre Jean de Bre- 
P- 319. tagne dit de Montfort , obligea le roy d'avoir {ouvent recours à la ville de 
Paris pour en eftre allifté d'hommes d'armes. Dès lan 1339. Les habitans lui 
firent offre de huit cens hommes à cheval, entretenus pour quarante jours, 
à raifon de fix foûs parifis chacun , en cas que lui ou le duc de Normandie 
fon fils allaffeñt en perfonne à l’armée. Le roy accepra Joffre, & voulut que 
tous les habitans contribuaffent à la folde de es huir cens hommes, me£ 
me ceux qui derneuroient dans la juridiétion des chapitres , des abbayes, des 
monafteres , des colleges , des hofbitaux; en un mot tous exemts & non 
exemts , à la referve de quelques folitaires où converts , Beamarchois | & 
autres, de la taxe defquels il fe chargea. Il regla que l'impofition fe feroit 
fur les fujers d'églife, paï les bourgeois de la ville, quatre de ces habituez 
dans les juridictions ecclefiaftiques, & deux officiers des comtes. Il exempta 
de la taxe les gens des hoftels du roy, de la reine, & du duc de Norman- 
die qui iroient à la guerre en perfonne, de mefme que les chapitres, égli- 
fes, preftres , clercs non mariez, beneficiers vivant ecclefiaftiquement, mon- 
noieurs en exercice, fergens & notaires du chafteler qui ne feroient point tra- 
fic de marchandife. Mais fi l'arriere-ban eftoir convoqué avant l’Afcenfion, 
alors l'impolition éefleroit , & ce qui en auroit efté touché feroit rendu. 
En 1343. Han offrit de nouveau cinq cens hommes d'armes à cheval au 
roy , lequel par fes lettres patentes du 6. Octobre de li mefime année, 
permit aux prevoit des marchands & efchevins de lever une impofition fur 
Le vin & les grains, jufqu’à la concurrence de la folde neceffaire pour l'en- 
tretien 
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tretien de cette gendarmerie pendant fix mois. En 1347. la ville fournit 
jufqu'à quinze cens chevaux au roy , pour fix mois ; & par fes lettres du 
24. Decembre il accorda que toutes prifes cefleroient , excepté pour leroy, 
la reine & leurs enfans; qu'on cefleroit auffi de faire emprunts fur les gens 
d'églife, religieux, & autres, avec exemption de decimes pendant l’année; 
& que les nobles & non nobles ne payeroient aucune fubvention à raifon 
cs fiefs ou autrement. La levée de l’impofition pour la folde de quin- 
ze cens gendarmes, devoit fe faire par deux ecclefiaftiques , deux nobles, 
& deux bourgeois , & l'argent devoit eftre mis dans un coffre fous trois clefs 
dont ils auroient la garde. Enfin toutes perfonnes, de quelque ordre , qua- 
lité & dignité qu'elles fuflent , devoient contribuer , mefme les ecclefiafti- 
ques & les hofpitaux. 

Ce fur à l’occafion de ces guerres que le roy Philippe VI. accorda par fes 
lettres du 13. Mars 1339. ( vieux ftyle) un pouvoir extraordinaire à la chambre 
descomptés , borné à la Touflaint fuivante. Comme fes occupations & fon ab- 
fence pouvoient retarder l’expedition d'un grand nombre de lettres, foit de gra- 
ce , foit de juftice, ilvoulut queles gens des comptes puffent accorder en fon 
nom, à toutes fortes de perfonnes, ecclefiaftiques, religieux , & autres, graces 
fur acquefs faits ou à faire, privileges perpetuelsou àtems , rappels de bannif- 
fement, permiflion de traiter & compofer fur toutes caufes civiles & cri- 
minelles non encore jugées, annobliffemens de perfonnes roturieres, legiti- 
marions de baftards pour heriter , & renouvellement de privileges, le cout 
fous le fceau en cire verte pour valoir à perpetuité fans revocation. Ces ler- 
tres furent enregiftrées au parlement le 7. Juillet 1340. 

Le college Mignon fut fondé en ce tems-là, c’eft à fçavoir en 1343. par 
Jean Mignon archidiacre de Blois dans l'églife: de Chartres, & maiftre des 
comptes à Paris, pour douze efcoliers de fa famille , autant qu’il fe pourroit 
faire; à quoi il obligea tous fes biens , & chargea les executeurs de fon tef- 
tament de donner la derniere perfection à cette bonne œuvre. Il mouruten 
1348. & la fondation du college demeura long-tems fufpenduë, par la negli- 
gence des executeurs. L'univerfitéen porta fes plaintes au roy Jean l'an 1253. 
Leroy fit venir devant lui Robert Mignon frere du défunt clerc des comptes 
& le principal executeur de fon teftament, avec les députez de l’univerfité 
de Paris, & après avoir entendu ce que les uns & les autres voulurent dire, 
il leur donna des commiflaires, tant du confeil privé, que du parlement, qui 
après avoir examiné le teftament du fondateur & l'inventaire de fes biens, 
& les raifons déduites de part & d'autre , en firent leur rapport au roy en fon 
confeil, en prefence des parties; & il y fut ordonné que Robert Mignon, 
pour accomplir l'intention du fondateur, acheteroit dans le fief du roy, fous 
Noel prochain, huit vingt livres parifis de rente amortie pour l'entretien de 
douze efcoliers auxquels il donneroit la maifon où demeuroit fon frere, ou 
autre de mefme valeur en lieu competent, avec quinze lits garnis, des meu- 
bles à proportion, & une chapelle pour faire le fervice divin, avec un cali- 
ce,un millel, des breviaires & autres chofes de pareille nature exprimées dans 
le teftament de fon frere. Par le mefme arreft du confeil, donné au mois de 
Juillet , le royamortit la maifon & les revenus qui lui feront aflignez, & de- 
venant par là fondateur du college, il s'en retient & à fes fucceileurs après 
lui , la garde, le gouvernement, lavifite l'inftitution & deftitution des bour- 
fiers, refervée cependant aux parens du fondateur la préference dans les bour- 
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fes. Michel Mignon fils de Robert & neveu de Jean, fit baftir la chapelle du 
college qui fut dédiée fous lenom de S. LeuS. Gilles. En1391il y eut procez 
entre le grand aumofnier, le procureur general joint avec lui d'une part, & 
Cofme Courtillier principal du college Mignon, d'autre. Le parlement, par 
arreft du 31. Juillet, commit au gouvernement du college Nicolas de Cla- 
menges, en attendant que les parties euflent expofé pleinement leurs faits 
& leurs preuves, & que l'affaire fuft en eftat d’eftre jugée difiinitivement. 
En 1526. ou pluftoft 1527. l'évefquede Troyes confeffeur du roy expofa au parle- 
ment que le college Mignon eftoit de fondation royale ; qu’il y avoit eu ci-de- 
vant un grand nombre d’efcoliers & fort bon exercice; mais qu'il n’y avoit 
alors aucun exercice, à caufe que le principal eftoit chanoine de Chartres 
& ne refidoit point au college. Surquoi il fupplia la cour de députer des com- 
miflaires pour en faire la vilite avec lui & proceder à la reformation necef- 
faire. Par arreft du 27. Janvier Nicolle d'Origny chancelier de l'univerfité, 
Thomas Pafcal confeiller & prefident aux enqueftes, & Robert Thibouft, 
Louis de Befançon & Raoul Aimeret aufli confeillers au parlement furent 
députez pour accompagner l'évefque de Troyes dans cette vilite, & faire 
avec lui les reglemens qu'ils eftimeroient neceflaires. Quelques années après, 
c'eft-à-dire le 4. Aouft 1539. Jean le Veneur cardinal évelque de Lifieux & 
grand aumofnier de France reftablit la difcipline dans ce college, tant pour 
le fervice divin, que pour l'entretien des douze bourfiers qui y avoient efté 
fonde. Depuis, comme nous l'avons déja dit ailleurs , ce college a efté don- 
né aux religieux du college de Grand-mont, en efchange de leur convent 
du bois de Vincennes. C’eft d'où vient qu'il porte aujourd'hui le nom de 
college de Grand-mont. 1] eft fitué au quartier de S. André des Arcs, & fait 
face aux ruës Mignon & du Batoir. 

Quand le college Mignon fut fondé , Guillaume de Chanac évefque de 
Paris venoit d’eftre élu patriarche d'Alexandrie. Cette nouvelle dignité lui ft 
abdiquer fon évefché, qu'il fit donner par le pape Clement VI À Foulques 
de Chanac fon neveu. Le nouvel évefque fit {on entrée dans l'églife de Pa- 
ris le Dimanche dela Paflion 30. de Mars, que l’on comptoit encore 1342. 
Pour Guillaume de Chanac , il vefcut jufqu'au 3. May 1348. qu'il mourut, 
âgé de près de cent ans. Il fut enterré à S. Victor où il eut une épitaphe qui 
contient l'éloge de fa fcience & de fes vertus. 

Il y avoit autrefois à Paris un college de fon nom, qui fubfifte encore fous 
le nom de S. Michel, & qui a quelquefois porté celui de Pompadour , qui 
eftoit, dit-on, le nom de la famille de Guillaume de Chanac du cofté pater- 
nel, au lieu que celui de Chanac venoit du cofté maternel. Du moins voit- 
on par un arreft du parlement du 9. Fevrier 1510. qu'Antoine de Pompadour 
chevalier fe portoit pour fondateur, c’eft-à-dire reprefentant le fondateur 
de ce college. Guillaume de Chanac avoit donné fa maifon fituée dans la 
ruë de Biévre, pour cet eftabliflement, avec cent livres de rente, des orne- 
mens pour la chapelle, & deslivres pour la bibliotheque qui eftoit au-deflus. 
Depuis lui un autre Guillaume de Chanac évefque de Chartres & de Men: 
de & cardinal, donna au mefme college cinq cent livres tournois avec plu- 
ficurs autres prefensen argenterie & en livres. A fon exemple Bertrand cardinal 
& patriarche de Jerufalem donna une pareille fomme, avec une maifon qu'il 
pofledoit au faubourg S. Marceau , appellée pour cela /a maifon du patriarche. 
Toutes ces donations furent confirmées par un arreft du parlement rendu le 
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23. Septembre 1402. L’intention du premier fondateur eftoit qu'il y euft dix 
ou douze bourfiers nez en Limoufin, entretenus dans ce college ; mais les 
biens en furent diminuez bien-toft après, en forte qu’à peine peut-il fournir 
à la fubfiftance de fix. 

Le roy Philippe de Valois ft celebrer un tournoi pour la ceremonie des XXXL.. 
nopces de Philippe fon fecond fils avec Blanche fille de Charles le bel qui de- ; NE 
voit fe celebrer à Paris au mois de Janvier 1344. Plufieurs chevaliers de di- 
verfes provinces de France, & mefme des pays eftrangers, s’y trouvérent. La 
fefte fut des plus magnifiques ; mais elle fut trifte pour Olivier de Cliflon, Hit de Bret, to. 
le baron d’Avangour, Geoffroi & Jean de Maleitroit & quelques autres © P #7 
chevaliers Bretons. Ils furent mis au chaftelet, d'où ils ne fortirent que 
pour porter leur tefte fur l’échaffaut, comme coupables d’un traité fecrer 
avec Édouard roy d'Angleterre contre la France. Olivier de Cliffon fut traîné Chron. de Paris 
depuis le chaftelet jufqu’aux efchaffaux qui avoient efté dreflez aux halles 
auprès de la fontaine. La tefte lui fut coupée, & portée à Nantes où elle 
fut expofée {ur les murs de la ville, & le corps fut pendu au gibet de Paris. 

La veille de S. André furent trainez honteufement aux mefmes efchafaux 

des halles Geoffroi de Maleftroit chevalier & fon fils, avec quatre autresche-. ** #5## 

valiers & quatre efcuiers Bretons. Après qu'on leur eut coupé la tete, on 

pendit les corps au gibet, & le Samedi faint fuivant on fitle mefine traite- 

ment aux feigneurs de la Roche-teffart & de Percy barons & chevaliers. La 

mefme année 1344. Henri de Maleftroir clerc & docteur en droit, maiftre 

des requeftes de l’hoftel du roy, frere de Geoffroi, fut livré au bourreau en 

tre Paris & le Bourg-la-reine, dépoüillé en fa jacquette, fans chaperon, les 

fers aux pieds & aux mains, &en cet eftat mis dans un tombereau à plaître, 

afiis de maniere que tout le monde le pouvoit aifément voir, & mené de- 

puis la porte S. Jacques & par delà jufqu'au Temple, où il fut misen pri- 

{on. Guillaume de Gourmont prevoft de Paris l’efcortoit avec une grande 

multitude de gensarmez. Henri de Maleftroit fut en prifon au Temple pen- 

dant fix femaines. Foulques de Chanac évefque de Paris alla le demander au 

roy , parce qu’il eftoit ecclefiaftique. Ses frequentes follicirations furent long- 

temsinutiles auprès du roy & de {on confeil. Enfin on le lui délivra pour eftre 

dégradé, à condition qu'il feroit enfuite rendu au prevoit, pour eftre puni il 

comme traître au roy. Îl fut mené aux prifons de l'évefque de la mefine ma- 1 

niere qu'il avoit efté conduit à celle du Temple, & y fut aflez long-tems, 

pendant que l’on agitoit fa caufe dans une affemblée des meilleurs clercs de 

Paris & de quelques-uns du confeil du roy. Enfin il ne fut ni dégradé, ni 

ofté.à l'évefque ; & voici la peine qu'on lui fit fouffrir. Il fut mené comme 

ci-devant le Mardi devantla fefte de S. Denis, des prifons de l’éveiché, par 

le pont N. D. à divers carrefours , où à fon de trompe on invitoit le peuple 

à venir entendre {a condamnation. Au retouril fut élevé fur une efchelle au 
arvis de N. D. & la le peuple lui jettoit de toutes parts des œufs & de la 

Rod Il fut remené en prifon , & le lendemain conduit par le Petit pont com- 

me le jour précedent , & au retour remis à l’efchelle, où les ra qu'on 

lui fit furent encore plus exceflives que celles du Mardi, car on avoit excité 

le peuple & lon avoit eu foin de faire amener au parvis des rombereaux 

chargez d’ordures, dont le patient fut fi couvert, qu'il n’eftoic plus recon- 

noiflable. Onle remena enfuite dans la prifon épifcopale, où il fut enfermé 

pour le refte de fa vie, qui ne fut pas longue, puifqu’il y ee au bout 

Ffffu] 


Ibid. 


AN. 1345 
XXXII. 
Second accord de 

l'abbave de S. 
Germain avec 
Puniverfité. 
Hift, univ. to. 4, 
p- 284. & fuiv. 
D. Bouillard , p. 
255. & LAXVI- 


598 HISTOIRE DE’ LA VILLE 


de neuf femaines. Son corps en fut tiré, & mené par le prevoft de Paris de- 
vant la porte du palais, & puis par les carrefours; enfuite de quoi on le por- 
ta à l'Hoftel-Dieu., où il fut enterré. 

Le mariage de Philippe de France duc d'Orleans avec Blanche , &lle pof- 
chume du roy Charles le bel, fut celebre à la Ste Chapelle le 18. de Janvier 
de la mefine année, & le lendemain il y eut de belles jouftes au jardin du 
palais. Les tenans eftoient Raoul comte d'Eu conneftable de France,le fei- 
gneur de Montmorency marefchal de France, le comte de Guines & fon 
fils, le comte de Sancerre, le feigneur de S. Venant, & Tancarville cham- 
bellan. Parmi les affaillans parut le duc de Normandie , contre lequel, paror- 
dre du roy, joufta le feigneur de S. Venant, qui d’un feul coup renverfa par 
terrele duc & fon cheval. Le duc remonta courageufement à cheval, ft deux 
courfes, & brifa deux lances. Le conneftable fut bleflé d'une lance à l'efto- 
mac , & mourut la nuit fuivante. Après fes obfeques le roy luy donna pour 
facceffeur dans la charge de conneltable le comte de Guines. 

Il y avoit cinquante-deux ans que l’univerfité avoit fait une tranfaction 
avec l’abbaye de S. Germain, par laquelle , moyennant quatorze livres de 
rente, on laifloit aux religieux la libre & paifible jouiffance de la piece 
d'Aubuflon & du cours d’eau qui joignoit le Pré-aux-clercs. Comme luni- 
verfité n’avoit pas obfervé religieufement les conditions de l’'accommode- 
ment, l'abbaye s'eftoir aufli difpenfée de payer la rente. L'univerfité s’avifa 
en 1345. d'en demander les arrerages, qui montoient à une fomme confi- 
derable. Il y eut à ce fujer bien des altercations , qui furent terminées par 
un accord confirmé par le pape & homologué au parlement. L'univerfité 
abandonna entierement à l'abbaye la piece d’Aubuflon, avec pouvoir d'y 
élever des édifices & d’en difpofer comme elle le jugeroit à propos, à con- 
dition que lon conferveroit à travers cette piece un chemin de dix-huit 
pieds de large à l'ufage des efcoliers pour aller au Pré-aux-clerces. On re- 
nouvella ce qui avoit efté accordé par la premiere tranfaétion , au fujet du 
cours d’eau, de la vuidange du canal, & des murs de l'abbaye du cofté de ce 

ré ; & la mefime rente de quatorze livres fut continue de la part de l'ab- 
bee & l’amortiffement de cette rente devoir eftre demandé au roy con- 
jointement avec l'univerfité par l'abbé & les religieux , qui s'obligérent 
d’efcrire encore au pape pour le fupplier de confirmer cette tranfa@ion , le 
tout en conformité de l'acte paflé en 1292. qui fur inferé en celui-ci dans 
toute fa teneur. Mais pour le bien de la paix, la porte de l’abbaye qui don- 
noit fur le Pré-aux-clercs & dont la tranfa@tion de 1292. laifloit le libreufa- 
ge aux religieux, demeura boûchée comme elle leftoit depuis quelque tems, 
& ils promirent de ne la faire jamais rouvrir. À l'égard des arrerages de la 
rente de quatorze livres, l'abbé & les religieux mirent en fequeftre entreles 
mains d'Alberic abbé de $. Victor de l’argenterie en aflez grande quantité 
our fournir la fomme de trois cens livres & quelques autres frais. Enfin 
pour cimenter l'accord, l'abbaye ceda à perpetuité à l’univerfité de Paris le 
patronage des cures de S. André des Arcs & de S. Cofine, fans compren- 
dre dans cette ceflion les droits feigneuriaux & la rente de trente foûs pa- 
rifis que devoient à l'abbaye chacun des deux curez; & les religieux s’obli- 
oérent d'envoier à leurs frais à la cour du pape un exprès pour obtenir de 
Clement VI. la confirmation de cet accord, {ur tout de cette tranflation de 
patronage. 
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patronage. L'acte fat paffé dans leur chapitre le Dimanche 19. de Juin 1545. 
& le pape le confirma par fes bulles données à Avignon les. Mars 1346. Les 
religieux ne devoient payer les trois cens livres à l'univerfité , qu'après que 
le pape auroit approuvé la ceflion du patronage des deux cures ; ce qui ne fe 
fit qu'au mois de Mars fuivant ; mais dés le 22. Juin 1345. l’univerfiré voulut 
eftre nantie des gages enitre les mains de l'abbé de S. Victor. Ils confiftoient 
en plufieuts pieces d’argenterie, du poids de plus de quatre-vingt douze marcs, 
& le rout fut porté l'année fuivante au convent des Mathurins, mis dans le 
coffre du dépoft de l’'univerfité, puis vendu par deux religieux de l'abbaye, 
Richard de Fontenay & Gerard de Franconville; & de la fomme qu'ils en 
touchérent on paya les arrerages de la rente de quatorze livres & les frais 
du voyage des deputez qui avoient efté à Avignon, qui fe montérent à 
cinquante florins de Florence. Quant au patronage des deux cures le droit 
de l'univerfité ne fouffrit aucune atteinte depuis lan 1345. jufqu’en 1585. foit 
qu'on le regardaft comme une efpece de patronage laïque non fujet à eftre 
révenu ou interrompu par refignation & permutation , foi qu'on ceuft 
laiflé les chofes dans leur ordre naturel fans donner occafion à l’univerfité 
de fe plaindre. En 1585. Claude Verforis curé de S. Cofine s’avifa de refigner 
à Pierre le Tenrier, & d’autre cofté l’univerfité nomma Jean Hamilton. Il 
y eut procès au parlement, & par arreft la recreance fut adjugée à celui-ci, 
fans juger l'affaire au fond. En1664. Noel de Brix auf curé de S. Cofine 
refigna fa cure à Jean Lifot maiftre ès arts, & l’univerfité y nomma après 
la mort de Noel, Denis Defita docteur en theologie de la maifon de Na- 
varre, La caufe fut plaidée au parlement par quatre avocats fameux, Michel 
Langlois pour Lifot , Jacques Abraham pour les paroifliens, Jacques Ma- 
refchaux pour l’'univerfité , & Bonaventure de Forcroy pour Defta. Maref- 
chaux parla le premier, & fit voir que file patronage de l’univerfité n’eftoit 
as entierement laïque, à caufe qu'une partie de fes membres eftoient ec- 
clefiaftiques, au moins devoit-il eftre cenfé mixte; & par-confequent jouir 
en partie du privilege du patronage laïque. Langlois tafcha de prouver que le 
patronage eftoit ecclefiaftique , tant à caufe quele nom de clercs eftoit donné 
aux fuppofts de l’univerfité, qu’à caufe que le patronage des deux cures en 
queftion venoit des moines de S. Germain. Abraham voulut exciter lesju- 
ges à prévenir ces fortes de conteftations fcandaleufes, en reftabliffant l’an- 
cien ufage des élections des pafteurs par le Hit On ne fit pas grande at- 
tention à fes conclufions. Forcroi parla le dernier & appuia vigoureufe- 
ment ce qu'avoit dit Marefchaux. La plaidoierie fut terminée par l'avocat 
general Bignon, qui parla pendant trois heures, & conclut en faveur 
de l’univerlité. Sur fes conclufions fut donné l’arreft qui conferve luni- 
verfité dans fon droit de patronage , déclare nulles & abufives les bulles 
obtenuës en cour de Rome, & aflure la poñeffion à Defita , fans defpens & 
fans reftitution de fruits. Quand l’univerfité alla remercier le premier prefi- 
dent de Lamoignon, il dit que le parlement n’avoit rien voulu ftatuer fur 
la nature du patronage, & que fon unique veuë avoit efté de la conferver 
dans la jouiflance de fes privileges royaux ,comme corps mixte & libre. 

Les évefques de la province ecclefiaftique de Sens , convoquez par Guil- 
laume leur archevefque, pour remedier à quelques defordres qu'ils avoient 
obfervez dans le cours de leurs vifites, s'afflemblérent à Paris depuis le Ven- 
dredi de la troifiéme femaine de Carefme 1346. jufqu'au Mercredi fuivant, 
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c’eft à fçavoir l'archevefque &les évefques de Paris, d'Auxerre, de Meaux, de 
Troyes & de Nevers en perfonne, & ceux de Chartres & d’Orleans par députez. 
On y drefla treize articles. Le premier eftcontre les juges laïques quimertoienc 
les clercs en prifon & les condamnoient à la queftion ou à d’autres fuppli- 
cès. Il eft ordonné que fi quelque juge laïque entreprend rien de femblable, 
& refufe de rendre l'ecclefiaftique à l'éveique ou à fes juges , On mettra en 
interdit le lieu où le prifonnier fera détenu, &toutesles paroifles où demeu- 
reront ceux qui l’auront pris ou procuré fa détention, & mefine les monaf- 
reres deslieux , avec ordre aux curez de ces paroifles de dénoncer les juges com 
me excommuniez. Le fecond article renouvelle le reglement de Guillaurne 
archevefque de Sens prédeceffeurde celui qui préfidoit au concile ,parlequel il 
deffendoit aux ecclefiaftiques les chauffes de couleur, la barbe longue, les 
bagues , les boucles d'argent aux fouliez ; & quant aux aumufles, il permet- 
toit aux chanoines des églifes cathedrales & collegiales de les porter noires 
doublées de fourrures de menu vair, & ordonnoit aux autres gens de cha- 
pitre de fe contenter de fourrure noire. L'article troifiéme ordonne qu'on re- 
garde comme heretiques ceux qui eftant excommuniez auront pañlé un an 
fans fe faire abfoudre. ILeft commandé par l'article fuivant aux juges eccle- 
fiaftiques d’arrefter les heretiques. On donnela mefme charge aux juges laï- 
ques , lorfqu’ils en feront requis, & on les menace d’excommunication , fi 
apres avoir arrefté les heretiques, ils refufent de les rendre au terme marqué. 
Le cinquiéme article ordonne que les legs faits aux églifes foient enfermez 
dans un coffre & employez le Huftott qu'il fe pourra en acqueft de rentes. 
Les deux articles fuivans ne contiennent rien de remarquable, Il eft reolé 
par le fepriéme que l'on unira les prieurez aux paroifles qui n’ont pas aflez 
de revenu, & que les ecciefiaftiques quiont droit de patronage fur quelque 
églife, auront foin de lui donnerune portion fufifante des biens dontils jouif 
fent. L'article neuviéme ordonne l’obfervation des anciens reglemens faits 
is les hofpitaux , les leproferies , & les aumofneries. Il eft ordonné par 
article dixiéme aux abbés, prieurs, curez, & autres beneficiers de reparer 
leurs maifons & faire valoir leurs terres. L'article fuivant deffend aux prelats 
reguliers d'appliquer à leursmenfes les benefices qui n’en font pas, d’augmen- 
ter les anciennes penfions, & d'en eftablir de nouvelles. Le douziéme arti- 
cle regarde l'obligation de payer les dixmes. Enfin par le treiziéme article 
il eft ordonné que fuivant la loi prefcrite par le pape Jean XXIL on dira 
trois fois l’Ave Maria à l'heure du couvre-feu, pour la profperité de l’églife, 
la paix du royaume, & la famille royale ; & à ceux qui diront alors trois P4- 
ter & trois Avel'archevefque accordetrente jours d’indulgence , & les autres 
évefques en accordent vingt.Lecouvre-feu fe fonnoit le foir versles feptheures. 
Le roy Philippe de Valois reprima de fon cofté la licence & l'impieté des 
blafphemateurs, par fon ordonnance du 22. Fevrier 1347. (vieux ftyle) adreflée 
au prevoft de Paris. Il eftablit pour la premiere fois le pilori, avec la prifon 
& le jeüne au pain & à l'eau pendant un mois. Si le coupable retombe dans 
la mefme faute, on lui coupera la lévre fuperieure avec un fer chaud sen 
forte qu'on lui voie les dents ; à la troifième fois qu'il aura blafphemé, 
la levre inferieure lui fera coupée ; & s'il continuë encore, on lui cou- 
pera la langue, afin qu'il n'ait plusle moyen d’en abufer contre l'honneur 
de Dieu. Le pilori , tel qu’on le voit à Paris aux halles, eft une ancienne tour 
de pierres oétogone, au milieu de laquelle il y a une machine de bois tour- 
nante, 
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nante, percée de plufieurs trous pour pailer la tefte & les bras du criminel. On 
tourne le patient de toutes parts, pour l'expofer aux huées & à la rifée dela 
populace, a qui il eft permis de lui jetter de la bouë & des ordures, maisnon 
des pierres ou autre chofe dont il puifle eftre bleflé. 

Pendant plus de la moitié de cette année & dela fuivante, Paris fut affli- 
gé d'une grande mortalité, caufée par une maladie épidemique qui eftoit 
paflée d'Italie en France, où elle fit d’eftranges ravages. Le mal commen- 
çoit par une tumeur fous les aiffelles ou dans l’aine, & emportoit tous ceux 
qui en eftoient attaquez, en deux ou trois jours. On compte que tant que 
dura la contagion, il perit à l'Hoftel-Dicu plus de cinq cent perfonnes par 
jour. Les fœurs confacrées à leur fervice, redoublérent en cette occafion leur 
zele, aux dépens de leur propre vie; car elles moururent en fi grand nom- 
bre ; qu'il fallut renouveller plufieurs foisleur communauté. Le cimetiere des 
Innocens {e trouva aufli tout rempli des corps que l'on y portoit fans cefle; 
de forte qu’on fut obligé de Le fermer, & d'en benir un nouveau horsdes 
murs de la ville. Celui des Innocens ne fut r’ouvert qu’en 1351. Le nombre 
des habitans fut beaucoup diminué par la mortalité; ce qui ft qu'un grand 
nombre de maifons demeurcrent defertes , non-feulement à la campagne , 
mais encore dans les villes, & à Paris mefme, où l’on en vit bien-toft tom- 
ber en ruine, faute d’eftre habitées. Enun mot ;les memoires hiftoriques du 
tems nous marquent cette contagion comme la plus ruineufe qu'on euft ref- 
fentie jufqu’alors en France. 

Oncommença dès cetems-là de baftirà Paris dans la ruës. acques l’égli- 
fe de S. Yves. Ainfi c’eft une des premieres conftruites fous fon nom, pui 
que fa canonization ne fut faite que le 19. de May de l’an 1347. par le pape 
Clement VI. natif de Limoges, qui efloit depuis long-tems fous la domi- 
nation des ducs de Bretagne ; aufli dans le difcours qu’il prononcça la veille, 
fit-il en quelque forte gloire de fe dire Breton, aufli-bien que S. Yves, &le 
duc ou comte Jean, lequel, délivré de fa prifon en 1344. s'eftoit rendu au- 
près du pape pour folliciter la conclufion de cette affaire qui trainoit depuis 
dix-fept ans. Saint Yves, furnommé quelquesfois Helori, c’eft-à-dire fils d’He- 
lor, avoit eu pour ayeul un chevalier qui s’eftoit acquis beaucoup de repu- 
tation dans les armes. Helor fon pere eftoit feisneur de Kermartin auprès 
de Treguer, & fa famille eftoit noble & ancienne. Azou {a mere avoit un 
preflentiment que fon fils feroit faint; c’eft pourquoi elle eut grand foin que 
les maiftres qu'elle lui donna le formaffent à la pieté en mefme-tems qu'aux 
lettres. Yves fe rendit dans la fuite à Paris, où il fit fes eftudes de philofo- 
phie, de theologie & de droit, & acheva celles-ci à Orleans. If renditre- 
commendable par fa pieté , la pureté de fa vie, & une charité fans bornes. 
Il fut official dans les deux églifes de Rennes & de Treguer, où il fit fou- 
vent la fonétion d'avocat pour les pauvres. Il eftoit en mefine-tems curé. Il 
vefcut dans une aufterité furprenante, depuis fà jeunefle jufqu’à fa mort, 
arrivée à l'âge de cinquante ans, le 19. May 1303. On le nomma l'avocat des 
pauvres, dont il prit la deffenfe en plufieurs occafions remarquables. Ce fu- 
rent les efcoliers Bretonseftudians à Paris, qui fournirent aux frais de l'églife 
de {on nom. Cette églife, ou pour micux dire, chapelle, appartient à une 
confrairie compofce la plufpart d'avocats ou procureurs, qui prennent tous 
le titre de gouverneurs & adminiftrateurs de cette chapelle, De ce nombre 
on en doit choifir touslesansun, qui eftadminiftrateur en charge, & a l'inf 
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peétion fur la conduite , tant du vicaire, que desautres deflervans. A la tefte 
de cette confrairie font deux gouverneurs honoraires, l'un ecclefialtique & 
autre laïque, Dans cette mefme chapelle font quatre à cinq chapellenies de 
peu de valeur, à la préfentation des confreres. 

XXXVIE. Ce fut dans cette mefme année 1348. que l'on baftit à Paris le college de 
Pan Li Cambray, autrement dit des trois Evefques, parce que trois évefques con- 
à ©: cribuérent à fa fondation; fcavoir Hugues de Pomarc évelque de Langres 
rev. pat Ip. & puis d'Autun, Hugues d’Arci évefque de Laon & puis d'Auxerre, & en- 
Vie, mf du fuite archevefque de Reims , & Gui d’Auffonne évefque de Cambrai & 
Mere puis d’Aurun. Les executeurs du teftament de Hugues de Pomarc acheté 

rent cent livres dix {oûs parifis de rente à Montdidier au diocefe d'Amiens. 
Les executeurs du teftament de Hugues d’Arci fournirent pareille rente aC- 
quife dans le diocefe de Sens ; & ceux qui furent chargez d’executer les der- 
nieres volontez de Gui d'Auflonne donnérent la mailon qu'il avoit à Paris 
vis-a-vis S. Jean de Latran, où les efcoliers furent eftablis, au nombre de 
fept bourfiers, outre un maiftreou principal, & un chapelain qui feroit auf 
procureur. On afligna fix foûs parilis à chaque bourfier par femaine, douze 
au principal; & au procureur, outre fa bourfe de fix foûs , une fomme de 
cent foùs parifis par an. Les premiers ftatuts de ce college furent dreflez par 
les executeurs teftamentaires des trois évefques , la mefme année de fa fon- 
dation, & confirmez depuis par Jean évelque de Prenefte cardinal & le- 
gat du pape Clement VIL. le 9. Juillet 1379. & par l'évefque de Paris Ai- 
imeri de Maignac le 20. Juillet 1380. 11 y eft ordonné que les efcoliers de 
la portion de Hugues de Pomarc feront pris de l’évefché d’Autun ; ceux 
de la portion de Hugues d’Arci, de l’évefché d'Auxerre , ou s'il ne s'en 
trouve point, de celui d’Autun;& ceux de la portion de Gui d’Auflonne, 
du lieu de fon origine, c'eft-à-dire, d’Avennes au diocefe de Cambray. Tou- 
tes les bourfes , depuis la mort des fondateurs, ont efté, comme elles font 
encore aujourd'hui, à la nomination du chancelier de l’univerfité. La cha- 
pelle fut dediée fous le titre de S. Martin, Le roy Louis XIII. ayant fait 
abattre la plus grande partie des baftimens de ce college pour faire place 
au nouveau college royal dont il avoit commencé à jeter fe fondemensen 
1610. donna à celui de Cambray, en dédommagement, vingt mille livres, 
dont il fe referva de payer la rente jufqu’à ce qu'il euft fait rebaftir un au- 
tre corps de logis, comme il paroift par le contract pañlé à ce fujet le 18. 
Avril 1612. Le college de Cambray fert aujourd’hui d’efcole à la faculté de 
droit, & le roy Louis XIV. ya fondéen 1680. une chaire de droit François. 

XXXVIIL Par la feconde tranfaction faite avec l’univerfité, l'abbaye deS. Germain 
PR #4 des Prez, avec une rente de quatorze livres , lui avoit laiflé le libre ufage 

du chemin de dix-huit pieds de large dreflé à travers la piece d’Aubufon. 

D. Bœuillxdp. L’univerfité avoit aufli-toft donné cette rente & ce cheminaux efcoliers du 
Ge college d’Aubuffon. Ce chemin fe trouvoit à la bienfeance de l'abbaye , à 

caufe qu'ils pouvoient difpofer deformais librement de tout le refte de cette 
piece qui avoit efté le fujet de tant de conteftations. Or comme l'univerfi- 
té avoit renoncé à la proprieté de ce chemin en faveur du college d'Au- 
buflon , les religieux trouvérent moyen de l’acquerir des bourfiers de ce col- 
lege, moyennant une rente de quatre livres qu’ils leur donnérent en 1348. 
Du refte il eft difcile de dire où eftoit ce collese , on trouve quelques 
actes dans le cartulaire de celui de Cornouaille. Car de le confondre 

avec 
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avec celui de Maiftre Gervais, comme quelques-uns l'ont fair, il n'ya pas 
de raifon, veu que celui-ci n’a efté fondé que long-tems depuis; & d’ailleurs 
il eft dans la ruë du Foin, fort éloigné de la piece d’Aubuflon , qui paroift 
avoir donné le nom au college d’Aubuflon. 

La contagion qui defoloit Paris & toute la France depuis près de deux 
ans, enleva le 25. de Juillet 1349. l'évefque Foulques de Chanac, dont le 
corps fur enterré à S. Victor auprés de celui de fon oncle Guillaume de 
Chanac patriarche d'Alexandrie. Elle n’efpargna pas les teftes couronnées, 
non plus que le refte du peuple. Jeanne fille de Louis X, reine de Navarre, 
Bonne de Luxembourg femme de Jean de France duc de Normandie & de- 

uis roy, & la reine Jeanne de Bourgogne femme du roy Philippe de Va- 
be , moururent de cette maladie populaire. Les reines de Navarre & de Fran- 
ce furent inhumées à S. Denis. 

La guerre continuant obligea le roy d'avoir recours à la ville pouren eltre 
fecouru dans une neceflité fi preflante. La ville accorda au roy, pour un an, 
la levée de certaines impofitions fur toutes les marchandifes & denrées qui 
feroient venduës à Paris & dans les fauboures, tant fur le vin François, que 
far les vins eftrangers & autres boiflons , fur les bleds & routes fortes de 
grains, {ur le poiffon frais & falé, fur toutes fortes d’efpiceries, fur le beftail 
gros & menu, fur les chevaux, fur les draps & la pelleterie, enfin fur l'or 
& l'argent employé par les orfévres ou porté au change ou à la monnoie. Le 
roy reconnut par fes lectres données à Vincennes le 17. Fevrier que l’on 
comptoir encore 1349. que cet oétroi eftoit gratuit de la part de la ville, & 
voulut que ce fubfide volontaire ne portaft aucun préjudice à l'avenir aux 
privileges, libertez & franchifes de la ville. Il fut reglé que pendant l’année 
de l'impofition , toutes prifes cefleroient ,mefme celles que l’on avoit couftu- 
me de faire pourles provifions du roy, de la reine, du duc de Normandie, 
& des autres enfans de France ; qu’à la confideration de cette aide les habi- 
tans feroient difpenfez d'aller à l'armée ou d'y envoyer , pour arriere-ban 
ou autrement ; que tous emprunts cefferoient pendant l'annce du fubfide; 
que les bourgeois feroient quittes de toutes autres aides qu'ils pourroient de- 
voir pour les fiefs & heritages qu’ils tenoient ; que s'il fe failoit paix ou tretve, 
l'impofition cefferoit , & que ce qui en auroit efté levé jufques-là feroit mis 
en dépoit pour fervir en cas de befoin ; que s’il arrivoit des conteftations 
Nr collecteurs de l’impoft & les particuliers, les prevoft des marchands 
& efchevins en prendroient connoiffance, &où ils ne pourroient décider les 
dificultez , elles feroient renvoyées à la chambre des comptes & non ailleurs; 
enfin que les gens de la ville feroient crus à leur ferment, des denrées qu'ils 
vendroient, & où il feroit trouvé qu'ilsauroient plus vendu qu'ils n’auroient 
juré, ils payeroient l’impofition du total, fans amende. 

Le roy Philippe de Valois ne vit pas la fin de certe impofition, il mou- 
rutle 22. Aouft1350. âgé decinquante-feptans. Son cœur fut portéà Bourg- 
fontaine en Valois, & fes entrailles aux Jacobins de Paris. Dans la marche 
de fon convoi il y eut une difpute entre les chanoines de la cathedrale & 
l'univerfité. La querelle s'efchauffa, & il y eut des coups portez au recteur 
& à es fuppofts. Le roy Jean, à qui l’univerfité fe plaignit , nomma pour 
examiner % differens, trois commiffaires, l'abbé de S. Denis & deux autres, 
L'un de ceux-ci fouftenoit les interefts de la cathedrale, & l’autre ceux de 
l'univerfité. L'abbédeS. Denis, quieftoit regardé commele juge , apres avoir 
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entendu les parties dans le chapitre des Jacobins, oùils comparurent , fe con- 
tenta d’ordonner que les chanoines fe purgeaflent par ferment fur lesévan- 
giles de la violence dontilseftoient accufez; &le differend fut ainf terminé. 

L'abbé de S. Denis eftoit Gille Rigaud , l’un des executeurs teftamentai- 
res du roy Philippe VI. Son merite & fes fervices lui acquirent la faveur de 
Clement VI. qui l'éleva, le17. Novembredela mefme année, au cardinalat. 
Ilreceutau palais à Paris le chapeau rouge des mains des évefques de Laon & de 
Paris, par ordre exprès du ape, le 10. Avril fuivanc , en prefence du ro 
Jean. Mais il jouït peu de {a nouvelle dignité, & laiffa apres lui l’abbaye de 
S. Denis à Gautier de Pontoife, dont la promotion, & celle de fon fuc- 
cefleur Robert de Fontenay, arrivées toutes deux en moins de quatre ans, 
cauférent un notable préjudice à leur monaftere , puifqueles religieux de 
cette abbaye furent de de vendre pour dix-huit mille livres de joyaux 
de leur trelor afin de fubvenir aux frais de bulles & de prifes de potleflion 
de ces deux abbez. Les frais de chaque nouvel abbé montérent au moins à 
dix mille livres, depuis que Clement V. le premier des papes d'Avignon eut 
trouvé à propos de changer en argent le repasque les nouveaux abbez avoient 
couftume de donner au pape & aux cardinaux , dont la dépenfe alloit au plus 
à cinq cent livres. 

Sous le regne de Philippe VI. furent prevofts de Paris Jean de Milon, 
Pierre Belagent, Guillaume Gourmont, Philippe de Croify, & Alexandre de 
Crevecæur. Le roy Jean fils & fuccefleur du roy Philippe, fe fit facrer à Reims 
le 26. Seprembre 1350. avec fa feconde femme Jeanne de Boulogne. De Reims 
il vint par Soiflons & par $. Denis à Paris, où il fut receu le 17. Octobre 
avec toute la magnificence qu'il pouvoit attendre d’un peuple fi attaché de 
tout tems à {a couronne. Il alla Ê mefme jour à l’églile cathedrale ; mais 
avant que d’y entrer, il ft les fermens accouftumez entre les mains de l’ar- 
chevefque de Sens, en l’abfence de l'évelque de Paris, le doyen & les cha- 
noines prefens & reveftus de chapes. Ce ferment, dont la formule s’eft con- 
fervée dans le grand paitoral de l'églife de Paris, & rapportée par le P. du 
Bois, confifte dans la promefle que le roy fait de proteger l’évefque, tout 
fon chapitre, & leurs perfonnes, de maintenir les privileges de leuréglife, 
& de leur rendre toute la juftice qui leur feroit deu&. Paris témoigna pen- 
dant huit jours entiers l'excès de {a joye, d’avoir pour roy un prince cxpe- 
rimenteé, dont la valeur faifoit efperer de meilleurs fuccès que le regne pré- 
cedent. Mais la fuite fera voir combien ces efperances furent trompeufes. IL 
commença fon regne par Ja punition de Raoul comte d’Eu & de Guines con- 
neftable de France, convaincu de haute trahifon, qu'il fit décapiter de nuit 
dans l’hoftel de Neñle près des Auguftins, en prefence du duc de Bourbon, 
du comte d’Armagnac, du comte de Montfort, & de quelques autres {ei- 
gneurs , fans aucune forme de juftice. 

Le nouveau roy, àl'imitation du roy d'Angleterre , qui venoitd’inftituer 
l'ordre de la Jartiere, inftirua celui des chevaliers de N. D. de la noble Mai- 
fon, mieux connus fous le nom de chevaliers de l'Eftoile. L'habillement qu'il 
ordonna pour ces nouveaux chevaliers eftoitunerobe blanche, avec un furcot 
&unchaperon rouge, quandils feroient fans manteau, & le manteau, qui de- 
voiteftre l’habit de ceremonie pourentrer dans l’églife de la Noble maifon fut 
reglé fur la forme des chevaliersnouvellement promeus à l'ordre de chevalerie ; 
il devoir eftre rouge, doublé de vair & nond’hermines ; & paï-deflous on de- 
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voit avoir la robe blanche, les chaufles noires, & les fouliez dorez. De plus, 
ordonné que ces chevaliers porteroient continuellement une bague , fur la ver- 
ge de laquelle feroit gravé leur nom & furnom, & dans le chaton un émail 
rouge où feroit peinte une eftoile, au milieu de laquelle feroit un petit fo- 
leil d’or peint fur un fond d'azur. Sur leur manteau, à l'endroit de l’efpaule 
ils devoient porterun émail pareil fur une plaque ou agrafe. A la guerre, per: 
mis à eux de le porter fur leur cotte d'armes où fur leur camaïl, toujours 
en endroit où il puifle eftre veu. Ilsjeñneront tousles Samedis , s'ils peuvent; 
& s'ils ne le peuvent pas, ils donneront quinze deniersaux pauvres enl’hon- 
neur des quinze joyes de N, D. S'ils ont receu quelque autre ordre , ils y 
renonceront , & n'entreront dans aucun fans la permiilion du prince. Tous 
les ans ils fe rendront à la Noble maifon à S. Ouen, la veille de l'Affomp- 
tion, & y demeureront tout le jour depuis prime, & le jour de la fefte juf 
qu'après vefpres; & s'ils ne peuvent y venir, ils entendront la mefle & les 
vefpres au lieu où ils fe crouveront dans leurs habits de ceremonie. Il leur eft 
permis de lever une banniere femée d’eftoiles pareilles à celle de leur émail, 
avec une image de la Vierge fur le tout, foit pour faire la guerre aux enne- 
inis de la foi, foit pour le fervice de leur feigneur. A leur mort, ilsenvoie- 
ront à la Noble maifon leur anneau où bague avec le plus riche de leurs 
émaux, pour eftre employez à faire‘eur fervice. Les armes de chacun, avec 
leurs timbres & ornemens, feront peintes dans la fale de la Noble maifon 
au-deflus de la place qu'il occupera. Si quelqu'un fe comporte lafchement dans 
le combat, où tombe dans quelque autre faute contre l'honneur, il fera 
exclus de la compagnie & n’en portera plus habit, & fes armes feront mi- 
fes à l'envers. Dans la Noble maifon il y aura une table d'honneur, où feront 
aflis la veille & le jour des Roys les trois princes, les trois bannerets, &les 
trois bacheliers les plus diftinguez ; & pareille marque d’honneur fera don- 
née à l'Affomption aux trois de chaque ordre qui auront fait de plus belles 
actions à la guerre. Aucun des chevaliers ne voyagera hors du royaume fans 
la permiflion du prince. Le nombre des chevaliers fera de cinq cent, & ils au- 
ront pour chef le roy & fes fuccefleurs. Par fes lettres données à S. Chrifto- 
phleen Halate le 6. Novembre 1351. il indique la premiere entrée de la com- 
pagnie à la Noble maifon la veille de l'Epiphanie, Par autres lettres don- 
nées à l’abbaye de Royaumont au mois d'Octobre de l’année füuivante, pour 
l'entretien du college de chanoines, chapelains & clercs qu’il eftablit à faint 
Ouen pour y celebrer le fervice divin de la Noble maifon de N. D:il leur 
fait don de toutes les confifcations qui feront ordonnées pour crime de leze- 
majefté ou autrement, ce qu'il confirma encore par autres lettres données 
au Temple le 17. Fevrier 1354. Ce chapitre n'a pas fubfifté long-rems, & l'or. 
dre mefme ne s’eft pas maintenu avec dignité, ce qu’on peut attribuer, tant 
à la prifon du roy Jean , qu'au nombre excellif des chevaliers qu'ilavoit infti- 
tuez. Le chevalier du guer eft le feul qui porte aujourd’hui les marques de 
cet ordre, par un droit attaché à fà charge, foit qu’il l'ait receu dès le tems 
du roy Jean, foir qu'il lui ait efté donné par Charles VII. comme quel- 
ques-uns le prétendent. On peut voir dans Éhiftoire de Bretagne un portrait 
du premier marefchal de Rieux, de ce mefine fiecle, où l’on remarque fur {a 
cuirafle une eftoile placée à l'endroit du cœur. Il eftoit apparemment du nom- 
bre de ceux à qui le roy Jean avoir donné certe marque d'honneur, 
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de la ville de Paris, & pour ce fujet il dreffa une ordonnance au mois de 
Janvier 1350. c’eft-à-dire 1351. qui fut publiée au mois de Fevrier fuivant. 
Elle commence par ce qui regarde les mendians valides , qui au lieu de gagner 
leur vie par le travail, comme ils le pourroient faire, la pañfent dans l’oifi- 
veté, & font à charge au public. Le roy ordonne que dans trois jours après 
Ja publication de l'ordonnance ils ayent à vuider la ville, à peine la pre- 
miere fois qu’ils feront trouvez , d’eftre mis en prifon , au pain & à l'eau pen- 
dant quatre jours; d’eftre mis au pilori , la feconde fois; & la troifiéme fois 
d’eftre marquez d'un fer chaud. On fera enforte auprès de l'évefque de Pa- 
ris, de fon official, & des religieux Jacobins, Cordeliers, Auguftins, Car- 
mes & autres, que dans les prédications on ait foin d’avertir les fidelles de 
ne point donner l’'aumofne à ces fortes de mendians'frauduleux. Il eft deffen- 
du aux gouverneurs des hofpitaux d'y donner retraite à autres qu'aux mala- 
des, ou pauvres paffans pour une nuit feulement, avec ordre d’en refufer l’en- 
trée aux mendians valides & oifeux. Les prelats, barons, chevaliers, bour- 
geois & autres font chargez de dire à leurs aumofhniers de ne rien donner 
aux truans fains de corps & de membres. L'ordonnance palle enfuite à la po- 
lice du pain. Elle veut que tous les ans, par le prevoft de Paris ou l’un des 
auditeurs du chaftelet, avec le prevoit des marchands, on élife quatre per- 
fonnes qui ne foient point boulangers, qui auront foin de vifiter deux fois 
la femaine le pain des boulangers de la ville & des faubourgs, & tout celui 
qui ne fera pas trouvé du poids, du prix & de la qualité portée par l’ordon- 
nance, feraconfifqué , & donné moitié al'Hoftel-Dieu, & moitié aux Quinze- 
vingt ; & le boulanger trouvé en faute payera foixante foûs d'amende, dont 
moitié au roy, & l’autre moitié au prevoit des marchands & aux quatre vi- 
fiteurs. Les quatre vifiteurs, appellé avec eux le maire du panetier de Fran- 
ce, feront l’effai du poids du pain deux fois l'an. Tous les painsen ce tems- 
là eftoient du prix d'un ou deux deniers. Là-deflus on regle le poids de cha- 
que pain, felon le prix du bled, depuis quarante foûs le feptier , jufqu’à vingr- 
quatre, qui eftoient alors le plus haut & plus bas prix qu'il fe vendoit. On 
accorde aux fourniers & paftifliers cuifans pour autrui un tiers de falaire plus 
wils n’avoient avant la derniere mortalité. Les mefureurs de bled aux halles 
& Champeaux font fixez à vingt-quatre, dix-huit à la Greve, & douze au 
marché de la Juiverie. Nul clerc, & nulle femme ne pourront avoir office 
de mefureur. L'ordonnance s’eftend fort au long fur la police des vins. Elle 
deffend particulierement aux marchands en gros & en détail d'en mefler en- 
femble de deux fortes, fur peine de confifcation & d'amende, & de lui don- 
ner d'autre nom que celui du cru dont il eft. Deffenfe pareillement aux ca- 
baretiers de receler chez eux des joueurs de dez ou autres perfonnes diffa- 
mées, à peine de foixante foûs d'amende, & de donner à boire après le cou- 
vre-feu fonné à N. D. fous la mefme peine. Le prix du vin François rouge 
eft fixé à dix deniers la pinte, & fix foûs huit deniers le feptier ; & le blanc 
à fix deniers parifis la pinte, & quatre foûs parifis le feptier; les autres à pro- 
portion. L'ordonnance s’eftend fort au long fsle poiflon de mer & d’eau douce 
& fur la maniere de l’expoferen vente ; après quoi elle pañleaux bouchers & 
chandeliers, aux poulaillers, aux marchands de draps, conroyeurs & autres 
ouvriers en cuir. Enfuite elle regle le prix de toutes fortes d'ouvrages & de 
journées, gages & falaires. Il eft deffendu aux revendeurs, de quelque forte 
de marchandife que ce foit , de prendre plus de deux foûs pourlivre au-deflus du 
prix 
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prix qu’elle leur aura coufté de la premiere main. Deffenfe de nourrir des 
pourceaux dans l'enceinte des murs de la ville, fous peine de dix foûs d'a- 
mende par chaque pourceau ; & permis au premier qui les rencontrera de 
les tuer. Le corps fera porté à l'Hoftel-Dieu, & la tefte demeurera à celui qui 
aura tué le pourceau. IlLeft deffendu de balayer les ruës pendant que la pluie 
tombe , & la raifon de cette deffen{e, cft pour ne pas charger la riviere des 
immondices les plus groflicres. Enfin s'il y a quelque chofe à corriger ou à 
adjoufter à tous les differens reglemens portez par cette ordonnance, le foin 
en cft refervé aux commiflaires que le roy nommera à cettefin, qui en délibe- 
reront avec les gens du parlement. 

Peu de temsaprès commença l'eftabliffement des Celeftins à Paris. Le 
fondateur de leur ordre eft S. Pierre de Mouron, né en Italie vers l'an 1215, 
Il fe retira de bonne heure dans Ja {olitude, où il fit plufieurs difciples, avec 
lefquels il forma une congregation qui fut approuvée au concile de Lyon par 
Gregoire X. en 1274. fous la regle de S. Benoift. Cette nouvelle congrega- 
rion porta d’abord le nom de $. Damien ; mais depuis pe {on fondateur , 
créé pape en 1294. eut pris le nom de Celeflin V. tous fes difciples furent 
appellez Celeftins. Il abdiqua la mefme année le fouverain pontificat , par 
une humilité fans exemple. Il mourut le 19. Mai 1296. & la fainteté de {à vie 
& les miracles qui fe firent à fon tombeau engagérent Clement V, à le ca- 
nonifer à Avignon avec beaucoup de folemnité en 1313. Les Celeftins n’a- 
voient encore que quatre maifons en France, lorfqu'ils furent eftablis à Pa: 
ris dans le mefme lieu que les Carmes avoient occupé avant leur tranflation 
à la place Mauberc ; & ils y font toûjours reftez depuis. Les Caïmes ; en 
quittant leur premiere demeure l'an 1318. démolirent tous les baftimens & 
vendirent leur place vuide à un bourgeois de Paris nommé Jacques Marcel, 
qui leur en paya cinq cens livres parifis, Comme celui-ci entroit par-là en 
pofleflion d'une terre dont une partie avoit efté confacrée à de faintsufages, 
il y fit baftir deux chapelles, qu'ildota chacune de vingt livres parifis de re- 
venu pour l'entretien de deux chapelains. Après fa mort , arrivée en 1310, 
Garnier Marcel fon fils , efchevin de Paris jouit de l'heritage acquis par fon 
pere, jufqu’en 1352. qu'il le ceda aux Celeftins, par contract de donation 
pallé le 10. Novembre de la mefine année ; à quoi il joignit les revenus des 
deux chapelles. Robert de Juffy chanoine de S. Germain l’Auxerrois & {e- 
cretaire du roy , qui avoit efté novice parmi eux, & qui les affeétionnoit 
fort, contribua beaucoup par fes foins & par fon credit à ce nouvel efta- 
bliflement. Les premiers Celeftins qui vinrent à Paris au nombre de fix, fu- 
rent tirez du monaftere de S. Pierre fondé par le roy Philippe le bel l'an 
1308, dans la foreft de Cuife à deux lieuës de Com iegne, Ce fut fans dou- 
te à la follicitation de Robert de Juffy, que le cles: des Notaires-fecre: 
taires du roy fit don à ces religieux d’une bourfe pareille à celle ‘qui leur 
eftoit diftribuée chaque mois par l’audiencier de la chancellerie fur les pro- 
fits du {ceau. Le roy Jean permit à ces notaires de faire cette liberalité, & 
Charles {on fils, regent du royaume ; duc de Normandie & dauphin ; par 
{es lettres du mois d'Aouft 1358. confirma la donation. Euftache de Mor- 
fans audiencier, pour obéïr à fes ordres, lui envoya la bourfe deftinée pour 
les Celeftins, avec un rôle de tous les notaires du college qui avoient con- 
fenti au don qui leur en avoit efté fait. Le recent, par {es lettres du 29. No- 
vembre 1359. ordonna à l’audiencier & à fes fuccefleurs de continuer de payer 
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la mefme bourfe aux religieux; & fi quelqu'un des notaires y formoit op- 

ofition, il voulut que fa bourfe fuft faifie. Le roy Jean, aprés fon retour 
à Paris, confirma la mefme donation par fes lettres du mois d'Oétobre 136r. 
qui fut encore confirmée de nouveau par le dauphin parvenu à la couron- 
ne , par lettres patentes du $. Decembre 1368. Cette bourfe de fecretaire 
du roy payée tous les ans par le treforier du marc d'or , a efté reduite 
depuis environ quarante ans À une fomme annuelle de trois cens livres. Le 
mefme roy Charles V. gratifa ces religieux d’une fomme de dix mille francs 
d’or pour achever de batir leur églife, à laquelle il mit la premiete pierre, 
comme il fe voit par fes lettres du 24. Mars 1367. Elle fut dediée fous le 
titre de l Annonciation de la Ste Vierge le 15. Oétobre 1370. par Guillau- 
me de Melun archevefque de Sens , qui donna en prefent une image de 
S. Pierre d'argent. Ce mefime jour le roy Charles prefenta à l’offrande de la 
mefle une grande croix d’argent doré; la reine Jeanne de Bourbon fon ef 
poufe une image de la Vierge d'argent doré, & l’on y donna au nom du 
dauphin leur fils un vafe aufli d'argent doré. Dés l'année précedente , par 
lettres patentes du mois d'Octobre, publiées au chaftelet le 19. Janvier fui- 
vant, le roy Charles V. avoit pris en fa fauve-garde royale les Celeftins de 
Paris, & avoit commis toutes leurs caufes aux requeftes du palais. Charles VI. 
après lui ne borna pas fes faveurs à la feule mailon de Paris, il les eftendic 
für toutes celles de l’ordre en France , auxquelles, par fes lettres du 20. Sep- 
tembre 1412. il accorda exemtion de decimes , quatriémes , impolitions, 
tailles, emprunts , gabelles ,aides , & autres fubfides. Le principal bienfaic- 
teur des Celeftins de Paris, après Charles V. a efté Louis duc d'Orleans, 
lun de fes fils, qui leur donna la terre feigneuriale de Porche-fontaine pro- 
che Verfailles, & fut enterré dans leur églile dans une chapelle magnifique ; 
où font, pour ainfi dire, entaflez les ouvrages de fculpture les plus rares & 
les mieux finis qu'il y ait à Paris. Il ne fera pas cout-à-fait hors de propos 
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Italie, & vingt-unen France, qui ont tous titres de prieuré;car il n'ya dans 
cet ordre que la feule abbaye du $. Efprit de Sulmone, qui eftle chef-lieu. 
La province de France eft gouvernée parun provincial, qui a le mefme pou- 
voir fur les monafteres de France, que le general fur ceux de tout l’ordre. 
Le monaftere de Paris en eft comme le chef en ce royaume. Les chapitres 
provinciaux s’y tiennent tous les trois ans. On y élit le provincial & les au- 
tres officiers, & l’on y peut faire de nouveaux flatuts pour l'obfervance re- 
guliere ; le tout fuivant la concefion du pape Clement VII. du 25. Janvier 
1380. & le concordat pallé entre les Celeltins d'Italie & ceux de France le 
2. Septembre 1418. confirmé par le pape Martin V. le 27. Septembre 1423. 
Le cloiftre des Geleftins de Paris fut commencé en 1539. & achevé dix ans 
après. Il coufta dix mille fept cens {oixante dix-huit livres. 

Le college où la:confrairie des fecretaires du roy n’eftoir compofé que de 
vingt, fous Charles V. & de foixante, fous Louis XI. en y comprenant toû- 
jours les Celeltins qui y ont une place. Leur nombre fe trouva dans la fuite 
augmenté & divilé en plufñeurs colleges qui tenoient leurs affemblées en di- 
vers lieux de Ja -ville. Mais tous ces colleges ayant efté réünis en un feul, 
compofe de deux cens quarante fecretaires, par l'édit du roy Louis XIV. du 
mois d'Avril 1672. ils n'ont plus fait qu'un feul corps, qui tient fes aflem- 
blées ordinaires à Ja chancelerie ou aux Celeftins. Ils y fonc celebrer tous les 

ans 
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ans folemnellement la fefte de S. Jean devant la porte Latine, & le lende- 
main un grand fervice des morts pour tous les fecretaires decedés. Après 
differentes creations & fuppreflions, leur nombre eft aujourd'hui de plus de 
trois cens. 

Le monaftere des Celeftins de Paris a donné plufieuis hommes recom- 
mandables par leur pieté & leur merite; entr’autres les peres Pierre Pocque 


confefleur du B. Pierre de Luxe nbourg, cardinal & évefque de Mers ; 


il 
can 


de leurs illuftres Pierre Bard, fort eftimé de Louis XII Pierre Crefpet au- 
teur de quelques ouvrages de pieté; Math 
Beurier de Chartres, & quelques autres. 

Après la mort de Foulques de Chanac évefque de Paris, le pape Clement ..: 
VI. mit à {a place Audouin Aubert Limoufn , qui fut transferé au fiege densle 
d'Auxerre vers la fin de l’an 1350. Innocent VI. fon oncle paternel le créa hé nas 
depuis cardinal, & comme, {elon l'ufage de ce tems-là, ilyavoit déja deux ‘+ 
autres cardinaux qui portoient le furnom d'Auxerre, à caufe qu'ilsenavoient 
eftc évefques, Innocent VI. afin qu'il n'y euft pas un troifiéme cardinal 
d'Auxerre, transfera Audouin au fiege de Maguelone, & on l’appella le car- 
dinal de Maguelone. Aufli-toft qu'Audouin eut efté transferé à Auxerre, 
Clement VI. lui donna pour fuccefeur en 1351. Pierre de la Foreft évefqué 
de Tournai. Il efloit né à la Suzé au pays du Maine. Son pere eftoit Phi- 
lippe de la Foreft, & {a mere Marguerite de la Chapelle fœur de Geoffroi 
évefque du Mans. Il enfcigna le droit canon & le droit civil à Orleans & à 
Angers. Il fut avocat du roy au parlement de Paris, & puis chancelier de 
France & cardinal. Ayant efté bien-toft après transferé à l’archevefché de 
Rouen, il eut pour fuccefleur à Paris Jean de Meulent , qui fut receu dans 
cette églife le Dimanche de la Pafion que l'on comptoit encore 1351. felon 
le calcul ancien. Celui-ci avoir efté évefque de Noyon. Un des premiers 
actes qu’on ait de lui, eft en faveur d’une fondation de chapelle dans l’éclife 
de S. Gervais, {uivant la derniere volonté de Louis Norman bourgeois, qui 
legua vingt livres parifis de rente à cette intention. Les lettres de l'évefque 
Jean, font du 12. Juin 1253. 

La mefine année eft remarquable par la fondation des colleges de Bon- ee. 
cour, de Tournay, des Allemans, & de Juftice. Nous commencerons par se" “7 


celui de Boncour. Pierre de Becoud, chevalier fei 


ieu de Gouflencour Parifien, Louis 


gneur de Flechinel, par fes 

lettres du 10. Decembre 1353. donna pour entretenir à Paris huic efcoliers du 

diocefe de Therouanne hors les limites de Flandre , la maifon qu'il avoit à Preuv. part. p: 

Paris au mont Ste Genevicve, avec de certains revepus qu'il leur afigna ; EE 

laifla le gouvernement & l’entiere difpofition du college aux abbez de S. Ber- 

tin à S. Omer, & du mont S. Eloi dans l'Evefché d'Arras. Le 18. Novem- 

bre 1357. les deux abbez dreflérent des ftaruts pour ce college. Ils veulent 

que les bourfiers eftudient aux arts & en philofophie, & que pour eftre ad- 

mis, ils n’ayent pas plus de cinquante livres parifis de renteen benefce ou de 

on Is leur affignent à chacun quatre fous parifis par femaine. Ils 

es logent deux & deux dans chaque chambre, & leur impofent l'obligation 

de dire le petit office de la Vierge. Ils leur permettent d'aller aux fermons 
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qui fe faifoient en Latin en faveur des efcoliers. Ils leur deffendent d’avoir 
ni colombier ni efcurie, & de nourrir des chiens , ou des oifeaux fales, 
comme pigeons & rourterelles. Chacun, à fon entrée, fe fournirad'un lit gar- 
ni & de vaiflelle d’eftain , qui demeureront au college quand il en fortira, 
Apres fept ans, au plus , les bourfiers feront congediez, pour faire place à 
d’autres, Dans la fuite, fi les revenus du college augmentent , on pourra y 
eftablir un preftre chapelain, tiré du diocefe de Therouanne. Les revenus 
donnez par le fcigneur de Flechinel fondateur confiftoient en dixmes qu'il 
avoic en la ville d’Ame fous Nedonen Artois, & aux environs de Gouy 
fous Bovines, toutes dans l'évefché de Therouanne. En 1668. François dé 
Lierres abbé de S. Bertin & Pierrele Royabbédu Mont $. Eloilez-Arras, firent 
de nouveaux reglemens pour ce college. Il a efté rebafti par Pierre Galand 
profefleur royal, qui en eftoit principal, & depuis uni à celui de Navarre, 
avec lequel il communique par une porte de paffage baftie fur la ruë Clos 
pin qui {éparoit les deux coileges. 

Le college de Tournai eftoit contigu au précedent ; & l’on alloit de l’un 
dans l’autre par une porte commune. Celui de Tournai avoir auparavant fervi 
d’hoftel à l'évefque de cette ville, qui le donna pour en faire un college. Il 
a depuis efté uni à celui de Navarre, de mefme que celui de Boncour, 
comme nous l'avons dit ailleurs. 2 

Le college des Allemans commençoit ruë Traverfine au-deffous de celui 
de Navarre, & finifloit à la ruë de S. Victor. On ignore entierement ce qui 
regarde {a fondation. 

Le college de Juitice porte le nom de fon fondateur Jean de Juftice 
chantre de Bayeux , chanoine de N. D. de Paris & conf&iller du roy. Il 
mourut en 1353. & les executeurs de fon teftament appliquérent à la fonda 
tion de ce college les maifons qu'il avoit acquifes à la ruë de La Harpe au- 
deflus deS. Cofine, tenant d’un cofté au college de Bayeux, & d’autre à l'hoftel 
de l'évefque de Clermont, qui appartenoit en 1605. à Jacques Chouart avocat 
au parlement. Pour l'amortifflement de ces maifons, les executeurs, par com- 
polition du 11. Juillet 1354. promirent payer à l'abbé de S. Germain des Prez, 
qui eftoit alors Geoffroy de Couftures, la fomme de foixante florins d’or 
appreciez à autant d’efcus du coin du roy; refervée à l'abbé toute juitice, 
avec douze deniers de rente fonciere. 

On eftoit alors fur le point de recommencer la guerre avec les Anglois. 
Mais un autre malheur menacoit la France de plus près ; c’eftoient lestrou- 
bles domeftiques excitez par Charles roy de Navarre, furnommé à jufte ti- 
tre lemauvais, commeileft aifé de le verifier par les differentes actions qui 
ont développé fon caractere. Il eftoit fils de Philippe comte d’Evreux , qui 
avoit pris pofleflion du royaume de Navarre apres la mort de Charles le 
bel & avoit efté couronné à Pampelune en 1329. Le royaume de Navarre 
eftoit venu à la maifon de France par le mariage de Jeanne Reine de Na- 
varre comtefle de Champagne femme de Philippe le bel mere des rois 
Louis X. Philippe V. & Charles le bel. La mere de Charles le mauvais 
eftoit Jeanne reine de Navarre, fille unique de Louis X. & non content de 
la Navarre, il prétendit encore avoir les comtez de Champagne & de Brie, 
comme heritier de la reine Jeanne femme de Philippe le bel. Après des 
traitez faits, tantoft avec Pierre le cruel roy de Caftille , puis avec Pierre 
d’Arragon ennemi de celui-là, il vint en France & efpoufa Jeanne fille du 
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roy Jean. Tant pour compenfer les prétentions qu’il avoit fur la Champa* 

gne & la Brie, que pour le deftacher des Anglois avec qui il avoit prisliair 
fon contre la France, on lui donna les villes Fe :Mantes & de Meulant, & 
puis Beaumont le Roger, Conches, Breteuil, Pont-Audemer , & quelques 
autres places de Nonmtae Tous ces RER ne purent le gagner ; il de- 
vint l’un des plus redoutables ennemis de la France. Le premier trait de fa 
cruauté fut l’affaflinat de Charles d’Efpagne ou de Caftille conneftable de 
France, qu'il ft tuer la nuit dans fon lit, le 8. de pr ; Mercredi après SERRE 
l'Epip sets > que lon comptoit 1353. Le une hoftellerie de la ville de l’ Aï- 
gle; & afin qu'on n'accufait perfonne que lui de ce meurtre, il Es à Contin. Nang. 
ln 6e tdde ds & à toutes les bonnes villes du Joyaume ; qu'il l'avoit 

fait faire, & qu'il avouoit ceux qui l'avoient executé paï {es ordres. Le roy 

Jean fut penetré de douleur & d’indignation à cette nouvelle ; mais la re- 

paration qu'il exigea du coupable monftra bien qu'il le craignoit déja beau- 

coup. Tout fe Fini it à ce que le roy de Navarre comparuit en pli à par- 
lement le 4. de Mars, le roy de France y tenant fon lit de juftice, & que 
B, en prefence des pairs, des prefidens & des confeillers du Ar il 
confeflaft fon crime & en demandaft pardon au roy à genoux. Ce qu'il fit de 
plus, ne is qu’une fondation de quel ues mefles pour “le repos de l'ame du 
conneftable. Quoique traité fi favorablement pour un crime fi énorme, il ne 
fat pas long-tems fans faire naiftre des foupçons violens contre lui; mais 
cftant revenu au mois de Septembre à Paris, il y afflura le roy de fa fidelité, 
& le roy parut fe contenter de fes Lane LS 

Le roy Jean fe trouvoit d'autant plus obligé de diffimuler , qu Mbéeftoic Axms. 
pour lors menacé d’une rupture entiere avec l’ "Angleterre. En effet la Fran- geo géneratt 
ce fe vit bien-toft attaquée par deux armées tout à la fois, l’une en Picardie, na 
co! ; nandée par le roy d'Angleterre; & l’autre en Gafcogne, commandée 
par le : prince de Galles fon fs. Pour refifter à de fi puiflans ennemis, le roy 
eut ps 4 1 de nouveaux fubfides.' Afin d’en faciliter l'impofition, host 
{a pour | a premiere fois, de faire une grande affemblée compofée des trois 
corps du RE qu'on a depuis appellez les efats generaux ; ce qui n'eftoit 
que pour fe concilier plus aifément le ns lequel ayant part aux promet.‘ 
fes a ue l’on faifoit au roy dans ces aflemblées, {e trouvoit par-là indifpen- 
fablement obligé d'y fatisfaire fans murmure, quoi qu'il FRS lui en coufter; 
car le tiers eftat fe trouva roûjours le plus chargé. IE Ne EU ce generale con- 
voquée par le roy fe tint à Paris dans la “RE du parlement en fa pre- 
fence. Jean de Craon archevefque de Reims y aflifta au nom du clergé, || 
Gaucher de Brienne duc d’Athenes pour la nobleffe ,-& Eftienne Marcel | 
prevoit des marchands de Paris pour le tiers eftat. Ces crois chefs des eftars | 
ayant entendu le difcours de Pierre de la Foreft archevefque de Rouen & {ll 
chancelier, fur les befoins du roy pour fouftenir la guerre prefente, conclu- | 
rent , après une déliberation entr'eux, à faire au roy ; pendant un an une ar: 
mée de trente mille hommes. On allionk les fonds de la folde fur la gabelle 
& fur un impoft de huit deniers pour SR. far toutes les denrées. Et com- 
me ces fonds ne fe trouvérent pas  fuRfans , on fe raffemblaau mois de Mars FR : 
pour y fuppléer par une capitation generale, dont perfonne ne fut exempt, HILL 
pas mefme les princes, 
Avec ces fecours, joints au nombre & à la valeur des troupes Françoifes, LIN LR 
l'Anglois eut efté infailliblement vaincu, fi la prudence fe fuft trouvée d'ac- 4 de Poirio. 
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cord avec la bravoure dans le chef. Le roy Jean croioit avoir beaucoup fait, 
en arreftant au chafteau de Rouen le comte d'Harcour & le roy de Navar- 
re avec le feigneur de Graville & quelques autres , à la plufpart defquels il 
fit couper la tefte. Il s’eftoit aufli rendu maiftre d'Evreux & de Breteuil par 
compofñition, & croiant deformais pouvoir combattre avec aflurancele prin- 
ce de Galles, il s’avança du cofté de Poitiers, où il donna bataille aux An- 
glois le 19. de Septembre auprès du bois de Bourneau dépendant de l'ab- 
baye de Noaillé, à une ou deux lieuës de Poitiers. Le prince de Galles of. 
froit de rendre tout ce qu'il avoit pris dans cette expedition ; mais le roy, 
dont les forces eftoient fuperieures, vouloic qu'il fe rendift lui-mefine pri- 
fonnier avec cent chevaliers. Le prince de Galles aima mieux fe defendre 
jufqu’à l’extremité , que d'accepter une telle condition; & le roy mal con- 
feillé s’attacha à le forcer dans un retranchement impratiquable. Les An- 
glois firent une vigoureufe refiftance, & le roy fut fi vivement pouflé à fon 
tour, qu'il ne demeura pas cinq cens perfonnes auprès de lui; le refte prit la 
fuite, & mefme le duc de Normandie fon fils aifné. Enfin, accablé par le nom- 
bre, & environné de tous coftez, il fut faifi, défarmé & emmené, avec Jac- 
ques de Bourbon, Jean d'Artois & Charles fon frere, Guillaume de Melun 
archevefque de Sens , le comte de Tancarville & fon frere, Louis d'Har- 
cour, le marefchal d’Andrehen & un grand nombre d’autres feigneurs. On 
compte parmi les morts le duc de Bourbon, le duc d’Athenes conneftable 
de France, Robert de Duras, Geoffroi de Charni, Regnaut de Pons, Eufta- 
che de Ribemont, Guichard de Beaujeu, & quantité d'autres. Ce fur à le 
commencement des malheurs qui accablérent la France pendant près d’un 
fiecle , comme on le verra dans la fuite. 

Dans cette mefme année fut commencé le college de Boify derriere faint 
André des Arcs , par Eftienne Vidé de Boifli-le-fec, chanoine de Laon, 
comme executeur teftamentaire de Godefroy de Boifli-le-fec fon oncle, 
decede le 20. Aouft 1354. Ils eftoient l'un & l’autre du diocefe de Char- 
res, du village dont ils portoient le nom, & y avoient pris naiflance de pa- 
rens pauvres, comme Eltienne le dit lui-mefine dans un des articles de {on 
ceftament. Ce college fut deftiné dès fon origine pour y entretenir , outre un 
maiftre ou principal, douze bourfiers , fçavoir trois en theologie , trois en 
droit, trois en philofophie, & trois autres en grammaire ; entre lefquels il 
y auroit un chapelain preftre. Tous devoient eftre iflus de la famille des deux 
fondateurs Godefroi & Eftienne, & à leur defaut, des pauvres de Boifli-le- 
fec & des villages voifins; & enfin, au defaut de ceux-là, de la paroifle de 
S. André des Arcs. On deftina pour le logement des efcoliers la maifon qui 
avoit appartenu à Godefroy & où demeuroit alors Eftienne fon neveu ,avec 
quelques autres maifons voifines acquifes par celui-ci, tenant d’un cofté à 
la maifon de Godefroi, & bornées de l’autre par la ruë Gerard-aux-Poite- 
vins. Toutes ces maifons furent amorties par Geoffroi de Couftures abbé de 
S. Germain des Prez en 1356, pour le prix de cinq cens forins d’or , refervé 
à l'abbaye le droit de juftice & de cenfive. On peut voir le dénombrement 
des biens deftinez à l'entretien des efcoliers du college de Boilli , dans l'acte 
d'acceptation de l’univerfité daté du 7. Mars 1358. Le chancelier de l'égli- 
fe de Paris & le prieur des Chartreux de la mefme ville font les vifiteurs de 
ce college & les collateurs des bourfes ; ce qui fe trouve confirmé par les 
flatuts de ce college de l'an 1366. Dans le fiecle fuivanc les revenus du col- 
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lege diminuérent confiderablement. Ce ne fut qu'en 1503. que Michel Char- 
tier, qui en eftoit principal, remit les chofes en meilleur eftat, & receut des 
bourfiers à proportion des revenus. En 1519. il renouvella tous les baftimens, 
u'il augmenta d’une chapelle dediée fous le titre de la fainte Vierge, de 
S. Michel, & deS. Jerôme. Le college eftant tombé de nouveau en décaden- 
ce fut remis en meilleurordre par Guillaume Hodey , devenu paifible pofef- 
feur de la principalité en 1693. après avoir efluié plufieurs PR Ilemploia 
près de cinquante mille livres à rebaftir la maifon, y reftablit des bourfiers, 
& s’appliqua à faire executer les anciens & nouveaux ftatuts. Entre ceux 
qui ont gouverné le college de Boifhi, Claude de Saintes , natif de Chartres, 
de la famille des fondateurs, eft {ans contredit le plus illuftre. Il fur cha- 
noine regulier, docteur de Navarre, & grand controverfifte. Il affifta à Ja 
conclufion du concile de Trente. Son merite, joint à la faveur du cardinal 
Charles de Lorraine, le fit lever à la dignité d'évefque d’Evreux. Il travail- 
la beaucoup à la réparation & augmentation de fon églife cathedrale. Ayant 
ef pris par les religionaires dans la ville de Louviers, il fut mené au chaf. 
teau de Crevecœur près de Caën, où il mourut après plus de quatre mois 
d'une rigoureufe prifon, au mois d'Octobre de l'an 1591. agé de foixante-fix 
ans. Le college de Boiffi ne doit pas non plus oublier ce mefine Guillaume 
Hodey docteur en theologie , dont nous venons de parler ; puifqu’il en a 
efté comme le fecond fondateur. Il en compofa auffi l'hiftoire, dans laquelle 
il vouloit interefler plufieurs illuftres familles de la robe, comme alliées par 
femmes à la famille des fondateurs, dont il avoit déja fait graver plufieurs 
planches de leurs genealogies. Mais fon ouvrage eft refté manufcrit , à {a 
moit, arrivée à Paris au commencement de Février 1717. Il eftoit âgé de 
quatre-vingt ans. 
Nous avons déja ditailleurs, en plufeurs occafons, que l’églife de Paris 
a cfté la fource deseftudes dans la ville capitale, & que c’eft de-là que font 
dérivées les grandes efcoles; & l'autorité que le chantre de l'églife cathedrale 
a toujours euë fur les petites efcoles fait affez voir qu’elles n’ont pas eu une 
autre origine que les grandes. Le plus ancien ftatut qu'on trouve au fujet 
des petites efcoles eft tiré d’un regiftre du chantre de Paris efcrit en 1357. 
Il eft dreflé en forme de ferment que doivent prefter lesmaiftres &les maif- 
trefles. Leur devoir capital, en inftruifant les enfans aux lettres , eft de les 
former aufli aux bonnes mœurs & de les y porter par l'exemple d’une con- 
duite édifiante. Ils doivent refpecter le chantre comme leur fuperieur, & lui 
rendre une parfaite obéïffance, On ne donnera point les efcoles à louage à 
d’autres. Tout homme qui fera procureur en quelque cour que ce foit, ne 
pourra tenir efcole ; mefime les chapelains ou autres beneficiers, n’en pour- 
ront tenir fans une difpenfe particuliere du chantre. Tous les maiftres & 
maiftrefles aflifteront à l'office du jour de S. Nicolas, depuis les premieres 
vefpres jufqu'aux fecondes. Lechañtre ne donne les lettres pour tenir efcole 
que pour un an, qui finit à la S. Jean-Baptifte , & tous les ans il les renou- 
velle. Les femmesne peuvent avoir que des filles dans leur efcole, &les hom- 
mes ne peuvênt avoir que des garçons dans la leur, à moins que le chantre 
n'ufe de difpenfe à ce fujet. Si l'on fçair quelqu'un qui monftre aux enfans 
fans la permillion du chantre, on le lui fera fçavoir , afin qu'il y mette or- 
dre. Aucun maiftre ne pourra prendre un fous-maiftre fans la permifhon 
du chantre & le lui avoir prefenté. Par un autre reglement qui paroift pofte- 
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rieur , on oblige les maiftres & maiftreffes à comparoiftre le jour des. Jean 
devant la porte Latine, en prefence du chantre, pour entendre fon exhor- 
tation & la leéture des ftatuts, & eftre appellez par noms & furnoms felon les 
paroifles où ils tiennent leurs efcoles. On les charge aufli de faire le cathe- 
chifime deux fois la femaine, le Mercredy & le Samedi. Les enfans qui de- 
vront leur falaire dans une efcole, ne feront point admis dans une autre. 
Au füjet des filles & des garçons, la deffenfe aux maiftres d’avoir de celles. 
R, & aux maiftrefles d’avoir de ceux-ci’eft abfoluë & generale, fansexcep- 
tion. Le terme de remettre au chantre les provifions annuelles, eft fixé + 
S. Nicolas d’efté. Deffenfe , fous peine de cent foûs parifis d'amende , aux 
maitres & maiftrefles de mener nu enfans par la ville à cheval ou dégui- 
{ez , avectambours & autres inftramens. Ordonné aux maiftres & maïiftrefles 
de mettre des tableaux à leurs portes ou feneftres pour la commodité de ceux 
qui les cherchent; & ils ne changeront point de domicile, fans en avertir 
le promoteur du chantre. Dans les quartiersmoins peuplezil y aura au moins 
vingt maifons entre chaque efcole, & dix dans les quartiers plus peuplez. 
En 1380. le 6. de May Guillaumede Sauvarville chantre de N. D. tintune 
affemblée gencrale de tous les maiftres & de toutes les maiftrefles de gram- 
maire des petites efcoles de Paris ; & il s’y trouva quarante-un maiftres, 
dont quelques-uns cftoient bacheliers en droit canon, & d’autres maiftres 
ês arts, & vingt-deux maiftrefles. Dansle xvr. diecle, lorfque l’herefie des fa- 
cramentaires commençoit à s'infinuer dans Paris, un des foins principaux que 
l'on apporta pour en arrefter les progrès, fut d’empefcher que la jeunefle , 
facile à feduire, ne fuft imbuë de cette pernicieufe doctrine. Les faux apof- 
tres {e glifloient dans les maifons, fous prétexte dediriger les eftudes des en- 
fans ; il y en avoit mefme dans les nan & d’autres, pour fe dérober à 
la connoiffance du chantre de Paris, tenoient dans des lieux efcartez, foit 
àla ville, ou à la campagne, des efcoles fecrettes qu’on appelloit buiffonnieres. 
Ces abus pouvoient avoir des fuites très-dangereufes, & le parlement y mit 
ordre par fon arreft du 6. Aout 1552. donné en execution de l’édit qui attri- 
buoit aux juges prefidiaux la connoiffance des procez de ces fortes d’hereti- 
ques appelez alors Lutheriens. Et pour commencer par les petites efcoles ; 
après avoir condamné les lxiffonnieres, il eft deffendu à qui que ce foit d’en- 
feigner les premieres lettres fans avoir efté approuvé de ceux à qui l'infti- 
tution des maiftres appartient, c’eft-à-dire du chantre de Paris & autres, 
avec ordre à eux de s'informer exactement des mœurs & de la religion des 
maiftres & maiftrefles. On conjure les peres &les meres de n’admertre pour 
pedagogues auprès de leurs enfans que des perfonnes non fufpectes d’here- 
fie; & à l'égard des colleges, ileft commandé aux collateurs des bourles & 
aux principaux d’avoir la mefime attention, fur ar d'amende arbitraire, 
de prifon & de punition corporelle, quant aux laïques ; & de faifie du tem- 
porel, à l'égard des gens d’églife. Parautre arreft du 7. Fevrier 1554. on con- 
damne de nouveau les efcoles buiffonnieres , où l'erreur pouvoit fe glifer 
à la faveur du fecret, & où les bonnes mœurs pouvoient fe corrompre par 
la frequentation des deux fexes; & il eft ordonné au chantre de veiller à ce 
que les mailtres n’ayent point de filles parmi les garçons qu'ils inftruifent, 
ni les maiftrefles des garçons avec les petites filles. Par le mefine arreft il eft 
deffendu aux preftres habituez dans les églifes des paroifles, de tenir les pe- 
tites efcoles, & d'y commettre perfonne que des maiftres ès arts, qui fe- 

ront 
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tont obligez à y faire refidence. Pierre de Gondi évefque de Paris donna 
auf {es foins à l'extirpation des efcoles fafpectes, en confequence de l'édit 
du roy & desarrefts du parlement, & par fon ordonnance du 4. Avril 1570. 
chargea les curez de publier dans leurs prônes qu'il deffendoit à tous maif. 
tres & maiftrefles d’enfeigner les enfans ailleurs que dans les lieux connus 
& avec la permiflion du chantre de Paris; & fous peine d’excommunication, 
aux maiftres de recevoir des filles dans leurs efcoles, & aux mailtrefles d'ad- 
mettre des garçons dans les leurs, de quelque age que puflent eftre les en- 
fans, & fous quelque prétexte que ce fuit. Dans la fuite 1l fe forma unecom- 
munauté ou confrairie des petites efcoles , où l’on inftitua des maiftres ou 
adminiftrateurs qui empietérent peu à peu für l'autorité du chantre & frent 
des levées fur les confreres, foit pour droit d’entrée , foit pour l'entretien 
du fervice eftabli tous les ans aux feftes de S. Nicolas & tous les Diman- 
ches dans l'églife deS. Merri. Le parlement ; par fon arreft du 28. Juin 6»s. 
deffendit aux prétendus maiftres ou adminiftrateurs d'exercer aucune fupe- 
riorité {ur les petites efcoles, veu que la fuperiorité & la direction enatou: 
jours appartenu au chantre de Paris. Et au cas qu’il furvienne quelque affai- 
re où il s’agifle de l’intereft commun du corps, ordonné que les affemblées 
pour en déliberer , fe tiendront à la fale de l'auditoire de l'officialité de Pa- 
fis en prefence du chantre ou de fon vicaire , où fera faite éleétion d'un {yn- 
dic pourla pourfuite de cette affaire feulement; & s’il y a quelques deniers à le- 
ver à cecefet, lesrolles de limpofition {e feront par fix maitres, dont qua 
tre feront pris du nombre des plusanciens, & les deux autres nommez par 
le chantre; & les comptes fe rendront devant les fix, tant des deniers de 
cette levée, que des trente-deux foûs d'entrée en la confrairie & des dix foûs 
par an quis’y levoient fur chaque maiftre & maiftreffe pour l'entretien du {er- 
vice à S. Merri. Michel Ruellé confciller au parlement, chanoine & chantre 
de l’églife de Paris, par fon ordonnance du 26. Novembre 1626. renouvella 
les anciens ftatuts, & y adjoufta ce qui avoit efté reglé par les édits du TOY 
& les arrefts du parlement au fujet des petitescfcoles. Son ordonnance fut 
confirmée au parlement, par arreft du 19. May 1628. Par autre reglement 
du 6. Juillet 1633. outre le catechifme qui fe doit faire deux fois la femaine 
aux petites efcoles, il eft ordonné qu'un ecclefiaftique feculier ou regulier y 
fera envoyé au moins une fois le mois par le chantre ou fon vicaire ; pour 
y faire une explication familiere du catechifime & donner aux enfans des 
inftructions de pieté & de doctrine chreftienne. Et comme il eftoit deffen.. 
du aux hereriques de tenir des efcoles publiques, il eft enjoint aux maiftres 
& maiftrefles de recevoir dans les leurs les enfans des heretiques, enprenant 
garde qu'ils h'apportent avec eux des catechifines ou autres livres fufpedts. 
Et où i y auroit plufieursefcoles dans une mefine maifon ,il eft ordonné que 
chaque efcole aura fa porte & fa montrée differente, afin qu'iln’y ait point de 
communication de l’une à l'autre, & d'éviter les querelles & autres incon. 
veniens. Jean François de Gondi archevefque de Paris, par fes lettres du 8, 
Janvier 1641. apporta beaucoup de feverité pour maintenir la difcipline des 
petites efcoles , en ordonnant fous peine d’excommunication aux imaiftres 
d’efcoles & maiftres efcrivains jurez de renvoyer inceflimmént les petices fil- 
les, & aux maiftreffes de congedier les garcons. Sous la mefine peine d’excom- 
munication pour les laïques , & de fufpenfion pour les ecclefiaftiques, il eft 
deffendu à qui que ce foit de tenirefcole à Paris fans la permiflion du chan- 
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tre, & à la campagne fans la permiflion des curez; avec ordre au 
aux meres, fous peine d’excommunication , de retirer inceffamment | 
fans des efcoles non approuvées. Il paroilt cependant que lamenaée d’excom- 
municationne fut pas fufhfante pour obliger les maiftres & les maitrefles à fe 
rendre à ce qui avoit cfté reglé tant defois au fujer des enfans des deux fexesc'elt 
ce qui obligea Michel le Mafle chantre de Paris , à impofer par fa fentence 
du 18. Novembre 165$. la peine de quatre livres parifis d'amende contre ceux 
qui n'obéïroient pas; & en cas de recidive, à les declarer déchus du droit 
de tenir efcoles. Un particulier, maiftre ès arts, eftabli à Picpus en 1667: 
prétendit eftre exempt de la juridiction du chantre & pouvoir cafcigner fans 
fa permiflion. Le parlement, à la requefte des autres maitres: de Paris & de 
la banlieuë, par arreft du s. Janvier 1665. le débouta, lui & tous autres de 
areille prétenfon, & confirma D-deflus l'autorité attribuée au chantre par 
les flatuts & arrefts. Hardouin de Percfixe archevefque de Paris, par {on 
mandement du ro. May 1666. renouvella les anciens reglemens pour la fe. 
paration des deux {exess & où la chofe feroit impraticable à la campagne, 
il ordonna qu'au moins on aflignaft des heures diferentes pour l'inftruction 
des garçons & des filles. La peine de quatre livres parifis impofée par Mi- 
chel le Malle ne fut pas affez forte pour obliger les maitres & les maiftrefles 
à fe conformer aux reglesfur ce fujet ; Claude À meline fon fuccefleur, voyant 
le defordre continuer, impofa l'amende de douze livres, par fa fentence du 
26. Mars de la mefime année 1666. Jufqu'en 1669. le faubourg deS. Germain, 
en vertu de fon exemption, ne fut point foumis à l'autorité du chantre de 
Paris au fujet des petites efcoles; mais comme l’exemption fe trouva alors 
abandonnée, le chantre voyant l'archevefque de Paris jouir de l'exercice de 
{es fonétions épifcopales dans l'eftenduë de ce faubourg, s'y aflujetit aufli les 
petites efcoles , du confentement des maiftres & des mailtrefles, par fenten- 
cc d'union donnée le 8. Aouft 1669. L'eftabliflement qui {e fit enfuire dans 
les paroifles de Paris des efcoles de charité pour l'inftruétion gratuite des 
enfans pauvres, fit naiftre un procez entre Claude Joly chantre & les chanoi- 
nes de N. D. d’une part, & les curez de Païis d'autre. L'inftanceeftoit pen- 
dante au parlement & prefte à juger, lorfque les parties firent enfembleune 
tranfaction datée des 18. 20. 22. 23. 29. & 30. May 1699. par laquelle ilfur 
reglé que les curez de la ville & des faubourgs prendroient du chantre des 
pouvoirs de gouverner les efcoles de charité de leurs paroiffes , qui leur fe 
roient accordées fur la fimple prefentation de leurs provifions & prife de pof- 
feffion, fans qu'il fuft befoin de prefenter requefte au chantre, ni d’avoirde 
conclufions de fon promoteur; & que ces permiflions dureroient autant que 
le curé quiles auroit euës demeureroiten charge. Que ceux qui feroient pour- 
veus de leur cure pendant la vacance, prendroient la permiflion du chapitre 
de N. D. Que chaque curé dans fa paroille inftitueroit & deftirueroit les 
maiftres & maiftreffes des efcoles de charité, & dirigeroit ces efcoles , fans 
que les mailtres & maiftreffes fuffent tenus de prendre lettres du chantre. 
Que pour diftinguer ces efcoles d'avec les autres, on mettroit fur la porte 
un efcriteau portant : Efcole de charité pour les pauvres de la paroiffe. Qu'on 
ne recevroit dans les efcoles de charité que des enfans verirablement pau- 
vres de la paroifle, dont le curé ciendroit regiftre, qu'il figneroit tous les 
fix mois. Que le chantre, ou dans la vacance de la chantrerie, le chapitre 
de N. D. pourroit vifiter les efcoles de charitéune fois l'an , en prefence du 
curé, 
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cuté, fans qu'aucun des maïiftres ou maiftrefles du quartier puit y aMifter; & 
que file chantre, par maladie ou abfence ne pouvoit faire cette vifite dans 
le cours de l’année, il pourroit, après un mois efcoulé de l’année fuivante; 
la faire faire par un vice-gerent, qui ne feroit autre qu'un des chanoines de 
l cathedrale preftre & gradué; & que hors les tems de ces vifites les maif- 
tres & maiftrefles des efcoles de charité ne pourroient eftre traduits par-de- 
vant le chantre , fon vice-gerent, ou les députez du chapitre. Enfin que les 
maitres & maiftrefles des efcoles de charité feroient exhortez d’aflifter au {y- 
node du chantre ;mais que les quatre d’entr'eux nommez parle chantre , fe- 
roient obligez de s’y trouver, pour faire rapport aux curez de ce qui s'y {e- 
roit palié. Il furvint après cela des conteftations entre les maiftres des peti- 
tes efcoles & les maiftres efcrivains , au fujet de l’arithmetique , fondées fur 
des arrefts du confeil qui fembloient attribuer aux feuls maiftres efcrivains 
le pouvoir d'enfeigner l'efcriture & l’arithmetique; ce qui leur eftoit difpu- 
té par les maiftres d’efcole. Le confcil, pararreft du 9. May 1719. a main- 
tenu lesmaiftres des petites efcoles dans le droit d’enfeigner l’efcriture, l’or- 
thographe, l'arithmetique , & tout ce qui en eft émané, comme les comptes 
à parties doubles & fimples, & les changes eftrangers. 

Avant que d'entrer dans le recit des troubles qui fuivirent la prifon du 
roy Jean, nous ne pouvons refufer noftre attention à un grand objet qui fe 
prefente, & qui eft le principal de cette hiftoire; c’eft l’holtel de ville. Nous 
finirons ce livre par l’hiftoire de fa conftruétion, & nous commencerons le 
fuivant par celle du corps municipal. L'hoftel de ville a fouvent changé de pla- 
ce & denom, avant que d’eftre eftabli au lieu où on le voit prefentement. 
D'abord on le nommoit /a maifon de la marchandife , & il eltoit à la val- 
le de Mifere, dans un logis ainfi nommé, qui appartient encore à l’hof- 
tel de ville. Il y a eu deux autres endroits, éloignez l'un de l'autre, où le 
corps municipal a tenu fes affemblées, tous deux appellez /e parloir aux bour- 
geois, l'un fitué dans la ville entre S. Leuffroy & le grand chaftelet; & l’au- 
tre au bout de l’univerfité près des Jacobins & du clos aux bourgeois, avoit 
fon fiege dans quelques vieilles tours de la ville de ce cofté-là. Enfin l’hoftel 
de ville fat cranfporté à la Greve en1357. & quoiqu'on ne parle plus depuis 
long-tems ni de la maifon de la marchandife, ni du parloir aux bourgeois; ces 
deux noms ne laiflent pas de fubfifter encore, puiique des dix fergens de la 
ville il y en a quatre qui prennent la qualité de fergens de la marchandife, 
& fix qui fe nomment fergens du parloir aux bourgeois; & de plus ce dernier 
nom elt demeuré au fief du parloir aux bourgeois qui appartient toujours au 
prevoft des marchands, & qui eft d'une grande eftenduë dans le faubours 
S. Jacques & aux environs. Deux maifons du voifinage du grand chafteler 

ortent le nom du parloir aux bourgeois dans les aveux & dénombtremens de 
’hoftel de ville, dont l’une , où pendoit pour enfciognele Beniftier, tenoit au 
mefme chaftelet, & l'autre qui avoit pour enfeigne la Tefte noire appartient 
depuis long-tems au chapitre de S. Germain l'Auxerrois. Il eft mefime pro- 
raie que l’ancienne mailon prefbyterale de S. Leuffroy attachée à la T'efte 
noire & celles de la Salamandre & du Mouton d’or, bafties derriere fur la ruë 
dela Jouaillerie ou du pont au Change, compofoient le parloir aux bourgeois, 
avec la maifon du Beniftier; veu que les prevoft des marchands & efchevins 
font feigneurs de toutes ces maifons, qui font en leur cenfive, & doivent 
à la ville crois foûs parifis de cens. 
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À la place de Greve il y avoit autresfois une maifon qui en portoit le nom, 
& que Philippe augufte acheta de Suger Clayon ou Cluyn chanoine de 
Paris vers 1212. L'abbé de Prcuilly reconnut quele roy y avoir haute, moyen- 
ne & balle juftice. Cette maifon fut depuis appellée Zz maifon aux Piliers; 
Domus ad piloria parce qu'elle eftoit portée par-devant fur une fuite de gros 
piliers femblables à ceux qui fe voientencore à la Greve le long de l’hofpital 
du S. Efprit & du bureau des pauvres. Philippe de Valois donna cette mai- 


Mem.mf.d M. {On en 1322. à Clemence de Hongrie veuve & feconde femme du roy Eouis 
Guu aud. ds Hutin. Elle ne mourut qu'en 1328. & nonobftant le don que Philippe de 
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Valois lui avoit fait de la maifon aux Piliers, il donna la meline maifon l'an 
1324. à Gui dauphin de Viennois ; & en renouvella le don à Humbert en 
1335. Ce fut pour cela qu’on appella cette maifon La maifow au Dauphin, à cau- 
fe qu’elle appartint aux deux derniers princes fouverains de Dauphiné & à 
Charles de France dauphin , duc de Normandie & regent du royaume, qui la 
donna en 1356. à Jean d'Auxerre receveur des gabelles de la prevoité & vi- 
comté de Paris, en confideration des fervices qu'il lui avoit rendus. Ce fut 


Pruv.patLp. cette mailon qui fut venduë à la ville par Jean d'Auxerre & Marie à fem- 
q { 


me, par contract du 7. Juillet 1357. pour la fomme de deux mille huit cent 
ER to livres parifis forte monnoie, payce en deux mille quatre cent 
orins d’orax mouton, du coin du roy, par Éftienne Marcel prevolt des mar. 
chands & les efchevins. La maifon tenoit d’une paït à celle de Dimanche 
ou Dominique de Chaftillon , & d’autre à celle de Gilles Marcel, par der- 
riére elle eftoit bornée dela petite ruë du Martray S. Jean, & par-devant elle 
failoit face à la place de Greve, & eftoitdans la cenfive du roy. Elle eftoit 
partagée en deux, dont la partie de devant appuyée fur les piliers devoit au 
roy vingt-deux deniers parifis de rente fonciere, & celle de derriere dix de- 
niers. De plustoute la maifoneftoit chargée de vingt-quatre livres quatorze 
foûs huit deniers parifis de furcens , dont une partie appartenoit aux reli- 
gicufes de Long-champ, l’autreà S. Victor, &lerefte à la chapellenie de fainte 
Anne fondée à N. D. La ville ne donna point une fomme alors fi con- 
fiderable , fans prendre du cofté du roy les furetez neceffaires. Il y avoit 
à craindre, premierement qu'elle ne fuit obligée de mettre cet acqueft hors 
de fes mains; en fecond lieu qu'il ne fuft declaré nul, en vertu de la revo- 
cation faite de tous les dons du domaine de la couronne ou de chofes te- 
nant nature de domaine, accordez depuis le roy Philipe le bel; & enfin quela 
ville ne fuft recherchée au fujet de cet acqueft, pour les dettes du dernier 
dauphin patriarche d’Aquilée. Pour ofter àla ville tout füjet d’apprehenfion, 
le duc de Normandie regent, par fes lettres des mefines mois & an données 
à Chafteau-gaillart, amortit l’acquifition à perpetuité & defchargea la ville 
d'en payer aucune finance au roy ; déclara nulle, à l'égard duvendeur, la re- 
vocation dont on vient de parler ; & quantaux dettes du dernier dauphin, 
promit, comme fon heritier, de les acquiter toutes, fans permettre que les 
creanciers s'adreflaflent à la ville ni fiffent aucune execution {ur cette maifon. 
L'hoftel Dauphin n'eftoit alors qu'un petit logis borné par deux pignons 

& fitué entre plufeurs maifons bourgcoifes. Cependant ce fut la demeure du 
prévoit de Paris, quand Charles VI. eut fupprimé la dignité de apr des 
marchands, & des deux prevoftez n'en eut fait qu'une, Depuis qu’il l’eut refta- 
blie, ce fur le {éjour des prevoits des marchands, & mefme de leur famille ; 
& de fait ,en1388. Jean Jouvenel, dit des T/rfins, y demeuroit avec fes freres. 
En 
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En 1552. dans une affemblée de ville il fut arrefté, entr'autres chofes ; qu'on 
feroit faire un lit de camp de damas noir pour mettre dans la chambre du pre- 
voft des marchands à l’hoftel de ville. Et durant les troubles de Paris à l’oc- 
cafion du cardinal Mazarin, le prefident le Feron prevoft des marchands 
s'y logea, afin de remedier plus promptement aux affaires qui furvenoient à 
tous momens. 

En 1532, & 1533. le prevoft des marchands & les efchevins achetérent les 
maifons bourgeoifes qui tenoient à l’hoftel de ville, afin de l’aggtandir & de 
le rebaftir. Dominique Bocadoro ou de Cortone fit le deflein du baftiment 
& le conduifit. Il avoit deux cent cinquante livres de gages; Affelin maif- 
tre des œuvres de la ville & commis à la fur-intendance dé la charpente en 
avoit foixante-quinze; & Chambiche tailleur de pierres, maçon & conduc- 
teur des ouvriers , vingt-cinq foûs par jour. Le premier & le fecond eftage 
du grand corps de logis ne parurent que vers l'an 1549. Mais l'ordonnance 
en {embla Gothique ;. & on reforma depuis le deflein. Le baftiment ne fut 
achevé que fur les devis &les élevarions qu’on fit voir à Henri II. à S. Ger- 
main en Laye. Du refte, fi l'on veut fçavoirà combien de reprifes ce grand 
édifice eft arrivé au point où il eft, on n’a qu'à lire les infcriptions que le 

revoit & les efchevins ont eu grand foin de répandre aux endroits où ils 
ont fait travailler en leur tems. On apprend de la premiere, que les fonde- 
mens de cet édifice furent pofez le 13. Juillet 1533. fous Pierre Niole prevoft 
des marchands, & Gervais l'Archer, le Bourfier, Claude Daniel, & 
Jean Barchelemi efchevins. L'ouvrage fut achevé en 1605. lorfque François 
Miron lieutenant civil au chaftelet eftoit prevoft des marchands. Il fit faire 
le grand perron, les efcaliers, le portique, la figure équeftre de Henri IV. 
& les autres ornemens de la façade. Il n’y a point eu de magiftrat qui en 
aufli peu de tems que lui ait travaillé avec plus de zele, de defintereflement 
& de fuccès pour l'utilité & l’ornement de la ville. Pour le feul ouvrage de 
l'hoftel de ville, il avança neuf cent livres de fes propres deniers, & renonça 
liberalement à plus de vingt-deux mille livres des droits attachez à fa charge. 
On peut voir dans les preuves un extrait de l'éloge que la ville confacra à 
fa memoire, & l’on y trouvera un détail furprenant de tout ce qu'il a fait 
endantles deux années de fa prevofté. La ftatuë équeftre qui eft fur la porte 
de l’hoftel de ville, ft un chef-d'œuvre de Biard, l'un des meilleurs fculp- 
teurs que nous ayons eu. C’eft, à ce qu'on prétend, une copie de celle de 
Marc Aurele, mais plus animée que l'original. L'ouvrage n’eft plus dans la 
mefme perfection oùil eftoit d’abord ; & il fauts’en prendre aux incendiaires 
qui voulurent facrifier à leur rage en 1652. une troupe de bons François qui 
s'eftoient refugiez à l’hoftel de ville. Biard le fils voulut reftablir ce morceau 
de fculptureendommagé parle feu , & l’a gafté en le retouchant. En memoire 
de la guérifon du roy Louis XIV. quien vint rendre graces à N. D. & dif- 
na à l’hoftel ville avec toute la maifon royale le 30. Janvier 1687. la ville ft 
dreffer le 14. Juillet 1689. fous un arc du fond de lacour une ftatuë de bronze 
du mefime prince, habillée à l'antique, de l'ouvrage d'Antoine Coifevox, fur 
un pié d’eftal de marbre blanc, dont les faces font chargées de bas reliefs 
qui reprefentent divers füujets à la gloire de Louis le Grand. L’arc fous lequel 
cette figure eft placée eft incrufte de marbre & orné de deux colonnes Io- 
niques de mefme, dont les chapiteaux , les foubaftemens & les autres accom- 
pagnemens font de métail doré. Il y avoit auparavant une autre figure de 
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marbre de la mefme hauteur, de l'ouvrage de Guerin, qui fut donnée au 
prefident de Fourcy alors prevoit des marchands. Sur une frife de mar- 
bre qui regne tout autour de la cour on a gravé en lettres d’or des inf 
criptions de la compofition d'André Felibien, où font marquez les princi- 
paux évenemens du regne de Louis XIV. depuis l'an 1660. jufqu'en 168. 
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1. Left eftonnant que l’objet le plus important de l’hiftoire de Paris air 
Origine de 'hof- 


tel de ville ou efté le plus negligé par tous ceux quiontefcrit fur l’hiftoire & les anti- 
er" quitez de cette ville. Ils fe font contentez des premieres idées qui fe 

Differtation (ur font prefentées à leur efprit, & fe copiant les uns les autres, chacun 
Vorigine de lhoi- 


gel de ville, vo, . avec des additions de fa façon, au lieu d’éclaircir la matiere, ilsn’onttous fait 
que l’embrouiller; & après s’eftre égarez des routes de la verité dès le pre- 
mier pas, ils n'ont fuivi que des chimeres peu glorieufes à la ville, pendant 
qu'ils auroient pu en eftablir la veritable gloire par les fecours que l'antiquité 
cftudiée leur euft fourni. Nous allons effaier de les mettre en ufage; & s'il 
ne nous cft pas permis de nous flater d’avoirenfin defcouvert une verité in- 
connuë jufqu'ici ; du moins pouvons-nous efperer de l'équité du public, qu’on 
nous fçaura gré d’avoir donné nos foins à tirer de l’obfcurité un point d’hif- 

toire aufli intereflant que celui-ci. 
= Nous devons remonter d’abord jufqu’au tems des Gaulois, & confide- 
ut Le d rer leur gouvernement politique. Ils eftoient diftribuez en plufieurs com- 
Gaulois d les Ro MUNES OÙ petits eftats feparez les uns des autres, qu’on appelloit citez, qui 
ar vivoient fous l'autorité de leursmagiftrats particuliers qui s’élifoient chaque 
année d’entre les principaux fujers pour rendre la juftice aux autres, & pren- 
dre foin des affaires. Les Parifiens, dont la ville eftoit déja chef de peuple 
ou de cité, n’avoit pas une autre forme de gouvernement; c’eftoit mn des 
foixante-quatre peuples qui compofoient la republique des Gaules lorfque 
Cefar entreprit d’en faire la conquefte. Avec la domination Romaine, le 
vainqueur y fit pafler les loix & les ufages de Rome; & ce changement ne 
fu pas difhcile à faire dans un eftat déja difpofé à cette forme de gouver- 
nement par la confticurion naturelle du fien. C’eft à ce double fondement, 
fans doute, que l’eftat polirique de nos villes doit {a premiere origine ; du 
Loyfau, ibid, p. moins eft-ce le fentiment d’un de nos plus babiles jurifconfultes, que les jufti- 
er: ces populaires des villes viennent des Romains, pendant leur republique po- 
pulaire , & que l’on n’a prefque rien changé en France touchant les ofhciers 
des villes, de ce qui s’obfervoit dans l'empire Romain, en la maniere d’y 
pourvoir. Mais la condition de toutes les villes conquifes par les Romains 
pe fut pas égale. Comme ils n’avoient pas trouvé la mefme facilité à fe ren 
dre maiftres de toutes ces villes, ils traitérent diverfement les unes & les au- 
tres. Ils donnérent plus de marques de confiance à celles qui s’eftoient livrées 
plus volontiers, & fe précautionnérent davantage contre celles qui avoient 
apporté plus de refiftance à la deffenfe de leur ancienne liberté. De cette 
maniere , felon que les Romains croioientque chaque villeavoitmerité d'eux, 
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ils mirent les unes au nombre des alliées, de municipales & de colonnies, & 
les autres furent traitées de vectigales & aflujetties à des préfectures. Paris 
eftoit une des villes qui avoit relifté avec plus de courage à l'invañion des 
Romains; auf cette ville fut-elle reduite par le vainqueur au nombre des 
vectigales, avec toutes les autres de la Gaule Celtique reduireen province par 
Cefar, au rapport de Suëtone, à l'exception de quelques villes que les an- 
ciens auteurs regardent comme alliées ou favorifées des Romains, telles 
qu'Autun , Chartres & quelques autres. La condition d’un paysreduit en pro- 
vince , felon les efcrivains qui ont traité deces matieres , eftoit de füivreles 
loix des Romains, d’eftre gouverné parun preteur, & de payer tous les ans 
le tribut impolé. Les villes alliées & municipales & les colonnies fe gouver- 
noient à peu près fur le pied de Rome; elles avoient corps & confeil de ville 
& juftice populaire ; mais les veétigales ou tributaires, telles qu’eftoit Paris, 
n'avoient pas tout-à-fait les mefines privileges, 

La Gaule Celtique, reduite en province, n'eut d'abord qu'un feul ma- 
giftrat, appellé preteur , proconful, ou prefdent, chargé du gouvernement 
militaire & politique, de l'adminiftration de la jüftice & de la direction des 
finances. Mais comme les affaires appelloient fouvent ce magiftrat, tantoft 
d'un cofté & tantoft d'un autre, fon abfence fut fuppléce dans chaque ville 
par des officiers fubalrernes qui le repréfentoient, & ils eftoient choifis du 
corps mefime des citoiens. Ils furent nommez deffenfeurs de cité, & leur efta- 
bliflement, felon Juftinien, eft dès les premiers tems de la republique des 
Romains; & comme les Gaules ne leur ont efté aflujcties que fur la fin de 
la republique, il nefaut pas douter qu'ils n’ayent mis de ces fortes d'officiers 
à Paris comme dans les autres villes tributaires. Quelques changemens qui 
{oient arrivez depuis dans les provinces, foit par les différentes fubdivifions, 
{oit par l'eftabliflement des ducs & des comtes, les fonctions des deffen{eurs 
ont fubfifté autant que l'empire. Ils eftoient officiers municipaux , élus par 
le peuple, & leur élection devoit eftre unanime & foufcrite par tous les ci- 
soyens. Leur adminiftration duroit d’abord cinq ans, & depuis futreduite à 
deux. Il n’eftoit pas permis à ceux quiavoient efté nommez, defe fouftraire aux 
fonctions de la charge qui leur eftoit impofe, & chacun des citoiens, à fon 
tour, devoit remplir ce miniftere. Les deffenfeurs exerçoient dans les lieux 
où ils eftoient inftituez , les mefines fonctions à peu près qu'exerçoient à 
Rome mefme les officiers municipaux; & fi l’on confulte les loix qui les re- 
gardent , on verra que dans leurs ane ils renoient lieu d’édiles, 
& mefme de tribuns du peuple. Aufli leur eftoit-il recommandé de remplir 
exactement l’obligation dont le titre eftoit dans leur nom, en deffendant 
le peuple contre les entreprifes des grands, & les. vexations des prépofez à 
la levée des tributs. D'ailleurs un grand nombre de loix interdifoit aux 
gouverneurs des provinces l’adminiftration des villes particulieres , le ma- 
niement de leurs deniers, l'alienation de leur biens-fonds , & la connoif. 
fance de ce qui concernoit leurs ouvrages publics , comme édifices , aque- 
ducs & autres femblables. Or comme les villes tributaires, du nombre 
defquelles eftoit Paris , n’avoient pas d’autres officiers minicipaux que les 
detfenfeurs de cité,c'eftoit donc eux qui eftoient chargez de tout ce quel’on in- 
terdiloitaux gouverneursou prefidens de province, qui contenoit les principa- 
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les fonctions de l’édilité. Mais outre ces fonctions, les deffenfeurs avoient enco: 1bit raxvie. 
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&cdes appariteurs, & l'appel de leurs fentences eftoit relevé devant le premier ma- 
giftrat. La police, l'obfervation des loix, l'ordre public, & le fervice du prince, 
eftoient l’objer de leurs premiers foins. Selon Cafliodore , ils reprefentoient 
dans leurs villes le prefident & en tenoient la place. En matiere civile , ils 
connoifloient de toutes les caufes perfonnelles jufqu'à cinquante foûs d'or, 


le 


fes plus graves, ils ar 


le) 


fidenc de la provin 
ciers municipaux des villes baffe-juftice, velle que lavoient de route ancien- 
net les chefs de la marchandife de l’eau à Paris dans leur parloiraux bour- 
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& cette fomme, felon le poids qu'avoit le foû d'or du tems de Conftan- 
tin, revenoit à plus de quatre cens douze livres de noftre monnoïie ; & de- 
puis les deffenfeurs eurent la faculté de connoiftre des caufes jufqu'à quatre 
cens foûs d’or. En matiere criminelle , ils ne connoifloient que des fautes 
oeres, dont ils ordonnoient des La proportionnées ; mais dans les cau- 


reftoient feulement le criminel, & lenvoioient au pre- 
ce; & c’eft ce qu'on appelle aujourd’hui dans les off- 


idem  gcois. Avant l'ordonnance de Charles VI. ils avoient encore la police du 

commerce en general. Ils avoient infpeétion fur les poids & mefures, taxoient 

le prix des marchandifes, & veilloient particulierement fur le commerce par 

eau, tant De entretenir la liberté & feureté des negotians, que pour empef- 
ë 
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cher que 


s marchandifes de grand prix ne fuflent portées chez les eftran- 


gers. La loi prononçoit une amende de dix livres d’or contre ceux qui 

troubleroient un commerce fi utile, & la mefme peine eftoit ordonnée con- 

tre ceux qui uferoient d’extorfion ou de concuflion. Les deffenfeurs rece- 

voient les plaintes de ceux de quion avoit sr exigéils prenoient la déclaration 
1 


des marchands qui arrivoient au port; & 


délivroient aux com 


les barques pafloient outre , ils 
merçans une copie autentique de leur déclaration. Tels 


eftoient les droits & telles eftoient les fonctions des deffenfeurs dans toutes 
les villes de l'empire , & par confequent dans Paris, puifqu’on n’a aucu- 
ne exception à propofer qui l'excluë de la police commune de toutes les 


autres villes. 


Les deffenfeurs eftoient choifis d’entre les plus honorables des citoyens, 
{lon les loix Roimaines, inter municipes &x honoratos. 1] faut maintenant cher- 
cher quels eftoient À Paris les citoiensles plus honorables au commencement 


de fon aflujettifleme 


nt à la domination Romaine. Peut-eftre a-t-il efté par- 


donnable d'ignorer ce point d'hifloire avant l'anr7rr. mais le monument trou- 
vé cette année-là dans l'églife de N. D. après y avoir efté caché pendant une 
longue fuite de fiecles , ne nous permet plus d’eftre dans l'incertitude à ce fu- 


jet. Non de fimples 
perfuader au public 


bateliers de la Seine , vile populace, comme l'ont voulu 
quelques antiquaires, mais une focieté de Nantes ou de 


commerçans par eau de Paris, dediérent folemnellement un autel à Jupiter 

fous l'empire de Tibere. On peut voir dans la diflertation que nous avons 

donnée à ce fujet, de quelle confideration eftoit dans l'empire le corpsdes 

commerçans par eau ,appellez pautes , naviculaires , où lenunculaires | corps 
. ! és . . 4 ge . . J . . 

traité de fplendidiffime & décoré de la dignité de chevaliers Romains & de 

privileges très-honorables & très-diftinguez. Tout ce que nous y avons dit 


des nautes en genera 


1, doit avoir fon application particuliere à ceux de Pa- 


ris, par la qualité qu’ils en prennent dans l'infcription qu’ils ont fait graver 


\ 
à ce monument ; & 


; PNR 
l'on peut juger de la dignité de leurs perfonnes par leurs 


figures reprefentées {ur les differentes pierres qui accompagnoient l'autel. On 


y en voit de toutes 


{ortes de conditions honorables , fans y trouver un feul 
batelier: 
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batelier ; & cet affemblage à Paris convient parfaitement À ce que nous li- 
fons du corps des sautes en general, & qu’il y avoit des fenateurs , desche- 
valiers Romains , des quefteurs, des décurions , des fevirs-Auguftaux & des 
duum-virs, Ce Corps avoit fes patrons ou curateurs » Que reprefentent aujour- 
d’hui nos prevofts des marchands; il eftoit exempt de toutes charges publi- 
ques & onereufes, de tutele, de contributions, oblations, dons gratuits, & 
d'une partie des impofitions publiques ; il levoit de certains droitsfur les 
marchandifes mefmes qu’il voituroit; il ne pouvoit eftre traduit ailleurs , en 
matiere civile , que devant fes juges naturels; il eftoit fous la fauve-garde 
particuliere des empereurs, & avoit en propre des biens-fonds inalienables 
deftinez aux defpenfes communes & à maintenir {on commerce. Nous ne 
pouvons chercher ailleurs , que dans ce corps fplendidiffime , eftabli à Paris 
dès le tems que les Romains en furent les maiftres , les plus notables ci- 
toiens, du nombre defquels on élifoit les deffenfeurs de cité qui ont exer- 
cé jufqu’à la décadence de l'empire les fonctions municipales de juftice , po- 
lice & commerce, 

Quand les François conquirent les Gaules , ils ÿ crouvérent les loix Ro- 
maines eftablies, & ne les changérent pas. Ils en adoptérent la police, com- 
me l’aflure un auteur à peu près Contemporain, & au commencement de eur 
monarchie dans les Gaules, l'habillement feul & la langue mettoient de la 


difference entr'eux & les Romains. C’eftoit le moien le plus feur pour ga- k 


gner les peuples nouvellement aflujettis , & d'ailleurs les François, alors bar- 
bares , n’avoient pas aflez de lumieres pour fübftituer rien de meilleur ou 
d’équivalent à ce qu’ils trouvoient fi fagement eftabli. Ils chafférent verita- 
blement les premiers magiftrats Romains de leurs fieges, pour les occuper; 
mais l'ignorance de la langue & desloix, & le peu d'attention que des guer- 
fers pouvoient donner à des détails d’affaires politiques & municipales, les 
mit dans la neceflité de fe fervir des deffenfeurs de cité, juges en premiere 
inftance, qui fe trouvant alors en place, eftoient les feuls capables de foufte- 
nir les anciennes maximes, de conferver l'adminiftration de là juftice dans 
fa forme ordinaire, & d’inftruire les nouveaux magiftrats. Mais peu à peu 
le nom de defenfeurs difparut, & l’on vit paroiftre à la place ceux de fca- 
bins & de Rachinburges, qui furent donnez pour aides aux comtes, Cepen- 
dant leurs fonctions eftoient plus refferrées que celles des deffenfeurs. Ils n°a- 
voient ni fiece particulier , ni bafle juflice; ils eftoient feulement afleffeurs 
du tribunal ordinaire; du moins ne ErOuve-t-on point qu’ils aient jamais eu 
à Paris l’adminiftration populaire de la ville, ni la juftice en ce qui regar- 
de la navigation, qui a toûjours efté exercée À Paris par un corps particulier 
qui n'a point efté fujer au tribunal du magiltrat ordinaire. En effer le com- 
merce par eau de cette ville eftoit d’un fi grand mouvement, & avoit tant 
de dépendances, qu'il eftoit impofible qu'il fuft dirigé par d’autres que par 
ceux qui en avoient toûjours eu le foin > & qui failoient un corps riche, 
confiderable, accredité, Le corps des naates de Paris demeura donc en pof- 
feflion de là connoiffance de ce qui regardoit fon commerce, & ce qu’il n’a- 
voit eu jufques-là qu’accidentellement » parce que c’eftoit de lui que fe 
tiroient les defenfeurs de cité , lui devint propre. quand le nom de deffen- 
{eurs eut efté aboli, & heritant, pour ainfi dire , des autres droits des deffen- 
{eurs, il fut deformais regardé comme le corps municipal ; en forte qu'élire 
des patrons ou curateurs du corps dés negotians , comme on continua de 
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le faire dans la fuite, ce fut proprement donner des magiftrats municipaux 
à la ville de Paris. L'ancienne confederation de ce corps, appellée dans les 
loix Latines, confortism ou ordo , changea de nom fous la domination des 
François, & en prit un de leur langue, qui fat celuide Hanfe,quine figni- 
fie autre chofe qu'affociation, & cette union devint le lien du corps munici- 
pal de la ville. Dans la fuite les differens partages que les roys firent entre 
leurs enfans donnérent lieu à plufieurs guerres. Alors les chefs du commer- 
ce & de l'eftat populaire de Paris voiant que le commerce par eau eftoit un 
moyen acile pour s'introduire dans la ville & y entretenir des intelligen- 
ces contraires à la tranquilité pablique ; s’'aviférent d'obliger tous les fo- 


\ 
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rains qui vouloient negotier à Paris, à s'aflocier à leur propre confedera- 


tion & en prendre des lettres ; & ce fut ce qu'on appella compagnie Fran- 
goife ; précaution qui devint encore bien plus neceflaite fous la feconde ra- 
ce, à caufe des ravages des Normans & de la tyrannie des feigneurs quiren- 
verférent l’ordre public & deftruilirent tout ce qui reftoit de l'inftitution 
Romaine dans les villes à l'égard de l’adminiftration politique. Les rois de 
la troifiéme race reftablirent dans la plüpart des villes l’ancienne adminif- 
tration populaire, fous le nom de communes ; mais il n'y eut point de pareille 
ére“ion pour Pafis: ce qui fait voir que fon ancien COrps des nautes a toû- 
jours confervé fa confiftance, quoique fous diffcrens noms , tantoft de bour- 
Œe0is tantoit de marchandife de l'eau; & enfin de prevoflé des marchands & 
ef chevinage. 


out mere On nous objeétera fans doute l'autorité d’un efcrivain d’un poids confidera: 


pra ble, quia dit pofitivement qu'il n’eftaucunement parlé de la navigation dans 
les us les capitulaires ou ordonnances de nos premiers roys; d'où l'on conclura, fui- 
vant l'intention de cer auteur, que le commerce par eau a efté inconnu à 
Paris avant la troifiéme race de nos roys, & que tout fe voituroit alors par 
erre. La conclufion ne feroit pas neceflaire , quand mefme il feroit vrai 
qu'il ne {eroit fait aucune mention du commerce par eau dans les anciennes 
ordonnances de la premiere & de la conde race. On fuivoit alors trois for- 
ces de loix dans le royaume, les loix Saliques ou Ripuaires, que les François 
avoient apportées avec eux, & qui contenoient le droit commun des fei- 
gneurs de cette nation ; les loix Romaines obfervées par le clergé & le peu- 
ile; & enfin les capitulaires, qui n'eftoient que des fupplémens aux autres 
aber & que l'on publioit de tems À autre felon les occurrences. Les loix Sa- 
liques n'ont dû rien flatuer fur la navigation ; cet objet leur eftoit eftran- 
ger; & fi les capitulaires n'ont rien ordonné là-deflus, c’eft que les loix Ro- 
maines qui regloient cette matiere ont toüjours efte fi bien obfervées , qu'il 
n'y a point eu de contravention qui ait excité les roys à ftatuer rien de nou- 
veau fur ce fujet. Mais comment veut-on que les François ayent ignoré le 
commerce par Cau pendant les deux premieres races de nos roys, eux qui 
avoient trouvé à Paris une focieté illuftre de commerçans par eau eftablie 
au moins dès le rems de l’empereur Tibere? D'ailleurs le Re n'eft pas fi 
abfolu dans les capitulaires fur le fajet de la navigation, qu'on le voudroit 
faire accroire au public. On y trouve des reglemens faits par Dagobert en 
630. & par Charlemagne en 798. contre ceux qui avoient changé , caché, 
tiré, ou volé les bareaux fur les rivieres , ou s’en feroient feulemenc fervis 
fans la permillion de ceux à qui ils appartenoient. Si l'on prétend qu'il ne 
s'agit là que de bacs ou de batelets pour le pañage des rivieres , dira-t-on 
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la mefine chofe des #aviresdont Charles le chauve commet le foin , par fon 
ordonnance de l'an 865. aux envoiez ou commiffaires départis dans les pro: 
vinces, aux évefques aux comtes, & aux voifins des eaux , pour empefcher 

ue les Normans ne s'en fervent pour ravager les provinces ? Reftrain- 
dra-t-on le fens du terme d'eaux à la mer feule ? mais l'ordonnance eft envoiée 
en Bourgogne, où il n'y a que des rivieres, Quoiqu’on puifle dire pour af- 
foiblir la preuve tirée de ces trois capitulaires, on n’a rien de raifonnable 
à objeëter à celui que Louis le debonnaire ft publier pour reprimer quel- 
ques abus introduits au fujet du tonlieu, droit qui fe levoit pour le roy fur 
les marchandifes dans les ports & aux paflages des rivieres. Il ordonne qu'il 
ne fera payé à l'avenir qu'aux endroits où il avoit efté levé au tems du roy 
Pepin fon ayeul. Il déclare enfuite , que le tonlieu n’eft point deu pour les 
marchandifes voiturées par eau fur toutes les rivieres où les bateaux ne font 
que pafler par le milieu de Peau & fous les ponts, fans aborder pour vendre 
ou acheter. Voilà le commerce par eau , tel qu'ileft aujourd’hui, defigné des 
le commencement de la feconde race, & connu par les capitulaires, contre 
l'affertion qui avançoit le contraire avec tant de confiance. L’antiquité de 
ce commerce à Paris, de la hanfe, & de la compagnie Françoile elt d’ail- 
leurs remontée jufqu’à des commencemens inconnus , par la charte du ro 
Louis le jeune de l'an 170. où il dit non-feulement que les marchands de 
l'eau, bourgeois de Paris , avoient ces privileges dutems du roy Louis le gros 
fon pere; mais qu'ils en jouifloient d'ancienneté; ce qui remonte non-feu- 
lement jufqu'à la feconde race , mais auffi loin qu’on le peut prouver d'ail- 
leurs, comme nous l'avons fait. 

Cette charte eft trop importante pour eftre pañlée legerement. Le roy 
Louis VIL. y dit que les bourgeois de Paris, qui font marchands par eau, 
font venus le trouver pour le fupplier de confirmer les couftumes dont ils 
jouïfloient du tems du roy Louis VI. fon pere; & que ces couftumes font 
telles, d'antiquité; qu'il n’eft permis à petfonne d'amener aucune marchan- 
dife par eau à Paris , ou de la faire remonter depuis le pont de Mante jufqu'aux 
ponts de Paris, s'il n’eft de Paris & marchand, ou s’il n’a pour aflocié dans la 
marchandife quelque Parifien marchand par eau ; que fi quelqu'un fait au- 
trement, il perd tout, & la moitié de la confifcation appartient auroy, & 
le refte aux marchands de l'eau de Paris ; qu'il eft permis aux marchands de 
l'eau de Rouen d'amener leurs bateaux vuides jufqu’au ruiffeau d’Aupec, de 
les y charger, & de les ramener à Rouen fans eftre affociez aux marchands 
de l’eau de Paris; mais que fi quelqu'un pañle outre fans affocié de Paris, 
il perdra tout, & la confifcation fera partagée entre le roy & les marchands 
de l’eau de Paris; enfin que fi quelque valet des marchands de l’eau tombe 
en quelque forfait, il ne {era jufticiable que de fon maitre, à moins qu'il 
ne foit pris fur le fait. Le roy confirme tous ces ufages, & les lettres font 
fcellées de fon fceau & foufcrites de lui & des orands officiers de la cou- 

£ 
ronne, C’eft à ces mefmes marchands de l’eau de Paris que Louis VI.avoit 
cedé en 1121. le droit de cinquante foûs qu'il levoit au tems des vendanges 
far tous les vaifleaux chargez de vin qui arrivoient à Paris. Au préjudice de 
cette conceflion, le parlement de Paris, par arreft de l’an 1277. obligea les 
marchands de Paris de rendre à un marchand de Gafcogne foixante foûs 
quatorze deniers parifis qu’ils avoient exigé de lui à caufe que fans eftre han- 
{£, il avoit amené un vaifleau chargé de vin de fon cru, Cetarreft, & peut- 
Tome I. KKkKkk 
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€ftre quelques autres femblables , obligérent le prevoft des maréhands &les 
€fchevins à faire confirmer par Louis X. en 1315. fous le grand {ccau detiré 
verte, la ceflion de Louis VI. de l'an 1127. Philippe auguite, par {ès lertres 
de lan 1192. accorda aux bourgeois de Paris, que ceux qui ameneroient du 
vin à Paris par eau, ne puffent y defcharger à terre, s'ils ne prouvoient pat 
bons tefmoins qu'ils fuffent refidens à Paris; permis éependant à celui à qui 
eftoir le vin, de le vendre dans le bateau, à condition que leftranger qui 
l'acheteroit le receuft dans une charette & le menait hors de la banlieue 
fans le defcharger à terre. Le corps des marchands de Paris, c'eft-à-dire 
l'hoftel de ville, jouïffoit d’une grande liberté fur la Seine & fur toutes les 
rivierés qui s'y rendoient. Pierre comte de Tonnerre & d'Auxerre voulut 
les y troubler, & les empefcher de defcharger leur fel à Auxerre, L'affaire 
fut pourfuivie par le corps de ville, & le comte fut obligé de reconnoiftre 
par fes lettres de l’amr200. qu'il avoit en cela-fait injure au roy & auxbour- 
geois , & qu'il leur permettroit dorefnavant de defcharger leur fel à Auxerre. 
Le roy confirma les lettres du comte la mefine annce , & voulut que les bour- 
geois de Paris jouïflent, à cet égard, des mefmes couflumes dont ils jouif= 
foient du tems du roy Louis fon pere & du comte Gui predecefleur de 
Pierre. La neceflité de prendre compagnie Françoife avec les marchands 
hanfez de Paris, eftoit bornée à de certaines limites ; qui furent fixées par 
un accord pañlé entre les marchands de la terre du toy, & les Bouroui- 
gnons, en 1204. confirmé par lettres patentes de Philippe augufte de la me 
me année. Il porte que les marchands de la terre du roy & les Boureuignons 
qui vont fur l'Oife ( peut-eftre faudroit-il lire Tone ,) à Ville-neuveS. Geor- 
ges & au-delà, à Gournay & au-delà, & au-deflous du ruiffeau d'Aupech, 
pourront mener leurs marchandifes fans affociation avec les marchands de 
l'eau de Paris. Ils pourront aufli acheter à Argenteuil & Cormeilles, & me- 
ner par terre pourembarquer au-deffous d’Aupech fans eftre obligez de pren- 
dre compagnie avec les marchands de Paris; mais à la faveur de laflocia- 
tion prife avec un marchand han£é & demeurant À Paris, ils pourront aller 
librement par tout. Le mefme roy, par fes lettres du mois de Janvier 1213. 
permet aux marchands de J'eau de Paris, pour leur aiderà baftirun nouveau 
port en cette ville, de lever pendant un an dix foûs de chaque bateau qui 
fera chargé de vin fous le pontde Paris ; cinq de chaque bateau chargé de vin 
qui defcendra à Paris; autant de chaque bateau chargé de {el qui y montera ; 
quatre de chaque bateau de harans;trois de chaque bateau de merrein, un de 
chaque bateau chargé de boisde chauffage ; deux de chaque bateau de foin, & 
trois de chaque bateau de bled. Sous le mefine regne le chapitre de Sensaiant 
obtenu du roy la permiflion de faire deux moulins à deux arches du pont de la 
ville de Pont-fur-Yonne, promirent , par leurs lettres de l'an 1213. de nerien 
faire,à l’occafion de ces deux moulins, qui puft empefcher le courslibre de la na- 
vigation par-deflous les trois autres arches du mefme pont ; autrement les mar- 
chands de l’eau de Paris n’auroient pas manqué de s’oppoler à la grace qui 
avoit efté faite au chapitre de Sens, veu que leur commerce ne devoit re- 
cevoir aucun obftacle. Nous avons veu ailleurs que quand Philippe augufte 
voulut faire paver les ruës de Paris, & faire la nouvelle clofture de la ville, 
qui l’agorandit fi confiderablement, ce fur aux bourgeois de Paris , c’eft-à- 
dire au corps de ville, qu'il s'adrefla & qui en firent les frais, au moins en 
partie. Rien ne marque mieux les fonctions de l'édilité du corps municipal 
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que ces foins des ouvrages publics qui font confiez aux bourgeois fi fou- 
vent appellez en ce tems-là, marchands de l’eau , & l'octroi pour la conf 
tuction d’un nouveau pont. Philippe augufte augmenta les privileges du 
corps des marchands de l’eau hanfez de Paris, paï fes lettres de l'an 1220. 
par lefquelles il leur accorde les crieries de Paris à perpetuité ; comme les 
avoit tenuës Simon de Poiffi, & le roy enfuite, avec la terre du mefme Si- 
mon qui eftoit dans la ferme des cricries de Paris, avec pouvoif de mettre 
& d’ofter les crieurs. Il leur confie aufli l’eftalon des mefures, à condition 

ue les amendes des faufles mefures feront au roy, auquel appaïtiendra aufli 
la juftice du fang répandu par armes où à coups de bafton & de pierres, où 
autrement , la juftice du larron & la grande ou haute juftice ; mais la petite 
juftice fera aux marchands, à l'ufage de Paris , de mefine que les lods & 
ventes. En récompenfe les marchands payeront au roy tous les ans la fom- 
me de trois cens vingt livres. I] n’eft point encore mention jufqu'’ici ni de 
prevoft des marchands, ni d’efchevins, & nous avons fair voir ailleurs , en 
parlant du teftament de Philippe auguite , que c'eft à vort qu'on lui en at- 
tribuë la creation, puifqu’il reft queftion dans ce teftament qued’une com- 
mifhon particuliere & paflagere donnée à quelques habitans de Paris, pour 
garder pendant l’abfence du roy le dépoft de fes finances ; ce quin'eft point 
des droits naturels du corps de ville. Comme l’on commençoit ence tems- 
là à prendre des armoiries, tant à la guerre pour orner les efcus , les cotres 
d'armes & les eftendarts, qu'à la mailon pour diftinguer les fceaux ; la ville 
de Paris en prit aufh, & fon choix s’arrefta au fymbole le plus capable de 
caracterifer Ê veritable origine de fon corps municipal ; ce fut, non pas un 
vailleau de guerre, tel qu’on le reprefente aujourd’hui , mais une nef ou un 
bateau marchand voguant fur les ondes, & rout le champ de l’efcu, jufqu’à 
l'eau , femé de fleurs-de-lis fans nombre. Le plus ancien fceau de la ville qui 
nous foit refté, eft du tems de S. Louis, & porte le nom de fceau de La mar- 
chandife de l’eau de Paris gravé tout au tour, tant du fceau , que du contre- 
fcel ; mais rien n’empefche de croire ou qu'il a pu eftre gravé avant S. Louis, 
ou qu’il a fuccedé à quelque autre fceau plus ancien , orné du mefme fym- 
bole de la nef marchande. 

Le corps municipal de la ville n’eft encore defigné dans ce feau que par 
la marchandile de l'eau ; & le premier titre ou il foit parlé du prevoit des 
marchands & des efchevins, eit l'ordonnance de police donnée par Eftienne 
Boileau prevoft de Paris en 1258. où les efchevins font tantoft appellez ef- 
chevins, & vantoft les jurez de La confrairie des marchands de Paris. Certe or- 
donnance contient, entr'autres difpofitions , plufieurs reglemens fur les me- 
fures & les mefureurs, les crieurs, & les jaugeurs , comme chofes dontla con- 
noiflance appartenoit au corps de ville. Son chef eft aufli appellé prevoftdes 


marchands dans un arreft du parlement de la Chandeleur en 1268. & dans 
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me année. Mais cette dénomination n’eftoit pas encore bien fixée alors, 
puifque dans un arreft du parlement de la Pentecofte de 1273. le prevoft n'eft 
qualifié Foi maiftre des elchevins de Paris. Ce fut fous Philippe le hardi, 
que l’on abandonna tout-à-fait les anciens termes de bourgeois & de marchands, 
pour ne plus défigner les magiftrats municipaux que par ceux de prevoft & 
d'efchevins des marchands de Paris, comme on le peut voir par des lettres 
en forme d'arreft données au mois de Mars 1274. qui maintiennent les pre- 
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voit & efchevins des marchands contre les taverniers dans la jouiffance des 
droits à eux concedez par Philippe augufte en 1210. 

Sous S. Louis & fes fuccefleurs le corps municipal de la ville continua de 
s'occuper de differens objets de fon adminiftration & exercer fa juftice fur 
ce qui en dépendoit, tantoft au fujet des mefures , tantoft en la reception des 
crieurs, melureurs, ou jaugeurs , tantoft en chaflant de fa compagnie ceux 
qui s'en eftoient rendus indignes ; fouvent mefme il décidoit à {on parloir 
des points de couftume, fans compter les fentences qu'il y rendoir ordinai- 
rement fur l’adminiftration commune de ce qui eftoit l’objet principal de 
es foins; c’eft-à-dire de la marchandife de l’eau. Le commerce par eau , ca- 
ractére primordial de l’hoftel de ville de Paris , a toujours efté la premiere 
& la plus eflentielle occupation du prevoft des marchands & des efchevins, 
comme on le peut voir dans tous les faits particuliers qui font venus à noftre 
connoiffance. Les officiers de la ville font confirmer les anciens privileces 
de la marchandife de l'eau. \s aquerent au nom de la marchandife & à fon 
profir, des heritages fituez fur les rivieres , pour faciliter la navigation, Ils 
obtiennent des otrois pour fa réparation & l'entretien des chemins le long 
des rivieres de Seine & d’Yonne. On leur commande de travailler à ces ou- 
vrages publics, quand ils negligent d’en prendre foin. Ils font des pourfui- 
tes au parlement pour la manutention des privileges de la marchandife de 
l'eu, qui font toûjours regardez comme privileges de la ville. Ils font dé- 
molir des baftimens le long des rivieres pour débaraffer les chemins & fa- 
ciliter le paflage des marchandifes voiturées par eau. Dansun manufcrit con- 
fervé en l’hoftel de ville, qui contient des reglemens fur la marchandile de 
l'eau , faits du tems de S. Louis ; & un journal de ce qui s’eft fait au parloir 
aux bourgeois fous les deux regnes fuivans , on trouve que les officiers qui 
forment ce confeil font choifis d’entreles plus celebres marchands & pris parmi 
ceux quiont ferment à la marchandife ; que les chefs de ce confeil pourvoient 
de plein droit aux offices de crieurs, de mefureurs , de jaugeurs, de henouars 
ou porteurs de fel, & autres, fouvent mefme à la recommandation des per- 
fonnes de la plus haute qualité, qu'ilsrecevoient de tous ces officiers, & le fer- 
ment & des cautions; qu'ils admettoient au privilege de la hanfe ceux qui 
devoient exercer le commerce par eau, & leur donnoient compagnie Fran- 
çoiles après les avoit hanfez ; qu'ils prononcoient des confifcations contre 
les infracteurs des privileces de la marchandife de l’eau & les parrageoient 
avec le roy ; qu'ils privoient pour toûjours ou pour un tems de ces privi- 
leges les marchands hanfez qui avoient merité cette punition ; qu'ils exer- 
çoient la police, adminiftroient la bafle juftice, faifoient percevoir les droits 
de criage, de celeriage & d’eftalonage, & diftribuoient les mefures aux ta- 
verniers, qu’ils affermoient les revenus communs de la marchandife de l'eau, 
diftribuoient fes aumofnes , enfaifinoient les particuliers des heritages fituez 
dans fa mouvance , & accordoient des amortiflemens aux gens de main- 
morte qui ÿ failoient des acquifitions ; enfin qu'ils p'ononçoient fur des 

oints de couftume, non-feulement par commiflion du prevoit de Paris qui 
É remertoit à leur décifion , mais encore aflez fouvent de plein droit, fur- 
cout quand il s’agifloit d’heritages fituez dans la mouvance de la marchan- 
dife de l’eau. 

L'hoftel de ville de Paris jouifloit paifiblement de fes privileges, lorfqu'il 
en fut dépouillé par le roy Charles VI. en punition de la fédition excirée 
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ar les Maillotins. Irrité des excès horribles qu’ils commirent , il fupprima 
la prevofte des marchands, l'efchevinage , la juridiction, la police, & le gref- 
fe ; il ofta aux bourgeois les armes, la garde & les chaifnes de la ville, &les 
revenus communs de la ville furent confondus dans la recepte ordinaire du 
roy. Le prevoft de Paris fut chargé de l’adminiftration municipale de la ville; 
mais il éprouva bien-roft qu'un homme feul ne pouvoit pas fuffire à l'exer- 
cice des deux prevoftez. On rendit donc aux bourgeois la garde de celle des 
marchands, fans leur en rendre encore la proprieté. Jean Juvenal des Ur- 
fins fut garde de la prevofté des marchands, & eut quelques fuccefleurs dans 
cette qualité. Charles Culdoë l’un d’entr'eux obtint en 140$. la reftitution des 
revenus de la ville, pour la reparation des ports , ponts , fontaines, tours, 
égoufts & foflez , où lon n'avoit point travaillé depuis plus de vingt ans. 
Enfin après vingt-neuf années de füppreflion , Charles VI. appaifé par un 
chaftiment fi long , reftablit en 1411. le parloir au bourgeois & rendit à la 
ville fa juridiction, la proprieré de fon domaine, fes revenus communs, & 
tous fes privileges. Mais les magiftrats norivellement élus trouvérent toutes 
chofes dans un extréme dérangement. Le greffe avoit efté expolé au pil- 
lage; les archives avoient efté diffipées, & des titres dela ville, les unseftoient 
pallez dans les archives du roy, & d’autres eftoient entre les mains de quel- 
ques particuliers. Pour remedier à tous ces defordres, le roy nomma des com- 
miflaires qui travaillérent à la confection d’une ordonnance generale qui fer- 
vift deformais de regle dans ladminiftration de la police & de la juftice 
municipale. Ce foin fut confié au procureur general , à Jean Mauloué con- 
feiller au parlement , au prevoft des marchands & aux efchevins. Et comme 
la nouvelle ordonnance ne devoit contenir que les anciens ufages , la com- 
miflion prefcrivoit tout ce qu’il falloit faire pour ne rien innover & fe con- 
former entierement à ce qui fe trouveroit eftabli d’antiquité. Les commif- 
faires commencérent par raffembler autant qu'ils purent les chartres, pa- 
piers , regiltres, & autres enfeignemens anciens. Le roy ordonna au garde 
du trefor de fes chartes de rendre toutes celles qui y avoient efté portées 
des archives de la ville & de délivrer des &idimus de toutes les autres qui 
feroienc utiles au deflein qui s’executoit. A la preuve par efcrit , les com- 
miflaires joignirent la teftimoniale ; ils SA de frequentes & nom- 
breufes affemblées, où ils appellérent des perfonnes de tous les eftats de la 
ville, les mieux inftruits de fes droits, des vieillards qui avoient pañlé par fes 
charges, d'anciens bourgeois & marchands verfez dans la connoiffance de 
ces affaires, enfin tous ceux dont on efpera pouvoir tirer quelques lumie- 
res. Les commiflaires, après avoir pris leur avis, dreflérent un procès ver- 
bal de leurs dépofitions; & après trois ans de recherches , l’ancien droit de 
la ville fut enfin redigé par une ordonnance generale fcellé du grand fceau 
au mois de Février 1415. 

li eft remarquable que cette grande ordonnance, divifée ie de fept 
cens articles, la plufpart defquels contiennent chacun plufieurs difpofitions, 
ne roule prefque uniquement que fur le commerce des marchandifes ame- 
nées à Paris {ur les rivieres ; ce qui témoigne aflez que la navigation eft le 
centre veritable où fe réuniffent toutes les fonétions des magiftrats munici- 
paux de Paris, comme à la fource primordiale de l’hoftel de ville. Parmile 
grand nombre des difpofitions que l’on voit dans cette ordonnance , le 
point le plus marqué eft le privilege de la hanfe. On y trouve que perfon- 
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ne n’a jamais eu la faculté d'exercer le commerce à Paris, & dans l'eftenduë 
de certaines limites hors de la ville, {ans eftre auparavant banfé de la marchan- 
dife de l'eau ,c'eft-à-dire fans en avoir obtenu la permillion des officiers de la 
ville. Au-deflus de Paris la Seine eftoit libre à tous marchands, jufqu’aux ponts 
de la ville exclufivement, Mais au-deffous de la ville il n’eftoit pas permis de 
remonterla riviere , paflé Mante, à la referve des marchands de Rouen, qui 
pouvoient penetrer jufqu’au port d’Aupec. La peine de ceux qui pafloient 
ces limites, eftoit la confifcation des bateaux & des marchandifes, qui fe 
partageoit entre le roy & la ville. Pour éviter ces rilques, non-feulement les 
forains, mais les bourgeois mefmes de Paris devoient fe foumetrre aux re- 
gles precrites. Ilfalloit fe prefenter au parloir aux bourgeois , autrement appellé 
la miifon de la marchandife, c'eft-à-dire l'hoftel de ville; y faire le ferment 
de la hanfe, de fe comporter loyalement dans le fait du commerce, dere- 
veler aux officiers ou au procureur de la marchandife tout ce qu'on appren- 
droit qui fe feroit au préjudice de fes privileges, de ne mettre perfonne en 
caufe ailieurs que par-devant ces mefines officiers, enfin de leur rendre toute 
l'obéïffance qui leur eftoit duë. Après le ferment prefté, l'on obtenoit des 
lettres d'aflociation ou de hanfe, pour lefqüelles il fe payoit un certain droit 
qui fe leve encore aujourd’hui & fair partie des deniers communs de la ville, 
Le marchand forain, outre la lettre de banfe, eftoit obligé de prendre com- 
pagnie d’un bourgeois hanfé, ce que l'ordonnance appelle compagnie Fran- 
goife ; qui a cfté fupprimée par l'article I. du chapitre III. de l'ordonnance 
de 1672. pour faciliter le commerce des marchands forains à Paris. Les con- 
ditions de cette compagnie Françoife eftoient, avant que de l'obtenir, que 
le marchand forain, avant que de faire pafler fes bateaux au-dedans des li. 
mites, faifoit aux magiftrats de la ville une declaration de fes marchandifes 
& du prix qu’elles lui avoient coufté. Après l'avoir enregiftrée, on expedioit 
à un bourgeois hanf des lettresen vertu defquelles il pouvoit prendre pour 
fon compte la moitié des marchandifes aux prix marqué dansla declaration 
du forain. Mais fi après avoir vifité les marchandifes amences à Paris , elles 
ne lui convenoient pas, il donnoit fon defiftement, & alors le forain les ven- 
doit toutes à {on compte. On peut encore voir dans cette ordonnance l’em- 
pire abfolu que la ville a toujours exercé fur la riviere de Seine & fur les au- 
tres qui s’y déchargent. Ses magiltrats inftituent tous les officiers eftablis 
police des marchandifes & routes les perfonnes employées pour le 
travail du commerce & de la navigation, tant à Paris, qu'à Mante, Vernon, 
au Pont de l’Arche, à Pontoife , l'Ifle-Adam , Beaumont-fur-Oife, Creil, 
pont Ste Maxence, Compiegne, & autres villes fituées fur le bord des rivie- 
res; & ces officiers & autres perfonnes ont tous ferment à la ville. C'eftäelle 
encore qu'il appartient de pourvoir à la commodité de la navigation dans 
toutes les rivieres qui fe rendent dans la Seine, & àles dégager de tout em- 
pefchement, aufli-bien que les chemins qui fervent de paflage aux chevaux 
deftinez à virer les bateaux. C’eft pour cela qu’ils entretiennent ou font en- 
tretenir par les proprietaires des lieux, les quais, chauflées, ponts, pertuis, 
& ports, & les obligent à laiffer aux chemins fur le bord des rivieres la lar- 
geur convenable, & aux arches les juftes dimenfions pour le paffage de rou- 
tes fortes de bateaux. La ville, fuivant cette ordonnance, connoift de tous 
les differens müs entre officiers, marchands & autres perfonnes, pour raifon 
des achats, ventes, livraifons, voitures, naulage & debit des marchandifes 
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dépendantesde lanavigation & du commerce pareau. Ses officiers & magif- 
trats énreglent le prix & les mefures, dont l’eftalon eft dépofé dans leur par- 
loir ; exercent la folice, & entretiennent le bon ordre en tout ce qui con- 
cerne le cômmercé qui fait le principal objet de leurs foins, & l'appel de leurs 
fentences ne peut etre relevé qu'au parlement. 

Les officiers principaux del’hoftel de ville font le prevoft des marchands, 
quatre efchevins, le procureur du roy, le grefher, & le receveur. Ces huit per- 
fonnes compofent énfemble ce qu'on appelle /e bureau de la ville. I y aou- 
tre cela vingt-fix conféillers, & dix fergens ou huifliers. Les autres officiers 
fubalternes font les quarteniers, au nombre de feize; les cinquanteniers au 
nombre de quatre en chaque quartier, qui font en tout foixante-quatre; & 
les dixeniers, au nombre de deux'cent cinquante fix, feize dans chaque quar- 
tier, l'architecte où maitre des œuvres de la ville, le capitaine de l’aftille- 
tie, Pimprimeur & le maiftre d’hoftel. Les trois compagnies des gardes & 
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chers, qui ont pour ofüciers un colonel, un lieutenant colonel, un major, 
un aide-major, trois capitaines, trois enfeignes, & douze fergens. L’éléion 
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jufqu’à quatre fois; & tous les ans, dans l’affemblée du 16. d’Aouft les deux 
plus anciens des quatre efchevins fortent d'emploi, & l’on enélit deux nou- 
veaux. La ceremonice de l’éleétion, tant du prevoit que des efchevins, eft telle. 
Avant le 16. d’Aouftles quarteniers, chacun dans l’aflemblée de fon quar- 
tier font faire élection de quatre perfonnes pouravoir voix, deux d’entr'eux, à 
l'affemblée du 16.d Aouftrantà l'élection des fcrutateurs, qu'à celle des prevoit 
& efchevins. Le jour de l’afflemblée generale, le prevol®, les efchevins , les 
confeillers & quarteniers de laville vont à l’églife de lhofpital du S. Efprit 
entendre une mefle du faint Efprit. Après qu'ils s’en font retournez au 
grand bureau de l'hoftel de ville , les quarteniers prefentent leur procez 
verbal de laffemblée par eux tenuë, & les noms des quatre nommez, cha- 
cun efcrit à part fur un bulletin. Les quatre noms fe mettent dans un cha- 
peau mi-parti des couleurs de la ville, & les deux premiers tirez au fort 
font enregiftrez dans une lifte avec celui du quartenier. Cette élection faite, 
on envoie querir les dénommez, par les fergensde la ville, & quand l’affem- 
blée elt ainfi toute remplie, le grefer fait lecture des ordonnances données 
au fujet de l'élection, & de tous les noms de ceux qui doivent aflifter à 
cette aflemblée. Après quoi les efchevins qui doivent fortir de chargeremer- 
cient l’affemblée ; on fait le ferment de l'élection des fcrutateurs, & l’on y pro. 
cede de vive voix ,en commençant par les confeillers de la ville felon l’ordre de 
leurs feances ; on continuë par les quarteniers &leursmandez, & l’on finit par 
le prevolt &lesefchevins. L'élection doit tomber fur quatre perfonnes , dont 
l'un foit ocier du roy, l’autre confeiller de la ville, le troifiéme un quartenier, 
& le quatriéme un des bourgeois mandez. L'élection fe fait de vive voix, & 
quand elle eft finie, les {crutateurs font le ferment enfemble entre les mains 
du prevoft des marchands & des efchevins, fur le tableau de la ville. Après 
cela le prevoit & les efchevins quittent leur place & vont fe mettre au-def 
fus des confeillers de la ville, & au lieu qu'ils viennent de quitter s’afloient 
les quatre fcrutateurs, dont le premier tient le tableau de la ville pour les 
fermens de l'élection, & le fecond le chapeau mi-parti, pour y recevoir les 

rages. On appelle tous les afliftans par ordre, le prevoft le premier, puis 
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les efchevins, les confeillers, les quarteniers & les bourgeois mandez, qui 
donnent leurs fuffrages. Quand tout eft fait, les fcruraceurs paflent au petir 
bureau, où ils font le fcrutin de l'élection & riennent compte dés voix qui 
ont efté données à chacun des nommez,, dont ils fontun procez verbal qu'ils 
prefentent enfuite au roy , accompagnez du prevoft, des efchevins, des pros 
cureur & grefher de la ville, & de ceux qui ont efté élus à la pluralité des 
voix. L'acte du fcrutin eftouvert, &lüen prefence duroy, & ceux quis'ytrou- 
vent élus à la pluralité font confirmez par le roy & lui font le ferment. A 
l'égard du procureur du roy, du grefher, des confeillers, & des autres prin- 
cipaux officiers de ville, cé font toutes charges qui s’achettent ; mais il faut 
cftre Parifien de naiflance pour y eftre admis, Outre la connoiflance des 
matieres qui dépendent du’ commerce par eau, le prevoft & les efchevins 
connoiflent encore des rentes conftituées {ur l’hoftel de ville & des differens 
qui naïflent au fujet de ces rentes, foit entre les payeurs & les rentiers, foit 
entre les payeurs &c leurs commis. Ils ont de plus la fur-intendance des fon- 
taines de Paris, le foin des ponts & des quais, des bouës & des lanternes, 
de l’entretien du pavé &c plufieurs autres attributions dont nous refervons le 
détail au tems où nous parlerons de l’édit de 1700. qui a reglé les bornes 
des deux juridictions de la ville & du chafteler. Les quarteniers font com- 
mis pour veiller dans les quartiers de la ville, à ce qu'il ne s’y pafle rien de 

réjudiciable au repos public. C’eft à eux à qui le prevoft des marchands & 
à efchevins adreflent (as ordonnances pour les diftribuer aux cinquante- 
niers, qui en font partaufli-toft à chaque dixenier , afin que l'ordre foit plus 
promptement executé dans toute la ville. Les fonctions des autres officiers 
font aflez defignées par le nom qu'ils portent. 

Le nom de parloir aux bourgeois figmifoit deux chofes | premierement le 
corps mefme de la ville, & en fecond lieu les maifons où ils s’aflembloient; 
& ces deux fignifications fe donnent encore aujourd’hui à l’hoflel de æille, 

ui fignifie quelquesfois le corps de fes magiftrats municipaux , & quelques- 
de la maifon de la Greve où fe tiennent ces affemblées. Il faut donc pren- 
dre garde, quand on trouve qu'il eft fair mention du parloir aux bourgeois, 
de confondre les deux idées; autrement on prendroit fouvent pour les mai- 
fons où ils s’aflembloient , des chofes qui ne regardent que le corps en ge- 
neral ou des pieces de fa mouvance. Nous avons déja touché quelque chofe 
dela fituation de ces parloirs, comme maifons ou hoftels, à la vallée de Mi. 
fere, auprès de S. Leuffroy, & à la porte S. Jacques. Celui-ci eftoit le plus 
confiderable. Il confiftoit en un gros baftiment qui avançoit dans les foflez 
de la ville d'environ neuf toifes, accompagné de quelques tours rondes & 
quarrées, les unes avec comble, & les autres terraflées. Le roy Louis XII. 
en 1504. où pluftoft 1505. accorda aux Jacobins une allée entre leur convent 
& la muraille de la ville, & un édifice au-delà appellé ref du parloir aux 
ourgeois. Is prefentérent les lettres patentes àla ville, laquelle s’eftanc aflem- 
blée le 3. Mars pour déliberer là-deflus, après avoir dit qu'il falloit avoir 
cout l'égard poflible pour la volonté du roy , conclut qu'il feroit fait une affem- 
blée des plus grands & gens de bien de Paris, & que le parlement en feroit 
averti, Le 5. Aouft 1505. dans une affemblée très-nombreufe l'affaire fut pro- 

ofée de nouveau, & la refolution fut prife des’oppofer à la verification des 
Le des freres Prefcheurs, attendu que ce que le roy leur avoit donné 


eftoit le propre heritage de la ville, & qu’il y avoir une tour horsles murail- 
les, 
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les , qui pourroit nuire à la ville, fi ces religieux eneftoient en poñéffion,, veu 
que leur communauté eftoit compofée de deux cent perfonnes de nätions dif. 
ferentes. Ce baftiment fut démoli depuis, dans le tems des guerres, fans qu'il 
paroifle que les Jacobins enayent profité, que d’une petite portion de cerrain. 

Le plus ancien prevoft des marchands que nous ayons pû découvrir eft 
Jean Augierqui l'eftoiren 1268. & prononca une fentence de confifcation de 
deux bateaux neufs amenez fans compagnon han. La fentence fat donnée 
au confeil de la ville, où afliftoit entr'autres maiftres Thierri clerc aux mar. 
chands, c'eft-à-dire du parloir. Il eut pour facceffeur Guillaume Pifdoë, fui- 
vi de Guillaume Bourdon, lequel avec Jean Augier, Jean Barbette, Jean 
Arrode, & Jean Bigue efchevins, accorda aux Jacobins en 1281. l'amortif. 
fement dont nous avons parlé ailleurs, Jean Arrode eftoit prevoit des mar- 
chands en 1289. & en 1291. Il eut pour fuccefleur en 1293. Jean Popin, avec 
lequel eftoient efchevins Thomas de S. Benoift, Eftienne Barbette, Adam 
Paon, & Guillaume Pifdoë. En 1296. Guillaume Bourdon eltoit prevoit des 
marchands, & les efchevins de fon tems eftoient Adam Paon, Thomas de 
S. Benoïft, Eftienne Barbette & Guillaume Pifdoë. Eftienne Barbette füc- 
ceda à Guillaume Bourdon, & eftoir prevolt des marchands en 1298. en mel 
me-tems que Guillaume Pifdoë, Thomasde $. Benoïift, Adam Paon , & Jean 
Sarrafin eftoient efchevins. Guillaume Pifdoë eftoit prevoft des marchands 
en 1305. On place aufli dans ces réms-là Jean Gentien. Eftienne Marcel 
cftoit prevoit des marchands en 1367. lorfque la ville acheta l’hoftel Dauphin. 
I fut fuivi, en 1358. de Gentien Tiftan. Du refte les noms des prevoits des 
marchands & des efchevins font aflez connus depuis le reftablifement de 
l’hoftel de ville en 1411. & ce qui regarde leurs droits, leurs fonétions, leur 
noblefle, leurs rangs aux ceremonies publiques, fera déduit à mefure que 
l’occafion fe prefentera d'en parler. Il eft tems de retourner fur nos pas , & 
de reprendre F filde l’hiftoire où nous l'avons laiflé après la malheureufe ba- 
taille de Poitiers, 

Après cette bataille donnée le Lundi 19. Septembre 1356. Paris devint com- 
me le principal theatre des troubles qui agitérent la France pendant le refte 
de ce fiecle & une partie du fuivant. Mais quelque liaifon que puifle avoir 

ar à l’hiftoire de cette ville avec celle du royaume, nous nous bornerons aux 
feules circonftances qui touchent noftre fujet, de crainte de faire d'une hi 
toire particuliere une hiftoire generale, aflez connuë d’ailleurs par tant d'ef- 
crivains qui l'ont traitée amplement, & qu'il eft aifé de confulter. 

Charles dauphin & duc de Normandie, heureufement efchapé dé la ba- 
taille avec deux de fes freres, Louis duc d'Anjou & Jeanduc de Berri, revint 
à Paris , où ilaflembla les eftats generaux le r5.Oéobre. Il ÿ fur declarélieu- 
tenant du roy & deffenfeur du royaume pendant l'abfence du roy Jean fon 
pere. Mais comme il eftoit encore jeune & peu experimenté dans le gouver- 
nement, les eftats formérent un confeil, qu'on appela des treute-fix, com- 
pofé de douze prelats, douze gentilshommes & douze bourgeois, qui s’af- 
fembleroient fouvent à Paris pour y conferer enfemble des affaires publi 
ques. Plufieurs fe plaignirent du gouvernement pafté. Pour les fatisfaire , on 
propofa d’abord de fe faifir du chancelier Pierre de la Forelt, de Simonde 
Bucy premier prefident du parlement , de Nicolas de Braque treforier de 
France, maiftre des comptes & de l’hoftel du roy , de Robertde Lorrischam- 
bellan , de Jean de Poillevilain general des monnoies , & de quelques autres 
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qui avoient eu part aux affaires & aux finances. Il fut auffi propolé de met- 
tre en liberté le roy de Navarre prifonnier depuis environ fix mois. Mais ni 
Fune ni l’autre des deux propoñtions ne furent agréables au dauphin. Tou- 
tesfois le chancelier & les auvres eftant avertis de ce qui fe tramoit con- 
tr'eux, fortirent fecrerement de Paris & cherchérent un azilé affuré hors du 
royaume. Le dauphin de fon cofté fort mécontent, congedia les eftats, fous 

rétexte d'un voyage qu’il eftoit obligé de faire à Mets pour y conferer avec 
| es Charles IV. fon oncle maternel, & laiffa pour regent du royau- 
me enfa place le duc d'Anjou fon frere, qui refta à Paris. Le dauphin par- 
tit pour Mets le 5. Decembre. Cinq jours après le lieutenant publia une or 
donnance pour faire donner cours àune nouvelle monnoie ; ce qui commen- 
ça à exciter de grandes rumeurs par la ville , dautant que l'aflemblée des 
eftats avoit inffté {ur cet article, & qu'on eftoit convenu de ne point tou- 
cher à la monnoie fans la participation deseftats. Le prevoft des marchands, 
qui eftoit du confeil des trente-fix, alla, bien accompagné, trouver le duc 
d'Anjou au Louvre, pour lui en faire fes plaintes. Le prince, voyant fa con 
tenance & la fermeté avec laquelle il sexpliqua , en apprehenda quelque 
mauvaife fuite, & fufpendit l'effer de fon ordonnance jufqu'au retour du 
dauphin fonfrere. Le 13. du mefme mois Pierre dela Foreftfut nommécar- 
dinal à Avignon par le pape Innocent VI. Il eftoit pour lors avec le dau- 
phin, qu'il accompagna le mois fuivant à Paris. A leur arrivée dans cette 
ville, le 22. Janvier 1357. non-feulement le prevoft des marchands & toute 
la bourgeoifie fe trouvérent pour le recevoir , mais encore les collegiales & 


« . (a . . 
les communautez des reguliers, pour faire honneur à la nouvelle dignité 


du chancelier. 

Une des chofes que le dauphin avoit le plus à cœur , eftoit de faire don. 
ner cours à la nouvelle monnoie. Il crut en venir à bout par le prevoft des 
marchands, fort accredité parmi le peuple. Il lui envoya ordre de fe trou- 
ver à certaine heure dans une maifon du cloiftre de S. Germain l'Auxerrois, 
qu'il indiqua, pour y traiter de quelques affaires importantes avec deux per- 
fonnes de fon confeil, qui furent Guillaume de Melun archevefque de Sens, 
& le comte de Roufli. Ceux-ci efpuiférent toutes leurs raifons pour porter 
le prevoit des marchands à faciliter l'execurion de l'ordonnance touchant la 
nouvelle monnoie. Il refpondit avec hauteur, qu'il ne confentiroit jamais à 
une telle nouveauté. La fierté du prevoit des marchandsne fervit qu’à augmen- 
ter l’infolence du menu peuple de la ville, qui prit aufli-toft les armes &z 
fermales boutiques. Pour appaifer ce foulévement fubit, le dauphin fut obli- 
gé de ceder , & de faire publier par tout qu'il fupprimeroit la nouvellemon- 
noie. Il allale lendemain au parlement, pour y traiter des affaires de l'eftar, 
& le prevoft des marchands s'y prefenta, accompagné d'une troupe de gens 
armez ; demanda une nouvelle convocation des eftats, & obtintrout ce qu'il 
fouhaita contre les confeillers à qui la derniere affemblée avoit voulu qu'on 
fift le procez. En confequence de l’ordre du dauphin , qu’il fe ft donner 
par efcrit , il mit garnifon dans la maifon de Simon de Bucy premier pre- 
fident, & dans celles des autres, & fit l'inventaire de tous leurs biens meuwz 
bles & immeubles, dans le deflein de les faire confifaquer. 

L’efprit de fédition qui animoit la multitude, prit le mafque de la pieté 
pour engager les fimples, ou pour autorifer {es entreprifes. On forma une con- 


frairie a N. D. dont Eftienne Marcel prevoft des marchands fut le chef, & 
où 
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où l’on enrolla tout cequ’il avoit de gens mal intentionnez, & l'objet prin: 
cipal de cette pieufe focieté eftoit de traverfer le dauphin dans l'adminiftra- 
tion de fa rewence; mais il cafla depuis certe pernicieufe confrairie, quand 
il fut parvenu à la couronne, 

Les eftats furent indiquez à Paris, & les députez de routes les villes Sy 
tafflemblérent aufli-toft. Ils tinrent leur premiere afleimblée aux Cordeliers, Z 
au mois de Fevrier. Le 3. de Mars, ils vinrent dans la fale du palais, où fe 
trouvérent le dauphin , Louis fon frere, & quantité de feigneurs, Robert le 
Cocq évefque de Laon, après avoir harangué fur les maux prefens de l'eftar, 
& fur les remedes qu'on y pouvoit apporter, demanda, comme un moyen 
neceflaire de reformer les abus, que le dauphin deftituaft de leurs charges 
le chancelier & les aütres officiers que nous avons nommez, Il infifta auf 
fur l’article des monnoies, & promit au nom des eftats, que fi le dauphin 
failoit courir de bonne monnoie, ils lui mectroient {ur pied une arinée dé 
trente mille hommes. Le dauphin fut contraint de confentir à tout, & dès 
ce moment declara déchus de leurs charges le chancelier, le premier prefi- 
dent, & les autres, au nombre de vingt-deux. Il reduifit eh mefme-tems la 


Q 


cour de parlement à feize, tant prefidens que confeillers ; & aux quinze mail 
tres dont la chambre des comptes eftoit alors compofée ,ilen fubftituà 
quatre nouveaux pour faire toutes les affaires ; fi bien que l’eftac prit ,pour 
ainfi dire, une autre face, mais qui ne fur pas moins préjudiciable à la cran: 
quilité du royaume que ce que l’on avoit voulu reformer par ce changement: 
Les. d'Avril fut publiée à Parisune trefve de deux ans avec l'Angleterre, 
pour pouvoir traiter de la liberté du roy de France. Le dauphin prit de À 
occafion de congedier les eftats ; ce qui anima les Parifiens contre l’arche- ‘ 
vefque de Sens, & contre les comtes d'Eu & de Tancarville, qu'on fai- 
foit pafler pour les auteurs de ce confeil. La nobleffe prit parti pour ceux- 
ci contre les habitans de Paris & ceux de leur faction: Les menaces éclaté: 
rent aufli-toft de part & d'autre, Les bourgeois s'attroupérent danses ruës 
dans les places, dans les cabarets , & cabalérenr enfemble. Pour fe mettre À cou 
vert de toute furprife, ils uférent d’une précaution nouvelle, qui futde fairé 
tendre des chaînes dans les ruës. Ils continuérent avec ardeur l'ouvrage des 
foflez commencé dès l’année précedente. Ils élevérent en mefine-téms fus 
les murs d’autres petits murs en forme de parapets, avec des portes & des : 
tours, qu'ils munirent de canons, de baliftes, & d’aucres anciennes machi- 
nes de guerre dont l’on fe {ervoit toujours, depuis mefme l'invention du ca: 
non, encore pour lors peu en ufage. Il falut, pour cela , démolirquantité de 
grandes & belles maifons, foit au dehors, foir au dedans de la ville; mais 
on nefpargna rien pour les fortifications neceffaires à la fureré publique. 
Quant à l'ouvrage des foflez , il fut commencé aufli-toft aprés la bataille 
de Poitiers, & que Pon eut receu les nouvelles de la prifon du roy Jen, 
Toutes les portes, du cofté que les Anplois pouvoient venir’, furent condam- 
nées ; où entreprit au pied des murs de l’univerfité prefque les mefmes foflez sa 
dont il en refte encore une partie, & l’onen fr de l’autre cofté, depuis l’Ate 
Maria, jufqu'à la porte $. Denis, qui n’ont gueres duré. De la porte fäint 
Denis jufqu'au deflus du Louvre, on en ft aufli avec de petits murs > pout 
mettre à couvert les fauboures, bien au-delà de l'enceinte de Philippe au- 
gufte. Ils tenoient le long de la ru du petit Bourbon ve 2 
aunce boucherie que l'on a faite à laruë Montorgueil ; apr 
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martre, à cofté de la ruë Neuves. Euftache, au travers d’une autre bouche- 
rie faite depuis au fiecle paffé. Enfuite ils paffoient à la ruë des Foflez, dans 
le palais royal, & à une rroifiéme boucherie baftie depuis à la ruë S. Ho: 
norc. Enfinils continuoient lelong de la ruë S. Nicaife, & finifloient au bord 
de la Seine. Pour en faire les frais, on mit un impoft fur le vin & les au- 
tres boiffons, tant à Paris, qu'aux faubourgs. La ville en donna la recepre 
à un changeur nommé Pierre d'Efpernon. En 1356. le 18. Oétobre Eftienne 
Marcel prevoft des marchands, Touflart, Bourdon, Beloc & Gifart efche- 
vins, gens entreprenans & féditieux, mais fur tout Marcel, fe rapportérent 
de la conduite de l'ouvrage à feize bourgeois , dont quelques-uns furent char- 
gez ; & comme aucun d'eux ne voulut fe charger de recevoir de l'argent 
de d’'Efpernon , ni de payer les ouvriers, dans une autre affemblée du pre- 
voft, où fe trouvérent quelques bourgeois, il fut arrefté que de leur confen- 
tement la ville nommeroit des gens pour cela; de plus, qu’en donnant au 
receveur general des cedules certifiées par quatre, trois, où deux des con- 
duéteurs, il leur délivreroit la fomme qu’elles porteroient ; & qu’enfin fur les 
quittances & cedules on rendroit compte à la ville de la recepte & de la 
dépenfe. Le Violeur & de Montuis furent nommez receveurs & payeurs 
fous les conducteurs des ouvrages du cofte de la ville, & Daci fous ceux de 
l'univerfité. Depuis on les changea aufhi-bien que les conduéteurs. On ft 
faire fept cent cinquante guerites, qui furent attachéesavec descrochers de 
fer auxcreneaux des murailles ; de forteque Paris fe trouva fi bien en deffen- 
fe, que l'ile mefme de N. D. eftoit toute environnée de foflez reveftus de 
gazon; & la diligence du travail fut fi grande , tant pour ces foflez, que pour 
ceux de la ville & de l’univerfité, qu’en 1360. tout eftoit achevé. Ceci re- 
vint à près de quatorze mille francs, fomme alors très-confiderable. On don- 
noit quatre & cinq fous par jour aux conducteurs, aux pionniers & aux ma- 
çons, les manœuvres n'en avoient que trois, les porteurs deux; la façon de 
la toife de maçonnerie ne couftoit que huit foûs ; celle du pavé, des murs 
& des terrafles, neuf; le cent declouà latre dix deniers, le muid de plaftre 
trois cfcus, & le cent de fer ouvré fept & un quart. Le dauphin, malgré le 
mécontentement que lui donnoient les Parifiens , ne Jaifla pas d'approuver 
un travail fi confiderable & fi utile, & pour recompenfer l'hoftel de ville 
des frais qu'il y failoir, il lui accorda, par fes lettres du mois de Fevrier 1358. 
( vieux ftyle) le droit de pefche dans tous les nouveaux foflez, avec deffenfe 
aux gens des comptes, au prevolt & au receveur de Paris & à tous autres 
jufticiers & officiers, d'avancer que cette pefche eftoit du domaine du roy. 
Depuis, quand il eut fuccedé au roy Jean fon pere, il fit élargir & creufer 
ces foffez; les continua de mefme grandeur jufqu'aux Celeftins, & de plus 
les accompagna d’arriere-foflez & de murs Îanquez detours. Quant aux fof- 
fez, ceux de l’univerfité fubfftentencore en partie; ceux de la ville ontefté 
comblez dans le fiecle dernier depuis la porte S. Denis jufqu’à la riviere. 
A l'égard des murs entrepris du cofté de la ville fous les regnes du roy Jean 
& de Charles V.une partie a efté abatuë dans lexvr. fiecle & le refte depuis. 
Mais pour ce quieft des arriere-foflez, il n’en refte aucun veftige. Ils avoient 
en des endroits feize pieds de profondeur fur trente-fix pieds d’ouverture , 
& en d’autres trente pieds d'ouverture fur quinze de profondeur. Au refte ils 
eftoient tous reveftus de pieux, de claies, de fafcines, ou de gazon. Les uns 
furent faits à raifon de quatre livres parifs la voife , les autres pour foixante 
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foûs quatre deniers. En 1367. le travail continuoit encore. Le roy le vint 
voir, fuivi du prevoft des marchands, & donna cinquante francs d’of aux 
ouvriers. En 1374. il voulut que les faubourgs, qu'il avoit deffein de renfer- 
mer dansles murailles , auffi-bien que ceux qu'il y avoit déja renfermez, fuf 
{ent reputez de la ville. Hugues Aubriot prevoit & capitaine de Paris, qui 
ne devint pas moins fameux par fon bonheur fous le regne du roy Jean , que 
par fon malheur fous le regne de fon fils , eut la conduite de cer ouvrage ; 
où il employa les fubfides de la ville, Tous ces foflez, à la referve de ceux 
qui font fur le haut de l'univerfité, eftoient remplis d'eau, non-feulement de 
la riviere, mais encore d’eau de fontaine, & il s’y trouvoit du poiflon en abon: 
dance, comme on le voit parleslettres qui accordent à la ville le droit de 

cfche. En 1411. Charles VI. donna aux religieux de S. Victor celle desfof. 
{ez de leur faubourg. A l'égard de ceux qui eftoient derriere le Louvre &les 
Celeftins, afin d'y retenir l’eau & le ons l'on y fit des efclufes qui furent 
appellées les efclufes du Louvre , des Tuileries & des Barrez. En 1368. ilen 
fut faireune autre aux foflez de la porte de Nefle & de la porte S. Germain: 
En 1434. on mit une bonde près . piliers de bois du pont de l'hoftel de 
Nefle. En 1455. on boûcha de claies & de chevrons trois arches qui traver- 
foient les foflez contre le chafteau de bois attaché au Louvre; & de plus un 
maçon employa trois jours à rehaufler un baftardeau achevé un peu aupara- 
vant derriere les Celeftins proche la tour de Billy. 

Pendant que l’on valoir avec le plus de chaleur à ces nouveaux ou- 
vrages , la capitale du royaume fembloit devenue tout d’un coup une pla- 
ce de guerre. On y montoit la garde le jout & la nuit, & l’on veilloit foi- 
gneufement fur ceux qui ÿ entroient ou en fortoient. Les environs de Paris 
le trouvérent en mefme-tems expofez aux ravages des Navarrois & aux pil 
Jages des voleurs; ce qui obligea les gens des villages voifins à fe retirer dans 
la ville avec leuts familles. Les religieufes dont les monafteres eftoient à la 
campagne, fe trouvérent fouvent {1 maltraitées , que plufieuts, pour éviter 
un plus grand danger, abandonnérent leurs maifons & {e refugiérent dans la 
ville. Ce fut le parti que prrententr'autres les religieufes de Poiffi, de Long- 
champ, de Maubuiffon , deS. Antoine, & les Cordelicres du faubourg faint 
Marceau ; & comme Paris{e remplifloit ainfi de nouveaux hoftes, les vivres 
y encheriffoient de jour en jour. 

On commença aufli à {e laffer des nouveaux officiers des comptes & des 
finances, & l’on demanda le reftabliflement des anciens. Les factieux s'ap- 
perçurent bien par-là que leur autorité diminuoit. Le dauphin profita de la 
conjonéture pour reprendre le deflus. I] fit venir le prevoit des marchands 
& ceux de fa faction; leur déclara qu'il avoit nul beloin de tuteur; qu'il 
prétendoit gouverner par lui-mefme , & qu'il leur deffendoit de fe mefler 
deformais du gouvernement. Peu après cette déclaration il fortit de Paris, 
tant pour vifiter les a LA > que pour y folliciter de nouveaux fecours, 
Les Parifiens apprehendant quelque effet de fon reflentiment, députérent 
vers lui, pour le fupplier de revenir à Paris , en l'aflurant qu'il les trouveroir 
entierement dévouez à {es volontez. Le dauphin fe laifla flechir à leurs prie- 
res, & revint à Paris au mois d'Octobre, Il parut d’abord fi content de la 
conduite des Parifiens, qu’il leut permit de faire venir des députez , non-feu- 
lement de vingt ou trente villes, comme ils demandoient, mais de foixan- 
te-dix, pour traiter des affaires publiques. Ces députez eftantarrivez , dirent 
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qu'ils ne pouvoieñt accorder les fubfides que le dauphin demandoit, fans 
le confentement des eftats: 11 4 vit ainf obligé de les convoquer à Paris, 
où ils tinrent leur premiere affemblée aux Cordeliers au commencement de 
Novembre. 

Dans ce mefine tems le roy de Navarre trouva môyen de fe fauver de 
fa prifon, par le fecours de Jean de Pequigny gouverneur d'Artois, & de 
quelques autres chevaliers de fon parti , qui le tirérent du chafteau d’Ar- 
Jeux en Cambrefis. Catherine d’Artois fille du fameux Robert & femme de 
Jean de Ponthieu comte d'Aumale, & Blanche comtefle d'Harcour fa fille, 
lui ouvrirent leurs chafteaux & leurs fortereifes, pour concourir avec lui, 
autant qu'il leur eftoit poffible , à la ruine de leftar. Sur la fin du xrrr. fie 
cle les comtes de Ponthieu logeoient à la ruë de Berhify où d’Auftriche, 
qui pour cela fe nommoit encore en 1300. La ruë au comte de Ponti,& le 
carrefour de la ruë de l'Arbre-fee où elle aboutit, s’appelloit /e carrefour au 
comte de Ponti. Leur maifon portoit alors le nom de l’hoftel de Ponti; & en 
1359. elle s’appelloit L4 cave de Ponti. Pour punir les deux comtefles de ce 
qu'elles avoient fait en faveur du roy de Navarre , le dauphin conffqua cette 
maifon, & la donna au marefchal de Boucicaut. Le roy de Navarre en li- 
berté, vint d'abord à Amiens, & de-là fe rendit à Paris la veilledeS. André, 
accompagné de l'évefque de Paris & du prevoit des marchands qui eftoient 
allez au-devant de lui jufqu'à S. Denis. Il n'entra pas dans la ville , mais 
coftoiant la Seine au-deflous de S. Cloud , il vint prendre dans l’abbaye 
de faint Germain des Prez le logement qu’on lui avoit préparé. Il y avoit 
joignant les murs de ce monaftere, du cofté du Pré-aux-clercs , une efpece 
d'amphitheatre, d'où nos roys avoient couflume de voir les jouftes , les tour- 
nois, & les combats finguliers qui fe faifoient dans ce champ. Le roy de 
Navarre y monta le lendemain de la felte, premier jout de Decembre , & 
de-à, en prefence de plus de’ dix mille perfonnes que le prevoft des mar- 
chands & ceux de fà faction y avoient aflemblez, il ft une longue haran- 
gue en forme de fermon; car il commença par ce texte tiré des pfeaumes : 
Jaflus Dominus en juflitiam dilexit ; «quitatem vidit wultus ejus. I entreprit 
de prouver fon innocence & l'injuftice de {es ennemis ; & defcrivit d’une 
maniere fi pathetique les horreurs de fa prifon, que la plüpart de fes audi- 
teurs en furent touchez jufqu'aux larmes. Il finit {on apologie par des pro- 
pos plus feditieux ,en rejettant tous les malheurs de l'eftat fur ceux qui 
avoient en main le gouvernements ce qui eftoit blafiner à découvert la con- 
duite du dauphin & de fon confeil. 

Le lendemain deuxiéme Decembre le prevoft desmarchands , accompagné 
des principaux de fa faction, alla trouver le dauphin au palais , & requit 
au nom du tiers eftat, qu'il rendit fes bonnes graces au roy de Navarre, & 
qu'il lui Rift juftice touchant fes terres confifquées. A cela l'évefque de Laon, 
que les eftats avoient fait entrer dans le confeil répondit aufli-toft que le roy 
de Navarre feroit receu en grace par le dauphin, & craité par lui comme bo 


frere à autre doit faire. Les deux princes ne s’efloient pas encore abouchez. 


On convint que l’entrevuë fe feroit à l'hoftel de la reine Jeanne veuve du 
roy Charles le bel. Tous deux s'y rendirent, le dauphin avec peu de fuite, 
& le roy de Navarre avec une forte elcorte. L'entretien dura peu ;& tout 
fe pañfa avec plus de ceremonie que de marques d’une parfaite reconcilia- 


tion. Le roy de Navarre demanda d’eftre efcouté fur plufieurs propofitions 


qu'il 
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qu’il avoit à faire. Le lendemain fes requeftes furent veues au confeil, & 
tout lui fut accordé , à l’inftance de l'évefque de Laon & du prevoit des 
marchands {es principaux fauteurs. Le dauphin donna une amniftie gene- 
rale au toy de Navarre & à ceux qui l’avoient fuivi contre la France ; refta- 
blit l'honneur de fes complices, punis de mort, lorfqu’il avoit efté arrefté à 
Rouën ; & envoia ordre de lui rendre toutes fes places de Normandie. Après 
cela la reconciliation parut fincere entre les deux princes , ils fe virent fou- 
vent, & mangérent plufieurs fois enfemble. Le roy de Navarre , fort con- 
tent des Parifiens, dont il venoit de recevoir tant de tefmoignages d'affec- 
tion , fans compter divers prefens , partit de Paris le 13. Decembre , alla à 
Manre, & de-là à Rouën, où il eftoit au commencement de Janvier 1358. 
Mais fa bonne intelligence avec le dauphin ne dura gueres. 

La ville alarmée, tant de la prifon de fon roy , que des troubles domefti- 
ques qui faifoient apprehender les dernieres extremitez , prefenta à N. D. 
une bougie aufli longue que Paris avoit de tour , pour bruler jour & nuit 
devant l’image de la Vierge. Elle à toujours continué la mefine offrande 
tous les ans, jufqu’au tems de la ligue, que cette pieufe couftume fur inter- 
rompuë pendant vingt-cinq ou trente ans. Miron prevoit des marchands 
fabftitua à cette longue bougie, en 160$. une lampe d'argent avec un gros 
cierge qui brûle inceflamment devant l'autel de la Ste Vierge. 

Comme les environs de Paris eftoient toujours maltraitez , tant par les 
troupes de Philippe frere du roy de Navarre, que par les courfes de divers 
brigands, le dauphin crut devoir faire quelques nouvelles levées de foldars, 
pour mettre Paris en feureté. Les Parifiens en prirent ombrage, & foupçon- 
nérent qu'on vouloit les opprimer par la force ; de forte que le zele de la 
liberté publique fe tourna tout à coup en une faction manifefte. Le prevoft 
des marchans, qui avoit tout credit parmi le peuple, perfuada que pour fe 
diflinguer de ceux qu’on regardoitcomme traiftres à la patrie, il faëloit pren- 
dre une marque aifée à reconnoiltre; & cette marque fut le chaperon mi- 
parti de rouge & de bleu que tous ceux de Paris qui ne vouloient pas courir 
rifque d’eftre maflacrez, comme ennemis du bien public , furent obligez 
de porter. Les factieux folliciroient les autres villes du royaume de fe con- 
former en cela à la capitale ; mais elles le refuferent. Ceci fe paffa les pre- 
miers jours de Janvier. 

Le dauphin, pour diffiper les foupçons injuftes du peuple de Paris, le fit 
affembler aux halles, où il alla le Lundi oriziéme du mefine mois ,fuivifeu- 
lement de cinq perfonnes, & fans aucuns gardes. Cette confiance & certe 
bonté envers le peuple prévint d’abord les efprits, & le prince acheva de 
gagner les cœurs par fa harangue, où il voulut bien entrer en compté avec 
eux fur Pemploi des fubfides , les nouvelles levées de foldats ; en un mor 
fur toute fa conduite, Toute l'affemblée parut fatisfaite, & fe feroit volon- 
tiers abandonnée à la prudence de fon gouvernement. Maïs le prevoft des 
marchands ayant harangué à fon tour, le lendemain , dans l'églife de faint 
Jacques de l'Hofpital > trouva moyen de partager les efprits. Le dauphin ac- 
courut à S. Jacques, pour raflurer la populace. Son chancelier s'expliqua en 
fon nom; mais ne gagnant rien , il fut obligé de fe retirer. Autli-coft un 
efchevin de la ville, nommé Rouflac, parla avec tant de force en faveur du 
prevoit contre le dauphin & fes miniftres, qu'il acheva de réünir la popula- 
ce à fon parti; & peu s’en fallut qu'elle ne fe portaft dès lors aux dernieres 
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extremitez. Tout Paris demeura perfuadé que la paix n’eftoit rompuë avec 
le roy de Navarre que par la faute du dauphin, qui avoit manqué à fa pa- 
role , en refufant de lui reftituer fes places & de lui payer les fommes d’ar- 
gent qui lui avoient efté promifes, 

Les efprits s’'aigrirent de plus en plus par l'accident qui arriva le 14. Jan- 
vier. Jean Baillet treforier general des finances , paflant dans la ruë neuve 
S. Merry, y fut affafliné par un changeur nommé Perrin Macé , qui après 
avoir fait fon coup, fe fauva dans léglife de S. Jacques de la Boucherie. Le 
dauphin , irrité de cet attentat commis contre un de fes officiers, envoia 
Robert de Clermont marefchal de France & Jean de Chalon , avec Guil- 
laume Staife prevoit de Paris, qui arrachérent de l'églife l'affafin, l'enfer- 
mérent au chaftelet , & le lendemain lui fit couper le poing dans le lieu où 
il avoit commis le crime, & de-là il fut conduit au giber où il fut pendu. 
L'évelque de Paris fe récria qu'on avoit violé limmunite ecclefiaftique , en 
tirant de force Perrin de l'églife;il redemanda fon corps, & lui fit faire 
des funerailles honorables dans $. Merry ,auxquelles aflifta le prevoft des mar- 
chands & ceux de fa faction, dans le mefime tems que le daufin honoroit 
de fa prefence celles de Jean Baillet. 

Quelques jours après l'univerfité & le prevoft des marchands, accompa- 
gnez de plufieurs bourgeois , vinrent trouver le dauphin au palais. Simon de 
Langres Jacobin , portant la parole pour l'univerfité, lui marqua que l'in- 
tention du corps qui l’avoit député eftoit que l'on fit incefflamment raifon 
au roy de Navarre; à quoi un autre doéteur , religieux de S. Denis, prieur 
d'Eflone, adjoufta que l’on fçauroit bien prendre des mefures contre celui 
des deux, c’eft-à-dire du dauphin où du roy de Navarre, qui s’oppoferoit à 
la paix. Ces difcours fédirieux eftoient comme les préliminaires de ce qui fe 
pafla le 22. Février, fecond Jeudi de Carefme. Le prevoit Eftienne Marcel, 
dont l'autorité croifloit de jour en jour , raffembla dans la place de S. Eloi 
devant le palais jufqu'à trois mille hommes armez, artifans pour la plüpart. 
Cette populace, excitée par fon chef à la fédition, entra dans le Sa Le 
prevoit des marchands, à la tefte des plus mutins, monta jufqu'à l'appar- 
tement du dauphin; & là, fans refpeét pour la prefence du prince, À fit 
tuer à fes yeux Robert de Clermont marefchal de France, & Jean de Con- 
flans marefchal ou fenefchal de Champagne. Tous les officiers qui eftoient 
auprès du dauphin l’'abandonnérent dans le moment, de crainte d’un traite- 
ment femblable ; de forte que {e voyant feul & à la merci d'un peuple fu- 
rieux , il demanda au prevolt s’il en vouloit à fa perfonne. Non ,monfeigneur, 
répondit Marcel, ais pour plus grande fureté, prenez mon chaperon; & en mef- 
me. tems il lui donna fon chaperon mi-parti de rouge & de bleu. Le dau- 
phin,.en le prenant, lui donna le fien broché d’or, que le prevoft eut l'in- 
folence de porter fur {à tefte le refte du jour , comme en triomphe; dans tou- 
tes les ruës de Paris. Les deux corps de ceux qui avoient efté maflacrez fu- 
rent traifnez ignominieufement par les dégrez du palais jufqu’au milieu de 
la place, près d’une pierre de marbre, pour fervir de fpeétacle à toute la 
ville, Renaud d’Arly celebre avocat, & du confeil du dauphin, en s’enfuyant 
du palais , comme bien d’autres, fut atteint par une troupe de fédirieux & 
tué au milieu de la ruë proche de fa maifon , entre la Madelaine & faint 
Landry. C’eftoir fur les neuf heures du matin. Après certe fanglante trage- 
die le prevoft des marchands alla à l'hoftel de ville, & d’une feneftre haure 
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il raconta au peuple, affemblé à la Gréve, ce qu'il venoit de faire. La popu- 
lace lui applaudit, comme à une ation qui regardoit le bien public, & lui 
jura fidelité jufqu’à la mort. Il retourna aufli-toft au palais , bien efcorté , 
retrouver le dauphin , pour lui faire approuver ce qui s’eftoit pailé, où du 
moins pardonner aux meurtriers, & affecta de noircir la memoire des deux 
marefchaux comme traiftres à l’eftar & à leur patrie. Le dauphin. fe voyant 
à la merci de gens brutaux & furieux, confentit à tout ce qu'ils voulurent, 
& receut mefme quelques heures après du prevoft des marchands deux pie- 
ces de drap, l’une rouge & l’autre bleuë, dont il fic faire deschaperons qu'il 
diftribua à toute fa cour, pour fe conformer à la bourgeoïilie de Paris. 

En mefime-tems le prevoit des marchands envoia lever les deux corps, me 
eftendus dans la place du palais, & les fit porter fur le foir à Ste Catherine de lauvrifer. * 
du Val-des-efcoliers pour y eftre inhumez; mais l’évefque de Paris s’oppofa à 
linhumation de Robert de Clermont, parce qu'il le regardoit comme ex- 
communié, depuis qu’il avoit violé les franchiles de l’églife au fujet. de Per- 
tin Macé tiré par violence de S. Jacques de la Boucherie. Il femble toutes- 
fois qu'on ne dia pas de pafler outre , & que les deux corps furent inhu- : 
mez dans l’églife de Ste Catherine, maisen fecret , comme l’avoit ordonné 
le dauphin. Le lendemain ,23. Février, Eftienne Marcel alla aux Auguftins, 
où il fit venir les députez des villes qui eftoient reftez à Paris pour l'aflem- 
blée des eftats. Robert de Corbie leur déclara de la part du prevoft des mar- 
chands, qui efloit prefent avec fon efcorte de gens armez, que ce qui s’eftoit 
fait par fon ordre le jour précedent, n'avoir efté entrepris qu’en veuë du bien 


public ,& qu’il les prioit de vouloir l’autorifer. On n'ofa le lui refufer , 
quoique la plüpart euflent horreur d’une fi cruelle adtion. Le prevoit n’en 
demeura pas ; il alla trouver, le jour fuivant, le dauphin au palais, & l’o- 
bligea de congedier certains mauvais confeillers qu'il avoit auprès de lui, & 
de prendre en leur place ceux que les eftats lui nommeroient , conformé- 
ment à ce qui avoit efté reglé par la premiere aflemblée des eftats tenue 
immediatement après la prife du roy Jean. 

Les chofes eftoient en ces termes, lorfque le roy de Navarre , bien ac- XX. 
compagné de gendarmes , arriva à Paris le Lundi 26. du mefme mois. Ileut Tale 
fon Cr à l’hoftel de Nelle, où le prevoft Marcel leftant allé vifiter, 
lui demanda fa proreétion pour les Pa Lobes & le pria en mefme tems de 
ne pas defaprouver l'execution qui s’eftoit faite des deux feigneurs en pre- 
fence du dauphin, le Jeudi précedent. Toute la femaine fe pañla à l’accom- 
modement du roy de Navarre avec le dauphin. Les deux reines douairieres, 

Jeanne & Blanche, s’y emploiérent avec le prevoit des marchands & l’évef- 
que de Laon. Les conditions du traité furent fort fecretes. On fçait feule- 
ment que le dauphin donna au roy de Navarre l'hoftel de Nefle où ileftoit 
logé , & qu'après cela ils parurent de la meilleure intelligence du monde, 
fe vifitoient mutuellement , & mangeoient fouventenfemble. Les chofes fe 
afférent ainfi jufqu'au 12. de Mars, que le roy de Navarre quitta Paris. 

Dès qu’il en fut forti, c’eft-à-dire le 14. du mefme mois, le dauphin , qui M 
jufqu’alors n’avoit eu que le titre de lieutenant du roy de France, fe fit pu charéregent du 
blier regent du royaume, & prit un nouveau fceau avec cette legende: Fc 
KAROLVS PRIMOGENITVS REGIS FRANCORVM REGNVM REGENS. Mais 
pour ménager en cette occafion le parti des faëtieux , il déclara qu'il met- 
toit de fon confeil Eftienne Marcel prevoft des marchands , Robert de Cor- 
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bie, Charles Rouflac efchevin , & Jeande l'Ifle, qui eftoient les maiftres de 
tout avec lévefque de Laon. Le dauphin portoit cependant avec grande impa- 
tience l’injure atroce qu'ilavoitreceuë dans la mort de deuxde fes principaux 
oMiciers tuez à fes coftez. Ce fut ce quile dérermina à fortir précipitam- 
ment de Parisle 25. de Mars, bien refolu de n’y point rentrer qu'il n’euft 
tiré vengeance d’un tel attentat , par la punition des plus criminels. Il fe re- 
tira à Compiegne , où quantité de noblefle fe rendit à fon ordre. Tous en- 
trérent dans fes juftes reflentimens contre Paris. 

Le prevoit des marchands, averti de ce qui fe pafloit, engagea l’univer- 
fité à députer vers le regent, pour le fupplier de revenir à Paris. Le dauphin 
receut les députez avec bonté , & promit d'oublier le pailé, pourveu que la 
ville lui ft fatisfaction , en lui livrant au moins cinq ou fix bourgeois des 
plus coupables. Mais quoiqu'il promift de n’en point vouloir à leur vie , le 
prevoft des marchands, qui devoit craindre plus que perfonne , ni aucun 
autre des habitans ne voulurent s’y fier. Ainfi après plufieurs députations 
inutiles, foit à Compiegne, foit à Meaux où eftoit venu le regent, voyant 
qu'ils n’avançoient rien, le prevolt des marchands & fes émiflaires animé- 
rent le peuple de Paris à la deffenfe de la ville, en cas qu’elle fuft attaquée, 
comme le regent & la nobleffe l’en menaçoient. Ils s’aflurérent d’abord du 
chafteau du Louvre, d’où ils enlevérent l'artillerie, & boûüchérent les por- 
tes du cofté de la riviere, après en avoir chaffé ceux qui le gardoient pour 
le regent; ce qui le mit dans une grande colere. Dès-lors on travailla fans 
relafche à fortifier Paris de tous coftez, reparer les bréches, creufer les fof- 
fez, élever des ramparts du cofté de lorient, & des machines de guerre de- 
vant les portes de la ville, qui reftérent ouvertes; car on en boucha plu- 
fieurs, comme celles d’Enfer, de S. Viétor, de S. Germain, & quelques au- 
tres. Ce fut aufli pour lors que l’on démolit plufieurs belles maifons , ac- 
compagnées de jardins agréables , que les Jacobins & les Cordeliers avoient 
fur les ramparts de la ville. On comprit mefine dans cette démolition plu- 
fieurs de leurs lieux reguliers, afin de laifler un efpace fufhfant pour bre 
la garde & les rondes entre les murailles de la ville & leurs monafteres. En 
creufant un foflé vis-à-vis les Jacobins , en dehors de la ville, on trouva les 
fondemens d'un vieux chafteau qu’on crur eftre celui de Haute-feuille , mai- 
fon ancienne & illuftre, dont il y a encore une ruë qui porte le nom. Cet 
ancien édifice eftoit fi bien conftruit, qu'à peine le marteau & les autres 
ferremens pouvoient mordre dans le ciment qui en faifoit la liaifon. . 

Après avoir ainfi mis la ville en eftat de fe bien deffendre, le prevoft des 
marchands & les principaux bourgeois s’eftant affemblez, jugérent à propos, 
pour leur feureté, d’appeller le roy de Navarre, feul capable de tenir vefte au 
regent , avec lequel il eftoit brouillé de nouveau. Le roy de Navarre agréa 
leurs offres, & fe rendit le Vendredi 4. Mai à Paris, où il fut receu, lui & 
fes troupes, avec de grandes acclamations de joie. On lui donna la qualité 
de capitaine & de gouverneur de la ville, & il jura d’aflifter les habitans de 
tout fon pouvoir. Ce nouveau titre de capitaine Es a beaucoup de gens, 
comme indigne du roy, & la plüpart des gentilshommes de Bourgogne 
de fa fuite en prirent occafion de le quitter , un jour qu'ils l’accompa- 
gnoient à Gonefle. Les hoftilitez commencérent aux environs de Paris par 
plufieurs petits combats. Le dauphin , pour fe rendre maiftre des deux coftez 
de la riviere, fit faire un pont fur la Seine entre Corbeil & Paxis. Le pre- 
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vof des marchands en prévoyant toutes les confequences , marcha à la tefte 
d’une bonne troupe de foldars & de bourgeois, força Corbeil,ruina le pont, &re- 
Vint triomphant à Paris. La reine Jeanne, qui voyoit avec douleur cette dif: 
fention , ménagea une entrevuë le 8, Juillet près de l’abbaye de S. Antoine 
{d’autres difent près de Charenton ) fous une tente, où le iegent & le roy 


de Navarre convinrent enfemble de la paix. Mais les Parifiéns ne furent Pas Chron, de F 


contens d'un traité conclu fans leur participation. Le roy de Navarre, mal 
fatisfait de fon cofté, fe retiraàS. Denis. Plufieurs foldats Anglois qu’il avoit 
à fa folde infultérent à leur fortie les habitans de Paris; & ceux-ci les char 
gérent fi violemment, que plufieurs Anglois reftérent für la place. Dans le 
peu de jours que le roy de Navarre {éjourna à S. Denis, fes troupes caufé- 
rent de grands defordres aux environs de Paris; ils tuoient , ou faifoient pris 
fonnierstous ceux qu'ils rencontroient. Ils brülérent plufeurs villages, entr'au- 
tres la Chapelle pres deS. Lazare, avec le bourg de S. Laurent, du cofté de 
S. Denis, & d’un autre cofté S. Cloud & plufieurs des lieux circonvoifins. 
La reine douairiere, qui travailloit à reconcilier le regent avec ceux dé 
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Paris, ménagea le 19. de Juiller une conference, où elle, le roy de Navarre, e le regent éoh= 
l'archevefque de Lyon, l’évefque de Paris, le prieur de S. Martin des Champs, SHRUA 


Jean Belot efchevin de la ville, & quelques autres afliftérent. Le lieu de la 
conference fut le pont de bateaux que le regent avoit fait faire depuis peu 
fur la Seine près de Vitry. Le regent s'y trouva. On y parla de paix, & le 
recent voulut bien fe rapporter des conditions à la reine Jeanne , au roy de 
Navarre, au duc d'Orleans, & au comte d'Eftampes, qui en devoient déci- 
der le Mardi fuivant 24. du mois à Lagny. Dès lors la paix fut publiée par 
+ tout lecamp du regent, qui donnoit déja fesordres pour la liberté des pañla- 
ges. Mais quelques-uns de fes officiers s’eftant prefentez pour entrer dans 
Paris, furent fort furpris qu'on leur ferma les portes; & dans ce moment 
mefine, le peuple, en haine du regent, cOurut piller plufieurs maifons de ceux 
qu'ils crurent attachez à fon parti ; de forte que les hoftilitez recommencé: 
rent comme auparavant. Le roy de Navarre rentra dans Paris, & la popula- 
ce le voyants’écria qu'il falloit aller combattre les ennemis; & comme lui 
& le prevoft des marchands s’aperceurent bien qu'ils ne pouvoient contenir 
cette multitude animée au combar, ils confentirent à une fortie , tant du 
cofté de S. Denis, que de S. Cloud. On compte qu'ils eftoient au nombre 
de fept cent cavaliers, & fept mille fantaflins. C’eftoit le Dimanche 2. Juil- 
let, jour de la Madelaine, à trois heures après midi. Ceux qui allérent du 
cofté de S. Cloud donnérent dans une embufcade tenduë parles Anglois, 
qui en tuérent plus de fix cent dans le bois de S. Cloud, aujourd'hui de 
Boulogne. Les autres eftant retournez à Paris, {e plaignirent du roy de Na- 
varre & du prevoit des marchands de ce qu'ils neles avoient pas fouftenus; 
& dès lors les Parifienscommencérent à perdre beaucoup de la confiance qu'ils 
avoient euë en eux jufques-à. Leur mécontentement augmenta contre le pre- 
voit des marchands, lorfqu'ils le virent à la tefte de deux cent hommes de 
fa faion, aller, le Vendredi 27. Juillec, tirer des prifons du Louvre qua- 
rante-huit prifonniers Anglois , & les faire conduire à S. Denis, où s’eftoit 
retiré le roy de Navarre dès le Dimanche précedent, parce qu'il n’avoit pas 
ofé refter plus long-tems à Paris. 
Toute la campagne eftoit tellement en proïe aux foldats & aux brigands, 
que chacun chercha à fe fauver dans la ville ou dans les chafteaux. Les re: ; 
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ligicufes de Montmartrefurent obligées de fe retirer dans Paris, comme elles 
avoient déja fait une autrefois; & a leur exemple la plufpart des autres com- 
munautez religieufes des environs. Ces defordres s'eftendirent en Brie, en Pi- 
cardie, & encore plus loin, par la faction qu'on nomma /a Facquerie. C'eftoit 
une efpece de ligue des a contre la nobleffe, ainfi nommez de leur 
jacquette de toile ,ou de leur chef appellé Jacques. Ils commirent des cruau- 
tez inouies, jufqu'à ce que les gentilshommes unis enfemble les euflent bar- 
tus en diverfes occafions, & fuflent enfin venus à bout de les exterminer en- 
ticrement. 

La noblelle d'accord avec le regent, ne regardoit pasde meilleur œil le 
parifiens , que ces payfans revoltez. Le prevolt des marchands & fes émif- 
faires, pour fe mettre à couvert de la colere d’un fi puiflant parti, eurent de 
nouveau recoursau roy de Navarre, qu'ils Sattérent de faire parvenir à la 
couronne de France, s’il vouloitfavorifer leurs defleins. La plufpart des bour- 
geois eftoient indignez contre lui depuis la journée de la Madclaine. Il fal- 
loit ufer d’adrefle pour lui donner entrée dans Paris. On convint de lui li: 
vrer, la nuit du premier jour d'Aoult, les portes de faint Denis, & defaint 
Antoine, Le prevoit des marchands alla dès le foir précedent à la porte de 
$. Denis, pour faire donner les clefs à Joceran de Mafcon treforier du roy 
de Navarre; mais il ne put fe faire obéïr. La refiftance du corps de garde 
caufa une grande altercation. Jean Maillard, qui commandoit dans le mef 
me quartier, accourut au bruit ,approuva le refus des gardes, & monta aufli- 
toft à cheval avec la banniere de France déployée, en criant par les ruës: 
Mont-joie S. Denis. À ce cri plufeurs fe raflemblérent autour de lui, & en- 
trérent en foupçon contre le prevolt Marcel. Celui-ci ne pouvant réüllx 
d'un cofté, talcha de gagner la porte S. Antoine. Il eut beau monftrer une 
boëte où il difoit qu'eftoient enfermées les lettres du roy de Navarre; cela 
ne fit qu'augmenter le foupçon qu'il vouloir livrer la ville aux Navarrois & 
aux Anglois. Plufieurs s’écriérent que Marcel eftoitcun traiftre; & dans l’emo- 
tion qui fe fit à l'inftant, un des gardes lui fendit la tefte d'un coup de ha- 
che. Avecluifurent tuez la plufpart de ceux qui l’'accompagnoient , au nom- 
bre de cinquante-quatre , &leurs corps furent trainez honteufement devant 
l'églife de Ste Catherine du Val des efcoliers, ce qui fut regardé comme un 
effet de la vengeance divine contre ceux qui peu auparavant avoient traité 
de la mefine forte Robert de Clermont & Jean de Conflans. Le mefime jour 
Charles Rouffac efchevin & Joceran furent enfermez au chaftelet, d'oùils 
ne fortirent que pour eftre conduits en Gréve, où ils eurent la tefte tran- 
chée , & leurs corps furent jettez àlariviere. La populace en fureur fit main 
bafle en divers quartiers de la ville fur plufieurs autres partifans du prevoit. 
On fit, les jours fuivans, la recherche de ceux qui eftoient dans la ville, 
& l’on punit les coupables du dernier fupplice. Entre ceux-là eftoient Gilles 
Marcel neveu d’Eftienne, & Jean de l’Ifle, deux grands factieux. Oncompte 
encore Thomas chancelier du roy de Navarre, qui s'eftoit déguifé en moi- 
ne, & comme tel fut reclamé par l’évefque de Paris ; mais cela ne lui {er- 
vit de rien, car quelques jours après il fut affailli & tué par la populace, & 
fon corps jetté à la riviere. Après la défaite & la mort du prevoit Marcel, 
Paris changea deface. Les bourgeois reprirent leur premier zele pour la def- 
fenfe du regent. Ils quittérent le chaperon rouge & bleu ; & toute la ville re- 
tentit des cris de joie, de voir enfin le regent vengé de fes ennemis. Lere- 
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gent lui-mefme, fatisfait de la punition des plas coupables, revint trois jours 
après à Paris, où il fut receu au bruit des acclamations de tout le peuple. Il 
donna une amniftie generale, & déslors la ville rentra dans fa premiere tran- 

uilité ; lesmarchez &les boutiques furent ouvertes à l'ordinaire. Le regent 
“4 loger au Louvre, où l’on rapporta prefque tout ce qui en avoit efté en- 
levé pendant la fedition. Le gouverneur du chafteau ;, nommé Pierre Cail- 
lard , eut la tefte coupée, pour l'avoir fi mal deffendu. La ville élut tranqui- 
lement un nouveau prevoit des marchands, qui fut Gentien Triftan, & non 
pas Jean Culdoë comme quelques-uns l'ont dit. 

Ce fut à lui que le regent adrefla fes lettres du 16. Novembre 1358. par 
lefquelles il accorde à la ville que pour entendre & verifier les comptes tant 
de fes deniers communs, que desoctrois & emprunts faits pour les fortereffes, 
la gendarmerie &autres chofesneceflaires à la garde & feureté de Paris, elle 
choififfe parmi les bourgeois & maiftres des meftiers telles perfonnes qu'elle 
voudra, en tel nombre & à tels gages qu’il fera par elle avifé, qui enten- 
dront & recevront les comptes, à la clofture defquels feront appelées deux 
ou trois perfonnes des principaux meftiers de la ville. En execution de ces 
lettres Gentien Triflan prevoft des marchands affembla le confcil du re- 
gent, les mailtres des huit principaux meftiers , & quelques autres perfonnes 
notables , de l'avis defquels il nomma pour entendre les comptes de la ville, 
Jean Belot, Geoffroila Flame, Guillaume Rabiolle, Jean Favereau & Jac- 
ques de Lengles, auxquels 1] fignifia leur commiflion par lettres du 1. De- 
cembre 1358. veués & fcellées du fceau du chatelet par Guillaume Stenfe ou 
Staife garde de la prevofté de Paris le 19. du mefme mois. 

Le roy de Navarre, voyant tous fes projets anéantis, ne fongea plus qu'à 
la vengeance. I] declara une guerre ouverteau regent , & bloqua Paris pour 
empefcher qu'il n'y entrait aucunes provifions par la riviere, foit du cofté 
de Bourgogne , foit du cofté de Normandie ; de forte que les vivres, fur tout 
les vins, augmentérent de prix confiderablement. Ses troupes ne fe conten- 
térent pas d'avoir pillé S. Denis; au fortir de cette ville elles pillérent Mont- 
morency, brülérent Poifli & faccagérent des villages entiers aux environs. 
Tous ces defordres , auxquels Paris fut expofé toute l'année 1358. firent faire 
deffenfe à routes les églifes & collesiales de la ville de fonner leurscloches, 
depuis vefpres jufqu'au plein jour du lendemain , afin de ne pas troubler les 
fentinelles. On excepta feulementla cloche du couvre-feu que l'on fonnoit 
tous les foirs à N. D. au fon de laquelle les chanoines s’aflembloient pour 
reciter promptement matines, qu'ils avoient couftume de chanter aupara- 
vant à minuit. C’eft de-là , comme on le prétend , qu’eft venu l’ufage de ne 

lus dire matines la nuit dans les collegiales, qui n'ont pas füuivi l'exemple 
de la cathedrale, en reprenant comme elle, après la guerre, l’ancienne pra- 
tique des veilles de la nuic. 

Le duc regent (c’eft ainfi qu'on nommoit Charles dauphin, parce qu'il 
eftoit en melme-tems duc de Normandie} n’ofoit abandonner Paris, à cau- 
fe des intelligences fecretes que le roy de Navarre y entrerenoit. Le foupçon 
de trahifon qui eftoit tombé fur plufieurs des habitans, l'obligea de les faire ar- 
refter & mettre en prifonle 25. Oétobreau nombre de dix-neuf. Les chroniques 
de France les nommentainfi; Jean Guifart le boiteux, Nicolas Poret, Jean Mo- 
ret, Girard Moret, Eftienne de la Fontaine argentier du roy, Pierre Baffe- 
bu, Jean de Mante, Jean de la Tour , Helie Jourdain, Colin le Flamand mai£- 
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tre de la chambre des comptes, Hennequin le Flamand treforier des ouer- 
res, Jean Goflelain, Jean Reftable, Arnaud Rouflel, Jacques du Chaftel, 
Jacques le Flamand, Alain de S. Benoit. Cet emprifonnement inopiné ft 
craindre que le regent ne fe portait à la vengeance, malgré l’amniftie qu’il 
avoit accordée. Les efprits s'émurent, &un grand nombre d’aitifans s’eftant 
affemblez à l'hoftel de ville quelques jours après, obligérent le prevoft des 
marchands de les accompagner au Louvre. ils s'y prefenrérent devant le re- 
gent, & lui firent leurs remonftrances par Jean Blondel celebre avocat, qu'ils 
menérent avec eux. Le regent les efcouta, & promit de les fatisfaire. En cffet 
dès lelendemain , qui eftoit le 30. Octobre, il alla à la Gréve, où eftant mon- 
té fur un efchafaut dreilé exprès au pied de la croix , il harangua le peuple, 
& prouva fi bien {es juftes defiances contre ceux qu'il avoit faitarrefter, que 
l'avocat Blondel lui demanda pardon de ce qu’il lui avoit dit le jour préce- 
dent pour faire l'apologie des coupables. Le regent routesfois ufa encore de 
clemence, & fit relafcher les prifonniers. 

Il ne paroïft pas que depuis il Le Loit pañé rien de confiderable dans Paris, 
jufqu'à l'aflemblée des eftats que le regent y tint dans le palais le 19. May 
1349. On y lut le traité fait entre le roy de France & le roy d'Angleterre 
pour la délivrance du roy Jean. Mais quelque befoin & quelque envie que 
fon euft de la paix, les conditions parurent fi déraifonnables, que le traité 
fut rejetté tout d'une voix, comme injurieux à toute la nation Françoife. Il 
fallut donc f refoudre À une forte guerre, incontinent après la trefve avec 
les Anglois, qui eftoit prefte à finir. Pour n'avoir pas trop d'ennemis {ur les 
bras , le regent conclut la paix avecleroy de Navarre, à Pontoife, le Mer- 
credi 21. Aouft; après quoi le regent revint le 24. à Paris, où Leroy de Na- 
varre fe rendit le 1. Septembre fuivant, conduit par le regent mefme, qui 
l'eftoit allé prendre à S. Denis, par honneur, le mefme jour. Ils defcendi- 
rent au Louvre, & le regent ne cefla de combler fon hofte & ceux de fa 
faite d’honneurs & de prefens. Eftant partis de Paris l'un & l'autre, ils sy 
retrouvérent le 14. Octobre pour la celebration des nopces de Catherine de 
Bourbon fœur de Jeanne femme duregent , avec Jean d'Harcour fils de Jean 
comte d'Harcour qui eut latefte tranchée à Rouen en 1356. 

Edouard roy d'Angleterre fut eftrangementirrité du refus que les eftats du 
royaume de France avoient fait de ratifier fon traité avec le roy Jean. Re- 
folu de les y contraindre par la force, il pafla la mer au mois de Novembre 
avec fon filsle prince de Galles, & s’avança jufqu'en Champagne, à la tefte 
d’une nombreufe armée, & porta la défolation par tout. Le regent , trop 
foible pour mefurer Les forces avec un ennemi fi puiflant, lui abandonna la 
campagne , & fe contenta de fortifier fes places. Ce parti lui réüflit; l'armée 
ennemie fit plufieurs fieges, fans prendre de villes , foufrit beaucoup tout 


l'hiver, & enfin s’approcha de Paris au printems. Leroy d'Angleterre s’em- 
para d’abord de Montleheri, de Chaftres & de Long-jumeau. Le bruit de 
fa marche jetta la terreur de tous coftez, & chacun chercha à fe mettre à 
couvert dans les villes. Les Anglois brülérent & ruinérent les villages &les 
chafteaux qu’ils trouvérent fans refftance. Leur armée s’eftendoit jufqu’à 
Mont-rouge, Il, Vaugirard & Vanvres, c'eft-à-dire prefque dora por- 
tes de Paris. C’eftoit un fpeétacle digne de compaflion, de voir fondre dans 
Paris tous les habitans des villages d’alentour, ae & enfans, 


tout éplorez, pour y trouver azile. 
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Le jour de Pafques, qui cette année-là tomboit au 5. Avril, on vie dans  xuv. 
la feule églife des Carmes dix paroifles de la campagne faire leur com- a de 
munion pafcale. Le lendemainil y eut ordre de mettre le feu aux faubourgs ae ia 
de S. Germain des Prez, de N. D. des Champs ou deS. Jacques, & de faint 
Marceau, avec permifhon à tout le monde d'en enlever ce qu'on pourroit, 
pour empefcher l'ennemi d’en profiter. 1l refta pourtant après cet incendie 
plufieurs maifons entieres. L'armée Angloife demeura toute la femaine de Paf 
ques devant Paris, où s’eftoit renfermé le regent avec une forte garnifon, 

& bien muni de provifions. Le roy Edouard l'envoya deffier au combat; mais 
fur fon refus, il necrut pas eftre en eftat de le forcer dans la capitale. D'ail- 
leurs le pays défolé ne pouvoit plus lui fournir de vivres, &il fut contraint 
d'en aller chercher ailleurs. Il{e retira en Beauce, ducofté de Chartres , où 
après bien des conferences de paix, jufqu'alors fans effet , il conclut enfin le 
fameux traité de Bretigni , ainfi nommé du lieu où il fur fait, à trois licuës 
de Chartres, pàr l'entremife des legats du pape Innocent VI. le 8. May 1360. 
Le regent le ratifia deux jours après à Paris, en prefence du prevoit des mar- 
chands ; & les deux roys de France & d'Angleterre le confirmérent à Calais 
le 24. Oétobre, avec les fermens ordinaires. à 

Il y avoit quatre ans que la ville de Paris déploroit la captivité du roy, Ed Jedi 
& tous les maux qui en furent la fuite. A fon retour elle ft voir une joye #P#" 
extraordinaire; on fit jouer des fontaines de vin à la porte de S. Denis, par 
où il entra Le 13. Decembre; toutes les ruës ; aufli-bien que le grand pont, 
eftoient tenduës de tapifferies. Il alla d’abord faire fes prieres à N. D. &de- 
R fe rendit au palais » marchant fous un dais de drap d’or porté par les 
efchevins au bout de quatre lances. Comme il lui reftoit peu de vaiflelle 
d'argent > ville lui fit prefent d'un buffet d'argenterie , d'environ mille 
marcs pefant. 

On a remarqué qu’en cette année 1360. les grains , les vins, & les fruits CR 
ayant manqué, furent d’une extrême cherté dans Paris. A cette fferilité  xLvr. 
fücceda une année d’abondance ; mais avant qu'on eut atteint la faifon des FL taire 
fruits & de la moiflon, la difette caufa des maladies & une grande mortali- NAS 
té. On comptoit jufqu’à quatre-vingt enterremens tous les jours à l'Hoftel- 

Dieu , rempli de pauvres des villages voifins , que la mifere avoit obligé de 

fe retirer à Paris. On ne gouftoit aucun fruit de la paix. La campagne eftoit 

défolée par les courfes des Anglois, encore maiftres de quelques places, & 

par de certains brigands nommez les Tard-venus. La fabrique d'une nou- 

velle monnoie, beaucoup plus foible que l’ancienne, & l'impofition de nou- 

velles taxes fur toutes les denrées & fur toutes les marchandifes, firent PTEN- Annal de Franc: 
dre à plufieurs la réfolution de s'exiler volontairement de leur patrie, pour 

chercher à vivre ailleurs plus à l’aife, 

Ce n'eft qu'après le rerour du roy Jean qu'on peut placer le duel des AMEN 
ducs de Lancaftre & de Brunfvvich, qui fe fit aux lices de l’abbaye de S. Ger- zaneapre ce de 
main des Prez, quoiqu'il y ait des auteurs qui l'ont avancé en 1359. Ils di Fr ar 
{ent eux-mefmes que le roy prit connoiflance du differend de ces deux fei- FPE 
gneurs, & leur permit le combat pour en décider. Or comme ce combat fe Du Brut, chron 
fit le 4. Decembre, il ne peut eftre mis qu'en 1361. puifque le roy ne revint à 
à Paris que le 13. Decembre 1360. Il ÿ avoit plufieurs lieux À Paris marquez 
pour les duels. Le voyer avoit des droits fur ces fortes de combats; il exi- 


geoit de chacun des champions deux fous fixdeniersquand ils jertoizne 
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leur gage de bataille , & fepr foûs fix deniers parifis , quand le prince 
leur avoit accordé le lieu où ils fe devoient battre. Ces tie de com- 
bats fe faifoient tantoft devant le Louvre, ou l’hoftel de ville , quel- 
quesfois à la ruë faint Antoine , ou derriere faint Martin des Champs, & 
fouvent aupres de l’abbaye de faint Germain des Prez. Il paroift que les 
lices de faint Martin des Champs & de faint Germain des Prez eftoienr 
toujours dreflées, & c’eft dans celles-ci qu’on vit haranguer le roy de Na- 
varre au fortir de fa prifon. Dans les combats à outrance, tel que devoit 
eftre celui des ducs de Lancaftre & de Brunfvvich, chacun des champions, 
conduit par fes parrains, après eftre entré dans la lice, faifoir ferment fur 
les évangiles que fon droit eftoit bon, & qu'il prétendoit le fouftenir parles 
armes, fans ufer d'aucun malefice ou fortilege; enfuite ils achevoient de s’ar- 
mer. On faifoit deffenfe, de par le roy, fous peine dela vie, à qui quece fuft, 
de faire aucun figne qui puit nuire ou profiter à l’un des deux. Après quoi 
les herauts crioient : Zaire aller; & les juges eftoient attentifs à rour ce qui 
fe pafloit, afin de pouvoir décider à qui appartenoit l'honneur de la victoire. 
Après l’aflaut deslances, on en venoit aux coups d'épée, de haches d'armes, 
ou de mafle, fuivant le choix qu’en avoit fait celui qui eftoit appellé. Le 
combat finifloit ou par la mort de l’un des deux, ou par l'aveu que celuiqui 
avoit mené l’autre à bout faifoit faire au vaincu , en prefence des juges ; & 
quand il s’agifloit de crimes noirs, il arrivoit fouvent que de vaincu , après 
fon aveu, eftoit traîné hors du champ de bataille, & pendu, par ordre des 
juges. Il fe trouva une infinité de perfonnes pour eftre fpectateurs du com- 
bat des deux ducs qui fe devoir faire le 4. Decembre aux lices de l'abbaye 
de S. Germain. Il cft furprenant que Jean de Meulant , évefque de Paris, 
eut la mefme curiofité. Elle eftoit fi vive en lui, que pour weftre pas des 
derniers à prendre place au fpectacle, il vint coucher à l'abbaye le 3. après 
en avoir obtenu la permiflion de Nicolas de Ladire abbé de ce monaîtere, 
à qui il donna une reconnoiffance que {on entrée & fon féjour dans l’ab- 
baye ne tireroit point à confequence contre es privileges. Du refte on ne nous 
a point appris quelle fut l'illuë du combat. 

On rapporte à l’année fuivante l’eftabliflement de l’hofpital du S. Efptit. 
Quelques perfonnes de M , touchces dela mifere où ils voioient réduits 
quantité de pauvres orphelins deftituez de tout fecours, achetérentune mai- 
{on & une grange dans la Gréve, joignant l’hoftel du dauphin , en la place 
duquel eft aujourd’hui l’'hoftel de ville. Ce fut là qu'ils retirérencun bon nom- 
bre de pauvres enfanserrans dans les ruës, accablez de mifere. Jean de Meu- 
Jant évefque de Paris permit d'y baftir une chapelle , oùileftablit une con- 
frairie du S. Efprit, pour exciter les fidelles à contribuer de leurs aumofnes 
à un ouvrage fi digne de leur pieté. Le mi Urbain V. qui fut élu la mef- 
me année à Avignon, confirma cet eftabliflement, & donna un an & qua- 
rante jours d'indulgence à ceux qui vifiteroient le nouvel hofpital; ce que renou- 
vellérent depuis fes fuccefleurs Gregoire IX. & Clement VII. En 1406. les ad- 
miniftrateurs de cette maifon &les maiftres de la confrairie du S. Efprit firent 
baftir l'églife que l’on voit aujourd’hui, qui fuft benite le 4. Aoult par Gerard 
de Montaigu évefque de Paris.Elle fut depuis dediée folemnellement le 16. Juil- 
let 1503. Cet hofpital s’eft beaucoup accru depuis ce tems-là, par la liberalité 
de divers particuliers. On n'y reçoit que des enfans de l’un & de l’autre fexe 
nez à Paris delegitime mariage & baptifez aufli à Paris, & donrles peres & les 

meres 


DRAP AA RRMINS LEVELS TITRE 649 


merés font decedez à l'Hoftel-Dieu. Ils y font receus au-deflous de l’âge de 

neuf ans. Les baftards, les eftrangers , & les enfans trouvez en font exclus. 

Le 23. Janvier 1539. le procureur general fitfçavoir au parlement, que le jour SAARRCIRE 
précedent le roy lui avoit déclaré qu’il vouloit que les Enfans-Dieu délaiflez “à 

de leurs peres & meres décedez à l'Hoftel-Dieu fuflent mis dorefenavant à 

l'hofpital du S. Efprit, & que les aumofnes qui fe feroient à ces orphelins 

fuffent appliquées au mefme hofpital. Le 8. Mars de la mefme année les cou- 

verneurs de l’hofpital des Enfans-Dieu obtinrent un arreft du parlement par 

lequel il leur fuc permis d’envoier quefter pour les pauvres enfans de leur 

hofpital dans toutes les églifes avec la boëte ferrée & fermée, avec deffen- 

fe toutesfois à ces quefteurs d’aller par les églifes; ordonné à eux de fe tenir 

aux portes ; & s'ils y contreviennent, ce qu'ils auront receu fera donné à 
l'aumofne des pauvres de la ville; & deux fois l'an ils rendront compte de 

leurs queftes au receveur general de l’hofpital du S. Efprit. Par lettres pa- 

tentes du roy Louis XIV. du 23. May 1680. l’adminiftration de cet hofpital ur 
fut unie à celle de l’hofpital general de Paris, & les adminiftrateurs de celui- Le 
ci furent chargez du gouvernement de l’autre, Dans l’églife de l’hofpital du 

S. Efprit fut fondée la confrairie de N. D. de Liefle le 8. Septembre 1413. Les 

premiers & principaux bienfaicteurs furent le roy Charles VI. & Ifabeau de 

Baviere fa femme, dont les portraits font aux vitres auprès du grand autel, 

le duc de Guienne leur fils aifné , Jeanne de Bourgogne duchefle de Bet- 

fort, & Jacques du Chaftelier évelque de Paris ; & par privilege fpecial il 

eft deffendu d’ériger à Paris aucune autre confrairie du mefme nom. 

Pendant que le roy Jean eftoit encore à Paris, l'univerfité, lescollegesde 7573 
Navarre & de Laon, les Carmes, & autres habitans de la ruëde Ste Gene- Rite 
viéve lui portérent leurs plaintes contre les bouchers de là boucherie de Dub de 
Ste Geneviève, fur plufieurs chefs: Premierement , fur ce que ces bouchers + APS 
tuoient leurs beftes dans leurs maifons, & en jettoient le fang & les ordu- PET 
res, la nuit & le jour, dans la ruë, ou gardoient fi long-tems l'un & l'au- ' 
tre dans les fofles qu'ils avoient en leurs maifons, que l'air en eftoit tout in- 
fee. Ils fe plaignoient encore que depuis trois ou quatre ans chacun d'eux 
avoit fait faire dans fa maïifon un conduit qui alloit jufqu’au milieu de la 
ruë; de plus qu'ils fondoient & rafñinoient leurs fuifs & leurs graifles dans 
leurs maifons ; enfin qu'ils vendoient leurs chairs le Samedi; toutes chofes 
contraires aux ordonnances & reglemens des autres boucheries , & èn par- 
ticulier aux reglemens anciens faits pour la boucherie de Ste Geneviéve. 


S ee : ; 
Les bouchers furent aflignez au grand confeil du roy à Paris , qui députa 


—— 


o ©? : 5 n 
un commiflaire pour fe tranfporter fur les lieux & s'informer des fujets de 


lainte. Les bouchers de leur cofté produifirent une copie du regiftre an- 
cien de Ste Geneviève touchant les boucheries, qu'ils prétendoient leur eftre 
favorable. Toutes chofes confiderées au confeil du roy , on y drefla au mois 
d’Aouft 1363. le reglement fuivant, publié au chaftelet le 16. du mefme mois. 
Nul boucher de Ste Geneviéve ne pourra acheter ni vendre chair morte, 
fi elle n’a efté tuée en la boucherie de Ste Geneviéve. Aucun boucher ne 
pourra tuer quelque befte que ce foit la veille d’un jour maigre , excepté 
les Vendredis depuis la S. Remi jufqu’au Carnaval. Aucun boucher ne tuera 
beftes qui aient efté nourries en maifons de ceux qui font de l'huile , ou de 
barbiers, ou dans les maladreries. Aucun boucher ne brülera dans fa maifon 
ce qui refte des beftes après que le fuif eft tiré. Les bouchers n'auront au- 
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cun égouft ae faire couler le fang & les ordures des beftes tuées. Ils n'auront 
point non plus de foffes, & celles qu’ils ont, feront comblées. Ilsramaflerontle 
fang & les autres ordures dans des vaifleaux, & les feront vuider le mefine 
jour hors de Paris. Ils ne tueront aucune groffe befte qui ait la maladie ap- 
pellée Ze fl, & s'ils en tuent, on la brülera devant leur porte en pure perte 
pour eux. Il y à fix livres d'amende pour chaque contravention, moitié au 
roy & moitic à Ste Geneviéve. L'ordonnance fut fcellée en cire verte, & le 
roy par fes lettres du 14. d’Aoult 1363. chargea le prevoft de Paris & le pro- 
cureur general de veiller foigneufement à la faire obferver à la rigueur. Par 
arreft du parlement du 7. Septembre 1366. il fut commandé à ces bouchers 
de tuer dorefenavant leurs chairs hors de Paris, fur la riviere, & de les ap- 
porter enfuite à Paris pour les vendre, à peine de dix livres d'amende, dont 
moitic feroit au roy, & moitié à Ste Geneviéve. 

La contagion qui avoit commencé à Paris en 1361. continua les deux an- 
nées fuivantes, & pärticuliérement depuis le mois de Juillet 1363. jufqu’au 
milieu d'Oétobre fuivant. Les malades ne duroient gueres que deux ou trois 
jours; preftres , curez, moines, feculiers, tous éprouvérent la rigueur de ce 
fleau de la colere de Dieu. C’eftoit un deuil general dans toutes les familles 
de Paris. L'évefque Jean de Meulant fut emporté comme les autres le 22. 
Novembre 1363. agé de quatre-vingt ans. Il avoit eu cette mefme année un 
grand procès à l’occafion du guet que les évefques de Paris avoient couftu- 
me de faire faire par leurs officiers en armes autour de l’églife cathedrale, 
depuis la fin des vigiles de l'Aflomption, qu’on difoit le foir, jufqu’au len- 
demain matin, avec pouvoir de faifir & de punir les malfaiteurs trouvez 
en déli&t. Le prevoft de Paris, nommé Jean de Dun, & les archers du chaf 
telet ayant furpris le guet de l’évefque en armes dans la ville , le mirent en 
prifon, & prirent fes armes. Aufli-toft proces intenté par l'évefque, & l’af- 
faire fut portée au parlement, qui rendit un arreft , portant que l'évefque de 
Paris feroit maintenu dans fon ancien droit de faire faire le guet la nuit de 
l'Aflomption par les officiers de fa juftice, lefquels porteroient leurs armes 
dans des facs jufqu’à la cour de l'évefque & au lieu où ils devoient faire le 
guet, & les rapporteroient de mefme. L’arreft eft de l’an 1363. du 19. May. 
Jean de Meulant eut pour fuccefleur Jean de Paris docteur en droit & 
doyen de la cathedrale. Il fut fait depuis cardinal par le pape Urbain V. 
en 1368. 

L'églife de Paris avoit donné depuis quelques années des hommes que 
leur merite fit élever aux premieres dignitez. L’hiftoire des chanceliers de 
France nous en fournit plufieurs qui meritérent d’eftre honorez de cetre 
illuftre charge. Le premier eft Jean de Cherchemont, natif du Poitou , cha- 
noine de l'églife de Paris, chancelier de France fous Charles IV. Le fecond 
fut Jean de Marigny, frere d’Enguerran fi connu par fon infortune , chan- 
tre de la mefme églife, chancelier de France fous Philippe de Valois & 
archevefque de Rouen. Le troifiéme eft Guillaume de S. Maur , d'une fa- 
mille noble de Touraine, qui fut chanoine de Parisavant que d’eftre chan- 
celier de France fous le mefime regne. Le quatriéme eft Guy Baudet auffi 
chanoine de Paris, chancelier de France & évefque de Langres en 1334. Et 
le cinquiéme fut Firmin de Cocherel où Coquerel doyen de N. D. quifur 
fait chancelier en 1347. & l’année fuivante et de Noyon. 

La mefme année que mourut Jean de Meulant évefque de Paris, & qu'il 

eut 
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cüt un procès au fujet du guet de fes officiers, le roy Jean donnaune ordon- 
nance touchant le guet de la nuit de la ville de Paris, datée du 6. Mars 
1363. & fcellée du fceau du chaftelet en l'abfence du grand fceau. On ap- 


prend de cette ordonnance que de tems immemorial les roys predecefleurs : 


du roy jean avoient ordonné que les artifans de certains meftiers , lesuns 
aprés les autres, fiffent le guet toutes les nuits pour la garde de la ville, des 
reliques de la Ste Chapelle, des corps & perfonnes des roys, des prifonniers 
du chaftelet, des bourgeois, & des biens & marchandifes de la ville, afin de 
donner un plus prompt remede aux accidens du feu, & d’empefcher les vols, 
les meurtres, les enlevemens de filles & de femmes, & autres entreprifes 
contre la feureté & tranquilité publique. Chaque meftier devoit faire le guet 
une fois en trois femaines. Si quelque artifan manquoit à ce devoir, les clercs 
du guet mettoient un autre homme à {à place à fes dépens. Outre ce guet 
bourgeois, les roys en avoient eftabli un autre à leurs dépens, compolé de 
vingt fergens à cheval & de vingt-fixà pied, commandez par le chevalier du 
guet, pour fervir toutes les nuits. Le chevalier du guet avoit dix foûs pari- 
lis de gages par jour , & vingr livres par an pour manteaux; chacun des fergens 
à cheval deux foûs , & les fergens à pied chacun douze deniers parifis. Il y avoir 
outre cela deux cleres ou grefñers du guet, à pareils gages que les fergens à 
pied, chargez de tenir regiftre des noms, d’avertir les gens de meftier 
dont le tour eftoit venu de faire le guet, & de fe trouver avant l'heure du 
couvre-feu à certain endroit du chaftelet , où {e rendoient auf le chevalier 
& fes fergens pour eftre enregiftrez. Les artifans eftoient excufez du guet , 
fi leurs femmes eftoient en couche, s'ils avoient efté faignez le jour, ou s'ils 
eftoient hors de la ville pour leur commerce ou autrement ; ou enfin s'ils 
eftoient fexagenaires. Les fergens du guet deffaillans eftoient privez de leurs 
gages de la nuit. Après que les clercs avoient enregiftré les prefens, ils les 
diftribuoient fix fur les carreaux au-delà du guichet du chafteler , pour 
empefcherles prifonniers de s'efchaper par les portes: fix autour du chafteler, 
pour empefcher qu'ils ne fe fauvaflent avec des cordes ou autrement: fix en 
F cour du palais pour la garde des reliques & du palais mefme; fix en la ci- 
té près de la Madelaine; autant devant la fontaine des SS. Innocens ; pareil 
nombre fous les piliers de la Gréve; fix autres à la porte Baudoyer ; & le 
rèfte aux carrefours & autres lieux indiquez par les clercs. Ceux du guet à 
cheval & à pied devoient partir du chaftelet au fon de la cloche du couvre 
feu, & marcher toute la nuit dans les ruës, vificer le guet des meftiers, leur 
prefter fecours en cas de befoin ; & s'ils trouvoient que quelqu'un fuft allé 
fe coucher ou vacquer à fes affaires, ils mettoient en prifon tous les autres 
de la bande, pour en rendre enfuite compte au prevoit de Paris. Cet or- 
dre falutaire avoit efté interrompu par la mauvaife conduite de Pierre 
Grofparmi & Guillaume Pommero clercs du guet, qui avoient pris de l’ar- 
gent de ceux qui devoient faire le guet, pour les en exempter. De-là venoit 
que l’on avoit difcontinué de faire le guet, &cela avoit donné lieu à une 
infinité de defordres. Pour y remedier, il fut ordonné que les anciens regle- 
mens feroient obfervez; Grofparmi & Pommero furent deftituez , & d’au- 
tres mis en leur place, à Ja charge de prefter ferment au prevoit de Paris & 
au chevalier du guet. Il leur fur ordonné de fe trouver au chaftelet avant 
l'heure du couvre-feu, & d’avoir chacun un grand papier où ils enregiftre- 
roient, dans l'un les noms & furnoms des gens de meftier, & dans l’autre Le 


le &. 
Tome I. Nann ij 


chant le guet de 
nu? 

Livre rouge du 
chafteer , fol 9. 
& bannicres, vols 
fo! 168 
Police , to. r. pu 
237 


Contin. Nang. 
P 892, 


LIV. 
Reseption du roy 
Charles V. a Pa- 
ris après [on facre. 
Preuv. part. III. 
P+ 453 


Ckron. de Franc. 


it. univ- to. 4. 
p: 380, 


Lv. 
Hofel de S. Paul. 
Preuv. part. L. p. 
451. 


6$z HIS LOIRE" DÉSIR AMNENENL E 

chevalier du guet & fes archers: après quoi ils feroient la diftribution des 
artifans comme il a efté dit ci-deflus, & des fergens à cheval & à pied, fe- 
lon que l'aviferoit le chevalier du guet ou fon lieutenant, Si le guct à che- 
val ou à pied trouve quelqu'un deffaillant au guet bourgeois, il en déclare- 
ra les noms au prevoft de Paris ; & les clercs du guet donneront tous les 
mois au chevalier du guet les noms de ces fergens qui fe feront abfentez , le: 
quel les donnera , fous fon cachet, au receveur de Paris. Il eft deffendu aux 
clercs du guet de recevoir de l'argent de perfonne pour le difpenfer de fon 
devoir, fur peine de malverfarion; & le prevoft de Paris eft chargé de faire 
publier cette ordonnance & de tenir la main à la faire obferver. 

Le roy Jean ayant déclaré fon fils Charles regent du royaume, repaffa 
en Anpglererre le 3. Janvier 1364. Il y fut receu avec beaucoup de joye paf 
le roy Edouard, qui le regala de toutes fortes de divertiffemens , l'efpace 
de trois mois entiers. Mais au milieu de tant de réjouiffances il tomba ma- 
lade à Londres, où il mourut le 8. Avril. Le roy d’Angleterte lui ft faire 
des obfeques magnifiques dans l’églife de S. Paul de Londres; apres quoi 
{on corps fut apporté à Paris, dépolé d’abord à l'abbaye de $. Antoine des 
Champs, puis conduit en ceremonie à la cathedrale, & de-là à $. Denis, où 
il fut inhumé avec les roys fes anceftres , le 7. May. Charles fon fils aifné, 
accompagné de deux de fes freres, du roy de Chipre, & d’un grand nombre 
de prélats & d’autres feigneurs, aflifta à fes funerailles. 

Charles V. commença fon regne par confirmer tous les officiers du pars 
lement, dont les charges eftoient alors cenfées vacantes par la mort du roy. 
Les lettres patentes expediées’ à ce fujet font datées de Paris le 28. d'Avril 
1364. Il fut enfuite facré à Reims, avec la reine Jeanne de Bourbon fon 
époufe, le Dimanche de la Trinité 19. May; après quoi ils firent leur en- 
trée folemnelle dans Parisle 14. du mefme mois , accompagnée de toutes for- 
tes de magnificences. Ils allérent d’abord faire leurs prieres à N. D. & de-à 
au palais, où il y eut feftin, & courfes de bagues l’après-dinée. Le reéteur 
de Funiverfité, à la tefte des quatre facultez, harangua le roy le mefme jour 
für fon avenement à la couronne, & lui fouhaira toutes fortes de profperi- 
tez, Le lendemain il y eut encore feftin au palais. Tous les évefques qui fe 
trouvérent pour lors à Paris, y furent invitez. Le repas fut fuivi de courfes 
de bagues, comme le jour précedent, dans la cour du palais; & le roy de 
Chipre s’y diftingua par fon adrefle. Les premiers fuccès des armes du roy 
Charles V. fous la conduite de Bertran du Guefclin,leplus grand capitaine de 
fon fiecle , firent augurer avantageufement du nouveau regne. Charles V, 
trop foible de SL pour fouftenir par lui-mefme les fatigues de la guerre, 
fe contenta de la faire par fes generaux ; & il fceut ordonner fi fagement rou- 
tes chofes, qu’on peut dire qu’il vainquit plus d’ennemis & gagna plus de ba- 
tailles , fans fortir de fon cabinet , que la plufpart des roys fes prédecef 
feurs à la cefte de leurs armées. AU mérita-t-il le nom de fage, qui lui a 
efté déferé par la pofterité. Des la premiere année de fon regne, il obligea 
le roy de Navarre, fon plus grand ennemi, à demander la paix, qui fut fignée 
à Vernon le 6. de Mars, & publiée à Paris le 20. Juin 1365. avec la joie de 
route la France. 

Peu de tems avant le retour du roy Jean à Paris, Charles dauphin & re- 
gent du royaume acheta du comte d'Éftampes la maifon qu'il avoit auprès 
de S. Paul, & pour l’acquiter envers le comte, les prevoit des marchands & 


Dies D'AUR fs Brive IH 6j; 


efchevins promirent , au mois de Novembre 1360. de payer à fon acquit la 
fomme de quatre mille royaux d'or fur les aides impofées dans la ville. Sur 
ces entrefaites le roy Jean fortit de prifon & revint à Paris, où pour payer 
fa rançon il prit non-feulement ces aides, mais il en eftablit encore d’autres; 
de forte que la ville fe trouva dans l'impuiflance de fatistaire le comte d'Ef 
rampes au terme marqué. Bernard Belnati la fecourut dans cette occafon, 
refpondit pourelle, & paya le comte.Ainfi la ville demeura obligée envers Bel- 
nati pour les quatre mille royaux d'or. Avant qu’elle commençaft à entrer 
en payement, le roy Jean changea les monnoics; il ft faire des francs d’or, 
& leur donna cours pour feize fous parifis, &les royaux ne valurent plus que 
treize fous quatre deniers parilis. Ce changement donna lieu à desdifferens 
entre la ville & Belnati au fujer du payement, que la ville prétendoit avoir 
fait par les efpeces qu’elle avoit livréesà Belnati, pendant que Belnati préten- 
doit qu'il s’en falloit encore quelque chofe de la fomme capitale. Les parties 
convinrent de s’en rapporter au jugement de Jean de Hangeft & de jacques 
le Flament confeillers du roy. Pour former un jugement plus afluré , les ar- 
bitres expoférent l'affaire à la chambre des comptes, où après l'eftimation 
faire des efpeces & de ce qu’elles valoient dans les tems où elles avoientelté 
délivrées à Belnati, la chambre declara que la ville eftoit encore redevable 
de cinq mars, fix onces, douze eftelins, oboled’or, qui valoient trois cent 
cinquante-quatre livres feize fous tournois, à cinquante neuf livres douze fous 
tournois le marc d’or. Pendant ce tems-là le dauphin ft baftir au lieu qu'il 
avoit acquis, l’hoftel de S. Paul, qu'il deftina pour eflre ?hoflel folemnel des 
grands ébattemens. Ile rendit d'abord fi confiderable, que de peur qu’il chan- 
geaft de main & tombaft en décadence, il Punit à perpetuité au domaine 
de la couronne, par fes lettres du mois de Juillet 1364. données à l’hoftel 
royal de S. Paul. Pour accroiftre cet hoftel, le roy Charles V. acheta de Guil- 
laume de Melun archevefque de Sens l'hoftel que les archevefques de Sens 
avoient dans le voifinage. Il fallut avoir pour cer effet l’agréement du pape 
Urbain Y. lequel par fes lettres du 29. Juin 1365. donna commiflion à Jean 
évefque de Beauvais, Eftienne évefque de Paris, & Jean évefque de Char- 
tres de voir quelefchange le roy vouloir donner à l'églife de Sens, & les char- 
gea, s'ils y trouvoient l'avantage de cette églile, de confirmer l’efchange en 
vertu du pouvoir qu'il leur donnoit. Avant qu'ils fe fuffent acquitez de leur 
commiflion, leroy convint avec l’archevelque de Sens de lui donner la fom- 
me d’onze mille cinq cent francs, dont quinze cent furent employez à l’'ac- 
queft de la maifon de Jean de Heftomenil firuée près des Beguines & don- 
née par le roy à l’archevefque de Sens pour s’y loger; & le refte fut deftiné 
tant à meubler & reparer cette maifon, qu'aux autres dépentes utiles àl’ar- 
chevefque de Sens, comme il paroift par les lettres expediées à ce fujer le 30. 
Aouft 1365. Au mois de Fevrier fuivant, Îe roy unit aufh pour toujours au 
domaine de la couronne l’hoftel de Sens ,comme faifant delormais partie de 
celui deS. Paul. Lescommiflaires du pape changérent alors de fituation ; les 
évelques de Beauvais & de Paris ceflérent d’eftre évefques & devinrent car- 
dinaux, &l’évefque de Chartres fut transferé à l'évefché de Beauvais. Ilsne 
laiflérent pas pour cela de proceder au fait de leur commiflion ; mais ils ne 
la finirencique le 2. Decembre 1368. Ils firent d’abord apprecier l’hoftel de 
Sens, qui fe trouva valoir trois cent livres de rente. Pour remplacer cette 
rente le roy rendit à Guillaume de Melun des herirages qu’il avoit achetez 
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de lui, qui eftoient de mefme valeur, & par-deflus il adjoufta encore l’hof- 
tel de Heftomenil. Les commiflaires ne trouvérent à qu'un avantage très- 
confiderable pour l’églife de Sens, &confommérent PE par leur con- 
fentement. C’eft à cet hoftel de Heftomenil que Triftan de Salazar, un des 
fuccefleurs de Guillaume de Melun , baftit depuis le nouvel hoftel de Sens. 
Les appartemens de Charles V. à l’hoftel de S. Paul eftoient compolez 
d’une ou de deux fales, d’une antichambre , d’une garde-robe, d'une cham- 
bre de parade, d’une autre qu'on nommait /4 chambre où git le roy, avec une 
chambre des nappes. Il yavoit outre cela une galerie ou deux , une chapelle 
bafle & une haute , deux cabinets, l'un grand & l’autre petit. On nommoit 
celui-là la grand-chambre de rétrait, & celui-ci la chambre de Peflude. De plus il y 
avoit un jardin, un parc, une chambre des bains, une des eftuves, une ou deux 
autres chambres qu'on appelloit chæiffe-doux , un jeu de paume, des lices, une 
voliere , une chambre pourles tourterelles, des ménageries pour les fangliers , 
& pour les grands lions & les petits, une chambre du confeil, une autre encore 
our le confeil, mais plusgrande, où ce prince & fes fuccefleurs affembloient 
ar confeillers d’eftar & faifoient fouvent venir le parlement. Auñl le roy 
Charles V. avoit-il renfermé dans fon hoftel de S. Paul plufieurs autres hoftels, 
comme ceux des abbez de S. Maur & de Puteymuce, appellé par corruption 
Petitmulc, outre ceux des archevefques de Sens & du comte d'Eftampes. 
Danslhoftel de S. Maur, qu'il nomma l’hoffel de La conciergerie, il logea de- 
puis Charles dauphin fon fils & fon fuccefleur , avec Louis de France fon 
frere duc d’Orleans , Philippe de France duc de Touraine & depuis duc de 
Bourgogne , & quelques grands du royaume. L'appartement du dauphin eftoit 
prefque aufli grand & aufli fuperbe que celui du roy, & mefine on y trou- 
ve une chambre aux deniers qu'on'ne trouve point dans l’autre. L'apparte- 
ment du duc d'Orleans n’avoit guere moins de membres & d'eftenduë. Ceux 
du duc de Bourgogne, de Marie, d’Ifabelle | & de Catherine de France, 
des ducs & duchefles de Valois & de Bourbon, des princes & princefles du 
fang , de Charles d’Albret, de Pierre de Navarre , de Philippe de Savoify, 
de Montaigu , des officiers de lacouronne, & de quantité d’autres fcigneurs 
& de gens de faveur, tant hommes que femmes, eftoient p'oportionnez cha- 
cun à la dignité & au rang des perfonnes, Et pour faire voir qu'ils conte- 
noient des lieux fuperflus, le duc d'Orleans avoit auprès de fa chambre des 
bains & des eftuves, & un cabinet qui lui fervoit fimplement à dire fes heu- 
res, qu'on appelloit retrait où dit fes heures monfieur Louis de France; particu- 
larité remarquable, & qui nous apprend ou la pieté de ce prince, tres-licen- 
tieux cependant, ou la couftume de Dieu de fon tems & de recirer re- 
glément de certaines prieres. Parmi les appartemens de l’hoftel de S. Paul, 
on diftinguoit la chambre lambriflée, la grande chambre lambrifiée, appel- 
lée la chambre vert, la chambre des grands armoires , la chambre de Juft; la 
chambre de Mathebrune occupée par le grand maiftre d’hoftel de la reine, 
& ainfi nommée àcaufe des faits de cette heroïne qu'on y âvoit reprelentez. 
Il y avoit encore da falle de Sens, la falle de S, Maur, la fale verc, la fale 
aux bourdons, la fale de Thefeus, parce queles geftes de ce heros y eftoient 
peints fur les murailles. Outre les chapelles du roy, dela reine , de leurs en- 
fans, & de chaque prince du fang qui en avoit une dans fon appartement, 
il yen avoit trois autres, la premiere a l’hoftel de Sens, l’autre à l'holtel de faint 
Maur , & la troifiéme à l’hoftel de Puteymuce, où Charles V. venoit enten- 
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dre la mefle avec fà cour; & dans la plufpart il y avoit des orgues, fur tout 
à celle del’hoftel de Sens. Les jardins eftoient environnez de galeries ou d’ap- 
partemens de differens noms & en grand nombre. Les cours eftoient vaftes 
& fpacieufes, fur tout celle qui fervoit aux jouftes & qui en portoit lenom. 
Dans la plufpart des bafles-cours avoient efté pratiquées la marefchauflée , 
la conciergerie, la fourille, la lingerie, la pelleterie , la bouteillerie, la faufle- 
rie, le garde-manger, la maifon du four, la fauconnerie, la lavanderie, la 
fruiterie, l'efchançonnerie, la panneterie, l’efpicerie, la tapiflerie, la char- 
bonniere , le lieu où lon faifoit l'hipocras, la patiflerie , le bucher, la 
taillerie, la cave au vin des maifons du roy, les cuifines, les jeux de paume, 
les celliers , les colombiers , & les gelinieres , c’eft-à-dire les poulaillers. 
On entroit dans les appartemens royaux parun porche de menuiferie à plu- 
fieurs faces & haut de neuf à douze pieds. Ordinairement on le faifoit de 
bois d’Irlande couvert d’ornemens terminez de figures & autres enrichifle- 
mens Gothiques. Ils s’ouvroient de toutes païts, afin de pouvoir entrer & for- 
tir plus commodément. Les chambres & les autres pieces eftoient natées, 
lambriflées de bois le plus rare qu'on pouvoit trouver , quelquesfois payées 
de carreaux de pierre blanche & noire, de marbre , ou de terre cuite verte 
& jaune. Jufques dans les chapelles il y avoit des cheminées & des poiles 
qu’on appelloit chauffe-doux. Celle de la chambre du rOÿ avoit pour orne- 
mens de grands chevaux de pierre. Celle du Louvre eftoit peinte de rouge 
& ornée de rofettes d’eftain blanc ; & celle du palais en 1365. eftoit chargée 
de douze grofles beftes & de treize grands prophetes qui tenoient chacunun 
rouleau; le tout terminé des armes de France fouftenuës par deux anges & 
couvertes d’une couronne. Les cheminées deftinées pourles courtifans eftoient 
d’une grandeur & d’une magnificence prefque incroyable. On peut juger 
quelles eftoient celles de Phoftel de S. Paul, par celles qu’on voit encore au 
palais, qui la plufpart ne fervent plus que de buvettes ou de buchers. Le 
deflous de la plus grande, qui fervoit de cuifine , eftencore tout entier. On 
y defcend par une rampe fi large que les officiers de la cuifine du roy pou- 
voient prefque tous defcendre & monter à la fois. Cette cuifine a huit toifes 
en carre , cit pavée de grands carreaux de pierre, & couverte d’une voute 
que portent neuf piliers de pierre; gros d'environ deux pieds & demi, &dif- 
tribués en trois rangs le long de quatre allées. Ses quatre coins font occu- 
pez par quatre grandes cheminées, dont les manteaux font de pierre & de 
brique faite en lozange, & montent jufqu’à la voute infenfiblement & avec 
beaucoup d'artifice. Les chencts des cheminées des chambres royales eftoienc 
de fer ouvré. En 1367. on en fit quatre paires pour les chambres de la rei- 
ne, dont la plus grofle pefoit cent quatre-vingt-dix-huit, & la plus petite 
quarante-deux livres. Charles V. eftoit fi magnifique , qu’il fe fervoit de vaif- 
felle d’or & d'argent , aufli-bien que les princes fes enfans ; & fa chambre 
aux joyaux eftoit toute brillante d'ouvrages d'or, d'argent & de pierreries. 
Au milieu de la tranquilité dont on jouïfloit à Paris au commencement SC eE 

du regne de Charles V. l’univerfité {e vit troublée dans l'ufage de fes privi- Un, 
leges en plufeurs manieres. Les maiftres & les efcoliers avoient droit d’ache- troublée dans La 
ter leur vin, fans payer d'impoit. Ceux qui avoient la regie de cet impolt ie 
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mes du roy, Le roy, fur ce differend, ordonna par la bouche de fon chan. 
celier, en prefence des parties, que le vin feroit déli vrédeformais à ceux de 
l'univerfité fous le feing du recteur. Il arriva au mois de Decembre de la mef- 
me année, que le jour de $. Nicolas, les efcoliers de S. Nicolas du Louvre 
pouflérent les réjouiflances de leur fefte bien avant dans la nuit. Les ar- 
chers du guet faifant leur ronde de ce cofté-là , en faifirent quelques-uns, 
qu'ils trainérent au chafteler. Ceux qui fe deffendirent furent maltraitez juf 
ques dans leur propre college, où les archers, fans aucun refpeét pour le lieu, 
commirent de grandes violences. L’univerfité , fur la nouvelle de cette in- 
fraction de fes privileges, demanda juftice au roy contre le prevoft de Paris; 


& le roy rendit une ordonnancele 22. Janvier de l’année fuivante, or 


le prevoft fut obligé de faire fatisfaétion au feéteur & aux dépurez de l'uni- 
verlité en prefence du roy & de fon confeil; ce que firent pareillement & à 
genoux quatre fergens du chaftelet. Mais pour ofter en mefine-tems aux efco- 
liers de S. Nicolas toute occafion de querelle, fous prétexte de leurs franchi: 
fes qu'ils eftendoient jufques dans la place & dans la ruë qui eftoient devant 
leur college, le roy borna leur immunité à leur chapelle & à leur cimetiere. 
Toutesfois pour com enfer avantageufement cette diminution de l’eftenduë 
de leurs privileges, i leur donna mille francs d’or, qui devoient eftre em- 
ployez à acheter des maifons ou des rentes; outre cent francs d’or en repa- 
ration des dommages qu’ils difoient avoir foufferts de la part du prevoft & 
de fes fergens, à condition de les tenir quittes de tout ce qu'ils repetoient 
contr'eux. Le continuateur de Nangisadjoufte , que dans cette querelle ceux 
du guet avoient jetté un efcolier dans la riviere, & que le corps fut trouvé 
quelque tems après proche des Auguftins, & enterré dans l’églife des Car- 
mes, où l’univerfité lui fit.des obfeques folemnelles. 

On trouve encore que dans une affemblée gencraletenuë la mefme année 
aux Bernardins, Jean de Viry abbé de Ste Geneviéve fut privé de tous les 
honneurs qu'ilavoit, ou pouvoit prétendre dans l’univerfité, pouravoir fouffert 
que dans fon monaftere & en fa prefence , des docteurs de Sorbonne fuffenc 
infultez & maltraitez par fes domeftiques, jufqu'à effufion de fang; ce qui 
fut caufe que les fceaux de l'univerfité, qui jufqu’alors avoient efté gardez 
à Ste Geneviéve, furent tranfportez au college de Navarre. La fentence pro- 
noncée unanimement contre l'abbé Jean de Viry fut publiée aux Jacobins 
dans une aflemblée folemnelle de l’univerfité, fans égard aux prieres de 
la reine de France & d’un cardinal, qui demandérent grace pour lui. 

Le pape Innocent VI. avoit député deux cardinaux , Gilles Aicelin de 
Montaigu évefque de Terouenne , & Jean de Blandiac évefque de Nifimes, 
pour travailler à une reformation de l’'univerfité de Paris; mais ils n’achevé- 
rent leur commiflion que fous Urbain V. fon fucceffeur, en vertu de {à bulle 
datée d'Avignon du 2. May 1366. Cette reformation confifte dans un flatut 
de plufieurs articles pour la correétion de divers abus qui s’eftoient gliflez 
dans les quatre facultez, tant à l'égard des habits, que de la difcipline ex- 
rerieure des clafles , du rems & de l’ordre des leçons, & de l’ufage des pri- 
vileges. Le ftatut des deux cardinaux commiffaires eft du 6. Juin de la mef- 
me année, Nous nous contenterons de faire obferver qu'il eft deffendu aux 
profelfeurs d’avoir leurs leçons par efcrit, fauf à eux cependant d’avoir un 
papier ou memorial chargé de quelques notes abregées pour {oulager leur me- 
moire, Il eft aufli deffendu aux efcoliers artiftes qui prennent des leçons, 
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d’eftre aîlis fur des bancs ou autres ficges élevez, & ordonné qu'ils fé met- 
tront à terre, fuivant l’ancien ufage, & par humilité. Ce fut auf pour lors 1bid p. 353. 
que Hugues Aubriot prevoft de Paris, qui differoit depuis troisans de prefter 
ferment à l'univerfité, prétendant qu'il ne le devoit point faire en public , 
fe vit enfin contraint de comparoiftre dans l’églife de S. Eloy avec fes ap- 
pariteurs,, en prefence du recteur & des députez de l’univerfiré; & le ro. d'Oc: mbiap. 3e 
tobre il prefta le ferment dans l’aflemblée generale des quatre facultez, qui 
{e tint ce jour-là aux Bernardins ,où il promit de conferver les privileges de 
Paniverfité tant qu'il feroic en charge. 

La mefine année 1366. le duc de Bretagne Jéan IV. du noin, poffeffeur LIX. 
paifible du duché après la bataille d'Auray, la mort de Charles de Chaftil- , 77 


duc de Bret 


lon, & le traité de Guerrande fait en 1364. vint à Parisavecune grande fuite Te 
de feigneurs & de chevaliers, pour faire hommage au roy Charles du du- 2: p. 2 
ché de Bretagne & des autres terres qu'il avoit en France; ce qu'il fit le 13. 
Decembre à l’hoftel royal de $. Paul. Le roy aflis dans un trhône magnifique , 
dreflé exprès dans une fale haute, receut hommage du duc en prefence de 
Philippe d'Alençon archevefque de Rouen, de Jean archevefque de Reims, 
des évefques d'Evreux , de Coutance, de Lifieux, de Bayeux, de Nevers; 
de Meaux, d’Autun ,de Soiflons, d'Auxerre, d'Orleans, d'Eftienne évefque 
de Paris, de l'abbé de Cluni & de quelques autres abbez , de Louis comté 
d'Eftampes, de Jean comte de Boulogne, du grand prieur de France Ro- 
bert de Juilly, de Robert d'Alençon, de Gaucher feisneur de Chaftillon, 
& de plufieurs autres feigneurs diftinguez. Dès l'an 1364. le roy avoit donné saura, mem. nf 
au duc de Bretagne l’hoftel de Bourbon ou de Forefts fitué à la ruë de la Har- 
ele long de la ruë Pierre Sarrafin , qu'il avoit acheté douze mille livres de 
Louis I[. du nom duc de Bourbon, à qui cet hoftel de Forefts eftoit venu 
par fa femme Anne dauphine d'Auvergne, comtefle de Forefts , fille unique 
& heritiere de Beraud IT. comte de Clermont dauphin d'Auvergne & de 
Jeanne de Forelts. 


A l’occafion de cet hoftel de Forefts où de Bourboït,, il-ne fera pas hors Ur : 
de propos de dire quelque chofe des autres hoftels que les princes de la troi- dès du ang Pa 
fiéme race de nos roys ont eus à Paris, Philippe furnommé fe hardi , quatrié- "su, 
me fils du roÿ Jean, eftant devenu duc de Bourgogne, entra aufli en poflef- 
fion de l’hoftel que:les précedens ducs de Bourgogne avoient eu au mont 
S. Hilaire auprès de la ruë Chartiere & de celle des Sept-voyes & du clos 
Bruneau appellée maintenant de S. Jean de Beauvais. Dans le partage qu'il 
fic de fes biens, il donnacet hoftel à Philippe fon troifiéme fils, lequel après 
l'avoir tenu dix ans , le vendit à Philippe de Roye archevefque de Reims 
pour eftre converti en college. Jean fans-peur fils aifné de Philippe le hardi, 
duc de Bourgogne, comte de Flandre & d'Artois, ipréfera l’hoftel d'Artois 
à celui de Flandre, & y logea, & fes fuccefleurs y Léa après lui. Cet 
hoftel eft dans la ruë de Mauconfeil, & fubfifte encore en partie. Il eftcou- 
ronné de grands frontons Gothiques de pierreaccompagné d’un petit pavil- 
lon de pierre que les regiftres JB chambre des comptes appellent dorjor , 
avec une chambre de pierre très-forte que le pu ie fic baftir exprès pour 
fa feureté, & y couchoirtoutesles nuits. Charles {on petit-fils comtede Cha- 
rolois & dernier duc de Bourgogne logea à l’hoftel de Nefle dont Louis XI. 
lui fit don en 1461.:mais qu'il réünit enfuite au domaine avec les hoftels de 
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Flandres & d’Artois & trois autres maifons de plaifanceque les ducs de Bour- 
gogne avoient à Conflans, qu'on nommoit féjour , manoir , & maifon de 
Bourgogne, d'Artois & de Flandre. Et quoique dans les traitez d: paix juf- 
qu'à celui de Madrid , pañlez entre la France & la maifon d'Autriche , les 
archiducs fe foient refervé la proprieté de ces hoftels & la liberté d'y nom- 
mer des concierges & des économes; cependant ils n’en ont pas jouï. Nous 
apprenons d’un concordat paifé entre Philippeaugufte & Guillaume évefque 
de Paris, que Henride France ,troifiéme fils de Louis le gros , archevelque de 
Reims logeoit proche le Louvre. On ne fçait point où logeoit Robert de 
France {on frere chef de la maifon de Dreux; mais on trouve dans les re- 
giftres de la chambre qu’en 1287. Beatrix comtefle de Montfort veuve de 
Robert IV. comte de Dreux,acheta pour la fomme de cinq cent livres deux 
maifons dans la ruë Pramsrelieibo biais Robertcomte d'Artois frere de faine 
Louis eftoit le mefme où fe logea depuis Jean fans-peur duc de Bourgogne, 
ruë Mauconfeil, & qui s’eftendoir jufqu'a S. Jacques de l’hofpital & la ruë 
Montorgueil. La ruë qui eftau long s’appelloit autrefois La ruë au comte d? Ar. 
tois, & on y avoit dreflé une porte de ville nommée /a porte au comte d’ Artois. 
Catherine fille de Robert comte d'Artois & femme de Jean de Ponthieu de- 
meuroit, comme nous l'avons déja dit, avec Blanchef{à fille comteffe d'Har- 
cour , à l’hoftel de Ponthieu, dans la ruë de Bechify, que Charles dauphin 
donna au marefchal de Boucicaule, après l'avoir confiquée fur la comteife: 
de Ponthieu. Alfonfe de France comte de Poitiers & de Touloufe , autre fre- 
re de S. Louis, avoit fon hoftel dans la ruë du Louvre, qu'on nommoit alors 
la ruë d'Hofteriche. Alfonfe l'aggrandit ; & après fa mort Archambaud com- 
te de Perigord & Helie de Talerande fon filsen vendirent la moitié en 1287. 
à Pierre de France comte d'Alençon & de Blois fils de S. Louis. Cethoftel 
s’appella depuis l'hoftel d'Alençon , &a gardé cenom jufqu’à Henri de Fran- 
ce duc d'Anjou, depuis roy de France & de Pologne, qui l’acheta de Ni- 
colas de Villeroy. Robert de France comte de Clermont fils de S. Louislo- 
geoit vis-a-vis cet hoftel d’Hofteriche, au lieu où font maintenant les peres 
de l’Oratoire, dans une maifon qui appartenoit auparavant à la comtefle 
de Xaintonge & au prevoft de Bruges, que Valeran de Luxembourg com- 
te de S. Paul acheta en 1396. Louis I. duc de Bourbon, filsde Robert ,ache- 
ta cinq cent cing livres, en 1318. à la ruë S. Antoine , une maifon appellée 
l’hoftel de Pureymuce & la maifon du Pont-perrin accompagnée d’un jar- 
din aflez grand. Cette maifon pafla depuis à des particuliers , qui la vendi- 
rent à Charles V.& Louis de France duc de Guyenne fils de Charles VI. y de- 
ineura long-tems. Charles VE. la rebaftir, & la nomma l'hoftel neuf ; elle por- 
ta enfüuite le nom d’hoffel de Bretagne. Anne de Bretagne, deux fois reinede 
France, la donna au prince d'Orange; & depuis elle a appartenu à la du- 
chefle d'Eftampes maiftreffe de François I. & à Diane de Poitiers duchefle de 
Valentinois. L’hoftel de Puteymuce, autrement dit du Petit-mufc fut appellé 
de petit Bourbon, pour le diftinguer de l’hoftel de Bourbon ou de Forefts dont 
nous avons parle. H fut vendu en 1554. fix mille cent vhgeit livres, & 
maintenant il eft renfermé dans le monaftere de la Vifitation de la ruë faint 
Antoine. La reine Jeanne de Bourbon avoit un grand logis devant l’églife 
de S. Paul bafti par Gui de Champdenier. Habelle de Baviere s'en empara 
en 1395. & Charles VIIL en fit don à Marie d'Anjou fa femme en 1451. on 
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l'appella l'efcurie de la reine. Les princes de la branche de Bourbon onten- 
core eu trois maifons de plaifance hors de Paris. La premiere eftoit aupres 
de la Charité. Louis I. du nom duc de Bourbonnois l’acheta de Pierre de 
Courpalai abbé de S. Germain des Prez. Elle eftoit devant la porte de lab 
baye & confiftoit en plufieurs maifons, granges & jardins. La principale de 
ces mailons s’appelloit maï(on de Ÿ Aumolne de S, Germain ; l'autre avoit nom 
la haute maifon; uneautre la maifon de Jean de Nefle; & la derniere, la mai- 
fon de Marie de S. Paul, qui s’eltendoit Le la chapelle S. Pere ; que nous 
nommons à prefent l'églife de l’hofpital dela Charité. Jacques de Bourbon 
comte de la Marche & de Ponthieu , conneftable de France, logeoit à la 
ruë du Four, &le roy Jean lui donna en 1353. la maifon d’un Guillaume de 
Dreux qui avoit efté banni du royaume; & encore en 1360. une autretmai- 
fon à la ruë de la Tifferanderie. Louis de Bourbon troifiéme fils de Jean I. 
duc de Bourbon, & chef de la branche des comtes de Montpenfier , de- 
meuroit au faubourg S. Germain dans une maifon appellée à caufe de lui 
Phoftel danphin , parce qu’il eftoit dauphin d'Auvergne. Cet hoftel donna le 
nom à la ruë Dauphine, quoi qu’on lait appellé l’hoftel de Bouillon & l'hof- 
tel de Liancour. Louis de Bourbon II. du nom, fils de Louis I. chef de la 
branche des ducs de Montpenfier , fit baftir un hoftel de fon nom au coin 
de la ruë de Tournon, dans la ruë du petit Bourbon. En 1605. Henri de 
Bourbon dernier duc de Montpenfier acheta du comte de Soiflons l’hoftel 
Seguier, ruë de Grenelle, que fa femme vendit au duc de Bellegarde, qui 
le revendit au chancelier Seguier. Parle mariage de Jean de Bourbon com- 
te de la Marche avec Catherine de Vendofme, quatre hoftels de Vendof 
me entrérent dans la maifon de Bourbon, le premier , ruë S. Thomas du 
Louvre; le fecond dans la ruë de la Cour de Rouen vis-à-vis la maifon des 
archevefques de Sens près de la ruë de l'Eperon & celle du Jardiner; la troi- 
fiéme eftoit une maifon de plaifance appellée la Grange bateliere proche la 
Villel'évefque; & la quatriéme à la ruë S. Honoré près des Capucins, où 
eft maintenant la place de Louis le Grand. Louis de France chef de la mai- 
fon d’Evreux, fils puifné du roy Philippe le hardi, avoit fa maifon de plai- 
fance au faubourg S. Germain, où font les halles de la foire. Charles com- 
te de Valois frere du précedent, logeoit ruë du roy de Sicile, dans une mai- 
fon baftie par Charles roy de Sicile frere de S. Louis. Philippe le bel fon 
frere lui donna la maifon appelle l’hoffel de Nefle. Philippe de Valois fils de 
Charles avoit deux maifons à Paris avant que de parvenir à la couronne; 
l'une baftie par Enguerrand de : Marigni , que Louis Hurin lui donna en 
1315. après la mort de ce feigneur; l'autre qui tenoit aux murs de la ville pro- 

che la Coulture Ste Catherine, où l’on faufoir des courfes & des tournois, 

wil ceda au roy qui en avoit befoin pour s’habiller & fe préparer à fes 

jeux. Peut-eftre Philippe de Valois donna-t:il fon hoftel d'Enguerrand de 

Marigni à Charles de Valois fon frere comte d'Alençon. Quoiqu'il en foit, 

il appartenoit en1347, à Marie d'Efpagne feconde femme & veuve de Char- 

les. Il eftoit fitué ruë des Foflez S. Germain & alloit jufqu’au Louvre, Il y 

avoit encore un hoftel d'Alençon dans la ruë des Cinq diamans, qui tient 

d'un bout à la ruë des Lombards, & de l’autreà la ruë Aubri-Boucher. Phi- 

lippe fecond fils de Philippe le bel, & depuis roy de France V. du nom, 

avoit trois hoftels à Paris avant fon avenement à la couronne; l’un dans la 
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ruë des Bourdonnois qu'il avoit acheté deux mille francs d'or & qu'on ap- 
pelloit La grande maifon des Carneaux. L'autre eftoit dans la ruë du Tem- 
ple derriere l'églife de la Mercy nommé la chapelle de Braque. Le troi- 
fiéme efkoit proche la A ps de Bufly. En 14o1. Charles VI. l’acheta vingt- 
deux mille cinq cent francs d’or, & le donna à Aimé dernier comte de Saz 
voye ,qui avoit époulé Bonne de Berri fille de Jean de France duc de Berri 
troifiéme fils du roy Jean VI. Ce duc de Berri avoit onze maifons à lui tant 
à Paris, qu'à la campagne, Il en avoit fix à Paris; la premiere à la ruë de 
la Tifleranderie au coin de la. ruë du Coq , appellée alors la‘ruë An- 
dry-Mallet ; la feconde fur le bord de la riviere auprès de la porte de Nefle, 
& fe nommoit l'hoftel de Nefle. H l'avoir euë de Charles VI en 1380. avec 
l'hoftel du Val de la reine qu'il aggrandit, & qu’on appela le féjourde Nefle, 
qui fut ruiné par le peuple de Paris, à caufe que le duc de Berri avoit pris 
le parti du duc d'Orleans. La troifiéme maifon eftoit à la ruë de l'Efchelle 
du Temple, dont il fe deffit en 1388. en faveur d’Amé dernier comte de Sa. 
voye. La quatriéme, qui en comprenoit huit, eftoit fituée près de S. Enfta- 
che, & appartint depuis à Charles d’Albrer conneftable de France. La cin- 
quiéme s’appelloit l'hofte/ des Tournelles, & occupoit ce grand efpace de mai- 
fons qui compofent la place royale. I] l’acheta en 1398. de Pierre d'Orge- 
mont évefque de Paris. On ne marque point la fituation de la fixiéme, Quant 
aux logemens qu'il avoit près de Paris; le premier eftoit au faubourg faint 
Marceau. Il l'acheta en 1386. de Milès de Dormans évefque de Beauvais, 
& le donna trois ans après à Ifabelle de Baviere reine de France femme de 
Charles VI. .Le fecond , dans le mefine quartier, lui coufta cent livres. 11 
lacheta d’Ifabelle de Dormans veuve de Philibert Paillat prefident au par- 
lement. Le troiliéme s’appelloit la Grange aux merciers celebre dansl'hiftoire 
des troubles fous Charles VI. par tant d’aflemblées qui y furent tenuës pour 
rendre Le calme à leftat. En 1385. il fut adjugé par decret à Pierre de Giac 
chancelier de France. Mais la plus celebre de ces maifons de plaifance 
fut celle de Biceftre, qu'on devoit pluftoft appeller Wrinceffre pour avoir 
appartenu en 1204. à Jean évefque de Vvincelter en Angleterre. Jean des 
Urlins die qu'il la ft baftir magnifiquement , & y mit des chaflis de verre 
qui ne faifoient que de commencer en ce tems-là à orner l'architecture, Le 
mefme des Urfins , & Monftreler ,auffi-bien que lui, témoignent qu'après que 
le traité de paix fait à Chartres en 1408. eut efté enfraint, Charles duc d'Or- 
leans, Jean duc de Berry, Artur comte de Richemont, fe failirent de ce 
chafteau , aufli-bien que des environs , füivis de trois à quatre mille gentils- 
hommes & de fix mille Brecons à cheval ; que le duc de Bourgogne én ayant 
eu avis, accourut à Paris avec beaucoup plus de noblefle ; mais qu'enfin en 
1410. par lentremife d’Antoinede Brabant, on en vint à un accommode- 
ment , tel neantmoins, qu'il fut appellé /a trahifon de Vroincefire. Ce chafteau 
fut enfuite démoli par le peuple de Paris, pendant les courfes des Orleannois 
ou Armagnacs. I ya apparence que le duc de Berri le rebaftit depuis, car 
on trouve dans les titres du chapitre de N. D. qu'il le donna aux chanoi- 
nes en 1416. avec les terres qui en dépendent. La donation fut amortie en 
1441. par Charles VIL & en 1464. par Louis XI. A la fin ce chafteau de- 
vint fi abandonné, qu’il ne fervit plus que deretraite aux voleurs, ou mef. 
me aux efprits malins, fi l’on enveut croire les contes fuperftitieux du peu- 
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ple. En 1632. ou 1633. il fut abatu par ordre du 10y & converti en hofbital 


our les {oldats eftropiez, fous le nom de Commanderie de S. Louis. Mais 
ce deffein n'eut pas de fuccès, & Biceltre fut donné en 1656. à l’hofpital ge- 
neral, &cfert mainrenant de retraite aux pauvres. Louis de France duc de 
Touraine & puis d'Orleans, neveu du duc de Berri, eut de Charles VI fon 
frere, en 1388. l’hoftel de Bohcme, aujourd’hui l'hoftel de Soiflons, qu'on 
appella l'hoftel d'Orleans, & la ruë qui y conduit, la ruë d’Orleans. Il ne 
fut pas pluftoft en poffeilion du duché d'Orleans que la reine I{abelle fa belle- 
fœur lui tranfporta en 1392. la proprieré d’une maifon de plaifance qu’elle avoit 
au faubourg $. Marceau en efchange de l’hoftel du Val de la reine fitué près 
de Pouilly qui appartenoit à ce prince. Selon les apparences l'hofpital de 
la Mifericorde couvre une bonne partie des terres que lui donna la reine, 
& qui s'eftendoient jufqu'à S. Medard. Lorfqu’il fur àce prince, tantoft on 
lappella le fief d’Orleans, tantoft Le petit [éjour d'Orleans, pour le diftinguer 


fait baftir la chapelle d'Orleans, & oùil fe plaifoit à faire {es dévotions; fi 


prevoit de Paris, & qui depuis avoit appartenu à Pierre de Giac chancelier 


magnacs , l’agorandir, & le baftit Fe Se Il devint depuis une mai. 

fon royale, que nos rois ont preferée à l’hoftel de S. Paul , & où Charles 

VIE Louis XI, Charles VIII. Louis XIL & François I. ont long-tems de 

meuré. Des fix princes qu'eut Charles VII. & dont le dernier {ul lui fac 
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ceda, l’on ne fçait point où ils logoient , fi ce n’eft le troifiéme , Louis dau- 
phin de Viennois , qui demeura, fuivant ce qui s'en trouve au trefor des 
chartes, à l’hoftel du Pont-perrin près de la Baftille, que Charles V. avoit 
commencé, & que Charles VI avoit achevé. On trouve de plus dansles œu- 
vies royaux de Fs chambre des comptes, que le dauphin loseoit en 1411.au 
féjour d'Orleans, ruë de S. André des Ares, & qu'on le nommoit /e féjour 
de monfieur le duc de Guienne. U confiftoit en une chapelle ,un manége, un 
jeu de paume , & un pont-levis pour aller au faubourg S. Germain. Enfnon 
voit dans Monftrelet qu’en 1415. il mourut à l’hoftel de Bourbon. Henti de 
France duc d’Anjou, frere & fuccefleur de Charles IX. acheta en 1568. l'ho: 
ftel d'Alençon qu’avoit fait baftir Nicolas de Neuville de Villeroy , & qu'on 
appelle maintenant lhoftel de Longueville. 11 le garda jufqu'en 1573. & le 
donna pour lors à Marguerite reine de Navarre fa fœur. Gafton de France 
duc d'Orleans, frere de Louis XIII. logeoit tantoft à l'hoftel de Guife, & 
tantoft au Luxembourg , que Marie de Medicis avoit fait batir, & qu'on 
nomme /e palais d'Orleans. Les roys de Navarre ont eu jufqu'à huit hoftels 
dans Paris, comme on l'a déjà obfervé ailleurs au fujer de l'hoftel de Na 
varre fitué à la ruë de S. André des Arcs & deftiné par Jeanne reine de 
France & de Navarre à la fondation du college de Navarre. En 1317. Louis 
de France comte d'Evreux fils de Philippe le hardi , achera trois millelivres 
des maifons & jardins de Raoul de Prefles avocat au parlement & de Jean- 
ne de Chaftel fa femme, fituées où font les halles de la foire S. Germain, 
comme nous l’avons déja marqué. Charles VI. donna ces maifonsà Jean de 
France duc de Berti , & ce prince les tranfporta en 1399. aux religieux de 
S. Germain , afin de defcharger fon hoftel ou féjour de Nefle de neuf livres 
parifis de rente fonciere io devoit à cette abbaye. Blanche de Navarre 
veuve de Philippe de Valois, logeoit en 1391. à la ruë de la Tifléranderie, 
dans une grande maifon qui regnoit le long de la ruë du Cocq & de celle 
des Deux Portes. En 1417. Catherine d'Alençon fille de Pierre [. comte d’A- 
lençon & du Perche, veuve de Pierre de Navarre comte de Mortaing, ven- 
dit quatre mille efcus d’or l'hoftel de cette douairiere de France, qui appar- 
tenoit à fon mari comme fon executeur teftamentaire, Jean d’Arragon duc 
de Penafel, & puis roy de Navarre à caufe de Blanche reine de Navarre 
petite-fille de Charles le mauvais, logeoit avec fa femme & Charles de Na- 
vare prince de Viane leur fils aifné, à la ruë des Bouchers vis-à-vis la cha- 
pelle de Braque , que nous appellons maintenant la Merci. En 1380. cette 
maifon appartenoit à Charles le mauvais roy de Navarre. Outre’cette mai- 
fon, ils avoient encore un autre logis ruë de Paradis , où eft à prefent la 
fontaine de l'hoftel de Guife, & le manége vis-à-vis le portail de la Merci, 
où demeuroit Bernard d’Armagnac duc de Nemours, & qui à caufe de cela 
eftoit appellé l'hoftel d’Armagnac. Mais on le nomme plus fouvent l'hoftel 
de Navarre, Louis XI. le conffqua, après avoir fait trancher la tefte au com- 
te Antoine de Bourbon duc de Vendofme. Jeanne d’Albrer fa femme rei- 
ne de Navarre, & Henri de Navarre leur fils, depuis roy de France fous le 
nom de Henri le grand, ont demeuré long-tems à l’hoftel d’'Evreux ou de 
Navarre, qui eft aujourd’hui l’hoftel S. Paul. Charles de France roy des deux 
Siciles, frere de S. Louis, logeoit où eft le mefme hoftel de S. Paul au bout 
de la ruë appellée à caufe de lui, la ruë du roy de Sicile. Louis de France 


duc 
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duc d'Anjou, chef de la feconde branche des roys de Naples & de Sicile, 
fecond fils du roy Jean, arrivant à Paris en 1388. logea en fon hoftel d’An- 
jou, ruë de la Tifleranderie ;que Monftreler appelle tantoft l'hoftel d'Anjou, 
& rantoft l’hoftel d'Angers. C’eft dans une dépendance de cet hoftel, fe- 
lon le Mercure François, que furent eftablis les premiers qui apportérenten 
France le fecret de filer l'or, façon de Milan , en 1604. Les memoriaux de 
la chambre des comptes font voir que René d’Anjou roy de Naples & de 
Sicile, duc de Bar, &c. fils de Louis IL avoit deux maifons ; l’une au fu- 
bourg $. Marceau, qu'on appelloit l’hoftel d'Orleans, & qui eft maintenant 
l’hofpital de la Mifericorde; & l’autre au bout de la ruë des Bernardins, qui 
fut donnée par le roy René à vie, pour cent foûs de reconnoiffance par an, 
à Gilles Dorin clerc de la chambre des comptes & à Perrine fa femme , fille 
de la lavandiere du roy Louis XI. & depuis cedée à tous deux par le roy en 
1483. pour leur tenir lieu des mille efcus d'or qu'il leur avoit promis en ma- 
riage. Nous finirons cet article, en faifant obferver que l'hoftel de Bohe- 
me, aujourd'hui de Soiffons, a pris ce nom de Jean de Luxembourg , roy 
de Boheme, pere de Bonne de Luxembourg premiere femme du roy Jean, 
& qui ne fut point reine , parce qu'elle mourut avant que fon mari fuft 
parvenu à la couronne, “2: 
Charles V. dans la cinquiéme année de fon regne donna fes lettres pa- Ft 
rentes pour l’eftabliflement des religieux hofpitaliers de l’ordre de faint An- ,,, Lx. 
toine à Paris. Cet ordre, commencé lan 1095. par Gafton, aidé de fept au- rne. 
tres gentilshommes du Viennois & confirmé par le pape Urbain IT. avoit Peu par Lr: 


RS Sue 


= 
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déja un hofpice à Paris , que Charles V. n’eftant encore que dauphin & ÿ 
regent du royaume, augmenta confiderablement par le don qu'il ft d’un ; 
manoir appellé la S'anffaye, & d'autres biens provenans de la confifcation LL 


de Drocon & de Jean de Vaux qui s’eftoient jertez dans le parti du roy de 

Navarre, contre la fidelité deuë à leur legitime fouverain. Pierre de Lobet, Mem:mf. de s. 
abbé & general de l’ordre de $. Antoine, pour refpondre aux intentions du sad 
dauphin, érigea | conjointement avec lechapitre general de fon ordre, la nou- 

velle maifon de Paris en commanderie, & envoia pour la gouverner Ai- 

mar Fulcevelli relivieux de l’ordre, dont les provifions font du 3. Seprem- (l 
bre 1361. Il amena avec lui de l'abbaye de S: Antoine en Viennois, un 3 
nombre fufhfant de religieux pour faire l'office divin & exercer l’hofpitali- 

té envers les pauvres afigez de la maladie qu'on nommoit fes facré | ou de f 
S. Antoine, conformement aux volontez du fondateur: Ils {e {ervirent d’a- 

bord d’une chapelle , jufqu’à ce que Charles V. parvenu à la couronne leur 

eut bafti une éolife , qui fut achevée en 1368. La mefine année, les. Juillee 

le roy leur accorda fes lettres patentes , par lefquelles il leur fait don de la 
maifon de la Sauffaye avec toutes fes appartenances , renant d’une part à la ii 
maifon des heritiers de Jean le Lorrain, & d’autre cofté à celle de la dame | 
de Rochefort, & aiant fa fortie par derriere fur la ruë du roy de Sicile ; le | 
tout amorti ; avec pleine franchife & immunité, comme en jouiflent les au- 
tres maifons de fondation royale. Hugues d'Opréve, qui fucceda à Aymar 
Fulcevelli; decedé en 1364.-finit les conteftations fufcitées parle curé de faint 
Paul, danslaparoiffe duquel eff fitué le monaftére qu'on appela le petit-faint- 
Antoine, pour le diftinguer de l'abbaye du mefme nom fondée à Paris long- |] 
temps auparavant. L'accommodement fe fit par une tranfaétion en date du 
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26. Février 136$. Elle porte que le commandeur payera tous les ans dix li- 
vres au curé; & que pour l'honoraire de ceux qui feront inhumez dans la 
nouvelle cglife de S. Antoine , il feroit partagé entre le commandeur & le 
curé. Cet accord fut confirmé par Eftienne évefque de Paris ; & par Pierre de 
Lobet general de l’ordre. Hugues de Chafteau-neuf fuccefleur de Hugues 
d'Optéve eut bien-toft un autre differend avec le prieur de S.: Eloy à l’oc- 
cafion du manoir de la Sauflaye qui relevoit de fon prieuré. L'affaire s’ac- 
commoda , moyennant une rente annuelle de quarante livres , que le com- 
mandeur s'obligea, pour lui & pour fes fuccefleurs, de payer au prieuré de 
S. Eloy. Le roy Charles V, amortit cette rente, comme il fe voit par fes 
lettres patentés du mois de Mars 1372. Hugues de Chafteau-neuf eut pour 
fucceffeur Hugues de l'Efpinette, du tems duquel Ponce abbé de S. An- 
toine, confiderant que la commanderie de Paris eftoit une plante encore trop 
foible pour fe fouftenir toute feule & fans appui, l’unit , du confentement 
de fon chapitre, le 4. Juin 1373. à la commanderie de Flandre, à condition 
qu'après la mort de Hugues de lEfpinette ; Hugues de Chafteau-neuf 
commandeur de Flandre, qui avoit apparemment efté transferé de la com- 
manderie de Paris à celle-ci, & fes fuccelfeurs commandeurs de Flandre, 
jouiroient dela commanderie de Paris conjointement avec celle de Flandre, & 
emploieroientles queftes & revenus de celle-cià l'augmentation & au fouftien 
de 4 maifon de Paris. Après la mort de Hugues de Chafteau-neuf , arrivée 
en 1416. la commanderie de Paris fut donnée à Guillaume de Brione , qui 
la refigna enfuite à Humbert de Brione fon neveu. Sous celui-ci fut con- 
fommée la fondation de Guillaume de Neuville feigneur de Frefnes-fur- 
Marne, notaire & fecreraire du roy, par laquelle il donna à la comman- 
derie de S. Antoine. de Paris la terre. de Boufly & une rente annuelle de 
cinquante livres rachetée de l'abbaye de Chaumes en Brie. Par cette fonda- 
tion l’églife de S. Antoine eft chargée d'une melfe quotidienne & de quel- 
ques prieres en, maniere de fuffrages, qui fe difent tous les jours après pri- 
me pour le repos des ames du fondateur & de fes defcendans. Pour autori- 
fer cette fondation l’on fit intervenir non-feulement le confentement des 
abbé & religieux de Chaumes & celui de l'archevefque de Sens, mais en- 
core les peres du concile de Conftance, qui-nommérent pour commiflaire 
l'oficial de Paris, lequel , après les informations juridiques, confirma le tout 
au nom du concile, l'an 1437. Ce fut encore. du tems du mefme comman- 
deur Humbert de-Brione;, que Denis patriarche d'Antioche & évefque de 
Paris dédia folemnellement l'éplife de S. Antoine , le Dimanche apres la Fefte- 
Dieu de l'an 1442. La commanderie de S.. Antoine continua d’eftre unie à 
celle de Bailleul ou de Flandre , jufqu'en 1523. que Charles-Quint démem- 
bra celle-ci, pour en faire pourvoir deformais des religieux de l'ordre nez 
dans fes eftats. On compte que la commanderie de Paris a efté adminiftrée 


- par dix-huit commandeurs ; fçavoir quinze reguliers ; & trois commanda- 


taires , qui furent Guy Afcagne-Sforce fils. du comte. de Sancta-frore ; & de 
Conftance Farnefe , depuis cardinal ; Guillaume. de,5; Marcel .d’Avançon 
archevefque d'Embrun ; & Jerofme du, Mefhil, enveloppé ; comme, bien 
d’autres fufpeds d’herefie, dans le maflhcre de las. Barthelemi. Entre les 
commandeurs reguliers, huit furent abbèz generaux. de l'ordre, dont plus 
fieurs gardérent la commanderie de Paris avec le gencralat.. Quelques-uns. 

ont 
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ont aufli efté honorez par nos roys de negotiations importantes ; mais le 
plus illuftre de tous fut, fans contredit, le cardinal de Tournon doyen du 
facré college, protez de l'abbaye de S. Antoine , dont nous aurons occa- 
fion de parler ailleurs plus amplement, ( 

Après que la licence & l'ignorance des derniers fiecles eurént introduit 
le a dans l’ordre de S. Antoine, comme dans la plufpart des au- 
tres ordres du royaume , Antoine Tolofani abbé & general , homme de 
bien & zelc pour la difcipline reguliere, penfa férieufement à reformer les 
mailons de fa dépendance, Mais il fur prévenu par la mort en 161$. & cet 
ouvrage fut refervé à fon fuccefleur Antoine Brunel de Grandmonr, qui 
pour y mieux réüfhr, obtint du pape Paul V. la fuppreflion du titre de la 
commanderie de Paris, & convertit cette maifon en un feminaire d'eftude , 
pour Pinftruétion & l'éducation des jeunes religieux de l'ordre. La bulle de 
Paul V. eft du 3. Avril 1618. treiziéme de fon pontificar. Le roy Louis XIII. 
donna enfuite fes lettres patentes, en date du 8. Juin 1619. verifiées au par: 
lement le mois fuivanr. En confequence le pere Pierre de Sacjan dernier 
prieur commandeur de Paris, pourveu par {on general Antoine Tolofani, 
donna fa démiflion volontaire, & confentit de bon cœur à l'extinction du 
titre de fa commanderie, qu'il n'avoir acceptée que dans le deffein de con- 
tribuer à la reforme de fon ordre, à laquelle il travailla le refte de fes jours 
avec beaucoup de fuccès. Sa vie a merité d'eftre tranfimif à la pofterité, 
comme un modéle de vertu & de reoularité. Elle a eftéefcrite par Jean de 
Loyac abbé de Condon en 1645. fous le titre de l'Homme inconnu. Quelques 
années après le general Antoine Brunel de Grandmont obtint du pape Gre- 
goire XV. en 1622. & d'Urbain VIIL en 1624. à la recommandation du 
mefme roy Louis XIIL. l'extinction de toutes les autres commanderies , en 
faveur de la nouvelle reforme , qui fut introduite alors dans tout l’ordre, 
malgré les eppofiions de François Marchier. Celui-ci s’eftoit intrus dans 
le ficge abbatial , par la cabale de quelques religieux libertins ennemis de 
toute difcipline; mais il fut honteufement deftitué par arreft du confeil du 
roy rendu au mois d'Aouft 1636. qui déclara fon élection nulle, & ordon: 
na qu'il s’en fift une nouvelle dans un chapitre general qui fe tint à Paris 
au mois d'Oétobre fuivant, où Jean Chaftain fut élu, au grand contente- 
ment de tous les gens de bien. Depuis ce tems-là lé monaîtere de Paris a 
cfté gouverné par des fuperieurs triennaux, dont l'élection fe fair au chapi- 
tre general, comme il fe pratique dans la plufpart des autres congregations 
qui ont cfté reformées vers le mefime tems. La maifon de $. Antoine de 
Paris, dont la communauté eft à prefent de dix-huit à vingt religieux pref- 
tres, a efté rebaftie en 1689. Avant la reforme les religieux de cet ordre pre- 
noient des degrez dans les univerfitez de France, d'Italie, d'Allemagne, & 
d'Efpagne; mais les reformez de France s’en font abftenus, de crainte qué 
les privileses des graduez n’apportaffent quelque relafchement à la reforme. 
Ils ont des convers pour les travaux penibles, comme on en voit dans la 
plufpart des autres ordres; mais ils ne {ont admis À la profeflion qu'après 
avoir efté éprouvez pendant douze ans. Il refte à obferver que les religieux 
de S. Antoine ne formérent d’abord qu'une communauté feculiere d'hof- 
pitaliers dévouez au fervice des pauvres atteints de la maladie qu'on nom- 
moit fes d'enfer, ou de S. Antoine; que ce n’eftoient d’abord que de fimples 
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laïques qui vivoient fans faire aucuns vœux, fous la dépendance de l'abbé & 
des religieux Benediétins de Mont-majour, qui les avoient mis dans l'ho£ 
pital joint à leur prieuré de S. Antoine de là Mote près de Vienne ; que 
depuis qu’ils eurent fecouc le joug de cette dépendance pour s'ériger en 
congregation religieufe, leur fuperieur general n’eut que le titre de maiftre 
& de commandeur; & que ce fur le pape Boniface VII. qui de fimples 
hofpitaliers, la plufpart laïques, les fit chanoines reguliers fous la revle dé 
S. Auguflin, & donna à leur premiere maifon le titre d'abbaye , dont le 
fuperieur eft abbé & general de tout l'ordre, compolé de plus de cent qua- 
tre-vingt commanderies , en comptant celles de France. Sa bulle eft PA 
1297. Avant ce tems-là, comme depuis, ils ont toujours porté fur leurs ha- 
bits la figure de Tau de couleur bleuë, afin qu'on reconnuit à cette marqué 
qu'ils s’eftoient dévouez au fervice des malades impotens, Ils portent au 
chœur le füurplis & l'aumuffe, & peuvent pofleder des benefices à charge d’a- 
mes, comme les autres chanoines reguliers, fuivant leurs privileges. 

Nous avons veu ci-deflus que l'hoftel de S. Paul avoit efté acheté des 
deniers de la ville. C’eftoit une reparation de l'infulte commife par le pre- 
volt des marchands Eftienne Marcel, dans le maflacre de Robert de Cler- 
mont & de Jean de Châlon. Charles V. fe plailoit extrémement dans cette 
maifon, dont le bon air confervoit fa fanté. Ce fut dans cette maifon que 
la reine accoucha de fon premier fils, qui fut Charles VI un Dimanche 3. De- 
cembre 1368. Leroy voyant par-là fes vœux accomplis , alla aufi-toftà N. D. 
où il fit chanter une mefle en action de graces à l'autel de la Vicrge hors du 
chœur. Ce mefine jour Aimeri de Maignac évefque de Paris, par la conceilion 
d'Eftienne élevé au cardinalat le 22. Septembre précedent, fit fonentrée {o- 
lemnelle, & fut porté de Ste Geneviéve jufqu'à N. D. felon la couftume:; après 
quoi le roy le regala au Louvre lui & toute fa compagnie, Le lendemain le 
roy alla en devotion à $. Denis, & fit diftribuer aux églifes collegiales de 
Paris trois mille Aorins d’or. Le Mercredi fuivant le nouveau prince fut 
baptifé dans l'églife de S. Paul en grande ceremonie. Deux cens valets de 
pied portant chacun une torche de cire blanche, commençoient la marche; 
mais vingt-cinq feulement entrérent dans l'églife, & les autres reftérent en 
dehors. Enfuite marchoit Hugues de Chaftillon maiftre des arbaleftriers 
de France, avec un cierge à la main. Suivoit immediatement le comte de 
Tancarville, portant une coupe où eftoit le fel. Après venoit la reine Jean- 
ne d'Evreux, qui portoit l'enfant, ayant à cofté d'elle le comte de Dam- 
martin. Le duc d’Orleans oncle du roy fuivoit, & après luy les ducs de Ber- 
ti, de Bourgogne, de Bourbon, & plufieurs feigneurs. Puis paroifloit larei- 
ne Blanche veuve de Philippe de Valois, accompagnée dela duchefe d'Or- 
leans , de la comtefle d'Harcour, de la dame d'Albret , & des autres prin- 
cefles & dames de la cour, toutes richement veftuës , avec des couronnes’ 
fur la vefte. Le cardinal de Beauvais, Jean de Dormans chancelier de Fran- 
ce, les attendoit à la porte de l'églife, accompagné de l’ancien évefque de 
Paris cardinal, des archevefques de Lyon & de Sens ; des évefques d’'E- 
vreux, de Coutance, de Troyes, d'Arras , de Meaux, de Noyon , & du 
nouvel évefque de Paris; & avec eux eftoient les abbez de S. Germain des 
Prez, de Ste Geneviéve, de S. Victor, & de S. Magloire , tous en habits 
pontificaux, la mitre en tefte & la crofle à la main, Le cardinal de Beauvais 
baprifa 
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baptifa le petit prince, qui fut appellé Charles, du nom de fon pere & de 
fon païrain Charles de Montmorency. Le roy fit enfuite diftribuer à la ht 
orte de l’églife de Ste Catherine du Val-des-Efcoliers vingt deniers parifis l 
à tous ceux qui fe prefentérént; & la prefle fuc fi grande , qu'il y eut plu- ï 
fieurs femmes eftouffées dans la foule. 
Les feigneurs Gafcons portérent leurs plaintes au roy contre le prince de Ax-1563. À 


- É : W LXIV. {l 
Galles qui les accabloit de nouveaux impoñts. Le roy Charles aflembla le zone 
q ÿ £ erla. 

!1: >: : > : : fe aux Angloi 
parlement, pour déliberer sil recevroit leur appel. C’eftoit le 9. May veille st, 
de l’Afcenfion. La reine Jeanne de Bourbon y prit féance auprès du roy AR je 
$ : Ë 4 baffille conf- 

{on époux , & enfuite fe placérent le cardinal de Dormans chancelier de rire, ge. 


France, les archevefques de Reims, de Sens, & de Tours, quinze évelques Chron. de Franc: 
Reg. du'parlem. 


ui fe trouvérent pour lors à Paris, & quelques abbez, Les ducs de Bour- ner367 rates: | 
gogne , & d'Orleans, les comtes d'Alençon, d'Eu, & d'Eftampes y eftoient ie x0s Î 
aufli, avec plufieurs feigncurs & quelques députez des principales villes du \ 


& : RP “ . 4 
royaume. Les prefidens & les confeillers eftoient en leurs places ordinaires. à | 


Lorfque tout le monde eut pris féance, les comtes d’Armagnac , de Foix, q 
de Perigord, & plufieurs autres feigneurs entrérent au parlement & expo- fl 
férent en peu de mots le fujet de leurs plaintes contre le prince de Galles, i 


Le chancelier prit la parole, & dit que le roy recevoit leur appel. Toutés: 
fois le roy ne voulant rien précipiter dans une affaire de cette importance, 
revint encore le lendemain apres midi au parlement, & le Vendredi ma- : 
tin, où enfin après une meure déliberation, il fut conclu tout d'une voix, ë 
que le roy ne pouvoit refufer la juftice que lui demandoient les feigneurs 
Gafcons; & que s'il y avoit en cela quelque chofe de contraire au traité : 
forcé de Bretigni, les Anglois ne pouvoient s’en prendre qu’à eux-mefmes, 

ui avoient manqué les premiers d’en accomplir tous les articles, Cette ré 3 
LES prife, la guerre fut déclarée au roy d'Angleterre; & les commen- 2 
cemens, aufli-bien que la fuite, tournérent à l'avantage de la France, pen- 
dant le refte de la vie du roy. 

Avant que le roy euft déclaré la guerre aux Anglois , il avoit ordonné 

à Richard abbé de faint Germain des Prez , de fortifier fon abbaye pour Preur. paré. pv 
la mettre hors d’infulte contre les attaques des ennemis , & fur-tout de ke l 
lenvironner de foflez profonds. Pour executer les ordres du roy, il fallut i 
détruire la chapelle de faint. Martin des Orges fituée dans le Pré-aux-clercs, 
dont eftoit, pour lors chapelain Eftienne de Chaumont bachelier en theo- 
logie, & prendre dans le Pré-aux-clercs deux arpens & dix verges de terre. 

Pour dédommager avantageufement l’univerfité, l'abbé & les religieux affi- ji 
gnérent au chapelain de faint Martin-des-Orges huit livres parifis de rente 
amortie fur une maifon fituée auprès des Auguftins, de laquelle ils tiroient 
dix livres parifis de rente de cens ou furcens chaque année ; du refte tou- 
tes les appartenances de la chapellenie leur demeurérent. Ils donnérent aufli 
à luniverfité, en récompenfe du patronage de la chapelle , le patronage de 
la cure de faint Germain le vieux , dont ils eftoient ‘en poñlefion ; & au 
lieu des deux arpens & dix verges de terre pris dans le Pré-aux-clercs , ils 
donnérent à l’univerfté deux autres arpens & demi qu'ils avoient dans le 
mefme pré d’un autre cofté, derriere je tuilerie de _. Germain vers la 
Seine. L'univerfité accepta l’efchange, & pour empefcher qu'elle ne fuft 
troublée dans la jouiflance de ce nouveau patronage par des préventions & 
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impetrations en cour de Rome, elle expofa le fait au pape & le fupplia; 
par fes lettres du 11. Septembre 1368. de la conferver là-deflus dans l'ufage 
paifible de fes privileges. 

Pour fouftenir les frais de la guerre, il fallut avoir recours à de nou: 
veaux fubfides. Charles V. fit aflembler exprès le 7. Decembre 1369. à 
Paris les eftats du royaume, qui y confentirent. On impofa douze deniers 
pour livre fur le fel, quatre livres fur chaque feu dans les villes , & tren- 
te fous dans les villages ; le treiziéme du vin qui fe vendoit en gros à la 
campagne, & la quatriéme partie de ce qui s’y vendoit en détail. On aug 
menta aufh les entrées de vin à Paris; fçavoir, douze fous parifis fur cha- 
que queuë de vin François, & vingt-quatre fur chaque queuë de vin de 
Bourgogne; ce qui produifit des fommes très-confiderables. Mais quelque 
defpenfe qu'il falluft faire pour l'entretien des troupes qu'on envoia en di: 
vers endroits, le roy ménagea en mefme tems de quoi fortifier & embel- 
lir Paris. Les annales de France portent expreflement que la Baftille faint 
Antoine, dont Hugues Aubriot prevoft de Paris mit la premiere pierre lé 
22. Avril 1370. fut conftruite des deniers que le roy donna à la ville, Ce 
fut aufli par fes ordres que le mefne prevoit fit baftir depuis le pont faint 
Michel, comme nous le dirons en fon lieu, & le petit chaftelet , où il mit 
des gardes pour contenir les efcoliers de l’univerfité , qui eftant en grand 
nombre, & la plufpart âgez de vingt à trente ans , failoient des courfes 
de nuit dans la ville & y caufoient les derniers defordres. Lorfque la guer- 
re eut recommencé avec les Anglois, un de leurs partis s’avança le 23. Sep- 
tembre jufqu’entre Ville-Juifve & Paris, & fe tint là en bataille. Leroy qui 
n’avoit pour lors dans la ville que douze cens hommes d'armes , ne jugea 
pas à propos de hazarder un combat. 11 permit feulement quelques efcar- 
mouches du cofté du faubourg faint Marceau , où les Anglois n’eurent 
pas l'avantage ; de fofte que d’eux-mefines ils prirent le parti de fe retirer 
L mefme foir à Antoni à trois lieuës de Paris ; & après avoir brülé quel- 
ques villages , ils reprirent leur route du cofté de Normandie, 

Ce fut dans ce mefme-tems que Jean de Dormaäns évefque de Beau: 
vais, cardinal & chancelier de France , executa le deflein qu'il avoit for- 
mé depuis quelques années de fonder un college à Paris dans le quartier 
de l'univerfité appellé le Clos-bruneau , où il avoit acheré quelques mai: 
fons en 1365. des maiftres, tant du college de Laon, que de celui de Soiflons. 
Sa premiere intention, comme l’on voit par fa charte de fondation du 8; 
Mai 1370. eftoit d'entretenir dans ce nouveau college douze bourfiers, avec 
un maiftre, un fous-maiftre, & un procureur ; c’eft-à-dire quinze perfon- 
nes, qui doivent eftre nez dans la paroifle de Dormans , lieu de la naïflan- 
ce du fondateur , & à leur defaut, de quelques autres villages du diocefe 
de Soiflons. Par un fecond acte du dernier de Janvier 1371. Jean de Dor- 
mans fonda cinq autres bourfes , & groflit le revenu des trois officiers du 
college, qui doivent eftre preftres dans l'an de leur reception. Enfin par un 
troifiéme acte du 8. Janvier 1372. il augmenta fa fondation de fept nouveaux 
bourfiers, dont trois doivent eftre pris de Buiffeul & d’Athis au diocefe de 
Reims; ce qui failoit en tout vingt-quatre bourfiers , dont un devoit eftre 
preftre & religieux de l'abbaye de faint Jean des Vignes. La premiere char- 
tre de fondation contient plufieurs ftatuts qui marquent que les bourfiers 
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vivoient en commun, portoient la tonfure , & habit bleu ou violet, & 
eftoient retenus fous une exacte difcipline. Il femble, par un de ces ftatuts, 
que l’on pouvoit admettre dès-lors des efcoliers externes pour eftudier dans 
ce college, qui fut appellé de Dormans ou de Beauvais, comme on le nom- 
me aujourd'hui. Le cardinal avoit laiflé les fonds neceflaires , à prendre 
pour la plufpart fur la ville du Mont-didier en Picardie ; à quoi il adjoufta, 
par fon teftament, fait à Paris dans fon hoftel de Beauvais Le 9. Oétobre 
1373. quinze cens francs d’or, pour eftre employez en rentes ; outre une 
grande quantité d'ornemensd’églife , & mefme d'ärgenterie. Après fa mort, 
arrivée le 8. Novembre de la mefme année, Milès de Dormans fon ne: 
veu, évefque d'Angers, puis de Bayonne & de- Beauvais , chancelier de 
France, fit conftruire la chapelle du college , & employa à cer édifice 


& Q a 
trois mille florins d’or leguez à cet effet par fon oncle. Le roy Char- 


les V. pofa la premiere “pierre de cette chapelle ; & comme elle fut 
dédiée fous le titre de faint Jean PEvangelifte , la ruë qui y répond en 

rit le nom de faint Jean de Beauvais. Le mefme évefque, fuivant en tout 
du intentions du cardinal fon oncle, eftablit quatre chapelains, avec deux 
clercs de chapelle pour faire le fervice divin dans le college & acquitrer les 
mefles de fondation. La dédicace de la chapelle fe fit Ée see le 
Dimanche 29. Avril 1380. en prefence des évefques de Beauvais, de Meaux, 
de Laon, de Langres, de Chartres, & de l'abbé de fainte Geneviéve. On 
commença d'y celebrer l'office divin fuivant le rit de l'éolife de Paris le 
jour de faint Michel 29. Septembre 1382. Depuis ce tems-là Jean Richard 
du Chefne chanoine de Reims & de Soiflons ; fonda, le 15. Septembre 
1450. deux bourfes dans le mefine college en faveur de deux pauvres efco- 
liers de la chaftellenie d’Arceis, où du Maignil-la-comtefle au diocefe de 
Troyes; & en 1$or. les 6. &@. Aouft, Jean Notin procureur du college y fon- 
da un chapelain & deux bouffiers, qui doivent éftre pris de la ville de Com- 
piegne. De forte que par le dénombrement de routes ces differentes fonda- 
tions il doit y avoir un maiftre ou principal , un fous-maiftre, un procu- 
reur , cinq chapelains, vingt-huit bourfiers, deux clercs de chapelle, &un 
valet pour les fervir. Selon la difpofition du cardinal fondateur , après Jui, 
fon frere & {on neveu, l'abbé de faint Jean des Vignes de Soiflons de: 
voit’ eftre patron & collteur de toutes les places du college, & tenu en 
mefine-tems de le vifiter tous les ans à fes frais. Guillaume de Dormans 
Évefque de Meaux & depuis archevefque de Sens, frere de Milès, & fa me- 
re, & fes fœurs, eftant dans la refolution d'augmenter la dotation du col- 
leve, tant pour les bourfes des ‘officiers, que pour l'augmentation des cha- 
pelains & du fervice divin, trouvérent qu’il weftoit pas jufte qu'en don- 
nant leur bien au college , ils n’y euflent aucune juridiction. Ils eurent des 
conteftations à ce fujet avec l'abbé de on des Vignes, qui furent ter- 
minces par un concordat homologué au parlement le 18. May 1389. confir- 
mé par lettres patentes du 13. Septembre de là mefme année, & par une bulle 
apoftolique de l’an quatorziéme du pontificat de Clement VIT. par lequel 
il fut reuté que la prefentation de toutes les places du college appartiendroit 


te) 


à l'abbé de faint Jean des Vignes de Soiflons, & la collation à Guillaume 
de Dormañs, & après lui à la cour de parlement , à l'exception de la bour- 


fe du religieux de faint Jean des Vignes, dont la collation eft refervée à 
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l'abbé. En vertu de cetre tranfation, qui contient en outre des reglemenS 
très-fages pour la conduite & adminiftration du college, le college eft de- 
meurc {ous la protection particuliere du parlement, depuis le décès de Guil- 
laume de Dormans arrivé le 2. Oétobre 1405. Le premier prefident , avec 
deux commiflaires de la cour, ont l’intendance & l’adminiftration du colle. 
ge , &ont fait en differens tems des reglemens par le moyen defquels la fon. 
dation de cette maifon s’eft confervée jufqu'à nos jours dans toute fa force. 
Jean de Dormans cardinal & Guillaume Br frere puifné, font enterrezaux 
Chartreux. Ce mefme Géillaume chevalier , feigneur de Dôrmans & chan- 
celier de France, eut de Jeanne Baube fa femme dame de Dormans & de 
Silly cinq fils, Milès de Dormans dont nous avons païlé, mort le 17. Aouft 
1387. & Guillaume de Dormans évefque de Meaux & puis archevefque de 
Sens, enterrez l'un & l’autre dans la chapelle du collège de leur nom , & 
Jean de Dormans licencié aux loix, chanoine de Paris & de Chartres, & 
chancelier de l'églife de Beauvais, mort à Sens au mois de Novembre 1380: 
à l’âge de vingt ans, dont le corps fut apporté à Paris, & enterré dansla 
mefme chapelle; Bernard de Dormans chevalier chambellan du roy Char- 
les V. mort à Paris au mois de Janvier 1381. qui fe fit enterrer au cimetiere 
des Innocens parmi les pauvres; & enfin Renaud de Dormans archidiacre 
de Chälon-fur-Marne, chanoine de Paris, Chartres & Soiflons, & maiftre 
des requeltes de l'hoftel , qui mourut à Paris au mois de May 1386. & 
fut enterré dans la chapelle du college de Beauvais. Dans la mefine chapelle 
font enterrées Jeanne Baube leur mere & deux de fes filles, Jeanne de Dor- 
mans femme de Philibert feigneur de Paillart chevalier & prefident au par- 
lement de Paris, & Yde de Dormans femme de Robert de Nefle feigneur 
de Sainct. Quoique l'intention du fondateur de ce college fuft que tousles 


. bourfiers vefcuflent en commun, il leur avoit pourtant reelé à chacun qua- 
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torze foûs parifis par femaine. Dans la fuite IS troubles du royaume don- 


nérent lieu à changer cette louable inftitution , & chacun eut le foin de s’en: 
tretenir & de faire fes provifionsen particulier, moyennant quelque augmen- 
tation de bourfes qui fe fit à mefure que les efpeces changeoient de valeur 
& que les denrées devenoient plus cheres. En 1631. chaque bourfier avoit 
trente fous par femaine pour tous fes befoins, tant de vivres, que d’habits 
& autres chofes. Ils prefentérent requefte au parlément pour obtenir le ref. 
tabliflement de la vie en commun , afin que leurs eftudes ne fuflent point 
interrompuës par les foins du temporel , & pour l'augmentation de leurs 
bourfes , qui fe pouvoit faire aifément, veu l'augmentation des revenus. Le 


i parlement par {on arreft du 8. Mars de la mefme année, fans faire encore 
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mois feulement, qu'outre le prix de leurs bourfes, il leur fuftdiftri 


droit {ur toutes les fins de leur requefte, ordonna par provifion & ur fix 
; 
ué une 
fomme de cinq cent vingt-cinq livres qu’ils partageroient entr'etx à pro- 
portion de ce qu’ils avoient couftume de toucher. L'augmentation deman- 
dée par les bourfiers n’eftoit pas encorereglée en 1646. comme il rie par 
un reglement fait pour ce college le 17. Juillet par Mathieu Molé premier 
refident, & Jules Savarre & Dreux Hennéquin confeillers , commifaires, 
directeurs & reformateurs du college. Les bourfes valent à prefent cinquan- 
te fous par femaine. Vers le commencement du xvr. fiecle, que les pro- 
feffeurs qui enfeignoient dans les efcoles de la ruë-du Fouare commencé 
rent 
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rent à {e retirer dans les colleses, le college de Beauvais receut des regens 
& profefleurs , & commença à tenir des efcoles publiques, & le maiftre du 
college prit alors la qualité de principal. Le parlement autorifà l'exercice 
public; il y vint quantité d’habiles gens, & le college fur un des plus forif- 
fans de l’univerfiré. Il compte au nombre de fes profeffeurs illuftres , faint 
François Xavier, qui y enfeigna la philofophieen 1531. Arnaud d'Offat, de- 

uis cardinal ; & le Maiftre, recteur de l’univerfité, depuis profefleur en Sor- 
Ms & évefque de Lombez. Le college de Beauvais , qui eftoit contiou à 
celui de Prefles, fondé aufi pour le diocefe de Soiffons , à efté uni à ce der- 
nier quant à l'exercice des depuis 1597. jufqu'en 1699. auquel tems 
lona fairune muraille de feparation entre les deux colleges, pour laifler l'exer- 
cice eh entier au college de Beauvais. Dans le tems de la jonction, celui-ci 
s’appelloit Co/leginm Prelleo-Bellovacum. Aujourd'hui il a repris fon ancien 
nom de Dormano-Bellovacum. 

Outre le collese de Beauvais, nous avons encore du mefine rems celui 
de Noftre-Dame de Bayeux, mieux connu fous le nom de maiftre Ger- 
vais qui en fut le fondateur. Gervais , furnommé Chreftien , eftoit né à 
Vendes village du diocefe de Bayeux. Il ft fes eftudes au college de Na- 
varre avec beaucoup de fuccès. Il fut enfuite chanoine deséglifes de Bayeux 
& de Paris, & tout enfemble phyficien , c'eft-à-dire medecin du roy Char- 
les V. En cette qualité il amafla de grands biens. Il acquit entr’autres plu- 
fieurs maifons derriere les Machurins, qu'il convertit en un college , dont 
l'entrée donne dans la ruë du Foin. Il afligna en mefine-tems plufieurs ren. 
tes & revenus pour l'entretien des bourfiers. Le contract de la fondation eft 
du 20. Fevrier 1370. Leroy Charles V.augmenta la nouvelle fondation de 
deux bourfes, en faveur de deux efcoliers , eftudians en mathematique , & 
le pape Gregoire XI. la confirma par trois bulles, dont l’une eft de 1376. 
& les deux autres font de 1377. Le grand aumofhier de France a droit de 
vifite & de correétion dans ce college , comme aufli celui de conferer les 
bourfes , ainfi qu'il fe voit par les lettres patentes du roy Charles V. en date 
du mois d'Avril 1378. & pat un arreft du parlement du 12. Juillet 1557. qui 
renvoie par-devant Louis de Brezé évefque de Meaux grand aumofhier de 
France tous les differens meus & à mouvoir au fujet de la reformation du 
college de Bayeux dit de maiftre Gervais Chreftien. L'année mefme de la 
fondation le 22. Septembre , fuivant une déliberation de l’univerfité du 
3. Juin 1560. pat laquelle , veu que les fonds leguez par maiftre Ro. 
bert Clement pour fonder un college, ne fe trouvoient pas fufhfans, les efco- 
liers qu'il avoit aflemblez feroient unis à quelque autre college ; on incor- 
pora ceux de Robert Clement avec ceux de maiftre Gervais Chreftien. Ce 
college de maiftre Clement avoit efté fondé en 1349. en une maifon de la 
ruë de Hautefeuille , appellée le pot d’eflaïn ; mais tous les biens qu'il avoit 
hillez, fes dettes payées, né montoient qu’à dix-huit livres de rente. La 
chapelle du college de maiftre Gervais fut dédiée fous l'invocation de la 
Vierge. Les bourfiers afliftoient à l'obit qui fe faifoit tous les ans à Noftre- 
Dame le 10. May pour leur fondateur, décedé ce mefine jour en 1382. Le 
toy Charles V. donna à ce college un reliquaire de vermeil doré qui por- 
te cette infctiption 3 Charles, par la grace de Dien roy de France V. du 
nom ; à donné ce joyau avec La croix qui eft dedans | aux efcoliers de Noftre 
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Dame de Bayeux , le 14. Fevrier 1374. En 1699. toutes les bourfes ont efté 
PA a & le college eft fous la direction de deux confeillers d'eftat, 
& de deux docteurs de Sorbonne. Il y a deux chapelles en titre de benefice, 
qui valent environ cent efcus chacune ; & l'un des chapelains eft procu- 
reur du college & y fait les fonctions de principal. Il y a environ cinquan- 
te obits fondez dans le college, qui felon les fondations fe devroient chan- 
ter en notes avec les vefpres & vigiles à neuf leçons; mais ces offices des 
morts ne font plus dits qu'à bafle voix, en vertu d'un arreft du confeil ren- 
du fur la permillion qu'en avoit accordée le cardinal de Noailles archevefque 
de Paris. 

La reine Jeanne d'Evreux veuve du roy Charles IV. mourut à Brie- 
comte-Robert le Mardi 4. Mars que l’on comproit encore1370. Son corps 
fut apporté le Samedi fuivant à l'abbaye de faint Antoine des Champs , & 
le lendemain conduit en grande pompe à Noftre-Dame. Leroy Charles V. 
fe joignit au convoy, lorfqu'il pafla devant l’hoftel de faint Paul, & le fui- 
vit à pied à la cathedrale. Le corps eftoit porté fur un lit de parade , le 
vifage découvert. Au-deflus eftoit un dais de drap d'or, que le prevoft des 
marchands & les efchevins fouftenoient fur quatre lances. Le parlement, 
en habits de ceremonie, eftoit tout autour, & les prefidens fouftenoient les 
quatre coins du poefle , où drap mortuaire, Le Lundi , l'évefque de Paris 
chanta la mefle des morts; le roy y aflifta & difna à l'évefché, & ce mefme 
foir conduifit le convoy à pied jufqu'à la porte faint Denis, où il monta à 
cheval pour l'accompagner à l’abbaye de faint Denis, où fe firent les obfe 
ques le lendemain , avec toute la magnificence duë à la majefté royale, Le 
cœur & les entrailles furent enfuite inhumez aux Cordeliers de Paris, auprès 
des mefmes dépouilles mortelles du roy Charles le bel fon mari; & Charles 
V. pour marquer le refpect qu'il portoit à cette reine, afhifta en perfonne à 
toutes ces ceremonies funebres: 

Comme il faifoit alors fon féjour plus ordinaire à Paris, & eftoit d'ail- 
leurs content de la fidelité & de l'attachement refpetueux des habitans, il 
publia le 9. Aouft de la mefme année 1371. une ordonnance en leur faveur, 
fur l'expofé qu'ils lui avoient fait qu'ils eftoient en pofleffion d’avoir la gar- 
de & le bail de leurs enfans , d’avoir fiefs nobles & arriere-fiefs , d’ufer de 
brides d'or & autres ornemens appartenans à l'ordre de chevalerie | & de 
prendrearmes de chevalier, comme les nobles d'origine. Dans certe poñef- 
fion , fi ancienne qu’il n’eftoit memoire du contraire , ils avoient peur d’eftre 
troublez par les ordonnances depuis peu faites par le roy & publiées dans 
Paris, par lefquelles il eftoit enjoint à ceux qui avoient acquis des fiefs no- 
bles depuis 1324. de le faire fçavoir au receveur de Paris; que ceux qui avoient 
obtenu des lettres de nobleffe du roy, les apportaflen: au mefme receveur, 
à faute de quoi elles feroient nulles; enfin que le receveur miften la main 
du roy tous les fiefs nobles acquis par les roturiers, jufqu’à ce qu'ils en eut 
fent payé la finance marquée. Sur la plainte que firent les habitans du pré- 
judice que cette ordonnance apportoit à leurs anciens privileges, le TOY de- 
clara qu’ils n’y eftoient pas compris , & les maintenant dans leurs poffefhons 
immemoriales , deffendit aux ofciers des comptes, treloriers , prevoit de 
Paris & receveur de les y troubler en aucune maniere en vertu de cette or- 


donnance. Le roy Charles VI. confirma ces mefmes lettres au mois de Sep- 
tembre 
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tembre 1409. & à fon exemple les roys Louis XII. & Henri IIL. accordé- ox, & 1 vite 


rent la mefme confirmation, comprife avec celle de tous les autres privi- 
leges de la ville dans les lettres patentes du roy Louis XIV. du mois de 
Mars 1669. 

Par l'ordonnance de police du roy Jean, dont nous avons parlé ci-deflus, 
les vifiteurs des meftiers & marchandiles devoient faire rapport au prevoft 
de Paris des defauts & contraventions qu'ils y trouveroient. Les troubles qui 
furvinrent peu de tems après donnérent lieu à beaucoup d'abus. Charles 
V pour y apporter remede, ordonna par fes lettres du 25. Septembre 1372. 
au prevoit de Paris ou à fon lieutenant , ou à ceux qu'ils commettroient, 
de faire la vifite de tous les meftiers, vivres & marchandifes dans la ville & 
banlieuë de Paris, & faire obferver les couftumes anciennes exprimées dans 
les regiftres dreflez à ce fujer, fans Permettre qu'aucuns autres entrepriffent 
de faire ces fortes de vifites. Par autres lettres du 23. May 1369. à l'occafion 
de quelques ofciers qui ne vouloient point reconnoiftre l'autorité du pre- 
voit de Paris, ilavoit déclaré qu’à caufe du domaine de la couronne , la ju- 
ridiction ordinaire de la ville de Paris appartenoït de plein droit & de tems 
immemorial à Ton prevoft de Paris, & qu'il vouloit qu’il euft feul , à l'ex- 
clufion de tous autres juges, la connoiffance & la punition de tous les dé- 
liéts qui fe commettoient à Paris É quelque perfonne que ce fuff. 

On brüûla à Paris en 1372. quelques hereriques de la fecte qu'on nomma 
les Turlupins. Xs ajouftoient aux erreurs des Begards plufieurs infamies. Une 
femme, entr'autres, nommée Peronne d’Aubenton , Native de Paris, ayant 
efté condamnée comme coupable de cette herefie par l’inquifiteur de la foy, 
fat brûlée vive dans le marché aux Pourceaux, hors la porte S. Honoré, le 
s. Juillet de la mefine année. 

En deux ans Paris vit trois chanceliers de France. Jean de Dormans 
cardinal, évefque de Beauvais l’eftoit encore au commencement de 1372. 
Le Samedi 21. Février le roy afflembla tout fon confeil , campofé de pré- 
lats, barons, & autres au nombre d'environ deux cens perfonnes, à l’hoftel 
de faint Paul. Le cardinal, en prefence de tout le monde , fit un difcours 
pour rendre graces au roy du Re rang où il l'avoit élevé, & pour con- 
clufion , le fupplia de vouloir bien reprendre les fceaux , le defcharger de 
l'office de chancelier, & en nommer un autre. Le roy eut de la peine à fe 
rendre à ce qu'il fouhaitoit ; enfin il lui accorda {a demande , & le retint 
de fon conleil Ze plus grand ex de plus principal ; après quoi l’on proceda 
par voie de fcrutin à l'élection d'un nouveau chancelier ; le choix tomba 
fur Guillaume de Dormans, auparavant chancelier de Dauphiné, frere pui£ 
né du chancelier, lequel avant ce tems-là avoit efté long-tems avocat au 
parlement & puis avocat du roy au mefme parlement. Par le mefine {cru- 
tin on élut pour chancelier du Dauphiné Pierre d'Orgemont fecond prefi- 
dent du parlement. Aufli-toft Guillaume de Dormans & Pierre d'Orge- 
mont firent le ferment de leurs charges entre les mains du cardinal. La 
forme en eftoit telle : qu'ils ferviroient bien & loyalement au profit du roy 
& de fon royaume ; qu’ils garderoient fon patrimoine , qu'ils ne fervi- 
roient à aucun autre maiftre ou feigneur 3 qu'ils ne tireroient aucuns gages 
ou penfions de quelque autre feigneur ou dame que ce fuft, fans permif- 
fion du roy, qu'ils n'impetreroient de Jui , ni par eux, ni par autres; & que 
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s'ils avoient alors de pareilles penfions , ils y renonçoient abfolument. Le 
nouveau chancelier de France mourut le 11. Juillet 1373. & le 7. Novembre 
enfuite mourut aufli Jean de Dormans cardinal, fonfrere, à qui le roy avoit 
rendu les fceaux après la mort de Guillaume. Le 20. du mefme mois de 
Novembre de l’année 1373. le roy affembla au Louvre fon grand & gene- 
ral confeil, compofé de princes de fon fang , prélats, barons & autres no- 
bles, de gens du parlement, des requeftes de fon hoftel , des comptes, &e 
autres, au nombre d'environ cent trente perfonnes , pour élire encore un 
chancelier par forme de fcrutin. Après qu'il eut déclaré fa volonté, il ft 
fortir tout le monde, & ne rerenant avec lui que Pierre Blanchet fon fe- 
cretaire, & Villemar grefñer du parlement , il ft appeller un à un chacun 
de ceux qu'il avoit raflemblez, lefquels, après ferment fait de lui nommer 
pour eftre chancelier le plus digne qu'ils eftimeroient de cette charge, foit 
d'églife ou autre, lui indiquerent qui ils voulurent , à l’acquit de leur fer- 
ment. Pierre d'Orgemont né à Lagni, qui avoit efté fait premier prefidene 
du parlement depuis peu, après le decès de Guillaume de Sens, mort à 
Lyon le 13. d'Octobre de la mefme année, eut jufqu'à cent cinq voix. Le 
roy le déclara chancelier, lui donna fes fceaux , quelque rcliftance qu'il y 
apportalt, & prit {on ferment. Par le mefme fcrutin fut élu premier pre: 
fident en fa place Arnaud de Corbie, mais l’éleétion ne fut pas publiée 
le mefine jour par le roy. Le jour de Noël il créa chevaliers l’un & l’au- 
tre, & alors il déclara Arnaud de Corbie premier prefident du parlement, 
aux gages de mille livres parifis, & receut fon ferment. Arnaud eftoit né 
À Beauvais, & confeiller-clerc au parlement. 
LXXIT. La mefine année, ouenviron, le roy Charles V.ordonna que les faubourgs 
__ axw74 de Paris fuffent fermez de gros murs, de portes & de foilez, & declara en 
Quatriéme en- é er T'RUL 
conte de bars. mefine-tems que les habitans de cette nouvelle. clofture jouïroient des mef 
Re eee mes privileges & franchifes que tous les autres bourgeois de la ville. Cette 
Peiæe,w.1p. nouvelle entreprife, qui pañle pour la quatriéme enceinte de Paris, ne fut 
ke achevée que fous Charles VI. en 1383. elle commençoit où eft aujourd’hui 
l'arfenal , & continuoit où font à prefent les portes faint Antoine, faint Mar- 
tin & faint Denis. De-là elle pañloit près les ruës de Bourbon & de Mont- 
orgueil, à travers la place des Victoires & le lieu où eft le palais royal, & 
finifloit au bout de la ruë faint Nicaife près des Quinze-vingt{ur le bord de 
la Seine. Par cet accroiflement le quartier de faint Paul, la coulrure fainte 
Catherine, le Temple, faint Martin des Champs, les Filles-Dieu, faint Sau- 
veur, {int Honorc, les Quinze-vingt, &le Louvre, qui avoient efté juf 
qu'alors dans les faubourgs, fe trouvérent renfermez dans la ville. Mais quoi- 
que cette nouvelle enceinte fuft beaucoup plus grande que celle de Philip- 
pe augufte, elle eut moins de portes, uifque de quinze que l'on comptoir 
auparavant dans ce quartier de la ville, on n’en conferva que fix, c’eft à 
fçavoir les portes faint Antoine, du Temple, de faint Martin ,de faint De- 
nis, de faint Euftache ou de Montmartre , & de faint Honor. A l'égard 
des portes du Louvre, Coquilliere, d'Artois, de Bourgl’abbé, Beaubourg, 
du Chaume, Barbette, des Beguines, & Barbelle ; elles furent abatuës, & 
les places où elles eftoient, les unes jointes au domaine de la ville, & lesau- 
Peuv.pa. un tres données par le roy à des particuliers. De ce nombre fut Nicolas Braque 
Pace chevalier, à qui le roy Charles VI. fit don des anciens murs, tours & places 
vagues 


à 
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vagues qui eftoient entre la porte du Chaume & la porte du Temple, avec 
ermiflon d’y baftir & d'en difpofer comme de fon propre fond, hi & fes 
ms > En payant au roy tous les ans douze deniers parifis de cens. Les let- 
tres furent expediées le 7. Juillet 1384. fous le fceau de cire verte, & enre- 
giftrées à la chambre des comptes le 11. du mefme mois. 
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